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MERCBEDI 16 SEPTEMBRE 1936 

?:jo ■ a r. 


La loi du SB Juillet 1(j8< sur la UbsH* Us.'l* ^ ttklaPé*. 

par ion article 80, applicable aux colonie» aani distinction ni rectfte* 
tlon. Cette loi sysnt po»é le principe de la liberté abiolue de la preea*. 
,ans aucune, autorisation firtalnbU. en tou» paya fronçai• qu Il s'sgUss 
de publlcatldn rn longue françalio ou Idlomri non féançala^U »• *au- 
ralt être dérogé à cette rifle fondamentale que par une autre lo/.ta 
décret du So décembre 1008 prévoyant pour I Indochine une régle¬ 
mentation particulière de la preaie publiée en langue étrangère ou «n 
qufo-ngfreif Illégale ,1 iitex'julolre.- 

{Arrêt de la Cour de fim sal l o n du Ï3 - 0 lS3i> 
(Tenon! du 9 - 1 - 19X Üo ttS) 



N T JT"' 18 travail 

■ . • •. ' adresse cet ^ippel à tous cçux qui-croient'en l’avenir de notre Nous faisons comprendre la nécessité de s'unir, de s’organiser 

—\ , pays et qui' veulent cet avenir meilleur pour la défense de lénrs intéréfs sacrifiés 

<?ûe ahneés de criseet dé dé- Aux tràVallfeurs intellectuels, écrivâins et artiste*, f^oùs les invitonsô se réuair localement d’ubord, régiooale- 
i/niion ont ruiné les forces vives il demande de se grpuper pour èxércer unp acl|ou sociale com- rçent ensuite, en comités sous la direction des pins qualifiés 
déee'DdOt' . ; \vV- , iqùné. En venant sê raDger.-c'ôle à côte, ils n’abdiquent rieii de dentre-eux. 

ae . actüelle aUeïin Ifeur ind^péndapce de pensée,,de leur personnalité littéraire qu Ces comité* auront pour tâche essentielle de : 

.. a .a,., wii.. , a de leur leniDérament arlisliaue. Uifemême fol dans le Driii- 1* Créer un lien de solidarité entre les différentes branches 


eiimnlAmedé' reprise n’est à de leur tempérament artistique. Uifemême fol dans le p|in- r Créer un lien dé solidarité entre les dillérentes branches 
nn/Jr Aucontraire.on constate dp® dè' Justice.'dn mêmedésir d’affranchissement dés masses de l'activité ouvrière; maintenir une liaison étroite eutre. les 
nchAmaae de d lus en plus in- ! populaiéeé, suffît pour sceller leur alliance. ouvriers des villes et ceux des campagnes. 

tense dan» les oiiles el une pro- j ApêSà.a'felteè, reconnus et rejoints, ils se tourneront ensemble 42* Etudier en communies questions politiques, sociales et 
fonde misère dans les campa- ^èrs les' mnftitudes vivantes pour les encourager à s’organiser, professionnelles qui intéressent leur métier ; recueillir lés vteux 
gnc*> I à se défendre;^ ^è’b^lir un avenir meilleur, ils combattront. , e t le? suggestions concernant leurs conditions de travail et 

I «ThïllfiE Pe " 3_Envoyer leur adhésion™ comité central dorganisalion 

uncliicaiile trDp hgjktgt» v-o ... d<*^otigréa Indo.hinoia qm devra avoir lieu avant I arrivée de 


‘<fi vie. 

3'Envoyer leur adhésion an comité central d’organisation 

«HTWŒiBiSiÿl , Ôitvriersde i'iDtell,genre, ils^rendront leur par, de travail- 

épuisés par plusieurs années de ( leur! dans 1 œuvre grandiose de refla-ssance humaine. * ul mlllienta de la cause ouvrière. 

lultç Sicile, coptpe la crise, les Aux travailleurs manuels, artisans. Nous demandons amicalement léur collaboration. 11 est temps 

maués ouvrières, et les classes ouvriers et paysans, de mettre en commun nos aspirations éparses, de coordonner 

moyennes, par le chômage, la Nous disons de prendre conscience de leur situation d’ex- nos eflortspour créer dans ce pays des conditions lavorables à 
réduction des revenus, dés irai- pi 0 |f^.c l'épanouissement d’une véritable démocratie. 

temenls. cl des salaires, sont <1 - , . _ ■ ____ 

bout de patience se déballent, ’ ‘ ■ ' ' 

SàÈb “ 01 re Aux camarades Cochinchinois ! 

Tandis que les propriétaires - 

moyens sont acculés à^la faillite ' 

n . r ,,„7, J. In hnissc calaslro - L’avènement dn Front populaire | idée a pénétré jusqoe dana lea cou- . comme diratt Dante, dans cet ceo- Dea jeonea geai, rien que pour 
par SUlie a _ en France a oroduit dana toutes lea ches profondes du nrolétariat et de fer dea vivania ». avoir oaé parier de s'organiser afin 


Aux camarades Cochinchinois ! 


L'avènement dn Front populaire | idée a pénétré jusque dans lea cou- . comme dirait Dante, daus cet « en- - 


nrir^ev oroduits en Fr«nce a produit dana loalea le* ches profondes du prolétariat et de fer des vivania ». 
phiqut colonies françaises ces ^perçus- la paysannerie. A Saigon et eo pro^ funèbre m.rct 


agricoles,‘les paysans pauvres \ j aea Les peuples con- vince, des comités d’asine, deqosr , h e . tirent delà 

qui constituent 90 t.de la popu- , ™i». jusqu'ici résignés dans leur lier, de village se forment, sa mal- Lqg ouvriers ne vivent plus, sai- menaces de 
talion aaricole duTonkin et de profond© misèrs, crtrfeht’percevoir üplieot dans une fièvrcgraodissanlej ,a . moeI 7 * Tec . . des maison gare 

PAnnnm *nnt nueltés d tout I un* 1 ,aeor d’eapérance, lissèrent Ils imposent leur exislenceà la lég»- de famine. -- elcea salaires civil on en 

rAnnaip spnX apeUés a lopi j-^*|Bi«•V^SKSSSMrer lil« ,i étroite do goor.meo.on, » joo. br.ncoop d eodroll, p.ienl 


Des jeunes gens, rien que pour 
avoir osé parier de s'organiser afin' 
de renseigner les enquêteurs s'at¬ 
tirent de la part de la Police dea 


Lep ouvriers ne vivent plus, ssi- menaces de prison on volent leur 
iés jusqu'à la moelle avec des maison gardée par des agents sn 
lairea de famine, - el ces salaires civil ou en uniforme. 


instant par une (amine de gran¬ 
de envergure. 

... /Jeauère* inondqtions nui 
détruisent peu d’hommes mois 


qu’eux anssl, ils font partie de la 
srandë humanité, que leurs cris de 
détresse, lebr revendication dn droit ! 
* ta >le pourront se fWre entendre. T 


Demain la vague populaire 


beaucoup 5™biens aggravent L'Algérie, la première, a élevé la p>°» nombreuse et plut entbourias- “ P»*™-»*- 

Beaucoup ae mai» yy K K Je ionr de> OOTri , ie, Iet assises d’une représentation Affreuse harmon 

singulièrementla.f' 1 } 1 ** 1 ™ *[«* dé ^oudiobéry. d«n» l’Inde frsn- populaire s’afHrmeront. viciée dans le princ 

paysans tonKinoiS.<J>er*ecoiirs çeiae. L'écbo de leurs récltmatious. Et ponr la première fois dans Dans lea esmps 0 
organisés par les particuliers , rr ive, lointain, mais retentissant l’histoire de la Câcbinchine, lea fonciers, maintenus dans leurs taux 
dt bonne volonté et par le qou jusqu’A cotre Indochine. masses laborieuses s'organiseront anciens, sioon augmentés, les récol- 


en partie avec do rir noir I Quatre cenlt personnes Jqni von- 

r « .n__: Isient assister à la réunion dn bur- 

!f I de M. Rï«p>taijJJ* 

SS(ÏÏÆïEÏ?jr.i.MTjîr i ffjSiïlîJ?, Æ*' 

«rvl, «p p.lro-s! ; " rr onl el# O'.perié, pu la poil- 

- Affreuse harmonie d'une société ; 

viciée dans le principe I Le* classes dirigeantes ne veolenl 


n .„. ... ......... ... j pas comprendre l'immensité du 

„ U *“1 ' droit de la mulUiude. ne veuleul 


pas discerner l'argeoce des chan¬ 
gements nécessaires. Elles persil- 


oernement du protectorat s'avè k . onn . romnrA rf P , h- m. d'elles-mêmes pour 1a défenae de les déficilairea elïa baisse du cours 8e “'j' s u ,““ a,r . e .î' 
rent insupisanti. U»W £5LA Ç ZE&*'£i 1 "‘” in,irt " ! SÆT otgKi. lojpv 

on indispensable de 30.000 nous Sommes justement fiers, vous osv^erie m^enne La fameuM i " f,ée , en * bD “ n 'du pouvoir qu’el- 

paysans pour la reconstitution *oaa êtes levés. ' . rsxe snr les proLls ag^fcolet. sp- i le * dé ' er^ > inen, a rb i ,r a ,r cmenl. 

des 'digues bouleverse les Ira- '° °° ,*. T* J | V ?? l V i fi? C „^ CZ rnn jiè. rt* Camarades. pliquée en Annam s’avère plus Elles considèrent ceux qui Irs- 

campagne de cette ÆrL“^iîittnŒuî.ire cZfâ™ 

oui sera chargé d’élaborer les vœux ! combativité. Dans la magoiflune ar- «aies que b mporte quelle sécbe , du peuple comme des fomenla- 


année. qui sera chargé d’élaborer les vœux ! combativité. Dans la magnifique sr- ™ osnueiüFrêle du ci et leplu. 1 hS. TSLJÏŒESZ 

La gfefe “-r*- i iÿ’SSffiîHSi h V sas,?” d,e 8 p : 

"TafaSZ’inéoUMe. . è n.lr. .pp., ,.. m u u. ,ço.>l n - i Dtp, «ruina touillé,, la mono. ! 

u 1 hetper activement au mouvement polo du ael réduit dea çentames : En dépit du régime d'obstruction 

Et c es! un spcclaeU qm !... Ep d un upi., 1. gt.nd, , do £ on8rt , 5-héMl.pta .poUé. é U mmdlcilé | “KJSmmmi cakoU Vo° 

recommence tous tes trois ou ■<—, 1 j Mais dans cet Annam-Tonkin où collective ou à un état proche. I tend inataorer en Annam-Tonkin, 

quatre ans. sériation abstraite el exige une .les forces de conservation sociale les masses de l'Annam-Tonkin af- 

Jusqtficl aucun programme solution serrée el précise.. | sonl'encore tonte puissantes, votre finnent leur volonté de nartiei- 

de grands travaux nest sérieuse- C’esl en partantde celte idée I SSîîLîSSSS' iTill”.' Mais, ce n'est point ici ni le lien ni ; per au congrès. 

ment envisagé. On s’est contenté que nous nous livrons à des ^„d a ^n7 le moréent de cfétailler la liste in- H / . _ .. 

J? nrndinJr de* cernurs une m.n ,«up /„ I 1“5S1“ lerminable de nos maux. ■! Camarades _de Cochtncb.ne, ve- 


SKSîj^SSasc . 'sr£ i t0 ” ert - 

Derdn du moina en annarenc* dana le “«ment de détailler la liste in _ 


fois le sinistre produit. On croit conditions Ae vie de différentes | A Hanoi, des réunions ont bien n i* 8 ' 1 pour . non5 d ®, Pf« ndr . e I avec les nAlres pour résister contre 
accomplir ainsi un acte de classés sociales, en. vue d’en dé- eu lieu, raaeemblant eu leur sein des c ?“* cie P“,. e ?.. la réaction coloniale 

charUl. Mer m plan dé réformés dont i bop^i. glu- i Npp. d.m.pdon, .. 


Ilne s’agit, pourtant, même nous poursuivrons inlassable- bourgeois ambitieux qui prétendent , il|et 
pas d'an 'acte de justice', car ment rentière réalisation. ”y r J . n P.-! *y?ü >t laru priian- ». DQnr n0lli de comorendre i e»eu particulier à M. le Ministre 

dans Cépays prtsqqééxélusmé- chaque i™'SïBt 

ment aqricoU. les classa mûy . ? chaoue vœu aue . s'occupent elles - mêmes de leurs “P'“ P onr ^««3" "***£+■ 

enneset Inf/ay sonner te sont/es J 0U3 jr^oj est liri d q unt n. tentent ainsi de voifer l'objectif leUr# droltoà | JÏSnt^kifSSkw p/rme.ire 

données essentielles du problè analyse objective des faits immédiat du CoDgrès Indochinois : u'organiser librement le Congrès, 

nié social. Nous nlnuen/nn* ri*n l’organisalion et la défense des inté- Nous sentons profondément la né- de recueillir librement le s vœu x 

Durémsnt frappées par la " inventons r,én. r0 .lo» ew M -■---- 1 .._ 


vernement du Front Populaire 
t particulier AM. le Ministre 


Durement frappées par la I rêts vitaux des masses de l'Union cesiété de nous organiser et de com- exprimés par toutes les catégories 

crise et constamment exposées Nous ne disons rien qui ne I indoebinoise. battre à côté de nos frères de Co- sociales, de se réunir enfin libre- 

au± catastrophes Oui anéantis- * oil vrai • 9 ui ne soil contrôlable. \ Us essaient de confisquer à leurs chlncbine. Car les raisons d'être du ment pour confronter leurs Idées et 

s/S en un instant leurs lonas Notre tâche essentielle est ««1. profit, le. avantages que pour- mouvement congressiste rtmrmeot. cooritouner leur, revendicattons. 

et oaticnls efforts ces catéaorL étudier aujourd'hui la situati- r,i .| donn , e , r . le m ° a vement revend!- pl "‘“SJSore f “ T ^ Le Gouvernement de France 
on des ouvriers, des paysans el 1 T'I' 6 ?* r ,a . R olil,< l ne col °- * ae P ,T,on * »' Ileo " » nous refusera-t-il ce drçit d’expri- 

dhabitants constituent des ilé- classes mouennes devant ni,le du Front populaire. Déjà, l'amnistie inlégrale récta- mer nos desiderata avec tonte la 

menls d une instabilité redouta- oaetassti moyenne sdev ont mée t par Ie proIélarla , T CknÇkia pour fraothise nécessaire ? Cest ce que 

ble pàur ïéqmlibre politique du ta crise et ae revendiquer pour . tea frère* coionionx devient en In- nous ne croyons pas. Car alors, la 

pàys. Lepr créer des conditions eux le droit de vivre et aamé- Mais une lelje enlreprite sera vouée doctava libération conditionnelle- commission d'enquête inacrile dans 


mée par le prolétariat français pour framhlse nécessaire? Cest ce que 
les frère* coloniaux devient en la- nous ne croyons pas. Car alors, la 
Mais une lelje entreprise sera vouée doctave libération conditionnelle- commission d'enquête inscrite dans 
t on échec inévitable. ou se trouve limitée à certaines es- son programme électoral, dnvien- 


nfusaccentables de travail et tiorer leurs conditions de travail à un échec inévitable. on se trouve limitée à certaines es- son programme électoral, dnvien- 

S. . ,r„.TVftrrk r! rljîn nnn* mpnlînn Les travailleurs tonkinois sauront tégories de prisonniers politiques. draK nn vafn mot: on n’enquéte pas 

de uie. n’est.p/ys seulement un ^es Çtdÿa, nousmenlion- dèj0Der iè Dr . manœuvre, et dénon- , ,, , sou. le régime du ballon et de la 

acte d humanité mats encore et nons sur le plan concret de notre cer leur trahison Déjà, tes lois sociales sont com- i rlqne . 

turtnul un acte nolitiaue politique: battues ici par ceux-là mêmes qui 

surtout un acte poimque. H i que. IU feronl bloc avec leurs frères soit chargés d'étudier leurs condf- A nous, frères de Cochlnchine, 

Il est temps, croyons-nous, La liberté syndicale pour dea cinq paya de l'Union et sauront fions d'application. souleoez-noos dans notre lnttn pour 

de le* aider à s’orqanistr et à toutes les ptùUssions manuelles ralrn légitimerpar les dirigeants du , , - ... , .. conqoérir le droit de dire nosreven- 

dresser un broaramme de sau- ou libérales ■ Qouvememest métrbpolltaio con- Déjà, tes classes dirigeant» d* dico ,ions. 

, “ ', ... » . ira l'impostore d’une minorité de ce-pays a ingénient à entraver à ren- 

\ oelage, téuanl.largement Camp* La protnulgqtion des lois de nrévilénlés. dre inefficaces les mesures prises Vwe te congrès indochlnois 

\teae ia réalité et orienté vers protection ouvrière \ ^ . , parle gouvernement popnlsire en Vive r union des masses indochinoises 

ro^mnjé lfmh qpndi: Lé.UMé. piqués. . CVX'""’ ---— 

ffsesrétssaSLH lisez ; et 

M l ^ » » * ; >»*»«MWWfe a». mm, 'O"/ liberté de réunion ,. ilberié Jr FAITES LIRE 


er leurs condf- A nous, frères de Cochlnchine, 
soutenez-nous dans notre laite ponr 
, .. conquérir le droit de dire nosreven- 

dirigeai,,a d' a ita ; io „,. 


ir 10' .gouvernement populaire en Vive fumon des masses •: 

veur an pe«ple de nndochine._ 

Peadsitt qoe le gouvernement ( 

étropolttsln parle enquêter sur LISEZ' ET 

s cotoniss, en Annam-Tonldn. la i “ 

ierté de réunion et la liberté, de FAITES 


masses tndochinoises 


asgg ss p^ni.éj^éou/. sæ 1 ..™!: 

^ "jù- wielte se débattent et dépérissent IsvMoom sonl complètement 

!É übMipùpp-, Nous affirmons notée mdis- S peuples opprimés. refusées. 

ÿtsspssssssef 

tr&FlouU di*- de* moue* exploitées. 1 a fait avancer sncore d an « cercle » aretioa. 


FAITES LIRE 

LE TRAVAIL 



Il a fallu une poussée soudaine 
venue du dehors pour cbtbger le 
courant habituel de la vie ponOtt^* 
eu Indochine*.. U a fallo favéne- 
ment du Front populaire ponrqu iti 
on se souvienne de l’existence d'un 
peuple de 20 millions. 

L'idée d'un Congrès ladoebinbia 
concrétisant les revendlcatioca dea 
populations indorhfoolses se ftiit 
de plus en plus précise. La (férajére . 
réunion organisée par M. Ng*yêp- i 
phan Long à Saigon, la déclanÜQa 4 
de M. Lé-thanh-Canb en Annam, la 
constjtolion d'un comité previàqlre 
d'orgauiaation de la section tonki¬ 
noise montrent qne l’idée a gagné 
le pays tout entier. 

La crise économique a posé à 
toutes les classes sociales de ce 
pays des problèmes nouveaux Si ré¬ 
soudre. Accolés A la faillite par la 
baisse catastrophique des prix des 
produits agricoles, particuliérement 
du rn, du caoutchouc el des cocons, 
les producteurs indoehinoia croient 
trouver leur salut dans la « déstabi¬ 
lisation » de la Piastre, lia la récla¬ 
ment depuis trois ans. 

ils ont organisé à Saigon des meé- 
fings. Ils sont descendus dana lamé. 

Par l'impérieux besoin d'écouler 
leurs stocks de marchandises, les 
induslriels cherchent à rédnire lettré 

C rix de révient. Ils ie livrent dés 
>ra à une vas'e offensive contré lés 
salaires des ouvriers. 

Ainsi,ils réduisent en même temp* 
le pouvoir d'achat des masses labo¬ 
rieuses el aggravent encore leur èllu- 
■> ,un. lis fimiténf là production e< 
excluent par cela même de leur 
clientèle un grand nombre d’on- 
vriera en les réduisant au chômage. 

Le chômage et la limitation de la 
production en provoquant nue for¬ 
te diminution de la demande des 
produits agricoles accentuent la 
crise agricole. 

Les paysans éliminés de la pro¬ 
duction et ruinés sont obligés de ré¬ 
duire leur demande dea produits in¬ 
dustriels. 

Cist ainsi au’en s’enchevêtrant 
avec la crise industrielle, la crise 
agricole s'aggrave, celle-là en est ag¬ 
gravée à son tour. 

Ce tiède de misère est mortel pour 
un pays qui a été spécialisé dans la 
production exclusive de certaines 
matières premières comme l'Indo¬ 
chine. 

Anssi, l'inquiétude générale de¬ 
vient-elle de plus en plus profonde 
à mesure que la crise s’aggrave et 
se prolonge. 

Six années de déflation ont réduit 
: les ouvriers et paysans à une misère 
extrême II est bien difficile de se 
faire un tableau de là situation des 
travailleurs Indochinois. Si l’on com¬ 
pare le mouvement dea prix et des 
salaires, on Constate dès faits vrai¬ 
ment incroyables. 

Les travailleurs du Tonkin, les 
pins misérables el les pins exploités 
de l'IndochlDe, voient leurs salaires 
réduits au delà fj u minimum au 
cours des 4 innés de la crise. Dans 
le Nord du Tonkin, de 1931 à 1933 
les salaires des ouvriers qualifiés 
diminuent de U$60 à 0|40 soit 9i /• 

En moyenne, jdsns les mines au 
ToDkin les salaires des mineurs 
diminuent de 36*/.' / 

En ce qtü concerna Iss ouvriers 
agricoles la Revue Franco Annamite 
de M. Babnt noos a hffirmé qu’ils 
ne mangent pas à Leur faim avec 
des salaires qu’ils gagnent. 

ActnellecAent an repiqneur gagne 
de 3 cents fi 5 cents par jour ; an 
moissonneur de 4 cents à 7 cents, 
un laboureur de 10 cents à 15 cents. 

Un coolie adulte consomme envi¬ 
ron lk500 de riz par jonr et si U riz 
coûte nne piastre les 15kgs (cours 
normal an Tonkin) il devra dépen¬ 
ser 10 cents, riéo que ponr l’achat . 
dn riz blanc. , 

Ces données sont ex Irai tes des 
chiffres officiels et témoignent tra¬ 
giquement, la grande détresse do 
masses laborieuses. Celles-ci cons¬ 
tituent elles-mêmes la donnée fon¬ 
damentale dn problème social qbf 
se pose dans toute son acuité devant 
le paya font entier. 

Le Congrès hidocbfrois où lès 
-intérêts de tontes les catégorie» so¬ 
ciales seront représentés pemetlrlj ' * 
la coordination des efforts et le 
rajustement do solutions, 


Û 


X 
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‘MlfldlinCAS camarades, ne soit pas pour 

HIBIWwllWW vous une prison où s'étiole vo- 

Jeunes camarades qui de personnalité ; ni votre sal- 
•js yeux songeurs scrutez d'étude une cellule où vous 
pâlissez où vous vous difor- 


men table. 

A partir de ce jour, M. Nauuin-phan ! 
Long a changé de tactique, n s est rendu 
compte qu'il faut avoir Vappui de* 
masses pour spéculer avec le gouverne- 
ment. 

L’aotnement du Front populaire en 
France achève de lai montrer le chemin. 
Résolument il te rallie à la coûte det 

masses. 

Dont une réunion publique, il n'a pas 
hésité à déclarer qu'il n'ett pat mem¬ 
bre du Parti Constitutionnaliste. 

Ayant senti la poussée irrésistible det 
mottes, il lança ridée d'un Congrès In¬ 
dochinois, 

U• opère poumir ainsi te donner du 
change et reoalorittr sa monnaie dépré¬ 
ciée. 


triment dea petites et moyennes pro¬ 
priété* *e poursuit à on rythme ac¬ 
céléré ai bien que dans certaines 
provinces comme Thaï Binb, pro¬ 
vince réputée la plas riche du Ton- 
kîn où avec nne population de 
927 000, le nombre de propriétaires 
possédant de 0 à pins de 100 mâo 
(36 ha) ne sont qoe de 87.204 et ré¬ 
partis comme suit : 


ravenir — comme ces prome¬ 
neurs ennuyés par une plage 
brosàîque et qui se . laisse¬ 
raient tenter par l'azur sé¬ 
duisant des horizons lointains 
— avez vous quelquefois ri¬ 
vé à un poème nouveau ? 

Ah ! un chant qui libère : 
r hymne de T évasion, qui nous 
técrira ? Qui nous le chan¬ 
tera ? 

Je iais qu'il y a r invitation 
de la paresse et les sugges¬ 
tions de la prudence. 

Je sais aue les mets apprê¬ 
tés par la bonne maman selon 
la recette des temps passés 
nous épargne bien des ennuis. 

Que Ta maison paternelle 
repose, attendrit plus d'une 
humeur vagabonde» Il y a un 


Un congrès national peut-il être tant 
la nation? Pourtant Cett ce que M. I 
Pham-hug-Luc et tes omit ton! en train 

Tout compte fait, nous trouvons que 
U. Sguvin-phan-Long est enéort le 
plut intelligent dm bourgeois. 

. Il ne manquait aucune occation pour 
te poser en défenttar ardent det intérêts 
sof-dlsant annamites. En 19i3, Il pre¬ 
nait targent det chinois de Cholon pour 


mez comme un détenu zélé, 
studieux» 

J ai vu la geôle de la pensée» 
C’était répugnant . Derrière 
ripaisse muraille des Préju¬ 
gés féodaux, dans les chaînes 
de la logique scolastique, 
T homme dépérit Là, aucune 
Jente ne * filtre aucun rayon 


despoir. De Tair, de la lumiè¬ 
re, n en parlez pas. Une nour¬ 
riture en décomposition. Au¬ 
tour de la geôle, rôdent, senti- 
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Inspecteur Général de 
l’Indochine Yves Henry 


compter avec lui. Des tractations vont 
avoir lieu. Il tt posera en médiateur en¬ 
tre U peuple et le gouvernement. 

Il flirtera avec l'un en refaisant ten¬ 
dre avec raulrt. Et à la fin, Il trahira 
fun et t autre pour se ménager une re- 


nel/e vigilante , des pédants, des 
docteurs qui prêchent et gui 
bavent !... Quand,après des 
années de détention, par une 
chance rare, on s'échappe , on 
est défait. On se refuse à vi¬ 
vre sa propre vie, on s'effraie 
devant la vérité; on éternue ; 
on clignote des yeux comme 
un hibou offensé par une lu¬ 
eur trop vive du soleil 

Et je me suis demandé si 
les maux de cette vie, si tant 
de tortures, tant de hontes du¬ 
reraient sans la complicité de 
la lâcheté d'un chacun, et si 
Thorizon, vraiment, est immo¬ 
bile , et l'univers a des fontes 
aux yeux hardis des explora¬ 
teurs qui osent ... 

Alors , comarades. si nous 
tentons une sortie ? L'aube, 
voyez-vous ? dore la molle 
verdure des coteaux . La nuit 
recule. La sève monte en la ti¬ 
ge qui s’émeut. Par la voix 
des 1 flots, par le chant des oi¬ 
seaux, la nature tout entière 

-,-- entonne comme un chant de 

ne gênent pas nos mouvements i départ. Partir !.. O délivrance ! 

Des bas. des souliers, il ne mais gni vous dira, camara- 
faut pas gu’ils serrent nos 1 des, la poésie des sommets va- 
pieds jusqu à les meurtrir, car poreux, des perspectives in- 
alors, nous aimerions mieux soupçonnées, et ta beauté des 
nous en défaire. rives nouvelles et l'ivresse de 

Que le toit paternel, chers T âme aux heures éperdues ? 


On y certifie qne l'intérét est l’in¬ 
térêt légal pour être en règle avec 
la loi. La désignation de la garan¬ 
tie : riiière, propriété bâtie, ani- 
manx eat faite et la possession de la 
propriété eat certifiée par le Trnong- 
na, les signatures sont certifiées 
exactes par le ly-lruoug. Suivant la 
valeur du màu le cultivateur peut 
emprunter plus ou moina. La va¬ 
leur de la surface engagée correa- 
pond à environ dtqx on trois fois 
la somme prêtée, 

Si l'emprunteur rembourse avant 
l’échéance,l'usurier peut quelquefois 
diminuer la dette, mais toujours dana 
de faibles proportions. SI l’emprun¬ 
teur ne paye pas à l’échéance, l'usu- 


Parll périclitait—fée éléments jeunet et 
qetifsm détachaient de ce parti qui ne 
. répondait plus aux besoint nouveaux du 

A gagén-phan-Long voyait son In¬ 
fluence baisser dt jour va four. 

La~crise survient. L'argent devient 
rare. Réduit A n'étre plus qas le rédac¬ 
teur en Chef de la Tribune indochinoue. 
U prenait patience et guettait l'occasion. 

Il la croyait venir avec la campagne 
menée par les riziculleurs contré la sta¬ 
bilisation dt la piastre. 

U sortait du si tente de son bureau de 
rédaction pour porter ritendard de la 


boU dt r infant brq/tiguc. 

0i9bs chemins pgjtus sont 
«usés : à \es suivre. <m n'a pas 
besoin de se frayer un J.Pas¬ 
sage pénible et périlleux au 


fy-lruoDg faire mettre à son nom la 
propriété (coutumes annamites), si¬ 
non il traduit le débiteur devant la 
justice pour procéder anx saisies. 
Les mandarins de circonscriptions : 
tri-pbu, tri-huyên ont le droit de ju¬ 
ger jusqu'à 30$. On n’a généralement 
pas intérêt à aller d-v...: U 
les frais de justice coûtant plus cher 
que la somme à récupérer. De plus 


pas intérêt à aller devant le tribunal 
les frais de justice coûtant plus cher 

ica immeubles vendus en justice sont 
vendus bien moins cher qu’eu veote 
normale. On ne va en justice qu'en 
dernier ressort, on pour effrayer les 
nnt~~r > ~ l '* t ~ ; * —- '* 1 taisant 

saisir les paillotes. Si la somme em¬ 
pruntée est assez faible et que l’asu- 
rier veut accaparer toutes les rizières 
du débiteur,U laisse passer la date de 
l'échéance et contraint le débiteur à 
renouveler sou prêt, la somme ius- 
erite étant environ le double de la 
somme déjà empruntée augmentée 
des intérêts et ainsi de suite. Grâce • 
ce système le débiteur peut rare¬ 
ment rembourser une somme au-des¬ 
sus de ses moyens et toute- ses rizi¬ 
ères deviennent propriété de l'usuri¬ 
er. Quand nn pauvre a des dettes 
accumulées envers nn‘ u-urier et 
qu'il ne peut rembourser, il s'acquit¬ 
te parfois én lui donnant sa fille 
comme concubine on en lui cédant 
ton enfant en bas âge: Pour les 


Questions internationales 


Fascisme ou Communisme ? 


populaire laissât intacts les biens de 
l’Eglise, la légion d’Afrique et les 
troupes indigènes-qui sont devenus 
des instruments de réaction entre 
les mains des fascistes. Il laissa anx 
éléments de droite presque toute 
leur ancienne force. Monarchistes, 
catholiques et gros capitalistes 
prirent leur farouche revanche dans 
les derniers évènements qui ensan¬ 
glantent l'Espagne. C’est avec la 
même légion d’Afrique, avec les 
mêmes troupes indigènes que les 
généraux rebelles essaient de 
combattre le gonvernement issu de 
la victoire des gaoebes. 

L'importance de la révolte fas¬ 
ciste est ua fait iûcontéstable. 
Seulement le prolétariat espagnol 
est déjà intervenn directement dans 
la latte contre les rebelles. Les 
masses populaires lutteraient même 
ai elles n avait plus d'armes plutôt 

? |ne de se soumettre à nne dictature 
asclate. C'étaient par des guérillas 
qu’elles empêchaient 
l impériaUmne napoléonien de 
s’implanter dana leur sol. 

D'autre part, la dictature proléta¬ 
rienne rencontra l’opposition dea 
ansrcho syndicalistes, très nom- 
brenx en Espagne qni préconisent 
un régime libertaire dirigé par dea 
groupes syndicalistes. 

La situation en Espagne est très 
grave pour le prolétariat espagnol 
mais elle n’eat pas désespérée. Une 
ponsséedes masses viént de balayer 
le gonvernement incapable d’Azana. 
Largo Caballero, nn socialiste qni 
déclare que sa politique ne sera pas 
différente de celle du communistes, 
eat chargé de formèr le Gonverne¬ 
ment. | 

Son cabinet comprend trois minis¬ 
tres commfinislea qui, vu la gravité 
de la situation, acceptent les respon¬ 
sabilités du pouvoir. 

L’avènement du gouvernement 
socialiste redonne anx militants du 
Front populaire espagnol un Immen¬ 
se espoir et une grande combativité. 

Les libertés démocratiques chère 
ment acquises par le prolé (ariat 
espagnol seront vaillamment défen- 


tare ; taux variable suivant les 
cours, les conditions dn prêt etc* et 
avances de salaires aux travailleurs 
agricoles, avances n'exéédant guère 
2 a 5$ et|consentiea par l'employeur; 

Les prêts sont souvent faits en I 
espèces, pour les prêts à court ter¬ 
me (1 an, au msximuu 2 à 3 ans), 
l’intérét est en raison inverse des 
garanties, moins i'empruntenr a de 
garanties pins le taux est élevé. De 
pins en cas de calamités. : inonda¬ 
tion. tvpbon, le taux augmenté 
beaucoup. Pour les prêts de plus de 
1000 $ le taux est normalement de 
2-1. par mois pour les emprun¬ 
teurs cennns de l'usorier, amis, pa¬ 
rents, et de 3 ]. pour les autres. 
Pour ceux de 500 à 1000$ le taux 
varie dé 4 à 5-J. par moia et pour 
ceux de moins de 500$ de 6 à 10-/. 

L’emprunteur aigue un billet ap¬ 
pelé reconnaissance de dette. La 
somme portée est souvent une som¬ 
me double de la somme empruntée 
ou au moins égale à la somme em¬ 
pruntée augmentée des intérêts. 
En général, si l'acte est fait sous 
forme de vente à réméré, on men¬ 
tionne le double du montant du 
prêt plus l’intérét légal et on exige 
l’aval d’nne personne solvable du 
village. Si l’acte eat fait sous forme 
de vente définitive on menUonae 
seulement le montant du prêt inté¬ 
rêt compris. 


prêts à très court terme (quelques 
jours à 1 ou 9 mois sa msxiamn) 
l'intérêt est pins élevé, il est parfois 
de 15 à 25 I. par mois et peut 
atteindre 150 / par mois, par 
exemple dans le cas d'no ly-truong 
qni s dilapidé an jeu le prodoit des 
Impôts de son village. 11 loi faot ale rs 
emprunter pour verser dans nn dé¬ 
lai de 2 on 3 jonra la somme totale 
L’asurier lui prête su taux de 3 à 5 
cents par piastre et par jour, a'il a 
l’aval de plusieurs personnes, no¬ 
tamment de tous les notables et gé¬ 
néralement du chef de caaton. Le ly- 
truong donne en garantie tous ses 
biens immobiliers et son cachet de 
ly-trueug.De plus.ilrédige un papier 
par lequel il reconnaît avoir joué et 
dilapidé le montant de l'impôt. Ce 
papier aérait en cas de non-paiement 
transmit aux autorités supérieures 
La responsab lilé de tous étant en¬ 
gagée l'osurier rentre dans ses 
fonds généralement sans difficulté. 

Les pré'a à très court terme ont 
lieu parfois sous la forme saivante 
(prêts consentis anx marchands de 
riz hàng-sào) pour 1$ empruntée au 
début du mois, le débiteur rembour- 
ae 5 cents par jour à partir du lende¬ 
main, pendant an mois (amortisse¬ 
ment). 

Les expropriaient-* sont très habi¬ 
les et savent, par une charité ména¬ 
gée et intéreasée.et par une ripes- 
non énergique à titre d’exemple con¬ 
tre certains débiteurs récalcitrants et 
se faire considérer commelles hom¬ 
mes justes. De plus, par leur impor¬ 
tance, Ua ont des relations suivies 
avec le corps mandarinat et les Eu¬ 
ropéens du cbef-lieu et trafiquent 
de cette influence.Le pauvre paysan 
sait que, même ayant raison, inten¬ 
ter no procès contre on richard se- 
I rait pnre folie et que le procès est 
I perdu d’avance, aussi il se résigne. 


n’a paa changé de physionomie. 
Quand nu paysan devait, pour se 
nourrir, voler les glands de chêne, 
appartenant anx seignenrs, les gar¬ 
des l'abattaient comme an gibier. Ce 
régime excède le prolétariat et lea 
paysans espagnols. 

Cela commença le 9 Mara dernier 
dana la province de Toledo. Dès 
l’aube, lea paysans ae rendirent aux 
domaines des aeignenra,désarmèrent 
les gardas et établirent des procès- 
verbaux, comme quoi lea dits domai¬ 
nes devenaient désormais les pro- - 
priétés de la commune. Pins de 
300.800 hectares sont devenus pro¬ 
priétés populaires. . 

Or, arrivé aa pouvoir én Février 


Esprit simpliste ou paresse inh&fc 
ces Messieurs. Ils prétendent ! ravag¬ 
er pour les masses mais Ils n effleu¬ 
rent pat les masses\ 

bous, notre position est daine et 
nette. Aon» suivons strictement la li¬ 
gne de conduite tracée par le Co¬ 
mité central prioitolre de Saigon 
mal organise, à fraper* loale la 
CocMnchint, des comilèet faction 
de village, de cantonade province, 
f usine et de quartier. Ces comités 
d'action sont chargés de recueillir les 
ocra* exprimfs par les povalaüons 
de leur ressort resoedif M te* 
soumet Iront aux délibérations du 
Congrès indochlnoU lequel sera char¬ 
gé je coordonner d de rédiger les rt- 
Indications définitives da peuple in 


preste à la 
1 Septembre 
i etiassde 
dt divers 
voolèreronl 
rédiger le 
v Torgane 


L’aggravation de la lutte contra,le 
fascisme amène né cessa irement la 
prédominance des éléhaenta.de gau¬ 
che daosla situation politique com¬ 
me dana le gouvernemaat en Espa- 




Un avertissement à 
M. Pham Huy - Luc 


Mais nous.que devons-nous f aire? empêchent le libéré de refaire sa ' 
Nous déjouons les manœuvres y f B> aea antécédanls.lui ferment , 
louches et les sabotages des hypo- 4 p eu p r ^ toutes les portes de j 
crites. l’endroit où il est obligé de résider. ! 

Nous serrons nos raogs grossis de d ’il ne veut pas mourir de faim, il 
nos alliés, de toutea les bonnes vo- aevra s’eu évader et commettra 


LES REVEMHCATIONS PRESENTEES 
PAR LES IN DOCHINOIS DE PARIS 

Nom pub'ions ci-destout un projet de gnier-Robin dn 5 avril 1935 ffap* 
reoendications présentées il a a peu de I pant de lourdes amendes les délits 


Pham huv-Luc i’eil fait pirler D'.hord. pou, f.Uoa. rem.rqü,r ~~ÏÏ2îîrVf£ Æ". *„£ «»(»»» °i» d-<Uaoü, ™ profil d' gmer-Robin dp 5 .»rU 1985 

». M '«£^i^Wcei iour»derniers à M - Lu0 q“*ucune des deux as- tJon * , S ° l 8t réintégrera derechef la pri- revendications présentées il a a peu de pant de lourdes amendes les 

bruyammentde lut ce^jours oerniers Wée# 3a main a façonnées maUondn Con^ Indochinois. son - si encore il nesl pas acculé jours aux membres delà maforitide ta de presse. - décrçt Varenne. 

r ° B avec la complaisance de ses amis Lorsque le Tonkin anr» son Co- à commettre un nouveau délit ou 'chambre, au Président du Conseil et au * n / r iinhl, rf. t. 

rrongBac-Tân-Van parole 8 Août, , qaalifiée pour représenter le milé Central, lequel demandera un nouveau crime pour subsister. Ministre des Colonies par tes Indochinois °) Abolition v éritab le de la 
il a exorimé son intenüon^dj^.ter ? son'adhésion au Comité Central .., , _ groupés autour du foirnal Anb-Sang “ r 5.Ç»J?.“Pp r ?îî!îî?».f5 ^fî 


au uuuicbu viiuic uuui .uimxire ucs colonies par tes iiiuucniiiui* • , _ _,,_ 

_ groupés autour du itnirnal Anti-Sang * n re par la suppreaslon dn système 

les différentes disses sociales du pwr.» «u ,u».u. Provisoire de tonte l’Indochine et C’est là qu’est le danger, le danger ou faisant partie tu\r n Association de l’autorisation préalable, décrété 

Tonkin à élire leurs délégués en Vice de constitution — Le comité lraya jn era avec les directives de légal créé par nous et qne nous d'entraide et de culture ai -Indochinois par Robin (1934). 
vne de rédiger un cahier de vœax qui résulte de l'assemblée prdimi- ce | n |_ c |. éviterions avec des lois humaines, de Paris». v*, . «j. liberté de réunion. — L 

qni devrait être présenté à la com- naire du 26 : 8-36 et sur la propos!- An moment où les antres parties permettant non seulement de réédn- N.D.L.R. totale nonr les eronnements d 


thiques s’étalent tournés vers., su: nomme « dottice • et non desi- d e l'Union régionaux formera le Co- 
certes, voici l’occasion pour on Pré- gné. par ailleurs dans celte 1ère ré- mité CeotralDéfinitif de tonte l’Io- 
sident de la Chambre des Réprésen- union.les différentes classes sociales doehioe pour l'organisation du 
tanta du peuple de faire quelque n’ont pas été convoquées. Et vous Congrès Indochinois, 
chose pour le peuple—ai jamais il y prétendez parler an nom dn pays i 

songe I— ... Àhl non I non. Monsieur le Prési- npolétanlftt rural 

Pois nue assemblée préliminaire dent il ne fallait pas encore déli- p . T««irtn 

tenue le 26 aoûL Mais depuis lors faérer : la famille n'était pas encore au lonam 

M. Luc devient pins décevant cha- an complet. / tu f/ e de / a 2 i page) 

que jour. A plus forte raison, la 2è réunion- De propriétaires Ils sont 


nomme t d’office • et non déai- de ixinloii régionaux formera le Co- pays 


pays. économique et sociale des diverses s. Liberté de voyage d'émigration 

couches des populations de l'Indo- & l'étranger. Snppreaaion de la 
(La Voix Française, 29-6 36) chine, et sur la situation politique carte d'identité ft l’intérieur de 
nouvelle créée après ravinement dn l’Indochine. 

. Gouvernement de gauche. 4. Liberté d’Association, selon la 

Rftoiss î m. Le - Thsng l - ,u ?rL£Eï~* 

- ©t ae justice crégalions religieuses). En plus. 

Dans deux numéros successifs de 1. Amnistie générale des emprison- liberté syndicale pour les paysans 


(suite de la Sé page) l Dans deux numéros successifs de 

De propriétaires Ils sont | rAnnam Nouveau des 3 et 6 seDtem- 


Que vonlez-vons ? A la fin de celle du 5 septembre où ne figuraient devenus fermiers et métayer» br . M Lê-Thang a pailé du pro- arbitrairement au droit commun), 5 . rjberté (Tenseianement et de 

cette môme assemblée, le public même pas tons les a élus» de la 1ère! Ou distingue généralement parmi gramn , e m i n j m ucn des Annamites internés dans les prisoDS indochi- cu // Bre . _ Suppression du sva'ème 
présent a pu font de suite assister é assemblée, est encore une bâtarde , es fermiers ceux dits «_ fermiers de s toute l'Indorhine • noises et â Ponlo-Condore. à Inini, exclusif de l’enseignement snr le 

une scène de comédie grossière La enfantée par une inspiràtion person- y ,|| age », petites autorités commu- D'abord, une petite remarque. Le é la Guyane, etc .. . -plan horizontal. Libre accès â l’en- 

séance finissait. M. Lé-Thang doc- nulle, bien malheureuse en somme naIea généralement propriétaire* peuple indocbinois n'est pas seule- 2-Réforme dm régime pénitentlai- geignement snpérieur. Refonte de 

leur en droil.membre de la chambre ~ * 0, f e ““®! n ®T de quelques mâu de rizière, et les men t le peuple annamite. Il y a re des prisonniers politiques qui est l'Université Indochinoise d’après 

préside M. Luc, collaborateur ment déclaré, M-Pham-hny-Luc.que fermiers dits « sans garantie » géné- encore les Cambodgiens et les Lao particulièrement inhumain en Indo- i* e spril métropolitain Octroi de 


CAnnam Nouveau des 3 et 6 septem- nés politiques(y compris ceux passés les ouvriers, les artisans. 


que préside M. Luc, collaborateur ment déclaré, M- Pham-hny-Luc.que fermiers dits « sans garantie » géné- encore les Cambodgiens et les Lao particulièrement inhumain en Indo- l'esprit métropolitain. Octroi de 

du journal que dirige M. Luc.M. Lé- c®»® réunion avait des caractères ra | emen i anciens ouvriers du grand |icna Jona par ]er d’autres races chine.’ bourses scolaires Liberté absolue 

Thang gesticulant et parlant on ne pnTéa - XuSnî P T °? rié ! ai r c ?! qai ' beaucoup moins avancé:s. L’idée 3. Réparation du préjudices eau- à l’enseignement privé, 

sait au nom de oui. s’octroya le forme Ui ^SSInnrï na “ p " al d « « cinquanlame de dn Con)ilé provisoire d’organisa- sés aux familles des emprisonnés. . _ 

droit de^désigner les représentants donc rimiMumUtei^adroit pi . a ' ,r ®*’*'*. lion du Congiès est de réunir les 4. Sanction contre les agents Droits politiques 

1 • Egalité civique avec les Français 
en Indochine, Abolition du régime 
de l'indigénal. Accès à tons les postes 
administratifs selou la capacité de 


droit de désigner les représentants aonc 1;nous somme» lunuei■ piastres, se soot laits jermiera. lion du Congiès est de réunir les 4. Sanction contre lu agents 

des différents corps et classes mal- fuser à ces deux assemblées le droit Les îermiers paient nue redevance délégués des cinq pays de l’Union commettant des forfaits et desicrimes 
gré les protestations les plus sensées de représenter la masse. Vousirepre- aa pr o rr iétaire.lls doivent posséder pour leur permettre de confronter à l'égard de fa population iadochi- 
el les plus véhémentes contre an seatez tout au plus,un clan, le vôtre, | 0Dl | e capital d équipement : chep- | enrs idées et de coordonner leurs noise depuis 1925 jusqu’à ce jour. 


trSSS ï n r mmia w 

union On aB P raooelle encore ce chainc .assemblée définitive » que nroDriétaire ou leurs voisins.Udurée ( °} re *^ e P° ,, *JP ,tltai £ par décret Participation effective à la gestion 


tel mort et vif, avances. S'ils ne pos I reven( iicalions. 


5* Rappel de Robin bombardeur . I administratifs selou la ca| 


qui°s’est^déroulé durant cette soirée vous projetez pour le il septembre. contrat est généralement îllimi- ! | ? ( î®“ , Ilr r , de con,rou,c ,ona el du ?0 mat 1936 par Sarraut pour 
pluvieuse et étouffante. Quatre cents Nous vous disons cependant tout de iée, le propriétaire se réservant le d erreurs ... réprimer les coloniaux soi-disant 

manifestant», autant d’agents de la »u'«e : elle ne se formera pas ou elle droil de repre ndre ses terres la ré- Voyons les trois propositions de suspecta. 

sûreté et de gendarmes à peu près, sera boycottée par la masse labon- co i le terminée. Le paiement de a M Lé-Tuar.g. II — Revendication des 

Parmi la masse qui proteste et la we d par l’opinion indépendante reAevttï r e ae fait soit en espèce (à la 1ère proposition : » qu on fasse llbepté8 démoerfttlaues 

police qui s’émeut les six invités Voulez-vous examiner encore une priia en locaüon où à la récolle).soit abstract,on de toute idée préconçue, et des drolts DoIltiaues 

de M Luc. poliment, glissent dans petite fjis votre système de repré- eQ nata re (généralement payable de toute personnalité, de toute ten- et des arotts politiques 

le sièae de la chambre et ... dé- sentation. — Vous avez fait d abord nu io« mois),soit en journées de Ira- dance politique » et SOCIAUX 

libèrent. L’honorable président a une distinction de corps et de classe vajl (défrichement - concessions, Or, si les habitants de l’Indçchi- A. Libertés démocratiques. 

eu néanmoins assez de sang-froid on ue peut plus savante. Vous cala- clc ....) Dans les années de mau- ce font abstraction de toute idée 1- Liberté de prase tndochi- 

pour déclarer aux manifestants « U logiez vos électeurs de naguère vai g e récolte le fermier peut parfois, préconçue, de toute personnalité, de noue. - Abolition des décrets Ré¬ 
réunion de ce jour est de caractère sous des rubriques tellement élasti- après discussion avec le propriétaire, toute tendance politique, que leur ■■ 

purement privé. 11 y aura bientôt que» que plus d un ae deman- P gyer une moindre redevance. Dans restera-t-il donc? Et 'comment la . . . . 

une autre réunion publ que. En at- d era avec embarras dans quel le ^ aad e perle totale, le fermage n est 'commiggion d’enquête pourra'-elle Çb.ne pour organiser le Congrès- 


9 ue propriétaire ou leurs voisins. 


soient pleins de conlradiCions el du 


tfe police institués par décret j Participation effective à la gestion 
) mai 1936 par Sarraut pour I administrative et au contrôle gonver- 


lues que plus d un ae deman- pa yer une moindre redevance. Dans restera-t-il donc? Et 'comment la . . . ~ . L, 

Ura ...c embarras d.n, qjel |.;„d e p.rteloliüt. lcferm.ge n’s« • con , m |„i„ n d'mq.êle ponrr.-’-dle Çbiae po». o r 8 »n‘,« le Congrès- P; 
rouDe il devra sincorporcr. Un „.,r„;« /.tîo* mais souvent le a,.. _:_ a. -- 1 .. indocbinois. 


tendant je vous prie de vousdiaper- groupe il devra s’incorporer. Un parfoii pM èxigé. mais souvent le « tre renseignée surettes véritables in {?^ i ^j* n> . . . de 

ser pour faciliter notre travail» - exemple : quest ce que ceat que propn ét a ire fait souscrire une re- «pirations dn peuple Indochinois»? .. “ paa la lo 8 ,( l oc de à ,nt6rê ‘« • 


réprimer les coloniaux soi-disant nemenlal. Assemblée délibérative 

suspects. indochinoise élue au suffrage univer- 

11._ RovonHIpntlnn rino sel ("et non pas simulacre de contrôle 

iihAi.5. îîmSnî!! P* r le Grand Conseil des Intérêts 

libertés démocratiques Economiques etFinanciers dont I es 

et des droits politiques membres sont nommés par le gou- 

et sociaux vernement et les diverse» assemblées 

A. Libertés démocratiques. de * Représentants dn Peuple » élus 

1. Liberté de pruse indochi- au Suffrage restreint, 
noi.t. - Abolition de, dècreU Rè- C. Droits sociaux 

Droits pour les travailleurs à la 
ebine pour organiser le Congrès- protection sociale, par l'application 

indocbinois. d'une législation ouvrière conforme 


ser pour faciliter notre travail» - 
U déclaration «lait claire et nette : lenseignemeu libre smon une pro¬ 
réunion privée ce soir-là, réunion fession libérale ? Et quelle est au 

. .. . . ... B. _j: __ inal» IIP r a««> dp ■ Ji-iinra o«n9 


propnétaire fan souscrire une re- ^«tion, dn peuple indocbinois»? P as • 

connaissance de dette sans ou avec r . M. Le Thang. . v !• Assurances sociales contre le 

intérêt • dans ce dernier cas, le Ghaque peuple de chaque pays l 8 comparaison qml a faite de chômage, lej maladies, la vieillesse. 
’ d™. n.v*r enviroi 3 .4® l'Union «ndocbinoise a sa per- aon projet avec la tactique des partis Offices B de nl.eemont ‘ 


publique bientôl.Et l’on se dispersa, juste cette classe de • Jeunes gens fermier’devant payer environ 3 ^UnionindoeblBO 1 ^ s* per- son projet avec lai tactique des partis Offices de placement, ’ 

là dessus nour faire plaisir à M. instruits » que vous avez baptisée redevances à la récolle suivante est ionnslité. ses besoins et par con- révolutionnaires de France est sim- 2 Préoouance sociale 
Fham huy.LÎc et à i. Weté. d’un nom iiélég. u I Décid.-ment sûrement rulré.^Souvent «équent. sa politique. plement grotesque et implique une gecoum comre tou^s le. 

Cependant le 9 Septembre sous de la-part duo vieux « parlemen- (rf à Dông) le fermage est exigé d’a- On ne peut faire abstraction de confusion générale daos son esprit. • 
l’inspiration d’on ne sait de quelle taire » tel çue vous, une confusion van ce. avant le repiquage pour plus tout cela sans fausser les données _d ae- 


puissànce'ou sagesse! M. Pham huy- aussi grossière fait rire, cher monsi- deT sûrejé. À ^u problème politique et social ^e cepler le programme minimum du travailavec les travailleurs français. 

Luc f^ümpnmer dans son journal et eur le Président t La dev«ca annueHe varie d. A ^Sochlue. f Front populaire, possède déjà un Protection ouvrière contre du 

communtaue a quelques feuilles lo- Au fond,_nous crdyons vous com- 4 40$ par mâu suivant la fertilité la 2ème proposition < Qaon laisse pr°8 r ®“ >,ne * appnyé par de vexationspalronalu-. amendts injus- 


communVque a quelques fei 
cales une chose incroyable. 


t Au rond, nous croyons vous com- à 40g par mâu suivant la fertilité M 2ème proposition « Qaon laissi 
\ prendre. Connaissant parfaitement g| toa ,i on des rizières. eUe peut aller d ecôté les buoins locaux pour n'envi- 


11 annonce qu’une « commission vos intérêts, vous avéz voula flirter j a ,q„'4 70 et 80$ par mâu pour tager „ ue det besoins communs à 
provisoire » (?) s’est réunie le 5 Sep- avec les favoris «P la fertane. iea cnllure , potagères- En paddy, loale rlndochine » 

lembre et a délibéré sur la manière tout. Car le dernier des imbéciles le el i e était en 1929 de 60 à 150 kg , difficile à M lé 

de « convoquer le peuple » en vue voit : vous avez tenu à donner aux de paddy par mâu et psr campagne ae £ i£ iJLÎÎ’- T„ 

de rédiger les vœux à présenter à la richards, aux bourgeois le plus de ou w r jet prières du haut delt», et de .!« 

nartementaire nue la place possible au sein d une ass em i v) à 300tcfl nour le bas delta (cam- “ nx de I lndochine qui nest pas 


séqnenl, sa politique. plemeDt grotesque et impUque une 

On ne peut faire abstraction de confusion générale daos son esprit. eçonrs toutes les calamités, 
tout cela sans fausser les données Le parti communislfe avant d'ac- Egalité de salaire, à égalité de 

du problème politique et social de cepler le programme minip:um du travail avec les travailleurs français. 
fÇtdochtao. f Front populaire, possède déjà un 4 •Protection ouvrière contre du 

2ème proposition t Qa on laisse P[°8 r ®" ,nie 4 , “ l - «ppnyâ par de vexationspalronalu : amendes injus- 
decûté les besoins locaux pour n'envi- ’^i' tn V.i 0 Hr u re,ennes 81 diminution de sa- 

sager que du besoins communs à ? e } dc °î ê, ?pÇ?? r . ? par |? ,aire ' an gmentation des heures de 
toute Indochine » «dira? «oïSe S F "°* * P «ravail.coups de rotin des caïs,elc...). 

, .. .. radical-socialiste. - j. ». j.. t _- 


Ër olhi nè k. compromis,ioD. E - » f/T’t 

! Deu.enl être coocloc, oo'enlr. t b noa.oUo (blédomo el 


commtulon perlemeouire que le pl.ee pouible aoseio dooe us m- 150 à 300kg pour le besdelle (cem- ’meiênnme 

même commiiiioo pro.ieiire à l’o- blèe où le nombre dei delègoè, eel . do l 0e moi.), le redeveote JVîSSwSîïSlüîÏJS U. S’ 
oaolmilè adécidè le, quelque, pointe déji Imilè; eoo, voulee que ce, gros J 0 5rle 5e moi, èleot nnlle, moiliè ^îÿîÿJîÆyïJÎXL^dSS! 
... tir honroeoi* soient réDrésentés non L a..i. t i. «rSnMfniR miuni m soins et les intérêts sont bien diffé- 


pu ” Kr"* <lr ’ C0,,C "''* «TS^üæSe* 

tm- ici les masses sont inorganisées. Application prochaine de» lois ré¬ 


bourgeois soient réprésentés non p u é „sle à la précédente suivant les »° in8 e * les intérêts sont bleu diffé- 
pour une fols, mais trois, quaire, «ta,,*d e culture. fen,a parfo,s contradictoire!. 


cul ûnT Hiff*«niet pour une fols, maia troia, quatre, aléaa de culture. - - , . . 

hile demanue aux ameren.ts c - d ix fo s. Us parleront par lea A quoi correspond cette redevan- L'IndochiDe n'est pas une. Elle avec les autres masses qui, non ... 

. „ rt /n^Bi^Lam^lS Murchâan é ê délégués des différents corps élus ce y 2,’importanee de la redevance en est formée de cinq pays à des de- pins, ne possèdent pas de program- IU - 

iire.deux représanlanls pour cnaqne de , a chanibre d es amicales, des èce v ^ ie IU | van t le cours du grés d’évolution divers. On ne san- meetneson 1 pas organisées. économique# 

c “si 86 ; ümllî l’A.icmblée défini- g 1 ’ 00 ?®* d'indnslnels, de commer- pad dy. La redevance en nature repré- rail les mutiler pour les unir. L’uni- M. Lé-Thaug risquera, de la sorte 1-Refonte système fiscal atcuel: 

valent composer lAssemniee aei.ni , d - agrico „ enM j E t la masse eQ gros le tiers de la récolte lé indoebinoise ne pourra se faire d accepter pour lui seul le program- o) Snppreaaion de l’impôt person- 

Semblée définitive ae laborienae. elle aura deux représeo- ponr les rizières pauvres : 280kg que dans la diversité indoebinoise. me élaboré par lui-môme. od. 

4 , ,i^ U 2i^nifmbre à ^heure* Isola pour tout le Tonkin labonenx. L ur une récolte de 800 à 1.100 par M. Lé-Thang a dû oublier sa Eu outre, dans son deuxième ar- 


Elles n’ont pas de programme pré- cemment volées en France semaine 
cia. Comment pourraient-elles alors hsures,congés paj 6s, contrats 

accepter un programme minimum collectifs, etc.). 


classes sociales et aux corps élus d'é- 
nrc.denx représentsnls pour chaque 
clause.pour chaque corps.cesélus de¬ 
vaient composer l'Assemblée défini¬ 
tive (’Hôidôngnhâtdinh). 


HSsS «ras; ci ^ «&r«s 

c asse sociales ayant droit à _ae tat- .... * n „i nraiBn- — *_.a a a j r 


classe aooiales ayant droit à se fai- 

Ww 4 "717?“? I feîssâîss&ï'r "r i ssèiÆÏKïï ,'™ I SS5b . B=B '' r " rï,;ï I i»I #****■ 

rJfdïff I«X”Srnv r r 8 . a .«n n .'dS m «.“1 P-.M U-T»™. qoi n'.ùr. p„ le temps d'enquêter? Abolition du txproprtatloni pu 


sses sociales.A qni préten- I 

dez vona faire avaler de (elles aol- 1 


!■ (830 kg 11 fant que l'indochioe ae préseu- ! 
00 à 2000 te devant la commission, d’enqnête 
(A snioré) dans sa complexe réalité. 

—— - 8ème proposition sQue le cahier \ 


me élaboré par lui-même. 

Eu outre, dans son deuxième ar¬ 
ticle, il emploie des arguments 
d'une nalvelé désarmante. 

M. Lé-Thang présnme qne la 


b) Dégrèvement de nombreux an¬ 
tres impôts patentes, taxes. 

c) Suppression de l’impôt nniforme 


commission d’en^nête n’anra pas «r les revenus agricoles et réparti- 
le temp, de lire on chier de "O" «"l™! leur fmpon.iice. 


Pour éviter tout déran-1 de doléances ou de revendications ne I *œox si celui-ci est looDuemeut I 2 Moratoire du dettu pour les pay- 


du peuple du Tonkin: Lao-dôog 2 repréaentants .. faut-il service de livraison . uu . . ; ■ .> ph “. ... „„ A . m 

- U. ceni.il. proelhcleex d» .é..mol.. I^l d. R.em pour e.ir Travail . à doralell. ™, p?o!fe "e. beLln, .i„c d, ,™ p l " qèctor T rtd.Cïo” 

Tonkin. .. . çtairdanajrtja jeux? pour compren. Veuille* VOUS inscrire Chaque classe sociale de l’Indochine. « d’one brochure le pluaienralcen- 

- Le. me mbrc epg .mitc de, d.e q, ,» K . , roire . ...emblée 5an , re tardàn 0 « bureaux Et .lom, evee quoi va-MI rtdlger î.^. d. p.ge. .. Il f.gl. deXê- 

' h ’” b £ïe=^.m,le.de. SffiSÜRÆriîSS Î8 Rue TMI. _ ,, S^ÆîB.'ÏSStSttt 


Les membres annamites des I par ! e nombre de voix de vos repré 


Les détails, pour M. Lé-Thang, q 01 nanr * P a * *®J?j B P a d enquêter l y. Abolition des expropriations par 
ont les besoins nationaux de cha- D'aillenrs il ne s'agit paa d’une les gros propriétaires fonciers des 
tue. people. les besoins vitaux de simple question de rédaction lerresssnsflxslioncadaslraleandé- 
haque classe sociale de l'Indochine. « d’nne brochure le plusieursjcen- triment des paysans. 


| son cahier de vœux? ner a a Congrès n Le éclatante signl- 0D ,j 

Ce sont ponrtant ces détails là, Qcalion, nn véritable prestige d'âne rea 
Monsieur Lé-Thang, que la com- représentation fidèle de la volonté 
mission d’enqnéle vent connaître, collective des peuples Indochinois. 3 


chambres d’agricnllure. 

— Les ûiembres annamites d< 
conseils municipaux. 

— L’amicale des mandarins. 

— L’amic/ile des fonctionnaires 
Les écoles libres. 

La presse. 


tanta à vous ? Heureux prolétariat 

du Tonkin I Dana quelques jours, les |j N OA^OER PUBLIC i 
délégués parlant au nom d’une daa- . _ ron ilainoPl 

ae de pins 7 millions d’âmea anr nne _____ 

popnl.tlon de 8 million, d'h*bit«i , l, Cerl.in. eonfrèr,. „ ,on, ta., à 
viendront .léger à «tù de M.Luc el de , |ibdr.lton. 


4- Suppression de l'usure et créati¬ 
on des crédits municipaux populai- 


Les conâasnês llhérés Elle ne saurait que faire de cet I 


niversellement re- ??*. 


5* Refonte du système du conceui- 
7 s des terres alluvionnaires et en 


c essentiel « sorti de votre imagi- c8nn n sera hautement qualifié ponr frl ®“® 'I,P.® 1aa ‘ aa ®*“„®“ * “ 

nation et de celle des vôtres. Elle le I travailler utilement avec la com- P** 11 ® propriété pour paysans pan- 


fmU.nx l’ a «»nonce dea libérations maaaivea connaît déjà. Le maximum de vo-i mission d’enqnête à l'élaboration ,rea - 
de trente antres aeae ses amis anx de condamnés, ordonnéss par le tre « essentiel » ne pourra qu'être [ a i i’ 0 d veut:- d'un programme mini- 6’ O 


. , /r .. .a. 9» ï' , î «Zir. Z. T de condamnés, ordonnéss par te tre « essentiel » ne pourra quétre 

Le rhoongpoKLe. commerçai,? |„ ré n, dlv™, I Ta p«nx èlro xùr D4pttlenlen ,. llndèpend.nc, loi Je do llndotbine. 

V e » 1!,' 'f U crainte qo'il, ont m.oife.lée Ce oc .er. px, 1. commiuloo d'en- 

Le eOùg glol (Le, iodortrlel. 7) Jèfendo. pdr eiemplel , l’enconlre de Tordre public cl qoèle qui von, I, donner.. 

La classe dss tlao-dons» (ouvriers? Mais non I mais non 1 On ne se en grande partie fondée, mais à qni Elle viendra ici ponr enqnéler 

paysans ? prolétariat ?) laissera pis «rouler » chers eamara- la lànte ? Noos répondrons : aa sor les détails, sur lès faits concrets, 

Le, jeune, gin. ln.troil. (?) dm. Ce que M.Luc 


tre « essentiel » ne pourra qu'être a i l’on veut!- a'un programme mini- 6’ Ouverture du crédits à long terme 
l'indépendance totale de Ilndochine. m um de rélormes démocratique». ‘ an taux accessible pour les paysans 
Ce ne sera pas la commission d’en- M. Lê-Tbang aborde avec opti- I pauvres et les petits commerçants, 
quête qni vous la donnera. milice les questions les pins gra- 7' Office du riz avec contrôle dés 


Les femmes- blée défi 

Les professions libres U aurait 

4*) En dernier lien la commission d'action 
provisoire de M. Lac pose trois lait pis. 


Mais nommais non i un ne se en grande parue lonase. mais a qui tue vienora ic pour enqneier yea . petits producteurs et consommateurs 

laissera pas «radar » chers eamara- la faute ? Nous répondrons : au sor les détails, sur les faits coDcrela. fl par | e de statut, de Charte, de p ODr la protection des produits dn 
des. Ce que M. Luc appelle assem- gouvernement, on pins exactement ssr les conditions locales d existence Constitution , ., . alors qne les ao l contre la spécnlafion 
blée définitive n'est qn nne blagne. I nos institutions. . . I des masses populaires. Ne cherchez peuples indocbinois n’ont pas en- 8 EquilibrebudgRairê d’ant put 

U aurait pu s.inspirer dn principe La loi vent qae tont individu . pgs à brouiller les cartes, à déna- C ore le droit de s’exprimer libre- D ar ■ ÿ v 


nchine.il nele von- libéré dn bagne, soit à l’expiration tnrerjes intentions de la commis- i ment. 

de sa peine, soit par suite d’ane siôn parlementaire et surtout à es- p . 


Indochinois n’ont pas en- 8■ Equilibre budgétaire d'one part 

droit de s’exprimer libre- pa r : 

a) Suppression du régime de otono- 
Faites donc, cher M. Lé-Thang pôle d’alccool de fait et liberté ponr 
enple ait d’abord le droit ohaane .Indochinois de distiller 
dire exactemént ce qn'il de 1alcoll nécessaire à la consom- 


A-Thang F 
le droit ®l 


a plénitude (Vive le pon- I tout le monde et revendique les condamné libéré en état de perpé- M. I ê-Tba 
nota creux mais aue les t droits communs. Il ne voûtait paa le tnelle snspicion ponr en faire nn c t élaborer 

■vu vnu "_ n — Mil .In. mn ùùrfnn. ! n/if/nn .nfii 


« délaborërân programme delà Hanoi, ne voua prendrait an séri- pin®. 
nation entière a eux ’ c > Abrogation de a décrets Pasquitr 

De quelle nation s'agit-il ici ? Ne fabriquez paa dea revendica- de déflation visant la rédaction des 
Mais pourquoi parle-t-ll dn people tioua pour le jjenple, vont perdriez traitemçnta des p«Ula foncüonnai- 


nieauda Van repaissent I ) et font dira — ILaâ*gU mienx qa» peraon- J paria. j 

l'ordre veale fAh! cette aaloparde ne qne pour qn ane aaaemblée soit | Cette sanction est immorale parce j 

de lociqne, qni noas en délivrera? ) qnaHfiée ponr représenter nn peu qn’inbnmalne. Tout individu qui a . 

Ce bref exaoeé tuffit ponr donner pie, il fant en tonte justice quelle payé sa dette à la société doit être 

à nos - lecteurs une idée précise de soit élne par lee différentes classes quitte envers ceUe-cLaortout si l'on , 


Ne fabriqaez pas des revendica- 
ons pour le peaple, vous perdriez 


c) Abrogation de s décrets Pasqaitr 
de déflation viiant la rédaction dn 


saine. Tont individu qni a , Maia ponrqnoi parle-t-il an peuple lions pour le peuple, von 
dette à la aoeiété doit être ; indoebinofa ? <5n bien conaidère-l-il inutilement votre temps. 


idée précise de aolt élne par lee différentes classes quitte envers cetle-cf. jnrtout si l'on ( Ilnéochine comme une nation ? Lea revendications, du peaple d autre part par . 
datant IM qoea- aodalea et Matant que pouible pro- admet — ét il fent bien l'admettre— ! De la ration [annamite peut-être seront formulées par le penple à) Révision du traitements e 
sua appellerons portionnellement à leur importance qu’un pourcentage conaidérable de ; Mais alors, il faudra'qne tons le* lui-même ou par aea représentants rés des aroe fonctionnaires eoty 
ention sur les U ne toalalt pas le faire - Mais ces malheureux a déjà été victime j indocbinois participent au Congrès qualifiés. Abolition des subvention» exct 


l'àttilnde de M. Lue dotant laques- sociales et antant qne possible pro- admet — et il Tant bien 1 admettre — 1 ue la nation [annamite pent-etre 

lion dn-Congrès Mens appelleront portionnellement à leur importance qu’un pourcentage considérable de ; Mais alors, il faudra'qne tons les 

tonMfois • Sur attention sur les il ne toalalt pas le faire - Mais ces malheureux s déjà été victime | Indochinois participent au Congrès 

minmm .alors, »on point de vne est net; d’nne erreur judiciaire, donc d'one qui sera non pas annamite mais 

conamMoo prov1so4f^dàdaàà con*- sntipopnlsïre de la façon la injustice. Indochinois. 

U tatien et dans son qrineiM d’action plas mesqnine — c’est le moins Or, cette injustice continue du 11 devra donc être d’accord avec 
mémo. qu’on palme dire. fait que do nontellee entravée J nous et ooe camarades de Cocbi- | 


Or, cette injustice continue du 

fait que do nonveUee entravée 


Lea imposteurs seront tonjonrs dé¬ 
masqués. 


aux compagniet et imiétés de à 
merce Réglementation sévira ■ 


Et les masses les rejetteront arec | fonds secrets Diminution du conlri- 
éprit. ballons à In Métropole, aie, ale ,.. 






TEINTURE— DÉTACHAGE— DÉGRAISSAGE 


Conducteur en teinturerie | 

Ancien élève du Conservatoire National des Arlset mé 
tiers, de l'Ecole du Génie civil de Paris Diplômô'du 
cours de Chimie Tinctoriale organisé par la Chambre 
Syndicalcde la Teinturerie de Paris Membre de la Fé¬ 
dération inlernationnale de la Teinture et au Nettoyage 
23, Boulevard Francls-flarnler — Hanoi 
54. Avenue, Clémenceau — Nam-DInh 


TRAVAIL SOIGNÉ 
PRIX MODÉRÉ 


Voitures neuves 
—« Prix modéré 


l'Union indochinoise — sera le 
point de départ de tous tes autochto- 


Ïs appro- 
e mener 


Moderne 

Sélect Style 

13 Rondony Hanoi 


La voix cambodgienne 


SS ! LE PEUPLE CAMBODGIEN 


Garage, Bôag - Tâm ! Nguyên-Khac - Ci 

‘ Graveur d'art 

43~.o3i- 1 , 9 '-Rue Ju Colon | ,g Boulevard ©la - Long |j 

HANOI 

Exécution Jet cosnjnanJes 

LOCATION D'AUTOS OE LUXE , Je l'intérieur 


Pour voue détarrittar des MALADIES OE VENUS et de 
l«ur« >conipDcflllortM la plus'vite possible, adressez-vous à 

DUC-THO-DUONG 

341 Roule do Hué - Hanoi 


et la commission 

d'enquête parlementaire 

Tout comme les Annsmita la Csabodgiens ool 
tesrs upirtlioai, cor Us souffrent cl peinent 
comme tous la mires. 


? Hue-Dan | 

^ NGUYÊN-VAN-QUYÊN A $ 

k Mécanicien vient le* te ^ X 

^ Prothèse Dentaire ^ 

4^. Rut Jes Cuirs —r HANOI W 

^ De nombreux certificats délivrés par des Eu- 
X ropéens et des Docteurs prouvent notre sa- X 
X voir-faire et notre conscience professionnelle X 


*“ , X voir-faire et notre conscience professionnelle 

Noua n’aurions jamais cru que , même très persuadés — qu «1 désire 
notre confrère La Prease indochi- savoir et connaître à rond loutes les 


noiae pût afficher nn défaitisme ai .revendications des autochtones qu ils w. 
désagrégeant, à la veille du jour où soient annamites ou laotiens, cnm- 
loule l'Union Indochinoise s'apprête bodgiana on tonkinois, L envoi a une p, 
fiévreusement à préparer son cahier commission d'enquête en Indochine L 
de revendications,qui seront présen- c’est afficher courageusement une g, 
tées aux enquêteurs parlementaires touchante sollicitude pour les peu- 
délégués en ce pays par le gouver • pleacolooiséa. Déjà le geste est ma- ! 
nement do Front Populaire. En effe. gpifique. Et il est de mauvais ton de 
dans un succint articulel, la P. 1 suspecter le bon travail et les rfeml- 

affirmeque lepeupleCambodgienes , tats que nous sommes endroit dea- 
indifférent vis-à-vis des préparations compter d'elle. , 

pour recevoirles membres éminents Si le Cambodgien — qui n est pas 
qui composeront cette Commission. ' ambiteux - demande seulement les 
Certes, nous devons reconnaître que libertés les plus élémentaires recon- 
notre confrère delà rue Bounant i nues à tous les hommes,rien net em- 
n'apasdu tont l'intention de s'ériger pèche de présenter ses revendica- 
en. briseur d’énergie. Mais prélen ! lions. Et nul moment ne serait plus 
dre que le peuple Cambodgien n’n 1 propieequ’en celle arrivée des misst 
rien à voir dans cette Commission dorainief parleraeroentaires, pour 
parlementaire, c’est se faire le cham < leur préciser sa lamentable situation 
pion d’an sophisme indigeste. ! sociale. 

U , « tant lien de croire qa-one ■ bXE WJtXJSSLSS: j 
délégation d’énquéteor, parléateo- ; ^§Sl“'r. pérléoénl.ire., né ,erl i 
Udré», choisi, par on «nnrne f rlil le „ regrelle r o. 

ment populaire, ne peut être assi- ntm tard de n'avoir I 

miiée à ces bandes de balladeurs J^u ,a S >r PLccasion ta plus propi- ] 

officiels, voyageant aux frais de la P“ « amrŒe r i e0 r existence et i 

princesse, passer comme des mêlé- “P m mallr „ de ,* heu . j 

ores dans notre pays et revenir _ comme les Annamites ou I 


f- 
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Fournitures générales pour il III 
photographie Pho'ographio ar 11 
tlstlque et Industrielle |' 


MAISON DE CONFIANCE 
Prix défiant toute concurrence 


ores dans notre pays et revenir ^ Tont comme |es XonImi , es ou 
tranquillement chez eux après ^ Lao|)eos> i es Cambodgiens ont 
libations et autres. Il ne | eors aspirations.*! modestes soient- 
pas confondre tes enquêtes jj, sonffrent,ilspeinentcorn- 

précédentes menées par des pro- , , |ouf , t aires, ils ne sont pas 

fitaxds q^i ne se t mlux trsihés que les autres et ils ont 

que pour voir les pays, rapport* «« j dt £ ü cômBQ e tous lea autres à une 
fugitives tournées dans notre Iodo- . _ une bonne , ace _ #u s0 _ 

chme une documentation presque ! P * c v 

toujours mensongère et fabriquée de [ ,e “- . 

toutes pièces, oui, il 11 e faut pas ) Le congrès Indochinois auquel 


Souffrez vous des dents t... 
Allez au plus tôt consulter 

DOING-rtAM-IVIY 


•O *♦♦*♦♦»<•♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦* 

I ! PHUCNGUYEIN } 

| J 68 Rue du Chanvre — Hanoi J 

l ? * 


Vous serez bien repi : soigné |||| 
i des pris les plus modérés, llll 
il »oas donner» tons renseï- llll 
gnements de prothèse denltire |||| 

La malton DONG-NAM-MY existe 
depuis plusieurs années et son opéra¬ 
teur est nn homme très expérimenté. 

ibonarmrul pour ransillea 


i La seule cordonnerie 
| réputé au Tonkin 


Travail so'gnô Prix < 
modéré déliant toute < 


en ce pays tes enquêteurs du Front . nés qui à cette occasion mareneni ♦ ♦♦♦♦♦>♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

SS^é;uSrinm 0 S“Sr2?.cï2 ' ve" le “dn “darginements. 

ment, leur dévouement, dans la ' Pourquoi le cambodgien s obsllne-l- © 

cause populaire. ! 11 aîJ! eB •*!?i¥ >er ' * i* 60 © mmour se débarrasser des maladies III © 

Lt P. I. écrit : « Le Cambodgien , m pSp"e P ïn déLencc @ Qde Venus et de leurs complica- j |j 

se damande actuellement ri le go I ne Tcnl pWviVre 7 ? ? Ci lotions très dangereuses pour III © 

vernement métropolitain, issu des , r. ÛVI1 ev C»; I guérir toutes -autres maladies | I | © 


Traitement antiphlogistique I 
Troifemenf suppressif 
Drogues non toxiques, tarissant l'é 

coulement en 3 jours, au maximum I 


travailleurs, du peuple, pensera ; Georges FreyseY 

fraternellement au peuple khmer. ! (La Vérité i8 8-16/ 

Ce dernier n’est pas ambitieux, il ; , 

demande seulement les libertés les : J 51 ®*' v 

Sus élémentaires reconnues à tous X v „ • Inmnktprif» ï 

1 hommes, la révision de lassietle i Verrerie LampiSTerie f 

fiscale et la protection dea travail- < n iir < 


o unr sc débarrasser des maladies 
|de Venus et de leurs complica- 
w lions très dangereuses, pour 
guérir toutes -autres maladies 


Adressez-vous sans retard à 


leurs. Il demande à travailler hon¬ 
nêtement sont la protection effecti¬ 
ve de la France. Ces modestes 
aspirations seront-elles satisfaites?? 

Si notre Ministre des Colonies a 
pria l’initiative d’envoyer en Indo¬ 
chine nne commission d’enquête, 
nous croyons bien — nous tommes 


THANH-DUC; 

dit 

TR|NH - BlNH - KlNH j 

» 65 —R ue des Paniers, Hanoi < 


! THANH- HA DUOC-PHONG© 

f% BS, Route de Hué Hanoi ^ 

& © 

@ toules sortes de drogues très effi- SJ 

1 1 \ A caces et non toxiques, appréciées @ 

dans tout le Tonkin el l’An nam. ^ 


iLe riz des pauvres 
1. existe au Tonkin dana les 
noiDanx, ceatre» ,urbains on in- 
■irlols, des ■sarohands.de riz qui 
lètent le paddy, ordinairement au 
,rché on an marchand en gros, et 
adent le riz à la classe pauvre : 
allés, boys, oovrlersJénëralement 
•rédit et à un jfarir souvent très 
ité. Cet marchands de ri* ou 
iliu gao > preasnrenl la popula- 
B pauvre et vendent à un cours 
oeàslf des denrées de première 
cessité. Ils accompagnent souvent, 
commerce d’ekore et de prêts 
r le vente à crédit pourla con- 
mmttion.La durée dn erédit fcst 
. général d’une quinzaine avec 
iamajoration de 5 à 7 eu d on 

Plu «vec une msjoratioh de plus 
1 10 à 20./* anr les coure pratiquée. 

xploitation par euuades 

A c<(éd« en h*»6^,o w • 
ma lee provincea, d autres petit» 
'owuercanu nommée <r bàng-aâo -, 
^MOemeutt intermédiaires du 
titeoir, • sortes de remasaeurs qui 

Mtent dan» lee vlUegee reculés, 

edaCbmûi» ou du copaonu»»'»^- 
■ ■Mnenf ainsi snr le transport, du 


proilacl eur an client, et sur le dé- 
corticage. Comme habituellement ils 
décortiquent, on rencon're de nom¬ 
breux hàng-sào groapés dans lea 
villages où l'an élève des porcs, 
élevage qu'ils pratiquent eux-mè- 
' mes en général. 

Ponmn cap liai de 5ft, le bàng-ido, 
si la demande du Chinois est im¬ 
portante, peut en revendant riz et 
brisures gagner 0$20 pins le son, il 
lai arrive môme de perdre si les 
cours baissent rapidement. 

Parfois, les hàng-sào opèrent plus 

■_l»llan( Ahinm fnia 100 


La vie des humbles 


marencs uu nu», 

dans les quartiers populeux, on aux 
commerçants de riz en gros. La 
prépaniUou du riz est ordinairement 
conduite par .dénie femmes [ou une 
fsmme et son fils Agé de 13 & 14 ans. 
Pour un qaiotal de nz, il tant deux 
nuits dé dix heures pour deux fam¬ 
ines on trolc traits pour an homme 
seaL 

Les petits commerçants se trou¬ 
vent dans lee principales villes. Ce 
sont des Annamites. Ils achètent snr 
place, mais généralement les pay¬ 
sans viennent eux-mémea leur 
vendre le paddTTra le riz. 

La quantité de paddy qu’ils achè¬ 
tent à chaque opération varie de 
. 100 à 1000 kg. En général, afin de 
ne pas courir de groa risques, lh 


suivent M'entivement tes cours el 
règlent les achats enconaéqueoce. 

Quand ils ne possèdent qu uo fai¬ 
llie capital. ils se contentent souvent 
.lu rôle d’intermédiaire, bénéficiant 
•les avances que consentent les Chi¬ 
nois on les distilleries, Ils gagnent 
0$10à 0$40 par quintal de paddv. , 
Quand lia ont des capitaux, ils 
spéculent et prêtent de l'argent, il* 
acquièrent de celte façon des rizi¬ 
ères das débiteurs qui n’ont pu les 
rembourser. Ils pratiquent souvent 
le commerce de détail de produits 
d'alimentation courante. 

Dans les provinces exportatrices, 
comme Blc-Giang, Tayên-Qasog, 
Hii Daang, ThAl-Blnb, le paddy 
acheté eat éconlé an dehors, an far 
et à mesnre de la demande. 

Dans les provinces déficitaires 
Quang-Yên. Hsdong, Hà-Nam, Nsm 
Dinh, les petits commerçants con- 

aervenl le prtdy q*V« <Kcortlqo.nl 
an fur el à mesure* de la demande, 
ils vendent généralement sur place 
au marché, on parfois à de grosses 
maisons: rizeries, distilleries. 

Its spéculent surfont sûr les be¬ 
soins de petit* cultivateors.et dea 


fermiers. 

Ltt gros commerçants annamites. 
Au dessus de ces intermédiaires, se 
trouvent les gros commerçants an¬ 
namites qui sont pen nombreux, ils 
ne font presque jamais d’exportati¬ 
on. Ils se trouvent surtout dans les 
régions où les Chinois sont peu 
nombreux àThai-Binh par exemple. 
Ils sont souvent propriétaires. 

Ils achètent sur place pendant les 
mois qui suivent la récolte, à l’aide 
d’intermédiaires qui opèrent sur les 
marchés. Souvent les cultivateurs 
viennent eux-mêmes à leur magasin 
leur offrir tout po partie de leûr ré¬ 
colte, Ils ont sonvènt des ramasseurs 
ou des ramasseuses sur les marchés, 
avec lesquels ils traitent sur com¬ 
mande ferme (tel poids, tel cours) 
ou au sac à la commission. Dans le 
premier cas, s’il sent qne le marché 
va se produire une baisse impor¬ 
tante de prix ils cherchent ' parfont 
les moyens légsfc et “illégaux pour 
rompre le contrat. 

Les commerçants annamites.ont 
des procédés assez semblables à ceux 
des Chinois mais ils ne peuvent. 


soin» de peüta cultivateon^et dea manquant d’envergure, concurren¬ 


cer ces derniers. Ce sont en général 
des spéculateurs, quand ils ont les 
magasins el les capitaux nécessaires. 
Quand ils ont des magasins insuf¬ 
fisants, ils stockent chez .des 
personnes de confiance. Ils ras¬ 
semblent aiosi jusqu’à 10 el 20 
tonnes de paddy on de riz par jour 
qui leur sont apportée par des in¬ 
termédiaires lesquels ne ramassent 
chacun que 2 à 3 tonnes grâce à 
deux aous-iutermédiairei achetant 
cbaige par charge. 

De plus, par un système d’avan¬ 
ces et de prêts nsurairea anx paysans 
pauvres, voisins de leurs propriétés, 
ils arrivent à disposer d'ua gros 
stoc* de paddy. Ils fout souvent des 
prêts de riz avec remboursement 
en pâddy. à U récolta. Très souvent 
aussi, leurs propriétés sont exploi¬ 
tées en métayage ; ils ont uue part 
de paddy et se réservent en général 
le rachat à bon marché de Taatre. 

Lés paddy entreposés sont vendu* 
quand lea cours sont hanta, soit di¬ 
rectement snr place à des maison» 
chinoises on à dés maisons earopr¬ 
ennes, soit dama dea régions voisines 
où les prix sont pins élevé* par suite 
dea inondations, des disett e s. 

La commerçants chinois. 

Les Chinois sont an nombre de 
60.000 an Tonkin (popnlallon du 
Tonkin 1.005.000). lia sont spécia¬ 
lisés dans les entreprises de travaux 


publics et dans le commerce du riz, 
ils ont pris une importance considé¬ 
rable qu’ils doivent à leur union, A 
leurs capitaux. 

L'étroite solidarité qui lea uoil 
provient moins de l’existence de 
syndicats que de la communion des 
iotérêls qui s'établit sous la forme 
de congrégations C’est par l'initia¬ 
tive hasardeuse dn gouvernement 
appuyée pur la Conr ae Hué et sans 
tenir compte des intérêts dea au¬ 
tochtones que forent formées ces 
congrégations qni groupent d’auto¬ 
rité tous les Chinois, quelle qne soit 
leur origine. A 1a tête de chacune 
d'elles *e trouvent an chef et on 
sous-chsf, élus pour deux ans, et 
indêfinilivement rééligible».'Le chef 
a des pouvoirs étendus, c’çkt lui qni 
lève les impôts, la communauté en¬ 
tière étant responsable pour chaeun 
de *e» membre». , 

C’eat de ce* syndicat*,-'constitués 
dans le cadre <ÿ* corporations, qne 

Partent les décrions qui règlent 1a 
susse, U baiauk et le g rua commer¬ 
ce da paddy et do riz. 

L’objectif pricipal dn Chinois eat 
rexportatiira, aussi lea tronve-t-on 
principalement dana leu provincea 
pen peuplées, exportatrices, et pro¬ 
duisant un rix. de bonne qualité : 
Bao-Ninh, Bac-Giang, Pboc-Yèn etc.. 
Mais on lea trouve partout o* il y • 
de l’argent à gagner. (A mien) 


L’Administrateur Gérant : 
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LE CONGRÈS 

CONTINUE 


! LE RÉGIME DE 
LA PRESSE EN 
INDOCHINE 

Nous extrayons de la Renais¬ 
sance de Saigon du 13 courant 
l’entrefilet suivant è propos de 
la suppression du a Dàn- 
Quyén ». 

La suppression du « Dân- 
Quyên » a étonné et alfligé la 

E fesse cochincbinoise (aussi 
ien annamite que française). 
Avec l'attitude réservée qui 
leur est habituelle, le ■ Duôc- 
nhà-Nam a et même le «Saigon» 


LES FALSIFICATEURS 

«rtl ( ..vo'WÀi .iiwtwi 1 

DES NOUVELLES;: 


Sur l'initiative de iW. Pham-huy-Luc, 
un comité s'est constitué le 21 septembre 
1936 dans le but de recueillir le» vaux 
d'un certain nombre de métiers, de pro¬ 
fessions et de groupements économiques 
et politiques existant A Hanoi. 

Le Gouvernement local a reçu du mi¬ 
nistre des colonies 'ordre de rédiger un 
-"""art délai.lé sur la situation générale 


‘ Le T, B. T. V. et le Vifit-Bao, sdrtfr léàr eSf iûtéMit. AuEimè 
ont publié eq gros caractères amélioration àp^brtée par lé 
la nouyellç que le ministre des GouvemèrtéBt dn PTotéctôhrt ! 
Colonies aurait interdit d’une n'arrive jainajé , :jo&qu t à elles, 
façon rigoureuse les réunions Dânyléa années dé prospérité 
publiques sur tout le territoire comme dans les années de Cri- 
de l'Indochine se, elles cod^titbent'tonjonrs la 

Ils ont donné également une classe asservie et sacrifiée, 
autre information d’après la- Dans les années d'abbndance 
quelle M. Nguyên Phan Long comme dans les années de di¬ 
se serait séparé du groupe de selle, elles ne mangent jamais 
e La Lutte » dans le travail à leur faim. La sons-nlimenta- 
d’organisatiou du Congrès in- tion des masses tonkinoises est 
doeninois. chronique et presque léffkndai- 

Ces journaux nont pas dit de re. Au point de vne politique, 
quelle source ils Ont tenu ces elles ne jouissent d'aucun droit 
renseignements. Les auteurs de du citoyen. Ni électeur, ni' éli- 
ces fausses nouvelles poursui- gible, le paysan tonkinois est 
vent le but évident d’intimider soumis à on récime d’exploi- 
les masses tonkinoises qui o- tation vraiment féodale, 
sent espérer que leur sort sera Aujourd'hui, I Wnement du 
quelque peu amélioré par le gouvernement du Front pobu- 
nouveau gouvernement de fairé en France, suscite un vil 
France. Depuis plus d'un mouvement de réveil dans tou- 
demi-siecle, elles sont mainte- tes les Colonies françaises Les 
nues dans 1 


Nous recevons du Comité Provisoire de Cochinchioe, les deux 
télégrammes suivants : 


rapport délai, lé sur la situation générale 
de la colonie. 

Ce rapport doit être présenté àu minis- j 
tre dans le courant du mots dOctobre. i 

Par télégramme N i31 le Ministre dé- j 
clore que les gouverneurs et résidents I 
peuvent aussi recevoir les vaux formulés 
par leshabi/ànts du pays. 

M. Pham-huy-Luc n'a jamais parlé, 
dans les réunions qu’il a organisées, de . 
la commission denquéle ni du Congrès ‘ 
Indochinois. 

Il est chargé donc par le gouverne- ’ 


H/ Saigon 272-25-18-18.38 

Congrès Indochinois non interdit stop Comité cochin- 
chlnois fonctionne légalement stop Protestez auprès 
Moutet Gougal contre fausse Interprétation «télégram¬ 
me ministériel 

Présidium 


H/ Saigon 330 28-20-1727 

Congrès continue travall.stop Défection Lieni compa 
gnie n affectant aucunement- marche congrès stop 
Nguyen-plmn-Long et autres restent sein comité déléga¬ 
tion cochinchlnoise arrivera prochainement 

^ Secrétariat 

© 

Ainsi, malgré le travail d'obstruction de la Jresse réaclion- 
naire et d u ne poignée de privilégiés qui redoutent l’éveil des 
masses à la vie politique, le Congrès Indochinois continue sa 


ment de recueillir les voeux qui devront ! 
dabord servir de base au travail de ré- i 
daclion du rapport officiel et ensuite être 
envoyés au ministère des colonies. 

Le travail de M. Pham-huy-Luc et 
du comité crée par lui. se borna à ce 
rôle purement passif quasi administratif. 

Considéré mime à ce seul point de vue. 
ce travail est critiquable parce qu'in¬ 
complet. 

L’organisation de celte consultation 
qu’on veut populaire est viciée dans son 


I ' » -—-r- - . ignorance le plus masses exploitées d< 

[se* M. Vuong-quan-Nguou a absolu des affaires de leur pays, recommencent à esp 
posé une question de droit très Elles végètent dans une profon- jours bafouées et tre 
intéressante: de misère Tout espoir d’en* les ne sobtpas'sans 

« Nous nous demandons si . ■■■■■ 1 ——— les pouvoirs dn Froi 

M. Cendrieux peut continuer à | A R( iiuinil ntl oiqoc nu re sont limités et qu 
faire paraître son journal après pÎm ne ■ mi a m un*. Hï P as sei re P oser W 
-sjua.in .décision du Gouverne- “OlITE OE N. .PHk| a HUT:UIC sa bonde vôlônté. 
ment lui a été notifiée. FUT UN FIASCO COMPLET Elles lui rfemandl 

Une réponse affirmative me H ! e . r 42 î h * en liea 11 réunion du meut la liberté de s 
parait plus juste et légale. M ' Ph, ?‘ d'acquérir dans Te 

En effet, fart 5 delà loi du SïtoS ltaï" ,œUI *" leurs droits et devoj 
29 Juillet 1881 sur la liberté d't Notre Directeur politique qui voulait Ude éducation .polit 

3ue tout journal ou écrit pério- assister à la réunion comme membre de santé pour devenir 
ique peut être publié sans au- '* P"*?* . 8Mt h8U f 1 * 4 u ? rerus catégo- blés citoyens de leur 
torisation préalable. Son iffitîdï 'SSUZii^rS^ f* 11 ®* xénlent él 
art. 68 dit encore que cette loi déclara que la réunion était « prirta »! ^? lx , dan M e concert 
est applicable eux colonies. En somme, c'était rassemblée naliona- d| cationsdesma^es ■ 

Pri t "i-'S » Lm-^uoue léfedCSl^ 

f.u^oris m aÛo„” n p d ré:îal.fc 'Çu"J Bffï Zt de“ ÏZTTd 

les journaux de langue anna- étions quelques uns i assister aux diffé- “1/• jf • j a 
mite. Illégalement, car ce dé- «"‘«P^P^es de la réunion d'hier au pîfT ,eui ? dés l lde 1 r£ 
cret n npltpmp.il mArfitia cours “ l ‘q uelle M.M. Luc et Lè-Thang Elles ne veulent | 

ticle de loi et ne I n nnllpmonl ? DlpU P lu * dune . foiï constateravecregret tre ce soin à c'eu*’ ,c 

Compté 0 ' nu " emenl £• ir 1 'ü-! ére “ ; 

modUierïne àuîre'^t P< "i r T „ Seuls,‘‘Ü'SflSS 

modifier une autre. Avec le ré- presse quoüdienne sont suffisamment elles, auront leur cc 
gtme des décrets dans les colo- édifiants sur l'écroulement du comité seront buallfiés'béùf 
mes, un décret peut seulement formé par M. Luc. } eur 0 ^ D . 

compléter les lacunes d'une Nons n’avons plus à y revenir. Nous 

loi, mais tel n’est pas le cas de sou ,g ?°.- s ,CI !a pres ? u ® des .P?R r Ies em J 

rpHAz-rpt pvinou.it i niiin>:..ti . prolesUtions contre les agissements de choisir leurs vérifab 


L’Annam Nouveau 
en désarroi 


devront rouper les délégués de toutes les 
classes sociales élus par les groupements 
corporatifs ou politiques existants ou 
par les comités détection qui seront cons¬ 
titués, n cet effet, pour tes catégories qui 
n'vnépas encaredorganisatloni propres. 

On ne saurait considérer 2 agricul¬ 
teurs comme représentants de l'agricul¬ 
ture foui entière Ce serait alors escamoter 
la représentation des paysans pauvres et 
dés ouvriers agricoles. 

U est évident que les intérêts du pro¬ 
priétaire foncier ne sont pas les mêmes 
que ceux de ses fermiers. 

On ne saurait non plus prendre deux 
membres de la chambre du commerce ou 
S commerçants notoires pour représenter 
toul ie commerce du pays. Car ce serait 
sacrifier les Inféré,s des acheteurs ou des 
consommateurs. 

D'ailleurs te gouvernement du Tonkin 
a demandé que ces voeux lui soient pré¬ 
sentés le S7-9-1936, dernier délai. 

Donc le comité d( M. Luc aura seule 
ment six jours pour présenter la voeux 
de toute la population tonkinoise. 

L'escamotage aipagrant. 

La caractère incomplet et partial dan 
tel comité n'est plus à démontrer. 

H ne pourra fournir au gouvernement 
que da renseignements fragmentaires, 
parfois inconciliabla avec Vintérêt géné¬ 
ral du pays et sûrement contrains aux 
intérêts da classa laborieusa qui ne 
sont pas représentéa. 

Quant à nous, nous atimons qu'il ut 
de notre devoir daller vers la massa, 
d étudier leurs conditions de travail, de 
nous rendre compte de leurs mi tira, de 
recueillir leurs confidences et enfin de 
dégager de cette mass; conflue de besoins 
et d aspirations du peuple travailleur la 
principalu revendications que nous 
appuyeronset ferons appuyer auprès du 
gouvernement métropolitain par la 
largu organisations populaires de 
France. 

Nous travaillons dun commun accord 
avec nos camarades cochinchinois pour 
organ ter le congrès Indochinois qui sera 
le seul organisme qualifié pour parler 
au nom de 20 millions dinaochinois. 

Sous rejetions toute tractation derrière naïoeté, comparé la forme de Ce 
U dot de» massa. programme éventuel à celle de 

l‘‘c°n*lUution /ruupai». d. 
peuple. loiO- 

Sous travaillons en plein four dans Cf était M.Lé-Thanglui-mi- 

ta légalité du régime colonial actuel. m(,qui parlait de' négliger les 

Pot coinaptitd, mcùiSiùki* « détails ,» de ne présenter que 
crifice.nous arriverons à déjouer la ma- < tessentiel •• Dans son idée, 
nauvra politiques daUnlu à nous pré- C ct « essentiel > deoraii être le 
stnter comme da fauteur, de désordre. \ ^ ^ toM Uation indochi- 

j noise. 


« Que demander ? 

• Que faudra-t-il deman¬ 
der ?• ■ 

Cest sous ce litre que. dans 


« maximum de votre • essentiel » 
a f\ f pourra qu'être l'indépcn- 
« dance totale de l’Indochine 
• Ce ne sera pas la commission 
d’enquête qui vous la donnera». 

Donc . à aucun momenj, nous 
n avons « demandé la lune • 
comme il le dit. 

Cest lui-mime qui avait de¬ 
mandé « la lune » Ses articles 
des 3 et 6 Septembre sont édi¬ 
fiants à cet egard et dispensent 
toute discussion oiseuse. 

C’élait bien nous-mêmes qui 
lui avons montré te ridicule 
d'une telle prétention. 

« La comparaison qu’il a faite, 
« avons-nous dit. de son projet 
t avec la tactique des partis 
révolutionnaires de France est 
a simplement grotesque et im- 
« plique uneconlusion générale 
‘ dans son esprit > 

Aujourd’hui, nous constatons 
avec plaisir que l'Annam Nou¬ 
veau nous conseille de ne pas 
lomber dans le même ridicule 
que M. Lè-Thang en deman¬ 
dant ce que celui-ci avait de¬ 
mandé, Nous marquons ici 
notre parfait accord avec i An- 
nam Nouveau. 

En dehors d’une question de 
fait, il existe encore une ques¬ 
tion de logique. 

U est évident que la France 
populaire ne renoncera pas, du 
jour au lendemain, à ses colo¬ 
nies, que l'indépendance d'un 
peuple ne se donne pas et que 
si le peuple est capable de con¬ 
quérir son indépendance il sera 
aussi capable { ae .In garder. 

L'argument du • Japon am¬ 
bitieux qui nous guette » est 
aussi enfantin que ridicule. 

U n’est pas digne de l'Annam 
Nouveau. Par conséquent, nous 
n'allons pas le discuter ici. 

Nous voulons simplement un 
petit peu de bon sens et de 
bonne foi. 

. Sincèrement, quetlee que 
peut vouloir un peuple conquiü 
(Soit* page J) 


! un article de fond de son dernier 
: numéro, le rédacteur de PAnnam 
| Nouveau s'élança contre des 
[ adversaires supposés ou ima¬ 
ginaires. 

La méthode des rédacteurs 
Je l'Annam Nouveau est classi¬ 
que. 

Prêter aux adversaires des 
idées erronnées pour s'attribuer 


le mérite de les attaquer victo¬ 
rieusement. 

Mais celle fois-ci, pour leur 


malheur, Parme se retourne 
contre eux. 

Ils reprochent à certains de 
« pousser même leur optimisme 
jusqu'à croire que le gouverne¬ 
ment Léon Blum rendra à P An- 
nam son indépendance dantan. 
I Précisément détait M . 
Li-Thanq, le principal lieute¬ 
nant de M. Pham-hug Luc. qui 
abait cet optimisme insensé et 
qui voulait le faire partager 


Vuong-quau-Nguou convie les 
juristes de Cochfnchine à don¬ 
ner leur avis à ce sujet. » 

Nous, journalistes tonkinois, 
nous étions unanimes dans nos 
déclarations à la réunion du 16 
Septembre dernier que la pres¬ 
se en langue annamite ne doit 
pas être soumis au régime dis¬ 
crétionnaire do pouvoir admi¬ 
nistratif ni être sonnais au régi¬ 
me de l’autorisation préalable. 
Mais en demandant l'applicati- 
(Saite pagv: 2) .n». 


Adoptons une ait t taie clairet! nette. . - 

Hou. fn.iu.uoi, ta,, w ,uu u I . Et no . us ^i. mai u rtpon du 
mouounfnt'ouvrier n't*l qu'à sa débuts .dans notrejuliçlc * Réponse à 
et qü'a.luelltment IL n'aSpire qu’à la M. Lè-Thang » du 16 Septem- 
L°V‘' br ‘ texlucUtmml cci , .Elle 
SX miniMH ISioviScHfit. (to comminion d'enquiU) ne 

XBMÜtto mnniicoII/ uni pu, * ‘aurnit que. taire de voire 
Un moyoement insurrectionnel. « essentiel • Sorti de votre tmtl- 












Réunion dot membres , Rw m R (TRI |_ es falsificat eurs d es nouvelles 

fêge 1 *1 MRCCA : LaaPatrie Annamite» faJtpreuve.ee» 

téo» ifene Mtliawde vr.i- ^ massts qniontbeaoconp Une sanclioo exemplaire 

i 18 5.^, h» h „ ’T^ÎÎdlcl^.Uo.ùnrfreelémoede soSert se montrent toojoors contre les auteurs de» fauasrs 

U 16 Septembre dernier, sur 1 in- Lt déclartttùBtincère et émoe de contuc&i aux conseiUjux exhortati- sceotiques vis à vis du Gôuver nouvelles s’impose - Il revient 

riution de M. Ngnyh Tin Lu*n. ïjife'ïïSS^lîfiTS ° oî dil'à'Ste'iïSo^'q«. pour nement du Front-Populajre. au gouvernement de le, empê- 

Directeur du Trung Bâc Tân Vin, bonheur comme nom de le con- travailler avec fruit, il fau^ accepter c Après tout, disent-elles, C’est cher d empoisonner 1 opinion 

un* " ’ _i î nubnoue. 


lea membres de U Presse Locale ntÿre s’enquièrent de son nom Ou «ne disdpl ne se' soumettre uns nouvellement fran- publique. 

| août remis à l'HOtei Lae-XtiSn, Rue u. peu pmtutur . Liée . çjcolojlislee» L’heure n’est plus à U ,1.111e 

du coton, Hanoi, en vue d’élaborer Apr ^ m Liêu, M. Ngô-tu-Ha se etque.»r»i le roi n’existait pat, Il fa a- J| no „ s f au t, nous qui avons politique d obscurantisme et 

on projet de voeux des journalistes, leva et déclara : “j" 1 !" 1 "''' connu la France, beaucoup de de terreur. 

On notait U présence de deux * D après vous Messieurs les orga- bdriféiVnwtw danstedoînünrstric- peîne pour leur fairecompren- Il faut que les masses com- 

délégués par Journal : msateurs les délégués des journaux fament scolaire I A vrai dire, cela au- dre qu’il ne faut pas désespérer prennent ce que veut le Gou- 

uu u~„in.v« n i riirrmn « morts » n ont pas le droit de siéger rait étonné de la part d’une feuille dont de la France, surtout de la vernement et lui accorde libre- 

MM. Nguyên-Van-Luén. Dircmg- i« Cela ne me regarde pas.Mais vous -fa tradition a toujours été de tout ra- p ronr _ nnnnloire Elles ont 

S u-Nboc (Trunc-Blè Tâu-Vin); permette! que je vous pose cette mener, par une phraséologie grandi- Fraa . ce * populaire, tltes oni me nt sa confiance. 

i vv.ân Un» r, s; .mno Hrm /viat question : Pourquoi ma revue Bôtlg loauente et usée, à cette doctrine d'un repris confiance et ont rei.onï- Il faut une Dresse honnête 

kxuân-Hçc. BàJ-trçng Hou (Vi*t- f^uh doQ , , e ^ uvernemenl ne .^re ûge qu elle intitule pompeuse- rae ncé à espérer alors que cet- " “ e l/nobfm tâche de 

nao) ; VQtrçng-Phung. Lé-tràng- tire pas encore l'autorisatiou n’a pas ment n principe delà monarchie», doc . f au « se , nouvelle vint anéan- S? 1 * impose ta nODle IflCIie ae 

Kifca (Hanoi béo) ; NgujSn-Tao, VU l'hoS^eur d’être invitée ? Vous r!E SjSÜT&Êïï.SS'io? mufe'de Ur tOUS nos efforts. d,rc ,a Vé F‘ '•? à ,a masSe ,’ d ® *i‘ 

MBS.rrmn.g-Ui) ; Ngé-.Su Phù, nez ™«. «üvpn»: pour ua org.„ e D '°"* ‘ fenfjié' 'SE^hS.'' 

Hninu bit,, Hnv rBAno-Phéni • de peüte imj>ortance a vice gratuit, nul ne s'est laissé pren- Peut-on prétendre bien gou- lant en rare des réalités même 

Hoàng-bvu-nuy (BODg-Pnap) , M. Luèn sexcusa de son inatten- dre î ces vie lier es. sauf peut-être vernér un peuple par la pan- pénibles et dures. 

Irin-dlnh-Kim, Pnan-yuoc-Ann tion. quelques intellectuels moins avides -, i. 9 P»»t.nn Tamnk vérité ni> In» 

itotc. h*\ • Vfl-dlnh-HuVnh Mai-naoc- M. Dinmg-mAu-Ngoc insista enco- d'avoir un idéal q e d'obtenir quel- D que et la SUSptC On r Pe . 

æi b •/»» T: m re sur les responsabilités des organi- que poste de mandarin. arriver à faire quelque choseüe II est temps de sortir de l'or- 

Inifu dit Sim (I Avenir) ; Nguyen- sateurs. M Lién délégué du TVavail A telles enseignes que la P. A. en est durable et d'ùltle, ici, en écpr- niére d'envisager courageuse- 

xuân-Thâi,Binh-kh4c-Giao(Khuyén- se leva et trancha la question ; réduite à bourrer le crâne aux enfants, tant les masses laborieuses ment les changements néces- 

; *4 : Njhito -xnSa - U, NgO- ««•M'»'» ^ k «1res. de ne h, regretter I. 


sont venus à l'Hôtel Lac-XuAn, Rue 
du coton, Hanoi, en vue d’élaborer 
un projet de voeux des journalistes. 


Il nous faut, nous qui avons politique d'obscurantisme et 
connu la France, beaucoup de de terreur, 
peine pour leur fairecompren- n f au t que les masses com- 
dre au’il ne faut pas désespérer prennent ce que veut le Gou- 
de la France, surtout de la vernement et lui accorde libre- 
France, populaire. Elles ont ment sa confiance, 
repris confiance etontrecom- „ fnilJ Iln _ nr< , ccp hnnn4 ,^ 


ennuyeux dts extraces gym¬ 
nastiques. Et batt/er, est-ce 


nnu (nuiui UBOJ ; Iijjujcu-IHU, vu i uuuucui utut limite i iviu i«u- 

Bâng. (Tuong-Lai) ; Ngô-vân Phù, ““ ÛrganC 

Hoàng-h&u-Huy (Bông-Pbàp) ; l^Luèn s'excusa de sou iuatten- 

Trin-dlnh-Kim, Phan-Qu8c-Anh tion. 

(BV>fU) ; Vl dlnli-Hujnh. Mu-ngïï- M - Doong-mlu-Ngoc inzota enco. 
netup — -— Hf , # , ' , 3 . , kT K re sur les responsabilités des orgam- 

pour THpmi'Wtçr. Thigu dit Sim (1 Avenir) ; Nguyën* sateurs. U Lien délégué du Travail 
ejHU reste te Plus xoân-Thii, Binh-kh4c-Giao (Khuyén- se leva et trancha la question ; 
ducxtraasgym- Hoc) : Nghiéui - relu - Llm, Ngû- « S'olre rfunion ealttgale. Tout ca 

AT# K^tlUr .«#-« vo; > B „ ue n0U9 f aisons resle d ans J c ca d r0) 


u/ m*j ? littr SrhnhHS» A tr* Hoan (Tiêu thuyït thür bly) Trân- de la légalité. Si quelqu’un fait quel-' de la P.A , ils save't que de même peuple auec vous, VOUS aurez tranquillité de lu routine et de 

Long. Trin^iuy. LiÇu (Khoë) ; Lt- que chose de.subveralr ou lient das 5?|'.‘''«"pire* la paresse. 

Coiffés ^vMà^^Des chevaux vCn-Truong, Nguyén-vin-Chït ( Ich- P ro P° s violents, il en sera respon- gouvernent' eliMtfvemen 0 t! U iï q y eS en qU a Une bonne politique coloniale De secousses violentes empoi- 

rtJZn'n mis n» tu.ri hennît, «fini - Pham-lê-Binû. Nguvèn-Vÿ sa ble e» non les organisateurs» d'autres qui ne s m que de solennels n’est-elle pas d'élever le niveau gnent le monde — L'Indochine 


saitfie voilà ! Des chenaux vfa-Tnrong. Nguyén-vinChït ( Ich- P‘ v.u.euis. u en sera respon- ... J ... _ __ .... 

a Jon 'a mit ait vert hennis- Hfiu) ; Pham-lê-Bbng, Nguyên-Vÿ e et non les orgamsaleurs» S'autres qui ne s m que de solennels n’est-elle pas d'élever le niveau gnent le monde — Lindocbine 
TSpitJ^t^slT^ai- STp-i«eannami,e)%gu 8 y/u.dJ. & n«s. vénub.es personnages d o- cu|l , el matériel des masses n’cst pas d’une planète séparée. 

ne là plus grasse . De les en- I Klnh, Nguÿën-uyèn Diém HÔn Trê) I des journaux « morts » fa soit per- La P.A. objectera peut-être qu’il R® ur , leS ass ° c, P r ® 1 œuvre de II ne faut pas avoir léptéle- 

tendre pleurer leur misère et Nguvén-ttrông Tam, TrJn-khânh-Dtr dre plus d une demi heure. suffit que le roi rè^ne pour que tout dévelopement de leur pays / ment de 1 isoler du reste de 

aSmir aux souffles du larae Jri v m x « -ns vn On devait passer h l’ordre du jour, soit dans 1 ordre : ses ministres gon- Nous ne sommes pas de fau- ['humanité. 
gémir aux souples du large, (Ngày nay) ; Nguyên-vàn-n6n. Vü- 0 n désigna M. ütrorng - ba-Trac veroenl pour lui. A U bonne heure ! leurs de désordres lorsque nous ,, , . . _ 

—nostalgie delàJUr^UtUfun- Uên (LeTtavaU) ; Vfl dlnh-Dy ; Bùi doyen d’ége comme Président de Mais encore faut-il que ceux-c gou- criû .„ ai|e l' or d re n'est nas l’t- , Nu > pouvoir humain ne peut 

J^»***^<■*“* «• Ng ' r..„«T.„ . quilli.é D’e.1 pas le silence de, “ 

tiZSiær aUX Ch ‘ Jdé„ ala r«n, le, , é ri. !‘f aul *'**££?* 

,.UtM, camaraatcut Dweg-bi-Tr.c Ngu,f » - lr»ng- move „, d ., c|ion f'i'j ”«î ^ ïlïz ™i'“«u «H f «- tah'M i'.t'o'ion, de U Rvnçe h, cÔSd i U on vi.ale pour 

de regarder en arrière I Re- Thuât (Bu6c-Tut) ; VO ngçc luên, khfic-Giao p oposa de fonder un '» M*- l'indécence. Au lieu de ce pour dé acher d el.c les mulll- .. 

garde devant toi. Certes . ce Pban-tSt-Tao (La tribune républi- syndicat des journalisles. de faire la bourrage de crâne é onlé, combien tudes coloniales dont Ils veu- ' 


doyen «LrcomnieT&cS'le «"""neo'S'LÏ^qie^ïSI-ci'So" ^ le “ re de déMrdres lorsque nous N , 

Si M%“,g.râ„SSL.mê v ' r S*’ 1 Si'-on«.l« .ul". „eie, cno „ une ordre n'est pas 1- prés P rver d , 

secrétaire 88 que des pant ns dont daulrespou- nerlie des faibles ; que la tran |. ni oApe.nl toc /tu 

se ^ ÉI _ _ #li . vo rs tirent la fleel.e à leur gré. line n „illiié nW nas lé silence des “ Q,v ersel* es du 

M. Ng TuongTam a fait Une faut pas parler de principe d autorité. qUlllUe D est pas te Silence aes f ormatjon 

proposition tendant à demander de princ pe de la monarchie. es laves. — . , 

l app ication de la loi du *9 juillet n ,, B Io Ç A He mo v libre à Pou« ainulnr.nl Ip. Véri. l faut q u el 


^, / ,d77Z;:^£ 7na7. lan,ré,er,er seul, le, profits L-enipéeher de changer c’est 

«Ï.Z.'ZyZZson.filaçts. auefCpd), **.-.*»-SL ‘STS ?ïvSdSæS ÏSS <«e .-«xaSot^Ho, tooS Ipeog.^ l=mpd.W de v ,r 


SSœS'TSï ^Nous prêchons la confiante ^tnide y pen^enll 

(^^Btanehard (France __ Eux. ,1, provoquent la pan- blanchisseurs 

h .a Indochine) étaient aussi présents, sion provisoire de la Presse en vue encore elui qu> sacriüe ses plus chè , , _ ___ \ . . .rr 

Et ne me demande pas ou . _« n t , lAn d étudier les moyens d'action : Sont res convictions à de misérables inté- Nous demandons aux masses viennent les Coiffeurs 

tu vas. où tu Bourrais venir. A10 heures, U. «guyen-van Luan, Héaioné* H'nrnrp l., irni, riiroei.nre réis n -nonne s.Vous aurez ueut-dtrc Hp dirp n la Ernm-p çiniArpmenl ... 


Après les blanchisseurs 
viennent les coiffeurs 


sesnca. il expo» eu quelque» mois fViét • Baol NeA van phn/HAno. a idées justes, ausscni-eues ucpiairc uui, ua eivuiiuii la u» vroni Die' 101 iane insinuer cuezeux 

sais, tu aurais moins de plot- le but de la réunion et les démar- bi,. D \ ’ K ' aux grands du jour. Ceux-ci seront cœur et organisent un régime l'eau courante, a alarmé bonnom- 

sir d marcher l O toi que le chei qu’U a faites auprès des autori- P* peut-être vos plus terribles ennemis, de mensonges pour empêcher bre de ces modestes travailleurs. 

knnhtur attend rsa où ten - téa pour noua permettre de nous M.M. VudinhDy (I^effort) Vu ils vous |*rsécuteronU mais du moins . .. ,i- OPP i„„- insdii'A In Comroeles.blai.cnisaeurs.leacoif- 

oonheur pttend. va oü l.en- rta Vgr a - àema *l k aux confrères ngo -Lién (La Tribune RépoUfaai u’oaerooi Jias vopii .^pnser. S. la véçilé d arrivée jusqu Ô 1.1 faurl „e tarderont paa à vanir aro*- 


chautement du site te tait si- Survus dWiÏÏtlon de ^ndnr. nf) Trân-Aan^D^Ngà^ n^)*vîi T^r nTaTheir vous aV£'l'ime"SS- 

gne, dû ion «Mrÿ ffk u voulut viser par là, les représen- Uên (Le Travail), son. nommés par voWfcui?- 

oà ton instinct te réclame. Où tants des organes e morts ». vola. |e C0(nn|e un „ p,,,,, T0US po U ,. 

te COliSinsent tes pas . j*ai p onr appuyer la déclaration de ,,..xî M • c déc,ara ,a ser dans le monde même au prix de 

Ûüelauejoisescaladé ces mon- M. Lu*n, le rédacteur du Trung , votre conscience, ajorsjc désespérerai 

» ,» » fli a , . . q»„ T4n-V#n M Dirrmo-màu-Nfloc tout le monde se dispersa calme- de vous.Je lâcherai néanmo nsde sur- 

agg^3'^*£,œ ncn f mil, lici, vigila nt d. la Police 

brumidujour nausant. ap ^Se^,,i.,“^0 Avlorilto. L# Régime Je | Q p reS s e $-* P>°« 

Paraissent floues, sptrtuelte J, M. Tràn-huy-Liêu, une des proies Le Régime ae la rresse sont l'idéal de la jeunes» ■. Soyez vils 

lanaouréuses et passionnées, des organisateurs, se leva et décla- puisqu'il n'est pat donné a tout le mon- 

_ .As ■ _ ■_— - on de la loi de 1881.nous avons .u h? nr nas l'Aire, mais sovez- c tion- 


vote. 

Vers J8 heures. M Trac déclara la 
séance levée. 


Vu P® r malheur vous avez 1 àme foncière- France. 

nent vile, si sous couvert de patrio 
P* tisrae vous vous servez de votre fenil- Ce q 
. le comme un moyen pour vous pous- télégramme N* 421 du Mi 

a ,a ser dans le monde même au prix de nle f P »H.e onlnni.c _ 

votre conscience, alors je désespérerai n'Stre des colonies. — 


Tout le monde se dispersa calme- de vous. Je lâcherai néanmoins de sur¬ 
ent sous l’œil vigilant de la Police nonter l'amer dégoût el de vous don- 
;_ * ner encore ce conseil : ne dites pas 


cohime un regard romanti- I « 


on de la loi dé 1881. nous avons Sedan* pas$Jïe, d i 

l'oîp zl'.nffinz-or un» nnrl. nn- nêlement. si tant e: 


■ Je viens ici non pour solliciter l’air d'enfoncer une porte OU- nêtement. si tant est qu.I y ait une 
une faveur d'être parmi vous. Je verte, de demander une chose v,len,e bonn e » 
vienaentant que journaliste exerçant q UC ]a loi nous accorde déjà. — 

qSP»u P r“ «ulement id. non, somme. Relier notre action b celle dq 


. dvrtSmz âctoel dr I. iW. Us P/"»» ugis par la loru oe dica| 
ur de jounuun auxqoelaj’ai collaboré ont l’habitude et de la roulioe ; il n J a |i,,e5 
t ou t été supprimés les uns après tes au- n’est pas mauvais de liquider 
L;— très. Je n’ai pas reçu d'invitation cet | e question une fois pour 2) P 
régulière mais.apprenant a»'vous tou tes en réclamant l’abrogati- active ai 


ue aire u ia r rance a.iuere.ucu. u nouveI|e apporlée par „ Pref . 
.e qu eljes ont sur le cœur. , ie | 0CJ ii e disai t que les coiffeurs de- 
Eux, ils étouffent la VOIX du vroni bie< tôt faire installer chez eux 
cœur el organisent un régime Veau caurante, a alarmé bon nom- 
de inensunges pour cmpèchei bre de ee. o.odesle, lr.y,illeari. 
la véçi.O d’arrlvcq jusqu’à lu 

r rance. t , r | e nombre de rlienfa mécontents 

Ce que dit exactement le -i** •* Comp-gnie des Eaux, 
télégramme N- 421 du Mi , Vsjmi p.. de .y.,dic.t. puer « 

_léfendre. ils devront, après un* re* 

ntstre des colonies. — q Ke inutile adressée à Monsieur le 

1) 11 ruppellc les mesures de Rês dent-Maire, s'incliner devant la 

bienveillance du gouvernement ,ou,e P“>»»“n*e Compagnie, 
nopula rc à l'égard des peuples Ma s, on se demande pourquoi la 
-fiInniniiT ilunicpali'é a pris ces mesures frap- 

uioinuux. 0 *nt *lns> ce* travailleurs qui ne vi- 

Une large aminislie est ac- vent plus q ie de leurs métiers.Avec 
ordéc 1* ciiee.le i*rif pour une taille *e ré- 

- duii de 12 à 8 et même 6 cent*, 

2) II affirme de nouveau les comment pourraient-ils se débronll- 

internions libérales du gouver. 1er pour ivoir le lus, délie lu 
nement de poursuivre les réfor- SSSK 

mes tant politiques qu admi- e ||e pas les difficultés de l’neure *o- 


syndicat de Saigon ou aux jour l f. ni P4V -“'«r elle pas le. difficultés de l’heure ao- 

nali«i»crt» Saionn nistratives indispensables à lé tuelle ? Ignore-t-elle la situation de 

aalistes (te aatgon. volulion de l’Indochine —et de- ce. pauvtes travailleurs ? F.lt-elle 

2) Participer d’une façon ! mande aux gouverneurs et ré- }*,*° n J c f;n^f*!!r®..^n pro ***' 


régulière mais apprenant que vous , oules ea réclamant l'abrogati- active aux travaux du Congrès sidenls de diffuser celle décla- ! ,a,,00, ain,i préseulées? 
qui professez on du déaret illégal du 30-12 Indochinois Saisir la Commis- ' ration par tous les moyens.soit L l 8 , ,n î.1 ré ’* de ,a Compagnie lai 

fendre°les Intérêts corporatifs, il est 1898 et de tous les décret, pos sion d’enquête d'un voeu par tracts soit par radio difTu- , Sïfd.S“ti5iîîui!‘ïïSd!ï 

de mon devoir de joindre à vous le térieurs à celui là DOfamment unanime par une manifestation seur pour que dans les coins . pi a> q U e jamais nous dénonçons 

faible écho de mes protestations. Si les décrets des 4 Ociobrc 1927 à la ré.eption, les plus reculés de la Colonie ces mesures dites hygiéniques qui 

vous ne voulez pM que je reste, je 4 Février et 20 Juin 1928 ainsi XIAHhérvr ».t. ttrnnnemenls lé» habitants connaissent les I .tint pLiatLit,, povr servir !.. In- 


t pas vous ne voulez pas que je reste, je 4 Février et 20 Juin 1928 ainsi 
quel- m en irtt nne fois me voix entendue s. qae le dernier décret réactiou- 

‘ con \ — -! naire de 1935. 

de _ __ r si fis, il i .Aclzs_ 


8)Adhérer aux groupements ! es 
des intellectuels de France. ,nl< 


toucher les, écrivains libéraux gouvernement populaire. 


intentions de sollicitude du i^êls de quelques société*. 


Messieurs les conseillers munici¬ 
paux qui ont la charge des intérêts 


n'esi chant glaireux, un coq ràdail Eo Indo.hine, la régleraen- comme Romain Rolland les 3 ) Pour activer le travailles de la population laborieuse de Hanoi 
n p, Pombrede la nuit, comme un talion de la presse est contenue professeurs Langevin. Prenant gouverneurs et résidents rece doivent se joindre à nous pourpre- 


p. Pombre de la nuit, comme un lalion de ■» p.»«. U ss U ..,ot»»- |I |uiun ' ij ‘ i ' uuu fi'-'‘ u , ■ - -- . - - 

™L7 maçon promène son viçux ba- dans des dispositions légales les écrivains Francis Joudain vraient avec bienveillance les I ^ q°uVne C fônT^craWraw^U 

aravi l°* deau de chaux chargé, sur éparses, lragmentaires voire Andrée Viollis, Malraux, les vœux écrits des habitants — t ji U alian déjà misérable des gsgna- 

9 av .'- un mur sali par les ans. Coq contradictoires, variables avec philosophes Félicien Challaye 11 demande, néanmoins, aux petits. 

C entêté, réveilleras-tu bientôt telle ou telle région et qui don- Victor. Basch etc.. populations,, le calme et la 


telle ou telle région et oui don- Victor Basch etc.. 


populations,. le calme et la 


tout ce monde fatigué qui s'en- nent lieu à de grosses difiieui- 4) Nommer séance tenante pondération, de s’abstenir de lac livrfiS 
dort sur le mol oreiller de tésd’interpréiatiou. une commission chargée d’é- toute réunioq . qui pourrait iivipg 

ses préjugés el de sa paresse^ Donc une refonte de la légis- ludier le régime de presse ap causer des désordies, de tout No u. venons de recevdr deux 
Que le sommeil Itànquille ne i a |j on s'impose pour tous les plicable ici—d'eu formuler article dans les journaux qui brochures 1* Chê dô quan thoé 
te retienne plus, camarade ! pays de l'Uoion Indochinoise. 1 les critiques el de rédiger uu pourrait dénaturer la penséedu 2 Bàn bà Annam, de la collection 


Sors et pare l la sagesse du v rapport qui sera présenté au gouvernement, ce qui serait de Fh ' 6 rh A ng Jr a 3‘ ,h i7 fî 

fTavtrbtbiaau.lt Usais, cts on ^““|± le £ , a dS‘ 1881 Congrès par nos délégués. na(ure4enlraverreiécu|ion dn J,"}, ltP ° ri ,V&“: 

rêveurs g ui. »de cette'montagne leTonkin, l’Annam, lai Et c»est seulement parle p)an de réformes préconisées et couragemeut du groupe littéraire 


; ~ t M Zr f . f rrf / r rrt pourle lonüin. l Annam, la _V ca ‘ ® cu ,. . . R ‘ 

ulfPlSLt a toTûr mit Corhlnchine; le Onubodgeel le ; Congrès et par 1 appui des mas- 
ZLZLsî Uo» pont 1» presse de lansne : ses que nous puissions *votr 
ZonZ rZa'd'T française .nssi bien que d’idi- quelques chances de succès. 


Uaisni J"! rZâffi française aUKtt bien qne d’idi quelques 

uxfirt. otoLt* qüannt rega'dt V om ^ illdl gé„e,. I_ 

tsum- . TuP*to e*mUt.um*+ rfaia de ! 


de 1 Mais <,<aü'ni,ai tu ? .“""i^„ . AVI ? „ , , senlimenl n.lional dn peuple *!■ 

Mé,;* la mature Punioers tout cel,e loi ne pourra sexercer Noua pnoos noa aimable* lecteurs inf i nr hinnis d'être rnlme de conlmu 

Mau la nature, cunioers tout ai ^Vil existe dans ces pays de* de vouloir bien nou» excuser d’in- Indochinois, d être calme, ae Jocounsger. 

entier* nous attend • Car si ce syndicats de journalistes réso- DOm brable« coquilles que, dans la faire leur passible poui main- | 0 ci»uxetéi 


(wyimii ouenu; «vndicats de iournalisiea réso- uombrabtes coquille» qu^ daoa la mire leur uumduic pou. mu.u- , 0 C i»ux et économiques qui touebènt 

rtéta*t ptmr noos, si ce n était .,*■ . I.nr iü^ha a’a préoipitaiion, nous o’avoDs pu tenir une boune entente entre direetementàiavieprauqqeet iiao- 

vour toi aue tout cela était in- lu* a aeienare iepr ««ne ae- corriger. | e peuple et le gouvernement, tidienne des msues populaire» EUe 

oenU el ulacé là Dour aui te - c Nous demandons donc Un exemple édifiant dans l'article: contribue à élever inconteaiàble- 

*A;îL.y iaCe Ia ’ P™ 9 la liberté syndicale pour les « Le Congrès ux marche ». ment le niveau culturel des 


venUet n& cilà, pour quj> te- | ibe y^ gvndSale pour les « Le Congrès ui marche ». ment le niveau culturel de* 

rau-cv-r-^ ' journalistes. Noos avons écrit :« Ce cercle de ,___. élément» qui n’ont paa une foraalion 

Tu. parles d attendre comme _ misère »« Le Cercle » est devenu Une telle déwlaration ne vaut rran'çaise. 

ai nisur attendre il ne tallait f®. 9* 1 concerne nos MDa le» doigt» mslbabüea de nos en aucune façon « l'interdiction Noua saisissons avec plarair ceUe 

iPaZard te ànrùrr en r oui a et nM»>en*.d'scüOo; noos devons lypoa. ■ Le tiède»... rigonreose de toute réunion occasion .pôur préaeqler qq*. 

aue/m/n. ImmédisléOient. Nou» pouToc multiplier b» ex- publique sur lont le territoire Ujepx compUmtnisài noire camarade 

devancer., fue/au Ofl, gueiqua „„ , ample». Seulement nous faisons -ri» vindnrhfne » Trân duy Bstn, un de ceux‘qdi opt 

M’I'Devancvcher camaerde, \ l) Cdnsliloer nn syndicat ^1* leur bieuvaiUanee peur 1 1 • ® »*i «ufeb* prof.ter à'tenrs compatriote* 


gouvernement, ce qui serait de E hô Th A ôn 8 u .'* n 8* ,h J fî ,e .. r ®“ an 
g na?„reaea l r.verl?xécu|ion dé ^2.-^.*?ÎÜlï .. H ’p°riï‘d-L“: 
p)an de réformes préconisées et couragemeut du groupe littérair* 
amener une regrettable réac- Tv-Lif’. / 

tion. — Noua remercions sincèrement les 

4 ) Il adjure • ses compatno- dD , Travail ». F 
tes » de ne pas se livrer à des Nous croyons jitile de souligner 
actes qui pourraient froisser le ici le grand intérêt que nous portons 
sentiment national du peuple a *• collection Phô rbông long tbu 
Indochinois, déire calme, de SPSSA 

faire leur possible poui main- »oci»nx et économiques quiJouebrnt 
tenir nne bonne entente entre directement à la vie pratique et quo- 
le peuple et le gouvernement, tidienne des masses populaires. Elle 
' contribue à élever incontestable¬ 

ment le niveau culturel des 
II.. I.H. ... dament, qui n’onl pa, nnefomitiqn 




d'abord St mtU’t en rouit el 

devanctT.. fft/ou'an, çue/flïo- ’ 

neVDnanee.cber eomatrde. ■ 1) CéMliioer 

■ o»::jitJi. Ja J.. Aum Uiniél ilM 


J’°iÆ d i“ 1 1 i 


•lus belle saison de ton I des journalistes des déhx Isn- re>.bÊer eux-méme» les erreurs qui 
jj’.-c ; v;", 1 gue» fraaçajse et sunamüe — «otpu «*•*échapper. 


“‘i 1 * leuraapérieace pétiemaaoL acquis* 
rcmtBt isussée .. an Europ*. .«n inviéutf?«n 


















































Le Nghê Au s est réuni et 
a adopté à runanlmtté les 
directives du Comité 
cent ral de Sa igon 

La 17 Septembre. est lien à Vioh 
la réunion dea bourgeois et des 
« grands s. 

Une centaine da personnes. les 
notabilités dn monde des affairas et 
da mohde politique (sic 1) se sont 
réunis an local de l’Enseignement 
mutuel.sur la convocation Je M.M. 
Trln-Ba-Vinb et Lê-Viêt-fcol. les 
deux tristement célèbres représen- 


Les ereresÆfftë VE»**- 
sncment libre de llanol et la 
Colhmlsslon d’Enquête 
parlementaire 


A propos de I interview de 
* Maître Trân-van-Chuong par 
le Trung-Bac Tân-Von 

sétion, ne sauvera les masses labo¬ 
rieuses de l'exploitation capitaliste. 

l,eur sort est de « perdre sur les 
deux tableaux ». 

Aussi élaient-elles restées indiffé- 
' et à la lune qne 


re de Hné. 

Les délégués reçurent la miaaion I 
expresse de préciser et faire triom¬ 
pher le point de vne des masses, an 
sein de l'Assemblée à laquelle Ils 
seront envoyés. 

Dana ta vib.politique des masses 
do Ngbé An. la réonion do 18 sep¬ 
tembre a nne signification très pro¬ 
fonde. 

Elle a montré que les ouvriers et 
les paysans, éduqués par les évé¬ 
nements sont pleinement capables 
de mener nne action politique com¬ 
mune. 

Elle a montré qne le Nghê An, est 
de (ont temps l'avant-garde résolue 

éclairée des masses de l'Annam. 


M* Tran-van-Chuong n’est pas un .t 
inconnu pour nous. * 

En iwkalors que la Cochinchme 
tr.Ten.lt on. période de trouble, , 
politiques et de dépression écono 

mique, sa voix s'éleva, douce et fer- t 

me, pour la défense des accusés de- v 
varû les tribunaux répressifs de Sai- t 

**°Nous l'avous encore entendu, en < 

193». à lHôiêl de ville de Saigon ; il t 
préconisait, en ce moment la « dés- < 
tahillsation » de '.a piastre comme I 
mesure économique pour sauver les i 
producteurs agricoles. ' 

Dans l’un comme dans l'autre cas, 

M« Chuong faisait preuve d'une dé¬ 
licatesse de sentiment et d’une pro¬ 
bité intellectuelle qui inspirent une 
respectueuse sympathie même à 
ceux qui ne partagent pas scs Idées. 

Mais qu’il nous soit permis de lut 
faire aujourd'hui' un reproche bien 
amical d'être regrettablement su¬ 
perficiel dans son programme éco¬ 
nomique qu’il voulait suggérer au 
représentant du Trunc-bac Tàn-van. 

H semble attribuer la cause essen¬ 
tielle de noire erbe au seul fait que 
l'Indochine est économiquement 
t coupée » de son milieu naturel 
d'Exlrôme-Orient.II est r venu. ici. 
à sa doctrine de «déstabilisation » 
c’cst-à-dirc à son sradeau d argent» 

dont nous avions silfflsamment mon 

tré 1 inconsistance et la fragilité 
dans notre brochure « La Pias¬ 
tre et la classe ouvrière » publiée 
en 1935. 

Les limites d'un article ne nous 
permettent pas de revenir sur nos 
principaux arguments. 

Nous nous contentons de sou¬ 
ligner combien est superficielle çt 
incomplète une théorie économique 
qui n'envisage la question de la pi¬ 
astre qu'au seul point de vue des 
producteurs rizicoles. Aucune doc¬ 
trine déstabilisatrice n'a étudié les 
répercussions possibles de la dés¬ 
tabilisation de la piastre sur les 
closes moyennes, «ur les ouvriers et 
sur les paysans. 

11 ne suffit pas que îe pays regorge 
de richesses pour que tout le monde 
mange ù sa faim Ce n’est plus une 
vérité à d> mon rer que de dire que 
la misère la plu# noire voisine sou¬ 
vent avec l'abondance la plus scan¬ 
daleuse, que des gens meurent de ....- 

faim auprès des moissons les plus 1 ^ problème de l'émigration de 

bcfllcs. N-*, .... la main-d'œuvre tonkinoise versL 

En période de prospérité comme Cochinchine doit être approfondi. 

en période de crise, le prolétariat , 0 • -- -“ x " 

est toujours une classe asservie et i la 
sacrifiée. j n’auro 

Il ne a'agit plus d être riche, il s a- • 
git d'être juste. Aujourd'hui ce ne | f orcen 
sont pas les richesses qui manquent ' scènej 
au monde. Mais c'est 1 équilibre. | pourr, 

D’une part c’est l'immense majorité, ^ 
qui travaille et qui végète miséra- ! Il fi 
blement : d'autre part cest une in- ; tout li 
fime minorité qui ne travaille pas et lois d» 
qui meurt d'abondance. sur la 

Rétablissez l’équilibre et vous ré- Irai O 
tablirez l'ordre et la paix sociale. iravai 
Vous supprimerez, par cela même, qui vi 
la crise dont vous souffrez et la pas u 
lutte des classes que vous abhorrez, somm 
Ni la stabilisation, ni la déstabili- mum 


2, nombre qoi s’est avéré parfaitement 
arbitraire et qui semble émaner du 
dehora. Des considérations d'ordre 
«frtfftfe' awenftreftTta‘majorité ïftwr à 
g | e nombre des membres du Comité 


« Nous avons reçu du Comité 
prooitoire de T Enseignement libre U , 
compte-rendu de ta réunion du SO-&-X 
qne rmas pnbliont avec piattir—So^ 
tommes heureux de souligner ia la par¬ 
faite compréhension des professeurs de 
renseignement libre de leur rHe dans 
le vaste mouvement rtoendioaUfjui 
prend dé plus en plus des forma canfrt- 
tes par da réunions de ce genre où la 
idées s'échangent et st .précisent pour 
te traduire en acta. -, • „ 

Nous rendons également hommage à leur, 
probité intellectuelle lorsqu'ils se sont 
refusés a parler en imposteurs au nom 
de l'enseignement libre tout entier dont 
ils ne représentent qu'une minine frac¬ 
tion — Ils vont quand même en vouer 
deux délégués au comité formé par M. 
Pham-hug-Luc avec une déclaration 


rentes à vos ap_--—- 

vous avez menée contre la hante 
finance de ce pays. 

La classe ouvrière ne doit pas 
être à la remorque de certaines thé- 
oriesmonétairea te se laisser distraire 
de sa tâche émancipatrice essentiel¬ 
le de la latte quotidienne pour l'a¬ 
mélioration de ses conditions 
d'existence. 

M* Chuong préconise ensuite 1 é- 
largissement au régime de naturali¬ 
sation. 

Il réclame pour les annamites di¬ 
plômés les postes de commande¬ 
ment et de responsabilité. 

II demande l'augmentation des 
soldes des fonctionnaires et des 
mandarins et la. diminution de 
l'impôt personnel et de, l'impôt fon 
cier... 

Tout cela, cest pour la classe pri¬ 
vilégiée. Rien pour le peuple. 

D ailleurs, if semble ne faire au¬ 
cune différence entre l’impôt person¬ 
nel qui frappe Injustement tous les 
habitants, les riches aussi bien que 


tanta du peuple da TAnnamiLe bat 
de la réunion était de délibé|cr..-aar 
la* déciderait populaires (aie I) 
destinés à la prochaine Commission 
d’enqnèlé. Ces messieurs ont tra¬ 
vaillé de la manière U plus paisible 
du monde, les membres présenta 
qui voulaient quelque chose ou qui 
ssvaieot que le peuple voudrait quel¬ 
que chose, en faisaient part timide¬ 
ment an secrétaire qui timidement 
enregistra. Ils ont singé, sans le sa¬ 
voir, la délovale méthode de travail 
des Pbam Huy-Loc et Cie ; et leur 
assemblée réalisait un digne pen¬ 
dant de celte antre qni s’est tenne 
le 21 - 9 à Hanoi. 

Mtis les événements les plus bnr- 
lesquei onl leur enseignement : ces 
messieurs ont apprit tout su moins, 
par lu boycottage syslémat'qne qne 
les masses ont décrété à leur égard, 
qu’à leurs manœuvres malhonnêtes, 
les ouvriers et les paysans ne se 
laisseraient jamais prendre. 

Et le 18 Septembre, les ouvriers, 
les paysani et la petite bourgeoisie 
l'Impôt foncier qui ne frappe que du Nghé-An avaient organisé leur 
les biens immeuoles de l'individu. assemblée. Ils étaient pins de 500, 
Il aurait dû faire cette discrimi- à ie réunir au local de l’Eoseigue- 
nation et réclamer nettement la ment mutuel, sur la convocation de 
suppression totale de cet impôt per M. Nguyêa dinh-Kiên. le vieux pros- 
sonnel qui est une survivance féo- crit bien connu et de M. Tôn-qnang- 
dnle foncièrement impopulaire. Cet Duyêt. 

impôt est indigne de ceux qui pra- . 

tiquent comme de ceux qui paient 
Il est la source des abus d'autorité 
intolérables. 

M« Chuong se rappelle aussi les 
i masses laborieuses mais c'est pour 
! leur demander d'aller se vendre 
aux marchands de main d'œuvre 


3) L'adbèaion ou la non-adhésion au 
'groupe M M Luc constitue une question 
à part. Elle sera débattue, une fois formé 
le Comité provisoire. 

1) fietiderala <fet professeurs li- 
&fe*' Ils ont été répartis en 3 rubriques : 
intérêts des directeurs,intérêts des profes- 
Kum an tant que travailleurs intellec- 
tabts. questions concernant les program¬ 
mes d étude. 

Etant donné le temps limité dont elle 
disposait, l’Assemblée n'a fait qu’effleu¬ 
rer les différents chapitres. Elle deman¬ 
derait l'application en Indochine du ré¬ 
gime métropolitain de l'enseignement 
libre : suppression de l'autorisation préa¬ 
lable pour les directeurs, comme pour 
les professeurs etc ... Se prononçant 

Kur un complet libéralisme, elle formu- 
■ait le vœu de voir supprimé le car 
tificat du C. E. P. E. F. I. et fusion¬ 
nés en une seule année les 2 cours moy¬ 
ens. Elle étudierait aussi la nécessité et 
la possibilité de donner une plus large 
impulsion à l’enseignement en .langue 
annamite : il est temps de songer^ à 
asseoir, pour l'Annam, les bases d’on 
enseignement P S. secondaire et supé¬ 
rieur en langue nationale 
Le comité provisoire serait chargé 
d’approfondir ces questions et de prépa¬ 
rer un rapport détaillé poar la prochaine 
Assemblée 

2i Election des membres du comité 

»,_ v — —- provisoire Etaient élus: Mlle Lé tbi 

pc-Lien. secré Lôc. M.M. Phsn Anh, Vu-ngoc Liên 
Rang thai-Msi. Vo-nguyên-Giap, Pban- 
M Phan-Anb Tbanh. Nguyên-dinh-Phuc. Doàn-tuong- 
d’abord à pré- Long, Huynh T4n. Par la suite M. 
jtrement dit la Nguvôn van Tong fut désigné pour secon- 
) même ou ses der «• Liên dans sa fonction. 
çnuler ultérieu- Participation à r Assemblée 

“î’FnïB»"»»"* P“ r *■ Luc ■ q»Tlq»“ 

l enseignement brft3 M prono ncèrent pour une adhésion 
ne lont affirmé i mm âdtate à cette assemblée. Mais la 
is des membres mâ : orilé M réserva, pour cette raison 
ollégues souün- . ^ tout», i es précisions 


Depuis très longtemps déjà, lont 
le monde a horreur dn régime de ta 
Presse instauré ici. 

Régime qni oblige qne tout gérant 


SS 

Gouvernement. Cal ici qu'apparaît nettement le via 

Régime qni exige qne soit livré le dont se trouve atteint fout le travail de 
nom de tous les rédacteurs dn jour- M. Luc qui n'est qu'un travail de ca¬ 
nal avant aa parution, que soit mouflage da inê à bercer U peupie ton- 
soumise toute publication à la cen- kmois et à tromper g 
sure ouverte on dissimulée avant de métropolitain. 

le mettre aous preste. m. Luc et sa amis ou sa protecteurs 

Régime qui peut supprimer du n’ont pas compté qvec la conscience da 
jour au lendemain la vie d’on jour- massa. 

nsi s’il ose élever le voix contre les Cella<i sauront se passer d'eux pour 
abus de certains agenls de ladmims- éclairer le gouvernement populaire sur 

tration ou de certains mandarins i eur s besoins leurs souffranca.teurs misi- 

concutsionnairei et méchanls dont res en un mot sur leur véritable situation. 
les forfaits sont connus de loue, N. D. L. R 

. tLo tous cas, régime srbiiraire. Le 20 Septembre 1936 à 9h du ma- 

Lea intell gencea les pins médio- , in >n i^i de l'Enseignement mutuel. 
, . i créa, savent qu'nn tel régime porte , M pro f esM ura de VEoseiginetpeût libre 
Le salle était comble 11 y avait du | at i e inle non seulement an progrès de |j an0 ; M ^ réunis, sur la eonvoca- 
monde partout, plein lea pièceacen- , de tout un peuple, maia aux intérêts . ion d ' qn collègue. M. Vu-ngoc-Lien, 

traies, plein les fenêtres, plein la 1 - -- - •’ 

vérândab. L’aimospbère vite t'em¬ 
brasa, à cause du peu d'espace aussi, 
mais surtout à cause des propos de 
fraternité qni circulaient... 

La séance commença à 20h30 MM. 


de U Presse de tangue indigène au 
Tonkin ont essayé de s’anir poar lui 
demander quelques libéralités, tou¬ 
jours. ils ont essuyé des échecs. 

Ils sont obligés de se courber 
sous les ordres supérieurs. 

Et 1a Prer-e Tonkinoise continue 
sa marche funèbre. 

Cest pourquoi, dans les journaux 
indigènes, on ne voit que des poé¬ 
sies chantant le lever de la lune, le 
concber dn aoleil.le souffle dn vent 
le gazouillement des oiseanx, ondes 
coatea d’amour, des histoires de 
brigands traduits du chinois, dçs 
crimes passionnels des attentats aux 
bonnes mœurs, des piepockéts, des 
pillages, dea accidents d’auto et de 


le luxe, lo Election d’un président et d’an 
aisères, secrétaire ; 

rotins, 2 o Consultation populaire sur l’at- 
* ,4 titude des masses envers la Com- 
ne . J ol 5 mission d'enqoêle parlementaire ; 
8 nfres ' 3o Consultation populaire sur Tal¬ 
ion de titude dei masses envers le Comité 
vers la provisoire de convocation de Hué; 

4o Election des délégoés qoi re¬ 
poussés présenteraient les masses du Ngbê 
Tonkin An à U prochaine assemblée de 
[aux de Hué pour 1a rédaction du cahier de» 
oitation vœux. 

urs, des Ma -trong-Dan, délègue dea pay- 
de 1927 sans fut éla président ; Nguyên- 
xaân Lac, secrétaire. 

Et Ton passa anx délibérations, 
lüonsur Eies furent longues et animées. En 
bine, les , onte mgtière. le point de vne des 
les lois maiM> prévalait. Et tontes les déci- 
■ le con- 1 i oni notées a main levée furent ac- 
T *f nos clamées par 1a foule enthousiaste. 

! féroces A l'unanimité, l'Assemblée vola 
'“f n ° n nne motion approuvant lea dlrectl- 
béte de f(| du Comité central de Saigon, 
e maxi Elle déclara qne seuls lea vraia élus. 


travail rédiges suivant les rapports 
de Police on les déclarations an 
Commissariat. Les journaux soit 
disant sérieux se contentent des ar- 
t i des moralisants de nos moribonds 
lettrés. 

Telle est la vhaie physionomie de 
la Presse de langue Annsmile. 

Telle est la situation écœarante 
des journalistes indigènes dn Ton¬ 
kin. 


Je Hanoi sont, semble t-il, su nombre leur rapport circonstancié pour décider 
de 112. Or50 seulement ont été invitées, de l'adhésion ou de Tsbstention ; 

°°«v; d ; nni S’ JT, Qu, dèclmr k 

accusée de cherchera «valoir ce qu on ne .. r*nrAvint*nt 

»"• i- inVi rsïrs. 

/^",1 - S ,r,r.TbS priTèd, loull, Tonkin. ni mémo eoui 

pmidn Uuin D«jommdo objMlè- 1^ prirt d , H „ oi . 

"" ,Ti" “ÏÏ. Mulementonuidesècolos qui 

SllÆÆ ? B, B,,kB« .Tnqn to 1 I. réunion 
l'ksHinblé. considérant qn'nn. eufl- “ BpBmbrn . 
ration factice de la portée de ces vœux Q ae | e8 délégués tâcheront de faire 
ne contribuerait nullement à rendre leur prévaloir au sein de l'Assemblée le point 
efficacité plus grande, adopta à la majo- de toe q a 'j| 3 défendent, c’est à dire, 
rilé les.doubles restrictions préconisées- d'une manière plus précise qu’ils tAebe- 
Quelqu'un proposa de passer tout de ront d'amener la dite assemblée à détar- 
suite à l'élection des 2 délégués qui miner, avant de commencer tout travail, 
représenteraient l'Enseignement libre de sa propre compétence, à se demander, 
Hanoi à l'Assemblée dn 21 convoquée comme fa fraetiorrcorporative des pro- 
psrM. Pham huy Lac. Après de chaudes fesseurs libres Ta fait avec probité et 
discussions, on tomba d'accord sur lea logique : «Quels sont les intérêts, quelles 
sont lea catégories sociales représentée* 
en son sain 7 Au nom de quel!# majo¬ 
rité ou de quelle'minorité, pourra-t-elle 
parler valablement 7 Quelle sera la véri¬ 
table portée représentative des vœux 
qu’elle émettra 7 » 

MM. Dangthai Mai et Phan-Anh fu¬ 
rent élus délégués lia quasi-unanimité. 

Avant de lever la séance, l’Assemblée 
eût soin d’attirer Taltanlicsi du Comité 
provisoire sur, la nécessité d'organiser, 
pour le Jeudi counu>L/à 15h, une as¬ 
semblée générale où seront convoqués 
les représentants dei toutes les écoles 
privées de Hanoi, et même, autant que 
faire se peut, ceux dés écoles privées de 
province. 

On se sLara vers midi. 

Las membres du^Gomilé provisoire 
restaient pour se concerter sur la divi¬ 
sion du Travail. 

- M. Va ngoe Lite fat élu président, M. 
Vo nguyteOisp. secrétaire. 

Trois sons-eofflmissions furent insti¬ 
tuées : 1) Céttimniion des Relations : 
Mlle'Lôc, MM. Lite. Toug Tbanh. 

- 2) Commission de t Administration 
générale : MM. Phuc, Tong, Tin. ' 

J) Commis» dn àa programmeMU, 
Ann, Moi. Tbanh. Gtap. Tong. « 
Le&mité provisoire s décidé de se 
rétfnw'tacs les jours pour fadliter et hâ- 


Quand ella veulent s'organiser pour à un congrès 
présenter leurs revendications éco I comités (Tact 
nomiques vous parlez de la écarter I dispensable, 
comme détails et de défendre seule■ -*•-»— —*• 

ment « votre essentiel ». 

Enfin, après touta ca manœuvra 
d obscurantisme et doppression, 
quand la masses veulent être avec 
vous,vous les rejetez comme indigna, 
trop ignorantes pour participer uti- 
lemement aux affaires du pays dont 
seuls vous vous réservez toax la 
profits 

Son, Messieurs, vous ne trompa j Ngnyên-thi-Nha, déléguée des 

plut personne Sous sommes ici pour ' f emme s. 

déjouer vos intrigua, dénoncer vos ; M- Troc lâtn, délégué de la presae 
intentions nuisibla pour vous mon- | y pbléa DAn, délégué des petits 
trer, enfin, du doigt à fatlcnUon da . commerçants. 


L’Annam Nouveau 
en désarroi 


L'indépendance naturellement / 

On n'a pas baoin denvoyer une 
commission d'enquête pour connaître 
cela. Cest si facile! Et si ron envoie 
une commission d enquête c'atquon 
veut connaître aulra chosa. 

Le but évident dune enquête de et 
genre at de- recueillir sur place la 
reuseignemenh sur la conditions de 
vie e.' d-, travail da massa labori- 
eus's.de savoir comment alla-cisont 
exploi ta et ff essarta par les terriens 
féüdaux el par-lrs mandarins réac¬ 
tionnaires d'ici, ’j-i . 

An lieu dé permettre à ca massa 
.travaillant pour vous nourrir, de 
s'exprimer librement, vous, messieurs 
de fAnmmi Nouveau, mas cherchez 
par tous les mogen» t itouff r Uur 
voix Vous - avez peaf de < erte m x 
douloureuse qui pourrait devenir ter 
riblement accusatrice contre vous. 
Nous vous comprenons-1 
Vous parlez a d'une véritable édu- 
catlon tant politique, civique, éco- 

nomique que militaire» (I!) 


le seront p»r cela même dénués Nous avons le plaisir 
e toute valeur. d'aviser nos lecteurs de la 

Furent étaa. pour participer à «action prochaine de 

Laî^C’es t un "hebd o m ad a l~- __ _ _ 

M. Mai-troog-Dan, délégué dea re en langue annamite discussions, on tomba daccord sur lea 
paraissant- tous les mer- points suivants: 
credis. dont les bureaux 1) Les professeur* de l'Enseignement 
«ont au no ftO rue Takou libre ont leurs intérêts corporatif ou des 
?1 „t dirigé etridlgé p.r 

un grand nombre de Jeunes ‘ niüfe< coopogaée par M. Pbam buy Luc 
Journalistes bien connus 0Q ptr quelqu’un d’antre. En consé 
dans la presse de langue queuce, la questiou primordiale poar 
annamite. Le 1er numéro lAnmblé. conmunili dkliMr.r u 
_ . . p~«itrp le «««U.. tff5SSSfc h| saaâ 

duré. Nos vœux de longévité cjurgésdela' repr^steter ou de eons- 

Sous demandons rapplication aux et de SUecds à notre nOU- utuer la permanence, l’Assemblée ne 
indlginu de la loi sur la accidents veau confrère. s’arrêtera pas nécessairement su ûotnbre 

du travail qui a été déjà promulguée 
en Indochine mais applicable seule¬ 
ment auxF rançals. 

Nous demandons rapplication de 
la loi du 29 Juillet 1881 qui a été 
déclarée par son article 69. applica¬ 
ble aux colonies tans distinction ni 
ratriction. 

Nous demandons pour la ouvriers 
une protection légale contre le chô¬ 
mage, la maladia et la vieillesse. 

Est-ce trop demander ? Noos ne 
la croyons pas. 

Le ministre da Colvnla et le gou¬ 
vernement métropolitain sont tris 
mal renseignés par une presse vénale 
qui fournit de faussa information 
■ Notre devoir est de leur crier la 
vérité, toute la vérité : le Tonkin est 
plus que calme. Il at à plat et com¬ 
mence ù perdre tout apolr en le li- 


jeronl sévèrement. 


Européens ! 


Comme vous août grisez de mots l 
Vous de mandez une véritable édu- 
catiaa .politique cl civique^ alôrs 
que j qoô* ne manquez _ Aucune 
occasion pi>ur 







LAHftllVE ItriTÊK IES «■•■8UIES 


Ipéelalltft : 

de ch» u ii or es de luxe et de 
âmes, hommes et,, enfanta 


fatigue pour 


HUONG-KY PHOTO 
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34 Jules Ferry Téléphone 286 


Fournitures générales pour la 
photographe rho oqraphie ar 
Mstlque et Industrielle 


Souffrez /oui de I dénis I. 


phuc nguyen t 

68 Rue du Chanvre — Hanoi y 


tôt consulter 


DONG-N/WI-MY 


«. Avenue du Grand Bouddha 


% Travail soigné. Prix } 

j modéré défiant toute « 

l concurrence \ 

e < 


La maison DONG-NAM-MY existe 
depuis plusieurs anntes el son opènt- 
leur tsl un homme tris expirimmié. 


Pour vous débarrasser des MAlAMfl DE YENU8 et de 
Jours complications le plus vite possible, adressez-vous à 


dentiNl 


Traitement antiphlogistique 
Traitement suppressif. 


Ameublement moderne 


T STYLE 

13 Rondony Hanoi 




Usas ce bat les Chinois ont oons- 
liloé au Toafcin on vaste réseau, 
groupent les syndleets. dont le poste 
de commandement et poinl de eon- 
centretlon -se trouve A Haipbong, ou 
plutôt à HonrfKoog: n est impossi¬ 
ble de savoir exactement ai le» com¬ 
merçants Chinois de Hong-Kong 
sont desreprtKnUnts de cebz d’Hsl- 
Phong on Inversement, n existe 
entra ene/comac entre ceux d'Hsi- 
Phonget d'Hsnoi et des principaux 
centres, des lient complexes .et si 
mal définis légalement. 

^a.msisçn de commerce chinoise 
est,, aüpée «o4 * jMjA 

Ugnoi, soil.jdans une. ville de l inté¬ 
rieur, un port fluvial eu général.JEU# 
achète soit à d'antres commerçants 
chinois on artnsrmltes (marchés an 
oomptaot ou A'terme), eolt pins fré¬ 
quemment purl’intermédlnlre de i*a- 
ms Meurs qui drainent lus'marchés, 


semblable à l’échantillon et en quan¬ 
tité déterminée. Le Chinois fixe un 
prix valable pour la commande 
entière quel que soit le cours au 
moment de la livraison. Le bàng-sao 
achète an producteur à un .prix 
inférieur de quelques cents au prix 
fixé tacitement sur le marché, par le 
syndicat 

Alors combieh gàgne-t-il le pauvre 
hàug sao, quand, il doit encore 
aarater,1es frais, dis transport. L’a¬ 
chat ’ par l’intermédiaire de ra- 
mArneuls r (femmes annamites) se 
(ait gé'néralemet sous la forme sui- 
Çhiqoia opèrent_ soit 
ptr engagement ferme, ce qui est 
rare, soit an donnant une com- 
ngMlon qni est d'environ û$02 par 

Les procédés de vente et d’achat 
AJ terme, la puissance du réseau 
’nois rendent la concurrence des 
a mi tes inorganisés très difficile. 


La vie des humbles 

(suite) 

Les distilleries. — Et depuis la mévente du riz, les 

gfeoles tonkinoises sont de jour en 
.Les distilleries de l’Indochine con- jour, peuplées et surpeuplées de 
somment 40 â 50.000 tonnes de condamnées pour délits de fabrica- 
paddy qu’elles achètent à des ramas- tion clandestine d’slcool. 
senrs on a des intermédiaires, com¬ 
merçants annamites on chinois. Elles Les rizeries.— 

»e eoueMral vu d.,reiw* à Itor. A „„, u erj , , d „ 

™. E r-. ï i ï “»P «rie, , .Cèle ptr Tinterreédl.lr. 
payent a vue. Les achats ont heu de „ maMenri 0 £ de commerçants 
dans les régions des naines : Hai- ^ 

duong, Hanoi, Nam Diob, pendant 

presque toute l’année. Les rêvions Elle exporte en quantité très lai¬ 
de Bac-Nioh et de Bà-Dông qui de- blés du riz de première qualité sur 
vraient fournir du paddyA l'usine de France, de grosses brisures sor Co- 
Hanoi produisent des riz de qualité lornbo, une faible quantité sor la Ja- 
estimée qui s'exportent, il en est da pon et quelque peu sur l’Amérique 
même de celui de la province de centrale. 


Hai-Ouong. Mais la province de ,, « . . - • „ - n., 

Nni-I)lDh. Tbai-Biob, Pcu-Ly pro- En dehor. de celte Soctelé » Irou- 

dpMole.cbond.oce du riecteqc.. re une rirene chmolee. roc dn com- 
me Moindre, plue frteUe, moine nierce. Haipbong ponv.nl Ir.iter 20 
citer el propre à te dielill.iioo, ellre “d”“ d» Pfdd, per jour el qp.lre 


Iffi Eotmteen. Jenr Conçut- 
n aat pas à envisager, réserve 

qui ont an.gfoa pouvoir d’achat ’ 


cher et propre à U distillation, elles jour ci q 

inppieent celle, du Nord pont t'all- ' i,en “ '■'binooee. dont Irote 

menlellon det oeioe. de H.ooi el * He-Lt moinr importenle,, Le n- 
■orlool de Hei-Doong. V- ' «ne D.çO-Bno. i fl.ooi Irmi.nl 20 

tonnes. La nxerie Thuy-Kyà Hanoi, 


Le paupérisme tonkinois favorisa ayant * peu près la même puiasan- 
déJA avant la prise les distilleries ce. La rixerie Vu-van-An à Bac-Ninh 
clandestines. puissance de 10 tonne*. 


Enfin les Distilleries de l'Indochi¬ 
ne possèdent dans leurs usines de 
Hanoi. Nam-Dinb, et Hai-Duong des 
rizeries qui servent à leur fabrica¬ 
tion. 

Les cours sod! fixés par le Syn¬ 
dicat des négociants chinois. 

En règle général, les prix d'achat 
au producteur diminuent régulière¬ 
ment du commencement à la fin de 
la récolte. Les cours varient égale¬ 
ment avec l’annonce d'une forte ré- 
coïter avec la distance des centres ex¬ 
portateurs : gare roules, marché. 
Mais ils peuvent toutefois fluctuer 
brusquement snr ordre du Syndicat. 

Le principe de la fixation do cours 
est assez simple : quand il y a peu de 
riz sur le marché, il est cher, le chi¬ 
nois u’aebète pas ou presque pas. 
Lorsqu'il se produit un gros arrivage 
du riz il achète, profitant de la baissa, 
l'accentuant ou la créant même arti¬ 
ficiellement, en vendant une partie 
de ses réserves pour racheter de 
grosses quantités à bat prix. 

Les baisses brusques se produisent 
lorsque la msMe des coliiva'sara a 
besoin d'argent, notamment lors de 
la -perception des impôts. 

Les chinois se montrept particu¬ 
lièrement dors dans leurs opérations 
de prêts. Ils prêtent à des taux usu- 
rzi“ i les rançon¬ 

nent al Us traquent. Ayant le dzoit 


d’acquérir uni aucune restriction 
la propriété foncière, lia les obli¬ 
gent, quand nos paysans sont dans 
l'impoMibilité de rembourser, A ali¬ 
éner leurs propriétés. Ce privilège 
qui leur a été consenti constitue 
un véritable - danger pour nos pay¬ 
sans, l'expropriation des travailleurs 
de la terre. 

. Leur liaison entre eox est telle que 
si un chinois vole no Annamite on 
un -Européen ses congénères ne lni 
eo font paâ grief, mais s'il vole on 
compatriote il est mis/A l'index par 
son syndicat. I 

Le besoin de spéculer est naturel 
chez le bourgeois andamite comme 
chez le chinois. II est entretenu par 
lesd fférences saisonnières des cours 
du paddy,|bas à la récolte et iors 
des venteslnassives par lea produc¬ 
teurs, croissant avec les demandes 
(consommation et besoin des distil¬ 
leries). 

U ya de petits spéculais ara dans 
les Tillages, ce sont des notables, 
il y en a de moyens dans les Can¬ 
tons. Les gros spéculateurs siègent 
dans les grandes villes et englobent 
dans leurs s flaires plusieurs provin¬ 
ces ; ce sont parfois de gros predeo- 
teurs qui ne viennent an chef-lieu 
que pendant lès deux on trois - mois 
. qui suivent la récolte. 

V...(4l «>«) 


Le prolétariat rural du Tonkin 
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(suite 

En plua des redevances, le fermier 
doit verser des redevances acces¬ 
soires, consistant en cadeaux obli¬ 
gatoires aux fêtes parfois en jour¬ 
nées de travail II doit auurer 
l’exécution de certaines corvéss. 

Pour être fermier de plua de 10 
mâo. le fermier doit généralement 
être lui-même popriélaire 11 remet 
alors comme garantie du contrat à 
son propriétaire,ses titres de propri¬ 
été pour une surface proportionnelle 
A celle louée au-deuua^ da 10 màu. 
Un fermier de 3 A 5 m&a nouvelle¬ 
ment engagé doit fournir caution, A 
moins qu'il soit suffisamment connu 
du propriétaire. 

Lorsque le fermier est également 
propriétaire, il participe des deox 
conditions. Ayant généralement une 
famille nombreuse, il a moins de 
frais de main-d’œuvre. U a l'avan¬ 
tage sur les salariés d’avoir noe 
situation fixe. Attaché A ses rizières, 
jusqo'A son renvoi tout au moins, il 
croit avoir nne vie matérielle meil¬ 
leure, être assuré da lendemain. 11 
est généralement plua libre que le 
métayer à condition qu’il paie ses 
redevances, mais en cas de manvai- 
ses récoltes, il est plus malheureux 
puisqu’il doit s'endetter pour payer 
celte redevance. 

Le métiiyer doit disposer, de mê¬ 
me que le fermier, d’un certain capi¬ 
tal, puisqu'il doit fournir les semen¬ 
ces, le fumier, le travail, aMurer la ' 
surveillance et posséder le cheptel 
mort et vif nécessaire A l'exploita¬ 
tion. 

Fn cas de moooculture.le métayer 
•’i i fournir la moitié de la récolte 
an propriétaire qui assiste générale¬ 
ment loi-même au partage : la pro¬ 
portion varie, elle peut être du 1/3 
ou des 6/10 suivant la fertilité des 
rizières. La récolte est faite soit A 
mi-frais, soit aux frais du métayer, 
parfois même le métayer doit four¬ 
nir le paddy battu et vaoné. 

| Verrerie Lampisterie | 

Ithanh-ducî 

i dit A 

TRINH - BÏNH - KlNH | 

0 65—Rue des Paniers, Hanoi e 


et fin) 

Les exigences des propriétaires 

Les coutrals varient beaucoup 
suivant l'exigence des propriétaires. 
Le métayer doit également faire des 
cadeaux traditionnels aux fêtes et 
assurer l'exécution des corvées.Par- 
fois des clauses annexes viennent 
tempérer on accentuer les exigences 
du propriétaire : le propriétaire 
fournissant tout ou partie des semen¬ 
ces, payant une partie des engrais 
et consentant dans les régions pau¬ 
vres ou malsaines des avances sans 
intérêts (an lien d’nn intérêt normal 
de 5‘/.par mois) pour que le métay¬ 
er s'installe ; le cheptel vif étant au 
débat prêté par le propriétaire ainsi 
que parfois les instrumenta de cnlln- 
re el le logement. Mais soavent les 
danses sont dures et il ne reste pas 
grand'chose à ce dernier lorsqu’il a 
dooné sa part ao propriétaire, payé 
son imp&t personnel et sa main- 
d'œuvre supplémentaire.Il doit alors 
empruDter. Quand un métayer ne 
peut avoir dn crédit aoprès de sod 
propriétaire qui n'a pas confiance, il 
s'adresse A des amis qui empruntent 
pour lui. L'intérél va alors jusqu’à 
20 -/. par mois, ou bien il s'adresse 
A an métayer plus riche qui se porte 
garant mais prélève aussi son pour¬ 
centage. On n’avance A un métayer 
guère plus de 2 A 3$ par ni&u, car il 
n’a comme garantie que sa part de 
récolte, de pins on le sarveille étroi¬ 
tement Ace moment. Lasitaation do 
métayer est particulièrement grave 
en casds mauvaise récolte. Sociale¬ 
ment, sa situation ressemble A celle 
des salariés. 

Cette immense classe ouvrière 
enfantée par la féodalité et la socié¬ 
té capitaliste, société basée sur l'ex¬ 
ploitation de l'homme par l’homme 
n’ayant plus de moyens de produc¬ 
tion, dénuée de .tout capital, vil au 
jour le jour, grAce à son salaire de 
i misère, grAce à la mendicité. Le 
ris qu'elle produit avec son sang, sa 
sueur lui’est en effet nn aliment de 
luxe. Elle n'en ; consomme qoe les 
I deux ou trois mois qui suivent'ls 
| récolte, se-contentant ensuite d’un 
! mélange riz-patate, riz-mals. riz-ta- 
' ros.'ou du riz rouge tout court qui 
est raoios cher, augmente plus de 
1 volume après cuiuon. plus india 
' geste et garnit, mieux l'estomac 


TEINTURE — DÉTACHAGE — DÉGRAISSAGE Q 

PHAM-TA «Il 

Conducteur en teinturerie ! 

Ancien élève fin Conservatoire National des Arlsel mé¬ 

tiers, de l'Ecole du Génie civil de Paris. Diplômé du 
cours de Chimie Tinctoriale organisé par la Chambre 
Syndicale de la Teinturerie de Paris. Membre de la fé¬ 
dération internationale de la Teinture et du Nettoyage 
23, Boulevard Francis-Barnier — Hanoi 
54. Avenue clémenceau — Aam-Dlnh 
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SI le gouventement: du Front populaire veut 
sincèrement réaliser en Indochine une œuvre 
durable et hum al ne; 11 devra Immédiatement 
faire promulguer, avant toute enquête parle¬ 
mentaire» la loi de 1881 sur la liberté de la pres¬ 
se et çellè de 1884 sur là liberté syndicale éga 
lemànt déclarées par le législateur, applicable* 
aux colonies'. Il ne fera que régulariser une 
situation illégale qui n’a que trop duré. 11 ' 


HEBDOMADAIRE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE PARASISANJ TOUS LES MERCREDIS 

Mcsr poaBqm : Abonnements : 1 an : 3)00, 6 mois : 1)60, 3 mois : 0)90 Administration-Rédaction 

|UXia-VAn-Tiën Adniur correspondance* et mandate à M. Trinh-Van-Phu, Administrateur• Gérant. 28 Rue Nguy^n-TrAl 


Anachronisme 

co loni al 

Le monde colonial est déci¬ 
dément un monde renversé. 

Les faits les plus insigni¬ 
fiants y atteignent des propor¬ 
tions dramatiques 

De violentes secousses qui 
transforment un monde y de- 


LETTRE DE COCHINCHINE 


an marcha de DônfXu&n 
Des marchandes au marché de 
Ddog-Xo&o viennent nous exposer 
leur situation pénible. De cel expo¬ 
sé il appert que des abus ont été 
perpétrés par certains agents prépo¬ 
sés à la surveillance du marché. 

Ainsi par exemple le gardien noir 
a fait preuve d'une sévérité exces¬ 
sive à l’égard des denrées alimen¬ 
taires. Celles-ci sont toujours frap¬ 
pées d’amendes exagérées par la 
moindre trace d'ordures devant leur 
étalage. Or elles ont bel et bien 
payé, avec la taxe du marché leur 
droit au balayage et au nettoyage 
par les coolies de la municipalité. 

Autre chose plus grave encore : 
quand pour des raisons de force 
majeurefnccouchement, retard dans 
la livraison des denrées, maladies) 
elles sont forcées de s'absenter plu¬ 
sieurs jours, elles doivent quand 
même payer les taxes du .marché 
durant ces jours d'absence ; sous 
prétexte que leur emplacement a 
été retenu d'avance. 

A-cet état de choses, les mar¬ 
chandes de Dông-xuân seraient très 
reconnaissantes aux autorités com¬ 
pétentes de vouloir bien remédier 
le plus tôt possible en faisant droit 
aux voeux qui suivent : 

1') suppression des amendes 
onéreuses non justifiées contre ces 
marchandes à partir de ce, jour 
2*) Exonération des taxes de 
marché en faveur des marchandes 
dont l’absence est motivée pour des 
raisons de force majeure (accou¬ 
chement, maladies etc.) 

Nous sommes convaincus quand 
à nous que les autorités compé¬ 
tentes nne fois saisies de ces 
-doléances ne manqueront .pas d- 
prendre les mesures appropriées 

E our rappeler à l’ordre leurs su- 
ordonnés et de donner sa satisfac¬ 
tion aux vœux raisonnables ci- 
dessus exposés. 


leurs organisée par M. Pham-Ta,M. 
Binn-Son était simplement en nom, 
a été faite avec l'autorisation de M. 
le Résident supérieur lui-méme. 

Cette réunion ne fat pas non plos 
nne réunion publique, car les 
auditeurs forent obligés de se mu¬ 
nir d'une carte d'entrée portant 
leur nom et adresse délivrée jpar 
monsieur Pham-Ta. Donc le public 
étai choisi et limité. Et parmi les 
deux cents assistants, il y avait, 
à n’en prs douter,une cinquantaine 
d'ouvriers camouflés, une vingtaine 
de journalistes, une trentaine de 
personnes de confiance de M. Ta. 

De plus, au cours de cette réu¬ 
nion, aucune parola de violence 
aacun appel à la lutte de classes, 
à la grève ne furent prononcés. 
Tous parlèrent de l’union des clas¬ 
ses, du libéralisme du Gouverne¬ 
ment Populaire. Mais tous, aassi- 
refusèrent à M.Luc et à ses amis le 
droit de parler en leur nom. 

Les journaux quotidiens, Dông- 
pbap et Viêt-bao ont fait d'exacts 
compte-rendus. Les paroles des 
orateurs dits de gauche rapportées 
par eux sont-elles des appels à la 
violence 7 

l’ourian’, ces journaux ne soi>t 
pas suspects de sympathie pour les 
« extrômis'cs *. 


Monsieur le Résident Supérieur 
vient de prendre un arrêté interdi¬ 
sant toute réunion publique ou 
distribution de tracts de nature a 
compromettre l’ordre public. 

II. avertit en même temps les 
organisateurs du Congrès Indochi¬ 
nois qn'è partir du 30 Septembre 
1936, toute propagande à ce sujet 
serait rigoureusement interdite. 

Le motif invoqué est que les 
orateurs de gauche ont profité de 
ces réunions publiques pour lancer 
des appels à la lutte des classes et 
des provocations k la grève. 

Devant une telle affirmation delà 

S art d’nn des plus éminents chefs 
ela colonie, nous sommes restés 
interdits. 

D’abord, existe t-il vraiment des 
réunions publiques à Hanoi. 

Nous ne le pensons pas, il y eut 
bien une série de réunions privées 
et presque secrètes organisées par 
M. Pham-Huy-Luc et ses amis avec 
l'assentiment du Résident Supérieur. 

Puis, eurent lieu quelques réuni¬ 
ons des professeurs libres et dev 
femmes ne dépassant guère 
une cinquantaine de personnes 
chaque fois. 

Ces réunions ont un caractère 
ne-tement corporatif. 

La dernière réunion des travail- 

Déclaration officielle 

Noat recevons, avec prière trimiter,U communiqué suivant de Moniteur Vu-Van-An 
Vice-PresidenI de la Chambre dei Htprètenlanlt du Peuple, Président dn Comtli Provi¬ 
soire d organisation et de propagande pour le Congrès Indochinois. 

Gouvernement Géaÿril Hanoi, le S8 Septembre 19. 0 

de riMbchte Lg ntudenl <«ipérie«n- «a foekto. Officier d«r !* t.tflm 

Résidence Supérieure dllouncor 

au Ton in j Momieoi Vu Van-An, Vice-Président de la Chambre de» 

CAM.NET Itrpréientanl» du Peuple 

N- 16216 Cas H Alt OP 

Mons eur. O ' 

En réponse à voire lettre du 28 courant, par laquelle vous me demandez 
l'autorisation d’orenoiser, le 29 Septembre, une réunion publique àla Foire de 
Hanoi, j'ai l'honneur de vous faite connnl'rc qu'une réunion corporative des tra 
vaillcurs avant dégénéré en nppcl v oient n In lutte de classes et en provocation 
A la grève,'je me suis vu dans l'obl bu ion «^interdire. par arrêté de ce jour, 
toutes réunions, manifestations et distribution de tracts susceptibles de compro¬ 
mettre l'ordre public. 

Il m'est donc impossible «le réserver, une suite favorable à la demande que 
vous or'usez soumise. 

Je vous confirme, parailleurs, ainsi que je vous l'ai indiqué verbalement, que 
la Chambre des Représentants du Peuple étant convoquée pour le 30 Septem¬ 
bre courant à l'effet d'exprimer son avis sur les vœux que la population se 
propose de soumettre k la Commission d'Enquélc Parlementaire, toute propa¬ 
gande en cette matière devra cesser rigoureusement A compter dc-la date précitée. 
Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 

s gné : THOLANCE 


J'aurais voulu entretenir nos 
camarades du Tonkin de la 
scission des cinq conseillers 
coloniaux annamites qui se 
sont séparés avec fracas mais 
sans dignité des autres organi¬ 
sateurs du Congrès Indochinois 
J’aurais voulu m'étendre lon¬ 
guement sur les circonstances 
ae cette scission manifestement 
provoquée par le Gouverne- 


viennent des petitesses politi¬ 
ques , de mesquines combinai- 
sorts. 

Un y rencontre les choses les 


plus inattendues , des assem¬ 
blées nationales à huis-clos ; 
des commissions ouvrières 


Dernières nouvelles 


Nous venons de recevoir de noire | 
correspondant de Hué, le commu¬ 
niqué soi vaut : 

Le Gouvernement avait cru que le 
Comité Cetitral provisoire issu de la 
réunion du 20 était cotre les mains 
des agents gouvernementaux Canb. 
Quang... aussi avait-il dés le 20 
courant lancé la convocation de la 
Chambre des Représentants du 
Peuple en session extraordinaire 
fixée pour le 25 Septembre aux fins 
d« procédera l'examen des vœux du 
Comité Central. Lorsque les dân- 
biêu mandés ainsi eu toute urgence 
arrivèrent, le Comité Central rétait 
déjà dissons, les vœux déposés et 
non encore discutés étaient tous re¬ 
tirés. La résolution de se dissoudre 
prise par le Comité met eu relief 
Tinloléraosa de Gsuvcruomcct «si 
aè trouve dépourvu de tout cahier 
de vœux... Mais Lé-Thaoh-Canb, 
Pbam-vau-Quaug, Nguyén-Dôn-Què 
agents gouvernementaux se devaient 
de tirer le Gouvernement d'embar¬ 
ras. Comme les cahiers de vœ x 
doivent être remis au Gouverne¬ 
ment avant le 27 courant, dernier 
délai, L4-Tbauh-Canb et ses deax 
collègues qui forment la Commis¬ 
sion Permanente (émargeant au 
budget rédigèrent des vœux (dont 
plusieurs entachés d'erreurs les plus 
graves). Les deux gouvernements 
invitèrent donc la Chambre à les 
examiner dans l'après midi do 25 
A 16 henrei, le Ministre Thai-van- 
.Toan et l’administrateur-adjoint Du 
Béaty « Conseiller technique (sic) de 
la Cour» vinrent à la Chambre pour 
hâter l'examen ultra-rapide des 
vœux. Mr Ha-Dàug objecta que pour 
connaître les aspirations du peuple 
il faudrait autoriser la formation 
desComités régionaux ainsi que cela 
ressort de la résolution finale du dé¬ 
funt Comité Central provisoire ; cela 
est d'antant plus nécessaire que les 
attributions de la Chambre (fixées 
par Ordonnance Royale) très res¬ 
treintes interdisent jusqu’ici aux 
dàn-blAu de parler de politique (les 
vœux politiques ont toujours été 
systématiquement éliminés par les 
deux Gouvernements, t les dân-biêu 
n'ont pu faire de consultation po¬ 
pulaire préalable en matière poli¬ 
tique. Cette réunion étant Improvi¬ 
sée ponr examiner en bâte des 
vœux politiques,et autres provenant 
de Lé Tbanh-Canb et de la Comi 
mission permanente (dont Canh est 
nn des trois membres), on ne peut 
travailler dans des conditions anssi 
anormales qni enlèvent tonte vali¬ 
dité aux travaux éventuels de la 
Chambre. Comme Tbai-van-1 oan 
voulut passer outre. Hâ-Dànp suivi 
de 4 autres membres sortit de la 
sallfe. Ce fut sensationnel. Du Basty 
le» suivit ponr les exhorter à ren¬ 
trer,mais ce fut en valu. 

Quant aux autres membres hési¬ 
tants qui avaient d’ailleurs été im¬ 
pressionné par les explicaliona ten¬ 
dancieuses dn Gouvernement pré¬ 
sentant le télégrammeMoutetcomme 


lives. Condamné en Correcti¬ 
onnelle à trois mois et un jour 
de prison pour corruption élec¬ 
torale, il espère aujourd'hui se 
sauver en appel par de nou¬ 
veaux gages de servilité à l’é¬ 
gard du Gouvernement. 

Il n'est pas sans intérêt de 
connaître celte scission dans 
ses ittobiies 'ei <ie scs • i>t/sé¬ 
quences. Mais un sujet d’a'-tu- 
alité nous préoccupe tous 


_ _ r - r - -_s eu 

Cocbinchiue à l'heure actuelle. 
C'csl le second télégramme du 
’inisire des Colonies en l'es- 
‘ a. c de six jours et qui pourra 
avoir une réptregssiou formi¬ 
dable dans toute l'Indochii.c 
un effet désastreux pour l’or- 

S auisâlion du Congrès mena é 
e ne jamais voir le jour. 

Vous connaissez sans don le 
le texte de ce télégramme re- 


fots'siéger à l'Hôtel de ville\ 
malgré la pression et Us pour¬ 


suites du gouvernement de H. 
Pagès . 

Aujourd'hui dans le but de 
renseigner la Commission d'en¬ 
quête sur leurs conditions de 
travail. Us ont accepté avec 


Le Congres algérien 

La pli s grande manileslaliu i «lu 
peuple d’Algérie fil le Gu-grés 
d'Algerie qui a'esi tenu au début «lu 
mois de»juin. Toutes Ils couches 
de la population iudtgéi c y oui 
pris pari, à l’exception dra mara¬ 
bouts et «les caïils. Le Confiés a 
élaboré un cabrer «Je tevendiculions 
immédiates posées 'gaiement par 
les deux grands parus du Fiont 
populaire eu France, le Parti com¬ 
muniste et le parti sociaLste- 

La l'.ongrès a voté uoe adresse de 
sympathie au Fropl populaire et a 
affirmé la confiance dana le Gou¬ 
vernement issu deaa victoire. 

Une délégation * du Rassemble¬ 
ment populaire français en Algérie 
a été chaleureusement accueillie 
par les congressistes, parmi lesquels 


travail. Us ont accepté 
discipline les mots d'ordre de 
leurs délégués. Cest ainsi 
que des centaines de Comi¬ 
tés d'action et d'usines 
ont été organisés dans f ordre 
et le calme par eux. Aucune 


doutable publié par tous les 
journaux de Saigon. Si nou, le 
YOici : 

« J’apprends que campagne 
« agitation s’inlensifie par eons- 

* tilution groupements locaux 
a pins ou moins fédérés eulre 
"eux. sous prétexte préparatlori 
€ vœux populajiou pour Corn- 
€ mission a’eDqnéte, Commis- 
a sion d’enquête non encore 
m volé par Sénat qui ne déli¬ 
bérera seulement qu’à la 

1 rentrée des Cha«ubre$. Action 

* en vue Commission est donc 
a inexplicable si elle n’est pas 
( autre but. Agitation persis- 
,c tante, sous prétexte organisa 
« tion masse, les incitant à la 

lutte, alors qu’ou intention 

* et disposition Gouvernement 
« amènerait sans doute échec 
« du projet et compromettrait 
« politique libérale que Gôn- 
1 vernement décide poursuivre, 

* mais dans légalité et respect 
, autorités françaises Gouver- 
« nemeut vous invile à vous 
« opposer à toute violence et 

* tout appel à la violence. Vous 

* maintiendrez l’ordre public 
c par tous moyens légitimes et 
«r légaux, même par poursuites 
« ceux qui tenteraient de le 
J troublerai celles-ci se révélai- 
" eut nécessaires. Vous prie as¬ 
surer plus large publicité 
« possible dans toute la Colouie 
« à ces instructions en assur- 

* rant population que l'améli- 

* oration de sa situation éco- 
« comique et fJeb'tique est notre 

* constante préoccupation, mais 
« ordre français doit régner en 
"Indochine comme ailleurs ». 
Mari us MouUt ($aite page 2 


LA LEÇON DE L’AN NAM 


kin, le nombre des ouvriers est 
beaucoup plus grdnd. Il est 
/>»«/# fit rite nie.nt voix au cha 


paysans. A l’assemblée de Hui qui se 
tenait le 20 , ils savaient de rallier 
k leur politique, les représentants de la 
peliie-bourgeoisie et ceux moins rétro¬ 
grades de la bourgeoisie. Et de fait, le 
mol d'ordre des comités d'action fut a- 
dopté presque k l'unanimité : c'était sur 
ce «principe d'une représentation vrai¬ 
ment populaire que devrait travailler le 
Comité provisoire de l’Annam. Ainsi, les 
masses ne peuvent rien attendre que de 
leurs propres forces ; leur alliance avec 
les autres classes n'est nullement une 
question réglée par la bonne volonté de 
qui que ce soil. mais plutôt par le rap¬ 
port objectif des forces en présenoe. 


Le comité provisoire de l'Annam pour 
la convocation du congrès iodocbinois 
s'est donc déclaré dissous. Il a duré 
deux jours alors que sa préparation coû¬ 
tait deux mois. Maintenant que ce co¬ 
mité aux antécédents vraiment populai¬ 
res a vécu,et bien-qoe sa fin n'augure pas 
nécessairement de la fin du mouvement 
congressiste, notre tâche consiste à faire 
un examen rétrospectif en vue d’extrai¬ 
re des événements, les enseignements 
qu’ils comportaient. 

Au début, tandis que les ouvriers 
et les paysans setenaient encore à l'écart 
de l'activité politique légale, la bour¬ 
geoisie indigène a pris en main le mou¬ 
vement revendicatif et s'est assigné pour 
mission de le diriger. Sur l’initiative' de 
certains représentants du peuple, .de 
certains Industriels, des réunions pri¬ 
vées plus ou moins restreintes eurent 
lieu à Hué. rassemblant à côté des élé¬ 
ments bourgeois, les intellectuels petits 
bourgeois, membres de la presse et au¬ 
tres. Affichant toujours une étiquette 
de «populisme» et, malgré leur bonne 
volonté, — parfois douteuse—ils préco¬ 
nisaient par une sorte de routine idéo¬ 
logique des méthodes d'organisation qui 
eurent pour résolut inévitable d'exclure 
les masses de l'aréne — Mais ces ma¬ 
nœuvres éveillaient au contraire la 
conscience des ouvriers et pay¬ 
sans. Bientôt, ils comprirent 1 im¬ 
portance de la lutte légal», jusqu'ici 
sons-eslimée. Et s’étant organisés dans 
la légalité coloniale, ils se proposaient 
de (sire prévaloir le point de vne popu¬ 
laire dans toutes,les réunions et assem- 
blées. Déjà, dans la réunion du 18 à 
Vinh, des éléments d’avant-garde ex¬ 
pliquaient aux masses que les compro¬ 
mis de classe ne devraient jamais sé 
faire aux dépens des intérêts ouvriers et 


ou comptait des oulémas, lea plus 
connus comme les cheiks, Beu Ba- 
dir et EL-Okbbl, des élus les plus 
représentatifs comme Beu Djeloul 


juste qu'ils aient voix au cha 
pitre . D'ailleurs personne ne 
peut leur nier valablement la 
capacité de choisir leurs délé 
gués pour la Commission char¬ 
gée d'étudier les conditions 
d'application des lois sociales 

Les 15.000 ouvriers * de la 
Cotonnière de Namdinh ont 
élaboré un cahier de vœux de 
haut* portée politique. 

Le* ouvriers de Hanoi vien¬ 
nent d?organiser le 27 dernier 
une réunion à la Foire de Ha¬ 
noi pour recueillir et coordon- 


laires comme Ber-Ali Boukour', 
leader communiste récemmeni li¬ 
béré de son exil. Le congrès lui a 
fait uue ovation triomphale. Une 
commission issue de ce Congrès 
travaille actuellement, dans le plus 
large esprit de fraternité, avec le 
Rassemblement populaire français 
en Algérie pour la réalisation des 
revendications que le peuple 'nigé¬ 
rien attend dans le calme et la 
discipline. 


Enfin les masses sont les véritables dé¬ 
fenseurs de. la politique du front popu- 


Les Colons croix de fen cherchent . 
par Ions les moyens à provoquer 
des désordres parmi les indigènes 
dana le double but de maintenir 
leur oppression et leurs privilèges 
et de détruire l'eotente eulre le Ras¬ 
semblement populaire français et 
le peuple Algérien.Us ont déclenché 
une violente campagne aotisémlté 
parmi lea masses indigènes. Uu en¬ 
voyé spécial de rintranslgeaut, qni 
n'est paa soupçonné de sympathie 
pour le Front populaire, a constaté 
de fait dans sa correspondance de H 
Juillet. 

« Ires Européen#,j dit-il en subs¬ 
tance, .ne devait jamais, en terre 
musulmane, prendre l'antisémitisme 

Kur cheval de bataille. Ils ont fait, 
le font encore ». 

Pourtant celte campagne n’a paa 
produit l’effet eacompli par le» me¬ 
neurs fsacites. Décns, ceux • ci ont 
provoqué l'incident de Bon Saada, 
oùnn fermier juif, Maklouf, accusâ 
d’avoir tué un musulman,fut lynché 
•or place. ( Libération, Juillet 1936) 


laire ; tout frontisma sera illusoire s'il 
ne se réalise sous l'égide des ouvriers et 
des paysans. / 

Telle est la première leçon tirée des 
événements. 

Le comité provisoire fronliste s’est 
formée au couri de la réunion publi¬ 
que du 20 septembre. 11 recevait la 
mission expresse de préparer le congrès 
indnhinois, ou d'uns manière plus pré- 
ciseve multiplier les Comités locaux, 
afin de permettre une véritable repré¬ 
sentation populaire. Un obstacle insur¬ 
montable devait l’attendre dans la réali¬ 
sation de sa tâche : dés le lendemain, le 
Gouvernement colonial, par essence hos¬ 
tile â tonte immixon dn peuple dans la 
vie politique, déclara que les réunion» 
1 publiques seraient désormais interdites, 
et que la formation des comités Jocaux 
susciterait une énergique répression. 
La Résidence supérieure invita, eo'ou¬ 
tre. les membres du Comité â rédiger 
eux-mêmes le cahier des vœux populai¬ 
res, qui démit être présenté an Gou¬ 
vernement local avant le 25 septembre. 












Devant c«Ue situation, ou bien âceepUr 
la proposition venue d en haut. et rédi¬ 
ger en imposteurs un cahier des vaui 
Su bien se daigner à interrompre la tâ¬ 
che et prononcer sa propre dissolution, 
ou bien protester énergiquement con¬ 
tre l'obstruction gouvernementale ei 
attendre que le Ministres oit mieux in¬ 
formé. le-Comité pour no pas perdre 
la confiance de» masses et susciter la co 
1ère du Gouvernement, a pns la soluti 

on modérée. . . _ 

Il se déclara dissous à la grande ma- 

L/f Gouvernement colonial et la bour¬ 
geoisie locale se sont heurtés à l'instinct 
de classe des masses laborieuses guidé 
par une avant-garde consciente de ses, 
vdevoirs, de ses responsabilités, de sa' 
mission historique. ■ 

Telle est la deuxième leçon tirée des 
évènements. ..... 

Est-ce âdire que, partout lAnnam. 
aucun élément ne se prête à la manœu¬ 
vre gouvernementale ? ... 

Le Gouvernement colonial aà,sauve- , 
garder des intérêts diamétralement op¬ 
posés aux intérêts des masses ; aussi 
travaille-t-il à étouffer tout mouvement 
populaire, Mais les intérêts d une car- 
laine fraction de la bourgeoisie indigè¬ 
ne ne sont pas conformes nen plus à 
ceux des masses ; aussi, dans sa lutte 
contre les mouvements populaires, le 
Gouvernement est-il presque toujours 
assuré d'une alliance plus ou moins é- 
i roi te dans le camp de celte bourgeoisie. 
Diji, au Tonkin. dès le début. Pham- 
huy-Luc et ses acolytes ont fait œuvre 
de réaction • déjà, en Cochinchine. Lê- 
quang-Liônret sa séquelle ont fait bruy¬ 
amment «Scission» u bourgeoisie de 
l'Annam ne doit pas échapper à celte 
loi sociale inéluctable. Aussitôt après la 
dissolution du Comité provisoire les, 
Phain-van-Quang et compagnie se sont 
concertés pour répéter en Annam ce 
que leurs |mis ont réalisé au Tonkin 
et en Cocoinhhine. Tout comme leurs 
congénères, ils s’associeront au travail 
de camouflage gouvernemental, ils ré¬ 
digeront, eux, les ennemis du peuple, 
un cahiordes vœux pour le peuple, et 
leur comédie serait achevée si le peuple 
ôtait asstx sot pour s'en reposer tran¬ 
quillement sur leur sollicitude me'quiae 
et intéressée. El ceci vous apprend que, 
malgré les protestations de patriotisme 
et de dévouement, une fraction de la 
bourgeoisie finira toujours par se sépa¬ 
rer des masses, leur alliance ne pourra 
jamais être que d un temps. 

Telle est la la troisième leçon tirée 
des évènements. 

Voilà les enseignements que comporte 
la ni luvemenl congressiste de l'Annam. 

Les intellectuels bourgois ou pelita- 
bourgeois. parce que leur idéologie 
métaphysique voit trouble dans la ré¬ 
alité des choses, crient à la débâcle et 
au fiasco De quelle débâche de quoi 
fiasco.' veillent-ils parler T - 
Aux premiers mouvements d’enthou¬ 
siasme suscités par l’avènement du 
Front po'pulairè eri France, succèdent 
maintenant de ces heures lourdes et 
anxiouses où l’atmosphère sociale, char 
gée, invile les classes sacrifiées à réflé¬ 
chir sur l,eur sort et leur avenir. 

Cependant, rien d'irrémédiable n-'a 
encore été fait Les masses attribuent 
encore les mesures de réaction récentes 
aux «habitudes» du Gouvernement co¬ 
lonial et à l’incompréhension où se 
trouve le Gouvernement métropolitain 
de la situation actuelle de l'Indochine. 
Elles espèrent que. éclairé sur, le ré¬ 
gime du bâillon qui leur enlève les liber¬ 
tés les plus élémentaires, le Gouverne¬ 
ment du Front populaire réagira sans 
délai. Mieux renseigné en même temps 
sur la nature du mouvement revendica- 
tif— qui n’est pas un mouvement insur¬ 
rectionnel !.— ee décidera-t-il _ enfin, 
en accordant au peuple indochinois plus 
de lattitude d'action, à faciliter la vaste 
consulta’ion populaire? 

Les masses attendent, impatientes. 
Leur refus do présenter un cahier des 
vaux sans la liberté d'exprimer les 
voa'ux. constitue déjà un renseignement 
à la fois et une demande d’explication au 
Gouvernement de France. Il jette une 
lumière crue sur le régime d'oppression 
qui pèse sur l'Indochine II exprime le 
besoin pressant qu'éprouveol les massés 
de voir élucider la politique coloniale do 
Front populaire. 

Que Monsieur Marins Montât prouve 
sa volonté d'assurer la sincérité de la 
prochaine enquête en accordant aux 
masses la liberté'de dire leurs vœux. 

Pour le moment, nous ne lui deman¬ 
dons rien'de plus I ’ 


Anacrhonisme cononial 


A propos d’un coup de force 

Le Comité Provisoire du Congrit 
(Section Tonkinoise) nous commu¬ 
nique le télégramme tuioanl : 

Présidium 70 Lagrandlère 
Saigon 

Hier 22 heures descente police 
siège Comité provisoire Vuvanan et 
dix membres arrêtés malmenés 
conduits sûreté avec quelques 
étrangers ramassés du dehors con¬ 
fia catio a vœux banderole congrès 
stop prétextant arrêté résuper inter¬ 
disant réunion relâchés après véri¬ 
fication identité et établissement 
procès verbal stop Protestons éner¬ 
giquement contre arrestation sai- 
aie illégales ayant caractère intimi- 
daliou et pression sur représentants 
pdaple veille assemblée extraordi¬ 
naire Çhambre de manière ratifier 
vitesse cahier vœux fabriqués fontes 
pièces et entraver marche Congrès 
en vue présenter vœux directement 
Commission enquête. 

^ AfimQeugal et truste 


Il est sans voix et sans dé/en 
se. Il est complètement livré au 
patronat. 

Dans les mines de Hongay, 
Camp/ta. Dongtiieu, dans tes 
fabriques ef allumettesde Ham- 
rong, Benlhuy, dans les entre¬ 
prises de constructions de che¬ 
mins de fer à 7 ruong-ihi s dans 
les filatures à Namdinh. par¬ 
tout des centaines de mille ouv¬ 
riers sont soumis d un régime 
d'exploitation féodale. 

La crise aggrave singulière¬ 
ment leur niveau dexistence. 

Des grèves éclatent un peu 
partout. 

Des actes de désespoir ne sont 
pas rares 

Les pêcheurs de Phanlhiet 
jettent à la mer des poissons 
qu*i/s refusent à vendre à vil 
prix Le prix du sel étant trop 
élevé, les fabricants de nuoc- 
mam paient dix sous le kilo de 
poissons frais au lieu de soi¬ 
xante dix 

Les coolies soumis à de lour¬ 
des corvées se rebellent et pren¬ 
nent la fuite au risque d'être 
fusillés. 

Effectivement, les miliciens 
ont tiré sur les coolies mobilisés 
pour la reconstruction des di¬ 
gues, li y a eu des morts et des 
blessés. Laffaire est en cours . 

Ici la force de la réaction 
est encore toute puissante 

Aucune mesure en faveur 
des masses travailleuses ne 
pourra être appliquée si celles- 
ci ne sont pas. au préalable, 
organisées et dotées du droit 
de se défendre contre lews 
exploiteurs. 

Si le gouvernement popula-i 
re veut réellement réaliser une 
œuvre humaine et durable en 
Indochine, il devra immédiate 
ment faire promulguer la loi 
de 1884 sur la liberté syndica¬ 
le déclarée, par le législateur, 
applicable aux colonies et la 
loi de r88l sur la liberté de la 
presse également déclarée ap¬ 
plicable aux colonies. 

Et cela immédiatement, 
avant toute enquête parlemen¬ 
taire. 

Et le faisant, le gouverne 
ment métropolitain ne fera que 
régulariser une situation illéga 
le créée par la mauvaise volon¬ 
té ou la carence de certains 
gouverneurs généraux qui avai¬ 
ent désobéi à la loi elle-même. 

Les masses coloniales seront 
derrière lui contre les forces 
réactionnaires qui ne manque¬ 
ront pas d'entraver toutes les 
réformes qu’il voudra réaliser 
dans ee pays 


Lettre ouverte 


du Comité provisoire d’organisation et de propa¬ 
gande pour le Congrès indochinois (Section du Tonkin) 


notre nomination du Ministère des 
Colonies ont produit d'heureuses réper¬ 
cussions sur toutes lu populations de 
l'Indochine. 

Six années de crise ont épuisé les 
énergiu vitales du peuple tonkinois qui 
est. du cinq pays de rUnion, le plus 
déshérité et te plus misérable. 

Toula lu classes socialu subissent lu 
effets désastreux de cette crise sans pré¬ 
cédent. Du inondations périodiques 
sont oenuu aggraver la situation, déjà 
très mauvaise. Du million* de paysans 
sont réduits à la misère extrême. Le 
chômage sévit dans lu oillu, la famine 
régne aans lu cafnpagnu. 

Cul en vainque vous cherchez du 
images pour réaliser le tableau du 
miséru aie eu millions d'individus dont 
la constante préoccupation ut de ne pas 
mourir de faim. Seule, une constatation 
directe et perso nette, comme vous avez 
lintentton de le faire en annonçant votre 
visite, vous permet, ra de vous faire une 
idée exacte au degré de notre décadence. 
Lu massu qui avaient trop souffert 
ont perdu tout upoir de l'amélioration. 

Toujours trçmpéu et déçues, elles 
n'avaient plus confiance en personne. 
Eltu se repliaient sur ellu mêmes, et 
dans un farouche désespoir, elles ne se 
plaignaient plus. 


lion de M. Pham-Huy-Luc eut lieu ... 
réunion au Secrétariat de la C’.ambre 
du Représentants du Peuple : cette 
réunion comprend Sept personnu. 

Le 21 Septembre sur une autre con¬ 
vocation personnelle du même M. Pham- 
Huy-Luc, une deuxième Union s’ut 
tenue aussi au Secrétariat de la Chambre 
comprenant cinquante deux personnu. 

Une troisième réunion également or- 

S aisée par M. Luc a eu lieu le 23 
ptembre à L. A. F. I. M. A. compre¬ 
nait une trentaine de personnes. 

Toutes ces réunions ont un caractère 
strictement privé. La présentation d'une 
lettre de convocation personnelle ut 
exigée pour l'entrée. 

Trois autru réunions furent organi¬ 
sées par lu amis de M. Luc. 

Le 30 Septembre. M. Pham-Td, un 
autre représentant du peuple a réuni 
chez lui quelquu commerçants et arti¬ 
sans de ses amis. Cette èunion ut 
quasi secrète dont l'objet était de nom¬ 
mer deux délégués artisans pour le comité 
chargé de rédiger le Cahier des vceux 
tonkinois. 

Le mime jour, au malin, une réunion 
des professeurs de l’Enseignement libre 
eut lieu à la Société (fEnseignement 
Mutuel pour nommer deux délégués 
au comité de M. Luc. 

Cette réunion comme les autres est 


Cesl dans ces conditions 1 énibles et strictement privée, ving huit pro¬ 
difficiles que vous fut confiée, leur des ' fesseurs y assistaient. 
tm é*- , ‘ Une dernière réunion d'un caractère 

D’abord elles ne voulaient pas croire 
qu'au gouvernement français puisse 
faire quelque chose pour elles. 


Depuis des années, les gouvernements 
se succèdent aux gouvernements, leur 
sort misérable reste toujours te même. 

Les douloureux souvenirs des années 
de rèpresions. sont encore, hélas, trop 
récents dans leur mémoire. De ces temps 
malheureux, elles gardent encore les 
marques indélébiles. 

Aussi sont-elles restées sceptiques et 
méfiantes devant les déclarations les plus 
libérales du Gouvernement du Front- 
Populaire. Il nous a fallu beaucoup de 
peine et de persuasion, nous qui connais¬ 
sons ta France pour y avoir passé les 
meilleurs jours de notre jeunesse, pour 
leur faire comprendre qu'il ne faut 
jamais désespérer de la France, surtout 
du peuple français. 

La nouvelle de t'arrivée d'une Com¬ 
mission d'enquête parlementaire est 
venue confirmer notre optimisme et 
appuyer nos exhortations à la confiance. 

Un frisson d'espoir parcourt le pays 
tout entier. 


populations fut lancée par nos compa¬ 
triotes du Sud. Elle fut accueillie avec 


vingtaine de typographes qui voulaient 
présenter eux aussi leurs délégués au 
comité de M Luc. La police les a dis¬ 
persés. Aucun quotidien n'en a fait état. 

Voilà, Monsieur le Ministère a l'effer¬ 
vescence d mgcrcusc u que votre 
nomination au ministère des colonies a 
provoquée « sur tout le territoire » de 
T Indochine. 

Sous avouons que c'est un peu piètre 
et indigne de vous. 

Votre nom, devrait susciter plus d'en¬ 
thousiasme et des manifestations plus 
générales. 

Votre télégramme adjurant la popu¬ 
lation au calme a vraiement surpris tout 
le monde. 

On aurait ri, volon iers, de cette mé¬ 
prise si la situation n'avait pas été trop 
sérieuse. 

Le gouvernement d'ici a voulu prendre 
des précautions pour l'avenir. Il veut 
toujours prévenir tes événements et par¬ 
fois il tes devance tellement qu'il fausse 
les éléments if appréciation lesquels sont 
essentiels pour un ministre qui a à diri¬ 
ger un pays à une distance de 15.000 
Kilomètres. 

Notre devoir est aujourd'hui de rétablir 


enthousiasme par nos 
espèrent pouvoir ainsi insuffler 


confiance aux masses pour les faire 
participer d Pauvre de redressement 
général de notre pays. 

Quelques dizaines de réunions ont eu 
lieu en Cochinchine ; exactement, cinq 
en Annam et six au Tonkin. 

Quel est donc le caractère de ces 
réunions de deux à trois cents personnes 
d'un caractère populaire qui ont eu lieu 
à Saigon et dans les quelques villes de 
province, par exemple à Cho moi (Long 
Xuyèn) et à Mg-t.io, en Annam * 


i-ssïï a* ! 


là situation politique du t onkin 
En ce qui concerne sa situation écono- 
nçmique, nous vous présenterons en 
temps voulu une immense documenta¬ 
tion que nous avons patiemment recueil¬ 
lie jusqu'ici. 

Au point de vue politique et adminis¬ 
tratif nous constatons avec amertume 
que rien n’a été changé à la Colonie. 
Au contraire, on cherche à semer te 
doute, à oiovoquer la pi nique pour 
détruire l’espoir et la confiance nais- 

_ . ». - . sanie des masses coloniales en le gou- 

Tonkin. Ces réunions sont privées sauf ; „ernement populaire de France, 
les révnions publiques de Vmh (Sghé- i La politique de suspicion et cfobscu- 
An). .... rantisme est plus que jamais toute 

Au Tonkin, six réunions ont eu lieu puissante. Chaque jour, la presse 
à Hanoi même. Aucune réunion en vénalle et docile publient des nouvelles 
province. I faussa tendancieusa, alarmanta, sur 

Le 5 Septembre 1936 sur la eontioca- la stuation de la Irance et du Gou- 


Lettre de cochinchine 


La première question qui se J Agir dans la légalité la plus 
pose après la lecture de ce té- stricte, ne vous réunissez ja- 
légramme est : Comment le mais à plus de dix neuf,ne for- 
Ministre des Colonies est-il mule/, pas des revBndications 
informé des choses d'Indochi- inconciliables avec la régime 
ne? Qne suppose-t-il qu'il se | tel qu'il est: nos mots d'ordre 


passe ici? 

S'imagine-t-il par hasard, 
d'après les rapports des autori¬ 
tés locales, que des révolution¬ 
naires en bataillons compacts 
s'apprêtent à mettre l'Indochi¬ 
ne à feu et à sang, que le dra¬ 
peau rouge flottera sous peu 
au-dessus de Hanoi, Hué et de 
Saigon? 

(Gouvernement vous invite 
à vous opposer à toute violence 
et tout appel à la violence).. 

Aucun acte de violencê n’a 
pu être attribué aux centaines 
de comités d’action qui existe 
en Cochinchine. Aucun appel 
à la violence n'a été enregistré 
par les journaux qui ne sont 
pas tous favorables au Congrès. 

La violence a été employée, 
mais, par la police et les auto- 
rilés provinciales qui, ici et lé, 
ont déclenché une répression 
partielle. ___ 

La violence peut-être demain 
un môyen officiel pour étouffer 
définitivement un mouvement 
de masse, absolument pdeifi- 
que et légal mais dont le capi- 
talisme colonial redoute les 
Conséquences, en ce ani touche 
le maintien intégral de ses pri- 
tiléfM. 


n ont jamais varié, les masses 


la nécessité pour 
elle de s’organiser,elles se sur¬ 
veillent constamment dans l'ac¬ 
tion Elles n'évitent pas hélas I 
les pires accusations. 

Il est vrai que dans ce pays, 
le moindre meeliog prend les 
proportions d'une calamité, 
une grève de quelques centai¬ 
nes d’ouvriers revêt l'ampleur 
d’une catastrophe,tandis qu'un 
carré d'étoffe rouge découvert 
au-dessus d'un toit annonce la 
fin du monde... colonial t 
C'est à travers un prisme spé¬ 
cial que nos gouvernants voient 
le mouvement des masses, Dé¬ 
mesurément amplifiédaus leurs 
rapports, ce mouvement appa¬ 
raît'ensuite au Ministre des 
Colonies comme quelque cho¬ 
se d'inonl, de redoutable, d'in- 
ternal,d'irrémédiable I 
Le télégramme sensationnel 
servira peut-être de ^prétexte 
potlr la répression. Nos amis 
au Tonkin ne doivent pas per¬ 
dre nne seconde. Par Iettreavi- 
ob, et d'abord par cablôgram 


alerter les organisations du 
Front populaire pour qn'elles 
interviennent auprès du Minis¬ 
tre. 

Us expliqueront à ces organi¬ 
sations que les comités d’ac¬ 
tion constituent le seul moyen 
pour les masses indochinotses 
de s’intéresser aux réformes 
annoncées parle Gouvernement 
du Front Populaire, — le seul 
moyen pour elles à la réalisa¬ 
tion de ces réformes par leur 
soutien effectif. 

Loin d’être des foyers d’agi¬ 
tation, les comités d’action po¬ 
pulaires apportent an Gouver¬ 
nement Blum — Moutet une 
aide des plus précieuses en 
contrebalançant l’effort anti — 
prolétarien des organisations 
capitalistes : journaux, assem¬ 
blées élues, délégués, bureau¬ 
cratie. 

Les organisations du Front 
populaire peuvent agir avec | 
efficacité auprès du Ministre ' 
afin qu’il revienne sur des 
décisions dictées par une in¬ 
formation officielle de qualité 
douteuse. 

En attendant qne le Ministre 
soit éclairé, le mot d’ordre de 
nos amis du Tonkin comme le 
nôtre ici.sera de défendre pied 
à pied, l’existence des comités 
d'action constitnés dans le ca¬ 
dre strict de la loi. 

TrSn-Van-Thach 


lentement du Front populaire • 
(Voir articla du Dong Phfip. du Vif 1 
Bao, du Trung Bac) 

On a essayé de nous présenter.comme 
des fauteurs de désordre — yarce que 
no s voulons un ordre plus juste. 

Nous avons toujours rapecté la léga¬ 
lité si étroite qu'elle soit du régime 
colonial. Mais nous n'oublions pas non 
plus ta intérêts da massa populaires 
qui n'ont aucune organisation pour se 
défendre, aucun représentant dans la 
asssembléa locales pour faire entendre 
leurs voix au Gouvernement. 

Pour bien renseigner le Gouvernement 
Métrop ititain il nous faut un Congrès 
Indochinois où la intérêts de touta les 
catégoria socialu seront représentés. 

Un tel Congrès permettra auxpoputa- 


ainsi cons.ience de leur degré de déve¬ 
loppement dans l'évolution générale de 
l'Union Indochinoise. 

Seul, il sera qualifié pour parler au 
nom de vingt millions d’habitants pour 
exprimer au Gouvernement leurs be¬ 
soins actuels et leurs aspirations 
Seul, il aura une influence suffisante 
ir toutes la classes socialu de la 
population pour les unir dans l'expres- 
•’on de leurs intérêts communs. 

Seul, il sera capable d'adoucir les 
antagonismu da classa, de nous ap¬ 
porter pour de longua annéa, 11 paix 
sociale et le Iplogres politique. 

Car seul il travaillera utilement avec 
le Gouvernement à l'élaboration d'un 
programme de réforma libérant le pays 
des entrava de la routine pour le 
pousser résolument dans la voie du 
réalisations. 

Le Gouvernement se doit de favoriser 
une telle initiative. 

Il aura tout à gagner et rien à perdre. 
Il connaitra la sentiments réels jus¬ 
qu'ici inexprimés d'un peuple qu'il gou¬ 
verne. Il appréciera le niveau de son 
évolution sociale pour y adapter une 
politique adéquate. 

Il aura par les travaux de Congrès 
Indochinois da renseignements utiles 
sur lu pays de l'Union qu'une enquête 
officielle ne saurait minais lui fournir. 

Le Congrès Indochinois doit être con¬ 
sidéré non comme une entreprise séditi- 
euse mais la manifestation d'un acte de 
majortU du peupleprotégé, une mani¬ 
festation en faveur de l'affranchissement 
da travailleurs coloniaux. 

Il sera, en outre, l'instrument d'apai¬ 
sement social, 

Le peuple verra qu'on s'occupera sin¬ 
cèrement de lui, qiron l'associera à l’or¬ 
ganisation de son avenir . 

Maintenant comment choisir la délé¬ 
gua au Congra pour donner à celui<i 

le prestige d'une représentation vraiment 

populaire 

U faut que touta les classes s, data 
d J*!2 n r n !. par J °°l e l'urs délégués nantis 
r' par tou- 

Comité d'action. Ce Cahier de Vœux 

C r.lT^rVŸ a r % UX P ar, ' e * • «n exposé 
objectif de faits un programme de réfor¬ 
mes proposta. Ca délégués auront à 
élire des commissions d'études qui seront 
chargées de coordonner la revendicati¬ 
ons parlicul.éres et corporatioa et de 

Uri tn eoa P lt avec rin - 
têrèt général du Congra. 

• Toutes les quations soumisa au Con- 
9r J* i?™? 1 , dib *" u “ publiquement et 
exriméa ° maj0rili aft io/ue des voix 
?.a dernière séance sera réserva au vo¬ 
te <Tensemble du Cahier de Vœux. 

£p n ç. te travail qui doit te faire im¬ 
médiatement doit être un travail d'orga¬ 
nisation et de propagande en vue de for¬ 
mer dans la villes et dans la campaqna 
et pour toutes la classes sociales da 
comités d'action qui seront charqés de 
recueillir la voeux exprima. 

Les membres da comités d’action ain¬ 
si constitués, devront se livrer à des en- 
quêles minutieusa et personnel la sur la 
conditions de oie et de travail da catè- 
go ta qu'ils représenteront 
Il rédigeront uu Cahier de voeux qui 
sera présenté au Congrès Indochinois 
par leurs délégua désignés également 
par vote. 


Le Congrès pourra ainsi travailler sur 
des données hréa da besoins réels de 
touta la populations indochnioisa. 

» oilà. Monsieur le Ministre, comment 
nous comprenons la signification du 
Congrès indochinois. et comment nous 
concevons son organisation. 

D'accord avec nos compatriotes de la 
yochmchine nous avons formé une sec¬ 
tion tonkinoise. 


Mais rautoriti locale n’at pas de no¬ 
tre avis. Elle ne 'veut pat voir loin, ni 
organiser un avenir heureux et durable 
pour le peuple colonisé. Pour elle Ja 1 po¬ 
litique coloniale at beaucoupplus sim¬ 
ple. Cat la politique de n Pas d’his¬ 
toire. On va s’occuper de vons . u 
Aussi a-t-elle cherché tous la moyens} 
nous faire renoncer- à notre travail 
Elle intimide nos amis, exerce une 
forte prasion sur la presse qui falsifie 
les nouvelles ayant trait au Congrès et 
à ta Commission d'enquête (Voir article 
du journal Le Travail du 23 septembre) 
ou qui présente aux paysans que Is Gou¬ 
vernement du Front Populaire est sur le 
point de tomber que la guerre civile en 
rance est imminente (Article Bông- 
Phap.) 

Nous vous crio s aujourd'hui la né¬ 
cessité et l'urgence de prendre da_ mesu¬ 
res pour empêcher lapresse d'empoison¬ 
ner plus longtemps l'opinion publique. 

On ne gouverne pas un peuple en or¬ 
ganisant la panique et les mensonges. 

Le comité de M. Pham-huy-Luc ni 
d'un acte illégal, ne saurait être accepté 
par le peuple. 

Ce comité a manoeuvré dans Tombrc 
pour écarter les groupements qui repré¬ 
sentent les intérêts les plus respectables ; 

Le groupe de» libérés politiques avec 
son journal a Khoe « (FORCE) qui a été 
interdit avant sa parution. 

Le 9ronpe ouvrier et son,journal a Hàn 
Tre u (L AME JEUNE) également inter- 


. l - e groupe des intellectuels 
tournai u L'A VENIR ». 


« UE TRA VAIL u orga- 
‘ ■* intérêts des classes 


Et le groupe « 
t de la Défense 
laborieuses. 

Le travail du Comité Pham-Huy-Luc 
sera considéré comme purément admi¬ 
nistratif si les organisateurs ne lut don- 
nent pas un caractère national en y in¬ 
vitant les organisations de la classe ou¬ 
vrière et des paysans. 

Sans prestige et sans appu des masses, 
un te! comiténe donnera jarribis satis¬ 
faction à la population indigène. 

MONSIEUR LE MINSTRE, 

Vous avez marqué, durant des dizai- 
les d'années, dç votre ac. iottt, la vie po¬ 
litique de la France. Vous ave s tous les 
jours, surtout depuis te début de cette 
année assisté à des événements d'une 
gravité exceptionnelle, à des manifesta¬ 
tions populaires grandioses : vous avez 
senti les violentes secousses d'un monde 
1 effervescence. 

Aujourd'hui mal informé, vous avez 
u que l'Indochine est capable de ces 
mouvements de grande envergure. 

Hélas ! ta vérité est bien plus mes¬ 
quine ! 


Ces larges moupements de masses, ces 

aonifiques manifestations de la volon¬ 
té a un peuple libre sont devenues dans 
ce pays de ridicules intrigues, de lou¬ 
ches combinaisons et.de honteuses trac¬ 
tations où dominent les intérêts indi¬ 
viduels. 

L'atmosphère des colonies corrompt 
tout. Toul ce qui est grand, et noble y 
devient petit et vil. 

quille en ce qui concerne Tordre et la 
paix de ce pays. 

Nous croyons même utile de stimuler 
l'activité de ce peuple, de le tirer de ton 
abattement par une politique de confi¬ 
ance en associant les masses populaires 
au travail de redressement général du 
paus. 

Sous vous prions d'agréer. Monsieur 
le Ministre, I expression de nos senti¬ 
ments les plus respectueusement dévoués. 

yü v&n-An Représentant da peuple 
Président du Comité provisoire de la 
Section Tonkinoise du Congrès Indochi¬ 
nois. 

Hè vân-Binb Conseiller Municipal 
Hanoi. 

Nguyên vàn-LÇ Représentant du 

peupla. 

Nguyén dlnhTlép Membre delà 
Chambre de Commerce Hanoi. 

Nguyên vân-TlCn Directeur du 
journal « Le Trariûl ». 

Mal ngçc-Thlêu dit SAm Directeur 
du journal «L’Avenir». 

Nguyên dibe-Klnh Délégué des dé¬ 
tenus politiques libérés. 

Binh khâc-Glao Employé de Com¬ 
merce 

Vû-Llén Membre de la Commission 
de ta Presse Tonkinoise. 


Un nouveau confrère 

I.'«Effort» dont les bureaux aont 
aun' 24 Rue Harmand — Hanoi, 
dirigé par M. Vu-dinb Dy va pa¬ 
raître le 8 Octobre 1986. 

NonaluipréâenlODa no» meilleura 
vœux de bienvenue et noa sincères 
salutations confraternelles. 


) 


notre voix est entendue... 


mevls doivent immédiatement Conseiller Municipal de Saigon 

< ’ 


Sous reproduisons ei-dessous le litiaramme que le Comité du Rassemble¬ 
ment Populaire ù Saigon composé exclusivement de Françeis’a envoyé aux 
divers groupements et hautes personnalité* politiques de Frohcei 
Président Conseil Ministres 1 
Ministre Colonies I 

Rassemblement Poptilalre 27 Jeân Dolent 
Radical — Socialiste 1 place Valoia 
Front social 7 MichOdière 
Humanité Paria 9e 
Parti socialiste 9 Victor Musé 
Droithom Paria. 

Suite deuxième télégramme ministériel gouvernement local ordonne 
répression agitation inexiatante stop penple indigène calme uge considè¬ 
re dea brimades comme provocation et tentative étouffement complet 
élaboration revendications par congrès auquel participent Français et 
Annamites atop prions intervenir urgence afin empêcher mécontente¬ 
ment population et engager Gougal respecter intention gouvernement 
front populaire instituer politique libérale colonies atop éléments grou¬ 
pements gauches répondant ordre travaux congrès s'engageant traypUIer 

Comité rassemblement popn^dre 


j 






AMNISTIE PREMIÈRE 


• Albert SEROL 


Le Parlement a volt l’amnistie.La 
loi sera prochainement promulguée. 
Hais ce n’est qu’nn premier train. 
Un antre doit suivre, plus long, plus 
important. 

L'amnistie figure dans le program¬ 
me du Rassemblement Populaire, 
que le Gouvernement a assumé la 
tâche de réaliser. D’aucuns s’éton¬ 
nent qu’un grand projet d’amnistie 
étendue n’ait pas encore été déposé, 
discuté, voté. Or, on sait le nombre 
et la qualité des réformes que le 
Gouvernement a fait adopter en 
deux mois. Si, durant cette période, 
les Chambres avaient été appelées à 
examiner une loi d’amnistie, la réali¬ 
sation des réformes sociales aurait 
été retardée, peut-être compromise 

Une fois de plus, la leçon noua 
vient de l’expérience. 11 suffit de 
rappeler la loi d’amnistie de 1925. 
Le Gouvernement issu des élections 
de 1924 en avait déposé le projet le 
19 juin 1924 devant la Chambre. Un 
premier examen n'a pas exigé moins 
de neuf séances. Le texte voté par 
la Chambre a été modifié deux fois 
le Sénat. C’est seulement dans la 
séance du 31 décembre 1934 que 
l’accord put s'établir entre les deux 
assemblées. La loi fut promulguée 
le 3 janvier 1925. 

Le Gouvernement du Rassemble¬ 
ment Populaire a donc été bien 
inspiré, à mon sens, en donnant le 
pas é l'économique sur la politique, 
si j'ose m’exprimer ainsi. 

Toutefois, l'apaisement immédiat 
s’imposait pour les auteurs d'infrac- 
lions commises sous l'empire d|un 
mobile politique ou social. D'où 
l’urgence d'une première loi dont 
je vais tenter de donner une analyse 
aussi complète et pratique que pos¬ 
sible, sans avoir l'ambition d'offrir 
une solution pour toutes les situa¬ 
tions particulières. 

La loi nouvelle comporte deux 
catégories de dispositions : les unes, 
relatives â l'amnistie, les autres, re¬ 
latives à la grâce amnistiante. 

L’amnistie est automatique. Elle 
s’applique aux faits. Les intéressés 
en bénéfient sans avoir à prendre 
la moindre initiative. 

Quelles sont les infractions am¬ 
nistiées ? 

1* Tous les délits et contraven¬ 
tions en matière de réunion, d'élec¬ 
tion, de conflit collectif du travail 

11 n’ÿ a d'exception que pour les 
délits de fraude électorale. 

2* Les délits de contravenlious 
prévus par la loi du 29 juillet 1811 
sur la presse, et par celles qui n'ont 
modifié. 

Mais ici sont exclus de l'amnistie • 

L'ouvrage aux bonnes moeurs j 

La provocation aux crimes et dé¬ 
lits ; 

La provocation . aux militaires 
pour les détourner de leurs devoirs 
militaires ; 

La difiamation et l'injure com¬ 
mises envers les particuliers. Toute¬ 
fois, elles sont encore amnistiées 
si elles ont été accomplies en ma¬ 
tières de réunion, d’élec'ion ou de 
conflit collectif du travail. 

3' Tous les délits et contraven¬ 
tions visés par la loi 28 juillet 1894 
sur les menées anarchistes. 

Le morceau est de taille. Cette loi 
est une vieille connaissance : une 
des fameuses c lois scélérates > pour 
tout dire. Noua n'avons pas toujours 
eu la bonne fortune, malgré nos 
efforts, de faire tomber sous l'am¬ 
nistie. 

4 Toutes les infractions au de 
cret-loi du 20 octobre 1935 


LISEZ ET 
, FAITES LIRE 

LE TRAVAIL 


coulez.pas l'autorisatjon de partir. 
Que vais-je devenir ? Je n'ai aucnn 
moyen d'existence et j’ai encore 
>ma vielle mère à nourrir. 

: — Tant pii pour vous I Me répondit 
froidement et furieusement M. Le- 
bel. Vous n'étes pas autorisé à partir 
pour Hanoi. 

Sans hésitation, je le saluai et 
retirai. 

Camarades I 

En dehors du devoir de défendre 
le Prolétariat Indochinois,les classes 
laborieuses des Cinq pays, n’oubliez 
pas de défendre lès condamnés po¬ 
litiques amnistiés ou ceux qui ont 
déjà purgé leur peine. 

Nos souffrances ont été révélées 
par la presse ; notamment le HON- 
TRE les a montrées clairement. 
Votre devoir e*r"ïralerler les vrais 
défenseurs du Peuple Indochinois 
et de les mettre au courant de nos 
misères. Bien fraternellement à 


Ngagtn van Uoan (Samdinh) ) modalités d'application. 


député de la Loin 
président de la commission de 
Législation civile de la Chambre 

Ce texte est relatif aux réunions 
sur la voie publique, au trausport et 
au port d’armes. 

5- l a;'coalition de personnes, 
fonctionnaires ou non, organisée 
pour préparer des mesures contrai¬ 
res aux lois. 

L'outrage par parole, par écrit, 
par dessin, par geste, par menace, 
aux magistrats, aux jurés, aux offi¬ 
ciers, aux agents dépositaires de la 
force publique, aux citoyens char¬ 
gés d'un ministère de service public; 

La dégradation des monuments 
publics ; 

Les violences, menaces, manœu¬ 
vres frauduleuses tendant à une 
cessation concentré du travail, pour 
forces la haute ou la baisse des sa¬ 
laires ou porter atteinte au libre 
exercice de l’industrie ou du travail. 
6- Toutes les infractionià la ré- 

Îlementalion — du port d'armes de 
a fabrication, de la vente, de la dis¬ 
tribution des armes, de la poudre, 
des cartouches—telle qu’elle est éta¬ 
blie par l'article 314 du Code pénal 
et par les articles 1,2, 3, de la loi 
du 24 mai 1834. 

Encore faut-il, pour bénéficier de 
l'smnistie, que dans les.quinze jours 
de la promulgation de la loi, les dé- | 
linquants aient remis tou* les en- j 
gins dont ils sont détenteurs à l'ad¬ 
ministration militaire. Eu ce cas. i 
le candidat â l'amnistie doit accom¬ 
plir un acte pour en bénéficier. Le 
délai est bref. 

D'autre part, le decret-loi du 23 
octobre 1935, réglementant l'impor¬ 
tation, la fabrication, le commerce, 
la détention des armes, n'est pas ea- 
globé dans la présente loi. 

Telles sont les infractions amnis¬ 
tiées. Dans celle énumération, j'ai 
évité autant que possible de citer des 
articles du Code pénal ou des lois 
visées, je n'écria pas pour les juris¬ 
tes. Mai* les intéressés pourront, en 
outre, utilement se reporter à la loi 
qui porte cette nomenclature et la 
rapprocher des textes relevés dans 
la décision qui les a condamnés. 

Enfin, il faut noter que la loi ne 
s'applique qu'aux faits commis an¬ 
térieurement au 25 juin 1936. 

Ces infractions constituent les dé¬ 
lits et les contraventions de caractère 
politique ou social. Mais il arrive 
fréquemment qu'un délit de droit 
commun — entraves A la liberté des 
enchères, coups et blessures, par 
exemple —se produit dsns des cir¬ 
constances qui le rattachent naturel¬ 
lement h des conflits du travail ou 
à des incidents d'ordre politique. 

Mors intervient, dans la loi, la 
deuxième catégorie de dispositions 
relatives à la grâce amnistiante. 
Mais la grâce sfndividuelle ; elle 
s'applique aux personnes, non aux 
faits. Les intéressés doivent donc la 
demander: une requête au girde 
des Sceaux sur papier timbré à qua¬ 
tre francs, s'ils sont en liberté, sur 
papier libre s'ils sont emprisonnée. 
Les premiers agiront sagement en 
informant de lenr demande le pro¬ 
cureur de la République du Tribunal 
qui a prononcé la condamnation 
afin de parer à une exécution immé¬ 
diate de la peine qui rendrait, ulté¬ 
rieurement, la grâce inutile ou inef¬ 
ficace. 

Quelles sont les conditions â rem¬ 
plir pour espérer le décret libérateur 
contenant la grâce amnistiante 7 
D'abord, il faut que le délit de 
droit commun ait été commis sous 
l'empire d'nn mobile d'ordre'politi¬ 
que ou social. Puis la peine pronon¬ 
cée doit n'ôtre qu’une amende ou, 

I avec ou sans amende, un emprison¬ 
nement d’une durée de six mois an 
plus. Les condamnations supérieures 
| â six mois de prison ne permettent 
j pas l'octroi de la grâce. 

En tout cas, qu'il s’agisse de l'am 
nistie ou de la grâce, ces mesures 
de clémence ne peuvent jamais por¬ 
ter atteinte aux droits ae tiers. Eu 
d'autres termes, les personnes lésées 
par les infractions amnistiées con¬ 
servent intacte la prérogative d'ob¬ 
tenir la réparation du préjudice qui 
leur a été causé et dont elles font 
la justification. 

D'autre part, l'amnistie ne s’appli¬ 
que pas aux frais avancés par l'Etat. 
Mais, en vertu d'une disposition 
bienveillante de la loi nouvelle, la 
contrainte par corps ne pourra pas 
être exercée contre les citoyens en 
état d'indigence. 

Faut-il ajouter que les amendes 
payées avant la décision de clémen¬ 
ce ne sont par restituées? Chacun' 
sait que l'Etat ne rend jamais ; et U 
n'en est pas plus riche, cependant... 

Enfin, la loi nouvelle est applica¬ 
ble â l’Algérie et aux colonies de la 
Guadeloupe de la Martinique, de la 
Réunion de la Guyane. À l'égard 
des antres colonies et de* paya de 
protectorat ou de mandatée* dé¬ 
crets spéciaux en détermineront les 
modalités d’application. 


IL FAUT A L’INDOCHINE UNE 
NOUVELLE POLITIQUE 
D E LA TERN E 

J’ai vu, de mes yeux vu, toutes 
les horreurs 'dont le souvenir ne 
cessera de me poursuivre. 

U faut que cela cesse. L’annam 
est, je lésais, une terre ingrate, dé¬ 
vastée souvent soit par la sécheres¬ 
se soit par les inondations qui peu¬ 
vent anéantir toute une récolte de 
riz. On peut y remédier par un plan 
rationnel d’irrigation qui servirait 
de régularisaleur i on peut encou¬ 
rager la polyculture qui permet aux 

Ktysans de manger même lorsque 
nr principale récolte est perdue. 
On psut organiser des transports ra¬ 
pides de riz sur les régions sinis¬ 
trées, et on ne doit pas, comme je 
l’ai vu, commencer les distributions 
de ce riz quand la famine a déjà 
fait des milliers de victimes, et les 
terminer criminellement quand elle 
en fait encore. 

El c’est ici que nous touchons à 
une question primordiale : ce qu’on 
ne doit pas revoir en Indochine, ce 
sont les famines, telles que celle 
dont je fos, en 1932, dans les envi¬ 
rons de Vinh, en Annam, le témoin 
épouvanté. Cette Famiae fit 10.000 
morts, et réduisit à l'état de déchets 
60.000 êtres humains. 

J'ai vu les foules de 3 ou 4.000 
misérables créatures dont on ne sa¬ 
vait plus sic’élaient des hommes.des 
femmes, si elles avaient 20 ans ou 
60 ans. Plus d’âge, plus de sexe, 
rien qu'une mortelle misère qui, par 
| des milliers de bouches noires, 
poussait d'horribles cris d'animaux 
J'ai va des enfants se battre, hurler 
pour quelques grains de riz tombés 
dans la boue qu'ils fouillaient de 
! i leurs ongles. J'ai vu des cadavres 
, le long des routes, dans les laza¬ 
rets, des mourants squelettiques ou 
monstrueusement gonflés, des mè- 
’ res décharnées comblées de joie 
parce qu’on leur achète leurs petits 
■ et qu'ils allaient échapper â la 
mort certaine. 

Mais il faut encore, et surtout 
non seulement en Indochine, mais 
i dans toutes nos,colonies « une nou- 
s velle politique de la terre a; il n'est 
> pas admissible, en effet, que des 
- colons aient reçu des-ccncessions et- 
î cessives qu'ils n'arrivent pas à cul- 
i tiver, tandis que les indigènes, ré- 
s duits à la portion congrue, meurent 
s de faim sur la terre qui, en toute 
. justice, devrait leur appartenir et 
j ne leur a été arrachée que par la 
. conquête et la force. 

Une répartition plus équitable 
des terres voilà donc, me semble-t-il 
; la réforme la plus importante qui 
: s'impose, 

\ Andrée .Viollit ( IJbiralion, juillet 

J i9<G ; 


RÉVOLUTION ET LANGUE 


C’est une vérité élémentaire en 
linguistique que la langue est « le 
miroir où viennent se réfléchir les 
habitudes d'esprit et la psychologie 
des peuples ». Darmesteter l'a dit'à 
la fin du siècle dernier, et depuis, 
les travaux philologiques sont venus 
confirmer sa thèse.Le français da 16e 
siècle avec ses « italianisme » parle 
de l'enthousiasme des soldats de 
Charles VII pour l'Ilalie.Le fonds es¬ 
sentiellement annamitede notre lan¬ 
gue avec sesquarante mots différents 
exprimant Faction de porter, ou 
des actions voisines, retrace les 
représentations dominantes de nos 
ancêtres lointains. « L'état dn lexi¬ 
que d'un peuple à un moment don¬ 
né répond nécessairement à l’étal 
des Idées qui, à ce moment, s'agi- 
lent dâns son esprit.» Plus, il. fait 
deviner, à travers ces idées qu'il é- 
voque directement les conditions 
matérielles de la Société contem¬ 
poraine. 

Au point de vue dynamique, la 
langue est changeante comme le 
fleuve d'Héraclite. Si « On ne se 
baigne jamais deux fois dans un mê¬ 
me fleuve », un peuple ne parle ja¬ 
mais non plus une* même langue 
deux fois. Et à tout moment, on 

5eut suivre dans les eaux mobiles 
e la laugae, les métamorphoses 
qui afTectent le flux continu de la 
vie. Surtout dans les périodes de 
grandes seconsaes sociales, la lan¬ 
gue ressent de profondes transfor¬ 
mations. Et l’histoire des mouve¬ 
ments révolutionnaires, à certains J 
égards peut être, esquissée par le 
linguiste. 

Dans les lignes qui suivent, nous 
tenterons de retracer, en nous ba¬ 
sant sur les données linguistiques, 1 
le processus du fibt montant des 
idées révolutionnaires qui, depuis 
plus d'un quart de siècle, a déferlé 
sur la terre d'Annam. 

Notre langue, en effet, durant ce 
laps de temps relativement court 
dans l'bistoire d'un peuple, s'est en¬ 
richie si prodigieusement que sa phy¬ 
sionomie s'en est trouvée altérée 
jusqu'à devenir méconnaissable. 
Les causes qui coopèrent à cea 
massives acquisitions sont évidem¬ 
ment multiples et complexes : con¬ 
tact de la culture occidentale, con¬ 
tact direct des Occidentaux, déve¬ 
loppement du commerce et de l’in¬ 
dustrie... Mais, il appert d’un exa¬ 
men sommaire que, pour les néolo¬ 
gismes de politique et de philoso¬ 
phie, la part de la révolution a été 
nettement prépondérante. 

Suivez, à travers les documents, 


DANS LES TRANSPORTS EN COMMUN 

Il faut supprimer la taxe 
de Douane 


En dehors du ebemin de fer qui 
n'en est encore qu'à ses débuts, les 
moyens de transport eu commun sur 
terre s'eflecluent Picote par auto¬ 
mobiles. Ces voitures ont pris ces 
dernières années une grande impor¬ 
tance. Elles remplacent et doublent 
le» chemins de fer pour relier les 
différents centres de l'Indochine.Pe- 
tits commerçants, paysans,ouvriers 
prennent facilement les. autobus 
pour leurs affaires car c'est bien , 
pratique pour eux de voyager lors- ! 
qu'ils peuvent éviter les longs alati- J 
onnements dans les gares et les in¬ 
terminables queues devant les gui¬ 
chets. ' 

Laissons les'autocars qui n'ont quu- 
ne utilité restreinte pour les travail¬ 
leurs, les autobus, il faut dire, ren¬ 
dent un service appréciable au trans- 

Siort des voyageurs peu garnis. Il 
ant voir, un jour de marché, ces 
voitures prises d'assaut, pour com¬ 
prendre que les paysans préfèrent 
ce moyen de ^locomotion qui leur 
convient. Pour un prix pas trop éle¬ 
vé, ils peuvent atteindre les mar¬ 
chés les plus lointains et y emme¬ 
ner les produits qu'ils ont tirés du 
sol ou de leur industrie de famille. 

Trouvait-on que ces produits se 
vendent bien et que les autobus font 
des affaires d'or en les transportant 
pour qu'on impose aux petits entre¬ 
preneurs de transports une taxe 
nouvelle dite de douane. Trouvait- 
on que les intéressés n’étaient pas 
suffisamment embêtés psr les com¬ 
plications administratives et la du¬ 
reté des temps ? Croyait-on que la 
multiplicité des frais ne les écrase 
pas assez ? 

Celte nouveauté fiscale.peut on dire, 
est la plus écrasante des taxes con¬ 
nues jusqu'à ce jour dans l’entrepri¬ 
se des transporta en commun. Les 
petits entrepreneurs n’ayant la plu¬ 
part du temps qu'une voilure qu’ils 
conduisenlou surveillentenx-mémes 
courbent déjà sous l’avalanche des 
frais : essence, huile, patente,traites, 
taxe de stationnement, garageAmor- 
lissement, publicité etc...Encore 
faut-il qu’une nouvelle taxe pour 
leur donner le coup de grâce. 

Etablie pour chaque voiture elle 
est exigible d’avance pour trois 
mois. Elle varie suivant le nombre 


voyages quotidiens et la longueur 
du parcours. Admettant que Is voi¬ 
ture ne fait pas tous les voyages 
autorisés.que les voyageurs ne pren¬ 
nent pas toutes les places et q u'elle 
ne fasse pas tout le parcours les 
entrepreneurs doivent aussi payer. 
Comme en ce moment dans le trans¬ 
port plus que dans les autres bran¬ 
ches de l’industrie automobiles, de 
grandes difficultés surgissent dans 
le maintien d'un service régulier et 
quotidien, l'application de cette ta¬ 
xe impopulaire équivaut à la con¬ 
damnation à mort des petites entre¬ 
prises qui ne peuvent plus faire face 
à la fois contre l'attaque gouverne¬ 
mentale et de l'administration des 
chemins de fer. 

Car on comprend que l'établisse¬ 
ment de la taxe de douane ne peut| 
pas être justifié d'une façon accep- , 
table. Loin de protégeHes chemins 
de fer cette mesure ne fait qn'armer 
les riches entrepreneurs en élimi¬ 
nant les plus pauvres et la concur¬ 
rence contre les chemins de fer ne 
se trouve point ralentie. 

Obligés de défendre leur existen¬ 
ce menacée comment les petits 
transporteurs, travaillent nuit et j 
jour pour assurer aux siens le riz 
quotidien, ne se sentent durement 
frappés parcelle nouvelle offensi¬ 
ve T Comment ne s’indignent-ils 

F ias devant une mesnre tendant à 
es éliminer progressivement de ' 
leur métier. Par des réunions te , 
nues au Cercle de l'AFlMA et au 
garage «$e la Gare ils ont élevé leur 
voix. Ils ont préconisé des mesures 
de protestation parmi lesquelle 
une grève générale de tous les 
transporteurs du Tonkin. Mais ce 
n'était pas l'affaire du « syndicalis¬ 
te » Baffelenf qui répudiait ce mo¬ 
yen extrême. Pressé cependant par 
les membres, celui-ci préféra dé¬ 
missionner dn Comité Syndical que 
d’envisager d'autres mesures effica¬ 
ces. 

Malgré l’avis de Baffelenf la greve 
a eu lien cependant. Elle bavait 
point réussi mais elle dénotait avec 
éclat l'énervement des transpor¬ 
teurs. Pendant 24 heures la ligne 
Hanoi — Thainguyên fut presque 
coupée. 

D ailleurs comment ne pas com¬ 
prendre l’indignation fie ces travail¬ 


les lottes qu'ont dù soutenir ces né¬ 
ologismes héroïques, pour arriver à 
conquérir leur droit à la vie. Dé¬ 
chiffrez, de vos yeux patients, ces 
complexes sino-annamitea : huân- 
tuyén, tuyên-truyên, ba-cao, tô- 
chuc, écrits sur du papier pelure, 
avec une écriture fine, serrée, mi¬ 
croscopique. Ils vous diront toutes 
les angoisses pleines d’attrait, toutes 
las joies inquiètes que seul a con¬ 
nues le militant professionnel, lenr 
créateur. Eux-mémes, confiants en 
leur puissance, mais conscients aus¬ 
si des dangers qui les guettaient, ils 
menaient une vie sourde et silenci¬ 
euse, s’ingéniant à se soustraire 
aux regards scélérats des persécu¬ 
teurs. Ils étaient couchés pour la 
première fois sur le papier, à la ln- 
eur pâlotte d'un lampion, par une 
plume discrète et légère. Et ils ont 
commencé, depuis leur naissance, 
une existence de fugitif, tantôt se 
faufilant entre les enveloppes d’une 
boite de mélia, tantôt se dissimu¬ 
lant à l'intérieur des doublures de 
veste. Paras pourchassés et honnis 
ils ne s'offraient qo'â la vue des 
prolétaires, les parias de l’actuelle 
société. Et c’est justement grâce à 
ces voyages secrets mais continnels 
à travers les couches profondes des 
masses, que ces mots nouveaux, 
organismes encore frêles, reçurent 
la consécration de l'nsage, la su¬ 
prême consécration qui lenr donna 
la consistauce et leur insuffla la vie. 
Car, leur aire s'étendit, parallèle¬ 
ment à l'influence des idées nou¬ 
velles : la Révolution s'humanisa. 
Avec le mouvement qui perça, ils 
quitlèreut leur vie de cellule ou 
d'officine podr arriver à une vie 
plus pleine d'espace et d'air. La 
classe dirigeante, forcée de comp¬ 
ter avec la Pensée qui monte, est 
forcée en même temps de recon¬ 
naître leur droit d'existence à ces 
néologismes naguère refusés. Les 
journaux légaux, les publications - 
légales se résignent enfin à subir 
leur pénétration. Et cea instru- 
ments d'expression hier employés 
par les seuls initiés, sont venus re¬ 
joindre Uurs pareils dans le trésor 
commud de la langue. Le trajet 
qu’ils ont parcouru reirace ainsi les 
progrès incessants de l'idéologie 
nouvelle, dans la conquête des 
consciences d'exploités. 

Et ce chemifl de la lutte, les néo¬ 
logismes révolutionnaires sont 
nombreux à l'avoir parcouru. 

11 y en a qui exprimaient des re¬ 
présentations particulières à la Pen¬ 
sée révolutionnaire : Huân-luyén, 
éduquer nn camarade ; ba-cao, 
taire le rapport à une organisation 
hiérarchiquement supérieure ; cô- 
itôog, faire de l'agitation. Pour la 
plupart du temps, la sphère de leur 
usage s'est étendue considérable¬ 
ment. Ils ont pour toujours perdu 
de leur mine rébarbative de cons¬ 
pirateur, ils s'emploient aujourd'hui 
dans les circonstances les plus di¬ 
verses. Et la signification de cette 
ex ention d'usage est grande: celle- 
ci reflété l'humanisation de la Ré¬ 
volution. 

Il y en a qui expriment des idées 
plus courantes en politiqne, ou 
d'un ordre très général. Dé-nghi 
faire une proposition, thao-luân 
délibérer, diôu-tra : enquêter, phê- 
binh : critiquer, mênh-lénb : ins¬ 
tructions. Ceux-là ont pénétré par 
deux voies : la voie des révolution¬ 
naires d'abord, puis la voie moins 
discrète de ceux qui se disent les 
colporteurs officiels de la civilisa¬ 
tion occidentale. Eij définitive, c’est 
la première qui leur a ouvert les 
chances les plus sûres de propaga¬ 
tion et de viabilité. Essayez de dé¬ 
terminer le savoir virtuel qui auré¬ 
ole ces mots, quand ils émaillent 
le discours d'un homme du,peuple. 

(suite page 4) 

leurs du transport. Propriétaires 
mais sans être maîtres de leurs 
voila res comment peuvent-ils con¬ 
venablement travailler afin d'avoir 
une recette qui permet de rentrer 
tous les frais. Si on compte que 
parfois ils durent consentir le tarif 
de0|40par cent Kilomètres trans¬ 
portés on verra'bien ce qn’il leur 
restera, dépenses faites. Et si les 
voitures ne sont jamais pleines car 
durant la morte saison (mars-sep¬ 
tembre) les vovageun deviennent 
rares, comment puissent ils conti¬ 
nuer à payer la part de taxe reve¬ 
nant à chaque place vide/ 


Inorganisés, les travailleurs du 
transport ns pourrontjamais défen¬ 
dre leurs intérêts. Organisés, ils 
sauront faire entendre lenr voix. 
Dana le prochain Congrès Indochi¬ 
nois leurs délégués ne manqueront 
certainement pas à exposer leurs 
revendications'. Ils diront comment 
ils travaillent, comment ils souffrent 
et comment ils entendent améliorer 
leurs misérables conditions d’exis¬ 
tence. 

« Le Travail » organe de tous 
ceux qui peinent et qui soufflreat 
ne manquera pas de faire écho de 
lenr voix. Dans un prochain article 
il publiera les conditions d'existen¬ 
ce des c forçats du transport o. 























































































































EN U.R.S.S. 


La victoire historique des mas¬ 
ses remportée sur les exploiteurs 
ne pouvait qu’amener 6 une amé- 
lioralion fondamentale de la situa¬ 
tion matérielle et de toute l'existence 
des travailleurs. 

La liquidation des classes para¬ 
sites a entraîné la disparition de 
l'exploitation de l’homme par 
l’homme. Le travail de l’ouvrier et 
du paysan est affranchi de l'exploita¬ 
tion car les revenus que les ex- 

[ iloiteurs obtiennent en pressuranl 
e travail restent, maintenant, entre 
les mains des travailleurs et de 
l'Etat, en partie pour le dévelop¬ 
pement de la production et pour 
attirer à la produclioù de nouvelles 
couches de travailleurs, en partie 
pour l'augmentation directe des re¬ 
venus des ouvriers et paysans. 

Le chômage, ce fléau de la classe 
ouvrière a disparu. Si dans les pays 
capitalistes, des millions de chô¬ 
meurs endurent la misère et les pri¬ 
vations entraînées par le manque de 
travail, en U. R. S. S. il n’y a plus 
d'ouvriers sans travail et sans gagne- 
pain. 

En même temps que la cabale des 
Koulaks (paysans riches), la misère 
disparaissait du village. N'importe 
quel paysan, des kolbkozes (fer¬ 
mes d'Etat) ou individuel a, mainte¬ 
nant, la possibilité de vivre humai¬ 
nement à la seule condition qu'il 
veuille b.en^ravailler et non flâner 
ou vagabonder et ne pas dilapider le 
bien au kolkhoze. 

La suppression do l'exploitation, 
la suppression du chômage à la vil¬ 
le, la suppression de la misère à la 
campagne — autant de réalisations 
historiques intéressant la situation 
matérielle des travailleurs-réalisa¬ 
tions auxquelles ne peuvent même 
pas réver les ouvriers et les paysans 
des plus c démocratiques » pays 
bourgeois. 

Le visage des grandes villes et des 
centres industriels de l'U. R. S. S. 
a changé, L'inévitable indice des,| 
grandes villes des paya bourgeois.ee 
sont les taudis entassés dans les 
faubourgs de la ville qu’on appelle 
les quartiers ouvriers ; ils se pré¬ 
sentent sous l'aspect d'une masse 
de locaux sombres humides,tombant 
à moitié en ruines, la plupart du 
temps situés au sous-aol. C'est là, ha¬ 
bituellement que s'abritent les gens 
des classes non possédantes, grouil¬ 
lant dans la saleté et maudissantleur 
sort. La révolution, en U. R. S. S, 
a fait disparaître ces taudis.lls sont, 
maintenant, remplacées par des 
quartiers ouvriers nouvellement 
construits, beaux et clairs et, d'ail¬ 
leurs, très souvent, les quartiers ou¬ 
vriers ont qp .bien meilleur aspect 
que le centre des villes construits 
sous le tzarisme. 

Le visage du village a davantage 
encore changé. Le vieux village avec 
son église bien en évidence, avec les 
belles maisons du chef de police,du 
pope (prêtre de la religion orthodo¬ 
xe,religion officielle de la Russie des 
tzarsjet du koulak.au premier plan ; 
et ses izbas (chaumières) à demi é- 
croulées.au plan arrière.cc village-là 
commence à disparaître. A sa place, 
apparaît le nouveau village avec ses 
bâtiments des services publics et 
économiques, ses clubs, sa radio, 
son cinéma, ses écoles, ses biblio¬ 
thèques et ses crèches; avec ses trac¬ 
teurs, ses batteuses, sea automobi- 
les.Oisparues les ancieones silhou¬ 
ettes des notables, le koulak exploi¬ 
teur, l’usurier — buveur de sang, le 
marchand spéculateur, le petit père 


chef de police. Les notables, main¬ 
tenant, ce sont les hommes de kol¬ 
khozes et de sovkhozes (fermes 
collectivisées), ceux des écoles et 
des clubs, les conducteurs — chefs 
des tracteurs et batteuses, les chefs 
des brigades de choc pour les tra¬ 
vaux des cbamps on pour l'élevage, 
les meilleurs brigadiers et brigadi- 
ères de choc do village kolkhozien. 

Si le contraste entre la ville et la 
campagne disparaît, la ville, aux 
yeux des paysans, cesse d'être le 
centre qui les exploitait. Lés fils de 
la liaison économique et culturelle 
entre la ville et la campagne se font 
de plus en plus forts. De la ville et 
de son insdustrie c'est une aide que 
le village reçoit, aujourd’hui des 
tracteurs,des machines agricoles,des 
automobiles, des hommes et des 
reasources.Et puis,le village a, main¬ 
tenant, sa propre industrie qui se 
présente sous la forme de la station 
de tracteora et machines sgricôles, 
des ateliers de réparations et des 
installations de kolkhozes: petites 
centrales électriquea etc—Le gouf¬ 
fre culturel entre la ville et la cam¬ 
pagne se comble. 

Telles sont les réalisations essenti¬ 
elles des travailleurs,|quant à l’amé- 
oration de la situation matérielle, de 
l’existence et de la culture. 

Hasés sur ces réalisations, nous 
enregistrons : 

n) l'augmentalions du revenu na¬ 
tional qui de 35 milliards, en 1930, 
passe, en .1933, à 50 milliards, d'au¬ 
tre part,comme la part des éléments 
capitalistes, y compris celles des 
concessionnaires (étrangers bâtis¬ 
sant leurs usines en 0. R. S. S. 
comme Ford par exemple) s'élève, 
actuellement, dans le revenu, à 
moins de 1/2 0/U. presque tout le 
revenu national se partage entre 
ouvriers et employés, travailleurs, 
paysans, coopératives et l'Etat. 

b) l'augmentation de la popula¬ 
tion de l'Union Soviétique qui, de 
160.500.000 hommes à la fin de 1930, 
passe à 168 000.000 à la fin de 1933. 

c) l’augmentation du nombre des 
ouvriers et employés qui de 14.530. 
00 ), en 1930, passe à 21.883.000. en 
1933 ; en outre, le nombre des tra¬ 
vailleurs manuels est passé,pendant 
la même période, de 9.489.000 à 13. 
797.000 ; le nombre des ouvriers de 
la grosse industrie, y compris les 
travailleurs des transports; s'élève 
de 5 079 000 à 6 882.000 ; celui des 
travailleurs de l'économie rurale, de 
1.426.000 à 2.519.000 et le nombre 
de tr.ivailleurs et employés,de com- 
mer.e. de 814 000 à. 1.497.000. 

d) l'augme dation du fonds de sa¬ 
laires des ouvriers et employés qui 
passe de 13.597,000.000 de roubles 
(un rouble vànt 12 francs français), 
en 1930. à 34.280.000.000de roubles 
en 1933 ; 

e) l'augmentation du salaire an¬ 
nuel moyen des ouvriers de l'indus¬ 
trie qui passe de. 991 roubles, en 
1930. à 1.519 roubles, en 1933 ; 

Ql’augmentation du fonds des As¬ 
surances Sociales des ouvriers et 
employés qui, de 1.810.000.000 de 
roubles, en 1930 passe à 4.610.000. 
000 de roubles, en 1933 ; 

g) l'application dans tonte l'indus¬ 
trie de transformation de la journée 
de sept heures ; 

h) l’aide /de l’Etat aux paysans, 
sous forme d'organisation à leur 
profil de 2.860 stations de tracteurs 
et machines agricoles comportant 
un investissement de 2 milliards de 
roubles ; 

(A suivre) 
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Révolution et langue 

Voua verrez' que toujours, ils s’y 
stlaohsnt encore, sinon des repré¬ 
sentations, du moins des réminis¬ 
cences de Révolution et de Temps 
héroïques. Et ce fait signifie que 
la Révolution a été un mouvement 
vaste et profond. Il signifie aussi 
qu'en ce pays, c'est la Révolution 
qui a commencé l'éducation politi¬ 
que ou même littéraire du peuple. 

11 y eh a qui expriment des con¬ 
cepts philosophiques déjà complexes 
et qui, par leur formation linguisti¬ 
que, sortiraient difficilement de la 
sphère restreinte d’on petit cercle 
d’iuitiéa. Duy-v&t-Su-quan : concep¬ 
tion matérialiste de rbistoire ; Giai- 
câp—tranh dàu : lutte dea classes ; 
Thtrçmg-tfiog co-so : Superstructure | 
Thjjng-du-gia-tri : plus-value. Qui 
est-ce qui osait prédire, voici quin¬ 
ze ans, que de tels mots, compliqués, 
peu maniables, réussiraient à s'impo¬ 
ser au fonda classique de la langue ? 
L'évolution a déconcerté toutes les 

B révisions. Ces organismes,qui sem- 
lent voués par leur constitution à 
une vie précaire, respirent aujour¬ 
d’hui une sauté robuste. Dépouillés 
complètement de leur originelle phy¬ 
sionomie de pédants, ila ne sont plus, 
aux yeux des ouvriers et des pay- 
xans peu cullivéa.de graves docteurs 
de l'Ecole dont la vue effarouche, 
mais bien des lurons familiers dont 
on recherche fa compagnie. Et ai le 
fait que dea enfants de douze ans 
parlent duy-vât-su-quan ou giai-câp 
tranh-dâu, désespère Ig probité 
distante de l'intellectuel petit-bour¬ 
geois, au moins, il prouve suffisam¬ 
ment que la philosophie marxiste 
s'est profondément ancrée dans la 
conscience des masses, dont elle 
fait désormais partie intégrante. 

Que ces néologismes si mal équar- 
s, ai peu annamites arrivent à être 
limés, polit, cb&tiés, acceptés, cela 
signifie encore que le courant de 
Pensée prolétarienne qu'ils véhicu¬ 
lent a été bien profond, bien puis¬ 
sant ; que, partant, le marxisme est 
l'unique philosophie qui serre de | 
près la réalité ; qo'enfin elle cons¬ 
titue la vraie Vérité, la seule solution 
aux problèmes sociaux de l'heure. 
Aussi bien, les masses ne conçoivent 
rien que dans l'expérience de la réa¬ 
lité ; et elles comprennent parfaite¬ 
ment. comme l'a dit André Gide, 
que la a Vérité, c'est ce qu'il y a de 
plus urgent ». 

Une dernière catégorie de mots 
enfin, dont le génie jure absolument 
avec celui de notre langue, est là 
pour démontrer, par leur triomphe, 
que tout ce qui est conforme aux 
besoins profonds dea masse* et mi 
cours naturel del'bistoire, peut vivre 
et se maintenir 11 a'agit de complet 
xes sino annamites assez particu¬ 
liers, inconnus jusqu'à ces dernières 
années même dans le lexique savant 
du quôc-ngu- Vô aan hoa : proléta¬ 
risation; bôu-scr-vicb boa : bolcbevi- 
ation ; lao-dông hoa : action pour 
■m intellectuel de te faire ouvrier. 
Pour que de pareilles formations 
aient pu s'introduire dans le parler 
courant et forcer les exigences de la 
syntaxe, il a fallu que lea besoins 
d’expression correspondants aient été 
fort impérieux. Et ainsi, l'existence, 
la santé de tels mots nous font entre 
voir une réalité vivante, peraiatante 
et vivace. Réellement, les masses 
ont assisté à celte paupérisation crois 
santé qui submerge de plus en plus 
la petite bourgeoisie et grossit de 

E lus en plus lea raDgs duprolétariat. 

éellement, elles ont constaté que 
des intellectuels militants pour 
mieux connaître la vie de l'ouvrier, 
se sont faits embaucher comme ap¬ 
prentis dans les naines. Çt réelle¬ 
ment, elles ont lutté pour l'idéal 
d’une société future, uoe société où 
la propriété privée serait supprimée, 

< bolcbevisée ». Et tout ce processus 
historique a’esl reflété, s'est empreint 
dans les transformations de la langue 
Les époqaes difficiles sont passées. 
Les néologismes révolutionnaires 
qui désormais ont droit de cité 
dans le répertoire classique de l’an¬ 
namite forme un fonds déjà consi¬ 
dérable. Il sont venus, se août im¬ 
posés. et ils ont déferlé, vagues irré¬ 
sistibles, par tous les pays annamites 
de l'Uniou, A côté des différences 
qui séparent les parlera régionaux- 
ils vont constituer un nouveau patri¬ 
moine commun, et entament ainsi 
le travail d’unification de notre 
langue. A telles enseignes que de 
□os jours, si les Cochinchiuois, dans 


LA IHE DES HWBLES 

(Suite et fin) 

La profonde misère du 
paysan tonkinois 

Le paysan tonkinois est le plus 
exploité et le plus misérable de l'iu- 
dochioe. Lea conditions de vie ne 
sont pas meilleures que celles des 
serfs féodaux. Il fait tous les travaux 
pénibles de la terre. II remplace 
souvent lea bêles de somme pour 
labourer lea rizières ou pour trans¬ 
porter les lourds fardeaux. 

Réglant en paddy la part du pro¬ 
prietaire et les avances qu'il en a 
reçues et bien souvent lea arriérés, 
il doit s’estimer bien heureux d’avoir 
de quoi s’alimenter pour recommen¬ 
cer 1a prochaine campagne. 

La famine est un mal chronique 
de la campagne tonkinoise. 

Les fermiers et les petits cultiva¬ 
teurs ne sont paa plus favorisés. 
Après avoir payé au propriétaire 
foncier leur fermage qui représente 
enviran 60./ du produit de leur 
travail annuel, ils doivent vendre le 
reste à bas prix, comme nous l’a¬ 
vons vu, au propriétaire qui sjeal 
mué eu marchand de paday. L’ar¬ 
gent ainsi obtenu ne leur suffit plos 
pour vivre et encore moins pour 
préparer les prochaines cultures. 11 
leur fait donc emprunter de nou¬ 
veau au propriétaire qui se trans¬ 
forme à cette occasion en usuriers. 

Dans de telles circonstances, il 
n’est pas étonnant que les paysans, 
même après les moissons lea plus 
belles, n’aienl plus uné poignée de 
riz pour se nourrir. 

Il s'agit vratment d'exploitations 
moyenâgeuses. 

En outre, ils sont la proie facile 
desintcrmédiairea|et des marchands, 
de paddy. Ils ue sont jamais maî¬ 
tres du prix de leur récolte. Les 
propriétaires fonciers et les chinois 
représentants . des capitalistes — 
exportateurs et des banques, se li¬ 
vrant ù une vaste spéculation, leur 
imposent des prix d'achat de leur 
produit. 

Les paysans tonkinois supportent 
ainsi toutes les charges d'unesxploi- 
tation à plusieurs degrés. Aux mi¬ 
sères que leur crée le régime actuel- 
s'ajoutant impitoyablement lea ca¬ 
tastrophes naturelles qui anéantis¬ 
sent en un instant ce qu'ils ont 
ac:ompli dura it des années de 
longs et patients efforts. 

Vraiment nous ne pouvons qua¬ 
lifier de vie l’existence de ces mal- 
hçu/eux constamment persécutés. 
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our se débarrasser des maladies 
|de Venus et de leurs complica¬ 
tions très dangereuses, pour 
guérir toutes autres maladies 


la conversation pourante, se font 
comprendre avec difficulté dea Ton¬ 
kinois ou des Annamites, dans une 
discussion sur le mouvement révolu¬ 
tionnaire, ou même sur la politique 
ou la philosophie eu général, person¬ 
ne ne connaîtra de pareilles difficul¬ 
tés. Et ce fait linguistique a sa signi¬ 
fication. On pourrait de cette cons¬ 
tatation déduire l'unité du mouve¬ 
ment révolutionnaire, du moins dans 
les limites de la nation annamite ; 
et, en remontant, l'nnltê des forces 
réactionnaires, forces oui • engen¬ 
drent et conditionnent l’effort d’é¬ 
mancipation 

Voilà ce qoe en substance, certai¬ 
nes transformations récentes de la 
langue annamite peuvent nous dire 
sur le mouvement révolutionnaire. 
Les mots ne viveht que par te peu¬ 
ple. Si les néologismes révolution¬ 
naires vivent, c’est que le mouve¬ 
ment d idées qui les charrie a son 
origiuedanslesaspirations profondes 
du peuple. S’ils prospèrent, se mul- 
tiplient. évoluent, c’est que le mou¬ 
vement de nature populaire a pris 
de la force et de l'ampleur. Enfin, 
parce qu’ils contribuent à bâter Toni¬ 
fication linguistique, ils révèlent nn 
des rôles historiques de la Révolu¬ 
tion : tout en préparant l'union des 
masses de tous les pays du monde, 
elle assnre la tâche de réaliser cette 
nnion dans le cadre de cbaqne natio¬ 
nalité. 
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—— MERCREDI 7 OCTOBRE 1936 

L'ADMINISTRATION COLONIALE EST LOIN 
D’ÊTRE FRONT POPULAIRE 

... Je veux croire que le Ministre des Colonies le camarade 
Moule/, aura à coeur de ne pàs nous diceooir. 

•Vadministration coloniale est loin d*he Front populaire Je ne 
Deux pas parler seulement des risidenls et gouverneur? et leurs 
étals major», mais du corps des administrateurs coloniaux qui esl 
en grande majorité réactionnaire et *, raciste », c'est-à dire qu il u 
le mépris de f indigène. 

Nous voici donc au cceur du problème. - 

Des revendications précises : un programme de réalisations 
huninnilaires, économiques, politiques, quelles qu'en soient ses 
qualités, sera immanquablement sabote par ceux qui auront la 
' charge de l'appliquer. , ' 

LA PREMIÈRE, L’INDISPENSABLE MESURE, 
EST CELLE DU CHANGEMENT DES CADRES 

(« Libération u, Août 1936) . 

ROBERT «JEAN LONGUET 


CONGRESSISTE ; 

OU NON C0H6HE S8ISTE 

La situation politique de rindochine. 
à l'heure actuelle, est nette. 

D'un côté, le peuple indochinois, pro¬ 
fondément malheureux, demande des 
réformes. 

De l'autre, la financiers et lu gros 
propriitaira entendent, à tout prix, 
conserver leurs uriviliga. 

Avec eu derniers, se trouvent le gou¬ 
vernement colonial et la fascistu. 

Voilà le rapport du força antagonis¬ 
tes en présence. . 

'-‘J.t mouvement populaire at dirige 
par toute une jeunesse composée d'in¬ 
tellectuels de formation française, de 
militants de la cause ouvrière et délus 
de gauche. 

Face à ce mouvement, on trouve lu 
terriens féodaux et leurs élus dont les 
prototypa sont Lê-quong-Liérnpour la 
Cochinchine et Nyuyên-huti-Tiép pour 
le Tonkin. Ceux-ci s'opposent û touta 
les réforma qui pourraient directement 
ou indirectement porter atteinte à leurs 
priviléga. 

Ils sont la instruments docila da fi¬ 
nanciers de qui ils upérent un 
appui pour prolonger leur mandat 
et perpétuer leur exploitation da mas¬ 
sa laSorieusa sans défense. 

Ils sont soutenus par tous les partisans 
du statu quo. en premier lieu, par le 
gouvernement locùl et la missions ca- 
tholiquu. 

Quant au mouvement populaire, il 
n’at qu'à sa débuts. Aucune organisa¬ 
tion de masse n'existe en ce pays où les 
travailleurs ne possèdent aucun droit de 
se défendre contre l'exploitation patro¬ 
nale, pas mime le droit de crier leur 
souffrance, de réclamer une protection 
légale efficace. 

La loi n at pas ici pour tout le monde. 
Elle profite aux riches et frappe la pau- 

Du millions d'individus ratent, de¬ 
puis la eçnquéte, sans loi et sans voix. 

Ils sont sans tene et soumis à un ré¬ 
gime permanent de demi-fàmine. 

\ Ils sont sans instruction et oictima 
de l'arbitraire da mandarins concus- 
■ sionnaira et cupides. 

Voilà le loura héritage que le Gouver¬ 
nement du Front populaire vient de re¬ 
cueillir de la politique coloniale en In¬ 
dochine. 

Il faut de toute urgence y mettre de 
Y ordre. 

Un ordre plus juste, plus humain, un 
ordre nouveau qui permettra à rimmen- 
se majorité de la population de travail¬ 
ler et de vivre dans da conditions plus 
acceptabla. 

L'arrivée de M. Moutet au ministère 
da Colonia a inspiré une grande con¬ 
fiance aux massa coloniala. _ 

Tous, nous voulions participer à 
l'œuvre grandiose de régénérai.on 
projetée par M. Moutet, a ce défenseur 
des faiblu et da opprimés » 

Le peuple algérien, le premier, a tra¬ 
duit cette confiance en un grand congrès 
musulman qui a pleinement réussi 
malgré le travail de sabotage organisé 
par ta fascistu et ta féodaux antipro¬ 
létariens. 

Dans un interview qu'il a accordé d 
Madame AndréeViollis. M. Moutet a dé¬ 
claré que sa politique coloniale sera une 
c politique de confiance». 

Inspirés par cette déclaration, par 
tout le passé politique même duministre 
et enfin par l'entreprise algérienne, da 
conseillers coloniaux, da intellectuels, 
da militants et da élus de la classe ou¬ 
vrière de ta Cochinchine u sont groupés 

ra ue spontanément en vue d'organiser \ 
ngrés de tous la peupla indochi¬ 
nois. 

Ils ont commencé à réaliser le rassem¬ 
blement de touta ta força jeûna et la- 
boneusa du paus pour neutraliser la 
t effets néfastes dès força réactionna ra 
. encore touta puissanta qui entendent, 
coûte que coûte, mettre en échec touta 
Us réforma populaira dans la colonia. 

Le mouvement congressiste sera la seu¬ 
le force capable de faire reculer la réac¬ 
tion coloniale,la seule force qui appuiera 
efficacement la réformes^ coloniala du 
gouvernement du Front populaire 
La profiteurs du régime d'exception 
dont souffre l'Indochine u voient claire¬ 
ment un danger pour leur régne. Ils 
tentent, par tous la moyens, de le sup¬ 
primer des sa naissance. Cest ainsi que 
la congressista ont été calomniés, que 


mes dont le gouvernement local a lar¬ 
gement tiré profit, 

Da arrafations ont eu lieu.On fauche 
ainsi la tête du mouvement en arrêtant 
sa meilleurs militdnts. 

Da poursuites ont été engagéa. 

Tous la mem brade la Section tonki¬ 
noise pour U congrès sont poursuivis 
pour réunions illégala; 

Tout cela c’at pour intimider la mas¬ 
se, pour lui faire comprendre qu'elle n’a 
rien à apérer, qu'il n'y aura rien de 
changé avec le Front populaire, et que 
*ié tj s s 'agtts elle sera réprimée comme 


POURQUOI 

NOUS DIVISER ? 


.du cote de Hua 


question que partout ou nous I 1936 publié dans La Lutte, 
pose, rappelons les faits. i Ngoyên-an-Ninb lança l'idée de 
Au lendemain de la victoire former ua comité de convoca- 
du Front Populaire, la revue tion du Congrès. 


* Libération u de Paris a con- , 
sacré uq.grand article aux peu- 


* Un cahier de oœux, dit-il, rédigé 
et présenté par qnriqua individus 


pies colonisés : «La parole dont les mHrèls s'opposent à ceux des 
aux colonisés » dont nous masses souf/ra 1rs n'a aucune valeur 
extrayons les passages qui nous f an * les circonstances actuelles avec 


extrayons les passages qui nous les Circonstances aciueiia avec 
f ii-ji. le nouveau gouvernement désireux de 

ont donné lidée du -Congrès „ plrallc „, pro;o „ to 


indochinois. 

...«Nous voudrions que ceuc qui 
« jusqu'à présent sont privés de tout 
« droit aient au moins, pour corn¬ 
et mencer, celui de dire ce qu'ils veu 
« lent. 

« Cest pourquoi, il nous semble 
a nécessaire de mettre au périmer 
« rang des réformes les plut immidi- 


des peuples colonisés. 

l °m privés de tout L'heure est plus faoorable que ja 
nn ,r /r mais à la Convocation d’un congrès 
dire ceou’lls veu- indochinois où toutes les classes 
“ seront représentées pour élaborer 


a nécessaire de mettre au permur oendicalion,des .-eupUs ^dochinoh. 
« rang des réformes les plus immédt- T,C 19 août 1936, les groupe- 
e aies, celles qui précisément permet- ments politiques de gauche st- 
« iront à tous les peuples des colonies gnèrent ensemble une déclara- 
, Iran faim de iexprimer libremen!, ij on dont voici le passage es- 
«d savoir la complète liberté de . . 

« parole, de presse, de réunion et sen,,ei • 

« d’organisation. * i\ous déclarons encore une fois 

« Déjà, malgré les entraves de « noire volonté d’appeler les masses 
toutes sortes, dès la victoire du « laborieuses à marcher avec les au- 


« Front populai 


Irps catégories sociales pour faire 


« vemenl sat dessiné dai s ce s>ns, « aboutir, avec leurs revendi a'ions 
« pose une force plus ou moins grau- * les r-oendi-ationt d ordre polilibue 
« de, dans chacune des colonies frân-' « et économique 'inritOfanr mus itt' 
< çnises. Cesl oinsi qu en Algérie de* « 20 millions d'Indochinois ». 

« comité, — eréenl.groupant ioui le, . Donc .l'attitude de nos camn- 
* coacanc. poU/.,ne. ou reltmux du . . ènui.oaue Ils 


t courants politiques ou religieux du _,_„„„„ li_ 

« peuple Indigène, de vastes réunion < rades éta.t sans équivoque Ils 
sont lieu et un grand Congrès cen- voulaient [union de tous les 
tirai doit se tenir à Alger dont Indochinois dans le mouve- 
« la tâche principale sera de forju:- meQ t revendicatif indochinois. 
a 1er un cahier complet de revende . _ , 

« calions. Nous souhaitons voir De P*US. 1 idée du Congrès 
cet exemple suivi dans toutes était appuyée par un paragra- 
les colonies. phe du programme du Frool 

* C’est dans la mesureoû les masses populaire prévoyant 
t coloniales se mettront en moure- „i, ront iii u ii on d'une •ommitsiond'en- 
« ment se rassembleront, auront la parlementaire sur U situation 

t parole, exprimeront clles-mé^ ique, économique et murale dans 

mes clairement et fermement g'iem’oire. Irfr, ci, fwfm-mrr, 
I notamment dans Y Afrique française 


du Nord e, f Indochine", 


pour les faire aboutir, qu'elles 
verront leur sort s'améliorer. » 


Reste la dernière idée qui 


icrruiii leur swi t a nmciivi tr. » , ,, _ ■- 

Oui 1 nul ne doute que si les rend, à nos yeux.le Congres in- 
peuples colonisés avaient la dochinois, indispensable : cest 
Faculté de s’exprimer libre- que nos revendications n'abon- 
ment leur cahier de revendica- liront que dans la mesure ou 
lions,serait uue précieuse du- elles seront appuyées par nous, 
cumenlation, à la fois riche et P ar * a profonde volonté dé tout 
précise, pour le gouvernement * e pnySi P ar ‘ une . * orce reeiie 
qui veut réellement réaliser des masses organisées et disci- 
aes réformes indispensables plinées. 

dans les colonies. Voilà pourquoi nous voulons 

Libres de dire ce qu’ils veu- le Congrès, pourquoi nous tra¬ 
ient, ils diraient certainement vaillons à le réaliser-, pourquoi 
la vérlé. Et leurs revendica- nous acceptons d avance tous 
lions n’en auraient que plus de les sacrifices pour qu il soit, 
valeur. * . •, 

On sait quel rôle immense a 

joué dans la Révolution de Quand notre campagne pour 
1789 le fait que les paysans, la formation du Congrès Indo¬ 
artisans et ouvriers de l’époque chinois a gagné les arges iou- 
ont pu élaborer leurs célèbres c es de la population, les 
Cahiers de doléances. Les fel- réactionnaires et les conser- 
lahs, artisans et ouvriers d’Afri- vateure ont eu peur pour leurs 
que du Nord, les coolies et les privilèges et entendent, conte 
Nha quà d’Indochine n’ont pas que coûte, s’opposer à out 
moins de sens pratique que les changement dans leurst'uation 
! serfs d’avant 1789 11 faut lais- actuelle, ls manœuvrent, ma- 
ser leur initiative s’exercer. uigancent. font semblant dêlre 
Celte idée a inspiré nos ca- avec les masses pour les trahir 
marades dn Sud après. 

— Ils poussent leurs politiciens 
Donc, d'un càté, Yimmense u ajortté de tout acabit dans la bataille 
du peuple travailleur avec ses quelques rentre le peuple travailleur. 
élus et ses milliers de militants derrière q us | eur presse,ces politiciens 
lesquels se pressent des centaines cTintel- £ , i i. 

lectuels et de journatistes.tous, partisans cherchent à détourner la jnas- 
sincéres et décidésdu congrès indochinois se du Congrès, Seul organisme 

De Yautre, tous les profiteurs du ri i- revendications JUSqn ICI infor¬ 
me actuel, colons, propriétaires, finàn- rnulées. 

eiers. gros fonctionnaires et mandarins _hili«:fln«i hnnipnx neus 


Ümrtede revendications. 9 U1 a RP u "r'“ C , vïVnfnr 

De Yautre, tous les profiteurs du ri i- revendications JUSqn ICI infor¬ 
me actuel, colons, propriétaires, finàn- mulées. 

cier». gros fonctionnaires et mandarins r nhilictins honteux n«US 

se livrant à un travail de sabotage sys- Ç e S pOlJJSUns nonieux uaus 

timatique.de dénonciations calomnieu- prêtent 11 oee ItUDeCUe de 
ses. «r profiter de l'occasion propice pour 

Ainsi entre ces deux fronts il at urgent t en ter des spéculations dans le bleu 
de choisir. duciels.de croire que M. Moût et at 

L'heure at grave. La situation exige ( eomme Moile q ui fil faillir an jour 

SsS" , ~**? * a ~ t *”*'* 


Et, en disant, pour décou¬ 
rager les masses, que la com¬ 
mission d’enquête n’est qu’une 
■ éventualité •, ils croient a- 
voir dit une vérité première 
alors qu’ils n’ont fait que ré¬ 
péter un lieu commun. 

Les promoteurs actuels du 
Congrès indochinois avaient 
déjà exprimé, le 4 mars 1936, 
c'est à dire avant la victoire 
du Front populaire, leur 
point de vue en ce qui concer¬ 
ne la Commission d'enquête 
qui était en ce moment moins 
qu’une éventualité; elle u 'était 
qu’uu paragraphe du program¬ 
me du Front populaire. 

a Nous admettrons, disnient-il* que 
« les e iquéteurs soient animés de lu 
« meilleure volonté du mondf, qu'<ls 
« cherchent à te rapprocher des 
« masses laborieuses pour voir com- 

• ment elles vivent sinon pour vivre 

• celte vie même. 

« Et après 7 

a Après les enquêteurs retourne- 
c ronl en France. Us soumettront la 
« propositions les plus génértuses au 

• 4jioaorrmemratqtti les aura e.aooyés 
« ici. Ces proposit ont n'auront pas 
« te temps d'être è'ud'èes, enrore 
a moins réalisées que le m-nlslère 
« aura déjà été renversé l.u dois rrs 
« ainsi constitués après tant de b'U’ts 
« et de frais rejoindront tes autres 
< dans les armoires du dèparlrme. I 
t da Colonia ». 

Donc.à aucun moment, nous 
n'avons pensé comme le dit 
un journal royaliste d’in «que 
quarante parlementaires qui 
vont venir, de deux ou trois 
coups de plume .feront clablir 
un ordre nouveau, intégral ! 
d ans ce pays etc... etc.. .» i 
Que de bêtises I 
Et précisément parce que 
nous éiions sceptiques, parce | 
que nous savions la fragilité l 
aune telle commission d»en- 
quête qui était déjà une demi- 
capitulation du Front populai¬ 
re en matière coloniale devant 
les puissances financières, que 
nous lançâmes l'idée d'un Con¬ 
grès rassemblant lous les In¬ 
dochinois pour soutenir eux- 
mèmes leurs revendications j 
fondamentales. Sous tous les 

f jouvernemenls, populaire ou 
asciste.un mouvement de mas¬ 
se compte toujours. 

Ce que nous espérons du 
Gouvernement du Front popu¬ 
laire est qu’il nous assure des 
conditions favorables* pour 
créer ce mouvement et faire 
participer les masses à la vie 
politique pour les éduquer fel 
les organiser. ) 

Voici ce que disaient nos 
camarades de France.au lende¬ 
main de la victoire du Front 
Populaire: 

« La victoire du Front populaire, 
e ce ne sera pas encore la libération 
c des colonia. Nous formons mime 
« de gronda réserva sur la posubi- 
« lités du Front populaire après 
« les élections, quand il s'agit non 
* plus de triompher aux urnes, mais 
« de gouverner. Noire impression al 
« que le Front populaire ne pourra 
« arriver à réaliser son programme 
« que par une lutte violente contre les 
; « pro-fascistes. Bref, il y aura encore 
• loin de la coupe aux lèoret ». 
j En effet, il y a tellement loin 
; de la coupe aux lèvres qu'il 
faut hâter ce rapprochement 
j en créant dans ce pays une 
force capable de contrebalan¬ 
cer les forces réactionnaire» 


qui se proposent de nous en¬ 
lever la coupe. Un Congrès 
rassemblant toutes les forces 
jeunes et actives de l'Indo¬ 
chine entière sera seul capa¬ 
ble. de nous souienir dans 
notre lutte libératrice 

C'est pourquoi, moins nous 
avons confiance en l'efli acité 
d’une commission d’enquéle, 
plus nous devons nous unir, 
nous organiser, en organisant 
le Congrès de lous les Indo¬ 
chinois. 

Dans notre présent arlicle 
nous avons fait de nombreuses 
citations dans le but de ren¬ 
seigner nos lecteurs sur ^ce 
qui a clé fait, de leur mon¬ 
trer que l'idée du Congrès 
n'csl pas due au hasard dé 
l'inspiration, mais plutôt à un 
long travail préparatoire que 
les événements politiques de 
France et de l’Europe but ren¬ 
du nécessaire. 

Comme nous l'avons déjà dit 
la dernière, fois, tout ce qui 
ailleurs.est grand et noble est 
devenu ici petit et vil. Aux 
yeux de uos politi iens qui | 
apprécient les évènc-i culs 
mondiaux suivant leur espr<t 
de courtisan, tout n’est qu'iii 
triguc et combinaison. Ils i mis 
taxent d’étre partisans Je M. 
Vu-van-An, qui, comme nous 
tous, n est qu'un clément ;nfi 
me dans ce mouvement gigan¬ 
tesque de5~peuples colonisés 
qui revendiquent leur droit 
le plus légitime de vivre et 
de travailler dans des condi¬ 
tions plus humaines. 

Des imbéciles incurables 
uous prennent pour des enne¬ 
mis personnels de Pbam-Huy- 
Luc. 

M. Luc n’est pas notre enne¬ 
mi comme M. An n'csl pas 
notre ami personnel. 

M. Luc est l'ennemi du peu¬ 
ple qu’il veut maintenir dans 
l’ignorance et qu'il trompe. 

Voilà le lait essentiel, fonda¬ 
mental ; le reste n’est que ver- 
b : age et idiotie. 

Que nous le voulions ou ood, 
la société moderne se divise de 
plus en plus nettement en 
deux classes antagonistes qui 
s'affrontent, irréductibles ; 

D’un côté, la classe des pri¬ 
vilégiés égoïstes et rapâces qui 
se cramponnent à l’état de cho¬ 
ses actuel dont ils profitent et 
qui n’oimeut pas entendre par¬ 
ler de changement ni dé ré¬ 
forme. 

De l’aulre, la classe des tra¬ 
vailleurs manuels ou intellec¬ 
tuels qui ne possèdent que 
leur force de travail, qui souf¬ 
frent profondément de l’état 
de choses actuel et qui récla¬ 
ment des réformes leur per¬ 
mettant d’avoir une vie plus 
supportable. 

Les éléments intermédiaires 
seront entraînés par l’un ou 
par l’aütre de ces deux cou¬ 
rants. 

Tôt ou tard, pn devra se 
mettre dans l’une on dans 
l'autre catégorie. 

La position nsutre ne 
sera plus possible. 

. Et voilà notre réponse. 


Vous savez qu’au dernier congrès 
de Hue quelques-uns de mes bour¬ 
geois du Centre ont cru que l’heure 
était veoae pour eux de se forger 
ua brin de popularité en ae posant 
comme les défenseurs de nntérét 
général ». 

Habitués à servir les paissants da 
joar. ayant cependant longtemps 
souffert dans leur petit amour 
propre, des traitements plua ou 
moins humiliants de ces derniers, 
ilsientèrenl pour une fois do monter 
saris masse comme sur une.cSule 
domptée et de forcer dans une 
héroïque chevauchée les largesses 
et l’estime de leurs maîtres hautains 
et parcimonieax.* 

Or, ils se sont lourdement trom¬ 
pés., La cavale a pris le mors aux 
dents et'leur a lâché une ruade 
magistrale ... 

Les délégués de la masse ont 
prononcé eux-mêmes la dissolution 
de l’assemblée. . Non I on ne mar¬ 
chera pas I 

Du coup mes bons bourgeois qui 
n’ont pas les rems bien solides sont 
tombés en route et quelques-uns se 
sont rendus malades — comme çs, 
gratuitement I 

A l’issus de la réunion du 22, le 
promoteur même de l'assemblée 
préliminaire a été dit on, vertement 
admonesté par l'autorité et, depuis 
il est devenu pâle comme un cada¬ 
vre. 

Un de scs acolytes a eu la 
fièvre de frousse et s’est excusé dès 
la 2* réunion. 

Le trois ème, membre de la 
Chambre, joun alisle et «coogressis- 
I 'e »■ baille ces derniers jours A se 
j d ciocher les mâchoires, comme 
un fumeur privé de sa drogue... 

| Le quatrième, journalisle lui 
aussi et « ongiessute > encore I 
— s’est alité de même depuis le 20. 

Il n’a pn dormir de trois nuits et 
de trois jours, il n'a pu prendre une 
petite cuillerée de soupe. C’était à 
faire pitié. 

Sa femme disait.- «Mon miri s’est 
tué pour le congrès,» 

En réalité, l'enthousiasme de la 
première heure les a rendus, tous, 
imprudents : ils ont prêté beaucoup 
trop de serments au cours des séan¬ 
ces Je ne vous répéterai pas les mots 
du poète : «Il ne faut jurer de rien » 
Mais A ceux qui A tout moment apet- 
lent «leurs grands dieux ! s A la res¬ 
cousse de leur conscience ébranlée, 
je dirai : 

«Craignez, craignez la puissance 
des génies de nos montagnes ét de 
nos-eaux... ce sont'aussi des esprits 
malins qui n’aiment pas être déran¬ 
gés. » 

Nos braves campagnards en savent 
quelques chose quand ils vous con¬ 
fient : 

« Un sermeot I chut 1 ça porte tou¬ 
jours malheur et ça a uue vertu ma¬ 
gique I s 

Or, on m’a dit que mes boDi 
bourgeois ont vraiment blasphémé 
le 20 septembre dernier. 

Trois de mea t malades ont juré 
comme dans un cbœur: 

« Nous viderons tout le sang chaud 
de notre cœur et déploierons toute 
• la force de notre Ame à la.cause du 
peuple ; et s'il faut nona. immoler 
pour elle, nons ne reculerons pasl» 
Un autré délira lui aussi : «Je jure 
de déployer tous mes efforts en vue 
de l'intérêt général et si je ne le puis, 
je me jclifrai (été en avant dans la 
rivière def Patfnms IfFaire rai cbêt I 
entendez-vous, divinités dea ondes 

Île Sông-Huong I... Ob !... quelle 
émérite tout de même I) 

,EI voilât voilà pourquoi met bra¬ 
ves am is sont ujour d’hui si malades. 


Lisez le TAINXAIfOI 

Journa) des Jeunes qui veulent 
plus de liberté, plua de justice. 
Fgltes le lire 
soutenez le 




















CONFIDENCES 
Je voudrais vous redire la 
légende de la lumière mcréée 

Des cimes de f avenir,lim¬ 
muable Brahma tegardait, 
penché sur l abîme de Iiter- 
nilè\ Vision désolante! A la 
vue alfreuse du néant ou s en 
qloutissait toute cette création 
il éprouvait comme un verti 
qe Cotes, grande était son 
œuvre mais plus grande en¬ 
core était sa tristesse. Dans 
une nuit immense, dans le 
chaos universel , tout se con¬ 
fondait. Une forme Chassait 
une autre et, au fond de abî¬ 
me de rinfini, pèle mêle, les 

apparences s'entassaient, s ef¬ 
façaient, s'annulaient. Rien 
ne persistait. Pas un senti¬ 
ment ne s'émut, pas une pcn 
sée ne brilla Sur cette aridité 
stérile que ri arrosait pas mê¬ 
me une larme d'amour ou de 
charité, la nuit planait ; elle 
se faisait paisible, reposante 
presque, et suggérait comme 
un avant goût de la mort et 
de ianéantissement. 

Et l’inutile dieu s'effrayait 
lui-même de ce qu'il faisait 
de ce qu’il voyait, de ce qu U 
voulait. 

Mais la lumière parut ; 

Et puissante, elle se mul¬ 
tiplie, s'irradie , inépuisable ; 

Chaleur, elle réchauffe ; 

Beauté, elle resplendit : 

Chanté, elle éclaire, se don- 


EN ANNANI LA PRESSE 

pro-gouvernementale 

contiue d’empoisonner 

l’opinion publique 


ne et rayonne ; ... 

Et la-vie, -toute vie l adore 1 
et la nuit et la mort reculent et 
essayent de consolider leur 
position. 

Oui, quand, au sortir de 
l'immense nuit universelle, le 
monde v t faillir pour la pie- 
nu ère fois, le premier rayon de 
chaleur et d'espoir, il s'éleva 
de Iri terre comme un chant de 
délivrance et un chœur de. gra¬ 
titude et de glorification: les 
flots sur la mer. le vent dans 
l'atmosphère les ruisseaux ar¬ 
gentins sur la pente des colli¬ 
nes vertes , et les feuilles et les 
fleurs sur leur tige Jes oise aux , 
sur. leurs branches .les insectes 
dans leur ; vol, et les animaux 
dansl/eurs forêts elles hom¬ 
mes aussi dans leur grotte 
vidé. ....tout chante, tout se 
réfouit d'être ...Cependant tes 
hiboux,lies hôtes de l'ombre, 
froncent lessourcils , cligno¬ 
tent et hulu lent., . 

Une gigantesque et émou¬ 
vante épopée que celle lutte 
du four contre la nuit, du bien 
contre le mal. 

On dit que, de par les six 
mondes des animaux, des 
hommes, des dêvas, des asu 
ras, des prêtas et des enfers 
il y eut une aldfme vibrante. 


On sait qu'en Annam. comme i 
dans tonte l'iodochine française, la \ 
presse est régie par dea lois acéléra- { 
tea, dont la . sente raison d'étre est i 
de voiler la trop laide vérité colo- ; 
niale I 1 

Auaai, les deux cléments de Hnê, i 
dont la doaceor et la limpidité ont ■ 
été célébrées par plus d’un trouba¬ 
dour à gages, ae sont-ils avérés par¬ 
ticulièrement meurtriers pour la : 
Penaée droite el libre, étrangère à 
toute capitulation et à toute mes- 

^ Ët les quelques hebdomadaires 
qui, daoa l'antique capitale, traînent 
une vie diminuée ! le mandarinat 
c Tràng-an s, le rechigné « Tiéng- 
Dân», le baveux s Sông-houng », ne 
sont que d’indigoes tremplins entre 
les mains d'écrlvassiers vendus on 
làcbesqui travaillent pour leurs inté¬ 
rêts personnels ou lenr gloriole 
individuelle. 

Ils manient sans respect la vérité 
hostile à leur idéal. Ils la triturent, 
la distillent,.la déforment.la suppri¬ 
ment même. Quand leur intérêt 
parle, ils ne reculent devant aucune 
bnssesse dépensée. 

Témoin, l'infernale campagne 
qu’ils ont menée en vue d'enlever 
toute sa signification à la décision 
de dissolution prise par le Comité - 
provisoire du Congrès. 

Ce geste de la dissolution n a pas 
( eu l'heur de plaire au Gouverne- 
‘ ment colonial, pour la bonne raison 
qu’il fait voir au Gouvernement de 
, France et aux masses indochinoises 
que le peuple annamile vil toujours 
e dans l'oppression la plus dure, la 
plus tyrannique 1 

e Et alors, toute la bande de nos 
3 feuilletonnislea, de faire chorus, 
e pour profaner, pour souiller la 
mémoire du Comité défont. 

Le tTiôngüftn. ouvrit le feu. 

3 Non content de donner à U réunion 
s publique du 20 septembre un comp- 
'- le-rendu intentionnellement inexact 
t- — toutes les paroles qui dénolè- 
.« rent le sens politique et la couacien- 
ce des maaaes furent éljptnéea ou 
* mutilées il ajouta, par manière de 
!S « dernière heure » : 


mêmes. Us avaient le courage de dé¬ 
noncer une mesure arbitraire. Leur 


li y eut un* -'——-y- 

L'univers devint le vaste théâ¬ 
tre de celle guerre qui vit aux 
prises deux chevaliers dont la 
silhouette emplit toute la ter¬ 
re-, l'un était de noir habillé et 
l'autre se drapait dans une 
robe écarlate Et le* astres 
dans les deux et les monts 
sur la terre tremblèrent...Kala, 
ejfrayi, se couvrit te visage et 
se réfugia dans les entrailles 
de la terre. Brahma qui abh- 
tail le Maître de son parasol 
fabandonna el se sauva; In 
dra dont la conque, dans la 
mêlée , avait rendu un son qui 
durait 4 f moi s, courut jusqu" à 
r extrémité de f horizon et là, 
tout en sueur, il se contenta de 
regarder de loin, spectateur I 
muet et impuissant.. 

Dans son habillement lou¬ 
chant. r humanité tout entière, 
dès sa plus tendre enfance, a 
chanté ce combat acharné 
Et depuis elle ria cessé dap¬ 
peler longtemps, de toute fa 
ferveur de sa foi la victoire 
de la lumière sur t obscurité. 
Mais Vobscurilé ne meurt pas 
encore . el la tulle continue... 


« Faute de temps matériel pour 
la rédaction du Cahier dea vœux, 
le Comité a demandé (V) à ae 
dissoudre I » , . , . 

Par hasard, le représentant du 
t Tiéng-D&n » ne aaurait-il paa que 
le Comité dont il faisa t partie a était 
déclaré dissou?, non paa à cause du 
manque de temps matériel, mata 
bien pour protester contre 1 inter¬ 
diction desréumona publiques et des 
Comités locaux? Par hasard, ne 
saurait-il pas que celle meaure pri¬ 
se par le Gouvernement équivalait 
« une tentative d’écarter les masses 
de la vie politique, el qu’aussi bien 
la a voix du peuple » dont ion our- 
nal prétendait être l’écho, in était 
qu'une voix fausae, la véritable 
voix dujjpeup le étant étonnée 7 
L'attitude du « Sông-huong » a eu 
le mérite d'être plus franche. Cet 
hebdomadaire accusail ouveriement 
le Comité de s'être aabolé lui-même. 
i Former un Comité, puis le décla¬ 
rer dissoua I Tout eat è vau-1 eau 1 
On ne pourrait rien reprocher à per- 
■onne d'autre qu'à soi-même l » 
Ausii, que messieurs le* rédac¬ 
teurs du «Sông-huong» se le tiennent 
pour dit, lerpartiaâo» de la dissolu¬ 
tion n’onWla au rien à reprocher à 
personne, et moins encore à eux- 


uuuter uuc umuit —-- 

geste était digne. Us n'avaient qu S ( 
feu louer. Selon l'opportuniste sio 
Sông-huong. pour que tout n aille les 
pas k vau-l'eau, le Comité aurait dû ma 
se maintenir et rédiger lui-même les 
vœux pour tout uii peuple 1 Et le 
Sông-huong ne se doutait pas un 
moment que la solution qu'il sem- 
blait préconiser était une flagrante 
malhonnêteté. 

L'indicible t Traog-An i> enfin, a 
réalisé le record du burlesque. M| 
Quand son directeur croyait nal- ^ 
veinent que le Gouvernement abon- a 
dait dans son sens de mandarin mo- | ft| 
dernisé. celte feuille remuait ciel et dc 
terre pour le succès du Congrès in- ^ 
dochioois. Que voulez-vous ? Le 
matois Lê-lbanh-Canb savait par¬ 
faitement. tout comme ses compa¬ 
gnons :Quang.Tuy. Tbuy le savaient, 
que la démagogie bien menée rap¬ 
porterait lourjours gros ! Hélas ! m 
les évènements ont déçu leurs cj 
vastes visées. Le Gouvernement '£ 
colonial, tout d'un coup, se JJ 
dé.lara hostile au mouvement con- “ 
grossiste. Et malheur à ceux qu' n 
osaient protester en prononçant la ' 
dissolution du Comité provisoire. 

Alors, lestement,élégamment, LÊ- JJ 

thanh Canh chercha à se tirer d af- P 
faire : il s’absenta de la séance déci¬ 
sive tenue par les membres du Co 

mité, le 22 Seplembre. El son jour- é 
nal depuis. n*a pas touché un seul n 
moi de celle dissolution tant ab- ,, 
i borée I . t 

, - a J'ai le droit de ne pas insérer t 

! la nouvelle, répond l'astucieux dt- a 
recteur & ceux qui lui demandent les [ 
raisons de cet insolite silence, car j 

1 je ne suis pas partisan de la dissolu- j 

* lion. » 

Comme si son journal était créé 
exclusivement pour relater les faits s 
du jour dont d serait <t partisan » I ‘ 
1 Naturellement le I rang-An ne s'est 
pas abstenu définitivement de par- ( 
■ 1er des vœux populaires. Il parlera, 
par exemple du vœu qu'aurail ex¬ 
primé le peuple de voir un délégué 
“ indigène de l'Annam aiéger au Con- 
6 seil Supérieur dea Colonies. Le peu¬ 
ple y tiendrait absolument, cargrâ- 
,r ces à Dieu, au gouvernement colo- 
n. n ui et à la princesse, Lè-lbanh- 
ie Canh pourrai! occuper un jour ce 
poste si rémunérateur et al bon à 
la tout repos. 

te La presse de l'Apnam a tout fait 
'>• pour dérouter l'opinion publique. 

In Elle condamne tonies les directives 
i» politiques de tendance populaire, 
r- Elle désigne à l'admiration du 
es peuple, des Comités et des gens qui 
ie vont à l'encontre dea intérêts du 
V peuple. Elle travaille, de concert 
til avec le gouvernement colonial, à 
68 maintenir éternellement le peuple 
:n dans une complète inconscience de 
iT .] ses droits. 

1,1 Jusqu’ici, elle n'a réuast qu à exas- 
,le I pérer l'indignation populaire. Le 
peuple en a assez des boniments et 
en • des mensonges II ne vent plua l ail¬ 
le t ser à one poignée de gens sam acru- 
mt pnles.le monopole de dénaturer sa 
ie. volonté. 11 «eut profondément la né- 
la- ceasité d'une réforme radicale de la 
u I presse qui mettrait un terme è lir- 
er- respirable atmosphère 1 d'obscuran¬ 
tisme colonial. 

«c- Au gouvernement du Front popu- 
g D i taire le peuple d'Annam demande 
l'application immédiale en Indochine 
r à de là loi de 1881 sur la liberté de la 
ox- P ret,e - 


Les Indochinois en France ont enfin 
compris. 

Ils ont compris que 1 heure n'est plus 
aux déchirements de tendances, aux di¬ 
vergences d'aclinn, mais que. devant les 
aspirations communes traduites en une 
piale forme commune clairement et net¬ 
tement définie, il est temps de rabattre 
les cloisons idéologiques étanches, et de 
concourir, par la forme née de l’union, 
à la réalisation des revendications im¬ 
médiates. 

C’est dans cet esprit de compréhen¬ 
sion qu'au premier signal de ralliement 
les Indochinois à Paris ont répondu en 


PEUPLE 

ET REPRÉSENTANTS DU PEUPLE 


Européens 1 

Si vous voulez goûter 
les mets du pays. 


Annamites t 

Si vous voulez chan¬ 
ger votre menu. 


Deux magnifiques tableaux ont fait 1 * l 
alors impression, qui marquent ainsi 
une date dans l’histoire des Indochinois en. 
en France- J ( 

Premier tableau : qQ 

Dans la grande salle du Palais de la 
Mutualité, salle aménagée comme une e* 
assemblée parlementaire, plus de cent B u 
camarades sont venus pour échanger p H 
leurs points de vue sur le problème in- 
dochinois, el cela dans une atmosphère, vo 
houleuse parfois, mais toujours fraler- pr 
nulle et digne. nr 

Deuxième tableau ; 

Le 14 juillet ; participant au grand sc 
meeting du Front Populaire.prés de cent in 
camarades indochinois.pour la première à 
fois, ont défilé ensemble, et défijéavec tr 
un tel esprit de dicipline, de solidarité, al 
de combativité que sur tout leur passage, se 
notamment de la Nation à Vincennes, tr 
ils ont soulevé les acclamations sans fin s< 
de la roule massée aux deux côtés du 
cortège, et qu'ils se sont fait parler d eux q 
par la plupart des grands journaux de d 
Paris, de gauche comme de droite. 

De nombreux camarades de province, d 
éveillés par le grand souille de rallie¬ 
ment venu de Paris, ont envoyé des de- n 
légués assistée aux séances de I assem- (( 
blee générale. Des messages de sympa- 
thio, des aides materielles continuent à f 
affluer do différents ports au Comité de . 
Paris. El les différentes organisations du d 
Front Populaire ne lui ont ménagé ni ap 
pui, ni concours. ( 

Le premier pas dans le sens du ras- v 
semblemenl Indochinois a été ainsi mar- r 
qué de succès vraiment encourageants. I 
Que cos premiers succès soient suivis , 
de nombreux autres I i 

I Que chaque ville de province où rési- ' 
deut les Indochinois ait aussi, à I instar 
de Paris, son Comité de rassemblement ! 
Faisons de sorte que l'opinion française 
tienne compte de notre union, de notre 
. force ; reflet d une union, d’une force 
plus grandes qui sont celles du peuple 
: Indochinois tout entier I 
^ C’est dans ces conditions seulement que 
nous arrivons, en luttant chaque jour, à ; 

1 faire aboutir les revendications les plus 
' immédiates que réclame avec nous, tout | 
8 le peuple d'Indochine : l'amnistie généra- ( 
" le des emprisonnés politiques, l'epurati- 
“ on du cadre colonial, et les libarlès dé- 
1 m oc reliques élélnentaires. 

ri Une première victoire nous est acquise: 
è Robin est rappelé 1 Mais il s’en laut en- 
I e core de beaucoup pour que toutes nos re- , 
lé vendicalions urgentes soient réalisées. 
s . Rassemblement, encore; rassemble- 
e ment toujours I 

et Vive le rassemblement des Indochinois 
>*- dans toute la France I 

Tlén-Phong 

fâ ( l'Appel Indochinois-Paris 

ir- Seplembre 1936) 

n- _ 

ï LE RASSEMBLEMENT 
"le INDOCHINOIS CHEZ 
LE MINISTRE 
“fl DES COLONIES 


Quelque farceur a dit ; « Le vec 
peuple n'a que le gouvernement doi 
qu’il mérite ». les 

L’est une formule commode qui I 
a connu une grande fortune. oui 

Pour être en paix avec aa eons- for 
cience, le petit-bourgeois, çnlre le pri 
dessert et le café, aime à répéter ( 
seotencieusement : a Le peuple rie no 
que le gouvern&nent qu'il mérite.» ms 
Le candidat battu, pour s'en fac 
consoler et sauver la face, le poli- ro< 
ticien désabusé, l'intellectuel à die 
l'impasse, et enfin l'homme qui est pli 
arrivé et qui ne vent plus remettre . 
eu discussion an état ae chose» dont , 0 | 
il a profilé, répètent en chœur : _ Q 
• l.e peuple u’a que le Gouvermeut JJ é| 
qu'il mérite » 90 

Mais le peuple, lui, qui seul qu'il N , 
est rivé à tes misères par des forces r{ 
supérieures à aa volonté d'émanci- _ a 
pHtion, accepte-l-il cetto aentence ? 

Assurément non I 11 n’a jamais 
vonlo un gouvernement qui lop- 1 
prime, comme il n'a jamais accepté “ 
bn patron qui l’exploite. Oo lui a ™ 
imposé, l'un et l’autre par la force. J” 
Il n’est plus responasble de son J 
8ort.Il assistera désormais,en victime JJ 
impuissante à toutes les tractations. « 
à toutes les vilenies, à tonlea les 11 
trahisons faites en son nom. En 
attendant de se libérer un jour de « 
ses chaînes el de balayer tous les P 
imposteurs qui usent et abusent de 
son nom. “ 

Que de représentants du peuple si 

3 ui ne sont que les pires ennemis p 
u peoplel 8 

Les uns le sont sciemment, les 
autres inconsciemment, mais tous, a . 
d'un même instinct de classe I d 

M. Nguyên-bou-Tiêp. a fait der¬ 
nièrement à la Chambre, une in¬ 
tervention vraiment savoureuse. 

C'est d’abord un homme de ca- J 
1 ractère. Quand il a une idée dans 
la tête, il ne voudra jamais a en 
démordre. 

C’est ainsi que malgré les exhor¬ 
tations de sea amis, il n’a jamais 
- voulu abandonner son attaque 
■ contre la loi de 40 heures ou 48 ( 
heures. , , . ( 

Pour lui 1a semaine de 48 heures | 
s ne peut être appliquée aux payaans ( 
du Tonkin qui travaillent lenr lopin , 
de terre avec leurs femmes et 
j. leurs enfanta. Travaillant pour leur 
ii compte personnel. Us ont le droit 
se de travailler tonte la journée, 
re même la nnit. De quel-droit, on les 
ra oblige à travailler 48 heures par 
, .em.ine I C« ,™i nie «leln'o 
i intolérable à la liberté individuelle, 

! une immixtion scandaleuse'dans 
uo la vie privée dea citoyens. 

, à ; Et nuis sur «cent tonkinois il y a 
us déjà 99 qni possèdent dea terres», 
ul ! La loi de 48 heures ne pourra jou- 
er sans inconvénient pour un seul 
ti- individu sur cent qni n'a paa de 

,erre - . , , . 

Mais alors ce n'eat pas la peine de 
faire une loi ponr Quelques citoyens 
561 dans un pays peuplé de plusieurs 
n ' millions de propriétaires comme 
n ' 1 l'Indochine. 

Nous nous demandons si M. Tiêp 
le- a parlé sérieusement ou s'il voulait 
se moquer de sea collègues de la 
Chambre. 

0,8 En tous cas. noua le croyons trop 
respectable pour ne paa le prendre 
ansérienx. 

Ao<*i discutons-nous sérieusement 
r sea deux arguments. 

1- - M. Tiêp a,sans doute.enten- 
du parier, pour la première fois de 
sa vie. de la semaine de 40 heures 
1>r ou de 48 heures, 
j I Enveloppé encore dans lea langea 
de la féodalité, M. Tiêp eat incapa- 
C7 ble de concevoir ce qu’est une loi 
sociale dans la aoeiété moderne. A- 
!ors, il confond tont : sa famille a- 


vec la société ; les paysan» avec sea 
domestiques ; ses domestiques avec 
les propriétaires fonciers etc. 

Il s’agit ici plua simplement dea 
ouvriers agricoles qui vendent lenr 
force de travail journalier iux pro¬ 
priétaires ou fermiers. 

Cea ouvriers existent et ils sont 
nombreux. La loi sera pour eux . 
mais pas pour les membres de la 
famille de M. Tiêp. lesquel» pour¬ 
ront sans risque d'une poursuite ju¬ 
diciaire. travailler, ai cela leur fera 
plaisir, 24 benreapar jour. 

2- M Tiêp affirme que 99 /-de 
lonkinoia possèdent dea terres, alors • ; 
que lea statistiques officielle» dres¬ 
sées par M. Yvea Henry notent que 
90-/. dea payaana août aana terre. 
Noua vouion» bien croire que M. 

I iêp a fait un lapaua...Maia qu il ae 
garde bien de recommencer I 

Non I vraiment, le peuple ne méj 
rite pas çà; d’abord il n’a pas choisi 
M. Tiép qui eat daoa la catégorie dea 
représentant! du petKile déaignéa 
par le gouvernement. Eoauite, il n'a 
jamais dans la tête la moindre idée 
que M.Tièp on que lea autre» ropré- 
aeuianta du peupla le représentent. 

II n’a jamais participé à l’élection de 
ces messieurs qai ne profitent de 
leur titré que pour l'exploiter avec 
plus d'autorité. 


Le Gouvernement aurait dû nom- 
mer M. Tiép conservateur dea mu¬ 
sées plutôtque représentant dn peu¬ 
ple. Ses fonctions actuelle» le dépas¬ 
sent. . * ; f 

11 s'en acquitte maladroitement et 
symbolise ainai le ridicule d'un état, 
de choses qui ne peut plus exister. 

APRÈS LE COUP DE PARCE 
OU 29 SEPTEMBRE 
VDES POURSUITES 
SONT ENGAGÉES 

Après les perquisitions - illégales 
pratiquées par la police au sMfctilla 
Comité d'organisation da Congrès 
Indochinois a- 82 me dés Cuirs, 1 dix 
de nos camarades sont traduits 
devant le Tribupal pour infrac¬ 
tion à la loi aor lea réunion» pnMk 

,0 Tout le monde sait qu'il n’y avait 
aucune réunion publique ce Jour-là . 
le comité provisoire composé de dix 
membre» ae août rencontrés là pour 
deviser aur lea évènement» du jour. 

La police a ràflé lea individu» qui 
stationnaient devant le Blègo pour 
grossir le nombre qui ne dépassait 
paa, en tout cas, d'aprèa le eonpta 
rendu des journaox quotidien», ploa 
dedix-bnit. .. 

1 C'est son procédé habituel. 

1 Contre ce procédé arbitraire de 

perquisitionner sans mandat, d ar¬ 
rêter les citoyen» sans motif aérlaux, 

! nous protestoos énergiquement et 
î noua rappelons au gouvernement 
que de pareille» meaure» ne produi- 
, sent jamais l’effet escompté, 
î Au. contraire, elle» aont de nature 
! à compromettre l’œuvre de paix et 
de progrès que le gouvernement du 
Front populaire se propose de réeli- 
ï ser en Indochine 

Ces mesures |arbitreirea attirent 
,t sur le comité tonkinois du Congréa 
l'attention dea maaaea do Tonkin. 
Celles-ci savent ainsi de quel côté 
le ae trouvent leur» véritable a défen- 
aeura. Du côté de M Luc,qni déli¬ 
bère sous.la prolection attendrie de 
•s la police on dn côlé des membres 
[- du C. P. C qu'on a arrêté», malme- 
oi Dés comme ae vulgaires malfaiteurs 
V- et traduit» devant le Tribunal pour 
!_ les délits qu’lia n’ont paa commis. 


ne manquez pas de venir chez 

tê-my 


47 - Rue de» Eventail» 
Hanoï 


le plus connu et le plus ancien 
restaurant annamite de la ville, 
Spécialiste de nem. 


Hier matin, Marius Moutet. minjalr» 
des colonies, a reçu une nombreuse délé¬ 
gation du Rassemblement des Indocb* 
Sois de France, que lui présente notre 
camarade Daniel Guérin, au nom de la 
Commission coloniale du Parti. Moutet 
réserva le meilleur accueil à cette déléga¬ 
tion et l'informa que le programme de 
revendications mintroa, établi par lei Ras¬ 
semblement, était actuellement à 1 étude 
dans ses services. Le ministre promit 
' d'examiner avec soin tous les problèmes 
dont le saisirait le Rassemblement par 
l'intermédiaire de la Commission colonia¬ 
le du parti. 
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Tribune libre 

ENTENTES ET ENTENTES 


Pour la réforme des bagnes politiques 


Le» journaux de ces dernier» jour» preaqae fatale, qui les guette à tout 
ont rapporté en détail .les travaux moment, au bout de» canons de fu- 
dea comité» chargé» de l’élaboration a ji v 8Dr la pointe dea baïonnette» 
du Cahier dea Revendications de îuinantea et menaçantes, dans l’at- 
la chambre de» Représentants dn mospbère nocive des montagnes on 
peuple. dans les légions des moustiques fu- 

Nous avons constaté à notre grand n ébres qui infestent l’obscurité des 
regret que certaines questions capi- cachots et des cellules, 
laies ont été traitées d'une façon (j n gaillard des pins solides ne 
trop sommaire.. Cesl en voulant tarde pas à devenir une personne 
Combler cette lacune que nous es- souffreteuse et hypocondriaque, le 
sayons de soulever ici la question de sang anémié se dessèche par de 
la réforme des bagnes politiques. continuelles fièvre», le système ner¬ 
veux s’affaiblit, et la santé se ruine 
En 1930. lorsque de sérieux trou- irrémédiablement, 
blés éclatèrent un peu partout dans Un tel état de choses crée néceasai- 
le pays, les prisons centrales et pro- rement une tension de plus en plus 
vinciales ne suffirent plus aux be- f or t e e t nn e méfiance réciproque 
soina croissants du Pouvoir Judici* entre les chefs de prison et les 
aire. Pour faire lace à ces arrestati- détenus. D’un côté, le préjugé 
ons massivea.on a dû construire à la politique, l'amour-propre mêlé à on 
bftte,dans desrégiona montagneuses, iouc j d„ sécurité absolue ne nermet- 
" un grand nombre de bagnes nou- j en( p as de souffrir la moindre res- 

1 - friction à leur autorité, fût-ce pour 

le gran 1 bien du régime ; de l'autre. 


Des gens malavisés nous repro¬ 
chent de ne pas nous être entendus 
avec M. Pbam-b ty-l.uc pour faire 
aboolir le Congrès indochinois et 
nous prêtent on ne sait fluèlle inten¬ 
tion ae dissension et de sabotage. 
Encore que nous ayons précisé plus 
d’une foia dans nos colonnes notre 
attitude vis-à-vis des agissements de 
M. Luc, il nous a paru nécessaire 
d’y revenir encore une fois pour 
toutes afin de couper court & toute 
interprétation erronée ou malveil¬ 
lante. 

Plus que quiconque, nous som¬ 
mes convaincus de la nécessité d'u¬ 
ne action commune, d’une entente 
de tous les groupements politiques, 
dans les circonstances actuelles. 

Mais une entente n’est possible 


A : la suite de la dissolution ducCo- 
mité ceqtkal de QUE, pour la con¬ 
vocation dû Congrès », la Chambre 
deé Représentants du Peuple fût con 
voquée en une session'extraordinai- 
retahx fins d'examiner les voeux dn 
Comité Central». Or, le dit Comité- 
avait voté sa dissolution pour protes¬ 
ter contre l’ingérence gouvernemen- 
tale. La Chambre convoquée n’eut 


donc aucun voen à examiner. D'ail¬ 
leurs les attributions de la Chambre 


inte'rdisent à celle-ci de formuler 
dsi» voeux politiques. Ces attribu¬ 
tions pot été déterminées par une 


Ordonnancé royale de 1933. Mais 
les deux Gouvernements enjoigni¬ 
rent à 1a Chambre de présenter 
Immédiatement an câbler de voeux 
afin qu’ils puissent, le 27 courant, 
l’envoyer an Gouvernement Général. 

Les membres de la Chambre furent 
pris- à l’improviste, mais la Commis¬ 
sion permanents de la Chambre 
composée des 3 membres, serviles 
agents gouvernementaux avait rédigé 
nne série de voeux (don^ un certain 
nombre copiés par ci, par là) selon 
les suggestions gouvernementales. 

[ , fi+ membres de la Chambre étant 
invités * venir an Ministère de l’In¬ 
térieur et à 1s Résidence Supérieure, 
il leur fut expliqué que le Ministre 
des Colonies ^opposerait à la forma¬ 
tion dea Comités provinciaux et que 
la Chambre devrait adresser immé¬ 
diatement dea voeux; afin que les 
deux Gouvernements puiasent les. 
faire parvenir au Gougai avant le 27. 

Comme un Dàn-Bién demanda à ce 

Î ne la date fut reportée, le Ministre 
e l’Intérieur répondit que la chose 
□'était' point possible. 

Dans l’aprés-midi à 3 heures, la 
Chambre ae réunit, en présence du 
Ministre de l’Iolerieur et de M. Du 
BASTY, (Conseiller technique des 
Ministères) la Commission perma¬ 
nente, à l’instigation de» 2 Gouver¬ 
nements, déposa dea voeux. M. Hà- 
Dàng se leva pour dire que la 
Chambre était prise à l’improviste, 

a u’il aurait fallu autoriser la réunion 
ea comités provinciaux pour exa¬ 
miner lea Voeux d'ordre économique 
e| social ;- qae lea voeux politiques 
étant interdits à la Chambre, 1 an¬ 
nonce du dépôt dea voeux politiques 
dont certains fort irréguliers cons¬ 
titue une illégalité flagrante ; qu’il 
aurait fallu autoriser d’avance la 
Chambre à préaenlerdeavoeux poli 
tiques et qu’enfln c’eat là un vérité- | 
ble guet apena.Pluaieuri membres se 
levèrbnt pour protester à peu près 
dans lea mêmes termes. Le Ministre 
de l’Intérieur répondit ceci : 

« Je sala bien que lea attributions 
< de la Cbgmbre lui interdisent de 
« déposer des voeux politiques, mais 
t je représente ici S. M. L'Empereur 
« et Jo puis vous autoriser 6 déposer 
« et à examiner les voeux politiques, 
e Ü n’y a plus de temps à perdre 
« car il faut que les voeux soient 
a votés séance tenante » ; 

Le Dàn-Biêu Phan-van-GIAO ré¬ 
pondit.. ^- 

a Les attributions de la Chambre DO iiiiaue) ne «ont point dignes d'é- 
«élant fixées par Ordonnance royale. tre pris aa sérieux... 

« che point quele Gouverneur Géné- Etrange consultation populaire l 


3 ue si elle repose sur une méthode 
e travail loyale et nette Chacun se 


ce qu'on pourrait atieudre dcM. Luc 
et de ses amis. Qu'avons-nooa be¬ 
soin de noua justifier 7 Lea faits sont 
là qui militent en notre faveur 
Un comité dit provisoire cons¬ 
titué le 26-8'de la manière la plus 
arbitraire, composé d’une poignée 
de gens à la dévotion de M.Luc 
et ae payant la tête de l’opini¬ 
on publique qu'il cherchait à indui¬ 
re en erreur; fiasco le plus complet 
de la réunion du 21-9 où furent mi¬ 
ses à découvert les combinaisons 
d'ailleurs fort malhabiles de M, Luc ; 
proclamation, le lendemain, par la 
voie de la presse, du caractère pro¬ 
visoire d’un comité soi-disant né de 
cette réunion; et enfin après un tra¬ 
vail souterrain, ténébreux dont M. 
Luc seul possède le secret, proclama¬ 
tion le 23-9 du caractère définitif de 
ce comité fantôme. 

Tant d’effronterie n’a pas manqué 
de produire l’effet auquel on satten- 
dail. M. Luc a.perdu toute la confi¬ 
ance que chacun avait placée tout 
d'abord en lui. Qui donc se méprend 
encore sur l’origine des directives 


par lea prisonniers mêmes, comme 

dans quelques autres d'ancienne ^_ J __ 

construction et réservés jusque là en f, n une psychose du danger pousse ! 
aux forçats de droit commun, il ny à ie ra nj er e t à s’insurger apontané- 
a plus de régime ni de statut déter- men t à la moindre menace, 
miné pour les condamnés politi¬ 
ques. Chaque chef de Prison gouver¬ 
ne selonaea principes elsea opinions Cet étal de choses explique lea 
politiques où interprète l’intention |„n ts sanglantes qui ae aéroulè- 
du gouvernement selon que ceder- ren t au lendemain de ces déporlali- 
nier traite avec indulgence ou ri- oni massives. Ici ou réclamait un ré- 

Ï;ueur lea masse» révoltées dans gj me alimentaire, là on protestait 
ea provinces. contre les brutalités et les travaux 

Dana certains pénitencier», lea dé- excessif», 
tenus portent encore récemment en Toutes ces grèves ont été réprimées 
permanence aur leur corps, une avec une égale sévérité à coups de 
grosse chaîne en fer qui va du f a|i i a de bâton ou même avec du 
cou aux deux pieds et une capgue _ az lacrymogène ... et en fin de 
en boia qui pèse jusqu’à plusieurs onipte, ce sont les protestataires qui 
kilogr; et ilaont les pieds maintenus en f, rfenl tous les frais, car le régime 
sous les barres dites « de justice » n ’ a changé quéfïarement et souvent 
durant toute l'année. en pire. 

Dana d’autres, la surveillance est Cea | oMfg op t co ûté toujours des 
confiée à des milicien» Mol d’une vies humaines. A Konlum.on a fusillé 
cruauté de primitif et auxquels on I CQ quelques jours une vingtaine de 
a inculqué la haine de race et la mé- con rfû m nés politique» professant la 
fiaoce à l’égard des Annamites. désobéissance ou faisant la grève de 

Pareils à ces mandarins de jadis )a f a jm,sans compter deux centaines 
investi» du pouvoir d’exêculer leurs d’autres sacrifiés dans les terres de 
sentence» avant de se justifier devant u arla0 e t de Darbét en des circons- 
le roi, ces gardiens Mol, possédant j, nce5 à jamais ignorées A LaoBao, 
la faculté de faire usage de leurs ar- (e prein ier martyr fut Nguyên-sy- 
mes quand ils le jugent nécessaire g ac h q Q i le premier a eu le courage 
ne font toujours pas preuve de mo de dénoncer le régime inhumain, 
dération. (5e qui explique la grande c dant ceux qui avivent à 
mortalité qui ■évit <J“°s *«* P énl ces massacres n’ont guère un sort 
tenciera de la région de Koulum. m. Ordinairement, chaque 

menlalion, la manqM d « L 8 „ent.lion de peine qoi oboutil 

!£“ renforcent'encore ’ îü le 'pin. eooeen, e ta perpCnhé 
effet» faneslea d'un climat homicide. Telle eal la vraie phys-onomie des 
SI le régime laisse par hasard bagnes politiques de notre In locur- 
quelque latitude, la nature garde ne » la douce»; tel «t ,e dea 
__I-__ • nne fniil* de .re,.a de ces drames quotidiens qu 


tombés sous les coups de 1 sil de 
cadouille ou terrassés par les atta¬ 
ques de la fièvre paludéenne. 


Le service d'ordre assuré par la 
police et la sùte>é fut d’importance. 
Les auditeurs furent soigneusement 
triés par la distribution préalable 
dea caries portant leur nom. 

Voulant se préserver des bêtises 
dea autres. ' ““ 


MONSIEUR PHAM-TA OU 
L’ORGANISATEUR DES 
DÉFAITES 


Le ministre dea colonies a envie 
sagé la suppression des bagues de 

**-"-' ne auppnmerait- 

d'indochine ? 


on pas les bagt 
Nous avons confiance en le gou¬ 
vernement du Front Populaire qui a 
entrepris de» reformes importantes 


_il a oublié de compter 

avec lea siennes. 

Précisément c'eal cela qui l’a 
coulé l'autre jour. 

La réunion du 27 Septembre 1936 
s'eat tournée complètement àt son 
désavantage. 

Elle a eu lieu dans l’immense 
salle d'exposilion de la foire où 
aucune tribune n’esialait. Peut être 
pour donner un caractère ouvrier 
a cette réunion. M, l'ham-Ta a fait 
venir deux ou trois chaises et une 
table boiteuse sur laquelle se tenait 
celui qui parlait. 

M. Binh-Son, le délégué ouvrier, 
avec son taulier blanc et son bon¬ 
net de marmiton, s’agitait durant 
toute une heure sur ceite table 
branlante, maintenue en équilibre 
par les men-bres du Comité orga¬ 
nisateur. Les auditeurs se collaient 
cmlre .lui, l'étouffaient presque, 
de leur baleine. 

Un public de quelques centaines 
de personnes modestement vêtues 
mais eutbousiastesAppIaudlssaii les 
contradicteurs de M. Pbam-Ta. 
Quand celui- ci voulait répondre per¬ 
sonne ne voulait plus l’entendre. 

M. Pbam-Ta. a été sifflé 1 par 
ses invités eux-mémea, car c'était 
chez lui qu’on devait aller retirer 
une carte d'invitation. 

Le président de séance attrapa 
M. Pbam-l'a par le pied gauche 
pour le faire descendre de la table- 
tribune. Mais celui-ci s'entêtait à y 
resler pour braver l'hostilité bru¬ 
yante du public mécontent. 

La police n'attendait que cette 
occasion pour intervenir et faire 
évacuer la salle. 

Un journaliste qui ne « circulait» 
pas suffisamment vite fut pria an 
collet et jeté dans la rue avec un 
coup de pied dans le derrière. 

Et voilà comment fut terminée la 
réunion ouvrière organisée par M. 
Pliam-Tn que noua appelons,désor¬ 
mais. l'organisateur des défaite». 


D’abord, M. Pham-Ta eat uu 
homme universel. 

Représentant du peuple, il aail 
parler peuple et manger à la table 
des gouvAi.eura.. 

CommAçant de métier, il a le 
sourire facile et le coeur farouche. 

Teinturier, par personne inter¬ 
posée, il se déclaré artisan et défend 
le» gagne-petits. 

Ecrivain, publiciste, grammairien, 
il a ses œuvres perdue» dans 
quelques collections de livres in¬ 
vendables. 


dan* d'autres domaines;nous avons ] 
confiance surtout en ceux qui ont 
reçu le mandat d’entrer dans la vie 
intime du peuple colonial et de re¬ 
dresser les loris et lea erreurs accu¬ 
mulés depuis plus d'uo demi-siècle. 

C’eal pourquoi noua écrivons ces 
lignes qui sont loin d'être une do¬ 
cumentation suffisante, mais qui 
I pourrait fournir à nos organisateurs 


Les livres 

Nous venons de recevoir : 

1— La correspondance de Ml- 
Lé-công-Dac éditée pat M. Dô-manh- 

^2°- Nhàn-Dao Quyén-Hauh de M. 
Dia Dân Hô-phi-Huyèn. 

3 *_MAy Duocg l'o de M.Duong- 


i La 1ère fois à Hanoi 


20 Boulevard Borgnis Desbordes 

Maison de confiance 


BONNETERIE MODERNE 


96 Rue des Médicaments, Hanoi 


électoral te et 


non en majeure partie de potable* 
communaux qui «ont de pâlit» agents 
•onvernementanx. Les élection» de 
1933 effectuée» peu après lea «Ré¬ 
formes p furent l'objet de pressions 
acsndalensea de 1a part de 1 Admi- 
niatrstlon qui présentait elle-même 
•es candidats. Le» voeux votés an 
cour» de cette 


vous préaenteTpour cet ;hiver,ses exclusivités : 
' Mesdames I 

des Chaussures en peaux de fauves africaines. 
Messieurs 1 

des so'uliers en verni souple, premier choix. 


Production intensive :en chomi»*ttss,en puU’ov*^ «vm 

laiaes, les plus beaux coton».Travail sur commande et en séné. 

Exécution très rapide. Prix défiant toute concurrence. 


îée d'illégalité, 


îWfi»»r 





DÉFENSE DE Lfl CULTURE 


Lâ BIBBQUE BÉPUTÉE DEÏ CHÛÜSBf BEB j 


Un renvoi ? 
scandaleux û 

Noue recevons de M.Nguyêa tronc- il 
Hoàn de Haiphong une lettre de g 
proteatatlon contre 1a maison Die- «i 
tbelm et C* pour nn renvoi tans Q 
préavis et aana motif. o 

Noua avons déjà transmia cette 
lettre an Ministre des Colonies car il <£ 
ne s'agit pas ici d'an renvoi d'ordre T 
professionnel mais bien plutôt d'nn ri 
acte qui révile tout le régime arbi- 

lr—Ira „nVm . Inmnnri nrntirmé. K 


Questions lnteri»a*ioi>aU 


EN U.R.S.S 


Du 17 Août au 1er Septembre 1934 
se tint à Moscou, dans la Maison des 
Syndicats, le 1er Congrès des Ecrivains 
soviétiques. 

Les écrivains des sept Républiqùes So¬ 
viétiques, les représentants des dizaines 
de peuples groupés dans lUnion partici¬ 
pèrent à la discussion sur les tâches dé¬ 
volues à la Littérature soviétique et sur 
ses destinées, avec Maxime Gorki avec 
Alexis Tolstoï, avec les grands écrivains 
de HJ R. S.S. De nombreux écrivains 
étrangers prirent part aux travaux de 
Congrès ; André, Malraux, Jean Richard 
Bloch, Aragon parmi les écrivains fran¬ 
çais, y parlèrent. 


g Rue Paul Bert 
38 Rùe dea Paniers 


(suite) 

i) l’aide de l'Etat aux paysans,sous 
forme de crédita accordéa aux. kol- 
khozea et a’élevant à 1.600.000.030 
de roubles; 

j) l'aide de l’Etat aux paysans, 
sous forme d'avances pour les se¬ 
mailles et l'approvisionnement qui, 
en 1933. s’élèvent à 262.000.000 de, 
ponds (poids valant environ 0kg500) 
de grains; 

k) l’aide de l'Etat aux petits pay¬ 
sans, sous forme de dispenses d im¬ 
pôts et de verieementa pour lea As¬ 
surances sociales, pour un montant 
de 370.000.000 de roubles. Quant au 


Spécialité : 

, de chaussures de luxe et de 
lames, hommes et enfanta 

MÉDAILLE D'ABOENT MÉDAILLE H*ABCEKf 
Foir» Hanoi Foi-* Hsé 


î DIPLÔMÉ 
■ du Salon d'art 
j 1835 

} Qualité - Fantaisie - Prix avantageux i 


la population 
métique. Ouvr 


courtoisie à Monsieur le Résident 


écrivain anglais, John Strachey, défiait 


développement culturel, «xamiaoos 


.Soviétique. Ouvriers, 


Supérieur, a distribué à Hanoi quel 


fort bien le caractère d'héritiers et con- 


kollchoiiens. soldats et marins, pionniers 


mes milliers de tracts et a envoyé à j* 
laiphong et dans lea autres villes U 
[uelques paquets de cea tracts pour (; 


viment en délégation dirent aux écri¬ 
vains ce qu'ils attendent d'eux, ce qu'ils 
souhaitent lire et les sujets qu'ils aime¬ 
raient voir traiter. 

Le Congrès International des Ecrivains 
pour la Défense de la Culture tint ses 
assises k la Mutualité, du 21 au 25 juin 
1935,10 mois après le Congrès de Moscou. 
Pour défendre la Culture menacée par 
brûlent les livres, qui enler- 


,our se débarrasser des maladies 
|de Venus el de leurs complicji- 
tioDS très dangereuses, pour 
guérir toutes autres maladies 

Adressez-vous sans retard à 


ceux qui brûlent les livres, qui enfer¬ 
ment les écrivains progressistes et qoi 
prétendent immobiliser * jamais la pen¬ 
sée, pour déterminer ainsi l'orientation 
de la Culture de demain, le meilleur de 
de la pensée combattante du monde. 


THANH-HA DUOC-PHONG | 


Route de Hué — Hanoi H 

„ © 

toutes sortes de drogues 1 res efli- 
A caces et non lexiques, appréciées ©- 

. duos tout le Toukin el l'Annam. © 


91, en 1914 passe A 600, en 1933 ; ^ quelques hommes parmi tant d'autres. 

é) augmentation du nombre des dont les noms nous sont familiers, et qui 
instituts de recherches scientifiques étaient à la Mutualité, 
qui. de 400 en 1929 passe A 840 en Héritage cuturel et humanisme, rôle 
1933 ; de l'écrivain dans la société, rapports 

f) augmentation dn nombre des entre In nation et la culture, problèmes 

organisalions genre clab qui. de 32. de la création littéraire, liaison entre 
000, en 1929, passe, en 1933, A l’écrivain et la masse do public, telle 
54.000 ; furent les grandes ihéories qui trouvè- 

g) augmentation du nombre dea rent audience au Congrès. 

salles de cinéma, dea inatallatiODS L'héritage culturel... En effet, les 
de cinéma dans les clubs et des ci- écrivains sont les héritiers d'un long 

némas ambulant* qui, de 6.800, en passé de culture. Ces acquisitions du 

1929, pnsse, en 1933, A *9 200 ; passé, ils savent ce qu'elles valent, ils 

h) augmentation du tirage journa- x’en sont nourris et ils entendent les 

lier des journaux, qui passe de 12. préserver. Il est naturel qu'ils se deman- 
500 000 exemplaires, en 1929, à 36. dent si la culture socialiste, dont ils se 
500 000 exemplaires, en 1933. rendent bien compte qu’elle est celle de 

Il n'est peut-être pas mauvais de demain, se présentera comme une néga- 
fairc remarquer que la proportiob tion de la culture du passé, s’il aura une 
des ouvriers dans les établissements brisure complète entre les deux. 
d'cDseignemeni.aupérieurreprésente C’est là l’opinion qu'a soutenu Julien 
51, 4'./. de la totalité dea inscrits et Banda, pour qui, entre ce qu'il appelle 
la proportion dea travailleur* pay- « la conception occidentale de la lilté- 
saos, ÎO.S/., alors qu'en Allemagne, rature » et la conception communiste, 
par exempte.‘la proportion dea on- il y a une différence non de « degré *, 
Triera,, dani lès élabliaaemenla d’en- mais a d'essence ». 
scignemenl supérieur, pendant l'an- A cela, Jean Guéhenno a répondu de 
née scolaire 1932 — 1933, n’atteint magistrale façon: 


Pour /ous débarrasser des MALADIES OE VENUS et de 
leurs complications la plus «lia possibl,. adressez-.oua t 


Traitement antiphlogistique 
Traitement suppressif. 
Drogue* non toxique», tarissant léj 
coulement en 3 jours, au maximum 


eux entre l'homme et le monde.» volontairement les indemnités récla- 
«La question dn progrès de l'espèce -méet-par-M. Hoàn.. • • 
humaine et de son salut, a dit Bar- Muni de ce procès-verbal.M. Hoan 
busse, se pose entre le nationalisme pourra l'assigner devant le même 
indispensable A l'empire bourgeois tribunal, *i toutefois la somme récla- 
pourmaintenir sa pesée,.et l'interna- mée ne dépasse pas 300.|00, pour 
tionalisme, indispensable aux bom-. rap ture de contrat,renvoi sans préa- 
mespour construire la justice et la vis el 9ans motif, 
paix.» 

André Gide lui aussi, dans une in- 
tervention d'une élévation de pensée el 

d’un intérêt capital, s'attaqua au pro- I |CC7 CT 
blême «Culture et nation» : " 1 

«Je prétends, dit-il, pouvoir être pit iTCC I IDC 

profondément internationaliste tout I M» I DD U»lr%Cp 

en restant profondément français » 

Le discours de Gide, par ailleurs, I I" T|J A II Ail 

louche au problème qui est certes le I P I n «V U I IjL 

problème central pour (es .meilleurs ■■ m IIHWIIlB 
écrivains d'aujourd’hui, celuide la com¬ 
munion de l’écrivain avec le public. Et ^ 
d’abord avec quel public ? C est le mê¬ 
me problème que concernait la question sacrer entièrement à dépasser la nature, 
posée voici deux ans aux écrivains par e t sautera «du règne de la nécessité à 
la revue «Commune» : « Pour qui écri celui de la liberté», alors sera réalisé 

vez vous 7 i> Il s’agit vraiment, pour des ! 0 vœu par lequel Gide termina son 

écrivains dont le public était essentiel- discours : 

lemenl une pseudo-élite bourgeoise, de „ Je me p | a(s à imaginer. A vouloir 
se transporter sans rien péroré de leur un Etat social où la joie soit accessi- 
richesse et de leur diversité, pour offrir, ble A tous et des hommes que la joie 
dans leurs livres, {e visage de l'époque aussi puisse grandir», 
à la classe des travailleurs avec laquelle André Malraux disait au Congrès 
ils ont aujourd'hui partie liée. «Com- | e 25 juin : 

muuieravec sa classe, dit Gide, pour « Il s'agit pour chacun de nous de 
l'écrivain bourgeois, impossible I ' » recréer dans son domaine propre, par 
Toute la question est pour l'écrivain de sa propre recherche, pour tous cenx 
pouvoir communier avec le peuple. C’est <pi cherchent eux *“~“ i c * d 'î£ e 

S» Wt.» BASES. W.,SU Gide 5^75^ 

« où l écnvain peut entrer en commu- ™ rt £ s s > et de faire d'espoirs en volon- 
organisauon* mon directe avec tu lecteurs.» Cestla- , é e ? d e jacqueries en révolution», la 
que des for- «Ache daujourdhui pour les ecnvains conscience humaine avec la douleur 
moyens que français. millénaire des hommes ». 

eille société. C'est ainsi que, partis de la question Ainsi ^ doulo | a grande leçon qui 
nne n'est pas «je l’héritage oollurel, c'est à dire si M dégage de ce Congrès, désormais en- 
1e jaillit pas Ion veut des liens de lécrivsin avec le {ré l’histoire, c est qu'on ne peut 
quels spéci- passé, nous 6n amvons A celle du rôle de r. ndre | a culture et les acquisitions 
itarienne. Ce de l'écrivain dans la société et aux pars- I du Dlssé m . na cées par les forces bar- 
miie. La cul- pectives d'avenir qui s'offrent à lui.’ baresdu fascisme, que si l'on se tour- 
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MERCREDI 14 OCTOBRE 1936 

Certes non, nous ne youions pns attendre 
On n'a que trop tardé à accorder A ees 60 
millions d'êtres qui sont courbés sous le Joug, 
des réformes Indispensables—Et nous luttons et 
lutterons jusqu'au bout pour la réalisation lu 
plus rapide possible de toutes réformes pro¬ 
gressives qui seront proposées pour les coloni¬ 
sés- Mule en même temps, noos voudrions que 
ceux qui Jusqu'à présent sont privés de tout 
droit ulont nu moins, pour oomœaoear, ool,ul do 

J * âtrë ce q u'U » veulent 

{Libération da 10-6-36) 


LES LOIS SOCIALES 
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CONTENT?.... 

'Sb PAS CONTENT? 
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L’A. A. I. P. du 8 Octobre i 
annonça que, sur les instruc- | 
tiens du Département, d’in- 
portantes mesures vont étra 
appliquées en Indochine en 
fcveur de la classe ouvrière. 

l« r )— d w mesures sont pri¬ 
ses pour l’applicatiou à partir 
du 1er Janvier 1937 du décret 
du 9 Septembre 1934 sur les 
accidents du travail 

2*>— Un arrêté sera s : gné 
incessamment pour limiter à 
dix heures la durée de la jour¬ 
née de travail à partir du 1er 
Novembre prochain, à ueut 
heures à partir du 1er janvier 
1937 et à huit heures i partir 
du 1er janvier 1938. 

3')r—Le travail de nuit des 
femmes de tout âge sera in¬ 
terdit. 

4 )— L’article 2 du décret du 
43 janvier 1933 qui interdit 
l’emploi des enfants de moins 
de douxe ans dans l'industrie 
ou le commerce sera rigou¬ 
reusement appliqué. 

5*)— Les salariés de toutes 
catégories auront droit à cinq 
jours de congé payés par an à 
-partir du 1er janvier 1937, et â 
dix jours de congé payés par 
au à partir du 1er janvier 1938. 

6 )— Une enquête sera inces¬ 
samment ouverte dans chaque 
province pour fixer le taux du 
salaire minimum établi en con¬ 
sidération des nécessités de 
l’existence. 

Nous avouons qu’an Heu 
d'accueillir avec joie celte nou¬ 
velle que les esprits peu avertis 
en politique considèrent com¬ 
me une première manifestation 
du libéralisme du gouverne¬ 
ment actuel, nous éprouvons 
une grande inquiétude. 

Qu'on n'aiile pas nous taxer 
de pessimisme incurable, nous 
qui possédons une dose de con¬ 
fiance inépuisable I 

Nous avions confiance en M. 
Albert Sarraut avec sa politi- 

S ie de «collaboration étroite et 
neire». 

Nous'avions confiance en M. 
Alexandre Varenne.en son «so- 
ciaiipmt libérateur »? 

Nous avions cdnfiance en 
M. Pierre Pasquier le « fin let¬ 
tré», le «chef* t le «technicien». 
Tons, ils nous ont déçus.... 
Nous reportons enfin notre 
inaltérable confiance en M. 
Marius Moutet, le « militant • 
le ■ défenseur des fsibles et 
des opprimés ». 

Nous sommes enclins, au¬ 
jourd'hui, plutôt au pessimis¬ 
me. 

Deux télégrammes adjurant 
la population au calme alors 
que le pays est à plat témoi- 

Î aent de l'ignorance absolue 
u ministre de Iq situation vé¬ 
ritable de la Colonie. 

Il donne, de plus, aux auto¬ 
rités locales l’occasion de s’a¬ 
briter derrière sa responsabili¬ 
té et de frapper tous - èeux 
qui, jusqu’ici, critiquent sévè¬ 


rement leurs actes ; de res¬ 
treindre, jusqu’à i’étoutfement, 
les quelques libertés qui sub¬ 
sistent dans ce pays 

M. Le Résident Supérieur au 
Tonkin a signifié, par lettre du 
8 octobre au Président du Co¬ 
mité d'oi^ttoisation du Congrès 
indochinois que, par ordre du 
ministre des Colonies, toute 
réunion même au-dessous de 
vingt personnes est désormais 
interdite et considérée comme 
clandestine. 

En Cochinchine, des arrestati¬ 
ons ont eu lieu, MM.Tbâu, Tao, 
Ninh sont actuellement déte¬ 
nus à la Maison Centrale pour 
délit de presse. 

Un instituteur de Bén-Luc, 
M. Nguvén-van-Tiép, a été ré¬ 
cemment condamné à trois 
ans de prison pour avoir parié 
dans une rénnion publique de 
la nécessité d'un Congrès In¬ 
dochinois. 

Tout cela a été fait au nom 
du ministre dés Colonies. 

Certes, les hommes du gou¬ 
vernement d’ici éprouvent un 
ironique plaisir de faire cons¬ 
tater aux colonisés que c'est 
justement « leur ministre* de 
qui, ils attendent tant de cho¬ 
ses, qui les frappe. 

Ici,on s'ingénie â compromet¬ 
tre le plus qu’on peut le presti¬ 
ge du Front populaire. 

f L'avenir du Tonkin » 

du 2 Octobre traite les hommes 
du gouvernement du Front po 
pulaire, d'illuminés, de fous, 
de cabotins qui déshonorent la 
France. 

La «Volonté Indochinois*» 

insinue queM. Léon Blum et 
M. Vincent Auriol seraient 
poursuivis par un groupe de 


contribuables.pourescroquerie 
pour avoir sollicité des dépôts 
et, en même temps, avoir pré¬ 
paré la dévaluation. 

Tons les jours, de pareilles 
attaques sont sourdement di¬ 
rigées contre le gouverDcïnent 
du Front-populaire. 

M.René Martin qui s’est pré¬ 
senté sous l'étiquette Front- 
populaire aux dernières élec¬ 
tions du délégué du Tonkin a 
pu rallier au premier tour, 45 
voix, alors que M. Caffa du 
Front colonial, fasciste, eu a 
obtenu trois cents environs. 
L’esprit colonial est loin d'étre 
Front-populaire. 

Ou nourrit chaque jour l’es¬ 
poir de voir tomber le gouver¬ 
nement métropolitain actuel 
dont les ordres ue sont pas pris 
au sérieux. Les coups des té¬ 
légrammes donnant des ins¬ 
tructions sur telles ou telles 
mesures â appliquer â la colo¬ 
nie sont considérés par ceux 
qui les ^reçoivent' conj'V 0 - 
Tes manifestations hystériques 
d'un gouvernement moribond. 
.11 ne faut pas que le ministre des 
Colonies s’illusionne sur l’effi¬ 
cacité des mesures prescrites 
Sa boune volonté s'émoussera 
au cootact de l’inertie hostile 
de l’administration coloniale. 

Les réformes les plus favo¬ 
rables aux masses laborieuses 
se retourneront, dans la prati¬ 
que, contre elles. 

Autant ne pas les prescrire, 
si l'on ne songe pas à créer, ici, 
un terrain favorable à leur ap¬ 
plication. 

La première, l’indispensa¬ 
ble mesure est celle du chan¬ 
gement des cadres. 

La deuxième mesure à pren¬ 
dre est de doter les masses 
travailleuses des movens lé¬ 
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DU «TRAVAIL: 


Il est Inutile de vous dire que LE TRAVAIL 
e»t an Journal Indépendant. 

11 ne reçoit aucune subvention gouverne¬ 
mentale. aucun subside baneaire. 

Il n’est inféodé A aucune puissance d'argent. 

Pour vivre et se développer, il ne compte 
que sur ses leeteurs et surtout sur des abon¬ 
nements. 

Eavofox-lui les noms dos personnes suscép- 
tlbles de devenir ses leeteurs. 

Faites - lui dos abonnés, eneore des abonnés 
mille au moins d’ICI au mois de DECEMBRE. 

Diffusas st faites comprendre son programme 
politique. Montrez A vos parants, A vos amis, A 
tous esus qui vous entourent l'Importance, la 
grandeur des intérêts qu’il défend. 

II faut que LE TRAVAIL soit plus qu’un jour¬ 
nal. Il devra être un véritable mouvement 
—groupant toutes Iss forces Jeunes, saines st 
laborieuses de l’indoshlns. 

Usez-le ! 

Ssutenez-le i 

Et n’oubliez pas, dès aujourd’hui même, d'a- 
chster un mandat pour LE TRAVAIL. 


gaux de sé défendre, de deve¬ 
nir une force organisée et dis¬ 
ciplinée. 

Car elles constituent dans 
les colonies le seul et véritable 
appui du gouvernement du 
Front populaire cbntre les for¬ 
ces de la réaction coloniale et 
tasciste. 

En dehors de ces mesures 
préalables, le reste n’est que 
démagogie et tromperie. 

Ainsi les six paragraphes de 
la réforme sociale que le Mi¬ 
nistre veut appliquer en Indo¬ 
chine, resteront lettres mor 
tes parce que les bénéficiaires 
sont trop faibles pour en exi¬ 
ger l’application à leur profit. 

Autre chose est d’avoir des 
droits; autre chose encore est 
de pouvoir les exercer./ 

Les ouvriers qui gagnent 
quelques dizaines de sous par 
jour peuvent-ils faire les frais 
d’un procès pour faire valoir 
■ leurs droits. 

Ils resteront ainsi sans droit. 

Les patrons se moquent bien 
des droits de leurs ouvriers. 

Nous avons bien vu des pa¬ 
trons chasser leurs employés 
sans préavis et sans motif va¬ 
lable, maltraiter leurs coolies, 
les lrapper, les renvoyer sans 
les payer. 

No&s avons bien vu des con¬ 
cessionnaires frapper jusqu'à 
la mort leurs fermiers sans être 
pdbr cela inquiétés. 

Nous avons bien vu des ac¬ 
cidentés du travail se conten¬ 
ter d’une aumône de quelques 
piastres de leurs employeurs 

Tant que la procédure n’est 
pas obligatoirement gratuite 
pour les ouvriers et les pay¬ 
sans pauvres, ceux-ci seront 
toujours à la merci des riches 
qui tout, pratiquement, la loi 
sur leur domaine. 

Aussi la réforme annoncée 
par le Département nous rem¬ 
plit-elle d’inquiétude. 

Nous voyons déjà que M. 
Moutet s’engage dans la même 
▼oie que ses prédécesseurs. 

Sa «politique de confiance» 
est devenue nue politique de 
défiance vis-à-vis des niasses 
coloniales. 

Pourquoi ne pas leur accor¬ 
der le droit le plus naturel et 
plus légitime de se grcrttper, de 
défendre eux-mémes par leur 
esprit de solidarité, leurs inté¬ 
rêts professionnels? 

Pourquoi ne pas immédiate¬ 
ment faire promulguer la loi 
dé 1884 sur la liberté syndi¬ 
cale et faire d^taraltre une 
flagrante illégalité, une réac¬ 
tion coloniale des plqs caracté¬ 
ristiques qui a duré depuis la 
loi de 1920 généralisant l'ap¬ 
plication de la liberté syndi¬ 
cale à tontes les colonies. 

Tonte politique de demi- 
mesures ne produira aucun 
apaisement, an contraire, elle 
irritera davantage les masses 
coloniales en leur faisant mi¬ 
eux sentir qu elles sont encore 
□ne fois leurrées. 


Certaines gens font rire quand ils ont 
la mine satisfaite. 

Cest Mlle Pécher, ou Mlle Lys, ou 
Mlle Chrysanthème gui, du seuil de leur 
maison de Khâm-thiin. voient oenir un 
client cossu par une heure tardive 

Cesl Thang Hôc. le gros gourmand 
léchant son museau humide ou roulant 
deux regards à la fois inquiets et éblouis 
sur a» pial savoureux qu'il est seul (i 

«bouffa» 

Cesl le bourgeois épanoui qui. le soir 
venu, s'en va. tête nue. front luisant, 
menton stérile, mine contente, bedaine 
imposante en avant, pieds courts en ar¬ 
rière, parachever sa aigeslion dans une 
promenade oisive avec Madame, avec 
Bébé, avec la Nourrice ... 

Ils ne sont pas détestables, vous dis- 
je! Ils sont même très sympathiques 
mais font ils rire.. 


la. frotta, frôla, choqua, caressa 'tes 
joues dodues <f un directeur de journal. 

Célait dans une chambre. 

Car que faire dans une chambre, à 
moins que l'on ne s'embrasse ?.. 

Et M. Pham-huy-Luc baisa sur les 
deux joues de M. Pham-li-Bông. T élo¬ 
quence copieuse el ronflante de la Pa¬ 
trie Annamite Quelqu'un demande : 

« Les deux Cu Pham sont-ils cousins ?. u 

Est-ce que je sais, moi ?— Mais regar¬ 
de, compire t Vois comme ils dansent !.. 

Pais rAnnam nouveau rendit un 
« hommage public » au talent el au 
courage avec lesquels « M. Pham-lf- 
Bông. directeur politique de la Pairie 
Annamite a demandé le retour au traité 
de 188k.»... 

Courage pimpant, latent massif en 
effet. 

On dil quec'élailéloquent, éloquent!.. 

Eloquence retentissante, pétarade à la 
fois honnête, sage el fougueuse. Con¬ 
naissez-vous. chers lecteurs, ces fameux 
pétards (dits Phao Chuô') que nos gos¬ 
ses font partir en les grattant sur les 
pavés el qui éclatent : Crée I crée I crée I 
Tsiou t Tsiou i-T*iou I 

Deux tendances politiques s'étaient 
affrontêees ce jour là.. 

Mais je ne vous entretiendrai pas de 
la politique. 

Car, de savoir sur quoi ils discutaient, 
ce n'est pas l’essentiel. L'essentiel, c'est 
qn'auant dis uté. tempêté, bavé, sué. ils 
s'embrassent, ils trinquent en regardant 
derrière un verre de bière leur image 
désespérément raccourcie et grossie I. 


Gloire à notre Bouddha éternel dans 
son ironique sourire â tout jamais dou¬ 
loureusement amer—Et paix sur la Ter¬ 


re d'Annam taux bonnes volontés qui 
parlent politique, discu'ent et s'embras¬ 
sent. 

Vous vous axpliqiiez maintenant 
pourquoi, après cette fameuse journée, 
après cette cérémonie sensationnelle, la 
Patrie Annamite met du temps à revenir 
de sa vive émotion... Dans un monolo- 
gne dramatique, elle délire. Ogezplutôt: 

«Cette courtoisie confraternelle (Oh 
combien I mais entendez : celle de f An- 
nam nouveau ) nous change agréable¬ 
ment de certains procédés de polémiques 
en usage dans certaine presse... ( Et 
quelle ?) Nous en savons gré à notre 
compire (oh oui I naturellement I natu¬ 
rellement /...) 

De la courtoisie avant toute chose I.... 

Il s'agit peut êtr& an fond, d'une 
question d'art. 

Des pédante diraient; il g a deux 
arts dt po émiques en présence : il u a 
fart de la Patrie Annamite que volon¬ 
tiers ferait sien l'Annam nouveau, il g 
a aussi Tari de «certaine pressea (sic et 
resic). Seulement les règles de , I art, 
comme les op nions p dttiques de ces 
messieurs.c’iers lecteurs, sont, elles aussi 
très compliquées, très élastiques. Cest 
du caoutchouc, uo s dis-je. On st fera 
facilement des coups de sang là dessus ! 
Passons ! 


Hoa que ça s'appelle en annamite. 

Dans une atmosphère tiide el quiète, 
dans un palais décoré de préférence à la 
mode chiiwiss des Tchiou. Et surtout 
bon vin.J^p pain... En quantité, vous 
dis-je, ert quantité t On se salue à la 
chinoise. 

Puis on délibère, on discute héroïque¬ 
ment. toujours à la chinoise. Quelques 
bribes if éloquence : 

—«Oui. messieurs, nous disons que 
vous avez tort, mais nous affirmons aus¬ 
si que i ous avez raison. 

—Cest blanc ou rouge ? 

—Cest blanc et c'est rouge ! ( question 


_.. est mal. mais nous vous accor¬ 
dons que c'est bien I 
— Oh, Nous ne nommons personne, 
nous ne visons aucun groupe, nous n'at¬ 
taquons aucune tendance !.. Nous s to¬ 
mes les amis de tout le monde surtout 
! des ventres omnipotents. 

—Il y a. messieurs, des gens assez 
imbéciles pour nous appeler par nos 
noms, pour nous désigner sous nos cou¬ 
leurs mais nous n'avons pas de couleur. 

— Et quoi ? appeler « un chat, un 
chat»?.. Cest ignoble ? 
j El la-dessus, chacun se relire, lam- 
1 hourinant sur son propre ventre el disant 
' «Voilà qui est bien ! Aujourd'hui, 

deux tendances, deux courants d'idées, 
deux doctrines s'affrontent...Lui triom¬ 
phe maif moi aussi, je triomphe I ....... » 

Mais dii. mon enfant, chère enfant I 
contente? pas contente? Mais dorsl 
liônq / Hong I Bông f.., Binh I Binh ! 
Binh I dors t dort ! > 


DROIT SYNDICAL 

AUX COLONIES 

L'avènement du Ministère de Front Po¬ 
pulaire a suscité une grande espérance 
parmi les travailleurs de la France dOu- 
tre-Mer. Si les lois sociales et ouvrières 
votées, durant les cinquante dernières 
années, ont été appliquées en Algérie et 
dans les vieilles Colonies, avec parfois 
certains retards, il n’en a pas été de 
même dans les Autres Possessions Fran - 
caises. Cest ainsi que les travailleurs 
français el indigènes de l'Indochine, de 
la Tunisie, de Madagascar, de l’A.E.F., 
de l'A.O. F. et dn Maroc ne joussent pas 
encore des mêmes avantages qoe ceux 
de la Métropole. Un exemple : la régle¬ 
mentation spéciale à l'Indochine sur les 
accidents du travail en ce qui consente 
les européens et assimilés institué par 
décret du 9 Septembre 1934 n’a pas en¬ 
core reçu, à ce jour, on commencement 
d’exéention, mais sera mise en applica¬ 
tion à dater du 1er Janvier 1937 sur 
l'ordre du Ministre des Colonies, M. Ma¬ 
rins Moutet. 

Eat-eei dire que les républicains qui 
ont détenu le pouvoir se sont désintéres¬ 
sés dn sort des travailleurs coloniaux 7 
Non certes ; mais les forces de conser¬ 
vation sociale veillaient jalousement rue 
Oudinol et au Quai d’Orsay ; elles ont pa¬ 
ralysé l'action des mini rires les mleus 
intentionnés ; elles ont empêché l’appli¬ 
cation des lois sociales dans toutes les 
Colonies et Pays de Protectorat 

Les temps sont changés. Fidèle an 


programme du Front Populaire que les 
électeurs de France ont approuvé, à une ’ 
énorme majorité, aux récentes élections 
législatives, le cabinet Léon Blum s'oc¬ 
cupe à réparer la grande injustice dont 
est victime la classe ouvrière de la France 
d’outre-Mer. 

La promulgation de la loi de 1884 sur 
les syndicats professionnels doit être la 
préface de l'œuvre entreprise par le Gou¬ 
vernement actuel ; la préfacé terminée, il 
conviendra ensuite d'écrire le livre. Il 
est bien évident que l’application des lois 
sociales aux Colonies sera,! peu prés ino- 
pirante, tant qoe les travailleurs y seront 
privés de l’exercice du droitsyndical.Cer- 
taines de ces lois-celle sur les Contrats 
Collectifs notamment - reposent sur des 
ententes entre employeurs et employés.En 
l’absence de syndicats, par qui seront dé¬ 
signés les délégués ouvriers chargés de 
discuter avecles patrons? Si ces désigna¬ 
tions ne sont faites librement par les in- 
lAessés eux-mémes, quelle sera 1a valeur 
dgs conventions qui interviendront ? Les 
travailleurs devront-ils s'incliner de¬ 
vant des décisionsprises en dehors d’eux, 
par des personnes sans mandats, par 
coséquent sans pouvoirs ? 

Les travailleurs des Colonies doivent 
donc inscrire en tête de leurs revendi¬ 
cations la promulgation immédiate dans 
l'ensemble des Possessions Françaises de 
la loi de 1881 sur les syndicats professi¬ 
onnels, qu'ils se pénètrent bien de 
celte idée qu'ils ne pourront lutter avan¬ 
tageusement pour obtenir des conditions 
meilleures de vie qu’aotanl qu’ils se¬ 
ront groupée dans de» organisations ré¬ 
gulières. 

















LA VIE OUVRIÈRE 


LES ACCIDENTS DU TRAVAIL 
EN INDOCHINE 


11 vm rntuam mon | 


La question de la réparation des 
accidents du travail a toujours for¬ 
tement intéressé les travailleurs. En 
dépit des mesuies prescrivant divers 
moyens préventifs, le nombre dei 
accidents qui se produisent annuel¬ 
lement du reste fut élevé du fait du 
.développement du machinisme. 

Antérieurement à 1*9# pour obte¬ 
nir une indemnité,- la victime d'un 
accident du travail) devait faire la 
preuve qu'elle avait v été blessée par 
la faute du patron. Si cette preuve 
«tait faite elle obtenait réparation. 
Les articles 1382 et 1383 du Code 
Civil qui réglaient la matière disent 
en substance « Tout fait quelconque 
de l’homme qui cause à autrui un 
dommage, oblige celui par la faute 
duquelii est arrivé à le réparer ». 

A la victime ou 4 ses ayants droits 
incombent le fardeau de la meuve 
Mais préciément.Ia grande difficulté 
résidait dans la preuve de la faute 
patronale. Des procès longs et oné¬ 
reux épuisaient souvent les ressour¬ 
ces des demandeurs- 

Dans la Métropole, 1 Algérie et les 
vieilles Colonies le législateur a mis 
fin à ce régime par la loi du 9 avril 
1898 el les lois subséquentes concer¬ 
nant les rcsponsabilitésdes accidents 
dont les ouvriers sont victimes dans 
leur travail. 

Aux termes de celte loi tout acci¬ 
dent ayant occasionné une incapacité 
de travail était être déclaré dans les 
•18 heures au maire de la commune 
qui en dresse procès-vabal, par le 
chef d'entreprise ou ses préposés. 
I.'enquête prescrite par la foi est ef 
fcc tuée par le Juge de Paix du can 
ton où l'accident s'est produit ; les 
indemnités 4 ollouer aux accidentés 
on 4 leurs nj'Ants droits sont énuraé 
rées 4 l'article 3. 

En Indoclii^p. pour ce qui est .des 
travailleurs européens et assimilés 
une réglementation spéciale tirée de 
la loi précitée n été instituée 4 la 
demande du Gouverneur Général 
Pasquier. En ce qui concerne les 
travailleurs indigènes, les choses son t 
demeurées en Pétât ; aux accidentés 
ou. À leurs avants • droits incombe 
toujours dadmistrer la preuve 
q»e Tacciden*. est survenu par la 
fjpte.de l'employeur. C’est 14, une 


inégalité choquante qu'il couvient 
de faire disparaître sans plus tarder 

La classe ouvrière indochinoise 

est, dqns son ensemble, complète ■ 
ment illetrée ou peu s'en faut, nous 
sommes en présence de milliers et 
de milliers de coolies ignorant tout 
du Code Civil et de la procédure, 
pauvres hères travaillant pour un 
salaire de famine car, ici plus que 
partout ailleurs, le capital impose 
aux travailleurs sa dure loi d'airain 
Sans doute, les victimes peuvent 
obtenir le bénéfice de l’assistance 
judiciaire, même pour cela les inté¬ 
ressés doivent, dans la majorité des 
cas, recourir aux offices a écrivains 
publics, d'aguets plus ou moins vè 
reux qui les exploitent cyniquement. 

Aussi, les transations amiables sont 
elles nombreuses, les accidentés se 
contentant en général des indemni 
tés le plus souvent dérisoires que 
veulent bien leur accorder les cm 
ploveùrs ; souvent aussi, trop sou¬ 
vent hélas, les malheureux ne tou¬ 
chent absolument rien. 

Des accidents nombreux se sont 
produits cette année, dans les 
exploitations minimes du Tonkin ; 
deux accidents graves survenus 4 la 
mine Clotiide. et ce a quelques jours 
d'intervalle, ont entraîné des pertes 
de vies humaines. Alourdis par des 
pluies abondantes, des toits de gale - 
ries se sont efTondrés ensevelissant 
des travailleurs Cas fortuits, a-t on 
ëstimé. puisqu'aucune poursuite 
judiciaire n'a été engagée contre les 
dirigeants de la Mine, nous pensons 
néanmoin-que les blesses, les famil¬ 
les de ceux qui trouvèrent la mort 
daos ces catastrophes doivent obte¬ 
nir réparation du préjudice subi. 


qui n'en bénéficient pas encore, de 
lu loi de 1898 présente.paratt-il.cer- 
tains inconvènients,nous l'udmetlons 
Mais laisser se perpétuer l'état de 
choses actuel est inadmissible. Ce 
qui ce été fait pour les travailleurs 
européens et assimilés peut l'être 
pour les asiatiques. Il suffirait de 
reprendre la réglementation spériale 
dont l’étude avait été prescritéparle 
Gouverneur A. Varenue et dont ses 
i successeurs se sont désintéressés. 


Leravitai lement de la ville de Hanoi 
en viande de porc est assuré par des 
marchandes, qui peuvent louer leur 
étal aux marchés de la ville ou le pla¬ 
cer chez elles. Il existe des étaux de 
location aux prin >quaux marchés de 
Déng-XuAn. de Sinh-Tiret de la Route 
de Hué. Des boutiques montées un pen 
partout selon les besoins du quartier : 
rue des vers blanes, rue des Vèrmicel- 
les. rue du C ha bon, rue duftpier. rue 
des Voiles, rue des Changeurs; rue de 
Gia-ngir, ete .. 

Pour avoir une place au marché ou 
pour ouvrir une boutique, les mar- ; 
chaudes doivent obtenir une autori-, 
satiou préalable de la mairie Elles ont 
4 payer des taxes multiples, de sorte 
que leur vie devient fort précaire. Par 
surcroît, elles se trouver^ 4 la merci 
des exactions les pins criantes. 

Voici d'abord le régime fiscal auquel 
ces boutiques saut soumises : 

Taxes 4 paysr 4 l'abattoir : 

L'entrée de rabattoir : Op.lO par tète 
de porc. 

Le logement du porc 4 l'étable ; 
0p.02 par tite de porc. 

Le dépeçage varriant avec la gros¬ 
seur de l’animal : 3 i atégories : Ûp.90 
(petit) lp.40 (moyen) ou lp.90 (grand) 
Autres taxes (annuelles): 

Installation de .l'étal donnant sur 
le trottoir Op.flO 

Devanture (par mètre) Op 60 

Palente : 3 catégories : 14p.50 ; 
l&p.OO : ou 16p.60 

Si l'on ajoute 4 l'échafaudage de ces 
taxes diverses, le coût de l'animal 
acheté a l'intérieur, les dépenses occa¬ 
sionnées par les déplacements et le 
transport, on comprend aisément que 
le gain du métier est plus que déri¬ 
soire. que la situation duces marchan¬ 
des est vraiment malheureuse. 

Une marchande de viande qui a sa 
boutique sise 4 la rue des Pipes (Cho 
Hàns Da) nous a déclaré : 

n Je reste la plantée devant cette 
table 10hj>ar jour et savez-vous ce que 
je gagne 7 Trente cents ! Songez que 
pour une journée de 10b. je puis 
viadre un cochon de taille ino.enne. 
mais les frais'généraux, la patente, des 
taxes de tontes sortes, des amendes, 
m'absorbent toutl Actuellement mon 
mari chôme et j'ai 4 ma change tonte 
une nombreuse famille de cinq en¬ 
fants u. 

Maintenant voyons ce qui se passe 
au marché de Dong-xuân. 

Ici. 4 côté des taxes payées 4 l'abat¬ 
toir et citées plus bautjes charcutières 
doivent payer d'autres taxes au mar¬ 
ché : 

L'entrée au marché : 0p.20 

La location de l'étal : 3 catégories : 
Op 30, 0p.40 ou Op.60 

Taxe sur la viande : 1.40 (les 60kg) 

Ce qui fait qu'au total pour un porc 
de grosseur moyenne, chaque mar¬ 
chande dot payer plusde2p.00 par 
jour, ou, en faisant une multiplication, 
plus de 700p.00 par an — c est vrai¬ 
ment une somme bien énorme pour 
un métier si modeste. 

Une charcutière du marché nous a 
confié : . 

c Chaque jour, debout depuis 4h du 


matin juiqu'4 16h, je puis vendre dans 
mes meilleures journées soixante 
kilogrammes de viande. Mais le béné¬ 
fice est nul. Ne vous en éttonez pas 
si je continue un métier ; qui fiait per-, 
dre ma peine, mes capitaux parfois. 
Mais au moins, quand nous avons 
ici un étal, les usuriers no s avance¬ 
ment un peuvo'urgent et c'est ainsi; 
que nons podans végéter au jour le 
jour pas notre commerce, o 

Pour avoir un é al au marché toute 
marchande doit avoir une carte por¬ 
tant sa photographie. Le marché 
comménceé 4h du matin pour finir a 
4h du soir. Généralteu eut 4 onze 
heures, elle doit se faire remplacer ne 
poQvant s’abseuter de soo foyer toute 
la journée et surtout restar plantée 
devant son étal douze heures de suite. 
Or. itout récemment la mairie exige 
que 14 remplaçante qui ne vient 14 

Î u'au nom de la marchande autorisée 
oit, elle aussi, se munir d'nne carte 
Une telle mesure oblige encore la te¬ 
nancière de tout étal i payer désor¬ 
mais une remplaçante régulière, obte¬ 
nir pour celle-ci une csute, remplir 
pour elle toutes les formalités exigées ; 
ce qui rend encore sa situation pins 
que jamais intenable, car ponr des 
raisons pécuniaires elle ne peut pas 
choisir nne remplaçante fixe. 

Outre ces exigeucet, nos charcutières 
sont encore très dérangées par les 
contrôleurs dn narché. Ils passenl, re¬ 
passent, malmènent, embêtant, vont 
jusqn'4 confiqner tonte la viande ex¬ 
posée en vente. Ils cherc eut tontes 
sortes de raisons pour leur infliger de 
lourdes amendes : un coutean jeté par 
mégarde sur ln table 7 une amende I 
une. rayure sur l'étal 7 une amende. 

Revenons aux bouliquiires des dif¬ 
férentes rues citées plus haut. La mu¬ 
nicipalité leur exige nne assez lounie 
patente ; l'autorisation de vente est 
accordée 4 titre révocable. Tout retard 
au.paiement de la pa ente entraîne une 
amende de plus de deux piastres. Si 
par inattention on ne remet pas 4 
temps le garde-mouche, c'est soixante 
cents et même une piastre viugt i 
payer au service d'hygiène. 

Des mesures encore plus injustes 
sont imposées récemment anx bouti- 

Ï uièresdc la me des Pipes (Cho Hang 
u) e de la pie Gia ngu. 

Le 2 octobre, la plupart d'entre elles 
se v rent brusquement confisquer l'au¬ 
torisation dè vente et durent fermer 
leur boutique sans savoir pourquoi. 
Celles qui ont obtenu deux autorisati¬ 
ons et ont u e seule a été confisquée 
s* crurent toujours en droit d'exercer 
leur métier. Mais, le 4 à leur rand 
étonnement, les marchandes reçurent 
la visite des agents de l’ordre public 
qui se mirent en devoir de confisquer 
toute la viande exposée en vente. En 
vain elles ont allégué le droit, repro- 
d .t leur autorisation, la patente, rien 
n’en n'v fil. « La lui. c’est la lo ! « En 
vain elles ont frappé n la porte de qui- 
de-droit ! „ , 

L’admi istratio comprend-elle le 
cara; tère impopulaire de ces mesures 
draconiennes 7 Songe-t elle a amélio¬ 
rer la s tuatun de ces ccntait.es de 
familles frappées par la crise, réduite 
au chômage e constamment à la merci 
des exactions tes plus irijustes 7 


L’œuvre de M. Luc jugée 
par la Voix Française 

APRÈS LE LAMINAGE DE L AFFIMA 

LE BONHEUE EST EST ANOS POHTES., 

Il ne reste plus au à te faire entrer dans la malsc 


Il ne reste plus qu'à l e taire en trer dans ta maisun 

_ , , , C’est exactement ls contraire qu* 

Ce que cous avions prévu est ^ d , iB prodoire . 

* n Te ’ j. .... • • „„„ Par nne iegiqus qui ne trouve 

Beaucoup d appétits el ncu pour „ e d.ùVl.tDple de l'IdSolo- 

les satisfaire . ne no, iuvcnleura ae eont dit : 

L. plu. grepde plaisanterie que ( d „ de «dlllert 

pourrait faire le polaire dre Colo- £ ^ murent de 

mer eeren d eeeorder eu, febric.n . de. million, d'.nlre. 

de vœo, inul ce qu II, déHrem, ,ou, „ .uientent, pei.qne l'impOt 
le réserva que le, binfüc «Ire. - à |„„ r d pour I. me,.7/ le 

commencer per le, inventeur, eux- ^ d . ob ,% r , c „ 

de tuer U metière impoeeble purin 
' ;™. .-~n-création d'organe, inutile,, denge- 

1 A «nïehir .mîï^nT de 'Uem; «"* " dore de prix. De celle leçon 

ÜmMA 'X SS^JSSS’Z ■° 0 “og b d‘eT» r n°d°e* 

le contribuable, présentement un V0Ui q U ’ en dotent chacun des vingt 

dmeu ™raer P de aMfTY buOOMO “d* 1 ' 011 » d'iodochiaoie d'une auto, 
devr.u verner de 2000 à 5000*00, M|loD 4 d 'une 

2 MO YSo «OU ’ ' ‘V'»o "'“".dune .IfreiUeu.e 

À ce prixdA-m,i, A e. prix-.. , SSi/il 

eenlement - on pourrait peul CIre J C 1T d*u l ü[1? P nr|. 0[ ,,p r ,v ail , | 
.offrir no nrnunn), qnelqnex nnvBeu “ «.lares nu meme pïiol mort 
de .narre, une n,me de mnnllion. , difference-en mel-one 


et d'armes de guerre, une conscrip¬ 
tion obligatoire, uue chambre fédé- 


svec cette différence—en mal—qu» 
la vie, qui est encore possible dans 


* _ 7 '"j.:. l'rininn • voua vouiex meure un ouuetin aa 

J 0 .' 1 ^ *. de ,l!i.f B i r y n , nx vote dans la main de chaque adulte 

Indoebinmae. pour ..défaire aux ml|1 „„ onb , ls ,'m.enliel : 
de. deralx de. Cornue. éduqua- U futur éltctcur. loi en>el- 

Une antre plntunlnne Attw ]U mnmem Un ee eomporler.d. 
romllnrds xerpit, après acquittement Sevenir un eiloven, 
de leur quoie-purl, de te. eb.rge, Q u , n d on pen.e que depot. 1788, 
de recouvrer le différence déni le réflannr f»n*M 

peuple. Iln eet per.ûr qndspnileent . -fuie, que prier 

loue retenir on point dn déport. Il , d< , d „, uinïnrtui que 

•.cocha vida un pleine, pnr tour. | ■ dt „ r „ d .„, u 

propre. mc;nn>, tendre compte de „ du ia i oe i„ u i% , q 


i , . - ioexperte du malneureux < d&n » 7 

(sur mission. f ft t;, ■ 

On pool dire qn. fn m.jorite de, , yonl «e. peu» à eblC de. refor- 
vcenxemiset reienn. ne.ont qo nne ,„ imda | „ g ente. el neceaie., 

v.,le nletuetene m... une plaiçan- | voire papa réclame .grand, 

tenu dangereuse pour le. intérêt „ï/dem..de qoSi 7 U 


eux-mêmes. ■ , 

A part quelques esprits équilibrés Pourail 
at réfléchis nous avons devant les . , • , 

yeox le sobstratum des notions non 
assimilées par toute une classe de 
« je tieole » déformée par notre en- , 


cris et vous avez demandé quoi T L* 
lune I 

Pourquoi 7 Parce que voua 
ignorez votre propre péfa : tes 
àcsotnt et tel pottibiliiit I fia : par¬ 
ce que vous vous Ignores voua- 


■eignemenl livresque doutilsnesoDt 
pas responsables — enseignement 


A cela vous avez une ezcusp : 
l'instruction ekclusivement t françaiK 


La vie des comdamnés politiques 


dàns les pénitenciers 


qui ne pouvait ebo.ltr qô'à une uaTSSTSSS. 

dé'mnX 0 .:' ëm,mlfme ‘; ,o“. e lau’pférdre de 
Depîi. S millénaire*, il ium- 

£'fs. u’nTi'.’itî.r 808 " : , ■‘ ,i,,o ‘ r, xrde , pm-,eipi:r.rr'.îY 

Or. ïn pédagogue e.in de oorp, ™““ l'*PP>»eb.c 

el d'eipril, poasédanl quelque, P yom nAve, p„ .nppme le eoûl 

d'éducateur en vue du bonheur dn giuuune dereformes Le bu( *ft e ‘8é- 
peuple, ent donné 4 ce peuple une neral de le« r cu:e e n courssélèv*4 
nourriture ssine su.ceptible de le 1 

conduire vera une plus grande vous idée du chiffre qu il atteindrait 
nerfection H rien qu® pour conetruire un arse- 

Maia ce problème, que réiolverait an cu,rM,é ^ . . . 

un eDfant de cinq ans, sneun déma- V °r r \ iÎ 

ooflue français ne l'a compris. L'es- ™ in *8® de lAf.ms, celui de la rua 


En 1930, sous le règne de M. Pee- 
quter, Gouverneur Générel, ent paru 
on régime poliliqne qu-, consistant 
en abrogation des coups de verge, 
en lecture des livres et journaux 
censuré» en réception des pa¬ 
rente... ne vit plue le jour dès 
le mois d'Oclobresuivant. Ce régime 
étftU exclusivement mie en vigueur 
* l’égard des parliasns du « Tbanh- 
Nilo * (Jeunes révolationnaires) et 
dn ® Tén-Viél » (Nouvel Anoam) 
dont lé nombra ne . dépesaeit pas 
une vingtaine. Les camdamnés com¬ 
munistes étaient traités comme dea 
prisonnier» de droit commun. 

Les détenus communistes, même 
en qualité de détenue, étaient tons 
soumis 4 la lourde corvée, 4 le 
trique, 4 la demi-ration. A la prison 
de QaaDg-Ngai c'étaient les parents 
eux mêmes qui supportaient les frais 
de ration journalière. De fia 1930 
4 Septembre 1931, le nombre des 
détenus s’accroissaient considéra¬ 
blement. Dans des cages ns conve¬ 
nant qn'4 une centaine de personnes, 
on en serrait jusqo’4 S00, 400 si 
bien qn'ancnne place disponible ne 
a’offrxU à leu/repos. Paa da baigna¬ 
de pendent des mois entiers, pres¬ 
que tous étaient atteints de la gala, 
leurs vêtements envahis par du 

K dx, lu lits par des punaises et 
bsbitalious par du moustiqnes. 
Dana lu prisons dea Gtadellu, 
comme celles du circonscription», 
en particulier à Bà-Tinh, Vinb, 
Qnang-Ngai, on comptait chaque 
jour juaqu’4 6 4.7 morts tant assom¬ 
més que malades, 

A partir da 1990. les détenus étai¬ 
ent déportés aux divers pénitenciers : 
Kontum, Lao-Bao, Banmeihoot. Là 
de nouveaux supplices raccourcis¬ 
sent leur vie. 

Dans l'upace da S ans (1931-1935) 
le pénitencier de Kou'.om a tné 162 
personne» sur plat de 400. Aujour¬ 
d'hui lés détenus de Kontum sont 
tous expulsés au péaitentier de 
Banmetnuoi. 

Daos l'upace de 6 ans (1631-1936). 
le pénitencier de Banméthuot a en¬ 
levé lu vie à plus de 100 sur plus 
de 700. 

Sans tenir compte du lotempériu 
almoephériquu qui sont du Influ¬ 
ences tout 4 fait secondaires, voici 
les causes primordiales. 

1/ Ler tramai foret» — Chez lu 
peuplas civilisé», lu détenus politi¬ 
que* u sont smprUo-inés qus pour 


couper court 4 tout mouvement. En 
Indochine, au contraire, et surtout 
eu Annam, les détenus politiqaes 
sont traités 4 l'égal du bêtes, lis 
sont sonmls 4 du travaux dé misant 
leur force, comme l'excavafion des 
terres, le défriebage des forêts, la 
préparation du charbon, la con<- 
trnetion du maisons etc... Parfois 
on les oblige 4 abattre lu arbres, 4 
ouvrir par détonation les carrières- i 
4 briser les pierres 4 coups de pio, 
che «te... Très souvent, ils sont 
conduits 4 du endroits distants du 
pénitencier de plus de 100 km pour 
confruire des routes, poser du 
passerelles, aurcbaufTer lu briques 
et les tuilu ete... 

Pour plaire 4 leurs chefs pui 
s'occupent trop du rendement des 
détenns,lea gardiens, surtout lu gar¬ 
diens Mol prennent généralement 
des mesures suivantes : 

a) Peines corporelles — Leé « Ka 
Han », miliciens Mol, idiots, de na¬ 
ture féroce, et formés par leurs 
chefs blancs, regardent souvent en 
anlhipathie les Annamites qà’ils ap¬ 
pellent « Dnan s. La politique « divi¬ 
ser pour régner » marche ici son 
train. 

A Banmethout, lu détenus, eu 
groupe de 2 où 3, sont conduits par 
les Mol bien armés de fùsils, avec 
nh béton 4 la main encore. La tête 
baissée toujours au travail, sans oser 
se retourner, ni causer, ni même 
s’essayer la soeur, lu détends ne 
s’échappent pu pour cela 4 du 
coupa mortels. 

Voici un tablun émouvant : Lu 
détenus, la plupart pâlu, en sque¬ 
lette, vélos en bien, les nos fenaaot 
la roc, les aatru chargés de lourdes 
corbeilles de terre et courant 
4 l'envi entre deux haies de gardiens 
Mol toujours prêta 4 semer du eeopa 

3 ni tombent durs surtout an signal 
e cravache de leur chel blanc posté 
A nn monticule non loin de IA : C’é¬ 
tait M. Moéfilne'(Garde-principal da 
la Sarde indigène de Banméthuot) 
qui surveillait ls construction de la 
route locale da chantier Srêpok à 
24 km de Banmélhaot (foin 1983). 

Biens du fois lu miliciens Mol 
brutalisent lu détenns uniquement 
ponr plaire à leur femme qui leur 
apporte le repu on simplement 
pour se donner de l'importance. A 
haqaa arrivée de leur ferme, cetta 
phrase « bey nia béng gé » (donner 


A manger des coups de bi:on aux 
détenus) sort de leur bouche et des 
cris, des pleurs de la pari des dé¬ 
tenus s'élèvent au milieu de la joie 
de ses primitif. 

A Dak Sut, Dsk Tao. Dak Pao. 
Dak Pek (Kontum), ou trouve mille 
tableaux analogues et même plus 
frappant encore. A la vue dea nou¬ 
veaux détenus ayant par malheur 
une bonne constitution ou nue bon¬ 
ne santé, les « Ka hsn » se réjouis¬ 
sent, car c'étaient ponr eux des 
proies savoureuses. Ben du fois, 
ils lu assomment sur place 4 coup 
de pioches ou de pelles.dis s’amu- 
seot 4 lancer lee chapeaux des dé¬ 
tenus dans lu brouisuilles et ai eu 
derniers quittent le travail ponr les 
reprendre, ils les tuent 4 coap de 
feu, les accusant d'avoir voulu a éva¬ 
der. 

b) L imitation du besoins fécaax— 
Les eaux insalubres, les rations 
malpropres entraînent du maladiu 
digutivu 4 la plupart du détends» 
Bien qu'ils soient traités an dispen¬ 
saires, ils sont tont de même,envoyés 
4 la corvée. Comme lenr maladie 
lu oblige 4 aller souvent 4 la aclle, 
les gardiens s'opposent carrément 4 
leur demande.A Dak Snt.lesdysentri- 
ques vont an travail 4 moitié dénu¬ 
dé! pour pouvoir se livrer aisément i 
4 ces besoins si preueots. De temps 
A antre, an son du clairon dn chef 
de camp donnant le lignai de con ! 
cher, tons lu détenus, sans excep¬ 
tion s'étendent 4 terre même an des¬ 
sus. des excréments. An moia 
d'Avril 1933, parmi lu réclamations 
du détenus, il y avait eelie-ci : ne 
pas limiter lu besoins fécaax- Aa 
mois de jnillet 1933, sons le corn- 
msadempnt de M. Peig (Garde prin¬ 
cipal de la garde indigène de 
Banmetbnot, Directeur du Péniten¬ 
cier de cette ville); Ils détenus ne 
ponvaient aller 4 la selle tons lu 
jours qn’4 8 beuru et demi dn 
matin. Ngnyèn van-Hién dont l'ap¬ 
pareil digutif ne fonctionnait paa 
régulièrement et le rendait inexact 
dans ce c travail », fut brutalement 
battu et mia en cellule pendant 8 
jour» (Ngnyèn van-Hién. atteint A 
la suite de 1a lièvre bilieuse, fat 
évacaé ie 2 mai 1935 sur Qninhon). 

c) Travail à la tâche — A Baume- 
thuot, on applique souvent lu 
« travail à la tâche ». Lu détanuj 
doivent achever une quotité max 
ma de travail avant 4e rentrer aa pé¬ 


nitencier. Ai'bêure de retour ai le 
travail n’eat pas achevé, dea retenus 
et de» sanction seront diatribnéu 
anx détenus. Cela ie passe bien 
souvent. Durant M»r»-Avril 1933, 
sous un soleil tropical, lea détenus 
pour puiser du table «'enfonçaient 
d»Dt la rivière de Krôug Aoa 
(Banméthuot) dont la profondeur 
atteint la Poitrine, chaque détenu, 
du lit de la rivière 4 la berge, devait 
fournir chaque matinée 50 charge» 
en panier et chaque soirée 30. 

Ngnyèn Ngai de HA'-Tinb. «n 
mourut sur place. 

d) Les détenus fat blés sont forces 
te fournir un rendement égal à celui 
des robustes — Rangés sur une mê¬ 
me ligne droite, surveillés 4 la tri¬ 
que, aana distinction, ils ae livrent 
4 une coupe d'herbe- Si quelqu'un 
s’attarde un peu ou laine échapper 
un moindre brin, une pluie de coupa 
tombera sur son do«. Il en est de 
même pour la contraction des rou¬ 
les: les moins avancés reçoivent 
régulièrement cette sanction. 

eyDistribution de tabac à fumer — 
Généralement dans lea prisons, il 
est interdit de fumer. Les fumeur» 
surpris sont sévèrement punis. Ngô- 
Tam, surpris au jour en train de 
fumer an bout de cigarette qu’il 
avait pu remsaer quelque part, fut 
torturé 4 coups de pince aux bras 
et au nez par le Directeur du péni¬ 
tencier Bouelli (Garde principal de 
la Gardé indigène de Banméthuot). 

Pourtant, qoand on voulait obte¬ 
nir on meilleur rendement pendant 
les heures de travail, on distribuait 
da tabac 4 ceux qui travaillent bien. 

t> Vol du hearu du travail — An 
chef-lien (Banmetbnot) lea prison¬ 
nière travaillent 8 heures par jour. 
Anx chantiers de construction dea 
route», ils doivent travailler jusqu’à 
10; Il heures par jour. lia ae lèvent 
k heure» du malin et arrivent sou¬ 
vent anx «bantiera encorejrop tôt 
A midi, après le déjeuner aur place 
et nne seule demie heure de repos, 
14 corvée recommence et ne cesse 
qn’4 la nnit tombante. Pendant Isa 
dimanches et les jours fériés, ils ne 
peuvent ae reposer qae le aoir. Cala 
n’empêche pas qae certains cher» de 
eamp recolent parfois lenr montre 
de près d'nne henrea afin de retenir 
les détenns an travail plnalongtemp. 
Parmi les réclamation» en Avril 1913 
U y avait nn paragraphe a’oppoeant 
^ ce manège malhonnête. 


uu enfant âe cinq an.,' aueun déma- ““Vh .tar ™. «uTS u T. 
Bogue fr.oeai, oe l'i comprii. Lee ejiD.ge de 1 Afin,, celüi de U rue 
sentiel e.i de dire : j'ai fall qoelqoe Oodioot ce. .001 laleeen «oère que 
choie I Qo'lmporle que oe .oit\o quelqoe. o.vote. aeec Be.oeoop 


bien on en mal I- 

Si l'on demandait 4 cet enfant de 


de déceptions autour, qui démon¬ 
treront en même temps que l'iqa- 
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cinq ana ce qu’il ferait ai «es parents n, *é de vos appétits, 1 inanité de 
et lui mouraient de faim, il ne pen- noire enseignement. 

Noua examinerons bientôt 1a va- 


serait certainement, ni anx araen- — 

naux. ni anx u.ines de gderre, ni leur de» vmux ra.aonnableaelcom. 
aux chambres fédérales ït locale» ment H convient denviaager leur 
mais répondrait qu’il va ae bâter réalisation, 
de chercher A manger pour lai et 

ses pareils. « Voix Française - 10 Octobre., 
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i Fournitures générale» pour la 
• photographie Hio ographle ar- 
tlstiqua et Industrielle 


■klllll BE CBNFIAieE 
Prix défiant tout» canauiranc» 
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BONNETERIE MODERNE 


Cir-HIEN 

96 Rue des Médicam\nls, 

H Rue Jules Ferry Hanoi 


Production intensive : en chemisettes,en pull’ovsr», avec les plus belle* 
lai***, les plus beaux cotons.Travail sur commande et eu série. 

Exécution très rapide. Prix défiant toute concurrence. 


Grâce A ces mesure*, on a pu grand pénitencier de Banméthuot, 
obteanir de» dieno» un rendement- le pont suspendu de Srépok, ta pas- 
formidable. Dana l’espace de aix eeretle deKrông Ana et de» million» 
mois plus de 200 délenas de Kon- de brique»... Tout cela est leréaol- 
iqm achèvent ta construction de 18 ut du travail dea détenu politique», 
km de roote (Dakaut, Daktao). Le * (A m ion) 








LES PEUPLES ARABES, 

DE StRIE, D'ALGERIE, DE TUNISIE 
et le Nouveau Gouvernement Français 


LA MÈRE ET L'ENFANT 

EN U. R. S. S. 


i*â presse coloniale de tontes les 
opinions et de tomes les langues 
s'intéressent vivement à la question 
des rapports avec le nouveau gou¬ 
vernement français. La presse et les 
partis de gauche promettent leur 
soutien à ce gouvernement et (pr¬ 
imaient «ne série de revendications. 
Par 'contre, les journaux fascistes 
tempêtent et assurent aux a loyaux > 
V citoyens français que les socialistes 
et les communistes fomenteront des 
troubles dans les colonies, que les 
citoyens français pourraient .- être 
chassés des colonies, etc. 

Mais, quelle est, en réalité, l'atti¬ 
tude des partis nationaux, natlonaqx- 
révolutionnhlrea à l’égard do Frônt 
populaire et du nouveau gouverne¬ 
ment français de gauche ? 

Le nouveau gouvernement ne po¬ 
se pas la question de l’indépendance 
de nos pays. Même s'il adoptait 
notre' manière de voir en ce qui 
concerne le droit de nos pays à dis - 
poser d'eux-mêmes, il ne serait pas 
an état de réaliser, car le problème 
de l'empire colonial français est 
étroitement lié au sort do capitalis¬ 
me français en général. Néanmoins, 
nous pouvons constater que le nou¬ 
veau ministère s’oppose aux milieux 
dirigeants de l'impérialismefrançais. 

La Parti socialiste français qui 
obéit à la volonté des masses labo¬ 
rieuses luttant contre le fascisme et 
contre la guerre ne peut méconnaî¬ 
tre leur résolution de combattre 
l’Impérialisme. Le parti socialiste a 
exprimé sa ligne de conduite envers 
Isa travailleurs arabes par sa campu- 
gne en faveur du peuple abyssin et 
contre l'agression commise par le 
fascisme italien, p^rsa défense des 
masses arabes tunisiennes au cours 
des désordres paysans de 1934 et 
par une série d'autres manifestations 

L'altitude du Parti communiste 
français vis-à-vis des masses labo¬ 
rieuses arabes s’est montrée dans 
ses actions nombreuses en faveur 
des lattes révolutionnaires du peu¬ 
ple arabe pour sa libération écono¬ 
mique et nationale. Les peuples 
arabes de Syrie, d’Algérie et de Tu¬ 
nisie ont déjà'déterminé leurs rap¬ 
ports avec le nouveau gouvernement 
français qui combat les 200 familles 
représentant le capital financier. 
Bien entendu, il ne peut pas'ètre 
indifférent à ces peuples de savoir 
qui délient le pouvoir en France : 
la.droite on les radicaux et les socia¬ 
listes, le Front populaire ou les 
fasciste^. Il ne peut être question de 
combaltré un gouvernement soute¬ 
nu .par les masses populaires et 
proiétànennes françaises, car ces 
peuples savent parfaitement que le 
gros des ennemis de ce gouverne¬ 
ment est formé par des fascistes. 
Mais, il est logique que le soutien (lu 
Front populaire démocratique en 


France serve également aux peuples 
arabes. 

Nous voulons jouir des mêmes 
libertés démocratiques que le peuple 
français. 

Nous ne nous imaginons nulle¬ 
ment que le nouveau gouvernement 
français nous fera cadeau des droits 

? [bi nous ont été arraohés par la 
orce. Cas droits, il faut les conqué¬ 
rir par une lutte persévérante. Ce 
serait une profonde erreur-de croire 
que l'existence d'un gouvernement 
antifasciste en France conduira au¬ 
tomatiquement à étendre à nos pays 
également l'ordre démocratique. 
Conquérir les droits démocratiques, 
c'est consolider le Front populaire 
antMmpérialiste dans nos pays el 
le rapprocher intimement du Front 
populaire antifasciste dans la mé¬ 
tropole. 

Par quoi les relations des peuples 
arabes ae Syrie, d’Algérie et de Tu¬ 
nisie avec le nouveau gouvernement 
trançais sont-elles conditionnées 7 
Ces peuples soutiennent toutes les 
mesures que ce gouvernement prend 
tant en France (Dissolutions de tou¬ 
tes organisations fascistes, imposi¬ 
tion spéciale des 200 familles, envoi 
d’une commission dans l’Afrique du 
Nord, en Syrie et en Indochine 
pour étudier sur place la situation 
et pour déterminer les mesures pré¬ 
cises en vue d’améliorer les condi¬ 
tions de vie des masses laborieuses 
de ces colonies), qu’à l’extérieur de 
la France (lutte contre le danger de 
guerre, mobilisation de l’opinipn 
universelle contre le fascisme alle¬ 
mand, principal fauteur de guerre, 
fidélité au pacte franco-soviétique 
qui se propose de sauver le monde 
d’une effroyable catastrophe et d’un 
nouveau carnage). Dans notre lutte 
contre l’impérialisme, nous faisons 
ressortir que le nouveau gouverne¬ 
ment français n’est pas une coali¬ 
tion contre les travailleurs mais que 
cette coalition s'est constituée com¬ 
me résultat d'une lutte, menée du¬ 
rant deux ans. contre le fascisme et 
que le soutien résolu des masses lai 
est assuré. En suivant la voie tracée 
par le grand peuple français, messa¬ 
ger des premières traditions de liber¬ 
té, nous.peuples opprimés de Syrie. 
d'Algérie et de Tunisie, faisons con¬ 
naître au gouvernement français 
nos revendications Ifes plus urgentes. 
Nous demandons : 

1 - L'amnistie pour tous les pri¬ 
sonniers politiques quelles quen 
soient la nationalité, les convictions 
politiques et la religion. 

2* Les libertés démocratiques : li¬ 
berté de parole, de la presse, suf¬ 
frage universel, création d’organes 
d’autonomie locale, participation île 
nos représentants ilaos toutes les 
assemblées électives. 


3- Le droit de coalition : syn¬ 
dicats, associations, clubs sportifs, 
associations cnltureKes, partis po¬ 
litiques. 

*V Egalité des droits complète 
dans tons les domaines économique, 
politique et juridique — avec les 
habitants français Je nos pays. 

5- Le rappel immédiat an haut 
commissaire de Martel de Syrie, du 
résident général Peyrontontdo Ma¬ 
roc et du gouverneur général Le 
Beau dé l'Algérie, car ces fonction¬ 
naires ont été nommés encore par 
les gouvernements réactionnaires 
antérieurs. Ils ont assassiné, exilé, 
emprisonné les meillenrs fils des 
pays qui sont sons leur férule. Ils 
ont pratiqué une politique criminel¬ 
le de pillage. Ils ont aboli les rares 
libertés démocratiques qui subsis¬ 
taient dans ces pays. 

De Marlel a mis lin à l'activité du 
Parlement syrien.suspeodu la Cons¬ 
titution, interdit l'organisation Kut- 
la Vatanya (bloc national), suppri¬ 
mé les libertés élémentaires de la 
presse arabe, des syndicats, des as¬ 
sociations, fait tirer sur une popu¬ 
lation pacifique qui voulait défendre 
son pain et sa liberté » il a causé à 
tout la peuple syrien beaucoup 
d'amertnne et dé larmes. 

Peyrouton est un fasciste français 
typiqne,un colonisateur impérialiste 
bal. Tout ce qu’il a fait en Tunisie 
est souillé de ssng du peuple tuni¬ 
sien. Il a férocement réprimé le 
mouvement populaire de 1934.11 a 
interdit le seul parti pannalionai, le 
'Deatour, exilé dans le désert dn Sa¬ 
hara ceux qui ont courageusement 
lutté pour la liberté de leur pays 
(nationalistes et communistes). Il a 
réduit les fellahs tunisiens à une vie 
de famine. Ce résident général san¬ 
guinaire de Tunisie s'apprête main¬ 
tenant à continuer sa politique de 
destruction au Maroc. 

Le Beau continue la politique de 
l'ancien gouverneur général Carde. 
Il dépouille les masses arabe» 
de leurs droits individuels les 
plus élémentaires. Abstraction faite 
des droits contre l’autonomie, le 
contrôle des recettes et des dé¬ 
penses du pays.il refuse aux enfants 
arabes même le droit d'appreodre 
dans leur langue maternelle sou* 
prétexte que l’arabe qui est parlé par 
aix millions d'habitants arabes n'est 
qn'nne langue étrangère en Al¬ 
gérie. a condamné illégalement 
à de longaes années de prison les 
insurgés de Constantine. Il combat 
oar tous'lea moyens le mouvement 
arabe pour la liberté qui croit 
rapidement en Algérie. II tolère 
les parades militaires da Lt Rocqac 
| en Algérie, il ne fait rien contre U 
[ propagande fasciste déchainée dans 
; toute l'Algérie. 


Des hommes qui ont commis tant 
de crimes ne doivent rester sons 
aucun prétexte à leur poste. Des 
réactionnaires liés aax fasciste* ne 
peuvent pas être pour les libertés 
démocratiques. Il faut les écarter 
tout de suite. 

Le nouveau gouvernement fran¬ 
çais doit réduire à néant tous les 

f ilans impérialistes de guerre dont 
b fardeau* pèse lourdement à l'éco¬ 
nomie de nos pays. Par cette reven¬ 
dication, noua montrons que nous 
luttons sincèrement pour la paix et 
contre la préparation d’une nouvelle 
guerre impérialiste. De cette façon 
noua pouvons entraîner nos masses 
populaires à la lutte contre le fas¬ 
cisme et contre le danger de guerre 
a C'est de celte façon qae la cause 
de la paix gagne da terrain et non 
par la tentative de mettre sur le la¬ 
pis la question de la nouvelle répar¬ 
tition des sources de matières pre- 
mières.des colonies et des territoires 
sous mandat ... Ce n’est pas 
l'affaire du prolétariat d’inlervemr 
en faveur d'un partage, quel qu'il 
soit, des colonies et territoires sous 
mandat entre les impérialistes. Leur 
devoir est de soutenir la lutte des 
I peuples coloniaux pour leurs inté¬ 
rêts el leurs droits et pour leur libé¬ 
ration définitive du joug impéria¬ 
liste ». (Dimitrov) 

A toutes les revendications indi¬ 
quées plus haut, nos frères syriens 
continuent un combat héroïque en 
ajontant les suivantes : 

Réunion de toute la Syrie, y com¬ 
pris le Liban, abrogation du man¬ 
dat et conclusion d'un traité avec le 
peuple syrien, rétablissement de lu 
Constitution de 1923 dans la forme 
dans laquelle elle a été adoptée par 
Lia Constitution syrienne, oavertnre 
• immédiate du Parlementjfixation de 
nouvelles élections au suffrage uni¬ 
versel et direct, dissolution des ins¬ 
titutions dites < d'intérêt commun» 

' parce quelles défendent unique- 
I ment les intérêts de l'impérialisme 
expulsion de tous les fonctionnaires 
1 réactionnaires et fascistes français. 

I Les masses arabes d'Algérie lut- 
■ lent pour l'abolition du « code de 
' l'indigénats qui a été dictée après la 
i révolte kabyle de 1874 pour l’aboli- 
' lion de la loi forestière qui interdit 
aux fellahs l'usage des forêts, pour 
l'abrogation du décret Régnier de 
1935 qni a supprimé les derniers res¬ 
tes de liberté en Algérie. Elles ré¬ 
clament la liberté de la presse, la li¬ 
berté d'enseignement en langue ara¬ 
be, non-intervention de l'impérialis¬ 
me dans les affaires religieuses des 
musulmans, l’arrêt des saisies 
portant sur les terres des fellahs, 
service militaire égal pour les ara¬ 
bes el les Français, des salaires 
égaux pour même travail aux tra¬ 
vailleurs fronçais et arabe*. 


11 n’est pas possible, en quelques 

( pages, d'exposer dans leurs détails 
es mesures prises par les travail¬ 
leurs au pouvoir pour assurer. 1* 
protection de la mère et de l'en¬ 
fant. Nous nous bornerons ici à 
les indiquer, en «suivant dans la 
vies une jeune femme soviétique. 

Vous la connaissez cette jeune 
femme: c'est cette grande fille 
bien faite, solide, j saine, cette 
ouvrière aux musc(es puissants 
et souples qui brandit la pio¬ 
che ou serre un écrou, celte insti¬ 
tutrice qui enseigne les Kolkho¬ 
ziens, jeunes et vieux réunis au 
cercle culturel, celte femme-méde¬ 
cin devant son microscope. Vous 
la connaissez cette femme soviéti¬ 
que, confiante en l'avenir, elle est 
régale de l'homme ; comme lui.elle 
travaille dans tous les domaines, à 
l'édification du socialisme, et sait 
comme lui que le socialisme est la 
garantie de sou développement 
physique et intellectuel, de l'avenir 
de ses enfants. Comme il y a loin 
d'elle à la «femme fatales, à cette 
poupée magique & «l’âme slave» 

? [ne nous décrivaient les romans 
enilletons. 

Que de bêtises on a pu écrire, 
que de bêtises oo écrit encore sur 
«l’amour en U.R.S.S ls«L’âme sla¬ 
ves, ça ne marche plus ; on préfère 
maintenant affirmer que l’amour 
n’existe pl^us, que la femme n'est 
plus là-bas qu'une unité industriel¬ 
le. qu’elle n’a ni le temps d'aimer, 
ni le loisir de soigner ses enfants.ni 
la possibilité de vivre en famille. 
Comme je rageais, l'autre jour, a- 
moureux rencontrés en grand uora- 
bre dans le parc de Rostov, de oc 
pas oser vous déranger pour vous 


Les masses arabes opprimées de 
1 Tunisie réclameut la révision du 
traité de - 1832 en faveur du peuple 
tunisien, la réforme du « Conseil 
‘ suprême «.participation, à égalité de 
droits, de la population tunisienne 
' dans tous comités et dans toutes les 
1 commissions, annulation du décret 
i interdisant l'organisation « el Hisb 
: el Destouri s (parti contitntionna- 
liste), abrogation du décret sur la 
! connaissance obligatoire delalangue 
: française pour tous les fonclionuai- 
■ res arabes, uon-intervenlion des 
autorités dans Iss affaires de culte 
musulman. 

Voilà les revendication* que for¬ 
mulent à l'adresse dn nouveau gou¬ 
vernement français ceux qui luttent 
béroiquemrn» en Syrie, en I unisie 
et en Algérie. En unissant les for¬ 
ces des masses arabes à celles des 
travailleurs révolutionnaires de 
France, nous imposerons la réalisa¬ 
tion de ces revendications. Ainsi 
nous préparons la voie à la lutte 
ultérieure pour la liberté et pour 
l'indépendance de nos pays. 


raconter cette bonne histoire, ces 
«petits échos* de nos journalistes, 
vous, jeunes couples enlacés à qui 
des fleuristes ambulants venaient 
offrir des œillets et des roses I J'ai 
du moins bien fait rire celte fa¬ 
mille soviétique, réunie à 12, un 
jour de repos, frères, consins. on¬ 
cles, en leur racontant qu'en Fran¬ 
ce on disait que le communisme 
détruit les foyers. 

En U.R.S.S.. la question sexu¬ 
elle est résolue, très objectivement, 
ssds tendance anarchiste, comme 
sans mysticisme d'origine chrétien¬ 
ne. Lénine a dit (au cours d'un en¬ 
tretien avec Clara Zelkin),: « C'est 
elle (la révolution prolétarienne) 
qui créera...une base pour les 
nouvelles conditions du mariage et 
les nouveaux rapports entre les 
sexes ».Et plus loin : «La décaden¬ 
ce, la putréfaction, la fange du ma¬ 
riage bourgeois avec ses difficultés 
de rupture, avec la liberté pour le 
mari et l'esclavage pour la.femme, 
le mensonge infâme de la morale 
sexuelle et des rapports remplis¬ 
sent les meilleurs hommes d'un 
sentiment de profond dégoût. Ce 
joug que les lois de l'Etat bour- 

Î ;eois font peser sur le mariage et 
a famille, aggrave encore le mal 
et rend les conflits plus aigus. Cest 
le joug de l’inviolabilité de la pro¬ 
priété privée, qui sanctioone la vé¬ 
nalité, la bassesse, la saleté, à quoi 
vient s'ajouter le mensonge des 
conventions Je la société «comme 
il fauts.— Mais dans la vie sexuel¬ 
le se manifeste, non seulement ce 
que nous tenons de la nature, mais 
aussi ce que nous apporlb la cul¬ 
ture...Les rapports entre les sexes 
ne sont pas simplement l'expressi¬ 
on du jeu de l'économie sociale et 
du devoir physique...En amour, il 
y a deux intéressés, et il en vient 
un troisième, un être nouveau». 
C'est de cette conception que sont 
tirées les dispositions dn code so¬ 
viétique du mariage. Le mariage 
n’ÿat qu'un enregistrement facultatif 
d'ua état de fait, formalité très sim¬ 
ple à laquelle se plient ou ne se 
plient pas les époux sans qu'il en 
résulte aucune différence de fait et 
de droit dans leurs rapports légaux, 
ni dans les dçoits de leur euf.mt. Le 
divorce est une formalité aussi 
simple que le mariage. Mais l'enfant 
a toujours tous les droits et le pro¬ 
créateur en est toujours responsa¬ 
ble pé -.uniairemeot, que le mariage 
ait ou n'ait pas été euregistré. C'est 
la d'ailleurs un des principaux' 
moyens employés par le gouverne¬ 
ment soviétique dans sa lutte contre 
l'avortement. Dans les pays capi¬ 
talistes, bien des femmes qui vou¬ 
draient être mères s'efforcent d’é¬ 
viter la conception parce qu'elles 
craignent de ne pouvoir, fente d’ar¬ 
gent, élever leur enfant ; le souci 
leur en est entièrement épargné en 
Union-soviéliqne. (a suivre) 


La disparition de la pro¬ 
priété individuelle et la 
constitution de la 
propriété collective 

La propriété commune primitive. 

_ I e* dernières études sur les sociétés 

humaines el leurs origines nous les 
montrent débutant toutes par la posses¬ 
sion en commun de la terre et de ses 
fruits. La propriété individuelle, lors- 

* qu'elle appanta ne Applique qu'ai» 

* objets d'un usage strlttement person- 
nef, tels que dépouilles d'animaux ou . 
d’ennemis vaincus, omemenls, armes, 
«le.., qui d'ordinaire sont enfouis avec 

* le cadavre de feor propriétaire. L’usage 
personnel est, en même temps que la 
cause, la limite de la propriété indivi¬ 
duelle. 

, U propriété individuelle de* 
moyens de production— La propri¬ 
été individuelle de la terre et de sa* 
fruits est de date relativement récente: 
soumise, en régime, féodal, à des rede- 
vonces de tonte nature, elle ne revêt en 
France son «kraclére absolu ou bourgeois 
qu’avec la Révolution de 1789. C’est 
naturellement aax dépens de la propriété 
collective ou commune qu'elle s'est peu 

* peu constituée par la violonee et par 
' la fraude dans la série des siècles. Elle 
.Va cependant jamais pu. absorber la 

•totalité de la propriété collective, même 
•dans les pays les plus bourgepisés, ainsi 

• que le prouve la survivance universelle 
d’un domaine pubfc (Wenscommpnaui, 
forêts de l’Etat, etM- » , .Z 5 

A Ceet pourquoi Ses Considérants du 
programme socialiste parlenf ne la 

MOMUÉTE INDIVIDUELLE COMME 

Jf'AYAKT JAMAIS EXISTÉ A L'ÉTAT DE 
FAIT QÉNÉEAL. . , , , 

Le caractère essentiel de la propriété 
individuelle, . Vusage personne des 
biens possédés en propre ou exclusive- 
- meut, ae maintient en période de petite 
industrie': Le paysan qni travaille son 
lopin de terre, le tisserand qui produit 
aven son métier à bras, le graveur avec 
iMabute, le peintre ave» ses pinceaux, 
la menuisier avec ses outils, ne sont pas 
piment des propriétaires nominaux 
os légaux, mais des propriétaires réels, 
pbjSnSnae/if penonnellemenldeleyr 
nMerüté. puisqu'ils manient eux-mémes 

SfuSnmm qô-n» u 


propriété est soudée au propriétaire, 
elle s’identifie avec lui ; sa productivité 
dépend de l’habileté et de l'énergie de 
ce dernier, qui ne peut, sans l'affecter, 
se croiser les bras, vieillir ou s’affaiblir. 
Le propriétaire joue alors un rôlo utile 
dans la production. 

La propriété et la production 
capitaliste.— Mais i mesure que la 
propriété foncière s'agrandit et que 
l'industrie se transforme et se machinise. 
le caractère usager, réel et utile de la 
propriété individuelle tond à disparaître. 
Quand le lopin de terre du paysan 
’ devient un bien-fonds de cent, de deux 
cents hectares et plus, ce n'est plus le 
propriétaire qui cultive : ce sont des 
métayers, des fermiers, dos valels de 
ferme, des journaliers. Quand le métier 
à bras devient métier mécanique, la scie 
à main scie mécanique circulaire, ce 
n’est plus le propriétaire qui lûse ou qui 
débile le bois ; il emploie à ce travail 
des salariés. La propriété n’est plus que 
légale ou nominale, le propriétaire en 
a perdu l'usage personnel ; il n’est plus 
soudé à la propriété dont la productivité 
est indépendante de ses qualités person¬ 
nelles et cesse d'étre affectée par son 
oisiveté, .sa vieillesse ou ses infirmités. 
Le propriétaire ne joue plus aaciin rôle 
dans la production. Il ne fait plus que 
voler les producteurs, ceux qui. ayant 
l'usage de la propriété, devraient en 
être les propriétaires nominaux ou 
légaux et dont le travail doit non seule¬ 
ment reproduire l'équivalent de ce qn’ljs 
i consomment quotidiennement, mais 
créer à son bénéfice une plus-value ou 
' des profilé d’rrtant plus considérables 
qne les salariés sont plus nombreux et 
plus exploités. 

Transformé en simple voleur ae 
profits le propriétaire nominal ou légal 
peut être indifféremment remplacé. 
Dolltos par Rolhchild, Schneider par 
Ménard-Rorian, sans que pour cela la 
propriété devienne moins productive. 
Il peut même- cesser d’étre un être réel 
pour devenir une raison sociale — Clil 
et Ci# — ou une collectivité d'actionnai¬ 
res ou d'obUgataires : c’est ce qui existe 
pour les mines, iej chemins de fer les 
hanla-fourneaux, dont les titres ae. pro¬ 
priété, devenus impersonnels, peuvent, 
sans conséquences aucunes, circuler de 
mains en maint, et changer à la Bonr se 


POURQUOI L’AVENIR 

est au Socialisme ? 


dans une même journée, plusieurs fois 
de propriétaires légoùx. 

C'est la fin du caractère individuel de 
la propriété ou, comme disent les Consi¬ 
dérants. C'elt LA FORME* INDIVIDUELLE 
DE LA PROPRIÉTÉ DE PLUS EN PLUS 
ÉLIMINÉE PAR LE PROGRÈS' INDUSTRIEL. 

La propriété capitaliste devient 
collective. — Ce même progrès qui 
élimine la forme individuelle de la pro-' 
priété. élabore une forme supérieure de 
propriété collective dont il constitue, 
dans le sein même do la société capital» 
te. les éléments matériels et intellectuels. 

Quand la charrue à vapeur n'exislait 
pas, ni les moissonneuses, ni Iss batteu¬ 
ses, ni les autres instruments aratoires 
mécaniques, le champ pouvait demeurer 
petit et, comme tel, être approprié 
individuellement. Mais avec le machi¬ 
nisme agricole, il n'y a plus place que 
pour de vastes territoires formés des 
ex-petits champs agglomérés. La con¬ 
centration terrienne s'opère et s’impose, 
qui permet et appelle l'appropriation 
sociale du sol, — sans compter qu entre 
les mains de sociétés anonymes, la pro¬ 
priété foncière devient de plua en pins 
une co-propriété indivise, c'est-à-dire 
commune. _ 

lléme transformation — el plus rapide 
encore - d*«« l’industrie : au métier à 
bras, au rouat à filer, à U scie à main 

__._nrainilA rlnmAStldUBS OUI 


scieries et des lissages mécaniques qui 
agglomèrent des dixaines de scies, des 
centaines de métiers, des milliers de 
broches. (Test la concentration indus¬ 
trielle, préface de l'appropriation sociale 
des grands organismes manufacturiers 
qui, à l’heure actuelï« même, cessent 
de plua en plua d'ètre^e» propriétés 
d'un seul pour devenir des co-propriétés 

indivitéeseî indivistbles.EsujiJouc 

de déterminer la propriété individuelle 


ptr Jules Guesde 
el Paul Laforgue 

de chacun des poneurs d'actions dans 
la masse des wagons, des locomotives, 
des gares et aulres parties de cct outil¬ 
lage collectif que représente un chemin 
de fer I 

Celle concentration, qui est la loi 
du commerce comme de l’industrie et 
de l'agriculture, et l'espèce do collecti¬ 
visme actionnaire quelle entraîne, sont 
LÉS ÉLÉMENTS MATÉRIELS DE LA 
FORME COLLECTIVE DE LÀ PROPRIÉTÉ 
dont les considérants parlent comme 

FOURNIS PAR LE DÉVELOPPEMENT 
MÊME DE LA SOCIÉTÉ CAPITALISTE. 

La production capitaliste est 
collective. ~ Le petit champ, l'outil 
étaient des instruments d'un usage 
individuel, — c'est-à-dire qu’un individu 
suffisait à les mettre en mouvement o« 
en valeur. Mais une grande propriété 
foncière, un tissage, une filature, une 
scierie mécanique, sont des instruments 
d'un usage nécessairement collectif, — 
c'est-à-dire que pour fonctionner ils 
réclament la coopération d’une collec¬ 
tivité d’ouvriers. 

Tandis qoe le paysan-propriétaire de 
vait être à lui-même son unique agent : 
labourer, ensemencer,moissonner et dé¬ 
piquer le grain, tailler lavignç vendanger 
et fabriquer le vin ; tandis que i’euvner 
individualiste, comme l’ébéniste, devait 
choisir ion bois, dessiner son meuble, en 
façonnér et an assembler les pièces, - 
dans l'agriculture et dans l’industrie ma- 
chinisies, toutes les opérations, divisées 
el subdivisées, sont accomplies simulta¬ 
nément par des ouvriers parcellaires. La 
grande culture veut des chimistes pour 
t’analyse des terres el des engrais ; des 
. mécaniciens pour la conduite de la char¬ 
rue à vapeur ; des spécialistes pour le 
choix des semences, etc. Un atelier méca¬ 
nique ne peut ae passer de directeurs, de 
comptables, de chauffeurs, d'hommes de 
peine, de contremaîtres, etc. Chaewi.de 


ces producteurs ne peut fabriquer à lui 
seul le produit tout entier, mais tous co¬ 
opèrent à sa production dans une propor¬ 
tion indéterminée — et indéterminable. 
Comment reconnaître dans un mètre de 
drap la part du mécanicien,du chauffeur, 
du contremaître,du directeur.de l'homme 
de peine, pour ne rien dire du tisseur ? 
Et cependant tous ces ouvriers sont,à des 
titres divers, également nécessaires à la 
production du mètre do drap. Bien quo — 
ou plutôt parce que — de catégories 
différentes, ils sont indispensables les uns 
aux autres, tellement indispensables 
qu'aucun ne saurait s'acquitter de sa tâ¬ 
che à son heure et à sa fantaisie. Impossi¬ 
ble au chauffeur le plus anarchiquement 
libertaire d'arriver à dix heures alors 
quo. dès six ou sept heures, les tisseurs 
sont à leur métier, attendant que la va¬ 
peur le mette en marche. Il faut n'avoir 
aucune notion de la production moderne 
pour s'imaginer quo, non seulement en 
régime capitaliste, mais à aucune époque 
la fantaisie individuelle pourra trouver 
place dans un atelier mécanique el livrer 
au caprice d'un chacun le travail de tous 
à commencer ou à suspendre. A la jiorte 
de cet atelier, le travailleur, qu'il soit 
directeur,mécanicien ou homme de peine 
dépose sa volonté et son individualité 
pour n'étre plus qu’un rouage plus ou 
mains automatique,plus ou moins impor¬ 
tant, d'an mécanisme immense, qui le 
dpmine et le fait mouvoir. 

La nécessité du travail collectif ou en 
commun et la dépendance mutuelle des 
différents travailleurs, constituent autant 
d'ELEMEN IS INTELLECTUELS DE LA 
FORME COLLECTIVE DE LA PROPRI- 
El E QUI SURGISSENT DU DEVELOP¬ 
MENT MEME DE LA SOCIETE CAPITA¬ 
LISTE : mais ils ne sont pas les seuls. 

La direction do la production 
assuré* par dos travailleur* 
Intellectuel*. — Un des phénomènes 
les plus caractéristiques de la production 
moderne est la direction des forces pro¬ 
ductives Dassée à des non-propriétaires 
ou produiras : ingénieurs, chimistes, 
directe urs.contremaïtros.cbefs d'équipes, 
etc., tout l’état-major de l'industrie, en 
un mot, est recrute dans la masse même 
des salariés. A quelque degré de calture 
scientifique qu'ils soient parvenus, quelle 
que puisse être leur valeur personnelfe, 


tous ces dirigeants économiques ne sont 
quo des salariés au même litre que les 
travailleurs auxquels ils commandent et 
dont ils ne se distinguent que parle chif- 
Ire de leur salaire—et par leur morgue. 
■Mais toulo l'insolence de laquais dont la 
plupart peuvent faire preuve vis-à vis de 
leurs collaborateurs à cinq ou six francs 
par jour, n'empôcho pas qu'ils ne soient 
comme ces derniers à la merci des pro¬ 
priétaires ou des financiers oisifs dont le 
bon plaisir fait loi pour eux comme pour 
les autres. Et, par le fait que les ELE¬ 
MENTS INTELLECTUELS do la produc¬ 
tion sont, comme les élément musculai¬ 
res, fournis par lo prolétariat, du jour 
au lendemain la classe entière des pro¬ 
priétaires peut disparaître, lenrs propri¬ 
étés être collectivisées ou socialisées, 
sans quo la production en reçoive le 
moindre dommage. 

En d'autres termes el pour nous résu¬ 
mer : les sociétés humaines débatent par 
la propriété commune ou collective. La 
propriété individuelle commence par les 
objets d'un usage tout personnel (orne¬ 
ments, armes, etc.), continue par la mai¬ 
son. la terre, les outils, le capital et n’a¬ 
boutit à sa forme absolue qu’avec l'avè¬ 
nement de la bourgeoisie au pouvoir 
social, sans que cependant la propriété 
collective primitive disparaisse pmais 
entièrement. 

La propriété individuelle, i mesure 
qu'elle s'élend et se machiniso, dépouille 
le propriétaire nominal ou légal de Tu- 
sa>je de sa propriété^et le transforme en 
voleur dis salariés, qui ont ; eux, l'usage 
de cette propriété qu’ils sont seuls à faire 
produire. U 

La propriété individuelle perd ainsi 
toute rafeon d'être. 


D’auirç part, à mesure qu'elle s'étend 
et se machinise, l'usage de cette propri¬ 
été devient de plus en plus collectif. Il 
exige des collectivités de travailleurs 
manuels et intellectuels et donne lieu à 
une forme nouvelle et supérieure de pro¬ 
priété collective ou sociale qui se consti¬ 
tue aux dépens de la propriété individu¬ 
elle, comme la propriété individuelle 
s’est constituée aux dépens de la première 
propriété collective, et avec la mémo 
nécessité. 
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Chez les forçats des 
transports 


Nouvel/*» international** 


LE PEUPLE ESPAGNOL SE BAT 
pour la cause de 
la démocratie 


Nos politicien» r n'slment peint 
aborder la question carrière, ils. 
risquent de froisser leurs amis, les 
capitalistes et las financiers. 

Les salariés des transports sont 
aussi parmi cens qn’on a voulu 
oublier. Si leurs camarades de 
Fiance ont conquis la nouvelle loi 
du Iravail.eux.ici.gémissent toujours 
sous des conditions de vie impossi¬ 
bles. Salaires, durée de travail, tout 
a été décidé par la volonté souve¬ 
raine des patrons. 

Chauffeurs, mécaniciens, rece¬ 
veurs, ils vont partout où leur 
travail les appelle offrant à tous le 
spectacle écoeurant de la lassitude 
et du dénuement : vêlements défraî¬ 
chis, souliers en déroute démarche 
pesante, découragée. ' Sauf quelques 
cas exceptionnels, leurs salaires sont 
plus que dérisoires. 

Un chauffeur touche par mois en 
moyenne 20$00, nn receveur 10 et 
un aide moins encore. Ces appoin¬ 
tements si maigres ne leur revien¬ 
nent pas toujours intégralement, car 
forcés de manger dehors loua les 
jours, frappés de lourdes amendes 
pour la moindre peccadille, ils ne 


par José Femandox 

(de Barcelone) 

tes leurs forces, ils soutiennent le 
gouvernement républicain, leurs di¬ 
rigeants sont partout où est le péril. 

Les masses catholiques, elles aus¬ 
si, sont parmi les défenseurs de la 
république. Car c’est une odieuse 
calomnie que celle qui présente les 
troupes républicaines comme des 
incendiaires et des pilleurs d'églises. 
La vérité, la voici. Dans quelques 
cas, des prêtres fascistes, fortifiés 
dans leur église transformée en 
ilépùt d'armes, ont ouvert le feu 
sur I af - * - **— ”- 


Nous avons le devoir de mettre 
en gsrde nos amis de l'étranger 
contre les appréciations qu une 
certaine presse répand dans le 
public. Un écrit que les sanglants 
évènements qui se déroulent en ts- 
pagne sont l'expression extrême de 
la lutte contre la dictature du prolé¬ 
tariat que veulent Instaurer les com¬ 
munistes. On écrit que quelle que 
soit l'issue de la bataille, la démo- 


J LA UiRQUE RC PU IEE OES CHA"»URFS { 

jchôn - Long] 

HANOI | 


Hue Dan 


NGUÏtN - VAN-QtfYÊN 

Mécanicien dentllte 

Prothèse Dentaire 

46, Rut des Cuirt—'Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


__ la popolation. Nous sommes en 

ns que l’on nous entendra. Nous mesure d'affirmer que des person- 
mprenons parfaitement pourquoi Qa |jt« a étrangères, comme par 
preue sympathique aux rebslles exemple Mme Moutessori, la péda- 
ésente les choses sous cet aspect g 0 gue italienne bien connue, ont été 
ntraire à la vérité. Il » agit pour («moins de ce que certaios prêtres, 
e d’une tentative d'isoler la lutte les armes S la main, ont agi contre 
t notre peuple de celle qui dresse | a république, malgré les demandes 
ternationalement les forces de réitérées des forces gouvernemen- 
mocratie contre/ l’horreur du j a j es de mettre fin i leur honteuse 
teisme. ' conduite. 

Non, la guerre civile qui déchire Ainsi, tous, communistes, socialit- 
>lre malheureux pays n’a pas été j cs> anarchistes, catholiques, répu- 
sci'ée par le désir des masses blicains ; tous, ouvriers, paysans, 
établir Ja dictature du prolétariat, classes moyennes ; tous, depuis le 
le a été engagée par les réaction- C b e f du gouvernement jusqu’au 
lires qui voudraient courber 1 Es- dernier des combattants.sont guidés 
igné sous une dic'ature fasciste. Le dans les heures tragiques que tra- 
iltre Franco, agent soudoyé de verso l’Espagne par cette seule pen- 
itler et de Mussolini, a impudem- sée . « craier l’insurrection des fas- 
ent menti lorsqu'il a déclaré qu il cistes contre la république. 

El 0.1 telle ddfcm Ja peuple. 

Vu 'iss^jessï 

louée de l'Allemagne et de l’Italie Non, la démocratie n'est nas finie 
1 donne même le caractère d'une en Espagne I Elle vaincra. Nous en 
Ile entre le fascisme international donnons l’assurance à nos amis 
la démocratie internationale. démocrates du monde entier. Le 

. r. _r;i Rnhi». ,1. combat que noua livrons ici pour la 

Les fasc.sles dc Gil Robleu. de £ intégrante de la lut- 

nmo d. R.TCra. de »• „ qol ppp, 1 ;, d ,„. L^ond, la dé- 

. ,on p .. . .. . P ... itorratie a In dictature fasciale. Celle 

jandonné^ l’idée d’utle ree.ncoe, »'e. ra»de d'inlérél, noe, doiioe la 
le, cbèremenl payée. Et ila n'ont certitude de la victoire finale, car 
, “relnl. pour ai.ouvlr leur haine »»»» ■ /no, pouvoir compter ,ur la 
, peuple, de meure l'Eap.goe à PdP 01 * 1 ’ 

uïl i ,unp. Ce sont en* le? rea- "»'*• P*y>- 

onsablea de lu situation. Ce sont De celte solidarité, nous en avons 
[ix qui ont juré la mort de la répu- vu le symbole dans l'arrivée À Bar- 
lique el qui. pour parvenir à leurs > celone de nombreux travailleurs 
ns, irabissent leur pafcie en se 1 étrangers venus, comme volontaires, 
(iidanl au fascisme international. ' prendre place daus nos milices ou- 
1 « ouvriers tes oavsans espa- Trière *- Cette présence nous montre 
K* T!.iniieni que le coeur de la grande classe ou 


i 9. rue Paul '• Bert 
38, rue des Paniers 


ne pas être rédaits su chômage, 
leur situation n’est pas moins triste. 
Parcourant chaque jour d» 200 à 
300 km, ils ont souvent à subir sur 
la route de multiples vexations. 
Qu'importe si leurs voitures sont 
pleines de colis, les agents de doua¬ 
ne peuvent à tout moment leur faire 
une visite méticuleuse. Voyageurs, 
bagages, tout est fouillé. Si on ne 

1™“, — --r——.-: — v ; découvre pas de l'opium de contre- 

touchent presque plus rien, le mois j bande |â £ oilnre peu » continuer le 
terminé et bon nômbre d entre eux , avec un rctard d ’ au moins 

ont sauvent une famille nombreuse , deini henre . u ne f anl pa s 

é entretenir. , l qoe les chauffeurs filent 

Levés bien avant le jour, ils n'ont | eu vljesse car d'un moment à l'antre 
pas toujours le temps d'avaler le un ingénieur des TP ou simplement 
maigre petit déjeuner du malin et un gendarme passe et !«» Jollà _ pris 
les vodà déjà attelés pour toute la 
journée à un labeur écrasant. Res¬ 
ponsables de la bonne marche de 
l’entreprise, il faut qu'ils veilleot à 
tout. Il faut que les voitures fonc¬ 
tionnent bien.il faut qae la consom¬ 
mation n'augmente pas, il faut 
que les frais soient couverts, il faut 
que les voyageurs soient nombreux, 
que d'exigences I il faut qu’ils remp¬ 
lissent au détriment de leur santé 
s'ils ne veulent pas être mis A la 
poile I Car les temps sont durs. La 
concurrence des chemins de fer, les 
difncultésmultiplesoccasfonnées par 
la législation indochinoise rendant 
leur vie |Hus difficile, plos lamen¬ 
table. 

Ce n'est pas par pur hasard que 
ces difficultés surgissent devant les 
entreprises de transport. Depuis des 
années elles ont été systématique¬ 
ment laucées sur leur chemin. Que 
n'a t-on pas créé pour les anéantir? 

L'augmentation d’abord du droit 
d'entrée de l'essence a amené une 
hausse - cffrayaulc du prix de ce 
carburant De 0$18 le litre cédé aux 
transporteurs en Marjde celte année 
il est monté a U$2l en Septembre. 

En multipliant par centaines et par 
milliera de fois cette différence, on 
retrouve ainsi la somme supplé¬ 
mentaire arrachée cbaque jour aux 
transporteurs, surtaxe que doivent 
payer, en fin de compte les voya¬ 
geurs et les salariés des services de 
transport. Mais la mesure la plus né¬ 
faste pour eux encore, c'est la taxe 


SPÉCIALITÉ 


d mains, de chaussures 
de luxe el de /allgue 
pour hommes, da¬ 
mes, el enlanls. 
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| Pour débarrasser des MALADIES j 
ô DE VENUS et do leurs complicati- ] 
0 ons le plus vile possible adressez- 
vous à 


P our scl débarrasser des mala¬ 
dies de Venus et de leurs com¬ 
plications très dangereuses, 
pour guérir toutes maladies. 

Adressez-vous sans retard à 


pour excès de vileiie. Le maximun 
de vitesse pour autobus est 30km a 
l’heore, celle dea autocars, 45 km à 
l'heure. 

Sur les lignes concurrentes à la 
voie ferrée le règlement est encore 
plus sévère. Oo ne peut pas station¬ 
ner devant on à proximité dune 
gare mais -à 200m au delà. Toute 
infraction à celte règle justifie la 
poursuite contre le chauffeur et 
l'imposition d'une amende. 

C'est une existence de forçats que 
mèoent les travailleurs des trans¬ 
ports. Ils doivent faire face à de 
multiples difficultés, lis ont tout 
payé par leur travail : taxes, patente 
impôts... Ils ont payé à tous, sauf à 


Route de Hué 

Traitement antiphlogistique 
Traitement suppressif 
Drogues non toxiques, tarissant l'é* 
icouleraent en 3 jours, au maximum 


Teinture — Détachage 
—- Dégraissage — 


PhamTa 


Architectes diplômés 


1884 »ur 1s liberté syndicale déjà 
déclarée applicable aux colonies 
pnr le législateur. 


Angle Rue Richaud et Boulevard 
Borgnis Desbordes 


23, Boulevard Françis- 
Gnrnier — Hanoi 
54, Avenue Clémenceau 
Nam-Dinh 


l'aide de3 démocrates de tous les 
pays, Dons-abattroos le fascisme et 
nous ferons progresser la cause de 
la paix et de la liberté. 




Grand arrivage 


Faites photographier 


Chapeaux de velours et feu¬ 
tres : Mossant, Bfléchet, Fren- 
kel, Ryn'h. cravates, nœuds, 
chemises,cache-col, Pull'overs, 
ceintures, paraverses en laine 
caouchoutés etc.... 
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Duc-Quang 
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@ La 1ère fois à hanoï 
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Souffrez-v ou» des dénis t— 
lez au ploa tôt consulter 


23,Cantonnais 


20 Boulevard Borgnis Desbordes 

Maison de confiance 


DONG-NAIVMVnr 


HANOI 


Prit intéressants 


Voitures neuves 
— Prix modéré 


Diên—Tùng 

Architectes diplômés 


: Ph UC P< G U YEN 

t 61 Rue du CnMWro — llanot 


Verrerie j Lampisterie 


THANH-DUC 


vous présente pour cet hivernes exclusivités : 
Mesdames I 

des chaussures en peaux de fauves africaines. 
Messieurs 1 

jies souliers en verni souple, premier choix. 


Ttt|NH 


<5; Bd Francis Garnier, Hanoi 


65—Rue des Paniers, Hanoi 


Eonpécas I 

Aoounite» ! 

Si vous voulex goûter 

Si vous voulex ehan- 

les mets du pays, 

ger votre menu, 

ne manqùez 

pas de venir chez 

TÊ 

-MY 

• 

'e plus connu el le plus ancien 

47 Rue des Eventails 
HanoT 

restaurant annamite do la ville. 

Spécialiste de Ment: 
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1ère ANNÉE N' 8 


A 1’hcure où la crise aggrave pour la elasse 
ouvrière les cond.tions de son existence et' de 
sa lutte, il est de notre devoir de nous pencher 
sur les petits problèmes que la vie des travail¬ 
leurs pose tous les jours et de maintenir leur 
confiance en leur combativité qt en l’avêp^nent 
inéluctabledu socialisme 


POUTIQUE ET ÉCONOMIQUE PARAISSANT TOUS LES MERCREDIS 

- Abonnements:’ 1 an: 3$00, 6 mois : 1$60, Administration-Rédaction : 

•® r correspondances et mandata A M. Trinh-Van-Phu, Administrateur-Gérant. 28, Nguiin-Tril - Hanoi 


AUX AALEBIlvS IMnOCHlMOMSES 

l'on voit que le mot «chien 

à son droit de cité v dans l’«histoire » 


LE NIVEAU D’EXISTENCE 
IN iNGtlMUlrts NI encore menace. 


Les romantiques ont réclamé ixiur le la des 
mol a chien » le droit de cité dans lo rappe . 

langue poél que. Cela, s'est passé nu si- sembl 
ècle dernier. Tout bie i considéré, ce est hi 
mammifère ne mérite pas tous les nié dyns i 
pris que la oanili humaine se plaît s Dai 
attacher à son nom. antiqi 

Dans une promenade à la campagne' réunii 

nous regardions trois petits chiens an vigou, 
flanc décharné qui longeaient, pressés pendu 
les diguetles. /fairaient l'herbe, dres - de « a 

____ soient le museau et cherchaient leur Pourq 

prateetaiion rl liiTltane tons Ira nourriture de fortune... (Met lecteurs in dentio 

• — ; -*—*■— dochinoissavent de quelle façon oi enl pos ft 

ta plupart de nos chiens : s'il arrive que Mot 
des lecteurs qui ne sont pas du pays et au pu 
qui trouvent mon euphémisme obs nr ans ai 
Je leur de nanderai pardon : la vérité ainsi 
quelquefois est répugnante ! ) Brusque- du .So 
ment mon ami mr confiait : i ,n ?. 1 

u Décidément. sur cette terre d'indu- “tc/io 
« chine, tous les êtres sont des damnés y* Ci 

• J'ûi lu dans quelque journai oublié que m*®n 
a sous d'autres climats, les chiens con- fils d', 

• naissent une vie b en ijieilleure. Je nr un foi 

< te rappellerai pas l'âge d'or de In rjent faire 
a canine : on dit que des peuples /«mi- {ou 
« tijs Tadoraient à l'égal dun dieu. Ce _Mai 

u temps est fini au plus grand dam de ' , 1 

« la rate des chiens. Mais de nos jours révolu 
a encore, dans les pays civilisés, un a liltèra 
« pour ce * frère inférieurs une affection j—anr. 
a touchante. Les femmes elles-mêmes le > ans. i 
« dorlotent, le caressent, le soignent, de ech 
a Nos amis les vétérinaires en savent poussi 
« quelque chose. Des gens pleurent a PO'J/J 1 ' 
a chaudes larmes portent même un pe- ble M 
c lit deuil,quand leurs chien vient à mou- motiv< 
a rir. Un ae nos gouverneurs /il n son — 
a petit Vang une pension qui s'élève a faut ■ 
a la somme rondelette de trente piastres caless . 
a par mois. Un banquier javanais de passe : 
n Tokio laissait a son Terre-Neuve une >1 fat 
a rente très honnête de 2.1.000 gens quoi ! 
n Tout cela, c'est très sentimental, très Qui 
a gentil d t'égar I des chiens. Je ne dis cette i 
n ritn Des langues, méchantes disent p oll 
n que cette chariiê aurait pu dabord \{ />/ 
a s'appliquer aux hommes, avant de /„„/ „ 
■ s'étendre jusqu'aux animaux. Mais 
u enfin, la charité ne sait pas oajours n'iir. 

« raisonner. En tout «t* sous d'autres ,,rr 
n deux vo s-lu, les chiens sont île vè- renvei 
n niables élus. Mais en Indochine. — _. 

n nli ! si nus chiens uvuient une âme. " 
» ils devraient se croire en enfer mo " 

El ce soir h. comme si le hasard avait •• Ai 
voulu nous intéresser particulièrement ..les 
au sort de nos pauvres chiens, je reçus ils se 
une lettre de Hui Un mien ami de la res pis 
capitale me relata un petit incident où paiwt 


une situation incertaine et q Ue de ne rien recevoir, 
provisoire» L’argument est fallacieux. 

Les importateurs et les gros- Il cherche à justifier une ex- 
sistes spéculent à leur aise. ploitation intolérable. 

Pour se prémunir contre la u condame les salariés à une 
dévaluation de la piastre, les servitude perpétuelle, 
intermédiaires majorent leurs II fournit prétexte à l’Etat 
ffèk,de détail. ou aux patrons pour rejeter 

KÉs denrées de première né- toutes les charges de la crise 
éessilé ont une tendance à la sur j e s travailleurs, 
hausse. Non 111 n’sst pas possible 

Le coût de la vie de la classe n l ralsonnf LJ - 

ouvrière et des classes mo- der aux pe 
yennes subit déjà une aug- r es d’accej 
mentation inquiétante supplémen 

Le pouvoir d’achat diminue Depuis cit 
de jour en jour. a déjà forte 

Il est actuellement l'objet moyens d’e: 
d’une attaque organisée des luation va 
forces capitalistes. leur pouvoii 

Et c’est précisément A ce Et l’on p 
moment où Ils sont ihena- amputation 
eétdans leur existence mê sur leurs m: 
me que les petits foncti- Non, nou 
onnalres sont eholsis com- énergiquerot 
me première# victimes de soient ainsi 
la dévaluation monétaire Nous ne ci 
Nul n’iguore que les pelils C er toute ms 
fonctionnaires indigènes de liquider la 
l’Indochine sont réduits à la des ruasses 1 
portion congrue. Soumis à des Que toute 
salaires de famine, ils s'endet- solidarisent 
tent pour vivre. Les usuriers gramme de 1 
de toutes Iss couleurs s’abattent oral ion de 
sur eux comme sur des proies d’existence 1 
taciles. Ils traînent une ntiséra- ^ 0 t re ra& 

We existence et compromettent ^ e , { 
irrémédiablement la vie de leur Contre t 
femme et l’avenir de leurs en- #t poup un 

k”*. 8, ... immédiate 

Daucuns atfirment qu il PrtlI „ | 0 
vaut mieux travailler aux ra¬ 
bais que n’avoir aucun travail, 
qttfl est toujours bon de rece- 


ee ré|lmr d tb.canall.mc et d•ppreaalan mal artlcad n 
ulr aae popalatlaa 4e vingt atllllaaa iiata daaa tac aei 
pcrpttaallc. 

Ctalrc cet uaaaaalaat légal de la peaaée libre, 

Contre la tendance à aae répreaalon Injaatirlée. and 
par Ica aatoritda loealea . 

Contre la politique de terrenr et de vlbloace à laquelle a 
revenir poar compromettre deBaltlaomeat le preatlge du 
popalaire .ni jcbi deo mnaoea coloniale*. 

.\ou* rlnona une énergique protestation el liiTltana t 
Jaarnallateo et rcrlvnina ehrx qui il reate encore an idéal do 
et d'hamnailr. à. ne rciinicr pour aavlaaqrr lea na eau rca de i 
collective contre la menace de mort, exercée aar lea |aart 
■ nager annamite qai veulent reater librea at dlgnea. 

L T 

Réponse & l’appel du Xgav ■ î 

Xona aaregiatroaa avec plafalr la prapoaitlan dn - Hgit-St) . 
rive Jnatemeat au marnant apparias. 

Lo 1*1 XA-HOI vient d'étro .opprime aana tnenu motif aérl* 

l.a néeoaallé d'entreprendre une action commune de proie 
n'eat plna a démontrer. 

L'envol d an collègue à Farl* peurexpoarr anx differente» on 
«loua pollllqnea. lea vérité» «or le régime ealonlal en Indochine 
point Important de notre programme. 

Noua n'av.na Jamala eraae de réclamer la liberté de la pre 
vne de l'éducation et de I organlaatlon de-la nan«»r maintent 
qn'icl daaa I Ignorance et la mlaéro. 

Xona demandona à ton» le* Direetenro de» |ournnax I rnnrnii 
aamltea de mealrar nnjonrd hui loue a(i«axatr oalidxrlte 
joignant k noua pour protealer contre l.-i anppreaolon nrbltrr 
r»v Xt-lt«l. avant de nona mettre dnrrorda.r nu programma 
tien qaeleanqne. 


1 le dumping » c’est à-dire vendre à per- 

Le gouvernement du Front populaire te ses marchandises 
vient de faire voler la dévaluation du Kl pour compenser ses perler sur le 
franc. _ marche mond al, il se livre à une autre 

La particularité la plus saillante de 'offensive contre les salaires de s*» 
cette réforme monétaire sera la réévalu ouvrier*. > 

alion de t'encaisso-oi’ \le U'Banqtrtfs.'î ■* * >aé'l* heAiuation, il laisse iniaei le 
France laquelle bénéficiera d'une plus- salaire nominal de ses ouvriers mais ni¬ 
val uè de l7 milliards environ Ces 17 laque leur salaire réel autrement dit 
milliards seront destinés à constituer un leur pouvoir d'achat, 
fonds de stabilisation des changes et a L'ouvrier en question gagne toujuu n < 
inv: les dépenses nécessitées par l’exé- 32f après la dévaluation; mais les in-< t- 
cm.ou du plan dos grands travaux el des deux francs dévalués n'ont plu- n; même 
réformes sociales prescrites. Celle parti- pouvoir d achat que les 3if. avant la 
cularité est renforcée par la promesse dévaluation. 

qui vient d'ailleurs de recevoir un com Le lour est ainsi jou : L'ouvrvr a 
menceraenl d’exécution, des mesures de l'impression que son salaire le 

r c- TD.iMir protection à l'égard des masses laboricu même et que c est, au contraire u v.i 
LE TRANAIL ses de la France. lourdes marchandises qm a au-rm- iué. 

. . — 1 Le Parti communiste, par la voix de Alors que le grand commerce a ioii- 

u dea travaux son secrétaire général Thorex a déclare jours des possibilités de se protéger con 
s’opposer, en principe, à cette manipu- ire la dévaluation... Il prend d'abord ses 
cesse quand le laiton monétaire qu'il considère cqmine précautions en majorant ses prix de vente. 
; mais que la pri- dangereuse pour la classe ouvrière il se réserve toujours la même marge 
quand lea bras française. de bénéfices sans parler d'une hausse 

cela n'eat admis par 11 n'est pas sans intérêt pour nous, qui spéculative qui ne manquera pas de se 
irale, raÇme la plus avons une monnaie solidaire du franc produire au début de toute dévaluation 
re. _ d'étudier d'abord les répercussions d'une monétaire. 

lentatian de 1918 n’est telle réforme sur les différentes catégories La hausse des prix de gros ne lardera 

B de l'esclavage camou- sociales de la France et notamment sur pas à s« propager finalement aux prix de 

■e dana le programme la situation des salariés français détail. c'e>l à .lire au cpûl da la vie. 

! la mise en valeur des D'abord un fait Partout, on s'est liv- Les salaires comme* toujours et par 
tf. Albert Sarrant. ré à la dévaluation de la monnaie, aux tout ne suivent que très imparfaitement 

entation de 1927 qu’on Etats-Unis comme en Angleterre el au . la hausse générale des prix. 

/peler la charte dn tra- Japon. Actuellement c'est le lourde la Ce rajustement qui con litionne mèm - 
mplétée par un arrêté France et de la Tchécosjovaquie. l'entretien de la force de travail est on 

t l'émigration de la main- Et pourquoi dévalue-t-on la monnaie? corc plus lent et plus diffeile dans un 
xinoise et les conditions Le besoin impérieux d'écouler los stocks pays où il n existe pas de syndicats pro 
■nt. de marchandises accumulées en temps fessionnols comme en Indochine 

ible de mesures adminis- de crise pousse les capitalistes de tous les De toutes les marchandises celle dont 

inné lieu à de véritab- pays à réduire leur prix sur le marché le prixaugmento e plus lentement c'est 


frsncis Jourdsin nous flcm «.jim s.i ? , m . 

tuude que ses intentious sont fort 
. , , . , , . . mal comprises de ses subordonnés 

.lu lendemain de son retour du bagne e , SM or(lrps interprétés d'uue ma- 
de Poutocondore. un de nos camarades -, .. .. J’ , 

eu l'heureuse idée décrire a M Franc s " ,èr f ' cl,e <l ae [ oa '*} • 0DyenI e “ 
J ouedam prisid.nl dn CamUl d\,mni,lii d ™‘,' 4 “J •*>«- 

des condamnés politiq es indochinois, matique. Cest en efTet, dans la tnau- 
Sos lecteurs savent •ombiea les pré- vaise volonté du personnel que ré- 
tendues mesures damnislie sont incom- aide la pluS grande des difficultés 
piétés. Aussi, sur les 700 détenus politi- auxquelles se tteurle un ministre 
ques de Poutocondore. t.10 seulement ont manifestement bien intentionné. 
été libérés et presque to s conditionnelle . . ...... 

ment. El n fleure où nous écrivons ces , Au TOtr ® •**» intéressante 

lignes, plus de .100 de nos camarades lettre, j ai fait rue Ouainot, une non- 
gémissent encore sous un régime de mort velle démarche qui ne aéra, je le 
lente dans ce bagne par trop fameux. crois sincèrement, pas sans effet. 

Ils savent aussi dans quelle impasse J’ai remis la documentation que 
sont acculés ces « retours du bagne u vous avez bien voulu me faire par- 
La loi leur ayant fixé une résidence venir, entre les mains de M. Dela- 
delermmée on dé/eodu de s établir dans vignelte (chef do cabinet de Marius 

. . bien 

qnence l'application intégrale de ta loi disposé ei soucieux d aider son chef. 
d'amnistie en Indochine el la suppression *j m 8 assuré qu il prendrait en con- 
des mesures uranniques de l'interdiction Sidération vos justes observa lions el 
de séjour et de ta surveillance adminis- ferait d'antre part enqjéler sur le 
t/alive. sort dea ïnforlunés détenus dont je 

.Vous publions dans les lignes qui lui remettais la liste établie par vos 
suivent lu réponse de M F. Jourdain. soins 

EUcçonfirmtun fait:la miilkuninltit- le „ rai , eeconoai,- 

(/onrf-im mmMr'pmUtndiromcidt , d docnmeo ,' u - ü 

louée par les manœuvres dune bureau- _„„ H 

cmtit réactionnaire pouible de m enrojer el qoi me per- 

' «». fo,,rdnd„n^ "'."C^'eVdÎ l'rZZdTdl 

1 e ^ndamnês 9 fJlitiquesèt'àtouslâ amis «g dl J ,c,le J’ a 'qne vos 
et parents de nos camarades e ,core compatr oles sactytnt bien oue s il ne 
détenus aux bagnes : pour mettre fin a ™ est pas toujoiirs possible def ré- 
une situation intolérable, il ne su/fit pas pondre anx requêtes qui me sont 
de saisir le miuis'.re, il faut aussi alerter adressées, il n'esi cependant pas nne 
le Secours Rouge international, elles senle qui ne soitTobjet do pins at- 
bonnes volontés des groupes de gauche tentif intérêt. u 
et les organisations les plus avancées de , , . 

la métropole... Sans-doute. alors.- Je aarais particulièrement heureux 
alors seulement, entendrions nouss par ne pouvoir transmettre au Ministre 
delà nos rives indochinoises l'écho les noms (et une courte note snr 
sympathique des millions dames, de chacun de ces cas) da tons ceux qui, 
camarades prêts à nous soutenir dans sons quelque prétexte que ce soit, 
nos revendications les plus légitimes... ne profitent pas de l'amnistie. Vous 
N. D. L. R. me rendre grand service en me ai- 

_ . , , oc . .- , noo gnalant de façon aussi précise que 

Pans le 13 Septembre 1938 possible tous les cas connns de vous. 

Cher Monsieur Avec mes vifs remerciements, trou- 

Tai, dès le 15 Août ; eu l’occasion vezici, cher Monsieur, la aincère ex- 




QUI PENSER DE DISCOURS 
DE 1- PAGÈS ? 


Le discours que prononça M. Pa¬ 
gès an lendemain de aon relonr nona 
invile à réfléchir 


CE QU’IL FAUT SAVOIR 


LES SYNDICATS 


ÉCRIVAIN ET 

révolution 


Presse vénale 
et réa ctio nnaire 

Lee multiples contraintes ijnpo- - vernement à faire un retour sur Ibi- 
aées à la presse annamite sont sans même. De tout cela, ils n’ont ente, 
conteste une des principales entra* Et pourtant combien d'entre eux ont 
ves à l’évolution de ce peuple relè- (Impudence de se dire jeunes, de 

Ï ué au rang d’éteroel mineur. Les se prétendre les porte-paroles de la 
nnamiles sont privés jusque do jeunesse. Si encore ils ont une cou¬ 
rront ropniain:.»«m» »«»••• r-- ou d une meme inausirie. luu- «psuuaui «u. *— poèmes qui reveiaiem son sens uc droit de dire ce qu ils veulent, d ex- viction I Car je suppose qu une con- 

croire qu'il connaît mieux que qui- vrier traitant seul & seul avec le pa- blant de liberté.car ils n obtenaient |* t Ba profonde comprében- poser leurs opinions sur les vices viction soit toujours respectable, 

conque le point de vue du ministère ^ dans un étal ma mfesle d r in- pas le droit de se réunir et de s as- <ion de8 qae8 iions sociales et son d’on régime dont ils n ont que trop Leurs patientes élucubrations por- 

de la rue ûadinot. fériorité. Pour le contraindre à une socier. En 1868 le droit de se réunir extraor djnai r e talent descriptif. Son soulfert. . lent la plupart du temps sur des thè- 

Katimaut me le Coehiochloe eel dieciueioi. deecleu.ee du contrel de leur tel oclroyé. Eu 1871 la clause r0 „, n l'Bu/u-11908), fit p.rllculière- Au..l bleu, parue le. queeliuu. ,e. .ureuuec. et louie. fellea, lev 

eu urcm 1 une criée morale Une du iravail dans de. conditions plue fa- ouvrière livre une gronde bataille : mei , Loreque le guerre qoe noue avoue » cœur de eoumel- quelle, leur fourniuenl matière e 

-ûté des Annamites des* espoirs vorables, la coalition ouvrière, c’es- la Commune ; son gouvernement éc , atl Barbusse s’engagea comme tre à la prochaine commission d en- des ^velop^tnents commodes et 
coie a .°.. — •--,,„ed-i M travail, éphéinère tente d esquisser une or- _ 0 i 0ntairc dans l’Infanterie. Il fut quête parlementaire, figure au pre- interminables. Thèses qu ils savent 


U lutte directe coutre les em- C’est en 1899 seulement que se crée H#nrJ B ar busso (IB73 - 1935) 
ployeurs en vue de les amener à le «r Labour Party ». organisation de 
Vinnniéter ? co nc &i er aux travailleurs des con- classe des syndicats pour participer 
Faut il se réjouir on s inquiéter 7 d5tionsde lrava il et de vie satisfai- û ! action politique. 

De tous nos gouvernants, M.Pagéa gg, menée par le syndicat. Eu France, c est en 1864 sous te 

fat l’an de ceux qui asstalèrent à c>st à di re ^association permanente Second Empire, que le droit de coa 
1-aoinemcnt dn gouvernement du des M i ariés d'une même profession lition est reconnu ; la loi n accordait 
Front Populaire.rout nous portail à ou d’une même industrie. L’ou- cependant aux ouvriers qu i 
.mIm nn'il mnnslt mieux aue oui- - • ■ 1:1- ,A -1- " 


Henri Barbasse qui esi mort à 
Moscou, le 30 août 1935, était né en 
mai 1873 à Asnières, près de Paris. 
Avant la guerre déjà, il avait attiré 
l’attention du public par divers 
ioèmes qui révélaient son sens de 


inconsidérés a place eu le gouverne- à dire l’action collective des travail- 
menti du Front populaire et du côté leurs est nécessaire. Cette action 
des Français de la crainte :pour le collective en vue d’amener l’em- 
maintien des droitaracqul»,Monaieur ployeur à une plus saine compré- 
le Gouverneur définit le rôle de la hension des besoins ouvriers se 
Commission d’enqnéte comme celui manifeste notamment par le refus 
a d’examiner avec une attention gé- concerté du travail ou la menace 
néreuse et une volonté constructive de ce refus. C’est le syndicat qui 
le développement du nationalisme organise cette coalition de façon 
annamite vers une solation humaine permanente, la dirige, la discipline, 
et raisonnable dans le cadre de la a Le syndicalisme, écrit Léon Jou 
souveraineté française ». baux Secrétaire Général de la Con- 


volontaire dans Tlnfaliterie. Il fut quête parlementaire, L 

blessé, enseveli dans une explosion mier chef celle de la iîfifr c ^ a 9 ul 


Tout en reconnaissant que l’évo¬ 
lution du pays doit comporter nue 
révision progressive mais prudente 
du statut de res habitants M, Pagès 
adjure les conseillers coloniaux de 
ne pas solliciier l’impossible et de ne 
pas s’ériger en excitateurs patentés 
contre l’ordre établi. La politique 
libérale dè M. Robin sera continuée 
mais il ne faut pas laisser compro- 


cette année là il entre en lutte sur le 
terrain économique et politique.C est 
uaux secrétaire uene.a. uc - en 1898 seulement qu’une loi recon- 

fédération Générale du Travail en naît légales les associations profes- 


France, a sa cause profonde dans 
l’évolution industrielle qui, en cré¬ 
ant la grande entreprise, l’immense 
usine, a provoqué une solidarité ef¬ 
fective entre tous les salariés, leur 
a imposé des conditions générales 
dont la défense et l’amélioration 


éphémère tente dèsquisser 

ganisation de la production et de la enanu u«u»uu« »».v«v« —___ , . , . . 

répartition des richesses, mais le e . Dro f ünd émeiit garé. Depuis cette presse. Cetie liberté, nous la voulons jour démentent, mais qu’ils ressiia- 

mouvement est écrasé dans le sang. i_L. ne aa santé était ruinée : il totale sans condition. L’odieux ré- sent avec un héroïque cran pour les 

La loi de 1884 accorde enfin aux d ,’,,„n nn invalide de guerre gime de la censure a été supprimé, besoins de leur basse ambition. Il 

ouvriers le droit syndical. Doumons en grande partie dé- mais ce n’est là qu’une demi-mesure va de soi que leurs écrits, d’une logi- 

Jusqu’en 1857, la classe ouvrière * , d ’ailleura la pneomo- comme tant d’autres, un trompe- que douteuse, n’ont d’autre but que 

belge ne réagit pas ou guère pour - d fQl atteint à Moscou l’oeil qui n’écbappe guère aux esprits celui de justifier les réactions d un 

sortir de sa misère ; mais à partir de ... emDOr t a avertis. Ce n’est pas ce simulacre de gouvernement peu enclin aux réfor- 

4 En 1916 ii écrit l’oeuvre qui fut liberté que nous demandons et, avec mes et prompt à la panique, 
pour des millions d’hommes un nous, tous les gens épris de vérités J en ai ™ qui. se vantant de leurs 
événement bouleversant, une illu- et d’indépendance. privilèges, disent sur un ton de su- 

mioalion. Dans ce livre, les hor- Mais ce serait une erreur de pen- perbe candeur : t Le jour où ma 
reors de la boucherie telles que ser que tous les journalistes d ci feuille deviendra une force, le gou¬ 
les vivaient les soldats du front voient la question du même oeU. vernement devra compter avec moi», 

nous sont exposées sons une Beaucoup d’entre eux. et non des Comme si des flagorneries pouvai- 

forme immortelle ; Le Feu devait plus vieux, n’ont rien à redire à un ent jamais être une force, comme ai 

être le premier jalon de la fraierai- état de choses dont non seulement des faveurs distribuées dans quel- 

sation de tous les combattants et ils s’accommodent à merveille mais que antichambre pouvaient ïamaia 

d’une façon générale de tous les ira- dont ils tirent encore le plus large s’appeler des droits, 

veilleurs Ce Feu devient un symbole bénéfice. Ceite liberté, ils n en ont Mais là ne s’arrête pas leur activité 


sionnelles 
On voit quelles dures batailles le 
prolétariat a dù livrer pour arra¬ 
cher à la bourgeoisie le droit de 
coalition, le droit de grève, le droit 
syndical. 

11 n’a pas obtenu encore satisfaction 
entière, mais dans les principaux 


devaient les porter à s’uui». « ——-, . .._■ vameur» au.;u.»».v ■— -: ~ ,. . u»» >■ ut • ausw pu kui auimt 

Es» ce à dire que les travailleurs pays indus riels d Europe et a Ame- nui enflamme particulièrement les jamais senti la nécessité; bien plus a ai S sànt«. qu’ils disent. On n’est pas 

lire sa Chance”par'des hommes ne se sont pas organisés avant l’épo rique. il peut a organiser combattants et les jeunes. il* l’envisagqol comme un grand ,i fou. pour ne pas tirer de soajour- 

iCü * 

i auionic. faisait la production des marchandi 

Les premières heures de la cOlo- scs r (-exportation. il y eut des 
oisation sont passées. La condition boites artisanes (les tisserands des . . 

matérielle et morale des travailleurs |.| an d rC s) Dans les métiers moins longue et sans merci engagée entre 

doit faire l’objet de la part des pro- imporlan ; ls v eut plus tard de* le Capital et le Travail. Lu sanglante 

pnétaires et des patrons d une solli- associations de compagnons, mais révolte des généraux contre le Oou- 
cltude volontairement consentie. enlre le nombre des organisés et vernem nt régulier de la République 
Que les Français ne cèdent pas à la , eg | ultes de la période des corpo- Espagnole n a pas pour objectir la 
dépression et à l’inquiétude devant ralions et i amp leur de la bataille restauration de la Monarchie, mais 


ment.Sans doute dans les naysàgou 
vernements fascistes fAlleajognes, 
Autriche, Italie; le droit syndical 
a été retiré aux travailleurs.mais ce 
nVst là qu un épisode de la lutte 


combattants et les jeunes. ... -- 

Eu mars 1919, en commun avec danger pour 'leur plume réaction- 
deux au'res combattants, Georges naire Leurs appréhensions repo- 
Uruyère et Fernand Tournay. Henry «ent sur le fait que la liberté d opi- 
Barbusse fonde l’Association répu -a—i» i h» r*Biii<n 


le nationalisme annamite naissant 
et qu’ils ne parlent pas de canaca 


du Gouvernement et d’autodéfense. 


actuelle, il y a une immense diffé¬ 
rence. 

C’est en Angleterre pays où la 
Que penser de ce discours ? Pen- grande industrie s'est, en premier 
daut que dans toute l'Indochine la lieu, développée qu’a pris naissance 
population se prépare à accueillir le mouvement syndical. En 1 *99. le 
la Commission d’enquête parlemen- parlement vote une loi interdisant 
taire ces paroles expriment elles la les coalitions « pour prévenir les 
manière de voir du gouvernement exigences ruineuses des ouvriers ■ • 
français ? — P - iaoa ini "‘connaît u 


blicaine des anciens combattants. 
Son alliance indestructible avec la 
classe ouvrière est désormais scellée, 
Barbusse évolue logiquement vers 
le socialisme, lutte pour un nou¬ 
veau régime créateur assurant à la 
fois la paix et la liberté des peuples. 
Durant la guerre, il devient le colla¬ 
borateur de divers journaux de gau¬ 
che. participe à la fondation de la 
coalition républicaine dont le ^but 
principal est de lutter contre l’étal 


Si des <r espoirs inconsidérés > 
sont nés dans l’esprit de quelques 
uns, on peut être sûr qu’ils ne vien¬ 
nent pas du côté des travailleurs. Ils 
ne veulent pas autre chose que de 
voif leur» conditions d’exlsteDce 
améliorées. Us sont las de souffrir 
de |a faim et des cadooilles. Us veu¬ 
lent vivre en hommes et non en 
bêtôs. v „ 

Dhns uo pays où le patronat 
règne en toute puissance, nous nous 


mais en 1824 une loi reconnaît une 
certaine liberté aux unions des Ira 
vaillcurs ; le droit de grève n’est 
reconnu, et encore de façon impar 
faite, qu’en 1859 En 1871 est votée 
la loi qui constitue encore aujour- 
d'hui ln base dujdroit sydienl nnglnis. 


LES LOIS SOCIALES 
AO TONKIN 


l’anéantissement du marxisme, c'est 
à dire l'abolition du droit syndical 
si chèrement conquis par les tra¬ 
vailleurs d'au delà des Pyrénées. 

La France Républicaine, la Fran¬ 
ce du Front Populaire va-t-elle pri¬ 
ver plus longtemps ses nationaux 
disséminés dans ses Possessions 
d Outre mer, les indigènes de ses 
Colonies et des Puys de Protectorat, 
du droit de s’associer librement, de 
se grouper dans des syndicats pro¬ 
fessionnels ? Ce serait l'éternel hon¬ 
neur du minislèrc Léon Blum de 
montrer dans ces pays lointains 
le vrai visage de la France. catégories. 

, _ ,. , . .. . Le 1er mai 1920, il fonde à Genève 

du Tonkin, la Société Indochiuoise | i^ rna iionale des anciens com¬ 
battants. Dans cette ville a lieu la 
des aociens 


pour ne pas tirer de soa jour- 
nal tous les profits qu'il comporte. 
Et de fait, ils s’en servent avec une 
admirable assurance pour c s'impo¬ 
ser au public », entendes : nonr se 
pousser dans le monde.Coffps d'en¬ 
censoir généreusement distribués, 
commentaires,élogieux faits ou mé 
pris de toute réalité, montuge eu 
épingle de faits les plus futiles aux 
dépens d'évènements importants et 
graves qu'on n’a garde de publier, 
crainte «le blesser une «ami» nu une 
personnalité susceptible de vous reu- 
dre service. Bref, ils ne prennent du 
journalisme que le bas côté, celui 
que réprouve tout journaliste cons- 


il aura comme t 

de 9 à 10 heures de collaboration 
indigène. » Est-ce là l’avis des sur- 

«iltao,, grande, diftollé., ea Uaioa .ovié- 

minières dont vous essayez de «pt f „ Barbusse exorime du- 


- K -■-. Dans le numéro du 17 Octobre de 

permettons de douter qu une sollici- la c volomé Indocbinoise », le fas- 
tudfe vis à vis des travailleurs puisse cjtle ^ n d r é Csffa, créateur du Front 
être volontairement consentie. Le Colonial.candidat à la Délégation au 
rejet de la loi du travail nar- les Conseil Supérieur de la France d’Ou- 
Cnambresde commerce et dagricul- t re-Mer, s’élève contre l’application 

turé n’est il pas une indication con- des lois sociales au Tonkin. ——— "r.ii.tique. Henri namusse exprime pu- 

vaidcante 7 11 y a eu et il y aura tou- M André C affa est, d’après les per» les voix avec vos fallacieuses b |J sympathies pour 

on-dit, uo commerçant fort avisé et promesses 7 Non, M.Laffa. l'Internationale communiste, sans 

a‘sé ; nous n’en disconvenons pas Les ' d ® P ^?,' n ril “ tenir compte des graves désavan- 

jusqu’a preuve du contraire, car çaia et indigènes sans disit ne; ^ résulteront pour lui, 

« .out ce qui brille n’est pas or ». sont unanimes à demander l appl - "B” 9 ,- 5-u— 

. ^ -u.»-.1. cation des lois sociales, parce qu ils 

en ont assez de l'exploitation capi¬ 
taliste dont ils sont victimes. 

• Etablissons des salaires mini- 
ma pour éviter les abna. 

Améliorons les conditions du 


amènerait 1 éclosion de feuilles 
indépendantes qui ne manqueraient 
pas de les stigmatiser de la belle 
manière en leur disant cruellement 
leur fait. 

Ces plumitifs qui émargent à des 
caisses les plas diverses et qui. entre 
deux panégyriqaes, vont quéman¬ 
der une subvention chez leur patron, 
constituent en ce pays un instru¬ 
ment d'obeurantisme nuisible tant 
au gouvernement colonial qu'aux 

__ __ masses exploitées. Le journalispe n _„. N , 

de siège Immédiateqient après la n’est rien moins à leurs yeux qu un c jent de son rôle d'éclairer legou- 
gaerre, il consacre toutes ses forces tremplin pour arriver aux situations vernement et le public. A Gide 
au rassemblement des anciens com- qn'ils convoitent. Ils excellent a semble avoir pensé à Ton de ces 

bAtia.its "n Fi’ince et dans le monde chanter la politique de' tons les écrivailleurs intéressés qu-md il écrit 

entier. Eu 1919. ij unit les anciens gouverneurs, libéraux ou réaction- dan8 l'Ecole des Femmes : « Sous 

coinb.utan's et les mutilés de guerre naires, qualifient tous les actes de des dehors d'impartialité ce n’est 

à Lyo i. au 1er Congrès de TAssoci- ces derniers d'opportuns, font don qu'une sorte d'agence d'entr'aide, de 
a'.ion républicaine des anciens com- obscur bureaucrate un héros surle camplaisances réciproques». Et le 
batlams Ce Congrès formule les compte duqael ils ne tarissent plus ^ ra nd écrivain internationaliste 
principales reve idlcations de ces d’éloges, s’ingénient & dégager de la d’ajouter tristement plus loin: t Ab I 
plus néfaste mesure gouvernemen- que j'aimerais le voir, ne fût-ce 
taie des conséquences heureuses q U '„ ne fois, dérendre une cause où 
qui, à les en croire, transformeraient 
en moins Je rien ce pays en un pa¬ 
radis terrestre. Ils savent au besoin 
élever cet éclectisme intéressé, ce 
conformisme servile à la hauteur 
d’un art, le revêtir de l’éclat d’une 


des Allumettes, la Société des Ci- 

. Arti'lciei. de l’Indochine e! fnmtcc ren on ,„ 
lant d autres f combattants des puissances viclori- 

« Il ne * 41 “ p d euscs et des puissances vaincues, 

d aucun Français, dites-vous, de Eq ^ e( BarbuMe pIBnd 

réclamer 8 haoriM Lÿjjj place dans les rangs de ceux qui doctrine, 

sssüss ‘ u v ent , p r r un r.°r e n "SLï p - r c ° 

culturel du monde tel qnd commen¬ 
ce à se réaliser, au prix des plus 


jours en notre pays une résistance 
opiniâtre contre tout projet de réfor¬ 
me en faveur des masses laborieu¬ 
ses. On ne cédera jamais facilement 
aux travailleurs les avantages aux¬ 
quels ils ont droit. 

Nous voulons toujours rester cal¬ 
mes et avoir confiance au gouverne¬ 
ment du Front Populaire. Nous ne 


dit un vieux proverbe français ; mais 
il n’est pas lettré - il s’en faut de 
beaucoup — et ses connaissances en 
matière d’économie politique sem- 

__ _ blent «tre des plus sommaires. 

formons pas des espoirs chimériques Nous relevoos dans son 
mais nous voulons quand même certains passages empreints de la 
nias d’air pour respirer. Nous vou- mauvsise foi la plos complète. 

Ions que les travailleurs puissent n Le Tonkin, écrit M. André Csf- 
défendre leurs intérêts trop long- fa, demande qu on le laisse travail- 
temps sacrifiés. Les excitateurs con- 1er en paix, il demande le droit 
tre rautorité no sont point du côté de vivre et de choisir les conditions 
do ceux qui souffrent et peinent. Ils devant l'amener à la prospérité , 
soûl du côté de ceux qui. défiant 
tonte loi, accaparent tout et ne lais¬ 
sent même pas anx classes laborien- 


écrivain, auprès du monde bour- 
geois. . . 

En mai 1922. il est poursuivi par 
en justice,en raison de l'Association 


Par contre, sortons les méfaits 
du régime, sur l'incurie administra¬ 
tive sous toutes les formes, ils gar¬ 
dent un pudique silence. Ne cher¬ 
chez pas dans leurs feuilles des vé¬ 
rités, des idées jnslei^_de ces opi¬ 


nions hardies qui incitent nn gon- réactionnaires. 


Ü aurait vraiment à se compromet¬ 
tre. éprouver des sentiments dont 
il ne pourrait tirer avantage, avoir 
des convictions qui ne lui rappor¬ 
teraient rien ». 

Contre ce fléau qu'est le journalis¬ 
me obscurantiste nous réagirons de 
toutes nos forces. Nous tenons pour 
un devoir la lâche de mettre le peu¬ 
ple à l'abri du bourrage de crâne 
entrepris par toute une bande de 
publicistes à la solde de la haute 
finance et des autorités coloniales 


A partir de 1930. époque où les 
nuées d’une nouvelle guerre mondi¬ 
ale commencent à s'amonceler me- 


avant le bien-être il faut le nécessaire 
et ce nécessaire uous ne l'avons pas 
atteint. Undiqine est tout à /ail de 
cet aoit et- c'est lui surtout qui doit 


ses le droit de vivre humainement. 

Ceux li aont les véritables responsa¬ 
bles du désordre. 

Si on veut appliquer en Indochine, 
nue politique libérale il faut tenir 
compte de lâ volonté de la popola- 

tion.Dans une colonie.la réaction est v* ■•Ulgr. sctaelle. de l’aveu même de 
toajours grande. Le gouvernement .. . . . ctf r a 
peut être certain qu'il ne trouvera , ans , r0 p m avancer, 

P«», dl6 “ c6 * é 1 a j° e n6 «« 4 “L r * 1 à j! écrit-il plos loin, que l’ouvrier indi 
politique envisagée par le Front po- „v.i „•« mécoute 

putairé.ll aura par contre tout l ap- 


travail dans la mesure dn pos¬ 
sible. 

Récompensons les vieux servi¬ 
teur» en leur garantissant une 
vieillesse tranquille, sans soucis 
matériels. 

Garantissons les soins médi¬ 
caux. » - .. 

Parfait I Mais il fallait y songer il appelle tous les 
plus tôt, M. Cafla. 


en justice,en raison de l Association na ç #n iea à l'norizon et où le fascisme 
républicaine des anciens combat- a pp ara n de plus en plus brutalement 
tanls, qu’il préside depuis sa fonda- comn , e fauteur de guerre et l’en- 


tion. 

Dans l'intervalle, il poursuit son 
activité littéraire, publié dans cette 
année et celles qui suivront : Clar- 
tiy, Qe qui tut sera. Paroles d'un 
combattant et un grand roman : les 
Enchaînements (1924). 

A la tête d'un groupe d'écrivains, 
‘ a intellt 


_ guerre 

nemi des peuples, Henri Barbusse 
consacre toutes ses forces au nouve- 
ment mondial contre la guerre im¬ 
périaliste et le fascisme. 

Il est l'initiateur et l’organisateur 
du Congrès mondial d'Amsterdam 
rootre U guerre impérialiste, où 
mille délégués prêtent serment de 
combattre par tous les moyens le 


M . __lectuels à rai- __ 

lier la grande cause de l'équité et de déchaînement d'une nouvelle guerre 
l a culture humaine II fonde la re- mondiale. Il est élu Président do 
r , r . La nouvelle de l'application im- vue Clarti qui excercera une pro- Comité mondialf contre la ouerre 

n °En'réclamant l’application des lois médiate des lois sociales en Indo- fonde influence dans le monde en- impérialislr.issuduCongrèsclAm»- 

sociales en Indochine, les travailleurs chine a créé un véritable affolement lier, particulièrement B0 ^ Jea '«dam. 

tonkinois ne font pas autre chose dans le patronat tonkinois. ' lectuels et les artistes. Plus Urd, Lorsque le fascisme hitlérien lève 
politique libérale il faut tenir , den)an der le droit de vivre Les Assemblées Consulaires du Clarti fera place à Monde. Cet ,e re ‘ | a tète, Henri Barbusse devient l’un 

te de lâ volonté de la popula- nf ei . aire au >,| a ne possèdent pas Tonkin-Chambre» de Commerce vue, qui devient un centre de pro- des chefs de la lutte anlifasciste.il 

-Atnni* u réunion est ... ,. de Hanoi et de Haiphong et Cham- gréa spirituel et culturel, a été din- ( j. nn de8 pr j nc ipaux orateurs Barbusse a été le Dorte-draoeau 

bre d'AgricuIt.re - ont adrewé au ctt ju.qu'à ... dernier, joor.o.r Congrès «ïlit..5.œ tènn en d , "dée d! ron' noouï.Sre ™ 

Président dn Conseil el an Ministre Henri Bsrbnsse en personne. El e mti | 9 Jj à p„u, salle Pleyel. pî.ncV ,t ^ni te monîe entfer S 

- long télégramme dans lequel ils fut une force organisatrice pour 1^ Sur i*i a itiative d'Henri Barbusse, . ... - - 


Barbasse est la force motrice du 
congrès international de la Jeunesse 
contre la guèrre et le fascisme,qui se 
tient en Septembre 1933 à la Mutua¬ 
lité. 11 joue un rôle dirigeant au 
congrès des femmes de l'été 1934,au 
congrès mocydial des étudiants 
contre la guerre et le fascisme à la 
fin de Décembre 1934.Entre temps. 
Barbusse travaille à son dernier 
livre qui parait au printemps de 
1935 elqui-il est consacré! la per¬ 
sonnalité de Staline.le cbfef de TU- 
soviétique.C’est l'oeuvre d'un grand 
nion écrivian sur un grand chef. 

C’est avant tout à son initiative 
personnelle qu'on doit la convoca¬ 
tion dn Congrès international des 
écrivains pour la Défense de la cul¬ 
ture, qni se tient en juillet 1935. à 
Paris.Barbusse est élu an Présidium 
de l’Internationale das écrivains, 
nouvellement créée. 


V 


pui des travailleurs,s'il vent sincère¬ 
ment leur garantir des droits trop 
longtemps violés. 

Dans notre pays mieux que par- 


infime minorité. LeafiO /. de la po¬ 
pulation ne aont paa représentés. 

Comment danscea conditions, la 
Commiaalon d’enquête peut elle se 
renseigner si elle se contente des 
rapporta et des vœux des assemblées 
existantes ? Comment peut elle tra¬ 
vailler et faire œnvre utile si elle ne 
connaît pas les besoins de cea mas¬ 
ses écartées ? 

La nécessité d’une nouvelle poli¬ 
tique indochinoise est nias que ja¬ 
mais à l'ordre du jour. Noua voulons 
bien savoir comment elle s’organise¬ 
nt : avec ou sans les masses travail- 



;ène sérieux 
Vous nous 
le Candidat 
travailleurs 
du chantier 
sort. Assez d'impudence. Monsieur 


liiiii _ m appellent la 

Société Cotonnière "du Tonkin, la 
Société Française des Charbonnages 


Son dernier voyage à Moscou 
.alloB ’ 


— - o — r— 7 — -—— , possède aujourd 

sateur et le principal rapporteur ae pre8 qa e tous les pays el qui compte 

divers Congrès internationaux con- des mjiijoQs d'adhérents dans le - -. 

- — *-•-■■- - - 4 -répondait à 1 invitation des écrivains 

Comité international el arlisl “ de l'Ljnion soviétique. 

Blom .t M.no. MouHl'onl dû ,e dan, la Balian',. «I d !““ ,1,r .. ea l l™“, 8 ‘«“■'.‘l"'* 

faire oae pinte de bon sang. ..Me.geûle. de^.e U .1 pollU . a. 8 t 8 ?«1. d “ “““dl.1. 





CU - HIEN 


16 Rue des Médicaments, 

U Rue Jules Ferry Hanoi 

Production intensive : en chemisettM.en pull'ovars, avec les plus belle» 
laiaes, les plus beaux cotons.Travail sur commande êt~en série. 
Exécution très rapide. Prix défiant tout» concurrence. 


pour les victimes du fascisme et de 
la réaction dans tous les pays. Bar¬ 
basse lutte infatigablement, sacrifi¬ 
ant toutes ses forces. Malgré une 
santé rainée, malglré son affection 


livre émouvant, les Bourreaux. En 
1925 il sillonne l’Union soviétique, 
qn’il aime passionnément, el publie 
son ouvrage sur la Géorgie. 

Henri Barbusse est un des fonda- __ 

leurs du Secours ouvrier interna- pnimonaire, il part pour les Etats- 
tional, de la Ligue anti-impérialiste. Unis à la fin de l'automme 1933 pour 
de l'Association internationale des y coopérer à la fondation de la Ligne 
écrivains et des artistes. ' r '— —*— *--— *- 

Malgré son épuisante activité pu¬ 
blique, il n'en poarsnit pas moins 
son travail littéraire. U fait paraître 
sncessivement Jésus, Les Judas 
de Jisus et, plus tard, Zola. 


lînternltionale communiste, d'au¬ 
tant plus qu'il y était question des 
problèmes de l'unité de tous les 
travailleurs dans la lutte contre la 
gaerre et le fascisme. 

Nul n'a asuvré avec plus de pas¬ 
sion el d’acharnement qu'HenTi 
Barbusse pour l'anité de tous les 
américaine contre la guerre et* le travailleurs, pour la laite en faveur 
faciame et y effectuer une formida- de la paix, de la liberté, du progrès 
ble tournée de rénnioo».Cet automne et du socialisme, 
il se proposait départir pour l’Araé- L’humanité perd en lui un de ses 
rique du Sud,dans le dessein d’y ac- champions les plus , purs, les plus 
complir le même travail. 


nobles les plus grands. 


{ 





Soixante douze villages 
du Vinh-Linh ont déposé 
contre les mandarins 
du «phu» une plainte 
pour concussion 


CHEZ LES PflÿSZlNS DE 
PHUC- VEN 


10 centièmes de 1032, les 9 centièmes braves lu 
de 1933 les 16 centièmes de 1934, enfin meD re ch 
pour couronner l'échafaudage, les 5 un , 

cents dits a pour les pauvres », affa- . 0 ù 
més oa inondés. Tant et si bien que, ** 
de centimes additionnels en centimes “ 

additionnels, le montant de l’impôt famille, 
foncierqui frappe 1 mâu de rizière de la volatil 
lire catégorie est passé de lp.50 en cour—m 
1924 â 2p.516 en 1936 et accnse ainsi principe 
une majoration de 68-/. 1 (2) ment r< 

Pendant que la courbe des impôts 
croît à un rythme accéléré, qaellcs ont J us 

été les variations de la courbe des re- son. 
venus imposables ? En prenant pour Noos 
base de nos calculs les dépenses tnoy- Dans | 
ennes occasionnées par la mise en cul- « n f an i« 
turc d'un mâu de rizière fertile du 
Centre Annam, nous sommes arrivés 
à établir le parallèle suivant entre les apccire 
années d'avant la crise et l’année qui planait 


France par exemple, où le classement 
des propriétés imposées repose sur 
leur valeur locnlive ou leurs revenus 
culturaux, « les rizières et les terrains 
en Annam, seront portés à diverses 
catégories, non en raison de leur qua¬ 
lité et de leur rendement intrinsèques, 
mais en raison du régime antérieur, 
auquel ils ont été soumis, grâce à la 
bienveillance de nos ancêtres ». 

Le malheur, précisément, c'est que 
a nos ancêtres u, malgré leur « bien¬ 
veillance u, n'avaient pas pris en con¬ 
sidération. dans l'établissement des 
bases de l'imposition, la qualité et le 
rendement intrinsèques des terres. 
Dans les rares cas où ils avaient pn le 
Taire, les changements survenus avec 
la temps exigeaient des remaniements 
parfois profonds. Les conséquences de 
cette répartition arbitraire et absurde 
étaient faciles à prévoir. 

Tandis que des rizières pauvres, voi¬ 
re même incultes ont à payer de lourds 
impôts, d’autrea pins riches acquittent, 
dufalt qu’elles sont imputées à la 
dernière catégorie, des contributions 
relativement privilégiées. N°s ri U‘ 
aeois. qui supportent avec résignation 
oes injustices flagrantes cherchent tant 
bien que mal, à y remH 1 *" 1 "- '■ 
mesure de leur» moyens. . — -- 

zi ères communales et dans les ré¬ 
gions où le partage s’en W» selon la 
méthode hiérarchique, les catégories 
officielles sont souvent écartées, et les 
impôts les plus lourds pèseront sur 
ceux qui ont le droit de choisir les pre¬ 
miers leurs rizières. Mais ce ----- 
qu’un palliatif de faible portée .la 
moindre dissension parmi les contri¬ 
buables ou Fadoi-«— *" Mhodr 

différante de pari-».-- r 

dre son application impossibl 

Cette absence d’- ..... 

dans l'établissement des — ~o- 

devait donner lieu à des abus très gra¬ 
ves. A la faveur du vice fondamental, 
les autorités ne se font ssass seraps.» 
pour ordonner et multiplier les cpnver- 
■ion, d. décrie. Mojeo comMdç. 
en effet, qui souvent a permis ù I ad¬ 
ministration de malntenir des recettes 

injustifiées ou d'en créer de nouvelles. 
Tel village qui a payé depuis 1898. 
136p,00 d'impôts iondèrs pour des 
rizières inexistantes (Kh j D ? 
charges gratuites), demandait à plu- 
sienn reprises ù en être exonéré. 
Après des fins de non ' ™* voir £*! 
itérées, un nouveau cadastrage rut 
ordonné aux frais des ” < lJ 1 * r * nU - 
qui conlirme le bien-fondé de leurs 
dires. Devant de pareilles évidences, 
la solution favorable paraissait»impo¬ 
ser. Mais l’admlniatratlon trouva enco¬ 
re le moyen d'ergoter. On fit dire aux 
oeuvres campagnards que I a u ton sa- 
ttôn leur/était donnée de défricher, 
sans augmentation d'impôts, de nou¬ 
velles terres, jusqu'à concurrence de la 
superficie Jes rizières inexistanteset 
ouTU étaient censés avoir possédées . 
oue, dans le cas où il leur serait impos¬ 
able d’explorer des domaines vierges, 
comme dernière faveur—la faveurinsi- 


Les subalternes de la préfécture 
sont les dignes émules de leur cbef 
véreux.Le lai-muc trouva le moyen 
de soutirer des sommes rondelettes 
aux deux malheureux Hoông Phap 
et Chûp, victimes tous denx de la 
confiscation des bien», le premier 
pour délit politique, le deuxième 
pour détention d alcool de contre- 
uaude. Au cours d’une perqui¬ 
sition « douanière », ce méaoe 
fonctionnaire introduisit du ta¬ 
bac dans la maison de Hochon pour 
faire ensuite payer son silence au 
prix de 60$. 

Tels sout les principaux griefs que 
les uaniianis du Vinn Linh ont re¬ 
levés contre le Tn Phu et ses su¬ 
bordonnes. 

Il y en a des plus mirobolants. 
Ce procès scandaleux qui vient s’a¬ 
jouter à tant d'autres du même gen¬ 
re prouve une fois de plus que le 
co.px des mandarins, constitue aa- 
juurd'bui comme dans l’ancien 
temps, une véritable calamité pour 
la population paysanne. Il est vrai 
que récemment on a parlé bruyam¬ 
ment de moderniser, de rajeunir les 
caires. Mais il s'agit là tout simple¬ 
ment d'une application entre les 
multiples applications de la politi¬ 
que Je rapiéçage ei de demi-mesure 
fort en honneur eu AnnamrToukin. 
faut q'une révision générale et 
radicale des institutions politiques 
et administratives u'aura pas lieu, 
toute réforme fragmentaire, surtout 
dans le cadre moyen-Agenx du man¬ 
darinat, n'aboutira qu'au rajeunisse¬ 
ment et à la modernisation desvieea 
intrinsèques., 

Les paysans qni, pour tout 
enseignement, s'en réfèrent à l'ex- 
malicieux, nous pénence, ont compris celte vérité 
mieux qae personne. C’est pourquoi, 
ils ne veulent plus attendre qae le 
Gouvernement annamite oa colonial 
prenne spontanément leur cante 
en main. Malgré ton» ce qu’on a 
fait dans le régime politique actuel 
pour les intimider et les réduire an 
mutisme, iis se sont solidarisés en 
une manifestation collective d'bos- 
tililé contre l'ignoble c père et 
mère s. lia commencent à compren¬ 
dre que seule une action commune 
pourra assurer la sauvegarde de 
des Iruils que la leurs lotérêla vitaux. 

,Signe des temps 1 
vendu tous nos bœufs et 


La baisse du cours des matières pre- 

, n ,... mlères et celle du prix de la main 

remédier dans la d’oeuvre ont provoqué une réduction 
Pour lea ri- de 47•/. dans les dépenses. Mais lan- 
. • -i gj s q a ' a vant la crise, une bonne reroi 

te s'évaluait, par môn de rizière fertile 
à la somme rondelette de 80p. les reve¬ 
nus bruts en 1935, sc montent à peine 
‘seront sur à 18p.. subissant la réduction calastro- 
1 phique de 78-/. Le revenu net. le béné- 

l’est là fie*. qui auparavant, dans une bonne 
’ année, pouvait atteindre33p. pai mâu. 

^ _ a fait place & un déficit de 7p. au moins 

ion‘d'ane~méthode en 1935 I 

ge suffjrajiour ren- Ce S chiffres parlent d'eux- mêmes. 

Ils disent clairement la profonde raisè- 
critère rationnel se da nos paysans, qui, pendant que 
’ catégories les récoltes sont nettement et uniforme- 

--- men i déficitaires, sont saignés A blanc 

la vice loouuuiciiu,., par udç impitoyable fiscalité I Tandis 
font aucun scrupule que les revenus nets, les seuls revenus 
. ■-— imposables ont disparu, les contribu¬ 
tions. an lien de diminuer, augmentent 
d’une manière vertigineuse I Et le pro¬ 
blème fiscal sc complique encore d une 
donnée politique-.toute demande de dé¬ 
grèvement, toute réclamation d'évalu- . .. 

ation directe des revenus est regardée L'ordre du mandarin est arrive : n 
comme une tentative de sédition et faul des coolies. . . 
réprimée sévèrement comme telle I . . payent une certaine 

Ainsi, les contradictions Internes f,c 

du régime; pro vi so 1 re ment *oHé*s ,-àbrilent sous leur fortune ! 

E r une -atmosphère d aisance rcla- . . .. . 

e. ont réalisé, à l'épreuve de la Mais les pauvres gens, on les mobilise 
crise, toutes les absurdités, toutes deux (ois. Irois /ois. 
les conséquentes néfastes.qu'elles co:n- £( /a r emme ,•informe auprès du nia - 
portaient I Nos paysans n en peuvent fJ . car r )/ c voudrai! le suiore. 
nlus.llfautabsoluraent que cela change nrènare des par.iers. elle prépare 

Il il ne peut être question d'un rema : H£P r 'P ar ' ats ' F - 

niement plus ou moins partiel qui des balanciers 

n'aura d'autre résultat que celui de Sur un bout du fléau, pendent la 

rendre le chaos encore plus chaotique marmite et le sac de n: : _ 

La suppression complète et définitive De Vautre, des nattes et des vêtements, 

de l'actuel régime des impôts foncière La plus habile donne à son homme 

s'avère indispensable,pour soulager la un de iule en guise de couverture. 
misère de nos villageois. Il nous faut Lg cha J rge sur l'épaule, le mari pari. 

- 0 ”‘T •’ 

de lavaleur locaüve des propriétés et gués désormais t quand 
des revenus cnllnraus nets ; qni ad- f-on 7 » . 

mette les dégrèvements pour perles de g; tenant dans sa main celle de son 
revenus dues aux inondations et aux m ari. la pauvre femme dil : 
sécheresses, à raison des dettes con- .. , . (rop m -aimer, trop 

tractées pour lesi besoins de 1 immeu- "^a Voi/. . 

ble ou à raison des charges de famille, P 

qui reconnaisse au contribuable le n Car de le savoir le cœur en o 
droit de réclamer une évaluation direc- cela me fera de la peine. » 


Chansons paysannes 


Si tu connais, ô ciel, toutes nos misères! - - 

Situ connais. 6 ciel, tonies nos misé- t( ” vu " r “ 

3SS-—^ 't:; 

s . Ah ! vraiment pere « Lan t » « p*re 

• • « Làm •sont inégalablees quand ilsagii 

L'ordre vint du haut lieu qui averti! d'enlever les lianes el de fouiller les 
les habitants du canton dès • Rives fer- , ollc hes! . . . 

«*l La haute région appelle la main T "' ' 

irC Sc ! éiâii une ruée, on allait, on " 

cour ut par cen(am« : , y FA le p ^ f T 6 el son enfant montaient 

Mais qui dira la misère du départ brocher dut' Entablement. 

‘ ’ El au somme de In • Pierre Stèle » el 

Au milieu des bois, des ronces el des ((|| g IIIMfa „ A lérieur. Irois (ois par 
épines on marchaiI I jour, [ire Hoat el père Nghiên pio- 

L'herbe vous montait jusqu'au cou et c /, a ienl. piochaient .... 

vous égratignait. _, . 

Abrupts sont les moM de l'/Mtemml ^ ^ M ^ noui , 

•etdeTurne». . res le peuple : Sous sommes malheu- 

Et grandes les eaux du Xâm el du mi res le peup i0 mmts pan- 

Léo : que faire, ô compagnons ? nereux. parce , r- 


Un jour, nos parents 
nous créèrent.. 


mes chanson* disent vrai. 



Avant la 
crise 

1935 

Location d'un mâu 

Labourage 

Pépinière 

Semences 

Repiquage 

Sarclage 

Moisson 

20p.00 
4p.20 
dp.OO 
3p.OO 
3p 50 
lp.50 
8p.50 

9p.OO 
3p.00 
4p.OO ] 

0p 80 
2p.20 

0p.90 
4p.40 

Total ... 

46p.70 

24p.80 i 


( 






»_r-ir- i-x i trisiFflNT Nouvelles internationales 

LA MÈRE ET L EflrAMT - 

EN U.R.S .S. 

Mail >>t malgré 
cela. «Il** veulent éTi,er nnc ® ro *' 

Ktsè indésirable. on leur enseigne 
icientifiqooment lei moyens d évi- 
ter la maternité et on leur fourmi 
Immatériel nécessaire à lea en prê¬ 
ter ; au caa où. cei condition! 

• erTor ’ --exiite,une 


HUONG-KY PHOTO 

HANOI 


L. voloulé ardente de, ».s>e. Europe e. de 1.7p.ix du ooude. W f d4»«r*lj q g », |i don' 
popuUirea d.M le. dlfléreol. p.J. D’Audelerre dulenl .eue. 17 d». jMeet.^0^ 

sslI&MI SÆpsël 

~:SS2“s safes» 

L’initiative de cette conférence j eoneMei übéralea el communistes, él é nnanirae à déclarer qu il fallait 
était venue de pluiieura côtés. au J délégation belge était diri- coordonner toui lea efforts pour 

Comité mondial contre U guerre et le gSw en r. l.ouia de Brouc- remplir toute une série de tâches 

le fascisme, de la L G. T. française ré>ideot de l'Internationale pratiques imporlantea. La première 

et de députés dea partis du Front ^jjUgt^Meerten secrétaire général est défaire pression immédiatement 
. de l'Union syndicale belge. Etalent i0r i' op i n ion publique de France, 

L’écho rencontré par cette initia- également venus de Belgique les d’Angleterre et des autres paya pour 
live avait été considérable malgré députés socialistes Isabelle Blume, expose r le véritable état des faits, 
le délai très court qui avait été fixé Delvlgne. Brunfaut. Balthasar, et le p0U r dérendre la cause du gouver- 
etl’époque défavorable des vacances, député communiste Labaut. La nement légal espagnol, que presque 
Cela se msnifeat» non seulement Tchécoslovaquie était représentée loale j a bourgeoisie met sur te 
présence de ’JOO représentants dor- r Ie Dr tfonoazi. et le sénateur niême p Un que les rebelles et pour 
ganisations importantes, mais aussi § mera i U Hollande, entre autres, meUre fin * une fausse conception 
par les 100 lettres de personnalités Natans, secrétaire général de la neutralité. A côté de la cam- 

connues, auxquelles il ne fut pas Adjoint de la Fédération interna- pa gne d’information qui doit a la 

possible d’assister à cette conféren- ( j ona i e des transports, la socialiste f 0 ia secouer et mobiliser les espnia, 

-- •*—'tonnons entre autres les $ e j ma Meyer, le conseiller munici- R a ’ a git d’organiser laide pratique 

envoyés par Georges Lans- , comin ooisle Benzemaker, la des peuples et des masses'travau- 

« leaders syndicaux bntan- Suède par le sénateur Branting. De | eujeS( c’est-à-dire de veiller à et 
Hi cks. W. J. R. Squance. nombran x antifascistes allemands quc Ie gouvernement espagnol soil 


remplies, une i 
opération aimpl 
des conditions 
courent prallqa 

£££$5*3**"* 

Toute femme a droit à deux dois 
de congé avant et deux mois après 
^accouchement. Pendant ces mois, 
elle touche intégralement son sa- 
taire Et, dès le début de la grosses- populaire, 
se. elle est généralement examinée, 
suivie par des médecins qui non 
seulement l’examinent du point de 
vue de sa grossesse, mais aussi du 
point de vue de son état g <J . é ™ 1 » 
la radiographie, on examine son 
sang, ses urines, on l affecie dans 


Fourniture» générales pour la 
photographie Hhooqraphle ar 
tistlque et Industrielle 


lu IIRQUE MSOTtl OES CIUUMBUS | 

|Chân - Longj 

[ as. rue de^inUr* HANOI; 


Hue Dan 


NGUYÊN- VAN'QUYÈN 

Mécanicien dentiste 

Prothèse Dentaire 

jü, Rue Jrt Cuirt—Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


SPÉCIALITÉ : f 

dr sacs d maint, de chaussures tj 
de taxe el de /aligue J 
pour hommes, da- f 
mes. el en/anls ? 

i Qualités — Fantaisie £ 
| p P | X _ avantageux | 


sang, ses urines, 

«on travail à un p-— 

fatigue lui est évitée, elle ne peut 

faire partie d’une équipe de nuit, on ^- 

réduit s’il la faut le nombre ae ses ce Mentionnons 

heures de travail, on lui donne au meMa aes 
restaurant de l’usine, s il y a lieu, b ury, I 

une alimentation spéciale, on la n j que i.— 

mit en congé ai c’est nécessaire : on Wal | f Ies pacifiques ei hommes po- 
faittout pour que sa santé ne se Htiques noloires.Sir Normau Angell 
ressente en rien de son étal de gros- j e professeur Harold Lasky, Gilbert 
gesse et pour que l’enfant qui va Murray, Lord Marley, Sir Stafford 
naître soit bien portant. Cripps, le président du Sénat tché- 

L’acçouchemeni a lieu, le plus C0S | 0 vaque, Dr. Soukoup, le profea- 
souvent dans une clinique où tout seur Nejedly, le Sénateurbelge Wan- 
p,i orèvu.où le dossier médical suit , er8i les membres du conseil national 
la femme, dossier établi au cours Suisse Hans Oprecht, Johann Huber. 
de plusieurs années et relatant no- ^ bnr i rs Rosselet, etc. Tous mam- 
lamment tous les incidents qui ont fesièrenl leur sympathie pour les 
ou se produire au cours de la gros- blM „ poursuivis par la conférence ei 
sesse. J’ai visité une de ces clini- se déclarèrent prêt» à participer à 
ques à Léningrad ; quelle propreté, une acl j 0 n internationale, 
partout, et quel aspect riant, corn- L> comp0 siiion de la conférence 
mc on fuit tout pour que la femme, reflé|0 i. unaniai jié qui règne entre 
non seulement son protégée par différents partis et groupements 
l’application de toutes les décou- d e nombreux pays, qui se rendent 
veites scieutifiques, mais encore p|e que | a cause de 1 Espagne 

pour qu’elle se sente chez elle, <-on- ^ f a c ^ 09e de i a démocratie en 


Pour débarrasser des MALADIES 
DE VENUS et de leurs complicati¬ 
ons le plus vite possible, adressez- 


BffC THO-BffffHG \ 


•^4-1 Route de Hué 

fraiiemenl antiphlogistique 
Traitement suppressil 

tarissant l’é- 
su maximum 


Drogues no 
coulement 


Teinture 


PhamTa 


Architectes diplômés 


Rue Richaud et Boulevard 
Borgnis Desbordei 


: nture 


23, Boulevard Fraoçis- 
Garnier — Hanoi 
54. Avenue Clémenceau 
Nam-Dinh 


Hanoi 


il place Je CitaJellc? — Hanoi 

Propriétaire: PHONB.«HIT-CITOHS 


Souffrez ■vous 


Faites photograDhier 
chez 


DOrse-NAM-MY 


Artistic Photo 


i La 1ère fois à Hanoi 


, DONO-HAM-MT existe 
ileart années el ton opéra- 
homme Iris expérimenté. 

nent po«P 


P11UCN6UYEIN 


aS^nlonnais 

Pour 

HANOI tomne 

Th I v 

1986- 


20 Boulevard Borgnis Desbordes 

Maison de confiance 


Verrerie lampisterie 


THANH-DUC 


La seule cordonnerie 
réputée au Tonkln 

Travail soignée — Prix 
modéré défiant toute 
concurrence 


Prix intéressants 


TRINH 


65-Rue des Paniers, Hanoi 


Diên—Tùng 

Architectes diplômés 


de velours et feutres : Nlossant, H 
cravates, nœuds, chemises, cacbe-c 
iaraverscs en laine caouchoutés etc.. 


vou, prévenir pour cl hiv erJ e, o.du.i.ilé, : 
Mesdames ! 

des chaussures en peoua de fauves ufricaine.. 
Messieurs I 

des souliers en verni souple, premier choix. 


Uçrp Duna 


uc-Quang 


t5, Bt Francis Garnier, Hanoi 










HEBDOMADAIRE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE PARAISSANT V-OUS LESl MERCREDIS 

' Aboanamanla : 1 «a 3»00. 6 mol. : U». Aduiinlatratioa-Rédaction i 
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MERCREDI 28 OCTOBRE 193G 

L’application des lois sociales en ce pa\s 
-donne aux patrons un prétexte pour saboter 
le programme de réformes du Gouvernement 
Populaireet réprimer férocement les ouvri¬ 
ers sans Organisation et sons défense. 

2000 ouvrières de la Société cotonnière de 
Nam-Dinh sont menacées d’être mises à la por¬ 
te; une dizaine de scieurs de long ont été arrê 
té*» pour avoir osé demander une augmen¬ 
tation de 2 eeftts et demi à leur» salaires 
de famine. 


A pro pos d*un suicide 

UNE LETTRÉ ET 
UN E RÉP ONSE 

Le 24 courant noua avons envoyé une lettre à Monsieur le Résident Su¬ 
périeur au Tonkin pour lui exposer les rumeurs équivoques qui entou¬ 
rent la mort du scieur de long Hoàng-van-Ban de la Rue Tirant 

^Nouapublions ci-dessous intégralement notre lettre et la réponse de M. 
le Résident Supérieur. 

Nous les livrons à la méditation de syn lecteurs. ^ ^ j R 


M mc Hoàng-v-Rà n 

La femme du suicidé 


AUX GALERIES IMPOCHlNOlgjg j 

UNE CONVERSATION PRÉSIDENTIELLE 


Hanoi, le 24 octobre 1936 

Monsieur le Résident Supérieur 
au Tonkin A 


Monsieur le Résident Supérieur. 

Dan» la nuit du SS octobre, un homme s'ut suicidé à la But Tirant 

h. 

h &ïïrarTtaSoarlanra qui r.nlouœnl aqf .1 forl.m.nl t ropii.ion 

'tbssksïm^ t &■ 

Ceux^d travaillent plutôt à la tâche. Ils gagnaient 0>t0 P° r ^e jarrè f?. & 

Âriurllrmmt lit ne aaanent plus que Op.OSS. Leurs saluires ont baisse île *o I • 

«TÆ.T. SpSiY.b.*si<î»«™ «.ri. »-*».- 

""VmaKmB .B««I comm.Pl II. oioc»{ «me 
lit est tout à fait légitime qu'ils veulent*nne (rmélloralhn à leurs communs 

<r *n,*Mt demandé aux marchands de bon et aux propriétaires des maisons 
iTnmeubtemànt une auqmentalion de deux cents et demi par métré carré. Ceux- 
ci ont refusé de leur donner satisfaction et les ont mime dénonces a la Sûreté 

C °Le , l8 C< Octobn l Miirant. les scieurs dr long se sont concertés et ont cessé de 

lr< La 'sûreté, prévenue par lés patrons, a arrête une dizaine d'ouvriers. 

IIoàng-oau-Bau fut ainsi dntRpSl a trtavé sur lut un inutétxi‘ U h. undt— 
On U supposait meneur et te torturait durement. , 

Retâmeleil Octobre, Il fui de nouveau convoqué à la Sûreté te soir même. 

On ra menacé de pires représailles s'il ne dénonçait pas ses camarades. 



N. D. L. R. Hou» commencerons et 
mlneroas per un bout Cert nos con 
satloo téléphonique qo'uo curieux i 


flatteur, mais m 
traits peu plasa 


il, quand il g a des 
s, je ferme, je fer- 


AU SÉNÉGAL 

solution dis ligues fascistes 

LA FOHIHlAlioiTDU PARU 
COIMRISTE 


üUiiimuniDic 

des deux cberahre» de» Keprèteoluni» du je sais natif de Hû-lmn et I al te p Moche 

peuple do Tonkin cl de I Annsro Nos sang chaud ; si je mempor'e, on en 

lecienrs liront fscilemenien re les lignes. o/e ^f ra /alitement d de certaines Le U Juillet. 4 Dakar e: dansiplu- 

- Allô I allô I ici. P. V. (J., pré»- ^ ffD i . . . dont . . . enfin ! sieurs centres importants du Séné- 

déni delà chambre des Représentants _ H gai, le Front populaire avait orga- 

du peuple en Annam 1 ‘ ’ ' . , . . . . . •. , nisé des manifestations auxqoelles 

- . • • ■ Oh I ml là participèrent largaotnt I.. indlgè- 

- CM bbr. «M’ Ph.m Hug La'. "»"* ÏTJÏÏSli Idlfc Mil- »“■ 

am P tn - m °" ftJrê* manière. Il n’g o par de poli- Colle de D .k.r, en partientar. lui 


nisé des manifestations auxqoelles 
participèrent largement les indigè- 


monvni. mon compère, mon con... «“inféra. ^ a po , de ^ Celle de D ,ksr. en particulier fut 
confrère. , e possible, sans ropporlumsme ! uu grand succès, plus de 5.000 par- 

-«•,.Pon/n„„On,. ; «, X P. ^'S."'W“.r d r l ?e»„K'n 

*e»t mime lait phologrup ier... ,11. „ e brille pae, ea Sao-Uai. Il a En 161e du corlège. Ilotlalenl le 

- Allons l allons t ne plaisantez critiqué tout le monde, excepté lut. drapeau rouge, le drapeau tricolore 
nas cher ami de mes veux, nous a- Ba-Vsnh. Il a ea quatre ooix, penses el un drapeau vert *1 rouge du 
po ns expédié en vitesse el tout est donc : je parie que Cunedeces 4 voie , Parti socisliste sénégalais ». 

bien, qui fin i bien : je reste pris ; de Trân Dan. un calme et nn ordre parfaits, 

dent, président, c'est à dire pri-i- il ma toujours jure sa joi ae s ns HArnnla au milieu des 


vont expédié en vitesse el tout est 
bien, qui fin i bien : je reste prés - 
dent, président, c’est à dire pré» 
d'nl I,... J’avais un moment, pensez- 


vous i'rednutc la concurrence des nel c amitié, mais nous nom enlen 
coUègues E >Ire nous. TrAn-ba-Vinh dons comme larrons en foire, no galo.se de Dakar. 

"aSoeoil. manœuvrait... Il g a deux I « ne me ronlem Inmni». J». Un grand meeting 
iuuet Compagnie qui s’acharnaient par exemple. la p.uole des ori 

contre moi, mois enfin, je triomphe ! — . . . commun ale, socia 

Voyez-vous 1 La Chambre de T An- - < L'encenseur à gage? Voyons t, dical socialiste, ai 


Trân Dans un calme et on ordre parfaits, 
i tter- le défilé se déroula aa milieu des 


acclamations de la population séné- 


ouleru jamais .lui, u n grand mee'ing eut lien où prirent 
la p-uole des orateurs des Partis 
comraun sie. socialiste S.F I 0., ra- 
r à gagel Voyons L dical socialiste, du Parti c aoclalisto 
!/re / Ah I oui, c'est sénégalajs », de la L.G. I , de la Lt- 


0111 VEILLER! ! L’M'PLICl 
TION DES LOIS SOCIALES? 

Le 1er Novembre, qu.-lniics om's d*. 
lOis eodkles"votée* pii-le 
cours de ces dernier*'* q'iarantiï aune, f 
vont en fin être mises en appliea.iun en 
Indochine. . 

Nous avons déjà Jémonti é que t tfTei 


Voyez voust La Chambre de fAn- _ « L'encenseur à gagel Voyons l, dical sociausie. au rame *ociau»to 
nam tourne autour de ce pivot là : pourrait-ce être 1 Ah I oui, c'est senégala;» *•L1 pfL L 

la concurrence entre les élus du Sud tans doute Vo-dinh-Thug.leg-ragistr, gue dea Jroita de l Homme etc... 
et ceux du Nord el ma cho se a été l'entrepreneur ; c'est une sensibilité. \ Saint Louis, une manifestation 
o:cupielour à tour par Huynh thuc- débordante, maladive que mon Vo- semblable.eatlientoujouraaanain- 
Khang, puis par Hguyén-lrac. puis dmh l'hug. du reste, cornent de tout cident. Elle groupa environ 3000 
par Oà-Dûng, puis maintenant par / e mv nde oui, il dit « merci I » ù tout participants. 


moi, votre serviteur... ha I ha ! 

-??... 

- Allô 1 allô !.. mais ne cou- I uni 
pez pas. mademoiselle, ne coupez un 
pas !... Allô 1 allô l à part ça I rien nu, 


le monde. L est fhomme de la grau- Ai nsi , a „ Sénégal, le poissant 
tude. En fait de reconnaissance, Il n m0UV eiuei.t populaire qui anime les 
une éloquence intarissable. Cesi mHSSM de la mé ropole trouve un 


une éloquence intarissable. Cesi 
un confrère merveilleux, impossible, 
mirobolant, abracadabrant 1 Ce jour I 
la, ii était, oui, oui, très sensible, très 


masses de la mé ropoie trouve un 
écho puissant qui résonnera dans 
toute l'Afrique noire, en A.O.F. et 
A.E F. 




T '?:,7T la monde. E, je n. non. ,M qu. l'6I«tte du '» 

uf mnàiFoos sianalis s'ils n'avaient pas pris une gravité exceptionnelle avec (es sera pas accorde aux travailleurs 
dernières réformes gouvernementales, prescrites en faveur des ouvriers Quelle autorité va veiller au i-cr|»cc 

En effet le Gouvernement a exigé des patrons l'application de quelques mesures do ^ )o , s 7 p lr quels fonctionnaires 
en vue'd'améliorer les conditions de trouait des ouvritrs. qualifiés seront relevées les 111 

Evidtmmenl.les patrons cherchent à entraver cette réforme qu ils considèrent coin- (radions commises ? M \ stère. Happa 

me préjudiciable à leurs intérêts. . „ rail qu'une fois de plus, le Dépirieineni 

Comme la classe ouvrière de ce pags est encore trop faible pour exiger I applua- . mis ta eharruc avant les bœuf*. La 

tiondeces rffjpoxf/lon* légales à leur profit, j'ai bien peur que celles-ci ne restent D -es.-el.e pas le 

P “chZl. ftSmîS. ooix au ontr. .itloœo pour proMœ. .11. «ra «lraat.nl flou/- c uu,™a«ur.em da la rap». ..-Ion ■" 

J™! in fnrce de ta Dolice appelée par les patrons eux-mêmes. U chômage, les vieux proverbe ? 

fée par *®i® . . r?* réfuchir aceux qui ne se contentent pas de leur La Cochindnne oxceptéo il n existe 

KrtU’pags Jt tranquille ; il ne faut pas le troubler mime par des gémissements en Indochine ni Inspecteur ni Conlrô- 

rind^hme Jt pZptre. il ne faut pas parler de misère Tout le monde est , eor du Travail . 

heureux ici, cehu qui ose troubler la fête pa-era cher son audace « Les Contrôleurs du Travail en t.o 

Voilà. Monsieur le Résident Supérieur, comment raisonne la Sûreté du Ton .m. chinc hine. a déclaré le regretté Alberl- 

Et ce raisonnement constitue un véritable danger pour la classe ouvrière sans or- j homas Directeur du Bureau Interna- 

•nsa iïuWMWônsda ^*^1 

TS/Si un esprit nouveau à cette vieille institution coloniale. ont été recrutés: en grande partie parmi 

/ Zt indispensable tde rajeunir les cadres qui sont devenus, par leur vétusté, un d'anciens gendarmes et sont plus enclin. 

véritablek obstacle à l'évolution de la. colonie. ... à faire respecter les règlements par le. 

J'attiri enfin, votre haute attention sur ce cas particulier qui n est au une mant- 0D vrien que par tes employeur » Or 

feslàtion caractéristique de tout, un régime malfaisant V l ‘ l r ,l j l c ^' , 9"- n'aurait su mienx dire. . 

Il faut que la justice toit faite, que la sanctions soient pries contre les coupables, u Tonkin a eUi , pendant plusieurs 


ts-cine restent J e '* d ^ n da itti" ^ ’ es t - e 11 o pas le infamie l Je n'ai jamais pié admonn- V-emerrî/nenl* v~r adresse du chef confirmant l'autorisation du moo- 

si'irenient étant- commencement de la sagesse, selon un « por qui aue ce soit, fout le m an- /oca/ de l'enseignement qui ornait de vement croix de feu et autorisant le 

iTcMmLieL ^eToroverbe ? de a été très gentil à I égard de la ' crler une ehaire f enseignement mé- , Monvement aocUl français des 

—**"*••“ U C^la. oicepléo II ou eo«4j. v d« faut* Ijll". croix data... 


i ssssk'Æ 

uca: nom auou. (truurmarl tt.Mtil. dot et, .Tl, 1 "" i, JopuUir. .1 mco.ao de conduire 

raulrejour, „r lectapilre dea /Inurt- ouruu voient’,,, r.mtrcteœ au a. f ^ 

a‘.rmlo ! ttflhttet.,latldan,l,^ : d, i ,h,X. S pi un grand réronlîrl de voir U ih- 

Si "J/iZZ «aa UtZ rouble, avéuenten,, ee.uel. an 

lurjrda noire marron. „rem.rarrI Onmomenl,/•«dlaoert. SJnag.l. 

„ ' ' . ■ , vous savez, il pensa à sa femme et Le 15 Mai 1936, le gouvernement - 

— Ça? won cher ami, eest une j. presque humide, gémit des général,d'A.O.F. publiait an arrêté 1 -, 

ininm» I# ,.'/>! lamnis eli admoucs- _ |. . J _ a.. „ ... . . _ a.. _ 


té par qui que ce soit. t out le mon¬ 
de a été Iris gentil à l'égard de la 
chambre, a mon égard particnlière- 


La Oochincliine oxceptéo il n'existe chambra, éi mon égard f ar t' c, ! ,ir ‘\ nager au collège jies jeunes filles, croix de feu ». 

;œ ,n,».ur ni con,.- S ^ ~ 

.sijfiïTSSB œ «ixSSfesi ! rjrxs: 

astesssts s b st* ,r™. srass» îtæ » «• ^ --= 

de son court voyage en Exiréme-Oriem. une certaine mam i ' e .* e "° ut l /™ i i m’i Mme heureux, cl je sms content \ «Va tes télégrammes d Elit n- 


tionaî dûTrxvïïde la S D.PL à ia suite ph. Us ont toujours un certain ton. —J" , PüUr moi . j t , «t srre.e, août voie, teneur . 

de son court voyage en Exiréme-Oriem. one cerlafna manière * nous porter heureux, el je sms content | «Vu tes télégrammes dEtst n* 

ont été recrutés^® grande partie parmi ait plaît paj dn/ouf- //**«"- à ^ prkt j e me suis fait photo- 273 du 1* Juillet 1936 du ministère 

SadLîfffiSe.et soniplusenclins lient vouloir oontlamment ite poser ^ /fl( prononci le ditf0urt . dei ColoDlei . 

, faire respecler las règlem.nB par ta Z.^StSmL.’TSSS^Z- “ J?,Æ Arrlle : 


Z[^llllhœlœ l uSJ!t l pl‘“ e 'J!SSf:'li'Âitm.'di'œolmc, indipn.dn'peopl. 'a^St ^^ i r gtlÆrrÎL I ?//ï’/iann’'a?“"Sort »“ «C »SS51»'2» on plat,ir. où vier 1935 al du 15 Mai 1936 anlorl. 
rù.»»: , .. '■ - ..Guerriér. d’illnure mlmoire ; i™» 1*#': ÏJS”!,?! a rc.o7r.EI moinl.nnn, naur pana, z «.ni en A.U F. le. ~oelallon.de. 


Le Tonkin a eu.-pendant plusieurs 


On des. en conseillers, en wabr« par_ urande affaire, enfin, teswt dél uré] 
fois. Tantôt, lis visent les éléments Ug(g cher jy.^uc, j t rfut Lusse 
urs I** Pl u * avance* de notre assemblé-, ^ ÜOt hautes occupations, au revoir. 
>|. ce ne sont pas les plus jeunes, je vous niais,r. M. Luc. au plaisir, au 


SSïïïîSns:riîS ^•sïï.SJxsvt ^1.,^ «.u,. s .i,.i 1 

^,r;Sn Sl „a,,na du Uin» --- - _“ 

-tKcjr- SïSSsSS IIÉIIIE suit Lt Mit §0 H1 

» mieur. la création d'un corps dlnspec- WfcMRRR" MW** m 


urande affaire, enfin, je sut* délivré \ Arrête, 

Mais dites, cher M.Luc. je vous Lusse ArtTcle premier.— Sont el detnen- 
à vos houles occupations, ou revoir, renf rapportés les arrêtés du 14 Jan- 
au plaisir, M. Luc. an plaisir, au vier 1935 et du 15 Mai 193b aulori- 


ouoer mademoiselle, vous pouvez nommées : « Section des Croix de 

* '■ I D... ml llm,n,rll, a >1 I ^PPtinn >tn 


cec ê et aimé dans ce paas, non pat par quelques pniutiins comptes ae javeurs ae a w.u, « M u, ... . 
toutes sortes, mais parfimmeniè nasse des travailleurs qui sont les véritables cré- k I heure actuel c, 
ateur» de l'Indochine, fai f honneur d'être. Monsieur le Résident 'Supérieur, votre pension de retraite 


tris humble et tris respectueux serviteur. 


Le directeur du « Travail » 

NsuYin-v&n-TIën 


Itédéeec^SBgWwr» ' 


L» Résident Snpériear an Tonkin 
OfOdM- de la Lé(iM d'Hoooeor 
é Monsieur I» Directeur dn Jonreal « L* Travail » 
28, Rue Nguyln-TrEI. 


STI est dans les instructions du Minis- 
tire Léon Blum do faire appliquer strie- aé 

tement les dispositions des lois ouvrières IILUI I L 
dont il vient de décider la mise en vi- 1 

gueur, la création d'un corps d'Inspec- WfcMii» 
leurs et de Contrôleurs du Travail en In¬ 
dochine doit faire, en premier lieu, 
l’objet de ses préoccupations. S'il n'en L évolution 
est pas ainsi. M. Marius Moutet aura que 1 oligarcb e 
donné un coup de bâton dans l’eau ; avant de s étei 
riaa d« plu.. J uu. houncurd 

A l'origine, ce corps d inspection cl de lucuoie a une 


Feu et Briscerds » et « Section du 
Mouvement Social français des Croix 
de Feu » dont le siège est A Dakar». 

Dakar, le 21 juillet 1936 
Le FroDt populaire au Sénégal ve¬ 
nait de remporter aa première vic¬ 
toire 

Une autre victoire du Front po¬ 
pulaire au Sénégal, e'eat l'existence 
reconnue légale du Parti commu¬ 
niste constitué depuis peu. Il grou- 


o ? en L’évolution historique a Voulu rlère lontiue et humble, de leur reconnue légalo du Parti commu- 
anra que l'oligarchie féod.l? de l'Annam. qualité d’opprimés ; jeunes gens, mite constitué depuis peu. Il grou- 

* 0 . 2 vao . de s'éteindre sans bruit et mal occidentalisés, professant pour per a rapidement des centaines de 

sans honneur dans le processus iné, les honoeors et les titres un culte membres pat n;i lesquels de nom- 

ci de luclable d’une société nouvelle, superstitieux, « bourgeois gentils- breux Sénégalais, à Dakar, et dans 

CIUO luvi-wiç . ._.__K n ~rtam.. ,nR n riAüirp.nx de nhiitcnrii renlrea. 


S^ZTZl. ,,„do U octobre rrarar. IPaaa.ar 8, _ ,,r. ÿBKlTJÜ K2S SSfè ^ tBtgi - Jgg 

ssaasSB*?*.■«** »s ssiiip.ir.r. SSirHi: =S3SÎ'ïEsi 

•ras â»Cifa.s: xSja jR i râss SÈ te “ — - 

*nnp Hniwtn. mhlpx. choisis su Délit bonheur ou psr grade de ls nation, ce sont 14 incon- qenl_ *Lnnl.iimm ci aocial Le Parti communiste et le Front 


Tune Information judiciaire, ainsi qu'll ut de régis chaque fols qu un décès n est 
pas imputable à uns causs naturelle. _ - . , . . , 

'l* soin qu* lu Pouvoirs publics apportent à r echercher les personnes res¬ 
ponsables d'un» mort anormale, me conduit àtrmpsr jnur 1» moins étrange que 
bous avez pu écrire que ta vie d'un homme compfthrf peu au Tonkin. Il est heu¬ 
reux Dourla sauvegarde de la population, que le Protectorat se préoccupe, daoan- 
aoe oui vous nelearntez. de fexittenct de ses administrés. 

Vs poux signale, cfaulre part, que Tautopsie, eltectuissur tes instructions du ma¬ 
gistrat enquêteur, a établi que le corps du sieur Hoàng-vSn-Ban, ne portait aucune 

n> La oerttomque ôoas^domîu du conditionTdani'lesquelles rintéressé t'ut suicidé 

ut donc dénuée de tout fondement. 

Je crois, par suite, devoir mm mettre en garde contre lu conséquences que 
ooarrait avoir Pour voàs la publication dans votre journal de fausset nouvelles, 
concernant celtsattedre, qui seraient susceptibles aémouvoir l'opinion publique. 

Rnttmt, Monsieur, t neurone* de ma considération distinguée. 

Le Résident Supérieur an Tonkin 
A. THOLANCE 


mixte,français jet indigène. 

nditrchtr ha p««>a™ ra- ’ .'Jj'”" ?" obUgêrTmpiriâlüiaiâ'à »"ùoïid.Ti-‘ al » U a,mnbn.d™ l«ir preue, gCüJô - JC 'frê'aü,' mp 5»‘an 

rotccloral se préoccupe, daoan- . pables, choisis su peut bonheur ou par gtqdt *'»«'» 1»“;i ear programme politique et aocial Le Parti communiste et le Front 
ministrés. r ^ Vpiston » ! Us travailleurs Indochinois teetablement les deux racteurs les mc le î til> i c retour populaire élaborent un programme 

uée sur lu instructions du ma- veulent que l'observation, le respect des plus importants de celle épnemer y T L. me , dn traité du 6 juin 1884. de revendications en faveur dea 

Bg-vttn-Ban, ne portait aucune lois dont ils vont bénéficier soient assu- résurrection. A-IaJaveuraes cr- 8 ire ce retour an régi- masses sénégalaises et pour iélar- 

„ ru i - » , .., S par des Inspecteurs el Contrôleurs instance. favorsWes.ç^tef^d- A ““ 1884 serait gi M ement de. liberté, démoers- 

ca»pîl.au, mdépaadaal., dé««é, d. ü pan .Sa qai. ilr.aclaa.amadl, flqaaa. 

I iniiï« influencB ocale. trois quarts de siècle, sempie. _l’inmm h» mmc» r«« m»nirc»t«iion« «i 


aussi à la comprét 
linistrateura qui ne 
)mme Pejjbaton et < 
litre la République qi 


toute influença locale. 


panacée qui, miraculeusement, I tiques, 
isrrasacrait l'Annam de tontes I Car 


Car toutes ces manifestations et 


cèdent numéro.TOUte poliüque de demi- pmiot ia veue e , le8 el guérirait le malheureox pen- pei 

mesures ne produira, aucun spmsement ; m iwie.l. Elle <*“•*““* t “f c d tf aDam de «on. ses maux ; op- loi 

su contraire, elle irritera davsntsge les wrcer sonve- pression, exploitation, misère, ftmi- gèi 

trmilleuw en leur ftisant mieux senur rangi. Vieux mandarins se sonve pie “ (mite page i) i et 

qu'ils sont encore une fois leurrés. nanl lontdiui coup, après nna car- ymucpagcxj m 


< 



















REPRESSIONS 

patronales 


VÉRITÉ SUR 

le traité du 6 Juin 1884 


EN MARGE DU DISCOURS 
OE M. A. THOLANCE 

L’application de* lois 
sociale* est pin* que 
jamais à l'ordre du jour 


LE DANGER DE GUERRE 

DEVIENT DE PLUS EN PLUS MENAÇANT 


(Salle de la 1ère page) * Dana les milieux diplomatiques parle sans resse, depuis qu'il est 

■ tNP DIZAINE lyOUVRI- , , n . ., , et politique» des pays capitalistes, devenu Chancelier d'Empire, de 

or«r .pRtTPS ne I U est Irisé par ses partiaans à l'administration civile gagnerait Monsieor ,e R< *' d *“* vJStïfûî, on ne débat plua la question de sa- son désir de modifier pacifiquement 

ERS ONT ETE ARRETE U banteor d'un remède unique * la bien peu. car étant donné Temprise rÏÏmhrtdls^enr^enuL°îda voir a’il est possible ou non d’éviter les rapports de force en Europe, 

' - situation semelle, il ut donne com- de la France coloniale tur le, grandi J' 1 *,??"’"ï|!„éSi1îïdïtorârf la goerre. Ce qol importe deeormeie ken éranqlto de raerrt eel, Ion» le. 

. I , (se la forme le le pie. edéqnele qol eervieee poblira, celle .dminltlra- QtÊfiri wéé rmeire icram- c de " ,nn,l ' r ' » momcnl oü mole, réimprimé é de. cen'.lne. de 

l'..r.ei'aiiv«p«t blinde coudante te. reeeodlcadon. légili- tlon aer.lt eo fait comme l - . dil ep- d.n. Uqoel il tr.ce I ceevre accom elle éclatera. Il eat perml. de coo- militera d exemplaire,, et mobillae 

L un d eux S esi SUICtae “”. <1 d '““ tl '' , |,"”„ [ ,d'Aoùï‘ X BeX^XÏ. o”î antre tel- pltepr I.Goorc memenl do Top- , id6r „ qo e le diplomatie:ee cona- poor la joerre le.prit de. mute. 
P ur rlo Ann trnvni - tre diplomatique, présidé, comme “ n duraut 1 année écoulée. tiiue pii j matrunseDt de mesure bourgeoises et petites bourgeoises. 

nUS 06 ^OO 11 UVUI «Demander le rétablissement -„Tnnl*iB n«r l« Résident oénéral. A. hotre grand regret, parmi lea convenant le mieux à l’bistoire et Celte préparation idéologique cor- 


I situation actuelle, il est donné com- I 
f me la formule la plus adéquate qui I 


d . . |, me la formule la plu* adéquate qui services publics, celte administra- 5:;:*,.T”. 7, y„ n vr - cesi oe connaître le momcni uu mu u 

’ot tv Q P<;t‘Ulinde condense lea revendications légili- tion serait, en fait comme l’a dit en- d f, n8 l**!® 1 “H1 1 .* C Ç?“ elle éclatera. Il est permis de con- milliers d exemplaires, et mobilise 

eux S esi SUICtae =™"lmVcn7d.",“o”c eofi loi. d ° T »- sidérer qoe la diplomatie Dé cooa- poor la joerre le.pri,de. mute. 

Pliir rie» Ann trnvni - tre diplomatique, présidé, comme duraut 1 année écoulée. titue pai i in , lnin jent de mesure bourgeoises et petites bourgeoises. 

I\[US 06 *\00 1IUVUII «Demander le rétablissement e n Tunisie par le Résident général. A, hotre grand regret, parmi les convenant le mieux à l'histoire et Cette préparation idéologique cor- 

U, ir<t ont n^SISté à son * da rtg, ? e de ,î 8 2 4 ’ di ,‘‘ on D* aorte que le Roi d'Ahnam à la questions traitées, ne Egare point que les diplomates bourgeois n’ap- respond.d'aUleurs, parfaitement eux 

euio Ul n UjjIoic u i « Ift.l-nn A e«« féndanx lennea et vi- _ _ r __>_ _ _ _ i’. nn i;..i! nn Inla inrit pi. n>M,nt no, U tiinii nn nne actes de I moérialisme allemand. 


leurs ont assisté à son , te-t-on à ces féodaux jeunes et vi- Mpj^jê w e ?ï^ VoncUonnàrrëaMnâ- ^application des lois sociale». ' prédent pas la situation avec une actés de I mpérialisme allemand. 

^nfprrement « eux, voilà la divine mission qui m [ ttt , it u frontière de la Co- p enlon nier qoe socialement par- P^faite jasteaae. Cependant, en Personne ne peut dire aujoùr- 

emerremeni «convient parfaitementà votre cl»»- ch inchlne jnsqn'é la frontière de i.ntleTookin .Viaucoup évolué an foccurence, cea milieux yadniwnt à hui quelles ' e n m8 « , î® 

-• ; XÆSpif " |o«X« JXîre De tonte Ç.çS" » e.t ce “ 

us scieurs de lODg OM Mt « S*“S £20? “ C" _1__ W™. ?■ t +JS* I f.':' d K UardaVe 1 StfiS 


rspplicaüon des lois sociales. prédent pas la situation avec nne acte» de Impérialisme allemand. 

D.„I «n ni» nn» socialement nar- parfaite justesse. Cependant, en Personne ne peut dire ûujoùr- 
t«ni In Tonkin a\eàuconD évolué an Toccurencr, ces milieux traduiront d’hni quelles sommes 1 Allemagne 
jSdfrmtofîïné» T U l'ffgntv.lion prodigieu.e de la con- dCpen.e pour la préparation # la 
^i?t. d ri«îf n n mM.ive des Délits Jonctore,l'approfondissementefTray- guerre. De toute façoo, il est err- 
riv^de l'exnloitslion I »"< d « contradictions Internationa- tain qu'il s'agit de dizaines de mil- 


crève en même lemps à Hanoi « P'o* de «bon plaisirs et aux po A ceux qol, incrédules invétérés, Po'r^ni) deUpaddes gros proprT- lei - Et quand on déclare que le liarda de marks Dans un rapport 
? u Oorf^?, « destats grands et petits un peu chicaneront qne, tout de même, la des usuriers et des manda- danger de guerre n eat pas moindre ofricielang aiaanrlasilnation éro- 

à Hadông et à Sonlôy. Particu- « plus de pouvoir. Mais là où nous i-Hro du traité’réservait toujours » renforcé l’armée des à l’heure actuelle qu’en 1914, celte nomiqueallemande.rerapport.pn- 

lièreraenl à Hanoi le nombre « ne voua comprenons pas, c’est luXr olet mandarlna, dans les [^îJnéu^salsdéi des campagnes affirmsUon est incontestable à con blié récemment par le üépariemeni 

des grévistes s'élève à cinq a quand voit, tbtrebea a camoofflor , nulle. d« l'art, s a une marge de mdeTrilîueUranriarmé lea rapporta mUon de ne pa. prétend™ que la brilanmnne dn ^mmereeealérienn 

cents, d'après nn quotidien de ■ dt ‘ ““ Ulilnde. non. répondrons en for- dieerae. conebe. atlnatiou dépaiae S'.jote eelle eat dû * Don*kl.°„ Bowlln. et Ira,- 


ce n 18, d'après an quotidien de « çes revendications de classe sous ia litu< j6 t nous répondrons en for- goc jànx entre les diverses couches I Million d 
la Ville et le chiffre n’est Das ' 1 étiquette de revendications nati- ' m nUnt le deuxième point important de , a population. La misère qni a de> demiei 
, , r . ,, i i f • « onales. Car enfin, qnaurait-elle | de ^ d ji traité: deuxièmement, le inninnn aévl «nr les masses tonki- I mondiale. 

exagéré. Le caractère à la lots « à y gagn er. la nation annamite on | trâit6 de 1884 coniacr ait la maiomi- nni L«” «Si. aooravée D ar nne crise I E ’ 1914 » 


des derniers mois avant la guerre te de la période précédant mars 
mondiale 1936,cea dépenses sont considérée» 

Ei 1914, quelques mois avant le comme tellement énormes que, 

_u-.alllix. !.. ■t.inbr.l l’«nl«nr l'Allpmnnn<■ »«l on 


exagere. læ caractère a ta lois « à y gagner, la nation annamite on I traité de 1884 coniaérait la m a iomi- nnAo» ni nui «ooravée Dar nne crise Ei 1914, quelques mois avant le comme leiiemeni énormes que, 
brusque et général de la grève «d'une manière plus précise, le. , e ^,,1^ de la France colon,,1e économique’saS précédent, a pro- commencement dea hostilité., tes •ujv«nll | ■Jjlenr. I «J « n 

a vivement impressionné le « masses de 1 Annam. i.ce que de iur |' Annain 0 n pr imé. Pour com- voquéTè? tragi^uea évènement» de principaux rivaux, lea impérialismes ‘i*) 0 irr^!r, 8 nrw ni?vro P nn«norr 

wvicede la Sflreté Oui- selon * nouveaux pouvoirs, de nouveaux ' me ncer, «une force militaire fran- iovihi aDoelle une oolit'one soci- britannique et allemand, aboutirent Cette circonstance ouvre une pers- 

Sri l’S « instrumenta d'oppression soient dc C npeni le Thuàn-An d'nne «nnronr?ée^^ Sous ne * ““ «rrangemenl autorisant l'es- pect.ve dangereuse csr elle signifie 

sa tradition, procède, comme , m j, en i re le» mains des représen- Façon permsmeate : tons les forts et fimmp* 0 nlus en P Dréserce d'évène- poir d’une entente pour nne certai- que la situation économique pous- 

toujours. Jé des arrestations, , „ nls de I, féodalité : roi et man- on Ç Tra J. a militaire, de la rivière de S^isofc fomen?és » par queD ne Période. enthJe» adversaires les sera ce pays A tenter de se sauver 

disperse les attroupements, re- darln. t » Hué serout ra^s » Puis, le Rési- “ ex»uéré. mai. q de- plus importants. Auparavant, la de In faillite par la guerre. Les 

cherche ceux qu’elle désigne Alors avec un flegme et un illo- dent général, en sa qualité de reprt; ^ a ", un mouvement des masses J/* *vec'“ne°l*orlnde 0 raVid^é^L'AI- 

SOUS le nom d'indésirables giime incroyablea. -ce» défenseurs seulanl dune grando natnïD, «rési- laborieuses dont une évolution ré- *“ „ voiêde 1* concUiaUM lemaone qui vit aur sa substance 

meneurs; surveille les ateliers, du fameux traité de 1884 répliquent, dnt danala' do gulière a déterminé les besoins et 2ux “rais* des coion/es^fricaiDes, n afrrontcra sans doute paa le risque 

surveille les maisons des gré- a r0 g“n mirebé”!. lï'nsîion doit dents on Résidenîs-adio^, R eox le * M P* ral,on8 - par la cession A l'Allemagne des de se trouver dans une siüi.tion 

vistes. use dans les inlerroga- } ■ b siennes ^es' revendications de anui, cela allait de soi, « habiteront D'un côté, les IravaiUems manuels colonies pormoaises ; dans la cou- dans laquelle elle 
toires des moyens qne tout le SSittS N?ua .'.ilirmons tou, da,a la citade.ie . e, . .1 Uur sera I Sée^rre^eurSn! 


poir d’une entente pour nne certai- que la situation économique pous- 
oe période, entéaJes adversaires les aéra ce paya à tenter de se sauver 


dents on Réaidenls-ad|oinU, enx le ***P* ral par la cession à l'Allemagne dea de se trouver dans une aiüiation 

anui. cela allait de soi. «habiteront D'un côté, les Irnvaillenia manuel» ! colonies portugaises -.dans la cou- dans laquelle elle serait contrainte 
dans la citadelle » et « il leur sera ou intellectuel*, qu'ils soient Ata lisse, la Grande-Bretagne y avait de rorobattre avec des arme» demo- 

donné, s’il v a lieu, une escorte ville ou A la campsgne, n’ont point donué son acquiescement. En ce aées. Un observateur attenlir. beaD, 

française ou indloène s. La « force le droit de s'organiser. Les liberté» qu. concerne les contradictions dans rédacteur de politique étrangère du 


monde connaît pour provoquer h-me. pour cause. Enaot,réja- SZSï» 

des » aveux spontanés ». bl pr * 0 û ter fi aux féodaux, nous militaire s et les « escortes militai- les plu. élémenl.ires leur sont refu- les Balxan. les projet, de l'héritier ‘ de qX 

.. . i „ o le reconnaissons Mais nous sioutc- res» réunies pourraient, comme sées Ils ne peuvent ni ae réunir, ni présomptif du trône, François-Fer- Howard, qui sest reDdn à Berlin, 

L OUvnerHoàng Van-Ban oui que la prél.ce à l'on s'y Attendait! être insafr.san.es. voyager, ni sh grouper en syndicat# dinand, tendant A la tran.format.on ««ade A Jouynaux que^ selon 

a été arrêté et interrogé plu- nolre œuTre grandiose. Roi et man- Aussi, le traité, admirable de solli- professionnels. Le chômage, la d « ^ n?. P .i™n« 

sieurs jours de suite s’est sui- darins, une fois pourvu» de pouvoir» citude, prévoyait-il, A l'article 15, ’ “ “ “ ™ 


misère, l'attaque odieuse du Capital hongroise en u 


lonarcbie austro- l'opinion générale des cercles d.plo- 
monarebie triple maliquea étrangères de Berlin, la 


Silène.™.,,de 5 0 mise SSSÜS 

e "lTL ..w bffèiè SSS! 


compagner l'en.errebtèn. de »t.KStSSSU îl f « STS 

leur malheureux camarade ” nrtd Sa. qt>« le. roi et Lao-KarT e> d. loole. e. pl.ee, do pr, f è8 “™ îa n.ta..nce à c.lie date par le jeu d è. 

Hoèng.Van-Ban. Si^d^Æïïle'W.n' dd c.^ '. d W 

■ Et nous apprenons qu’à la rogHtives, voudraient bien, aponta- ainsi de suite... L’occupation mili- r. T -n? dea travailleur» lis f* 111 P ,r , . Q,I J. de 1 ID . e Ç fi8 . d l îî 

dC i'° ièr L h .f“[ e . l .”tK‘lr’ , i! ‘.I' fs'aeor de’ieor'peàpleà Æo2l.“ pope ftp l'dSm^a'rriîi ÆgÜ taSmlo’»..!» âlpnt.od. et ma» 


h- l'^iB.rrihie fiodlle së- ne sait nas nue la orèunce d'une L'opposition à l'applicaUon des lois paa d 7 indice permettant de croire è ce 1 ». Elle ne craint pas de présen- 

n a A -„r,t on p!.n\ n.™W^ 54 force mïïaSe^n'Mt P îa» sana d rieo sociale» en Indochine prouve une une conciliation possible des con- ter le pacte franco-soviétique d assis- 

Que demandaient en somme ront P 9 ™ 1 / 8 *_ ,e ^“nde d’ac- chamie“»ux rapports rô're“e. pùfa- fois de pins, leur volonté réactions.- , rad ict,ona en présence par voie tance mutuelle,ce traité qo.reste éga¬ 
les scieurs de long de Hanoi et !^Æ â a nep .mntcê rteî- «nc«enîu« UonL'E^pfe voua re. Ce. lois prespue anodines et a - arraDgeaien t. lement ouvert A la aignature de Ber- 

ceux de Hadông et ceux de Son ‘' 0 . n doa , JU ‘réclSmen. Vve! nSe dirait lon g q Ià-d^.u., q^and avec laissent leur, intérêt à pen près ... lin, comme une .Lance se propo- 

r ro ^Srou p, de c ^[^'e e i rS'^tV^Xri œpiîxrœ æ-sxæ: s=Si 

f.d‘i«: 0 ™r 1 oui?° cas dc XSi,dX-.™Tri»s“”ipn” “i e ,^,f" c d°.;: jksï ! urm * Xd'3iiî; , r. e . , rt ta ..X. rt dÆ: 


une indemnité en < 

ladie, voilà tout. . __ _ 

' . Ie p .. u traité de 1884 "o^g U-de^M^îërëd 3 'plr^u^Q'r c?pëy\l”Le.7aîa“n^7aMYimp 0 rte desseins de impérialisme nïrdes relation. psciflquese‘»‘«bte« 

Qu on passe une petite mi- P ; e “'l r ®7 n en ';‘ e J?J' é G o UV !?nJ: d'octobre 1882,il écrivit A son collé- quelle branche de l'activité nation.- B „ cina nd ne prêtent pas à conte.ta- avec t A “e ma 8 n '; 

nule du côté de la rue Maréchal qui Uil cQnc\a *^' r h e .. lc G ?“ " i gue des Affaires E'rangères la lettre le sont A la merci de ceux qui les Uo „ n a aon t exposés brutalement, in clame à cor et i à . 

Pétain ou de la rue Rondony C S P irRët fin historique où Ion peut relever ces emploient. Il existe bien un service aTCC clarté e, sans ambiguité, dans h.nces et le V^ r °^ 

... __« r>~.-— *1 Celui de S.M _ • ||g n , l: . n vng d* nourin ivr« «l'Ata- d'insDection dn travail, mai» jusqu . h h . d naiioual-social sme. Mein difficile en Europe et couduisaot 


nies, M. Janréguiberry voos dirait législation aérienae du travail dans l'Italie. 


pas de désir plus ardent qoe d'obte- 


ou delà rue Pouyaune, on ver- «,ir ex de Serrer le. l,«o,d'.. Ilfee.t.u.x ned. p.er.ulm.ldi.- ; e " 0 ™ViSè".i™'. 

ra comment boni logé, ces àjne e l W *» 8 ^ STSÏpS ÎSW5CS lU'cLn’ 
panvreaouvrlerx.Penale»com- »uSL. et '.“P d " .•Jrélè™»... d'nn. etc,le En to... inriie. 


lignes: eo vue de poursuivre «l’éta- d’inspection dn travail, j us< l u I | a b ble dn national-aocialiame, Mein difficile en 


îles des ateliers, dans leshan- 8 * cr * n . t ,» “Î.u’f rance cëion i- de cenx-ci en vue de dimioner 
mro cAiiti 1 p« <rAranrlha« nous administrative de U France colonl- - . oocnnationu .. I' 


;ieia- unupecuuuuu u...... j i IB D Die an nauonai-suciBiiauic, «Bel» -..----r .. . 

rotec- ici elle ne leur a aaauré aoenno K . d ' Hil i er . Bien qne celui-ci la guerre, la diplomatie allemande 

n des protection efficace. ---,’appl.qne non aAnlement A nouer 

partie En toute justice donc. JHaut qoe intérêts juaqn'ici sacrifiés. Ce fai- f 188 ™RPP|J *;i® 1[1 ' la “ ( HonSeetla 
srle. de «éritabtes loi» sociale, soient sent, il aura travaillé an rapproche- logu*. I „„ 
piMMlgnees •" Topkin «1 d.«. me», de, leborien^d Inde- Bnl £ m = 


gars, SOUS les vérandhas, sous î|_“anr rAnnamoDDrimé La souve- Charge', de notre occupation».. l'en- promulguées an Tookin et dans ment des masses laborieuses d'Indo- 

Tes auvenls. sur des carrés de ÎSSriStcï'pnSa intégr.le- jpjé exlreordicure *1,France à lladocblne. Ce mralt lent à ch,nc ? d.^'Sl an“ 

ncApe .iipnrlpnl nïr i«, maîna de la nuis- Hae »«PPnyera «sur la présence l’honneur du Front Populaire de aura ainsi encadrées dans ta ligne 

nattes usées, s étendent par men *e«' de F ‘* J d'une torce maritime et .militaire France d’aider lea ouvriers et lea du combat contre le capital et pour 


et de celles de France, il les rapprochement avec 1 lia ie pouvant 
»iusi encadrées dans la ligne aaaurer le caa-échéant, lacoopéra- 
mbat contre le capital et pour tion de cea deux paya. 


e obsession inexorable 


I revendication» qne la daue dea fé- 1 autre. Qn’ila sachent an moins qn’il 
odaox. pose comme devant être y a loiû du chauvinisme A la position 


- - - ». • , r j -F-rrv an a une force maritime et .militaire p ra nce d aider lea ouvriers et tes nu comuai couirc ic pwu. — —-r * . n i„ r .\ 

«ÎSfirr-'-* 8 ' pay”^.Indochinois *dÉfendr.leur, . _ ^' 

grès, loqueteux, crasseux, ex- # C ette clause ri plus grande impor- , --- - " 

c*JS=-rœ- siasâvsB ;?.âSS sa --—,=--k œr-aa-f ssgS 

travaillent tonte, l. jon, SltTÏ Mi & aiÜT5JBÈ 

S^de n Vtn q ch e ee“°ù 8 %£ S&S 2 K"JSfcJ&£ MSSSratfBÜt- 

ppamt-ŒS làiéBlxSH rSSSHr SSS pSS 

fournie. perméable ont sn et vm combien ce toat que moyen. La ère élèvert en eflel.enlre i'Aun.met Rates ou féodaux, ils tâchent en anachronique, nous _ seuls Mmmes 

, . mlÜMf.Imnnlenx^de notre oenple vraie sigoificaüon de la conquête, les pays étrangers, d-s murailles de vain de lui donner un air «compro- les vrai» de la coUabor*- 

Ils gagnent amst un salaire ?. a n n „“ m °M s î. d ls wnveraineté sa fin suprême résidait dans l’empire tarifs infrancnissables ; il tranror- mettant » Avec le retour dn régime tion entra lea peuples et lea nations, 
variant ae 9 à 13$ par mois par «-.arienré Dar hasard était-elle économique. El, malgré lea senti- ni era ainsi le psys en un marché de 84f ce serait, à en croire lenra R a tj onne llement, la vraie collabo- 

groupe de deux ouvriers. Dlua reapedée? La question ne son- ment» de générosité on de patriotis- français, ou marché où, A 1 abri de écrit» grandiloquent*, la coUabjy»- ral i 00 doit avoir pour base indis- 

8 P • nlus aucun doute pour le Ton- me qu'affichèrent les Dupré ou les toute concurrence, les prodneteors lion iincèr# et cordiale entre 1 An- pensa bl e l’égalité et le libre consen- 

Avant 1930, deux ouvriers | fi, "a le. Krid.pi. ,pi.ee._d.n. !? “‘Si llS.Z.’ZnïZ’i SÏÏS “T 8 !t”»ÏÏŒ: < ïï 1e .'î: 


... toutes le» industries exlraitives Mais les supercheries, les impuden- voilà Tonique solation qui puisse 
i de transformation. Le colonie, | ces des plumes vénales n’ont, ja- | noos acheminer vers nne meilleure 


destinée et qoe d'ailleurs nous im¬ 
pose l'évolution historique. Tant 


G r mots. Niais la crise vieni. rr --j . général, c’est-à- Date de IHUtoire, par ie oetoin es- on» (calculs peu suspeci.ae p»r».- ceue myiuqne ae grauueur, — e i soviétiques l'a démontré, lhypo- 

j patrons rogneDt le salaire 3 ®e dn pfu» imporUnt, et pour wnlieUement mercantile dea débou- a ii, é> de P. Bernard). Eo m me Ltatre « dan» la vie de. penplea. U lhèae est foin d’être une utopie, 

j r n vain _„i,i„ i« _., nr î» fonction- chés qu éprouvait le capitalisme en temps, les capitaux frauçais émigre- moyen de concilier dea pareils i 

de leurs onvners. En vain, . voie de croissance. Aassi bien. L ront P en maue et toujonra A l'dbri charlatanismes avec la triple main- Pour Indépendance nationale 

ceux-ci ODt présenté des re- nalre indigène s pitee maître dn traité de 84 n'é- de» Arrières douanières, accapare- mise qu’asanrait ce traité léonin ... de l’Anuad et par le socialisme, 

SSïïÿEB. üï; SSfssissr&tfït Mœ'süîs'jx Tjæsxssrt&s: rijafÆïsaîîr- 

ip,.ri.bl«n,enL: . Soyex Iran- \* t 2ÿfSi£Sf °o°»Sffl&t S. tJTJSK 

, quille, je vais m entendre avec ?“onSm» t'üSSS* en^dernière deate article 12, «nr /e# douanes ma- de lumpenprolélariat, seront main- pho bie et de chauvinisme Us ne tontes lei.tentatives de réconcilier 

\ les antres patrons, car-il faut Sil^«.nd.«ïa.- ritimee eu de ronüiré placétspar tenue, perpétuellement dan. l'inor- ^vent pas qne ce. reproche* U. lei.inléréu de. deux camp. «tra- 

un consentement de tous les £ &^ Ærnement et de l'.dmi- tout où te besoin m W ^hr». gtDiia üon et la misère. Vo-là le doivent d'-Lird m le. presser à mèneront en^dermère .nAlyM A 

m Mais celle Sutration One oonrraitil bien res- Cette question dea douanes, seule processus historique qu impliquait ^.tnConeg. Xénophobes et cbauvi- autant de «bluffs, dont 

autres magasins » Mats ceue njstntion ynepo ”* anx Ia myopie des poliiiciens de la Cour Tinaperça article 12, voilà le procès- jû,^ à rebours, les défenseurs du tes feront le» frais. Et de tous cea 

entente patronale, en faveur de o^diex d'Annam, si le ré- d’Anoam, seule l’inentie des féo- IQI qnt, «près trois quarts de ré g imo de 84 manœuvrent ta ruine - nblaffa»natlonal—coUaboratloanis- 

ces pauvret ouvriers, ne saurait ff T 1 ? était appliqué, rétabli danx attardés a* 20e siècle en s,èole de domination française s eat ef ^ misère da l’Annam colonisé, tes leretoor an r ®® , ®®, 1 da J** ,, f M J,® 
jamais avoir lieu, c’est aux OU- §^ e . tënle.a r îurn^A^.suppre.- ignorent Timmense portée. Durant point par point. iU reconnaiueut Texploi.at.on et m* -P^ 8 ',^^1® t p:ul iD, ‘‘ 

vriers de ^organiser pour dé- ï.? dïï^deît. en AD»ffC T«Ue **t dooo U sob*Unc« des l’o^rvt-ement d’nn. nation par une | dt.ux .t le pto. impudent, 

jcodre l*ur» intérêt eux-mêmes- pression qn’impo^relt le traité, n AUit-eUe pes revenu*, conitan»- 


I 




-AUX NAVIGATEURS 
sans tràvgil dfe Haiphong 


| L’ASSASSINAT DU PETIT rjTSK 


Camarades, Si vous compreniez mieux vos interus 

La lettre du 19 Octobre que vous avez "» revendications immédiates devraient 

netn! rttni tfSme misère mi. datais chinois, mais surja création d'une cais- 


eniez mieux vos intérêts A|( M hall— I |(p M ltt M t Le sort de» Ragne-pelils qui ven- jours. Le mécontentement est Ré- Central d 

ns immédiates devraient |fi wlW HI » I B pVMVUIlO deDl leur pea de marchandises anx néral car le» taxe» «ont déjà bien suivantes 

or le renvoi des ouvriers ... différent* marchés eit vraiment la- lourde». dernières 

r la création d'une uns- Onsxit que le 17 «P la ™°™' 8 “ l meotable. La crise les a déjà crnel- Da marchand a A payer par jour : Maire de 

En France^commedans da|t m ét^ment qm je- jJJJJJJ* touché» alors que le fisc. 1/ taxe payée au percepteur.0$07 


COMMERCE mttliifMjtt mialii» 

_ Nous publions, sur la prière des 

>• marchandes de volaille au Marché 
Le sort de» Ragne-pelils qni ven- J jonr». Le mécontentement est Ré- Central de Dông-xuân les passages 
lent leur peu de marchandée» a«x néral car le» taxe» «ont déjà bien suivantes de la demande que oes 
lifférents marché» eit vraiment la- | lourdes. dernières ont envoyée au Résident - 

Hanoï. 


peint rétat d'extrême misère où. depuis 
des années, vous a réduits le chômage.Ac¬ 
culés à la complète impossibilité rassu¬ 
rer votre propre subsistance ainsi que 
celle de vos familles souvent nombreu-’ 
ses, vous erres cf atelier en. atelier, de rue 


ta plupart dés pays européens, parce que I tait lamifié dans une profonde stupeur. . n ^“ e iV 1 è°“ C . ccor d er de» déflrève- 
les ouvriers onlconscience de leurs droits I yfcrs les 3h du soir.les 180 embarcations “ a l, * n de leu raccorder de» ég é 


cellede*!vsSTamilles souvent nombreu-- et sapent s'unir pour les défendre, le sort de pèche .revenaient du large/ 
ses, vous erres Jatelier en atelier, de rue din,ire : ,u , lieu £™® rder j a t > ual 

en rue. d la recherche d'un emploi dijfi- SSSÏÏi nlUrde où l#s «ttendauent les acheteurs de pou¬ 
le, en butte à bien des humiliations infruc- sons, elles remontaient 1» 

Umisa. à bien des refus hautains. Cer- rm/ricCi pouvaient jusqu’au pont de I: 

fafn* passages de voire lettre . parleur t^d&Sfdù vro oriSireln It^pècheuTqufmon.aie, 


comme d’or- ment», le» pressure dé plu» en plus. 
!r.ler le nuai Le* percepteur», véritable» aei- 
urîJÆ gow»r« KorUnx (de. merci,,. bien 


mk ldi. poignante de K» Mlha. c«. * JW-rntUmul du toftr.m 


53*n“ »?Kpon, d. I.Résidence. }1» i»P«*»l ;o..M.I..X_n .r f Un d. 


2/ droit de dépôt dea mar- „ , . , . . _ . . 

chandisea aux riaquea et Voici le rég'ine fiscal .auquel 

péril» 4u propriétaire noua somme» aonmiaes : 

dans le marché pendant Canarda, poulets. 0,10 la douzaine 

la nuit et droit d'étalage Coq*. Upins, dm- 

pendanl le jour.........0,03 dons, 

3‘/Patente annuelle - 1$41. Canards sauvages 0.20 la douzaine 

ce qui fait jonmellement.0,005 Petits oiseaux 0.06 « » 

Total • 0 T üô Chaque cage vide 0.10 
i. ntin5„.,iwl i Ce» taxes doivent être payées à 

!.iÆr,n P j ' l’entrée do marché, 

près 40>00 par an. Or, | a volaille, noua devons 

a a?™ ül'm M1,> ™ d!f n?as 4 notre arrivée aux faubourg», on 

ve à in'ft non» a déjà obligé»» à payer lea taxe» 

? cu^. P i„ t.ù ■. «v-i <■» q». 

“f‘" e H ^ a .*° 7 , 10 . 8 oous devoirs peyer tirai foi. le. le- 

ceet.à drre de 7 M P les pour une même merebendiee. 

ion. 1 eo peu de pedeur I Me.- No ,J;cllMoe.ch.q«.toi»plo.d,300 
r. le. „ ueilé, de voleille pour le. re.endre 

? ..?î:SÏÎ îlï " cio, »“ joure.Auui le. un,lé, 

la si ualron ^ _ qui ortie veedenl pa. loul de tulle 

”.*."^'. .1^: dolT.*l.lle. dire telée. de oeeve.o 


‘V e idt* poign ante d. pu, W«._, SS iï SS«»fo^ST «y**.*!.) #!".!!?.* “£! 

l&SSTSduSISSlErel oeronfieapardo loi d ceux qui. per rein dev.ot I. Réeldenee. C'»l que noi l .doueielr.llon fâdtop|oera 10 K>or 
î?MÏ£ÏSÎÎiŒ!îï rSî?> mile de circontlance, indtpvulanta de mil *nbta . In-iilleurs d. le mer . ne de oreille 

falKO.«Ke.ll.eft.Mloqu.'eonduildi- Ïï''î.iïBêm fîïïraK de pounienlplue vi.re .<ee lo beieoe ee- . Eoeooroe*. .P... 


génératrice de misère ttÛdrlMtéld vdf- pj^ntion impérialiste, a fait que nous de Phan Thiôl d’intervenir, de prendre ■•UlM. m « r /.hé» sont tou- Allons 1 S . ‘ e *' Nou» achetons chaque foia plusda 300 

hdêrHèlBm r"Æ 2 H - .”‘S, d .vS“. e .r p .“ÆKiîî. e 


xss&v&stzs asrsüfssîf^s sssrtrÆras 


Total : 0,10a 
Soit en tout 0$105 par jonr, ou à 
peu près 40>00 par an. 

Cette somme vant la patente d'une 


er m/usies a une poignée u Le mouvement ouvrier Indochinois Vuirl ,uiiori té s en 1 a cir bilrairement la «charge» à un panier Jour| celle» qui ont une petite vi- _„l-iile neut «uhir cino ou aix foia 

Puis oous aves cherché à préciser les n >*f encore qu'à ses débuts. Il importe mesure pny par le» aatont és en _ seulement. Il doublait ainai brutale- { r i ne 4 aoua en au». Elles veraenl T. li® ^ b,r Cl ** 00 * 1 r °“ 

cause» immédiates de votre situation ac- que D0USi camarades, vous saisissiez consUnce. Les pêcheurs, de désespoir, e lçI Uxei en donnent l’explica- chacune Drè» de 100100 par an à le l\“«me taxe. . , „ 

h,elle. D'abord, c'est 1a Crise,la Crise ef- % ten la v tritablc tâche qui vous in- plutôt que de céder les poissons à vil gavant* que le mot «charge» Municipalité. Cette taxe est déjà L * . vol * ll î, c e * naturellement 

(royablequi ruine toutes esc assessocia- combti qut $ur i 0 ut vous ne oous cnli- prix jetaient à la mer le produit de „.°° “ u "L L ni déterminé. Celte P nar raDoort à celle pavée logée dan» de» cage» ; alors, noua 

\es mais quPatteint particuliérement les tin pas dansla bourbe de la xénophobe, leur labeur. « à wû iSu «r aihe de» mdek ne «avons pas pourquoi, eo taxant 


les mais qu* 1 atteint par ticuliérement les lier pas dans la bourbe de la xénophobie, 
ouvriers et les paysan*.Sous les coupsdu ■ jg mgg mg g ■ —— 

marasme économique, les unes après les M a |i..i r « 

autres, les compagnies de navigation se LCS ■MOŒOVreS <1C I ClllrC- 
sont vues obligées de restreindre leur ac■ pr | S t NgMytH hOU-Tlêp SC 

tivitè. et à chaque irajustementu. cesl m11 rn Brève 

une nouvelle fournée d'ouvriers, de ma - 01 c * c 

IM., l/e dtiw.t, 3™ ™; Vendredi dernier. en vue de' de- 

P}oUl sans ressources «Encore sUes pro- m>nder nQe majoration de salaire. 

■Ï!i!5.rtt n MUnff , laulei ta Plaça dis- une centaine de manœuvre» travail- 
poinbles !.. Mais tes Chi-.oU se sont lant à l’entreprée Ngnyên hiru-Tiép. 
faufilés presque partout et à tous les route du Champ des Couraea, se «ont 
oostes.ils évincent les navigateurs indigè- m ia en grève. Nous croyons utile de 


Ki..n en,, en,. ed.nl ,.•« SS ^ WSUlîïtt SSS 

pporte leurs conditions sans murmurer. P r ?m 8tl,l . on .t” „r. . nn i nlu* p*P‘ t> l e ’. P* r . *\° ^ r *. J . ^ " _ contenant qui ne ae vend pas. 


supporte leurs conditions : 


Ailleurs, lea percepteurs sont plui p ài e à peu près la même som- CO q *“ 8nl c ^ i u ‘ 


Tn* w.V*.««-T»»« ry’gïï'SÆ«uifïTS n.-rar.HSTb.p^. ‘:r P , p , p '° p 

„.i -«_« ,r t », tüssfzvrsur. 

jKSKSsa r r‘£* p ^ ïSsrsr t KftÆ-ssi îsaraùii ars.tr 

une centaine de manœuvres travail-' Eu. ® de 2 aoua à 3 sous suivant lu c»lé- ^ kilo». L’excédent du poids dol 


nbiês :Mais les Chinois se sont *“*»U G^lTn^lîK.I qS Sï?îe! 8 or ! e « M “" rc "î“ , d^^ t "”e U, i(» 
filés presque partout et à tous les route du Champ de» Course», «e «ont jntér6 | S capitalistes à l’égal des choses soulevé une grève de plu» de 1W 
L.ilsévllcenlles naoigatearsindigè- mi» en grève. Nou» croyons utilei de ne P semblo pas avoir fait atten personnes. La grève a duré deux 

æœrœsÆ! sfftiaratïLasr £?s-a•fesrs, ■■ 

liiÿ'Si'Sü “axftotîeif.V™. 4 - rr r r" ™ b,ii “ En,ploy " peln,ur ' 


gorie de marchands. Cel'e mesure a I gire payé 2 cent» par kilo 


*Outre ce» taxes, nous devons 
supporter le» brutalité» et lea ameo- 
xe P D'aorès ce des c l ue nou, inf,i d e n«. »»n» motif 
har R e de» mar Pl“ u,ible - ,ea coutrôleur» d|i mar- 

1. Autrefoi». il y a plu. de 20 au.. 
u;S. on taxait la volaille d'après le 


être payé 2 cents par nombre dc cage. t0 |20 chique) et 

marchande» d’etoffe» était de 200. ““ jJJ 1 •RÏS®? 1 ' ‘ ''""îî u“ 


„ accapareurs», afin de restituer ïameux cornue ae rnam- 

ïï*5!”.ei IrPùiï.rZLlZiï pour 1. réJeel». do Ce. 

joint d laURreune demande que vous bierde. vœux ». Quand il traite ae. 
ave- adressée anx autorités locales et ouvrier* avec la dose de bienveil- 


ioi) au fameux comité de Pham- 


nui's'inspire abondamment de cet esprit lance compatible à aa rapai lté patro- 
de xénophobie. nale, au point de le» acculer à la P ar ‘ 

Camarades, nous voudrions vous dire gr^.e, on pen»e bien que ce bour- , - 
en toute franchise combien le point de aeo j 8 encore tout barbouillé de pré- ~ P ~ y 
vue que tous préconisez est erroné par- J* -.,féodaux a représenté le peuple » r4n 
ce que contraire à vos propres umj*a. J ^ paysan* de la plus belle façon I 
combien ainsi il pourra nuire à la lutte ™ V J qui. comme Phan- v,nd 

d'émancipation que la classe ouvrière ..A. 1 .. T . . ..... saun 

s'est assignée pour mission de mener à 
bien. Un examen plus serré de la réalité 


leurs. Jusqu’ici, rien d’efficace n’a été 
mis œuvre, en vue dènrayer la baisse 
catastrophique 

Cette exploitation inhumaine a été 
rendue po-siblo seulement avec l'avène¬ 
ment du capitalisme monopoleur. Itans 
le camp des acheteurs qui pour la plu 
part du temps afferment aux pécheurs 
leurs embarcaiious et leurs filets, il s est 


8rt ,”' °e"nŒt e ?bn , n'ifl. C 5.1fr — £ 

fSœr-ïwrÆi 


Employez la peinture 

Gecko 

ss place Je la CitadelleJ — Hanoi 

Propriétaire: PHÛMQ-NHIT-CITO'HO 


Maintenant il est réduit à 60. Si on 
augmente encore la taxe nous som¬ 
met certains que ce nombre sera 


marché. Pendant ces temps là, 
notre commerce marchait mieux 
et nou» gagnions plus facilement 


mes certaini que ce nombre sera — : » » r 

ssrj^fsrssi.^ 


tali'IlelÊ. 1 " I ' î /•éeppre.eionee 1. t.xe 


1 •/ Suppression de la taxe aur lea 


. P à , “n’, d q''l "'e’ PR°“ ' 1. prt,e™> An. jen. dee. l-e lm„. 

s à ceux qoi, comme Khan 4 n »rtA • n» hi»n ils acrana- des fabricant cl ccs locaux pouvaient de 100$t 


„A. * „ J » ' raveuoleltê **“'n ur0 4 P er,e : ou bien ils »«aP a - des 1 

Kh , ôl > , . î'“ 8 j! rent les jonques de transport cl paient être 


bien. Un examen plus serré de là réalité au’en Indochine il n y a point de ^ | 0 JJ resttos lires. Ils exer entraînait une 
obJecflve^uscoiVMincra^cerlainemtnl | dividon^» | cent ainsi une concurrence meurtrière Celle année, ce sont 


des fabricants et ccs locaux pouvaient 
être « perquisitionnés »à loul moment— 
entraînait une « amende » deOp.201 


a une mesuic nuiuaiic. 1 

p.^,T^»" d "^%- rc ‘.b> d « | c *\l ' s rrr dt ’ ui “ •" i 

'“TSédde 407- 


que le véritable ennemi, ce n'est pas du g eo f» qui manœuvrent politiqne- i^Müiaachetaiim.Ceuxiljfl volêi.1 chir 

îkss.s°,ïïî.t-».'" ,co .. tsÿsesan&e. ,.» * 4». a 

rit avec les privations du ouvrier» ei les pay»an laissant le terrain à trois ou quatre gros tior 


pouvaient de 100$00 par au. En dehors dea | 3-/ neuuctlon ue» u 

moment- taxe, quotidiennes, elles devront en- . 

de0p.20l core reparer la table et renickeler L|S £2 ET 


les intormèdiàires les garnitures s'il y a litu. 


emplacement au 


i ère, maille patron, le capitaliste qui 
fabrique leyrofil avec les privations du 
salarié. Quelle serait d'aflleurs la valeur 
d'un rentède qui, afin <fadoucir une 
misère, va créer une autre misère 'f Al¬ 
lons donc ! Vous avez déjà senti Iro-i 
profondément l'injustice et le podsde 
nos souffrances pour formuler aufonr- 
d'hui ls vœu de voir d'autres rélè- 
gués à votre malheureuse condil on 
Aussi bien, au lieu de vous perdre 
dans des mesures d'expédient qui 
vous feront payer cher leurs infimes 
avantages actuels, au lieu de travailler 
à attiser des haines intestines entre 
frères d'une même classe, devriez-vous 
prendre conscience de la nécessité de for¬ 
tifier le front du prolétariat, de vous 
encadrer sur une même ligne de combat, 
sans distinction de nationalité, ni de ra¬ 
ce. L'internationalisme prolétarien a 
•été et restera le mot d'ordre que /ornais 
vous ne devriez perdre de vue. 


n II DISQUE StPUTtE OES CHIUSÎUSES A 

jchân - Longf! 


S de s net à main*, de chaussures u 

de luxe fl de /aligue { 
I f/utir hainmrs, da- 

A Q mlités - Fantaisie k 
j Prix — avantageux ^ 


chinois qui Ton: tes maîtres. Et on sait Pour avoir uo emplacement au 
s'ils sont tracassiers dans leurs cond!- marché, toule marchande doit avoir 
lions. Ils forment un consortium, l’oflice une c»r‘e portant sa photographie, 
d’achat do Vi-Nam. qui ordonne des ra- Le marché commence à 4 h. du 


institué, en ce qui concerno l'achat des bais continuels. Les l-a |arrcs qui cou- 
poissons, et les bénéficiaires dictent leurs laient en_ 1935 21p.00, ne sont plus 
conditions aux travailleurs sans défense, payés qn a la ou même l.tp.00. Alors 
Il est à remarquer - et c’est là un les fabricants de sanmuro pour pouvoir 
trait caractéristique do l’évolution éco- faire face à l'oppression du Capital 
nomique en pays colonisé - quj les comme cial ei conserver leur marge de 
capitalistes fabricants do saumure, ne profit intacte, n achètent i Ins le poisson 
qu’à des prix dérisoires.En lin île conque 


FAITES LIRE 

LE TBfttfAll 

■l'éioffes.de marchande» dc volaille, 


capitalistes fabricants do saumure, ne pronl tniacie, nacneieni i iiis ie 
sont nullement tout puissants I Ils sont qu’à des prix dnriioires.tn lin de 
tenus en laisse par les intermédiaires.les ce sont les travailleurs qui font 


uéralement a onze neure». elle doit LL innvniL 

ae faire remploi er ne pouvant sab- - 

semer de «on foyer toute la journée (l’éioffes.de marchandes dc volaille, 
et surtou' ae craioponuer devant set de charcutières sont déjà venue» 
m»rcuandises doute heures de suite, piéaenter leur» doléances à M. Lç 
Or, tout récemment la mairie exige Résident-Maire, 
que la remplaçante qui ne vient là | L'adminis'rution comprend-elle le 


parentés nlus étroites avec le capital it- 1^ adoucir le dépé- re toute marchande à payer déaor- de famille» frappée» parla criae, 

nancier. Lannée dernière, celait le rè-, -«,,1.^ et nue constitue la vie m*'» une remplaçante régolière, par une imposilion trop lourde, ré¬ 

gne de la maison üiétbem. Puis citait 7 ' . . Sans^ la lluerté svn- obtenir pour celle-ci une carte, rem- j ouitea au chômage et constamment 
ls tour da la nalj». Crantai. Celle .1“““I®*.” ’* Hïl plir pour elle loolesleeromellléelilaMereldeeeSacIlooeleeploeln- 

R.rnière wirtoul ea iP M j t des fabricants J ““i?* , P x , g é P „ me qoi rend encore sa juatea. Ou assiste-t-elle impassible 

Uî;,Sf7;. dSr«-SS«* ......... • >• -»!,-• • '* ■»»« ^ 


plus vexantes : c’est ainsi qu’elle seule seraient que de» trompe-I 
avait le droit de fournir les jarres, que sans efficacité aucune. 


Des délégations de marchandes merce V 


Le réfltmâ capitaliste én- &""*"-*«**"*■ POURQUOI L’AVENIR 
«."^feulementlami.é- ÆrÆÆ.ïïÆ eS t 3U Socialisme ? 

P6 ouvrière n , on( Uussé pi erre sur pierre du -- 

C'est parce que les moyens de pro- - f domesl j„ u8 0U¥ ri eri prenant l’en- par Jules Oucade et Paul Laforgue 

duction «usines, terre, magasins» de- jant après avoir pris la femme et les ex- , , , „ . 

viennent de plus en plus collectifs dans tinu jJ t ^ lern, bagnes. Femme et besoin-les bras dont il a besoin pour (I) cest a dire maîtresse d ello même et 
leur usage et continuent à être individu- enûin tétaient outils à meilleur mar- avilir le prix de la main-d'œuvre et aiïa- de tout ce qui existe et est ne de ses 
els dans leur mode d appropriation que c /,^ q U8 l'homme, et voilà pourquoi ils mer ses compatriotes. œuvres, que lorqu elle aura détruit 


Telle est la marche do la pr->daction 
moderne, qui ne bâtit que sur des ruines: 


L'expropriation de la clas- moderne, qui ne bâtit quo sur des ruines: 

ne capitaliste est nécessaire £ A“ï 


iocialisme ? et P“«ibie humaine: — la prospérité de Magasins 

- Cette socialisation ou collectivisation monstres comme le Louure et le Uon 

par Jules Guesde et Paul Laforgue des ro0 yens de proiiuction déjà devenus Marché étant faite de la faillite de 

... .... „ .. ... _. d'un usage colleclif.ne pourra s'accomplir quantité de petites boutiques, comme le 

ur (I) cesl a dire maîtresse d elle même et (e par £; tX p K oPRiATioN de la classe succès d'un Crcusol ou d un Fives-Lille 

.... ____ ; fa- de tout ce qui existe et est ne de ses. ^apitalisie. ®st composé de la déconfiture de cen- 

er ses compatriotes. œuvres, que lorqu’elle aura détruit rérolutionnaires car il v en a - tames de petites forges. 

U machine universalisée, développée I appropriation individue.le des moyens . Srlamotd'Lproori- L’expropriation que réclame et pour- 

,tom ali.t., qoi • centopli «ne ta, dsfçjqtuoott In un nbwu, np- '* prognem» d “ IVWi «n*r ee. 

■ jr- propmlmn col'ecliv. ou .oaile. ’“£«TcS(Id.lX ««An.n^énjrnn.p*.» 


est composé do la déconfiture de cen¬ 
taines de petites forges. 

L'expropriation que réclame et pour¬ 
suit le programme du Parti ouvrier est. 


contraire, celle des gros au profils des 


l’on aboutit an double résultat, des pro- QQl ^ entraînés,-de gré ou d*. force, La machine universalisée, développée rappropnalion individue.le des moyens * jrononeerlemotd'exoroDri- L’expropriation que réclame et pour- 
doits s’accumulant entre les mains des ding i- 8n g r8nJ g 8 industriel, alors que. automatisée, qui a centuplé avec les de ffroduclion et lui aura substitue lap- q •* Daj effaroucher Ici mas- * uil lo programme du Parti ouvrier est, 

propriéuires’non producteurs (capu/a- . pour nyjqugr^ej hideurs de l’exploita- produits,les profits patronaux, n’a appor- propnalion collective ou sociale. .'retendent ita comme les socialistes au fontraire, celle des gros au profila des 

listes) et de la misère des producteurs yn D capitaliste ne respectant ni sexe ni té aux producteurs salariés qu un surcroît «m mur de la rhose et ossavent de p tits.ü'estlexpropriationdelaminon- 

non propriétaires aujpnentant avec leur |, philaolbopie bourgeoise nepar- de travail et de privations. Plus ces der- àtrraver' sa liberté du» ceii» transit ta remplacer par la concurrence commu- té spoliatrice au bénéfice de la majorité 

production. lait que d’accroître le bien-être de la fa- niera ont créé de richesse pour leurs ma ii on qoi émancipera toute la soci*-rt, n .u n ,i n»r des services oublies, n’ont spoliée Lesr pour tout dire en un mol 

F Par cela seul qu’ils ne possèdent pas miI ,’ 0UTriire . raa l, reSi p)us n s 0 nt créé de misère pour . in ,i q »,i «. du du , le. Con-déreni». u, "*' e ®" P"".* . puDlles, -l'expropriation des exportateurs. 

rontlllagé qulls metta nt coll ectiwnent Lespoifecüonnements introduits dans eux mêmes L’écart a été en augmentant P r '' T 1 '^ 1 d 'i,° r r e 7bV«, De i 0 ^ort'hmTe a P i. Ouo rexoreoriaiion est la loi do Les expropriateurs de la masse, qu’il 
en valeur, toutes ,0 * le machinisme manufacturier n’ont pas entre ce qu’ils produisaient et co qu ils JJJ3krUlSSea« T U» ne L po»eM même pet 4 l0Ul8S , M Ir ansFormations dans la société s ’ a 8“ sim P le , menl de l ai f e / u,ilaer ®‘ 

ent échappent aux travailleur», leaqusls un Iu ire mobile. En simplifiant le ira- pouvaient consommer, leur satire, limité i» personne, loojourt menacée n qeelqoe- dontlenombrevatouslesjoursseres- 

n’entrent dinsl» jouissance de leur pro- Ta ii dont ü s augmentent en même temps à ce qui leur était indispensable pour f 0 u aitemte par le» épidémies, tjpbe*. Aeléry, n-.AiVxnronrialion'donl il s’aait est ireignant par la concurrence mortelle 

duit que pour les frais d’entretien et de permettent aux em- vivre 4 les mettant dans une impossib l.té et *M» f * ffl* Lii^reEplutf^ileSr “e qui sévit entre eux. ont rendu plus que 

repi^ucuop. Et ces JâJ» deotretiMi et plo y 8urs d8 fairel’fcmomie d’unepar- d’autant plus grandei de racheter leur p „ ^0,.^'.% , 0 iie d«^ora. i»«o- Klo^piment nature P ei nécessaire de possible, faale, la tâche du I arti ouvrier 


production. ,. .. lut que d’accroître le bien-être de là fa- niera ont 

P,rt.l«»ql i q« , il>,p. (KTBM.nl pu mm ; 00rt ta. maître., 

rontillage qu ils mettent collectivement Les perfectionnements introduits dans eux mètr 

en valeur, toutes les richesses qn il* cre- | e mac hi a i sme manufacturier n’ont pas entre ce 
ent échappent aux travailleur», iMquîu un Iu ire mobile.En simplifiânt le ira- pouvaien 
n'entrent dans la jouissance de leur prt^ T1 ii dont ils augmentent en même temps à ce qui 
duit que l»ur les frai» d en >™ be “ d ® la productivité, ils permettent tui em- vivre, le 
reproduction. El ces frais d entretien et p | oy8ura da ftùre l'économie d’une par- d’autant 
Hn rAnroduCllOn qU6 représente le saisi- f- « I Mruinn,l Al Ha rAmnlacer nmHnil I 


vivre les mettant dans une impossibilité et c.- qo togendre ei qn» yéhicni» u miièr» d» 
vivre. IBS lue t . . . u dus» ouvrière. Lear liberté politique n'est 

d autant pljs grande de racheter leur p „ m i P0I t ,inrée ptr mile des forces »veo- 


repi^uctiop. Et cm frais a entreuMi « pi oy8urs de fkire l’&onomie d’une par- d’autant plus grande de racheter leur p „ ^«01 stsnrée per salie des forces sveo- dévelonnement 
de reproduction que représenta e saUi d# j eur pareonnei e i de remplacer produit que leur production était plus P (ïI> q 0 e, sons 1» forme armée, ma- i-„ I S ra P ? r « u «|. 

re, les propriétaires oisif» t*ôdent ,0Q ‘ l'oavrier habile — et comme tel payé considérable. giuraior» pohee._ii ftoi enireteoir et accralire d ’ 

jour» et nécessairement à les réduire.par dmDUge _ ^ , 8 manœuvre, et l’bom- L’instruction, professionnelle et autre, contre les - ■x..de.. d. 1. masse et q»i» « ^ 

ce que c *st le seul moyen d’accroître m8 pa r | â femme et l’enfant. Chassés de qui va se généralisant n agira pas diffé- Décembre. El qnsnt i leurs Wens, - P 4- n 

leurs profits. ■ l’atelier par la machine et ses perfecti- remment. En perfectionnant I outillage * ces biens »ns«i mal acquit qoe considérables, . 

C’est ainsi qu ils allongent te pma pos- onu8m8nts | M ouvr i er3 mis en retrait humain que constitue la classe ouvrière, .«qoeU iU se cremponneni comme des o«o- F* 

sible la journée de travail et qui'» I •• dVmploi sont amenés par la faim à tra- en le rendant capable d’accomplir la ^ “Ai, ou‘de oii'/en'^?’ Jr"i. fdt du siée 

vaienl allongée 4n °Jelpoint que môme vaill8r à t0UJ pril et servenl de la sorte même quantité et la même qralité de ^* c p 0 ^, mion J i _ „, p bsnqoerooies^ieile., | t s arti 
Im gouvernements bourgeois ooi au in malgré eux d’instruments à l’abaissement travail en moins de temps et avec un _ de , iraebs t la Bonioox-Fœder, des notai- 

tervenir par dM lois pour limiter cette dû salaire de leurs camarades restés en nombre moindre de bras, elle ne mulli- res sa pied téger ei aes dévorantes è ls Ns- • 

dilapidation de la f or «-trmilouvnèro. ft| : ÜTilj> u flnal Mt on8 , arpo . pljer a les produits qu’aux dépens des pro- £ !$£&* ,mp0 ' i# “- l 


oduit que leur production était plus -le» psstives, qoe, soos la forme trmée, ro«- jj-J aP | lin |. 
nsidérable. gi.lreiore peücr.-il (sol enireteoir el «crolire où'aHa 'sera s< 

L'instruction orofessionnello et antre, contre les « nude» P d» l» mus» et qoi s» o uu eue sera w 
Linsiruc io^ , p csai jjffA. prélent i tons les Üu-hoil Bromaire el à tons pour les expropriés; 

11 T*,“^r°* nd - 1 !r n - l ;- P --*ff 1 !? fèi Deoi Décembre. Elqosnt i leurs biens,-— P 4 . Qu’elle est impo 


en se désintéressant de la production, à 


30 Qu'elle sera seule compensatrice laqueHe i'a aont devenué ausâ élrangera 
,„r I-, Axnrooriés- que I® Grand-Turc. U Ai est pas eux qui 

4- Qü-«ll» P osl P imp'o,éod» plus en pin. dirigent CMU demièrejmm une ttto de 
ir les condilions d» I. production. \ "M*. « J*« 


tm quels iU se cremponneni comme des o«o- I0 . . . p nu | e fTet sur les chemins de fer, les mi- 

'ï; d.terïîiî i“ P Æ «iS? 'trr 

des convenioos,- ces bsnqoerooies psriieil*., | ( sartisans d’autrefois, travaillant à do- •’?* fi |alur ¥( ■** ll * ,a 8 ® s > e«®-" q ui 
-de. krteta é ls Bonioux.rmder, nois.- mici | 8 , pour leur compte, avec des outils iwutronl J fonctionner comme aupa- 
res sa Dfea Itoer el du devoranlei t ls ns- ’ r . r ravant. 


aiiapiusuuu-- , . . acuvne. Le résultat final est une sarpo- pliera les produits qu’aux dépens des pro- j? 

Dans la lutte on eoncomo» qoi aént aviation industrielle, armée de riser- ducteurs. voués à de nouveaux chômàges -* ffi* AS ygÜ* , 
entre lea industriels, la T f ,0l , r ® ve pour les époques de travail & haute Et il en sera de même de tous 1 m )ei âin,ie» ,'pios d» 6. 

ceux qui auront extmtle plusfle travail pression, à l’aide de laquelle, anx épo- progrès, dans quelque ordre que «soit, n é» par i»s cri 
non payé à leurs oavriera, jwo» que« (jaM ord inairesJes salaires peuvent être qui se retourneront contre les travailleurs lé» â bénéflcij 


leurs instruments de travail, 


boorgesis», décimée j Q uij|jsés entre leurs mains et transformés seule compensatrice. 


ravant. 

Cette expropriation, d’autre part, a 
seule compensatrice. Toutes les aut 


non payé à leurs ouvnera, parce que, 

i AnF nr f. .fa revient ainai diminué, ce _ _ _ 

leur pn* uo.mviwv iugpm « «jijunreo u» n«T«iiAujuiguiw iu»i luugiouip. i-» ■>. -— -' -.--7- » d». à compter sor eu» poor trevuiitr » son annulée Dar la machme-ouui; ——17— -- - -- 

sont eux qui pourront livrer » menteur g t qugnd cette surpopulation indus-, au rôle d instrumenta entre !m mains des i^inentn,, pu pin. que ls noblesse qoi de- 3- Do leur fover domestique, vidé au voituriers et camionneurs^expropriés par 
\ marché et monopoliser la cb ® D " le 'trtule nationale ne suffit pas, n’ayex détenteurs des instruments de travail, T1 i t «pendsm, en uni qoe propriétaire, béoé- Dro f lt de , U5 i ne ; aue œuDlent la femme Im chemins de fer î où 1 indemnité des 

\ possibilité par»!»®^ ua V > °2W„n: crainte : il restera tonjonr. m patron, c’Mtàdire ainsi quîjeipnment les Oder £“u etî’eitof^ q ae peuplent ta femme port8urs d ' 6ll expr opriés par les corn- 

s’il en existait, d améliorer aa^»U dans pour qui il n’existe pas de délit (Tinter- Considérants du programma'tocialiile — P“»’ P“” 40 Des fruits de leur travail centralisés pagnies générales des mux V où l'indem- 

cartaine me»ore pre*q°* d4r '“Jf* *• *h nationalisme, laressonree. dont il nae et aussi longtemps quils ne seront pu en Ui àtsua prirHégiées se sont îoojoure a encaisséj Mus )e nom de ’ profits et nilé des mer c i ® rs chemisiers, oordon- 

tuafiondeM.ntachinMhmnmBM. IW* ^ ^ P I Q , «a phi», de recourir pousssion du moyen» deproddction mooué» t.repsW S i*®» iniértu d8 dividendes w iM^moloveure intü* ni8ra - ‘•piaaiera. etc... expropriés par 

loin de re préoccuper. d ^“ P^ à l’étranger « de ouier dan. le réur-, (terre.usines, navires, banques, etc) ‘ ^ 1®* b»xar» F à la Boucicault et à la JaluxotT 

méiio^n.c^qm.daMla^Mef*- ^rde.mrart-^Oim de Belgique u cuu» FttODteme u» TSmr.X, rtrotado.- 2^5 (4 suivre) 

tronale, reprochera aux »HanM mer ^^10, d Alleatagne - et de Chine au non ob •■»■ m db raci n stu ubu ^i ri —ü ^ * 

oaraaM »t ta» «cca»eri da roinar — 


es ,'plos de 6.000 par sa) et roi- 
rires de sorprodncÜOT, soit appe¬ 
ler aoUat qoa la düea oovnére 


en bois i brûler (rouet, rabot, métier,etc.) 
2° De leur habileté technique, repré- 


quM ordinaires, 1 m ulaires peuvent être qui se retourneront contre les travailleurs f , n ^! des années d’aDDrenlissané et dee tisseur» a la main expropriés par im 

rognés el tajôürhée de travail augmentée aussi longtemps que le salariat les réduira ï'pi: rsïîtî'is'îu " S SH!!"Ù per l’e" m»<«nique. ? oà iWemnS des 


opérées jusqu'à présent, l'ont été sans 
indemnité aucune. Où est l'indemnité 
dee tisseurs à la main expropriés par Im 


profit dM usinM que peuplent la femme 
et l’enfant; 


voituriers et camionneurs expropriés par 
Im chemins de fer f où l’indemnité des 
porteurs d’eau expropriés par Im cour- 


4 . De, fruits de leur (rlveil, ee.lnli.4e P-yta 8 ««4reles ta »u . .d U, 
enuiisés «ru. le nom do rrro/i/s et " ,l4 d “ meKjer3 “«dis»”, eordon- 


I 





Lfl MÈRE ET L'ENFANl 

EN U.R.S.S. 


Nouvelle* internationales 


Lett re de M adrid 

Que le monde entier en juge ! 


7 6 Rue des Médicament*^- 
% 74 Rue Jules Ferry Hanoi v ■ 

Predietlon intensive :M oh*ro:»•«(•»,en pul l’owrs.jMi 
Uleee, les plus beaux .coton* .Travail «MU* 

Exécution très rspide. Pris déflsnt toute cône 


(tuile) , 

Mils le point de vue de la mère, 
si Important qu'elle soit, n’est pas 
le senl à considérer. Qoela parée U 
seraient assez riches ponr donner à 
leors enfants toot ce que les enftota 
des ouvriers soviétiques trouvent 


ont organisé l’équipement des insurgés 
en armes importées d’Allemagne. Ac¬ 
tuellement, ils éteadent le réseau de 
leors intrigues et de leurs provocations 
an Maroc français. 

Nons dispotoos de preuves irréfu¬ 
tables que les fils de l'insurrection 
cofidniieot chez les hitlériens fran¬ 
çais qni protègent maintenant, ouver¬ 
tement et avec effronterie, l'insurrec¬ 
tion de Franco, de Mola et de tous 
les antre* généraux contre - révoluti¬ 
onnaires. Nous espérons que l'opini¬ 
on publique de la grande République 
française démasquera cette participa¬ 
tion méprisable des fascistes au com¬ 
plot tramé contre notre pava. 

L'aile réactionnaire de nmpérialis- 
me anglais s’efforce à rendre l'Espa¬ 
gne aussi dépendante de lui que le 
Portugal. Les extrémistes réactionnai¬ 
res d’Angleterre voudraient qne, dans 
le gouvernement espagnol, siégeaient 
ses agents dociles qui agiraient non 
point dans l’intérét dn peuple espa- 


Les insurgés fascistes diffusent par Cependant, la classe ouvrière espa- 
les postes émetteurs qui sont entre gnole n’a pas seulement montré au 
lenrs maies une déclaration suivant monde entier sa ténacité héroïque et 
laquelle la responsabilité pour la ran- son dévouement, mais elle a fait éga- 
glante guerre civile qu’ils ont cornmen- lement preuve d’une maturité politique 
cée, incomberait' au Front populaire et d’une sage réserve qui soudent et 
antifasciste. C’est un mensonge, une qui entraînent toute la population 
calomnie et une provocation. Je pro- groupée daut le Front populaire. <Ap- 
fite de la première occasion pour vous préeiant d’une façon juste le degré 
adresser cette lettre. *, dévolution et la conjoncture actuelle. 

Nons tenon* à ce que l’ensemble du évaluant froidement le rapport des 
monde civilisé sache quels sont les forces dans le pays, la classe ouvrière 
vrais coupables qui ont déclenché en a fixé au Front populaire la lèche de 
Espagne la guerre civile. réorganiser et de ranimer la vie dn 

Quels sont ces gens qui vien nent pqoplc, tâche qui, dans le stade 
d’assaillir notre peuple ? Quels-sdW' actuel était parfaitement mûre et a 
les objectifs des organisations de fin- été, par conséquent, accueillie par les 
surrection 7 Quelles sont les forces qui masses comme lenr vrai devoir, 
se dissimulent derrière eux ? Grèce à cette conscience de classe si 

Ainsi qu’on le sait, les masses popa- développée chez les ouvriers et grice 
laires de notre pays avaient ènaisé. à la prolonde influence éducative qu'ils 
par les élections générales, le gouver- oit exercée sur les larges masses de 

H» ta rnntrp-rèvnlntion et du attira la Front nnnAtair* na s'est 


Faites photographier 


IB.CaRtonnals 


Artistic Photi 


leurs alliés, le Front popûlaire ne s'est I 
aucunement éparpillé mais, au con- ! 
traire, s'est trempe sous les coups que I 
Ini portait la contre-révolution. I 

Le régime qui a été établi dans notre ! 
pays, après le sanglant gouvernement I 
réactionnaire, n’était point un régime 
d’anarchie ni de luttes fratricides, 
mais celui d'un solide ordre démocra¬ 
tique et de l'unité du peuple. Contre 
qui dans ces conditions, les éléments 
les pins réactionnaires des classes 
possedantes.les exploiteurs et les para¬ 
sites ont-ils déchaîné, en Espagne la 
rébellion ? Contre l'anarchie et les 
dissensions intestines comme le pré¬ 
tendent les insurgés et leurs chefs de 
file appartenant au fascisme interna¬ 
tional T Certes, non. Tous les hommes 
de bonnefoi se son] rendus compte que 
la révolte n’est pas dirigée contre 
l'anarcbie et contre les luttes fratrici- 
; des qni n’exisleut nullement, mais 
| contre le régime de légalité et d'ordre 

3 ui s’appuie sur la volonté indubitable 
u peuple espagnol, et dont il sert Tes . 
intérêts. 

Que demandent les insurgés 7 Veu- 
lent-ils cmpècber l'avènement de la 
dictature du prolétariat en Espagne, 
comme le prétendent ses provoca¬ 
teurs? Non, ils cherchent à renverser 
la république démocratique instituée 
par le peuple été supprimer les droits 
et les libertés conquis dans une lutte 
âpre et persévérante. 

Quel sont les moyens par lesquels 
les conjurés fascistes essaient d'attein¬ 
dre leurs desseins criminels ? C'est la 
guerre civile, c'est le déchaînement de 
t'uuarcbie, c'est une terreur, sans bor¬ 
nes, fe la Hitler, qui frappe toutes les 
couches de la population. Dans tous 
les beux qui sont tombés aux mains 
des fascistes, on sévit de la façon la 
plus cruelle contre les défenseurs du 
peuple appartenant* toutes les couches 
delà population. 

Pourquoi les conjurés se lancent-ils 
dans une aventure austi désespérée 
que le renversement, par uoe révolte 
uruiée, de la république démocratique 
défendue avec tant de courage et tant 
de lenaèité par le peuple espagnol ? 
Serait-ce parce que la république dé¬ 
mocratique iétaolie en Espagne est 
ceusée renverser l’ordre capitaliste, i 
qu'elle exproprie la bourgeoisie et 
qu'elle abroge la propriété privée des 
moyens de production ? Evidemment | 
non. La bourgeoisie espagnole elle- 
même ne peut pas afffirmer — et n’af- 
firme pas — que le Front Populaire se 
soit donné la tâche de renverser l’ordre 
capitaliste. 

Quelles sont les forces snr lesquelles 
peuveut s'appuyer les insurgés mili¬ 
taires fascistes ? Ils n’ont pas réussi à 
surprendre la classe ouvrière dont la 
parue la plus consciente et la plus 
clairvoyante ne s’est jamais lassée de 
démasquer le complot ourdi. Les in- 
1 surgés n'ont pas réussi à diviser les 


Londres. Nous disons franchement au 
peuple anglais qui, sans aucun doute, 
sympathise avec notre lotte pour la 
défense de la démocratie contre le fas¬ 
cisme, que le mouvement des navires 


PrTx^ntéressonts 


ICUIB JCU» v„» —.•B— . " ,,, 

debout, ni de se baisser I Qoils 
s’amusent, tons ces petits, et comme 
en même temps qn’ils s'instruisent, 
dès lenr pins jeune Age : on ne fait 
pour eux que ce qu'ils ne peuvent 
pas laire d eux-mêmes, et les sdnltes 
sont b : en surpris de voir toot ce 
qu’uo enfant pent faire lui-même I 
Ils se lavent les mains, brossent 

_ leurs dents, s’assoient à table, 

! l'Espagne ran genl leurs affaires, font leur 
rt dai s ces ^nage, « on Age où chez nous ils 
i d insurgés. ne font rien de , 00l ee |a. ]| s »*en 

entrent*..? ,ireDl for ‘ bien * ,e * p,al 4 * é *. 

•f d! a». "> plo. jeune, (mal, le, pin, »gt. 
rées parla ont sept ans...) sous la surveillance 
ns tout lieu d'infirmières, de pédagogues, de 
la tactique médecins. Rien n'est laissé an ba- 
i, l'Allema- , ar d, les instituts scientifiques 
s n’envoient règlent, par exemple, la dorée 
itiments de m axima du a travàii » des enfants 
quelconque. se , on , eur : 15 à 20 minutes, de 
directe ap- 4 fc 5 ini % 30 * 35 minutes, entre 6 
,t d'occuper e. 7 ou,. - U durM mexima des 
du Portugal intervalles entre le repas, etc.. 

d 4«ant L* système polytechnique, adapté 
PpMï délies premiers degrés de l’êduca- 
approbation tion sociale, a pour bot de concourir 
nglais. L'as- au développement de diverses 
actionnaires facultés de l’enfsut et d’amener 
[>as unique- dans on avenir prochain l'aboli- 
-éparenl leur t| 0I1 des contrastes entre le travail 
ce se trouve p hvs i qnc et le travail intellec- 
cbeltes dans * U pédagogie soviétique 

ugieot après e ,|g 0 | e développement simultané 
oubles inter- *• harmonieux des trois aspects de 
iraanisateurs l'éducation sociale : 1. instruction 
us inquiéta*, dnleUacluelle ; 2. éducation pbysU 
votre aveu- que ; S. enseignement polytechni- 
ous nous ga- q Ue . 

sme inierna- L'inslitut croirai pour la protection 
monarchiste de la santé des enfants et des 
guerre civile adolescents a donné une liste détail- 
^espagnol. | ée d’on régime ponr écoles de types 
divers en tenant compte de l’âge et 
de la santé des enfants, etc. 

Il existe des médecins spécialisés 
pour les écoles. Ces médecins sont 
secondés par leurs adjoints, infir¬ 
mières spécialistes ponr enfants. 
Elles travsillenl dans les écoles 
ainsi que les institutions de santé 
ponr les enfants. En 1033, on comp¬ 
tait déjà 4.*00 médecins d'écoles et 
| ce ebifire est considérablement 
augmenté depuis. 

(A suivre ) 


Hue Dan 


Pour débarras»r des MALADIES 
DE VENUS et dateurs complicati¬ 
ons le plus vite possible, adressez- 
vous i 


de guerre anglais dans nos eaux nous 
inquiète sérieusement. 

On sait que le gouvernement an- 

( liais n'a pas envoyé ici ses bateaux 
orsaue le gouvernement Lerronx-Gil 


NGUYÉN - VAN-QUYÊN 

Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 

46, Ru. Jtt Cuir J — Hanoi 
De nombreux certiOcats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


24-t, Route de Hué 

Traitement antiphlogistique 
Traitement suppress'rf 
Drogues non toxiques, tarissant l'é¬ 
coulement en 3 jours. au maximum 


rour sc débarra w 
dit s de Venus • t ,U 
pllcatlons très ( 
pour guérir toute 


Teinture — Détachage 
Dégraissage == 


Adressez-vous sans retard 


iPhamTa 


23, BoaïevarJ Françis- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clémencenu 
. NanvDinh 


contre la monarchie et le fascisme, le 
peuple espagnol lutte, dans l’iotérét 


de tous les peuples pour la cause de 
la démocratie et de la liberté contre 
les forces de la réaction internationale, 
nous sommes certains de notre vic¬ 
toire, tant qu'il restera groupé dans 
nu Front populaire unique, large et 
inébranlable, aucune force ne sera en 
mesure de dépouiller le peuple espa¬ 
gnole ses conquêtes actuelles. Nous 
sommes convaincus que le Front po- 


Duc-Quang 

84 Rut J* la Soie? 




'20 Boulevard Borgnit Desbordes 

Maison de confiance 


major de la rébellion. Nous savons 
parfaitement que le généra^ Sanjurjo, 
que les rebelles oot choisi comme dic¬ 
tateur, a été, après sa fuite d’Espagoe, 

E odaut plusieurs mois l'invité d'Hit- 
Les fascistes allemands et les in¬ 
surgés espagnols peuvent-ils contester 
te fait que Sanjurjo a habité, durant 
ce temps, à l’bOtei Kaiserbof.â Berlin, 
qui est tenu â la disposition de ceux 
qui rendent visite à Hitler ? 

Après que le plan de la révolte y eut 
été élaboré, Sanjurjo a été dépéché an 
Portugal où les fascistes espagnols ar¬ 
maient et développaient leurs forces. 
C'est àlaiilçurs accidentellement qa’il 
s’est taé dans la chnte de l'avion qui 
devait- le transporter dn Portugal au 
lieu du rassemblement des troupes 
insurgée* sur le sol espagnol. 

Les agents dn .fascisme allemand, 
qui résidaient dans le Maroc espagnol, 


Souffrez voy* des dent* f.~ 
les au plus t&t consulter 


DONG-NAM-MY 


,00, prfaeote pour cil hivernes exclueivlM, 
Mesdames I 

de. cbaueaures eo pe.u, de feore, africaines 
Messieurs 1 

des souliers en verni souple, premier choix. 
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LE NUMÉRO • CENTS 


Dans le bagne de Làô-Bao, il reste 
encore 70 prisonniers poliliQpes dont 
20 femmes et 15 condamnés à la peine 
de réclusion. 

Qu’on se hâte de les libérer avant 
qu’ils De pourrissent dans des cachots 
souterrains I 


me POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE PARAISSANT TOUS LES V£N3P!EDIS 

i AboDoemeotE: 1 an : 9$0O, 6 mois : H 60, Administration Rédaction : 

Adraaaar corraopondancas at mandata A M. Trinh-Van Phu, Adminiatcatour-Gérant. 28, Nguy^n-Trât Hanoi 


A propos des lois du travail des femmes et des enfants 


uns CÉTSRTIOit SIAÉGAS.B 


ASSISTERONS-NOUS A UN 
sabotage systématique 
des lois sociales ? 


doivent être libérés ! 

DEPOTS PLUSIEURS JOURS ILS 
MÈN ENT LA GRÈVE DE LA FAIM 

LH PRESSE INDOCHINBISE 181 RTTEINTE EH 
U persaGQB us chs coingiui mlllianis 


Curieuse figure coloniale que ce vieux 
M. Babut. A la nouvelle que Nguuen-an- 
Ninh /at constitué prisonnier, il se fait 
pour de bon une pinte dè mauvais sang. 

Et de dire.qu'il g a chei Niuh quelque ...... 

chose de fêlé, quavec sa licence en droit. Le* instructions mimalériellea. coin- 
ail .«fit bien mieuxfait Centrer dansfAd- me on se le rappelle, ont ordon -è I ap- 
ministralion pour gUre utile à son pagsu plicatioa dans U colonie de que.qaes 
bnbes de lois sociale*. Nous avons dit 
Hum I Hum I vous vous êtes compost notre mot aor la valear de cet etobry- 
là un impayable visage de magister, SI. 0 n pea viable de protection ouvrière. 
Babut, Il fut un temps où.parml-il. vous Noua voulons revenir aujourd tmi sur 
vous gaussiez de /engouement des An- une question du mêmeordre, malt plus 
■ fiamiles pour le fonctionnarisme. Mais restreinte, sur « ^'interdiction du tra- 
pous n'en êta pas ê oelrt première vsil de nuit pour les le m mes de tout 
fpalino He. ■■***"' âge » et « l'interdiction de l'emploi des 

I A un Jeune Annamite épris de liberté, enfants de moins de douze ans dans le 
qui a donné da prouva non tquiooquu commerce et I industrie ». 
de désintéressement et d'abnégation, et Cestquolcs événements en re qui 
dont la seule ambition ut d'obtenir pour concerne particulièrement esd*u* lois 
ses frères de misère un peu d'air et de semblent déjà coof.nnernos prévisions 
mieux être.oous reprochez de n’aooir pas pessimistes—-cela va de sot, point u é- 
convoitêune place dans F Administration? tait besoin d être grand clerc pour pré- 
Allons donc t Allons donc l dire l'inefficacité de ces réformes opé- 

. . , rées an compte-goultes. Voici, eo effet, 

A vous entendre, on ne serait utile A Mlon t0 ateprobabililé.la manière dont 
son pays qu en s enlisant dans I ornière , ei patrons d'Iodocbine entendent l'ap- 
de fa bureaucratie et tout Annamite qui pIle ^ ioa de , mesures de prolection : 

d'.rtpandredans lu massa des p aremcD t et simplement pour les wpro- 
idées de liberté et de justice seraient des tégem. le» employeurs mettront â la 
chimériques du écervelés Mais d ce deï mi || ier , ^ouvrières et d'en- 

compte ta. honorable M. Babut. on voit J~ |t doB , u condition a appelé la sol- 
p/us d'un écervelé parmi les grands lidtade dn ministre. Cette solut on. 
Français d'hier et t aujourd'hui dont , , É bit r a die a| e , ce st bien le cas de 

vous vous réclamez à toul propos et hors u dire ,, élé envisagée à la Cotonnière 
ae propos. di Nam-dinh et en maintes autres lo- 

D'où vient quaajourd'hui M. Babut calités. Le mioistre par l'incompré- 
trouve à reprendre d toul 7 Nous crogons hension où il se trouve de la situation 
avoir saisi la cause de cette maladie, car politique de l'Indochine, par les tergi- 
c'en at bien une. M. Babut qui a Un versa lion s où il s'attarde sous les hauts 
faible marqué pour la popularité—un pé- cris du Capital colonial a fourni aux 
ché mignon somme toute — proclame à ennemis déclarés de sa politique noe 
tout bout de champ qs/il était te grand arme trop facile et trop brutale pour 
ami de Phan-ehau-Trinh, qu'il est le le discréditer, lui et tout le gouvarne- 
jfqnrf OMI ds Moutet Rifénat* flalUutr ment dtr Front populaire. 
qui ldi vaut, crogez-vous, beaucoup de 1a situation n'est pas Vans issue. 
sympathie de la part du Annamita et Pour bénéficier des bieofails douteux 
du Français ? U n'en est rien. M. Babut de 1'nygièae moderne qui déconseille 
se lève tous lu matins sur rinvariable le surmenage physique, les ouvrières 
déception de ne compter aucun ami chez et les enfants doivent- Is être réduits 
lu uns. moins encore chez lu autres, les nécessairement au chAinage. i la mi- 
uns et lu autru étant trop édifiés sur gère noire qui est pire que le surmena- 
son compte. ge ? Nullement. 

Et M. Babut se fd he tout rouge et il . A '. n *'* * l n0 , u * °*i. fai *'î"* qUC rep ?.2' 
se fâche toul pâle. Pauvre cher homme 1 dre la *“88«* ll0n _d uni dei nos «°°^* 
On dit qu'il de dort plus du tout. Sa télé «• «*• ‘ a 

surexcitée ne connaît plus de repos. Il irwtîîuffhi»* 

tempête contre tout et contre tous, tan- * ne ,^fSl. h rtir» 
tàl contre lu propos désobligeants de P.}??**.*? 1 ?'?™ 1 }?' 
m certain petit journal annamite qu'il le jour et les femmes, la nuit . I entre- 
connait ». tantSl contre une faute Le P n .î e i P 0U "“ parfa,,e ,' neD, f , ° ye " naa: 
cord échappée à quelque j urnaliste de «rtafus dérangements qui noul rien 
ta place et qui offensé mortedevient son de grave renverser le cycle ancien et 
goSt de puriste. Ah I ces a je l'école » 

gronde-t-il dans sa sainte colère en s'ar- gne des ouvrières. Cest même là la 
rachant lu cheveux. Ce n'est qu après “°dallté d application qui soit 

de longues et relentissantu explication, conforme à 1 esprit des nouvelle» lois. 
avec la fée brune que. lu sens Calmés, le Malheureusement 1 esprit de la loi ne 
front olympien, il se rappelle certain respecté que si nn des termes de 

a sottisier du Babutiement s passable- l alleroative sut vante se trouve réali- 
ment garni que certaine feuilleVadrusè ** : °“ le Gouvernement colonial. 
dans te temps en f honneur de srs bar- organe intermédaire chargé de ioxé- 
bnrismes. Il lui échappe alors-un sou- Çution des ordres du ministre, aurait 
rire de confusion et d'indulgence d'une les mêmes tendances, connaîtrait les 
exquise niaiser e. mêmes soucis que le Front populaire 

■v. ...... „ „ . . de France; on bien dans le cas cootrai- 

Ah I délicieux personnaye.ee M.Babut. re> , M modalités d'application anraieot 


Il parait gdè la politique co¬ 
loniale de M.Moutet vise sur- 
,U»Là élever le niveau matéri¬ 
el et culturel des masses colo- 


été prévues i 


— r -jresséuieut dana les ins¬ 

tructions du département. Or ces ins¬ 
tructions, par crainte, parait-il, d'ef¬ 
faroucher fa Finance coloniale se sont 
montrées fort laconiques, voire mê¬ 
me muettes sur les conditions suscep¬ 
tibles d'en, assa er d'efficacité. Et per¬ 
sonne tfignore. ni l'opinion publique 
locale, ni le m nistie que l'qdmlnis. 
tration indoebinoise a îles préoccupa¬ 
tions aulies que celles <le ne p»s.déna¬ 
turer les réformes émanant du gou¬ 
vernement métropolitain. 

A 11 dernière heure, un qurtjdie.i 
quasi-officiel u même unnonce, en 
l e u-cloppant de félicitations et d'élo¬ 
ges. la nouvele de mesures probables 
qui seraient prisés par la Résldaiioe 
Supérieure ea vue de pallier aux effet» 
c désastreux a des lois sociales. Eu 
haut lieu, ou aurait envisagé la pos- 
sibil lé d introduire lesvsiéme de l'en¬ 
gagement «voloota rcsf En principe— 
et chacun sait que le principe est abs¬ 
trait, c'çst-4-dire irréel.platbnique— 
les fem^ncs sont exclues au travail de 
nuit et les enfants de moins de 12 ans, 
de tout travail industriel et commerci¬ 
al. Mais, sur le terrain pratique, le 
Gouveruemeatcolouial aurait consen¬ 
ti (sic I) dans l'intérét de la classe ou¬ 
vrière à des coocestions (resiel) : les 
femmes ou enfant» bénéficieraient de 
l'iusigne faveur de conserver leur an¬ 
cien e nploi.â la condition d'une de¬ 
mande (rrsponlanéeji) « volontaire s.SI 
la nouve le coïncidait avec là réalité, 
il y a à parier qu'on n e.mettrai tpn» en 
execution cette réforma de le réforme, 
sans tambodr ni trompette ; qu'avec le 
concours de le presse servile, on ré¬ 
ussirait à faire passer aux yeux des 
masses cet escamotage comme une 
mesure de sauvetage providentiel. Il 
est de notre devoir, il est dn devoir 
de tous les militants ouvriers de met¬ 
tre eu garde les masses qu'on s'ingé¬ 
nie à duper, contre ces tentatives dan¬ 
gereuses de sabolage systématique 
des lois sociales, contre cette idéolo- 
gie insidieuse de l'autonomie de la 
volonté. La Femme et l'enfant sont as¬ 
sujettis dans la société aCtaelle t une 
sorte de travail forcé, la loi qui re¬ 
connaît les elTets funestes de leur sur¬ 
menage. se doit de les protéger, mal- 
; gré eux et même contre eux. La loi, 

| d'ordre public, doit prévaloir soir la 
volonté Individuelle.Qu'on ne cherche 


ILm ctatare contre les procé j 
d£lè Joevtrnemeut qui nié 
connaissent la valeur humaihe 
;d*fifrd$éae ; a H faut, dit.il, 
‘donaetféru pepaiatton le seh- 
tim«Lqp>qx colêftia*; on|a 
;ponr la peraonnalilét humaine 
fe £Qénjfc respect qûe daua la 
méll^pêlel 11 o'y a pas deux 
morale* suivant les climats : Il 
n f y en a qu’une ». 

Mais la belle déclarêtion du 
Jlioiatredes Colonies est cons- 
tamment démentie par les évé- 


jëhiu Mlah, Tao, lee vaiUantv rédaeteura de • La Lutte • ne sont pas encore 
relâohée aorée un mole da détention é la priaoo de Saigon. 

Lear demande da mise an liberté provisoire a été rejeté*. r « . 

Pendant «ua des discours affletels envisagent I application dune politique 
libérale au ladochlne, on emprisonne les mllttants de la cause populaire. 

On veut étouffer la voix de «eus qui veulent erie-* la vérité sur lei souffran¬ 
ces des multitudes ouvrières et paysannes. 

On vaut réduira eaux qui ne veulent point es transformer en admirateurs 
d’une politique surannée. "X. . 

Thùu, Nlnh, Tao doivent «tre libérés. 

lia sont détenue en défi de toute loi. 

Es attaquant ees courageux Journalistes qui nont pas hésité éprendre la 
défense des exploités on porte ; ttelnte A 1 Indépendance de la presse entière. 

Journalistes consciencieux. II* n'ont fait que ce que tout Journaliste doit fai¬ 
re t éclairer Isa masses laissées dana 1 Ignorance. 

Us n*ont fait que leur devoir en se mettant au premier rang du raouv-menl 
revendlsatlf qui anime la population laborieuse de I Indochine. 


nèmehij"’locaux 

Dernièrement, des miliciens 
ont tiré à bout portant sur dés 
coolies réquisitionnés pour la 
McqosIructioQ des digues de 
Ç#iü-Gràflg, d’autres miliciens 
ont suspendu une femme par 
Jes seins à un arbre et l’ont 
torturée jusqu'à la morliun 
brigadier des douanes vieotd’u- 
balliipün Ly-iruong dtrTbanh- 
Hoa parce que celui-ci avait 
ipdé lui faire uné pfctite remar¬ 
que sur l’irrégularité des per- 
Ciuiaitions nocturnes qn’il avait 

4jMMiiÉ.v«U6sc-.n66.>>ii> 

dficBjniK sont couranls au 
ToffHFoîfTéléspêct delà vie 
i humaine est presque absent, 
qdvi ué eilpga que les faits ré 
cents qui se sont passés sous le 
gouvernement de M. Mouiet. 

Cl «a«ud npçs disions à pro¬ 
pos' dff^surcfde d’bé 'onvrfer 
soupçonné p^r la sûreté d'élre 
, le meneur delà dernière grève 
das'èoieuip.dtfljîng’giie .la vie 
crun homme coupte peu dans 
ce pays,nous ne disions que la 
strtété véfité. 

Ici, ceux qui d.sposenl de 
. J’g.qtjqrilé publique s>rrogent 
souvent le droit de disposer en 
même temps de la vie de leurs 
administrés. \ 


La détaiitlon arbitraire qui les oblige à Interrompre leur tAche noble et digne 
set Injustifiable 

La solidarité confraternelle nous demande d élever la voix pour protester 
contre I acte Illégal dont Ile sont victimes. 

Noos ne saurions permettre qu on escamote encore la loi de 1881 sur la 
■ liberté da la pres sé . .... 

Il faut aux Journaux, tant en langue française quen langue annamite, le 
droit de traduire Ira aspiration* populstraa. 

Contre leur arrestation et leur détention Illégales, 

Contre 1 atteinte à la presse libre. 

Pour lanDÜcatlon Intégrale de la loi de 1881, 


A la Xorlrtc CnU 


ELLE fl AVORTÉ fl L'HOPITAL 

son état reste grave 


'*jfcss la naît duX a SI Octobre vers 
th. du matin Mme MAu qui travaillait 
comme, ou rUre sous le numéro 2.173 
fui JÀmlalement frappée par M G. M., 
un surveillant de la Filature. 

Mme Mâudeovlt surveiller cette n il IA 
une filière avec une de su camarades et 
i un aiiln ouvrier. Les fils furent rompus, 
il fallait Us renouer. Lu deux femmes 
ne pouvaient le faire sculu pendant que 
rouvrier responsable était sorti pour 
quelque affaire 

Sur ce. arriva M. G. M qui était fu¬ 
rieux de voir T ouvrier abandonné . son 
poste . 

Il envoya Mme MAu A ta recherche de 
celui-ci. 

Quand Mme MAu revint seule^ elle fut 
pfiie par lu cheveux et traînée par terre 
par U surveillant G.M. qui lui donne en 
mime temps plusieurs coups de pied. 


un enfant du sexe féminin de plus de 
trois mois .— * 

M. G.M. prétend qu’il n'avait donné 
que auelqucs coups de rotin, parce qu'il 
était énervé de r attitude nonchalante de 
celte femme. 

Il ut A remarquer que M. G. M. n’est 

C A son coup d'essai. Il ut connu d'e 
t les ouvriers et ouorièru l'usine pour 
su brutalités et lu parolu de ordurlèru 
qu ils ne cesse de proférer A leur endroit. 

No s exigeons rarrutation immédia¬ 
te du surveillant coupable 
Nous demandons a ce que f adminis¬ 
tration fasse une e iqaile sur lu condi- 
lions de travail du ouvriers et ouvrières 
de la société cotonnière de Nam-dinh. 

Nous protestons auprès du ministre d s 
colonies pour qu'une protection plus 
efficace, plus effective garantisse aux 
ou ^ r }frs le droit de travailler dans des 
conditions humai nu. 

Nous faisons appel au prolétariat fran¬ 
çais pour qu il fasse preuion sur le gou- 
ver ni ment du Front populaire pour que 
la classe ouvrière inaochinoise soit, de -. 
dormais dotée du droit de u grouper, de 
sefdifendrt. da droit de grève et de la li¬ 
berté syndicale. 


capitaliste est doublé d’un usurier. Les 
j salaire» sont payés lous les trois mois 
seulement I Entre temps, cela va de soi 
| fargeot fait des petits bénéfices En ce 
mo s d’octobre, certains typos n’ont pas 
encore touché leur solde du moisd'AoOlt 
Ils formulent requêtes sur requêtes ; leur 
femme serait malade, leurs parent* morts 
nécessiteraient des frais d osséqnds. Inva¬ 
riablement. Bill huy Tin répood t: Tant 
pii. Invariablement, le phllaatropiqoe 
bourgeois — 0b ! combien I —. foitla 
sourde oreille I 11 faut pourtant là! ren¬ 
dre celle justice que les avancements, sont 
de mise dans son entreprise ; chaque 
avancement se monte à 0p.50 ets’uccr- 
de après 4 ou 5 aos de travail biaa noté I 
Remarquable largesse patronale I l;> 

Moyennant ces modiques réràunéfiti- 
ons, les ouvriers peinent, frimeol dgns 
les conditions les plus néTaitos pour tair 
santé L'atmosphère de l'attifai’est épais¬ 
se de poussière de plomb. U plupart 
des ouvriers sont atteint* de mariales 
pulmonaires, trois même ont été morts 
de tuberculose 

Leaouvriers.de l'imprimerie Pbue- 
Loog qui sont au nombre de 100 parta- 


deux ans de prison. Les légi¬ 
onnaires qai avaient tiré sur 
les paisibles habitants ont élé 
rfcqultté^ Des villages entiers 
turenfboffbardés et des inoo 
ceaü mitraillés par ordre du 

S lavet-Deinevt,seulement pour 
Ire impreèstofi sur deux qui 
nqÜtTiSSMlèfit des idées préleu- 
iltmb(COiipàblès. ... :1 . 

iUuatt :puéril d'exiger de* 
vainqoaurs uR respect volon- 
tiire pôorles vaincus. . i ‘ , ° 

utenderau* puissants, aux ri- 
chefc Muüntelügenlade respec¬ 


te 25 Septembre, 200 ouvriers travail¬ 
lant à l'imprimerie Dac lâp, Rue Paul 
Bert, Hué, interrompirent le travail 
et sortirent eo foule de l'atelier. Ils a- 
vaieol décidé de se mettre en g ève pour 

Ï rolester contre la sanction'injuste dont 
lait victime un de Ieura camarades. L’ou- 
viter. en question, par inattention, avait 
pour toul crime, caxsé un boulon de la 
vaèur de vingt cents I Et le verdict pa¬ 
tronal. émanant en Tespéce'de Bui buy- 
Tin, le capitaliste bien connu, prononça | 
|6 licenciement définitif contre le iypo i 
e n faute I 

Devant la manifestation hostile des 
ouvriers, Bùi buy'Tio qui sait tou¬ 
jours agir au mieux de ses intérêts, entra 
tout de suite en pourparlers, donna sa¬ 
tisfaction i la demande des grévistes et 
consenlit à réintégrer leur camarade 
chassé. 

Et le travail a repris dans' la matinée 
même. 

L'exclusion injustifiée qui a déclenché 
cette grève n’est pas une brimade bolée. 
Ainsi un système de punition a été insti¬ 
tué, frappant les ouvriers d'amendes de 
0p.10i0p.30. Et les 4 «eai» qui sur¬ 
veillent les salarié* ne août, ppiat avares 
de ces mesures de discipline I 
Les salaires journaliers varient entre 
0p 55 etOp 10- Les iournaliefsé Op.lO 
ne sont pas moins d une vingtaine. Il j 
ea a même qni, avec un travail dépn- 


digèrre sente qu’il est un hom¬ 
me. 

Pouf cela, il faut qu'il puisse 
agireh.homme. 

Le premier devoir de tout 
gouveruemeut qui veut se pla- 


ter lea hamWea, léepauvres, les CC rsur le plan humain pourré- 
èthtf'qm;xri«iRirt*nt dans la 80 udre la question coloniale 
mlwH! ét^igûprance. est d’aider PindigèDe à réaliser 

j^^gA-^.it«»pttjT«n|latéral et j 9a personnalité humaineen lui 


Avis important 


accordant la jouisaance des 
droits dé l'homme et en veillant 
à l'exercice intégral de ces droits 
Le jour où les masses roloui 
«les arriveront à ‘ s'organiser 
pour défendre ejles-mémes 
leurs intérêts jusqu’ici sacrifi¬ 
és, ce jour là et ce jour là seu- 
Isment elles seront respectées 
dans leur * Vie et dans leurs 


Par suite de le réorgani¬ 
sation de son administra¬ 
tion, « Le Travail a a l’hon¬ 
neur d’informer ses aima¬ 
bles lecteurs que la date 
de sa parution est repor¬ 
tée, désormais, au vendre- 


gent les mêmes conditions do misère et 
souffrent de la même ijraqnie pa¬ 
tronale que leurs camarades de Dac Lâp 
Les récentes lois sociales ont laissé le* uns 


et les autres indifférents: elles n‘ont con¬ 
tribué en aucune façon i soulager leur 
misère déplus en p)us intolérable. Seti- 
!• la liberté syndicale en W 
permettant dé a'OKuipIaarViMnr. 
ra les soustraire •urigimé , ÏÇÎ. 


ilndochinoises sont 
tatbles, trop mité- 
> iguorante» pour 
' l %si$ct ou aé la 


il, aool payés à 2 p 00 U mois. Et ls 


I 









«RMgE REPONSE A MPHAN-KHOI P ° DE 

« rè " M. Phan-Kbôi nous « (ail le grand plat- *ion de 1‘eoquêfa parlementaire. Raison Les P f X-^ù^iïaê 

de» tailleo™ * r *« i ÿA? t 4 U sir de nous répondra. Dans le numéro du de plus pour n y point aller. M Rbûi restations opérées au siège 

eonPhaoba, Rue dE»p»gnf. Sai- Sônf-Huong do 24 Octobre dernier, très car «prés, des esprits grincheux de la Seetioa Tonkinoise du 
floo* Lcs.grêylatxe vicuncDtde pou honnêtement, très cla remeot.il a précisé pourraient retourne.- contre vous le mot ( Qonqrès indochinois * sont 
écrire pour e*po»er leur» son attitude.profeasé sa foi politique—ou de l'atrabilaire et tou» ..«mander ; « Que a K US i ves el illégales, par 

«ror«.'or coolro r.llltudn jiluiAi ion ao-enca de foi Î-M po* In (.loi. u dont. triUm?,. !.. SioVà» vep- 

peu digue d'une certaine preare . principe d’action qu'il dit le mieux adap- Vous affirme* que roui n'ètes pas con- . / F ' sulet 

II» Bout »n nombre de 40, et ont , é aux circonstances politiques actuelles ire le Communisme, bien que vous n'ap- " au * dresses a ce Sljjei 
travaillé à U m»i»on rhao Ba, une el g l'évolution du peuple. Il y a au fond parteniei à aucun parti. Cal très malin, ne sauraient servir de ba- 
de» plu* grandes maiaoni de atai-^ une question d'idéologie, à laquelle nous Mais la raison que vous avei alléguée g6 à une condamnation 


dur a its, sep mr . 

LES JOURNAUX DE UWGÛE* ANNAMITE 
ïsemt-lli unlin sais ut t tutUtilti uttHN ? 


des piu» _- - . ' y.™ Ijuuuw uaun^ig, . «viu Kl 113 la rilSUII quo IUIU *"”S U " 

lor» de Saigon, depuis une aonee ravwndrooa prochainement, car dans ce laisse rêveurs bien des jeunes gens. « Cet- 

on plue. On «ait que l entreprise a domaine, nous avons que bon nombre te doctrine (il s’agit du communiste) 
prospéré ; mai» ce qu ou ignore, d e dos compatriotes partagent encore a réussi i fonder un parti légal au sein 
e'eal que parallèlement S tapro»- MS vues et l'importance dois question m ême du parlement français, alors qui 
pérllé du patron, le aort dea ouvri - déborde entièrement la peraounalité du serait assex sol poors’oppoeer contre T» 
era empire de jour eu jour. Ue» Directeur du Sông-lluong.Notre homme, VoilJt coque vous avei teslue'lemeni 
réductions de salaire oui été rtall- par ailleurs, n’eat paa un idéologue et écrit. Oh I la grande raison que voilà I 
aéea aelou dea méthodes ignobles. noug aimerions mieux parler au lettré || y a tant de partis légaux,*M. Phan- 
Tandia que dans les annéea précé- 8t t u logicien. Kh6i. Parce qu'ils sont légaux. est-ca 

dente», les frais do nourriture pour m. PhanRhûi a commencé par se dé- an e raison suffisante pour ne pas a'op- 


toïEiSr ,y “ e abusives et illégales, par --—— 

Vous affirmez que vous n'étes pas con- COaséquentles Hast généralement admis en Telle aal la loi. 

ire le Communisme, bien que vous n'ap- baux dressés Ù ce sujet c^bineh^, colonie française. Pas plus en Locfainchinaquà 
parteniex à aucun parti. (Test jrés malin, ne sauraient servir de ba- qu '„n journal on périodlqae quel- Madagascar, la loi aar la liberté da 

Mais la raison que vous avex alléguée se à une condamnation conque de langue annamite, pour la presse, étant eaécoloira pour 

laisse rêveurs bien des jeunes gens. «Cet- pénale avoir le droit ae paraître, doit as 

te doctrine (il s’agit du communiste) : _ préalable adresser nne demande 

a réussi à fonder un parti légal au sein ^ membres du Comité pour le d'antorissllon * l'autorité compé- 

môme du parlement français, alors qui Congrès Indochinois viennent d’être tenle. 

serait assex sol pour s'oppoeer conlreï» condamnés par le Tribunal de simple £•**• pratiqua vaut ce quelle 
Voilà ce que vous avex texlue'lemem 4 „„ franc d'amende pour avoir van». 

écrit. Oh I la grande raison que voilà I £, n trevenn à un arrêté de M. le Résident «•* bonne . oa ^“ ,n T* a 


à une condamnation conque de langue annamlle, pour la praaae, étant exécolotra pour 
nénale avoir le dreit de paraître, doit es tonte* lea oolonlea français**, na 

P” 11 préalable adreaacr nne demanda peut être modifié» qae par I» *ê*i» 

Lu membres du Cbnltd pour 1. d’.;lon..Uo« à fourrit. co.,4- f.lwr. Oui.. ' 

"r p ” u, “aarSSisrafc 


Bile eal bonne ou manvaiae. 

Mais elle tombe dana le fait d* 


dente*. Je* fad» de nourriture pour m. Phan Rhûi a commencé par ae dé- ane raison suffisante pour ne pas a'op- qui notait même pas exécutoire, 

tonl» l’équipe ae montaient qnon- rober, il n'a pas tenu à se jasliûer sur p0 aer contre eux? Pourquoi donc entrer Cela est si vrai que s'apercevant de 
diennement à 2*00 cette ; année, j a quation do la « presae vénale », vé- dans l'aréoe politique ? Epouseriex-vous MUa irrégularité le Représentant da 

malgré la cherté delà vie, ce* Irai* ri table profession dont vivent honteuse- toutes les opinions ? Prendriex-vous Ministère public a fait renvoyer celle 

tonl rabaiaaéa à 1$80. pma à I$6ü. I m80 t un bon nombre de nos tel toutes les couleur», parce que toutes sont affaire pour essayer de régulariser les 

Pi avec leur* salaire* ainu rogné» I Tailleurs par le temps qui court :« Que égales ?... Mais chaque siège, cest -jiations au’il avait fait signifier aux - — -- —---- r-—— ,-t 

^directement, lea odvriera doivent | n0 us nous sommes vendus ou pas, dit- pour un élu ; où vous asseoir?... i nca |pés en leur faisant délivrer d'autres preaae annamite nna liberté reUUv* aue'f^rlnôaüe 

payer la «cralf nécc.saire an cou- n, chacun seul se connaît. Se jusüfier, Vont n’aime* tout de même pas le juste étions où il invoqua, non plus seule- P* r *• •□ppr-fion da régime odieux de pnbl iceliona en Ungoe frxnçalae 

M. P ban Ba .'est ingénié en à quoi bon ?...» Ça. c'est fameux I.. milieu I El vous ave. raison, car si vous menicet arrêté Z n’est pas encore delaeemjnie. I. mo 

même temp» à faire accepter par « 5e connalire u ! le mot est digne d*un vouliez être entre deux chaises vous exécutoire, mais aussi la loi dT1881 qui (.était déjà an paa défait dana S« al « Dn « * u,re ,oi P 60 * l»® 0 ' 

“ïfATasi gag^aaLgjsg ‘z**™*" mta - »... *î?«.«»i-. rt2S —- 

m, d‘l, joorndt d, 9 h,nre,. Ibl, i™, , conmi.nco ,i jartodl.d, cen, qm [55 c™ indocbïnoi.. Voui plus, lu perquisitions o! le, IfiM- d°u ÏÏrnM'.Ï «.u.l.o 

matin, 5b le aolr, repoa le dimanche se mêlant de la politique croye* que la Commission d'enquête, utions qui ont ét- faites par la police dantjadroltda dp w »d. 0 .TL, eréS^un Décédant 

solri il apporte dea modification! Il se plaint de ce que, fiers des avan c ' es i encore quelque chose qui ressemble au siège du Comité étaient absolument publication jogéa anbvera . . Ueat5oncétabliaoe*l'aotorlaati- 
en apparence anodines:»^-fait ««• «*ges^dont tout unalfeuille placée^sous 4 la nomination de M. Alexandre Varenne illégal?, elles procès verbaux qui ont “*"»*P or, * r *«*into à ranlanlé on U p “i,ubl c .enos.ge en&cWn- 

vailler lea-èavrier»; 4b et de “ le '« ré ?'“ le d « i la ministérielle promenade de M. Paul été dressés à ce sujet ne auraient ,r ^g|îf ' f , . , . reiM ® llin e d'éditer dea jonmanx en lan- 

des *difforenMS b que' vous'pouvex voir ?&* ** ' une condamm.tion ^«2“ foi aunîJi.ei.eatin. pratiqua an 

lait, il trouve le moyen de voler aux gue annamite. Nous voudrions lui dire w , avoir besoin de trop d» f.n eflet.com me a soutenu le défenseur L 1 * JjîiSf^Houa le répîfona - celte précantl- 

nnvriera une demi-henre par d - cependan : nous savons, aussi bien que , llhli | ilA * - t Mais consciemment des inculpés Me Tràn van Ubuong aux . Ma'» parallèlement l cett* liberté Kona le WpeioM, cette precan » 


SnnAri^nr non .npnm oublié “*'■ elle tombe dana le nui a* ur 

S fi étaient poursuivi en vertu d'un l'babitnde laquelle est Ici bien pins œelje. 
arrêté qui n'était même pas exécutoire. «»e antre nature. maU nna loi EUe 
Cm I. ... « vrai ï'.nerrevant de fantaisiste dans la véritable loi. . Mali 


Cela est si vrai que s'apercevant de fanjalslate dana la véritable loi. 
celte irrégularité le Représentant du _ ûès la nomination da M.Robinao 
Ministère public a fait renvoyer celle Gouvernement Général do flnide- 


colonie. 

Or la loi de jnUlat 1W1 est for- 


Elle p«nt être néfaste. 

Mais c'eat nna régie fondaaan- 


cbtne et analtût ton débarquement principe 
à la colonie, an arrêté rendait à la pressa ai 


Ella a posé en terme» préei» le 
principe de la liberté absolue Ae la 
pressa aana autorisation préniable 
en lou pays irançaia. qu'il a'aftasa 


ouvriers nno demi-henre par di- cependant : nous savons, aussi bien que 
manche soit 80 heure» par moi» lui, que la «r vie d'une feuille de jour- J 
et oour ’ toute l'équipe. Encore si nal écrite en langue annamite dépend 
ceux qu'il exploite, qui l'engèaiaaent du gouvernement et qu'on ne peut 
■ont traitée avec un minimum d'é- presque rien dire en politique si 1 on- 
oarde anVxiRe le simple respect ne reste timide si l’on ne fait aucune 
humain I Eovera aes employé», M. concession». Mais alom n’y aurait-il pgs 
Phan Ba ne ménage pai *es P*ro- une autre alütude ? (Juelte déraangai 
lea ni IB» gealcs : insulte», gifle» «on avex-vous de parler politique ? Tant 
li luire* mauvaia traitement» I d ? autres questions, peut-être plus amu- 
On comprend pourquoi le 20 Oct. sanies, auraient pu tenter votre plume 
à 8 heure», lea ouvrier» ae août et votre verve. Pourquoi diable vous 
concerté» pour adresser à leur pa- embarquex-vous sur celle galère pour 
tron de» revendication» fort légill- accepter des compromis, pour abdiquer 
iruu m,r«nnn«lilé nmir vous trahir et 


ilité pour celai Mais consciemment des inculpés Me Tràn van Chuong aux ? B îf oüiaaue on peut être bonne et avoir ae# r»l- 

on.vous ave. en tout cas déformé les lerme, de articles 36 et 40 du code de co ” nl ® ®“ignorer ■ 


3 u'il suffit de tendre la main, de gémir, ces cas. te 'droit de perquisition ns 
e criailler : «je me prorlerne devant leur est pas aceordt pendant ta nuit. 
monsieur, je me proslerne devant mada- Or, il n'est reproché aux inculpés 


avoir la conscience Iran I qu'une prétendue 


tron dea revendication» fort legm- accepter aes compromis, pour I q „j|ie. et au bout de l'allée, lu paradis, contravention 

mea : . votre P er “ n "*'‘^' ? el Non. M Rbûi. non I non I la liberté qu'une peine 

1 ) Majoration*, dea alairea, de voua mentir à vous môme? Pourquoi ?.. oe M mendie jamais ! Par consé< 

20 /. Aussi bien, votre posilion dans ces , arrestations 

2 ) Cessation de» mauvais traite- congrès, dans ces assemblées, ne pouvait Aussi bien, nous nallachons point légalement, 

munis • être qu'une posilion fausse, artificielle, tant d'importance i tous vos vœux et à tous El'es sont 

m _ Arn l*unn>nne «__ 7- .k.. U UhAI A t. nu’ils soient nrésenlés nir d'm.-— 


illle. et au bout de l'allée, lu paradis contravention ne pourrait ^traîner 
on. M Rbûi. non! non I la liberté qu'une peine de simple police.- 
i se mendie jamais Par conséquent ces perquisitions et | 

arrestations ne auraient se justifier i 
Aussi bien, nous n'atlachons point légalement. 

ni d'importance àtous vos vœux etàtous Eies sont véritablement les faits 


le droit de prrjnsihon ns Madagascar. Un jonrnaliat», parlement colonial, anr lea anggaati- 

tort* M IUn.[.o 8 V“.i. rendn°co” p.bli ”, de l-.nlorilé loab. «'.il P» 

",ndu7™^î.,.»i;on ««U. d'.Toir ..Mit «y en. d,.», p«d» g. .^WgÜ: 

lion nn nourrait auralnnr dans le journal L Opinion, dont il onabtnea pour régulariser, «ne aaiu 


nnnrr.il «mln.r 0*0» 16 JOUmai UVpmiOn, nom U vu» ■UIH |IUU| irg U »...v -- 

de simde Ml ce V ^ était le gérant, dea article* en ation dont lemqioa qn* on pnlaaa 

L sanrairni «a inAtfi.r Ue point commun de ce procès loi. 

ne auraient a justifier ^ ^ ^ déron , é à Hadagaacar, U suppression de U cenanre ponr 

vérîiablement les r.;,. colonie françaiae an même titre qua lea journaux annamites neat-ella 

.mmîrh^pl „m?l Ü la Cochinchine. - b*» ane mesure ponr I* moins anal 


lea conauiou», IC» vuvitt.. luae OSl uu nmo WUU.1. 

mi» en grève, ayant pria ia ferme n# v „a. pas, on ne fait pa. mais on a 
décision de quitter définitivement p t i r de faire «Suivre le temps, ohj le 
la maiyofr, ai leur patron ne con- Sd os profonJ do ces deux mots I », s'ex- 
aenlail à tempérer le ajiitème d'ex- clame jadis je ne sais quel vieux cuistre t 
plditâildo uni vergogne que jus- «Tùyiho'i». il n'y a pa de morale plus 
qo'icl U a pratiqué i boniouse que celle là ! Certes,qui dit vie 

Uoafolalagrévedécleocbée.leaou- Ju souplesse mais souplesse ne signifie 
vriera s'étalent rendus aux bureaux p as bisse flatterie trahison, fourberie. 


îü‘*auV"ao procurer leur ratfon ^'/c^danf puisque tout le mon- ! ?é"riubîe s'içnificaüon du Congrès, pour , U r Tes faits qui ont éléln leur temps SuDrtmS rcate t d pas an Gonverne- 

ailienra etc... , , de y allait, il fallait bien que j'y allasse, la masse./est le réveil, c’est Te premier r# Utèa pa la presse quoüdienne. “frf.n, , * Pourvoi du Procur.”" menl. aoucieux de maintenir l'ordre 

Comme M.Phan Ba refusait lontes mo ( aussi I » Oh I non I Une telle atu- pas vers I organiration en vue d appuyer Nous voulons souligner le caractère Jg* .*“! u d -A?n«l de et la raapect dûs à l'antorilé françaiae 

les eonditiou*. lea ouvrier» se aon» lU( j 8 M t du lettré féodal. On veut et on ses revendications et de défendre Ses abusir et illégal des perquisitions et des S£*£î!.-r£r* '* °° d pp eo ce 0 JL g | e droit de anapandre ou 

mi» en grève, ayant pria la ferme n8 » 8U 'pas, on ne fait pa. mais on a intérêls.entendex-voos ? «Pour la masse arrestations dont nos camarades ont été . 7* rw’- de faire condamner avec 1» dernière 

décision de quitter défloitiveœeni pair de faire . Suivre le temps, oh Ile et par la masse ». reste toujours pour victqnes. D'ailleurs parmi la inculpés /wtaMvnn nriadela violaUon rigneur par no» tribunaux tonl 

la*maison, ai leur patron ne con- 5 «ns profonJ de ces deux mots ! »,_sex- | nous un mot d ordre fondamen al Les e i condamné, il y a des personnes tout JSKSaiT a- aMÎSÜI. i* tu“rbaieu? de cet ordre et tout 


Général près la Coor* d'Appal do 
Madagascar: 

« La Cour : 


«Sur le moyen pris de la violation rigneur par no* tribunaux tout pér¬ 
ir non-application dn décret do 16 turbaieur de cet ordye et tout jour- 
▼rier 1901, relatif an régime da la nal do .t les écrit* seraient de nalu- 
reue h Madagascar, en ce que re à porter atteinte è ce reapect 7 
irrêt antrepria déclare ce décret R- 8. ( Alerte 2310 36) 


dea principaux quotidiens de Sai- no-i I non ! Vous étiez froid devant le de dél 

non pour prier ceux-ci de défendra congrès indochinois. eh bien, que no res- Vous - - - ... 

leur cauM. Parlonl on leur pro- tiex-vous pu chex vous ? Et si vous vou« divisé | mais c était une nécessité, 

mettait une «enquêle» circonatan- ennuyex. que n’alliox vous causer un Ainsi le veut l'évolution du mouvement, 

oiée pour le lendemain. Ce fut nne brin chex Cu lluynh dont vous admirex Jamais vos voeux ne auraient satisfaire 

surprise déagréable pour lea ou- sur le tard la pondération et la sagacité les ar - ' * * 

vriera, de constater, le lendemain et passer là de longues heures à regar- jamais 
qu'aucune feuille ne aouffia mot de der la transparente ép ûsseur de ses risulii 
la grève, sauf le D.ên-lin qui en lunettes ? Vous ne voulie* pu que nos là — 

____ .I.inila , ht MH 11 u ininnl nna ullsfl 


millio s. à peine avions-nous une dixaiue men t en sécurité. On peut être, d'un 


illégal et inexéentoire ponr ce motil I 
que la loi anr liberté la de la presse 


e de délégués vraiment élus par la masse, moment à l'autre, abattu, révolvérisé 9 U ® J* üïïîîüi 

- Vous vous lamente* parce qu'on s'est comme le Ly-truong de Thaoh-boa ou é, “ n * i 

a;~.i . m.î. .'4i.ii nn* nécMtiià I i— a. ri—n:x _ ■. ne pouvait y être moainéa qne par 


ENCORE UNE MHSTATKHI 


les payuus de CâmGiàng pour la ne ponvaii y eire moa.nea que par 
moindre peccadille On neut se voir ,e lég i *l* ,eor auquel, acnl, U appar- 
arrêter d'Komnt i ".JS, rtm, en !; p0 „ rt " d n “At r ° S *ï°!!: 


j la pondération et la sagacité les upirations de la masse laborieuse, causant le plus tranquillement da monde 
là de longues heures à regar- jamais même les résultats — ai des avec quelques amis autour deslasses de PJ 
ransparenle ép tisseur de ses résultats peuvent s'obtenir pa celte voie ihé parfumé et inculpé pour avoir fait 16 


a Attendu qua Ranaivo a été 


vœux sont formulés par une infime On peut être tiré de sa sieste et "*. r . a sœur qui tient nn petit commerce.» 
minorité. brutalement frappé comme cet étudiant * u“i® : ;niiu? D ituif 0 rîm<iM la Rue Phuc Kién. Quelque» marcHin- 

__ _ . en droit dont la sœur a eu la milencon- î” 1 SJ*}. d î Inâil des ambulantes ont l'habitude de Me¬ 
aux bésilalions qui, loujour» stériles, prindje de l.^rié atooloedl l. 

peuvent devenir funestes: il y va du minutes Monstour I Agent de police qui £ rMie H Mni an iori»allon préalable indigène aceompagné d on bngi- 

prestige du Front populaire, déjà lui réclamait sa patente . • en tous paya français, qu’il a'agias* dier français est venu ce jour-là les 

passablement compromis*. Après tout. Atteints dans leur v,e. dans leurs Së publicltfoD» e^Ungue franfaia» disperser. Du même coup il reprocha 
le ministre ne souhaite nullement de biens, dans leur dign té humaine, les d'.nirM idiomM à la sœur de M. Khanh de Devoir pu 


la grève, sauf le D.ên-lin qui en lunettes ? Vous ne voulie* pu que nos là - oe auraient être 
parla vaguement, en terme* pudi- parents et amis « bà con U n soient une ullsfaisanis » « dày du 
que*, se refuaaut à révéler le nom fois de plus déçus par la trompeuse vœux ant formulés psi 
de la firme en question. Comme perspeclïve d’un avenir meilleur à 1 occa- minorité, 
lea ouvriers, interloqués, revinrent — ■ ■ - ■ , ■- - , 

WSftnVSSff p oo X PROPOS OES LOIS OU 

insérât la nouvelle, onde nosfeuil- TRAVAIL OES FEMMES j prestige du Front po 
lelonniites, et pas des moins con- e _ rartuTC ' paablcmeotcompromii 

nu*, a eu l'effronterie de leur al- cl UtO tRrARIo le ministre ne souhaite 


pleinement UD8 «réunion publique» de moins de 
quand^ les | vingt personnes. 

d# M s j esle e| 


poursuivi, en vertu du décret dn 16 » . .. . . . ■ 

'*"7 ■«'•r° r ,"î lr p “5",‘nr » 

autorisation dana le jonrnal LOpl- • , 

nion. dont il est le gér*Dt, des ,. »,i -rpnvr 
articles en langue malgache ; . ’ r „L 

« Que l'arrêt attaqué considère î* s 5“ lr 3?‘“SU, 


Le 3 Novembre vers 13b30 au n* 19 
de U Phuc Kién. un étudiant en droit 


au commiaariat du 2e arroadissemntV 
Eu voici la cause. 

M. VU TRONG KHANH, habite avec 
u sœur qui tient un petit commerce.» 


vplr-ica (manieurs de l'opinion pu- nononc flPC MUA flll aux bésilalions qui, toujours stériles, ‘««••déede Taire attendre quelq 

bllqüej « Insistèrent pour qu r on A PROPOS DES LOIS DU peuvent devenir funestes: Il y va du minuta Monsieur I Agent de police 
insérât la nouvelle, onde nosfeuil- TRAVAIL OES FEMMES ! prestige du Front populaire, déjà lui réclamait sa patente • 
ietoDniste», et paa des moins con- e i pssablcment compromis. Après tout. Atteints dans leur vie, dans le 

nua. a eu l'effronterie de leur si- El Utb türAN I O le ministre ne souhaite nullement de - biens, dans leur dign té humaine, les on r . n ,!•.„.»*« idiome» - - • a ia sœur ue *. rdibü oe nimir pu 

grtifier une menace losenaée «ame- -- i voir les réformes qu'il a instituées en Annamites soufflent et se taisent. On “ o»'il «inute oa’ilrfanrih nn ètré empêché ca marchanda ambulantes da 

ner-voua aux bureaux dea quoii- fanU mineurs, dans la législation , faveur des masses coloniales se retour- dit qu'ils sont hypocrites et lâcha. loi * **ii« s'assembler airfsi devant ehex aile. Il lui 

diena français leur-dil-il, et voua rrencaiae ? Tous Jes enfants mineurs ner contre les masses et contre lui ; En réalité, ils ruminent leur venge- „ h 5m* n i. I. l n .r ri i*d. ni 1. i demanda sa patente pour dresser uu 

verre* -non «ulement comme man.rateralent la « volonté.de cou- après fout .1 ne voudrait certainement ance et d# ' lemps en , emps f(0 SJdSëîeïdï lâ ' verb *' contre ëlle. M. Khanh 

ëou. on rëletlere caTégorlqnëment tracter, c'at-à-dire de a laisser ex- pas d .«• '» mmël le, livrent à da .actes d'une violence f * ^ . q ën rréer nn^ M.dl! ! q ui f “‘ éveillé par a 

Totro d’enoinde'inporlune.'in.^en- 1 S'ro'J”',.' lÜS*to“ïîl£îS’S (cton» « m.ur.n, a,,™. J^Vdlfl.”.'pld.ïïr'.WU ; J.qu.U. vouW. I, «-«ff ,»r 

core on voua dénoncera comme Dro té«rc*s''nilneurs, malgré eux.con- 1 touie la liberté d'action. Voilà où nous amène une politique condition que cea délita soieDt diffé- j qa u “ drenu 

Communii'ea à la Sûrelé I I » P re | e 5r propre expérience et leur pro- | E t quand M. Moutet aura relevé les coloniale à courte v «e “ne politique renl( de ceux qa8 prévoit U loi dn ? "r^.'U^Mfonm * ri Won 

Cet incident nouveau,prouve, une pre imprudence. Il eu doit *tre de 1 sa ia ir à et fixé leur niveau minimum, mesquine qut ne résout nen, une 29 juillet 1881 et qn'aucona dérogati- ! ï*™! iLfiîîSSÏL.‘.SS 

foi» de plua, la vénalité et I indigni- même de la protection des femme» et j Jes f aB ime* et eufoots ou d'une mani- politique de persécuüons ionUlas qui OQ J De ioi , . pp ortée anx diaposilloui ’ 'L®îl!?; d « 

té d'une certaine presse en laDgne des enfants dans la législation du tra- ère plos générale, les masses coloniales irritent davantage une population déjà H*la dite Loi: Lagent de police indigène qui avait en- 

annamite. Le* directeur» de cea vail. , . . .. ' seront-elles déjà à l'abri de tont abo-, trop malheureuse. \ « q 0 « tel n'eat paa le caa de l'ea- tendn • “ conversation entre frère »t 

quotidien», anécialiaéa dans lea in- Le vice fondamental de ce* malheu- ; , ag8 y Non I il lui faudra encore à tout La peup'a de l’Indochine attendent «Si 1 *œ ur interpella vivement M. Mhanb; -1* 

forma'iona de «chien écrasé» ne v* 01 ** L 0 )* C u m ? e J 1 ®5» P"* «corder aux masses exploitées | M réforma promises par le Gouverne- £?,“*, "m-ntfrai-munt à Teëeoniri I m« n *C* d « l’arrêter et de le metUèen 

comdrehneiA mêmoDas lerôle été l'avons fait sentir pins haut, réside depuis trop longtemps etjnsqn'a l'a- manldll Front Populaire. r 2 1 prison. Il réclama immédiatement à M. 

d Information ; lia no comprennent 0UTr iers la cliqua des !éactionoa^re» qa 'al la liberté syndicale ; aenle la pour eux. le, diapena# U publication de tont I i^i r.ërant da nolic^î'anraM uï 

même pas qu lia ont bien ai leurs e t des capitalistes, mais dans leur j\berté syndicale, en créaot la aolida- , lia veulent simplement vivre, travail- jonrnal ou émit pôrio^que de l'an- T;* 

Intérêts on ceux de leur classe aont caractère fragmentaire et incomplet, nté parmi les masses, pourra mettre 1er. aimer, s élever. ; terlaation préalable ; ïSI u «V 

en jeu,l« droit de raboter les reven- La décisions ministénella n entrai- un frein à l'esclavage moyen-àgeox Peot-on le leur refuser T { « Que, dèa lora, abstraction faite d,n * ** TO8, wdé r* 1 ® brigadierfren- 

dicatioas ouvrières : mais qu’ils ne neut le cortège de maux que noua aaqne j sont en proie des mimons 1 ■ 1 d’nn motif tron absolu relatif à l'il- ^ , , 


verre* : non seule ment, comme “ c*„t-à-<li x4 derelrissereï- pis faire le jeu de la Réaction coloni- 
oous, on rejettera catégoriqnement pjQjter'par de» gens plusavartis, plus aie. à qui il a déjà laissé toutes les 
votre demande importune, mais en- g >b j| ea . Ansài bien, la ioi se doit de prérogatives, toute la puissance e». 
rnrn on vou» dénoncera comme . ,___. -_ „ lih*rlA it'artinn 


core on voua dénoncera comme protéger ces'mlneurs, malgré eu x.con- 
communli'ea à la Sûrelé I 1 » lre j eur propre expérience et leur pro- 

Cet incident nouveau,prouve.une pr8 imprudence. Il en doit Utre de 
foi» de pins, la véi'alité et l’indigni- môme de la protection des femmes et 
té d'nne certaine presse en langue des enfants dans la législation du tra- 
anhamit'e. Le* directeur! de ce» vail. _ . , . 

gnOlidIBo,. .pdcl.lM, dan. 1„ (□- Le *le, d '“ î™! 

Ml'mn'ii» n n i r - - ° C lî°“i Slf ,.oUr pli, b..., rf.ld. 

comprennerA même pas le rûle élé -, dans leur nature, comme 

mentaire et esMnhef d une feuille “k, r( rl nt * j e faire croire aux 


ance et de lemps en temps ils se 
livrent à da.actes d'une violence 
éclatante et meure nt avec courage. 

Voilà où nous amène une politique 
coloniale à courte vue une politique 


: “ïsrrsri*-- u* s u "*■ iid< ^ 

d’.p.a.lIlUbp Uyl. rtUIUàlIl. K6 „ h ^ ^ _ 


ær,=r^,'Zt!fb saw-trars ±;:± ! ±aîs 

d Information ; 11* ne comprennent ouvriers la cliqua des >éactionoa_ re» qa 'at U liberté syndicale ; aenle la pour eu*. le, diapena» la public 

même pa* quila ont bien, ai leurs ol des capitalistes, mais dans leur jjberté syndicale, eu créant la aolida- Ils veulent simplement vivre, travail- j onr nal ou écrit périot 

intérêts on ceux dn lenr classe aont caractère fragmentaire et incomplet, rfté parmi le» œaraes, pourra mettre 1er. aimer, s élever. iteriaalionpréalable; 

en jen,Ié droit de raboter lea reven- La décisions ministérielles n entrai- un fr e j n à l’esclavage moyen-àgeox Peot-on le leur refuser T , «Que, dèa lora, ab« 

dicationa ouvrière» : mais qu'il» ne nent le cortège de maux qne nous anqne j sont en proie des millions 1 ■ 1 d’un motif trop absolu 

-ïïffl.’ïïïïS'uS'clImp'ito:;- Dans la zone de Co-xa Bijiéd... ion,,1»c»d.ddc.i| 

“h Tiff! d '°“",T 0 “ ferZ.'ÆSSÆ.”” p " SJÛI Nam 200 familles vont $5 

îî'SfeÛ“Æ r ï 6n M dem.ndo eo efTelcommeoLea po^.r, p«m, 1 P ire.nx h,..m. d,d&n- être Sans abri p.« à IWTOir un ,pt 

en enet «d ioiormer» le public de TO nla.-<t la protection da femmes ri JJ, lea qn8 i qne s avantages qne pairei- - drconatance, qn ainsi I 

la giève, tont en ae lignant comme da enfanta, lé mlnlatre n’a pas songé mon jeu»«ment le Gouvernement d» La municipalité de Hanoi ulent de relaxe ae trouve jnatifii 

liai ont fait avec lea patrons.les ex- à remédier au chômage possible data p ron t Populaire leur a accordé». Sans rendre un arriti d expulsion contre « Et attendu que l’a 

plolldar,. pour «rabattra iea m.ol- famme ou d, t en^üf par nn U b, rt d .Sudlcl., aucotu u>. «•».« CbSSSfi* taTSf *'S2ïï lier en la forme ; 

feUalton, du mouTenreat ourrier meut de, aelalre, du mari oude pète. , oatw I,, loi, mci.lr., m e mB du loi, - d 10 d L<Kra , Reielte le pourvoi 

ulMOI? per oiemplo T Car enfla, lu bodeetfo- pi„ que eellr. qu'oo rl.otd. , , gAÏÏÏi, ^ 

Kde lenr oOie, no. cituende. mllUl d eu ounler indoeldnnr, e.l p „ m ulrâer. ue cuurtllueruleul qu'uu Ainu. ou poureliorre roi» merci or. Odeétel,. 
ouTrlen ont 11, comuri, e te'luml tellement minime qn onr brèche de [ rQm p,_Toeii. uni perlée et un, mütrabta. On Us oblige à démolir ■ ■ 

-etlleie onl-ll, oomprie, 11, luml auelqueu ceul, , cetreipondrait è une .mendié .ncuna. leur Duillote alort oue rhioer aoaro- Lerrét de lu Cour i 


)ans la zone de Co-xa ife to. lumtta m. d u d«c m „ ï pSi 

Nam 200 familles vont p '*- ta «X Z Z 


être sans abri paa à recevoir aon application en la ^n^reçua deshS 

- drconatance, qnalnai la décuion d» celawïï 

La municipalité de Hanoi oient de «*•*« ,e trouve joaunèo; terreur du quartier. Oi 

■endre un arriti dexpulsior. contre « Et attendu qne I arrêt eat régu- son num4 *J matricule 


oovrtonlont-il. compris è 1. luml- SS^cïïuTcï^nMU» “ ““ 

ère deTexpérieoce qn ils ne pour- Sroportlon appréciable. On objecte- e , ” ™ _ 

root Jaaiaia ae cantonner exclusive- «lt que des salaire» minimums sont à L«'danger de la réacUon s aggrave, 

ment dana la Intteqaotidienne qu’ils l'éludv. MeisWfacteur < temps » est- M. Moutet va-t-il. oui ou non, réaair 
mènent oonr l’obtention dea avan- il donc négligeable au point d r en pou- » a® 0 *°“ r * maaaea coloniales lui 


i constitueraient qu'nn Ainsi, on pourchasse sans merci ces 
uns portée ri tant misérables. On les oblige à démolir 
j*. leur paillote alors que f hiver appro- 


Le danger de la réaction s'aggrave, , , , . .~— , . 

[. Montai va-t-il, ooi ou nonTréagir Veuf on les forcer à vivre dans la 


«hae-Rlôp, tel „„v d. police mr U 
ÏE, eue.de qn. taè ... rip- ^iSÿrSS£?lttSZ 

« Si-■ *J— dp T. dfeï&Lm, b d. 

suerai ». _ amendes pour violencra et vola de 

.. a. i. r.l. Am Pe,ediinn faits sur la personne da contribuibla. 
. L Z ,, .ud'['uc?S5 % SESa Pourquoi leprdql oo encore 7 __ 


mèaent ponr l'obtention dea avan- il donc négligeable an point den poa- f ” ‘“J 

tage» économique», et se désintéras- voir faire complètement abstraction ? Pp** 0 ) qncanop qe confiance ri 

aer totnlemen? dea problèmes po- !? rataS UïïÂndSSïTilei, «te ? 

Uilqnes dn jûur ? Dés malnienaût, ^ - 

ürdofrèbt aaidr la oécaaalléde la Contre lea tentatives de liquidation 

In^rÆui.^ Aidai en; DarüCDlJ- fomillaatlçtoS dirigée» coatrele. lois de protection 

er.Ta Jibçttè de }a preaae doll figa- faront^ïr*»ment le tepip» de «rewr de»7emma et des entants ! 
rerdanalé programme de leurs ra- defaim. La«ituation réclame da Pour 1 élargira ment da loi» sociale» I 
féodlcalloo». r—tèdaa argaata. LTraara a’aat plu Pou la literté syndical* I 


ir ? Les masses coloniala lui rue parmi les clochards ? 

• queaüon de confiance ri Nous demandons à radministra- 
IM ^ enle *' fion municipale de leur accorder un 
1 ordre, ponr al.le», reste dé/ai j ûu moins dn q moit pour leyr 

lea lentatlves de liquidation permettre de trouver à se loger ail - 
contre les lois de protection leurs ou de leur donner une petite 
na et da entants I indemnité et un terrain convenable 

largissement da lois sociale» I pour qu'ils puissent ’reconsiruirt leur 
a liberté syndical* I paillote. 


1935, aou U présidence de M. 
Scherdlin, ae passe de commentaire. 

LES PLUS BEAUX PORTRAITS 

sont signés .- 

HLONG-KY 

PBOTQ™ 


Un de ca jours, pour montrer son 
autorité, il va tirer sur la pauvres nbà . 
què 

* L'acte de violence dont M : Khanh al 
victime aujourd’hui est injustifiable 
comme tout !e régime d'oppression au¬ 
quel noos sommes soumis. 

‘ NOas demandons, aVèc l M. ‘ Moutet, 
qu'ici on til le même respècf pdur la 
•pétabroaliiê ' bumaina ' qua partout 


( 
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—SîSsa œsæsm aæsæ Iss' IsfUS-H 

i-î. •.phetÂ/Se des familles restaient asns vivres pauvres qoi n'ont jamais ea les moy- Le marinier de Pha-Lai de chanïlsge. ue m» tio, 10 n «i p dresser sens espoir et mm «venir ; 

JE pWne Terte * UCbe,#e de Es mMi Jour, de suite. Ceux en. de venir jnsqa'icj I... De Bh.-Lsi à My-Lôc nous dûmes ™>ierà Ç IIue. Lom.U effarouchés. sharis, 

des risiftres életent qai restaient A le maison deviieot - Comment donc? prendre une barque. Le mâr.nier née.’«»■»“ T «*•P 4 * 1 L militaire abrutis, errer de ci de là. s’entre- 

Dæ-enampa. aea .nsieres eiaieni h def grognes, sur des —11 faut payer ces caries, dans était un vieux peut bout d'homme l« eonalruclion du poste muuaire comme pour se conso- 

'«ÜSmM?!SS£?' ta!M i |m < wSeaax de banaoie^à la recherche bien des villages. Vous tombiez tout de 60 à 65 ans environ. Il était d ® Ph *°’*[“? ®JJiVfTMnae, je 1 er. des nouvelle? de leur ml- 
SSSTÏvee sTbSe d! ÏSSboes des épaves, du bois, des crevettes, à l'heure sur les villsges de DÔag- borgne. Sa figure allongée était tou- ^1 pourtant, gjjj MSJié àe «ère. Dans les environs immédiats 

jJSKS en dtarndo à Cela faimit vivre lea gens.mesaiears I hhê et de BSi-Tht^mg, vous avea an te plissée.de nombreuses rides fa - “ e M d ^' 1 “g. e / ? E N oai îommèi ici de la baie très profonde qae l'ean a 

IÉIT t * w ”.! l !!y“?° « .. Et pois à tonte réqnisilion.on devait de la chance; là ü y avait au moins sant deux respectables pattes d oie noa3 ' ® ool * 8 ® r ’ «0°» »°® creusée, à l'endroit de la rnptnre. 

—*» gLjg a lg..^JS fon>nir on un coolTe on des bambous pen d'abus. Mais poussez plus loin, sur ses pommettes anguleuses. Une * ^t ^ baJl^ Deot’-U conîenfr nous n'avons vu que des fossés et 

îrSîîlSÏÆnlSSffisenfMr Le bambon. ces jonrs là se payait. Cherchez nn antre groupe, on vous dizaine de pieds de barbe hésitent à ,ur luitant de des excavations. Sur les bords d'nne 

lwièi^Uàde peubez-vous? 0J40 ou 0»60 la lige, dira que pour obtenir une de ces son menton hérissé de boulon» l*MÎJL 1 ^^dignes mare, à trois cenu mètres de la 

SÎSSSiSïSrdàiisS iolaSn Nous avions leemaina écorchées, cartes qui donnent droit à quatre ou noirs. Lâge étalait les traces de ses R ,Dl «-£ï iFinraitfcuTpsrtaîêr pagode en ruine, des gens s'attrdu- 

i^SSJ^rê^dent EUes les jambe, fêlées. Beaucoup d'entre cinq ou huit cenU de nz. certains ravage.; jusque sur le dos de sa de.misère- »•“«« “"^"“Ss- pé5t autour d'un sutet improvisé: 

âjSJfST SviSf^o^raMère nous avaient U colique ou U fièvre. Ly-truong demandent un cent à ces main, jusqu à la racine de ses togM»Ue esu là sur plnjt? fis brûlent des papier, votifs, pour 


a où ils se louent 1 et des champs transformés en mare», 
mneurs ou bien vl- d;«nclenoes fondations exhiber. 


au t fouilla gas désolé*. Les 
• Malards. le.-vapeurs vagues 


nS*i«tn Nous avions les mains écorchées, cartes qui donnent droit à quatre ou noirs. L’âge étalait les traces de ses ptnies. au tien oe mire ce b 
radieuse jusque dans le *°ta ■ ismbes fêlées Beaucoup d’entre cinq ou huit cents de riz, certains ravages* jusque sur le dos de sa de misère, il aurait g 

L’rjft* S I.y-'ïrooBg demandent no moi à cm main, ju.qo’à U r.ciaed. ... 


(UOttdUDpie lOHuaratmia • et les vieillards n'étaient guère épar- volent mentionner sur ces cartes toujours vers le bas et quand ça une seno uo C 1114 . . , “ . = * 

SJSÎ*î“ÆÏÏi. D« cira» g-ta. vSl? paarqaql <*»'»'«“'{“ Si'ï umAT.-Uo i Témïè™ “iraadmirera I» âlmpllrllé de L"pof\* ! £1 place, le froid. 1« 

S&5SSS3 ggsggi rWæsæ kskss 

gssw=-jf_. fcag çg isr-Ti &&&£££& “=ïïr— 

Le long du hmjet, nous «ommes uÏÏtŒtaruneévariau?.?. Anmolns. cinq nécessiteux: L'un deux nous ce point de vue c'est notre région tant dans les archives, quand notre dan> lca régiona de Câm-giàng, de 

intrigués glas dinUi P« I *. vue g“ SïSt nue chance de vivre, sur déclare qu'il est père de cinq enfants nui compte six villages sur la nve homme ajouta• . , . ^““g- 1 *. le. habitants de My- 

de nombreux paysans en haHlons cu “‘ alors que sur la carte figurent seu- droite du thai-Bioh. Pourtant .... Tout cela, évidemment .tes mes j^c sont encore restés presque 

■""■vûrtW'UWMd chemin ^^.^Sôoîtfhui. U misère va lernem deux, le 2 e qu'il va recevoir - Vous n'avez pas été trop cruel S KS^Vtom^Ps! tou. sur leurs terres. C'est qu'ils ont 

par groupe de Cinq, de six. de dix, 1 -mondalion n’est plM qu’uo deux rations pour huit, le 3e. Stath lement éprouvé cette année V mieux qne moi. Ne voyez voas pas dû lrava ,u er d -,bo r d à remettre leur 

dae "homme*. dM femme, delout firdr. LmondsUou S^ptM q onspourqumze. leée.'iratlon» - Bas trop? Comment doue, queleurs n.v.rea f e“d? ntle s vague. Vlllag0 CQ éU t. Dspui. la fin de 

Age. emportant leurs pénates, leurs cau chemar mo^ |# iec ^ nri p0 ur neuf- q mais le plus mslbeureux messieurs !.... pénètrent su q l’inoudeUon, le temps semuloio à 

oatUs agricoles et leara natanslles f-inmlnUiVsilon et des sociétés de tous nous dit* Nous sommes Nous n «vous pas connu la rupture leur* avioos entrent daus les nua i acona , ru ctiondepetitescSinmi- 

de-én.\e et leurs t ro -MMox m.l J SSLuSÎ^- qdnze e «^on m«tio?» seïïemeni de la digue pou'r la bonne raison ères, sur de. fond.liOM nouvelle- 

enveloppés dans nn vieux;anc _de _ f. mia A ro Ta finir V Ah 1 vrai- deux sur ce certificat d'indigence !.. que nous n'avons pas _ de digue, [«alf" 1 ment remblayées. 


-_.i de radmlnlsi raton et oes sociétés ae tous nous an: «ou. nuuju.w-. -r- "„i si. m«î* ils he ven¬ 
de ménage et leurs tronmeaux mal . quinze et on mentionne seulement de le digue pour la bonne raison des .^'®fSi An fond 

as; 5 Sr“»“™' 


qui nous voua iuui 1 « *«»» j- 1 -— . o 1 

Qnelanerota meme. * 1 “■ Vous nVsàvez pan comment nous avait'renseigôé sur cet état de cho- voua reuseigne aur le système des notre misère t ... . 

du hriancler, dans un panier trsn^ ^sona ici, à la campagoe. Vous ne ses revint vers nous, accompagné eaux de ce fleuve. Eu amont noua j^ u cœur des réglons 

r °» . ana aussi voyez pas quedaM notre circonscrip- de trois pauvres hères qu'il nous avons trois cours dcau : le hong- ravagées toits I Le spectacle de la misère est 

enknt do troia ou que re a tlon plus de bull mille màu de ri- montre en disant: « Vous pouvez lej Làu, le Sûug-lhuong elle Sôog Luc- dévelooDant ses stupéfiant f Les pauvres villageois 

tr^qalUe «^ nklgné. que •« ^ont été r.Mgé. et le.semence. Interroger, meneur, u Nam. Le Sông Cau avait avan Tout en ng^^VdSuTïonTS vég P èient.ujouriejonr;il.*Ven- 

p a«nis. Oû vont-lU cea pauvret en c üèrcaieQt „ ^ empo rtéea par Comme noua n'eat.m.ou. pas né- Bha-Lai un cour, très honnête : il dte .sur la1 dêlense 1 au aeim cou re de S 4 p ^ a le , de UB , p , | et 
gens pMs, déformée, les eaux. Allez un peu plus avant... cessaire de pousser plus loin leu- était Ï.S KiSÎrSlto ÏS°e« 1 ffi^àC 0 ?p“d“^n r « 4 e™ ustensiles qu'il, ont ps~«mt il. 

misère? Voua verrez que de C 6 -Lam à Up. quête, t homme invita ses compa- loisir. Mais entre Pba lai et lang e scheminaii, aco p ^ ^ ^ fabriquent des tabourets de bam- 


Barfois, la paillote manque, alors, 
on s'ingénie a relier des vans, des 
claies ponr en faire des murs et des 
toits I Le spectacle de la misère est 


Lm Jours nombre* 


Vous verrez que de C6-Lam à Làp. quête, t homme invita ses compa- lO'sir. Mais entre ras-i» ci 1 «ubjo J«hdrolt où la di- fabriquent des taboureta de bam- 

de Lâp à Cû-Lam, les tigea de nz gnons de circonstance à se présenter: du Sông Luôug el du Tnm-Binb, le ®‘ PïïîîiV mmDB . vers le village hou a quatre cents chacun ; 
ïlZS u .«n» M itrôiiei.nlaatées sur B « Allez 1 venez 1 Dites à ces meni- fleuve se rétrécit. Alore. voua Mvez goe . é ait roap«._ ver.Je vmage *ou 4 bambou, aui 


gargote uom .c» de Hoàng-Kênh, les rzièrea ont au ae H 

encore les traces des ratages de la ^ non pM une, mais voix, 

dernière erne. trois vlUsgeois nous JJJJJjJ JgJ folt> Aujourd'hui, après 
évoquent le souvepir de» purs som . . ro j a j 4Bie repiquage, après qne les 
b rts de Septembre. L nn d eux noos Max |# ,o D t retirées c’est is séche- 
dit : « Figures-vous, measieors que p Depuis tout juste un mois et 
«^P 01 * r î“^ e d ?lB â d : Lâm é fliJ e - 21 jours, il n'a pas plu ! Ualçhamp. 

" i Ü , cSal?quelque. jour.' à peine voua^^x.^ 

aptèslareWquage du riz ] de la deu- aganBIO | IMi OD T it, ou maoge de ce 
xTèmc. récolte. . . . ejôuta sonvoi- , oa ol< p0Br travailler, pour 
ain ... , jrriouer ses ricières ingrates. Quant 

_ Le 26ème jour du 6 eme mois aox 8 œaTrea de charité, vous dirai-je. 
précisément, ce« lejour de la nip- — qu’elles valent et 

sstmttæisixsi .Tssrgasssïiï-. 


— uc , —- eux oeuvres de chsme, vous uirai-jc. 

précisément, ce« lejoor de la nip- meagteQr - ce qu’eliee valent et 
tare <le comment elle, foacüonnent ?... 

nSÎÎ. L'homme s'arrêta brusquement, 
tût m WJet * l Jf “l* * J 10 *'* Ses deux compagnons venaient de 
narrer stue ce * J 00 ?* lui lancer nn regard rapide et 

df »«*ère Lé significatif. La méfiance et la pro¬ 

digue de My I^c rompit, vers d ^, ca ODt étranglé «on éloquence, 
midi. Ce fut tout de suite le rtobiU- KÿaomoinS| n « ressaisi' vite et 
mUou de tous les habitants du vil- r - or ji. 

Uge.du canton, .^Ssssaïs:- L «q» 

Il y en a qui v* D ” D * de T “ âB “ | e Gouvernement cons donne dans 



m.la’ici.DOQ. tTOQ-de. Inond.iiOD. J-- J» *ETd£r5ï JiWïïïïrij. 

bien nous sommes loin du temps guide, un brave menuisier à btrbl- 
où le fleuve en courroux, montait et cbe nlanche. et sa femme nom pris 
■'étendait et devenait une mer sans qu'une écuelle de soupe depuis le 
bornes. Le canal des Rapides lui mailo^La famine est venue ! ht 
aussi, a repria sa physionomie trau- dire qu avant le désastre, on avwt 
quille et Mge : les lais ue terre oot foudé uni d espoirs sur la récolte 
réapparn, et même au confiueot, son qui vient. Les champs étaient d un 
coura n’a rien qui faase allusion aux si beau vert !... Maintenant, les BU 
jours épiques el sombres. à 70 màu qui ont pu être repiquées 

Devant “ 0 “ c s ; e a m n e ^ 0 ^ e ée CO a r fe. a vo.cnUcura mamVdépénr. j“unir* 

Sï 'ipr.Td-U'rLra'Tot; 

î ,“',«* , é l.ra"™ «,*.i h à »“ Îddlrwoldrtij lddg. t Com-edlU, 

TSiSStS. “‘'i,»;»» d »'* d -«“ o0 d ,' dfera; 5SÏ«d.?d"i ra j’oür, un jour 
ü::Æ. v Æ - ; dern'ière^aneraliUde %U.mlcra '»“• 

tn faire P d*s d cesse des toits bas de pailloie neuve terres, de »e_“*"[* “• r “?- le J î-,,® 

a ” tæs^éssiSï,* rragtfirjayg 


Uaa.dacsmtoD.de la circoMcripllor. rep p’-« dlsmlBeiI f messieurs, ce que l ijm-I . j u— fu J. Ail!4rfv.AW!.?r-* y.~ d - bimuoa oranunu. wiuu.k.iu, f , u - râî,.'I.« _ n*rM«*îrii ' nonr somenir 

Vôl, de Gléng-du côté de Bsc gltng, JSSPÎS»-«MW* ^îto c'est nne «nrs. tenez, il est question ers 4® mois au 8 e. les eaux <j,n flemre dit nn vieillard ratatiné d'âge et de En guise de OODClueion 

Ils vinrent en ^bsrquçs, ou à pieds fou.iê d’eau pôur une plsine dessé- jours-ci des crédits agricoles. Eb grosalMent sU fois, huit fois. Moi f a i m . u 26c jour, daM la matioée Qu’on ne nous'accuse pas d'être 

emportent des bambous, des ha- 8 h !f. .. i. ne finit pas comme bien Mvez-vous.qui en profite ? Ce qui vous parle, j ai ;mon domaine encore , personne ne pressentit la de s saboteurs systémaUques qui se 

SEdee ptUée- S é ® ® l De P n'est pas moi par exemple, pour la an village maisj'ei dû t sbaadonner. caUalrop ^ e , u digae avait encore un m ,u C ieux plaUlr de dôni- 

Chaqoe fois qu’un groupe vint, «■••i* _ h «rîté officielle bonne ra'son qu® votre servitenroe f aLtransporté mw pénales su pied on melre an ^iessûs du niveau des r , outt N oui mettons nos 

on l’einbrigâda et chacun de palau du Huvên pouède que sept séo de rizière, de le colline, là-haut. C’est la misé- crnei . Vers les 8 j ou 9 ou 10b, une , ecteur s en présence d'nn Ublean de 

ger dans U bone, de creuser, de . crâ'/cïniltndifienU^n! ^ eox <I UI peuvent empronter des re, meMienre / wr le pnrooure dn aulomo bile arriva; et le monsieur dé misères réelles tout en noue gardant 


ger leur misère inénarrable ? 

En guise do conclusion 

Ou’on ne nous‘accuse pas d’étri 


ger dans la bone, ae creuser, ae -ï n ai«m n «n oui t - eox 1 UI P ™™ 11 ' 7 ™™^ i « automobile arriva; ei îe monsieur ue misères réelles lonl en nous garaam 

remblayer, de coucher Ica trous de * P e ° localités ^e deoters publics, ce sont d abord des même fleuve, les habitants deilantre i - aat0 (e f,i conduire par le maire- bieQd - ca exagérerlatoucbedéao- 

renard. Le 2e Jour dn 7e mois, les *** n 011 !®* „ n - foule 8 eni ^ on * * a ^ 8 or ® . r . e ^râ® rive récoltent du riz, des céréales. ad j 0 j n t pour aller voir» larbre Uute... La misère, le « paupérisme » 

^SSsr fas a’amei èreni. Us firent *■•intèrlear. ie . . Hnl un peu de sang » comme ou dit. Ce Nous autres, noua ne pouvons rien, „ (cây-nnoej—eu village de du de |i a tonkinois n’esi pas an mot 

jeter le long des dignes lea pasae- eompacile, “O****®*?’ .. ’ llen . sont d’abord naturellement le» pa- nous ne mangeons guère. Voyez Kènb-pbô. Buis le moneieurde lauto f org é par des esprits malmtenfion- 

rel&qoevou. voyez .encore là- !ÈS®?',,? JÜSLuSl Ils .fiüS. rents. .les amis,,les parents deajm- mon enhnL H a a qjMà wlze rep , rt p t . roui était paisible. Et. vers (?est un fait. 


ufer i. long des digues les passe- compacte, mouvante, Ion ^ d’abord natarellemenl les pa- nous ne mangeons guère. Voye 

relU» qne vous voyez encore ià- **•**''£LSESiSSi II. .llî en- rents. les amis, les parents des ps- mon enUnt, il a quinze ans. seiz- 

CÎÎÏÏuTà deuns que les coolies Uieot. ils alléndslont. Ils «llwen . ^ te| amiad es amis, du maire, au, mais ce n est pas un garçon, 

cordons se passèrent revenaient, silencieux, résignes, iis d olablea dn T iii,g e . Les pauvre.*, c est un champignon, meMieurs. 

‘da^ân èn meta des paniers de s'asseyaient devant la port* do n , trala d'irrigoer à tour de Brusquement, le • champignon 
SÎ!* 4 }" Sin?. dUntre. fouillé Hayên. sor te trolloU, aux devantu- de , iles n B 0 ri..,de.r!zi- .» leva de .on séant et l’air grand 


midi, sans que | ersonne ne »’y at¬ 
tendit, la digue rompit/Comme ça... Contre linondation, contre aes 
Sans qu’il y eût auparavant la moin- terribles rivages, lo gouvernement 
dre fuite qui nous prévtol I Les ba- dispose actuellement de deux 
1 " _......... r. n i»i »n (<»■ riionea avant 




Aa pied d on daman, 

WW*-I ooeei»U.loate ride,, le ,eg.,d »a- ^HeV ratoar de eou. cbHra bera» «pial . î‘„!rara”o P ,ra!5 

raaiwlf de, bambonA oa S"« •< WtM ; ortreli^t, eeS** *.* voici du rirtèrei q -l ont élé repi- Sur quoi le vieux marinier ae mil ® ' , di c 

irïilibane. ■ ““xmaiiora , **■>■, mal» »['P«J‘e-"' 1 2 foi, : le. planl. d. rtl'en enraiera: SïïvJÎ ïîSSf J5 

’jS’.SÎSSu. balttnl.de de l'raleol qui la gnide et r,n ta rar J t r.nsné, poar ê,re donné, en - Voyer la nig.nd I Comment ?” „ 


SS ÜSfflTS ! âm&gjJ 1 "l ra.na.ar ^teVarae’. praïbtr. draôS ra 

. hbêlraa. U malran de i K. bâton de bambon. A iâçarl, V bnmrt et an» bantti 


bltauls du village, alfolés, accouru- moyens: l'entretien des digues avant 
rent. Tons les battants des grosses que la crue se déclare ; et, après k 
<1 lourdes portes dé la pagode furent caiastropbe, des secoure organisée 
enlevés précipiismmeùi; apportés par des sociétés de bientaisance. 
snr la digne, et jettodens k brèche , dang QQ{n lntenli0Q 

Âu'ou tentai d. combler; En «ta. d . 6iudler ^ Q| ,, ^ in de celt0 
Lvan arrache Ira battants d® porte. ]e| dlffe reQtes solntioM qni 

Leau P* Dè îî®A„ oïerLen villa- oo? été préconisées à propos de la 
avec 1 ? brait dn tonnerfe. Le. rilta Qa v de Hnondaiion. Nous 

^rad^rararra^ot'p.-nrfc * P»'" 

Ira,! bien. qcl. dam une mloole, .a ..ni.. .. 


nnniwH à boueber nne orecoe. nan i Br sur cette annee » rour .. leurs b eu qui. atns uoe mmuic, - . 

Hmumratùtravailladix-mplJour.et ü**' , ra rarar» Uhmine. laf»m,noI De. qai barrent lu pu»w ,a» era» de ét,erag|ouli.p.rl'inondation... l-)Le. digne. odiViIc. lonjonr» 

navn avons vaiUé dix-sept nnits. i épaule et, dsna la matn, nn peui crtdj) del g^oors an compte- ces flenves. Non* ne connaissons T Ira mandarins été cnlrcteuucs uvcc tout le soin 

êHtaen a; ttîsasttïîûîfffl: "ZI ^ d. di,.- 

müanSS d..i- sasr»Ts?.nïîï!ïa SSjk 


x^îû^HilÎNSiantdaîoiôrecevaient fi« de jann» ou de vert;... Leur carie » m ’ ? Depuis Septembre, loqs très ici. Je vous dirai que dans n 
îhtmm^niir nne mesure de rs. de vivre*, mos doute. . assisté à trois distributions villages on ne voit pas un étudian 

T««babit^des villsges Nous demsndàmcs à voir quel- «vons Mala on maDge Pardon I Si l Si I il y en a nn s< 

ravirmuABla, aoa f.mm.i, ara f“ ““ V S ra,Mr' Irai, fol.parjlar cl 'rrai.jonr. par m.i.qoi vivait .ur 1 . bonne de , 

rarratTaraXaDDarUlanl b manger— tionnâlent le nom, 1 âge dn portrar. . ; j e K demeQr g du ,6 t de Ngoc- grande parente maternel» du tant 
ÏÏraS, ra.»’J? Qae ra“e.‘vnn. «» *|Ea««-“ P™'”" ”''-. 1 'f°” b " n p ,„ Ponr vmlr toneber à Lni-té Total, et qai e.l omnierant dm 

MBt dnral—Et nous de e bouches » qai vivent dans m W- . . nous devons payer un lông-SŒ. 

ivaMburé avec noa braa las «aux famille..Elle*portaient le «Çbet do Q a psM*gc du bac-Alors, Que voulez vous ? Bour avoir i 

STÎÏùriSiiS rtSrf*M-a faim 7 —im. contresigné par U i Tà-e»de deux au? «« ^ en y>ul ^ bœaf> H fau , qM deQX f tmillea 

.i# inm«irea < cie BÛl-Thnçmg nelNos paysans dèwrtMl n« rhrr. I dans Inut lr villsor dr Vl-ts 


traction d'abris innombrables pour y aa cela diverses raisoM.principa- 
laa terrassiers. Tons les bambous lement : l'insufliMnce da crédit 
oui se trouvaient^ portée furent eltr.buè à l’entretien des digues 
abattus Toutes les fondation» qui e t la carence du Gouvernement. 
Mtrourâlentàpo^f-renl^urte.. 2-) Que valent an juste cee mesu- 
11 manquait toujours des bambous ^ ^ 7 



bribes i* ecaÉdeoett moitié 


U ,r '‘ , ,:r ;r »atronçon Dens la société bourgeoise, U 
f r *“ P d’anse Ma?s. «b" ilé re,u ‘'«“‘q 06 contre 

lfae 8 ? .m^d.rlnaetle» D.T- tous les maux qnf la rongent. Mais 
W*qai ne voit combien elle ut inanffi- 
étâtent encore là. U digue de q^ ^ ^ ptnl >mala voi lercet 

'eau rommt 1 . . . • antagonisme des classes qui savère 

KTHKWâ jlrtbS chaque jour pluanet, plu. violent... 








A MÈRE ET L'EMFAN) 

en u.r.s .s. 

(Suite cl fin) 

L'instruction et l'éducation bygié 

srrWïïS 

Le» médecin* et entre* inéelaliafe» 
(sanitaire», médecin* «Terrondi»- 
■ement. médecin» d'enfenl») pren¬ 
nent p»rt * l’inepedinn sanitaire 
des école», le» inetitolenr» et tout 
d’abord, le diredear »ont responsa¬ 
ble» de l'état «anitaire de l’école ou 
de leurs claaséa. « Lioapectenr 
«anitaire doit prendre toute» me- 


NOUVELl.ES INTERNATIONALES 



ILE DIHER DE HEUE IEÏIUT 
tE PLUS El PIN RWIIT 


CU - H I 


L’UNITÉ D’ACTIPN INTERNATIONALE 
EST LA RIPOSTE LA 1»LUS EFFICACE 


par K. RADEK 

<&*«*) 

Le» projet» allemands d'nne alli¬ 
ance avec le Japon aont, enz aussi, 
. Indubitables. 

INTERNATIONALE 
A?LUS EFFICACE 

par KOMJAT d'indisposer la Grande-Bretagne par 
„ , .... . „■ an» alliance formelle avec rilalié 

lion., „iodi de bombardement, II. el j lp00 peu freiné 

leor enrôlent de. technicien! el dea ripui.iire allemande, en ce oui inn- 
apéetalialea militaire! Dana le. e.ni jp, l'ei.bliuemenl de ee. ref.llon. 
rapagnotroon enncealre de. narlre. Do œ{m „ p0 „ iW e q„, le dn- 

ne. dnprrp >1 dmtnili at ilmllmnm afin ... .. . r ..* .. 


7 6 Rue des Médicaments, 

11 Bue Jules Ferry Hanoi 

Production intensive :en cl*smi«ett«»,en pull'orars,.«*e»>» pin» beMm 
»-«Ttr. les plus bons cotons.Travail »or co —« aéa M an sms* 

Exécution très rapide. Prix déliant tonta ooocurranos. 


amnilaire aOll prcuuic luuna uiu- ... r it ..... une aiuancc luriucuc areu i iianc 

înrea aanltalre. el hyglénltpe. u fuci.mt oral |a goerre. U lira., arlnna de bombardement, IU el le Japon ait quelque pen frelnC 

înd“nen“.blea à l'entretien de. «"« da celle coûtait Ion eu b leur enrôlent de. lecbnlelena el de. nnlil.ilre allamude, en ee qui ira- 

Incarne de mutilation et de faim corroborée par lioaorre:- apéeialialea militaire. Dana lea e.ni fétabltarament de cea ref.Uon. 

ïïmoerla. nrg.nia.lion. raciale. Unif.aol.le an Eapagne. Ce.l non upagnolraoo conceatre dea naalrea D.mémn.lle.lpnuibleqneledé- 

é X onorro. Il doit répondre goérre à linléHenr, non gneren dn de gnerre d emanda el luiien. agn ai, do la diplomatie italienne d'.r- 

aurai de l'état a.dil.lre de. refec- üaeiam.: n.tion.1contra rao propre de annlenirle moral dea In.nrgéa , ün ,ï eord „„ Lnndre. ar- 

J, .« honna Qualité dea peuple. Le sangetla raine marquent oui ont déjà subi nne aérie de rét 0 l’Italie 

ïiprendre «ou chemin : leï vUles et lea villages défaites, afin de faire peur aux r,,e,IWI,e * 

P ro _.mir.,-. «rnnhvlariiouea nécea- détruit» à coups de canon, les aol- masses populaires en lotte et afin Cependant, l'essentiel ce ne août 
irüî 6 *.VrMdu rLlemant conter- d* 1 » de la liberté massacrés, la d'assurer plui lard, le cas échéant, pas les documents signés mais les 

ri..Vn»rHnn *««nittlre des fonda® el la misère. Et c’est un les lignes de communication dea tendances qui ae manifestent dans 

î t. Ml 1 prélude de la guerre extérieure dn insurgé* contre tonte* lea canr- l'activité de ut diplomatieaUemande. 

uv mirt.ni h* la crèche el du massacre dans l'arèue internationale priaea». L'objectif de cette diplomatie eat 

•.,A?n*rf>iif«Bia l’enfant oui entra à qaépréparelelaiciameinteroalioaale _ . ... dlaoler la France et l'Union aoviéll- 

fift ra eraï, irae nr&é° raî La rébellion dn laaeianra en Eapa- A»»- >■ 


i’éeoie aelroure donc protégé, .ne La rébellion dn laaeianra no Eapa- ment,, ni même par taroiidarfîê de Ton r 3ta! 

foi. de plna, contre la bUUÎ.eétal gne n'e.t pa. d'nne orig .. pure- , |,e' le. ”f,7. fMci.iea qne ie pnC« Té. nonrâ°re. d" m“ 
-.. In mCdecm Je ment e. par noie. Co oral paient- tamraalioual prête aaala- ™ p 


cellej-ci survient, le médecin de ment espagnole. Ce n’eit pas uni- £“^.1,70^^.,Tn 

l'école, aidé par le carnet de aanté quement Je leur propre in.fat.ve laaCB „ faicIaniB eapignol. Une Sî. de besoin? de transformer ces 
individuel, que tout enfaol possède que se sont élevés es contre-révolu- Espagne fasciste doit servir à Hitler dVroière»en un utile instrument de 
dès son entrée dana le monde. peut uoonaires espagnols contre la répu- el Jfloaaolini de tremplin atratégi- guerre Que l’AUeinsgne, en pre- 
le diriger «oit danaun dispentaire blique d^mo ratique, contre leur _ ne p0 ur leurs aventures de guerre mier lieu, ait entrepria. ou nou, la 
spéciale correapeudant à “ “**•- gouvernement légal- lia ont é é e 3 e gr î, Dde envergure. rtaliaalion d'une entente économi- 

die, soit à la polyclinique de aon Us août aoutenua, moralement et * « direction avec nne aé- 

quartier. La collaboration du méde- matériellement par Hitler et par Hitler et Mussolini préparent une 2u,î eD .vi halkaniaué* et danubiens 
en de l'éeOle avec celui de la poly- Mu«oHni. par le. réactionnaire, d. Interocntlon directe pour a’emparer ^V^ÏinSr ÏÏ^ 
clinique apporte au aér.eux appoint , ou . les paya. du Maroc eapaguol P 6or a aaaurer j_ a - aDZ f r0 nlièrea <Je la Roumanie 

dans lea soina à donner a 1 enfant. Ua m0 „ d < ordre que , e d ‘ M Méditerranée dea poalliona . ^ £ la Tchécoalovaquie - de tonte 

eapaguol invoque comme motit dans pouvant tenir eu écheè façon u Iutl0 pour £ baMin daBU . 

onprotide à dea forme* spéciales leur a tteutat criminel contre la paix 1 impérialiame anglais daoa cette bien el pour la péninsule balkanique 
de travail (principalement, organi- , , a |iber , é . , | uUe coalrB ,. Bnar . mer et avant ton! à Gibraltar. Le. 0 . e§ , na H U eme n t nne tentative parti- 
sation dea claasea de plein air etc). ch(e lullB conlre le m , rxi8ine agent, dn fascisme allemand qiri colière a - oppoMn , à ie » anlrea K , en . 

L intérêt parlé aux enfanta de . ■ - ■- mrf.ni ... u.r n .> .. n .rm n i .» m,i . 


lea heure, décotes loo. les exerc. dan , l'idéologie du fascisme aile- em.gue, étendent le rtaeau de leur. ia préparation * U guerre nnlrer- 

ces phyaiquea pratiqué, en dehors m(md mlngues su Maroc français égale- iel £ de.liuée à rétablir la puiasance 

de 1 école aont soumis à un coatrôle . .... . meut. Oa prépare a a nouvel ind- j, i’in,n^rixti*mr aiipmand 

médical. Le. enfant, y .ont admis U d et.tore du prolétariat nest den , du p^her, ^ 10Di dc l*»pénaji.me allemand, 

après avis du médecin. Partout où R M llemen « en .“P**® 6 ’ .. Guillaume II II a'auit de menacer la Non moina systématiques sont lea 
l'cnfaat paaae son temps én dehors 1 ordre du toar. un ny mue pss France sur trois frontières en œê- préparatifs de guerre de l'tmpéria- 

de l'école (emplacemenla pour ieux . entre le prolétariat et la bourgeoisie ma j einps delà couper de ses lismejaponais.L'aclivitéquecelui- 

de plein aîr. clubs, stadei.village, pour instituer la domia.üou de la H ^ 

riw.oi-j nroaniaM dans les narcs claaae ouvrière, maia entre le prolé- 

â Ira boularârJ. MC.) dolreol ré- larl.l, la pa,ra»il.rje. I. boorgaolale Dana l'dlaelll dra loillg.tear. él 


i Faites photographier j 


! Artistic Photo 
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Pour débarrasser des MALADIES 
DE VENUS et de leurs complicati¬ 
ons le plus vite possible, adressez- 
vous à 

BlfC-THOBUffNG 

24-t Route d* Hué 
• Hanoi ■ — 

I Traltoment intlphlogistlqu» 
Trsltomant suppressif 

Drogues non toxiques, tsrissant l’é¬ 
coulement en 3 jours, au maximum 


iiiu-tup 


bb Prix intéressants ang a 

Hue Dan 

NGUYÈN - VAN-QDYÊN 
Mécanicien dentlsta 
Prothèse Dentaire 

46, Rue Jte Cuire — Emoi 
De nombreux certificat» déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre agvolr 
faire et notre conscience 
professionnelle 


<x)oiooûoe)oooc)o^ 

flr»Bd arrivage : 

Chapeaux de velours et feutres iifclonsant, Bfléchet, Fren- 


ci déploie dans le domaine extérieur W 

est déterminée non senlemeot par le w kel, Ryn'b, cravates, nœuds, chemises, cache-col, PuU'overa, 
e * fait qu'il n’a pu trouver nn solide O ____ .ir 


pond*re ù toutes les'exigence» de démocratique et le» Intellectuels, des provocateur, de guerre, les (e'rr.la d'entente avec la Grande-Bre- ceinlures.paraversesenlainecaoucboutésetc,... 

l'uygidne et de l’ordre. Dans tous d une part, et la réaction monsrchi- fascistes et lea réactionnaires Iran- i ag oe et les Etata-Uoii, mais auisi X 


1 uyxisnc ci uc iuiuio. a^a,a.» ararao ; .. • . , . . v -isgoeet les EtaU-Uou, mais ausai r-, 

craeodroila, «Dé propagande aani- qno el féodale, la ta.ci.mr coa re- cala ne maoqaent pra bon ploa: p ,' r ra almalion Inlérienre compll- )0( El,,. Ol 

taira de maeae pour les enfant, el rérololionnaire.d an ra par .• on loi- hr lenr. élogradra Inanrgé. eapa- ï„ée. Le. é.énemenu J.pon.l.“o W _ DUC-Ull 

leur, parenla cal faite et contribue e contre In monarchie défer/ée.contre gnôle, par leora ioformellone men- ?é„lar forent one lenl.tire pour C , 

beaucoup a dea meraree d'naaainl, fa aerenp./éodol, ronlre f. nonoel raogére. aor a Ira ..ctolrra » de. re- écrier lea ob.l.clra empêchant la J S, Ru. J. 1. 

rament. eatlncnce faicülc ,pour ta raooejorde belle., I • Iranlllent an prof,1 de goerre. U. oui eolr.loé le renforce- S „ . 

_ . - .«,1. n.n- -h.n R . de fa république démocratique. Le ceux qui renient étrangler In France ment dea élémeola ponaaant à la X "-e-' 

Dana chaque école, dana chaque gouvernement eapagnol, gouTerne- démocraliqne. Bref, lia Irabisaent aourre ao aein dn oouvernemenl 
classe, 11 y « plusieurs écoliers sa- ment de paix et de travail que l» leur pays. "ahla 11* onlTalt Deur A celte bartie XÎCT 

ntUire. qui veillent au maintien de M | d .,e«iue contre-révolutionnaire ae ,, , ?elabooraeoi.^Qui d icelra 

la propreté el font observer le» ré- ^00*^renverser par la violeore La bourgeoisie réactionnaire , * * U ronr ?mnérial« . . . \ ---- 

glementa. Il en eat ainsi partout où , p outena par , â ntajorité écrasaute * n 8 , “ i *e q°»"* * «Ue. * '«£•>- ÏÏÏeou îu ont de»'SKüra inSï 1 1 

les enfant* vivent en collectivité : du peop | e espagnol. Le Parti com ner l’Espagne, à limage dn Por- .i^ q nne e* érien^ nîn. 

parmi, le» charmants danseurs et mU Q l|te P È.psgool, inapiratenr, mo- »ng«l. dans la sphère d'influence “ï n ° d “ “ mîbeîx mmtalre. 
danseuses, de 4 à 17 ans. qui nous leur, appui le plu. solide du Êront de 1 impérialisme briianninue BUe «itraintï pi “K, à 

°ot uni ehar'iiéa, au camp de» 360 pop ula.re, défend l'ordre républicain joue on jeu risqué. Malgré Je* U prassion de. mîli..". ra ei ?énr 
plounlers Delchanko de 1 usine des côte à côte avec les républicains, les menace» italiennes et allemandes “ pi "“"“.î aJoT i. P omn«.t»inn 
cVles, de Kbsrkow certains por- ^cfaliste. et les ansrebistes. Encore elle sondent le. insargé. l^U.es en ^ aouveraeient unJ inOuX S 
tsient un brass-rd à croix rouge : Ml joort derniçr ,, j e Comité central eur permettant de se servir, dans fiÇ^îSSS m.U en mêm2 
c'étaient les responsables de lhy- da ^ trli communiste espagnol pro- leur opération de guerre, du Por- ^% iaontmiaAl eur onnoMt 

giène. Comment décrire relie ville c |,mait dans une déclaration lue à tugal comme d un arrière atraté- ÎSMlS “ml en fSKTB 
£& a ï:8SM« taSSl , T ' r#di ° par 10 C>ŒW ‘ dC ° 0l0rè> 8,qae * numifea'é*par ^retraitdeiTcapltaM 

1 fi'lTniMMiaente et les ieux Celte Ib,rrari • De celte façon, l'insnrrection déposés dans les banqnes. 

vüteoù tocresponmblêda Û Situ ^ rt, ° l nf “d.ra* 0 ^^ oâra ÜV*? 1 * E,pagn '' qai “* • on r ,CD j ie Sou. l'impression de ce fait, lea 
re <r est un ieune homme de 20 ans, cratiqoe qui, dans d’au res pays par tous les flouveruement» fascis- _i| ltar istea ae sont lancés dans des 
LMl«T. e .n?.ne«Seomman,.tea comme la France, a eu lieu 11 y a te., par tou. Te. élémeola _ fasciale. “'.Zovraa-ll. on. fait dianarattre 


Duc-Quang 


: PHUC N6UYEIN j 

[ 61 Rue du Chanvre — Hanoi ! 


ont consenti, dans la composition I J 


ciDid.ac wuiiiiv. wn;.- socialistes ei tes anarcnisies. tncore dnoouvernement nne influence bina 

tsient on brassard à croix rouga : MJ joart deruicr». le Comité central eur pennet.nt de se servir, dans f®f^JîSSS maUenmêmé 

c'étaie.il Ira rraponaablra de lbv- g, J, rli communiale eapagnol pro- leur opér.lion de gnen-e, dn Por- 

giêne. Comment décrire celle mile clemtit dene nue déclaration lue é tngal comme d un arriéra .traie- !.“^i,,2eeSu! en féîrira ’SÏÏ 

ÎSfcÜ aftoSLS , r . è E D0l0, ‘’ manlfe'I'é'per î^retralldra’c'eptl'êra 

(ordre et len • Ibsrrun . ne cette façon. l'inanrrecltnn HAnnaA» dans les banauea. 


| L» seule cordonnerie 
| réputée au Tonkin 


i Travail so'gnïè — Prix î 

modéré déliant toute | 
concurrence Z 


Verrerie Lampisterie 

THANH-DUC 


TRJNH - BlNH - KfNH 


I 6 5—Ru» des Paniers, Hanoi I 


de la culiure pbysiquo. puis ou ae gsrde de celle-Iqllejwalre lea t°Tc e * La lutte pour la Républiaue et le» sentence»de morl rendaea contre 
donche. Da 81wûé 9 henraa, on de repréaenlra! I ignorance de. lemp. p> ^ o î“ U ' 0G p °^',' b rrléa déiora. 1» prlnelpann inÿtatenr. dja .at- 


douche. De 8b30 A 9 heures, on dé r !._, ni 8 P ptgnole, pour les libertés démocra- lea principaux loatigateura des at- 

jeune. De 9 heure» ù midi, pétlls r*»otu». tiques en Espagne porte la marque tentaU du mois de février, lia ont 

travaux cullarcls, causeries éduca- Le mot dordre principal du F L- dn comtMuentre les forces du fascis- commencé A parler d on programme 
lives, bains de soleil, baios d'air, espanol est : « Nous défendons e moet celte.de l'antifescisme entroies PP™œ*“‘ défensif. Ils ont dit à la 
Da lObSO à 18 heures, toilette pour régime de la liberté et de la f or ce» de laguerre eteellea da la paix grande bourgeoisie : nous sommes 
le déjeuner, qui a lieu de 13 à 14 démocratie». Ce combat ne décide pas seulement certes, opposés à tonte aventure, 

heures. A ce roomept, tout le monde Cependant les fasciste» espagnols, le sort du peuple espagnol et de la ma * i V0 J ,cz vous-mémea que 

va se coucher. Le repas est obüga- | a c jjq Ue militaire monarchiste doni République démocratique espagnole ,ons arme °J * 1, P»rtlcollôre- 

tolre, sAcré et jusqu’à 16 heures ré- provocations sans nombre se mais desoa issue dépend égslement ment, 1 Union soviéliqoe; eon»en- 
gue sur’lA-eamp un silence que nul «alvaient.les unes les antres,et dont l'évolution future an Front popu tez-nous.psrconséquenl.descré- 
ne songerait à troabler. A 16 heures les chef* de nia désorganisaient la taire en France et dans d'autres dit» important» pour lea armements 
30, on prend le thé et, dès 17 heure», vie économique du pays,ces hommes pays. Une défaile des forces démo- défensifs. Le dessein est manifeste, 
commence le «r travail de clob » : qui plongent actuellement le pays cratiques- rétablissement de la Sooa prétexte de ae détendre, la eu- 


Employez la peinture 

GECKO 

26, Place de la Citadelle — Hanoi 

PROPRIETAIRE : PHUN6 NHIT-CITOIG 


30, on prend le thé et. dès 17 heorea, vle éC oooiniqtie du paya.ee* hommes pays. Une défaile des forces démo- défenaifa. Le deaaein eat manifeste. q n ’ e lle ae propose, pour 1 avenir ment locale entre les Arabe* et lea 
commence lo «r travail de clob *: au i plongent actuellement le pays cratiques. l’établissement de là Sous prétexte de se défendre, la cil- «ne politique pacifique. Mais tout Juif*. Ils font plutôt parÜe du grand 

chaque clob a aon objet spécial : 3 ana le» horreurs d’une sa/iglante dictature fasciste en Espagne por- qne militaire japonaise voudrait re- récemment encore, le correapon- processus de l unification nationale 

théâtre, orchestre, Jszx, danse, bi- » oerr e civile ne cessent de crier que terait nn coup terrible ao Front de c** 0 * 1, dea ,nilll * rd, P°“ r ,e> em ‘ dant dn journal ofDcleax nazlate, le dis Arabes. Ce proceaatu a pria nais- 

bliolbèqoe,- journaux échec» etc. P antr chle règne dans le paya, qu’on la paix et de la liberté dana le monde P lo y er A la . r**l>« li ° n do ““P»- «Voelkiacbe Beobachters, qnl a «ni- swee et sea effets ae font acnUr en 

Ou organise dea jeux, dea charades, . confiaqne la propriété capitaliste entier. Et, inversement : la victoire gramme dagreaaion. Cette clique vi tonte la campagne abyssine dans Hedjax, en Iran, su Transjardanis 

on fait dea devinette», josqu'à et que la dictatnre du prolétariat des forces démocratiques espagnoles militaire élargit fiévreoaement lea l'état-major du maréchal Badoglio, et en byrie. En Egypte, U Graode- 

20 haarea.A Mbonrea, on dîne, puis «jenace. La campagne d'excitation renforcerait considérablement ce bue» de «on industrie joarde. Avec écrivait que, premièrement, person- Bretagne est tenue de faire daa 

on ae lave, at à Ulb3ü, tout le mon- con t re le pays dn socialisme n'y front. l'aide de l'Allemagne, elle développe ne ne savait quelle pourrait bien cqnceaaions.LagaerrecivlIae^a- 

de est an IlL Ce camp de pionniers maD qne pas non plus. Ainsi, le aon aviation et aon indostrie ehimi- «i r e l'ntilité de L’Abyssinie pour 11- guole ouvre au fascisme italien la 

de Kbarfcow. pour ne parler que de général Franco, commandant en Celte situation exige, de la part que et, simultanément,tient la Chine ' talie .et, deuxièmement que, à nen voie menant à l’ingérence dana lea 
celui-là, n'eat-ce pss spécial par cbef de la rébellion èontre-révoln- de tout les partisans de la paix son» nne menace permanente, dé- pas douter, il faudrait au moins dix afTairea du Maroc et der Baléarea 

dea coneeptiona d organisation de t] 0 nnaire, a déclaré ans correapon- et de la liberté, la défense résolue **8^8* l'administration de cel Eut, «oa avant qne ce paya ne devint qui défeadaot l'accès de Gibraltar. 

vaeAnee» de l’enfant écolier, tons , .-«rniMcirpsuT. do P eu P ,e espagnol, elle exige la et commet des violations de la frou- «teq|abls». Cela signifie qua la aitnallon par¬ 
les aanatoria, maisons de repos, dantadellNIKAMSlüiSAîU . mobilisation de l'opinion pnbUoue Hère soviétique. Une série d’obser- Mussolini est certainement très met A l'impérialisme italien de g*- 

qae non* avens visités à l’intérieur II faut en finir avec les assassinats -»*—— -- --'■ i,nn - —’— " -•* ■' — 


des ville» emploient les mêmes les vols, les pillages, les incendies, 
mélhôdea éducatrices i Je n'oubli- les scies de terreur commis par une 
erai jamais l'impression que non» poignée de gens .à 1s solde des 


erai Jamsls l'impression que nous poignée 
avons cneansai à Léningrad dans Soviets, 
ans de cas aaaison» de repos pour , .. 
enfants où les fillettes vêtus* de . 

Intlaa rnhaada hallerines. leur tète évident 


11 faut en finir avec les assassinats démocratique internatlonnale con- vateors sérieux de la politique japo- copient d'avoir battn* dans un si gast;du terrain dana 

a vols, les pillages, les incendies, tre tonte auistanee directe on nalse déclarent dans la presse inter- court délai, les forces organisées de dirigée contre la Gli 

s actes de terrenr commis par one | indirecte anx insurgés ; elle exige, nationale que l’impérialisme japo- l'Abyssinie, mais il est encore très el conlre la France/! 

signée de gens .A la solde des , avant tout, one latte commune de D * ,a détrait lal-même ses forces, loin d’avoir entièrement conqnis la danubien et dana l»a 

o.vieU. tontes lea organisations et de tou qu'il épnise le pays. Ce* obaervatebrs pava. Toutefois aucun observateur possibilité» de prdf 


oviel». tontes lea organisation» et de tou qu'Üépnisefe pays. Cea obaervatenrs paya. Toutefoi* aacun observateur possibilités de progrès soi 

t >.tai.râitr a. —ii. ..i le» parti» ouvriers, pour la ssnvs- on concluent, comme l'a fait derniè- réfléchi ne peut prétendre nul fon- moindres pour Rom», üe ,tc 

Lobjecnr ae cette man garda de la République démoera- rement un correspondant dn 2fntej dée la tbè»e des milieux politiques çon, les profits * tirer aont ici 

rident! On évoque le spectre du • Eanaona. t« H* fendras, oue la faculté manœu- 1-...1, ,1 .«.ui..nivant laouelle tmoortani». car oa oeut an 


jolie* robes da ballerines, lenr lète t* «in «Loir de Hque en Espagne. Les msaaes de Londrea, que la faculté minceu- français el anglais suivant laquelle importai», car on peut envisager 

ceinte d'nne couronné de fleurs, fa.“ m “ a J“u contusion dans les P°P alairca espognoles ne mitent wière de la clique militaire ja- l’Abyssinie ne cousUtue q’nn trem- plus facÇmenl la conquête 4» TA- 
nou. montrèrent, dans le parc en ffiffla ïirE P“ uniquement pour elles-mêmes. pon»"® » era bientôt à bout. pt,n peur les sauts foturs dc l'tmpé- aie MineJre, de l’Arabie oa de qust- 

plein air, da. véritables ballet» de ‘ l * a mais pour les maues populaires de Le fascisme italien n'a jamais ca- rialisme itaüen. De même, doivent que territoire africain qne celte du 


plein air, de. vériUblea U 
danse, d’nne lenne et d nn 
sitlsliquement étonnantes. 


MOI IC Birstu " Àmm na .,la linnniuili annartn. P*» muquomcui pour eiies-mèmei. puntiis wm uigBiw ■ «um. plia peur tes sauts tutura uc i impc- uitiiiuciat,M ioiwi,« w ™ 

tbles ballets de ””f ao fJoSiSq nnUtre et avanUoul. «“*• ,P OBr ,ea “ a “ ea Populaires de Le fascisme iltUen n'a jamais ca- rialisme italien. De même, doivent que territoire africain qne oalte du 

aar ,r ‘“ S5SS rjMttîawïBas sss?firrtf£^î!K 

ï 0 ®: l’antantaat Ap»«n“ BÜL9J* «Sfe MSîWWaSB: 


delana-nre eide U Joie da vivre. En ,rés«Téf celle intervenüon a comme il convient à leur abnégs- conquête de l'Abyssinie conaiitne lui permettent d ntiliaor à son pre- ondetaipaiXeuropéennooes’ex- 

11 sort des forces corporelles dans Usa depuis longtemps déjà. La plan non : les forces démocratiques, donc la réalisation d'un point da fit tons les troubles dan» le Proche- prime, .ponr le montent, qne par 

le acorl l'air et la santé surveillée, de l’insnrteetloo e été élsboré, dans antifascistes dn monde entier doi- programme de politique étrangère Orient, et toutes les faiblesse» de» i appui donnés i Aliemag?* um dr- 

U s'ara ducour»ge*pOor U lutife, ton. aea détriU, à Berlin. Le. fàscU- ventre laver, comme un seul Le lef.sd.mc italien .'est fixTàu- pui^ncaa lntérsaaée. dan. es, ^pa- constance qui aumnto t’espoU d. 

p£* Sun* toit ÏÏia'Jâ pénî te* aUemand.at hitlérien, louroi^ homme, pour protégea BépabU- foord'hni, Mussolini a.aure au mou- «âge». 'Jg*!? ‘ .«péri.iiame tllenrtt^.. 

dans k» y«*x dta homme». aent aux révolté* argent.ai mea,munl- que démocratique eu Espagne. d» aaa l ltaile se trouve aattifait* t ( na peuvent être taxé» dalutta pure (A selon) 














lNT. 'Vous les vendredis 

Adutinistrfetion-Rédaction : 

t* a» Gérant. 28, NguyènTrâl - Hanoi 


Une lettre ouverte 


Thau.Xao, Nioh sont, libérés I 
. Nous, pouvons enregistrer la 
première victoire du prolétariat 
de Saigon. 

Des milliers d'oufnèrs et de 
paysans suivaient avec angoisse 
la lutte menée par leurs mili¬ 
tants emprisonnés. 

Mieux, ils les appuyaient. 

Unè Brève générale des « boi¬ 
tes d'aflùmeltes », des coolies 
des teintureries et des scieries 
deBA»queo,de Quan-tre,de Cbo- 
cân et de Trnng-cbanb se dé¬ 
roulait dans l’ordre et là 
discipline. 

Des tracts réclamant ta llbé-, 
ration des détenus furent làrféès 
dans les rues de Saigon,Cholon 
et Giadinh. r -‘• 

Pour la première fois, dans 
ce.pavs, les ouvriers ont com¬ 
pris la nécessité de la lutte 
.politique. 

Ils comprennent maintenant 
yop efficacité. 

Tap, Than, Ninh sont libérés. 

Xe gouvernement autocrati¬ 
que «reculé. 

D’ignobles individus tels que 
Bui-qoang-Chiéu, Lê-quang - 
Liém etc... ont en peur. 

Ils voulaient la mort des mi¬ 
litants 4a mouvement ouvrier. 

Ils redoutaient la montée 
des masses. Ils éoùbailaienl 
l'enrager même au prix d'une 

la Pensée politique du peuple ïl'An- 
jugée par la populationlabori- nam qui eat.entrée dans ta phase 
coude l'Indochine tout entière de de.eIopp.iuot .crtle.e o coooo 

N0.« principe «t d'attaquer JsSti »■SfiSfe 
les privilèges et non les pnvi- noatolre anfQt pour établir les ca- 
légiés. ractèraaetla démarcaiioa. Au dé- 

■ Mais Bui-quang-Gbiéu est un bat, quand la prolpérité capitaliste. 
MBbole, le repréeentant le plus ■ nUtgt la aot^onUmu de cltoei. 

Ao lo hnnropnioip Wa- étalait encore par le monde enUer, 
oiwlifié de ta boureeoiste reo I p aeUc ] e & réalités plutôt natio¬ 
nale, cupide et lâche de la na i5Ten Indochine, l'exploitation 


Reportage de notre envoyé spécial 

CE QUE DISENT LES TÉMOINS 


I condamnés politiques qui reoenons du 
| bagne de Poulo-Condore Où, par de 
simples lettres de cachet, comme au 
' temps de rabsolulisme. nous avons été 
. envoyés en 1990- 

1 Six ans derrière nous Six ans de sé- 
I jour dans la Bùslille coloniale. Six ans 
pendant lesquels nous avons eu à endu¬ 
rer les atrocités infamantes <f un régi - 
( me inspiré par ta haine et maintenu 
• par la terreur. Aussi notre premier 
; mouvement, en voyabt, la porte du pi- 

I nitencier iouvrir, ait Je crier bien 
haut: Vive le Front populaire I Vive ta 
Liberté é Dans notre pensée. Front po¬ 
pulaire s’identifie avec Liberté et le fait 


sabilité inr eux. Sam témoin*, 
sans procès verbal comment expliquer 
plus lard la mort d'un boaime qu'ils 
savaient innocent. El puis, Bernadet 
était trop connu pai sa brutalité, par 
son manque de scrupule, il pourrait 
peut être les accuser de l’avoir frappé, 
eux qui n’osaient bouger devant le ré¬ 
volver braqué par cet asiassin... 

Pas de procès verbal 

lis voulaient le garder. Ils Voyaient 

3 u'une enquête fût menée en présence 
e Uernadet même. Il fallait qne lai, 
Fauleurdu crime reconnut avoir tué U 
maire. Un procès-verbal devait être 
établi et c'était comme dans toute cir¬ 
constance analogue la première tàcbe 
du mandaiio. 


ià endormi- Seul* les abbicmenu loin¬ 
tains de quelques chiens troublaient 
de temps eh temps le silence. L'heure 
favorisait les volenrs en quêle d'un 
coud de main ; aussi les veilleurs re¬ 
doublaient-ils d'attention pou assn> 
rer la aéenrité de leur-secteur. 

Soudain, à l'entrée dn village appa¬ 
rurent des Inmières. Elles se dirigè¬ 
rent vers le hameau nord. Des hom¬ 
mes venaient d'entrer au v. liage. Le 
chef des veilleurs, vite, les interpella. 
Ancône réponse. 

Seul et sans défense 

Qui ponvail bien venir à cette heu¬ 
re T Prévenu, le maire accourut. Il ne 

B avait s'agir d'autorités du pbu, car, 
, maire. Il n'était avisé d'anenne ar¬ 
rivée. 

Une ronde de miliciens pouvait très 
bien passer par la comme le pouvait 
aussi un détachement de brigands. 

Donc, en béte, le maire partit * la 
rencontre des inconnus... 

Deux coups de pieds 

Il ne tarda paaà rejoindre lesjnstrus. 
Ce forent des douaniers. Ms venaient 
de perquisitionner une maison, ils 
n'avaient rien trouvé et ils étaient 
furieux de repartir bredouilles. 

Le brigadier se fichait plus que les 
autres. On l'avait dérangé pour rien, 
alors qull était si bien chez- lui. 

*- ténia que venait faire ce nbi-qué ? 
Om dtt-UT-Quot bOaer me dire que ce 
n’eat paa régulier de faire une per¬ 
quisition tans le prévenir T » 

Le malheureux Ly-truong reçut 
deux coups de pieds pour toute ré¬ 
ponse 

Six coups de révolver 

Au 2e coup de pied le maire pcrdil 
l'équilibre el tomba lourdement sur le 
sol. Il se releva. Il voulut dire quelque 
chose. Il n'eût pas le temps. Deux 
coups de feu tirés à bout portant par 
le brigadier l'abattirent. Il tomba 

comme une masse. - 

Un crime venait d'étre accompli. 

A ce moment les veilleurs et leur 
chef arrivèrent. Quatre coups de fea 
retentirent encore. Devant leurs yéux 
écarauillés gisait mort le maire Trén- 
van-Hoang abattu parle brigadier Ber- 
nadet. 

Il était huit heures el demie. 

Crime de légitime défense? Non I le 
maire était seul st il n’avait aucune ar¬ 
me. Bernadet par contre jouait avec 
son révolver et trait antres douaniers 
l'entouraient. 

Une perquisition Illégale 

Quand il était à Tbanb-hoa. M. Co¬ 
las. alors Résident de France, avait 
lancé une circulaire. Scs subordonnés 
devaient, snivant ses instructions, pré¬ 
venir lesautorilés communales qni 
leur serviront de gnides, chaque fois 
qu’ils auront è faire des perquisitions 
ou des arrestations daDS les villages. 


de notre libération avec l'éclosion d'une 
ire nouvelle. 

Effectivement, nous nous attendions à 
voir l'éclosion d’une ire nouvelle, l’ire 
de la justice el de la politique libérale. 
Nous croyions que c’est fini, entièrement 
fini des inquilés, des abus, des arresta¬ 
tions injustifiées, des répressions sang¬ 
lantes. des tortures dignes de l'époque 
médiévale, des complots cl. des menées 
subversives qui n’existent que dans ta 
tête des agents de l’Administration, 
mais au moyen desquels on réussit tou¬ 
jours à faire jeter en prison beaucoup 
d innocents. 

Cest fini, disions-nous, de tout cela. 

Plus darbitraire ! Plus de mensonges t 
Il n'en est rien cependant. Nous appre¬ 
nons. à veine débarqués à Saigon, que 
l'atmosphère dici reste lourde doppres- 
sion, que les libertés individuelles con- 


rrlvés à Hanoi, un groupe de libérés politique* de 
r vérification d Identité à la Sûreté, ont r*odu vlal- 
Les voilà avec noa directeur politique, admlnls- 


T é I é gram m e 

Le Travail 28 Nguyén-Tral Hanoi 
HI Saigon 0683 137 1135 
Camarades libérés très affaiblis vous envoient 
salut fraternel « LA LUTTE • 


Le Heu du crime (x) 

Pur crainlc ou par complaisance, le 
Trl-pbn Ptwn ai-Tbeo n'avait pnm 
adressé ce procès-verbal. Il n’avait 
même pas pris les noms des témoins 
et il ne confisquait même pas le révol¬ 
ver et les lanternes à piles, les seules 
pièces à conviction. 

e Ne vous Inquiétez pas, Je 
serai témoin I * 

Il laissa partir Bernadet et ses agents. 
Il lai donne même ane escorte armée 
de denx miliciens. L'assassin s'en alla 
ainsi, son crime accompli, devant les 
villageois stupéfiés. 

c Que faire 7 • se dirent alors les 
notables et les veilleurs de nnit. Com¬ 
ment expliqneront-ils la mort de leur 
maire maintenant qne l’assassin est 
parti el qqc les pièces de conviction 
sont emportées. 

« Ne nous inquiétez pis, je serai té¬ 
moin I •. leur répondit leTri-pbo. 

Ainsi se terminn ce tragique soir où 
un homme venait de^perdre sa vie en 
voulant montrer aux agents de donane 
l'illégalité de leur opération. 

Et la nuit reprit son calme, sinistre 
et lourd,tandis nue dans une case une 
femme el des enfants pleuraient. 

L'autopsie 

Le lendemain (15-Sept-1936), vers 
midi, arrivèrent le Docteur Chcsnean 
de l'nôpital de Tbanb-hoa et le Méde¬ 
cin Tbuét du poste médical de Tho- 
xu&n. Ils étaient chargés de l'antopsie 
de la victime. 

Le corps portait des blessnres. Une 
balle, tirée a très petite distance avait 
traversé le bras droit, entra dans la cm 

K tboraxique pais descendit vers le 
s de la ceinture par le côté gauche. 
Le trajet de la balle prouvait donc 
que la victime recevait le coup de feu 
au moment où iile se relevait de sa 
cbnte. -Bernadet ne se trouvait donc 
pas en état de légitime défense et que 
le maire, touché de biais et de haut 
en bas. ne pouvait pas s'approcher de 
son agresseur. 

La- thèse de l’assassinat est donc 
prouvée. 

L’enquête du « Travail * 

Des jours ont passé depuis la date 
du crime. L'cnquétc semble piétiner. 
Depuis le début. « Le Travail > obser¬ 
vait l'affaire avec calmcJ II voulait 
garder son silence pour nie pas gêner 
1 action de la justice. Mairies derniers 
faits l'ont décidé à dire son mot. 
Bernadet csiàoujours en liberté. 
Mieux, il ac&se. 

De paisibles villageois sont poursui¬ 
vis pour rebelliôn contre les agente de 
douane. 

Des arrestations ont été opérées par¬ 
mi les témoins dn drame. 

Une enquête est olors nécessaire. Il 
faut aanver les innocents et dénoncer 
les coupables. 

A travers les difficultés les plus 
grandes, des documents ont été re¬ 
cueillis.ils sont signés des hommes qni 
assistèrent an crime de cette tragiqne 
nnit. 

Ils jettent là pleine lainière sar cette 
ténébreuse affaire. 

Ils permettront aux lecteurs de ju¬ 
ger et de comprendre comment se pré¬ 
parent les crimes en Indochine et com¬ 
ment op poursuit les coupables, 


sqntcoapqbtm.^ 

Les articles de La Lutte ? Mais le ju¬ 
ge dinstruction lui-mime a avoué qu'il 
n'g a pas matière à délit là-dedans. 

Les comités d'action ? Nais leurs or¬ 
ganisations ont agi conformément aux> 


déclarations ministérielles et ils ne sont 
pas sortis du cadre de la légalité. Non. 
c’est tris incommode et 1res révoltant 
demprisonner les gens pour une faute o 
chercher, pour un cnme à découvrir. 
Nous autres, nous ne voyons dans celle 
affaire qu'une vaste machination du 
Go armement local en rue d arracher 
l'Indochine a rin/luenct du Front Po¬ 
pulaire et de la livrer aux fascistes : d'en 
Iaire le Maroc espagnol du Colonel Sée, 

Donc arrestation tout à fait arbi¬ 
traire. 

Passons ensuite à la détention prolon¬ 
gée. A supposer mime que les prévenus 
aient commis un crime, il faut, par 
souci de la justice qu’on hâte ta pro¬ 
cédure. Sachez M. le Ministre à quel 
moyen extrême, ils sont obligés de re¬ 
courir pour demander qu' n leus a»i.ti¬ 
que la loi. Ils en sont à leur huitième 
tour de grèœ de la faim. Et tellement 
aflaiblis qu’on les a transportés avant- 
hier à l’hôpital. 

Nous, les condamnés politiques indo- 
chinois. nm s sommes mieux qualifiés 

3 ne quiconq e pour dénoncer les abus 
u Gouvernement Colonial, car nous en 
avons été victimes. En la c rconslance 
nous nous déclarons solidaires des mi¬ 
litants ouvriers de La Lutte et récla¬ 
mons une énergique intervention du 
Département pour l'éclaircissement de 
l'affaire Tao. Théo. Ninh et pour la 
mise en liberté immédiate des trois 
prévenus. 

Ecrite’à Tàn-dio (service d'immiga- 
tion à Saigon) le 4 Novembre 1937. 


qnes, en géoéral. 

On sait quelle a élé la solation ap¬ 
portée par les indigènes de la colo¬ 
nie. Devant nn gouvernement qui 
se déclare hostile à la moindre vel¬ 
léité d’opposition, qni est décidé à 
anéantir par la force lontea les ac¬ 
tions et même tontes les pensées 
qni l'entravent plus on moins dans 

I «rrnmnliaa»m,nl H» .. . miaainn 


cades 7 Le Dong-kinh Nghia-thuc 
(institution de Dôog-kinb), le Quang 
Phuchôi. le Vitt-nam-quOcdàn-dang 
( Parti nationaliste annamite ), 
le Phuc - Vitt (Parti de l'Indé¬ 
pendance), le Tûn - Viit (Nouvel 
Annsm ), le lhanh - nièn cach- 
ménh adng chi hôi ( Jeunesses 
révolutionnaires), le Viêt-nam công- 
san dang (Parti communiste anna¬ 
mite), le Dong-daong công-san dang 
(Parti communiste Indochinois), le 
Vung-Rûng (Aurore Ronge), pour 
ne citer qne les principales organi¬ 
sations ont coexisté ou te sont suc¬ 
cédés sans interruption, ayant Ions 
contribué à troubler la paix fran¬ 
çaise en Indochine. La multiplication 
de cea partis illégaux, de tragique et 
de sanglante mémoire, a élé telle 
qne. chez certains Européens,’ épris 
d'exotiame at de hadanderie, les 
« hôl kin * sont présentées comme 
nne spécialité propre à l'âme extrê¬ 
me-orientale. Ils s'amusent même à- 
donner des semblants d'explication . 
à ce fait social de « caractère endé¬ 
mique »• Et chez lent, et en toutes 
circonstances, l’argument psycholo¬ 
gique apparaît comme le plea'com¬ 
mode et partant le plus usité. Les 
sociétés secrètes seraient des plantes 
qni auraient leur terre d’élection 
n»m le «fn mler de l'aatnce aaiâtiqne»; 
elle ferait partie intégrante de la vie 
annamite on chinoise on ( coréenne 
comme la besoin d’agir au grand 
jonr aérait essentiel à la droiture 
de l’Européen. Cea sophistes qni. 
voient dans oelle forme d’aetlvtté 
une preuve de pins à l'appui de leur 
thèse périmée sur la différence ir- 
(aitepftQ 


Hanoi le 7 Novembre 1936. 

A Monsieur Marlus Moutet 

Ministre des Colonies 
L’amnistie vient de nous retirer de 
t ombre des bagnes. Nous envoyons nos 
remerciements à vous et notre premier 
salut au Front populaire français. 

Nous voilà revenus de Son-La, un en¬ 
droit au climat meurtrier de la Haute 
Région du Tonkin. Nous souhaitons 
ardemment que, grâce à votre généro¬ 
sité, soient bientât libérés tous les dé¬ 
tenus politiques iniochinois, surtout 
'nos co-détenus de naguère qui sont en 
Inin de lutter péniblement contre les 


Un* veuve *ans ressource «vee 
huit enfante en bas âge 
Si le brigadier avait oublié cette cir¬ 


culaire, le maire TrAQ-vaa-Hoang.ini 
s'en est souvenu. Il était donc dans son 
droit lorsqu'il montrait au douanier le 


caractère illégal de cette perquisition. 

Comme réponse, Bernadet lui a don¬ 
né denx coups de feu. 

Un rapport au Tri-phu 

Altérés par ce crime dont luorreur 
dépasse l'imagination les notabilités 
présentes et le chef des veilleurs dres¬ 
sèrent au Tri-phu de Thiêu-hoa nn 
rapport qui lui était remis vers minuit 

X nne Heure passée, le mandarin et 
aea miliciens arrivèrent. Une longue 
conversation s’engagea entre loi et le 
brigadier. On ne pouvait savoiree qu'ils 
se disaient en français mais lenr con¬ 
versation devait être très amicale puis- 
qu'an bout d’un moment ils se serrè¬ 
rent 1a main ponr ae quitter. 

Mais les notables et les veilleurs 
s'inquiétèrent. Le départ de fau¬ 
teur du crime rejeta la reapor 


misères et la fièvre qui l’accablent cha¬ 
que 'jour davantage. 

Un groupe de libérés 
politiques de Son-La 
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POUR LA LIBERTÉ 

des associatio ns et pa rtis politiques 


(Suite de ta lire puge) 

réductible entre l’Occident et l’Ori- ! 
ent, reieonnent comme •! le» Anne- 
mites continuaient d ourdir des 
complots dsns l'obscurité, même 
sous des régimes plus respectueux 
des libertés individuelles, en parti¬ 
culier de Is liberté d’opinion 


Les milieux officiels, on le sait, 
réservent l'accueil le plus enthousi¬ 
aste à ces théories, qui, si elles sont 
dénuées de tout fondement, four¬ 
nissent au moins une justification 
plausible à la désespérante inertie 
dont jusqu’ici a fait preuve le gou¬ 
vernement colonial. Pour les par¬ 
tisans de cette absurdité idéologi¬ 
que, en effet, la question de doter 
le peuple annamite de quelque lati¬ 
tude de pensée ou d'action, ne se 

G se même plus. Car, avec les 11- 
rtés que parcimonieusement ou 
prodigalement, ou lui octroierait, 
fAnnadiile qui n'en changerait pas 
de nature, préférerait toujours les 
machinations dissimulées, les cons¬ 
pirations tramées dans l’ombre. 
Aussi, la seule politique logique, 
qui tienne largement compte de la 
réalité locale, consisterait-elle à ac¬ 
tiver la répression, à étoutfer, par 
des arrestations massives et des fu¬ 
sillades envséne. toute manœuvre 
illégale, « de nature à troubler la 
sécurité publique ». tout « complot 
contre la sûreté de l'Etat». 

Dans la colonie, cette politique 
de terreur a reçu jusqu'ici des ap¬ 
plications surabondantes. Et l'ex¬ 
périence semble déjà assez mûre 
pour nous permettre des conclu¬ 
sions qui aient quelque fondement. 
Les classes dirigeantes ont voulu 
tuer les idées par le fer et la prison. 
Mais les idées qui mènent l’histoire 
ne se laissent pas juguler par une 
méthode ai mesquine. Des village» 
entiers ont été détrui'S ; toute une 
génération de combattants a été 
fauchée. Mais les conditions socia¬ 
les, qui persistent, respectées, ag¬ 
gravées dans leursantsgonismes.per- 

C étuent l'exploitation et la misère.Et 
sa idées « subversives » n'attendent 
même pas l’apaisement des mitrail¬ 
lades pour faire tous les jours des 
proaélytes.pour s'éveiller, préciseset 
fortes, dans la conscience des mas¬ 
ses de plus en plus étendues. Dans 
l'atmosphère déprimante des mo¬ 
ments de réaction, certains esprits 
timorés, intellectuels ou petits bour¬ 
geois. ont bien abandonné le camp, 
pour revenir ■ à la droite voie » ; 
mais l'histoire, celte force supérieu¬ 
re, anonymq,..inéluctable, se trouve- 
t-elle prus embarrassée dans sa 
marche, do fait de ces désertions 
isolées, de ces retours en arrière 
individuels? Je conoais un Français 
très cultivé, passionné de recherches 
et d'études, qui, après une courte 
CTCursion dan» la région de Chu-lê, 
est revenu me faire part de ses ré¬ 
flexions sur le mouvement interna¬ 
tionaliste au Ngbè-tlnh ; c Ces idées 
nouvelles, cVst une plaisanterie, me 
dit-tl. Tous les chefs de la région, 
contamioés dans une frasque de jeu- 
nesse.'ont abandonné leur ancienne 
foi. » Les chefs, quels critères plus 
dangereux quand il s’agit d’apprécier 
l'ampleur d'uo mouvement de clas¬ 
se ? Les politiciens du jour n’ont 
jamais accordé leur attention qu'aux 
cas induvid <els, aux chefs, et c'est 
pourquoi, applaudissant à là défec¬ 
tion de ces i têtes ». ils cro ent au 
triomphe delà <r manière forte a qui 
est leur propre manière : S’ils avai¬ 
ent su scruter les changements idéo¬ 
logiques qui, <*n ces récentes années, 
se sont opéréesau sein des masses.ces 
véritables creusets de toute transfor¬ 
mation sociale, ils auraient pu et dû 
reconnaître l'inefficacité complète 
des méthodes de terreur. La ter¬ 
reur s'aecenlue. Les idées persécu¬ 
tées ne reculent pas mais se trem¬ 
pent. 


Puis, avec la crise économique, la 
fin de la période de stabilisation 
d sprfcs guerre, avec les nouvelles 
difficultés économiques et politiques 
qui assaillent le capitalisme mondi¬ 
al, de nouveaux facteurs entrent en 
jeu, précipitant en Indochine comme 
dans le monde, les progrès de la 
pensée nouvelle. L’épisode sanglant 
du 6 février 1934 en France,les luttes 
de la Révolution espagnole contre le 
fusciime international, l'avènement 
du Front populaire en France enfin, 
ont produit chez nous, malgré l'obs 
curantisme colonial, des répercus¬ 
sions immenses. Ces évènements qui 
constituent des illustrations éclatan¬ 
tes et tragiques des deux vérités fon¬ 
damentales du marxisme : la néces¬ 
sité de la violence dans la lutte des 
classes, la nécessité de l'union des 
prolétaires de tous les pays, ont 

K odemenl contribué à renforcer 
courants d'internationalistes dans, 
la colonie — Entre temps, un facteur 
local agit dans le même sens : peu 
à peu, les prisons, les bagnes, dont 
le régime inhumain a fait périr des 
centaines de détenus, rendent à la 
vie libre des survivants qui ont pur¬ 
gé leur peine. Les récentes mesures 
d’amnistie prises par le gouverne¬ 
ment populaire sont particulière¬ 
ment importantes quant à ses 
effets sur la pensée politique des 
masses laborieuses de ce pays. 

Ainsi,après des décades de répres¬ 
sion coloniale, nons assistons au¬ 
jourd'hui à l'épanouissement incon¬ 
testable de ces idées mêmes dont 
on a voulu préparer la disparition. 
Le problème des partis politiques, 
qu'on a cru pouvoir supprimer pu- 
remement et simplement, renaît a- 
vec une acuité toujours plos grande 
Et les sociétés secrètes, qui répon¬ 
dent à ces nécessités profondes ne 
tardent pas à se recoastituer, après 
avoir été disloquées momentané¬ 
ment.Les tracts de propsgande con¬ 
tinuent de joncher les usines et les 
campagnes, pendant que daos le* 
discours officiels, nos gouvernants 
développent le thème favori du «cal¬ 
me plat» et de la «paix complète». 
La réaction coloniale fasciste est plus 
qae jamais aux aguets: le complot, 
la conspiration restent pour elle des 
prétextes pour déclencher des cam¬ 
pagnes de répression nouvelles. Et, 
par une de ces ironies fréquentes 
dsns l'histoire, mais non moins 
choquantes, pendant qu'en France, 
le parti communiste est un des sou¬ 
tiens fondamentaux dn Gouverne¬ 
ment, ici, rien que parce qu'on est 
sous d’autres cieux, les formations 
communistesou même nationalistes 
sont persécutées avec la dernière 
sévérité. Le Gouvernement de 
France s'est maintes fois prononcé 
en faveur de l'émancipation des 
masses coloniales, son ministre 
des colonies, en marxiste or¬ 
thodoxe, a même reconnu qu’en 
Indochine, le développement des 
idées extrémistes est le fait d’une 
évolution inéluctable. Qu'attend-on 
donc pour ne pas mettre un terme 
è ce» arrestations, à ces condam¬ 
nations basées sur la légalité coloni¬ 
ale réactionnaire T Qu’attend-on 
pour ne pas décréter en Indochine, 
comme on l'a fait au Sénégal la 
liberté d’opinion et la liberté d’asso¬ 
ciation, pour ne pas légaliser l'exis¬ 
tence de ces sociétés secrètes qui 
sont peut-être les plus aptes, du lait 
qu'elles naissent et vivent au cœur 
même des masses, à exprimer les 
vœux et les revendications de ces 
dernières ? Au lien de se perdre dans 
des demi-mesure» de portée et 
d'efficacité douteuses, voilà, à notre 
sens, une des .Féformea essentielles 
que le Front Populaire se doit de 
réaliser sans délai, avant tonte en¬ 
quête, s’il ne veut pas démériter de 
la mission de liberté et de justice 
qu’il s’est hautement assignée. 
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Où va la jeunesse j 
indochinoise i 

Le malheur* detre Jeune 

C’est un fuit indéniable que chaque ' 
concours de recrutement de secrétaires 
du gouvernement attire tout un monde ; 
de «diplômés» et même de bacheliere.Le I 
nombre des concurrents est impression¬ 
nant f'côté de celui des places réservées 
La proportion est presque coulante, car 
les ratés ne se découragent pas. Refusés 
au «Gougal», ils préparent «la Résiden¬ 
ce» en attendant le «Trésor» ou la «Jus¬ 
tices Et l’on sait que la place de secré¬ 
taire n’est pas quelque chose de si envi¬ 
able. Avec la maigrelette somme de 25p. 
par mois, il y a de quoi vous réduire si¬ 
non à la misère du moins à un étal de 
gêne permanente. C’est tinsi que de 
toutes parts s’élèvent les plaintes déjeu¬ 
nes secrétaires qui pourrissent lentement 
dans l’administration mais qui de temps 
en temps, éprouvent quelques velléités 
d’en sortir. 

■ Mon Ame est née au mi¬ 
lieu des ruines» 

Voilà ce qu'a écrit il y a quelques an¬ 
nées un jeune intellectuel de 25 ans. 
Des contradictions irréductibles déchirent 
le monde moderne. 

Partout on assiste au spectacle para¬ 
doxal que la civilisation capitaliste s’ap¬ 
prête i détruire ce qu’elle a construit, 
à supprimer ce qui a été sa raison d’être. 

De par le monde on compte environ 
vingt millions de chômeurs mais... 

On brûle le blé, ' 

On détruit le coton aux Etats-Unis, 

On jette à la mer des millions de ton 
nés de café, on le transforme en briquet¬ 
tes pour chauüer les locomotives au Bré¬ 
sil. 

A Calais des milliers de kilos de pois- 
.sons ont été jetés à la mer 

Cependant que des milliers d’enfants 
manquent de lait, de millions d'hommes 
manquent de pain. 

Contradictions partout, ruines partout 
D'une part : destructions de vivres, de 
richesses ; d'autre part ; des millions 
d’alfoméï, accablés de désespoir. 

C'est sous le signe de ce paradoxe 
monstrueux que nous vivons- 

De quoi demain sera- 
t-il fait ? 

Les jeunes sont inquiets. 

Ils se demandent s'ils ont le temps de 
vivre. La lutte pour la vie devenue plus 
âpre, la loi de la jungle plus dure, les 
souci» matériels plus pressants. 

A peine sortis de l’école, ils sont déjà 
sous l’empira des devoirs multiples i rem 
plir. La famille le prend, le confisque, 
l'cnchalne : 

Ils sont obligés de passer les concours, 
de gagner n'importe quelle somme pour 


parfois nombreuse. 

Malheur à ceux qui ne réussissent pasl 
lieux là seront maltraités par les parents 
bafoués par les amis, méprisés par la 
société. 

fis sont réduits à mener une vie a- 
moindrie. n'ayant aucun droit à la consi¬ 
dération. au travail, à l'amour. 

Ils cherchent le plus souvent leur salut 
dans la mort ou la débauche. 

Ainsi notre jeunesse se décompose de 
jour en jour, elle qui représente pour 
tat ta force et l'avenir de notre pays. 
Mais nous ne voulons pas 
encore mourir 1 

Que les jeunes qui n'ont pas du 
travail sachent qu'il n’y a pas chez nous 
que l’administration à servir, il y a le 
peuple. C'est là une lâche immense qui 
incombe à notre jeunesse. Et au lieu de 
oous abîmer dans un funeste désespoir, 
relevons-nous, regardons l'avenir avec 
confiance, donnons do sens à notre vie 
taisons que notre jeunesse ue soit pasvaioe 

Rejetons comme indigne de nous le 
désir de devenir malgré tout un secrétaire 
du gouvernement. 

Il faut avoir le courage de rompre 
avec les idées surannées qui nous tien¬ 
nent encore de tontes parts. 

<v 11 faut sans cesse aller de l'avant 
par l’acte quand on lo peut toujours par 
la pensée ». 

Devant celte vieille société qui ne 
peut plus nourrir sa jeunesse, ne soyons 
pas désorientés. 

Allons vers les masses 

Les étudiants russes avant 1905 les 
étudiants turcs avant la révolution de 
Mustapha Kémal avaient aussi connu la 
mime période de décomposition et de 
déficience dans laquelle cous sommes 
actuellement. Mais au lieu de se laisser 
pourrir dans l'oisiveté ou la débauche, 
ils allaient vers les masses leur apporter 
la « bonne pensée ». Ils sacrifiaient 
tout pour se pencher snr le peuple des 
ouvriers et des paysans. Un ardent 
prosélytisme les animait et ils répon¬ 
daient aux déportations en Sibérie en 
allant pins loin, jusque dans les villages 
les plus reculés et dans les usines les 
pins fermées pour répandre nne foi 
nouvelle : le savoir. Les dimanches pour 
eux étaient des jours saints car es jour 
là, ils parlaient aux moujiks qui venaient 
les entendre, ib leur faisaient compren¬ 
dre et l'immensité de leur malheur el 
l'accablante misère de leur destinée. 
Instituteurs du peuple, une même foi 
les animait, martyrs ils pe reculaient 
jamais devant les plus ritoltantes per¬ 
sécutions. _ 

Ils se contentaient de manger du pain 
et de boire de l'eau. Que leur impor 
taient et la criminelle richesse et la 
fade sécurité d'une bourgoise vie de 
Rond-de-cuir ? Mais le peuple était plus 
instruit, la nation plus forte,l’humanité 
plus consciente d elle-même. C'est là 
leur récompense, c’est U leurs tppotn- 


LE PEUPLE FRANÇAIS 

REMPLIT SON DEVOIR DE 

DÉFENSE DE LA REPUBLIQUE ESPABNOLE 


Hitler et Mussolini fournissent a- 
vions et armes aux ennemis du peu¬ 
ple espagnol; mais ils mettent à leur 
disposition des cenlaires de railli- 
ooa ; mais leurs agents jouent un 
rôle actif dans la guerre civile, rem¬ 
plissent des fonctions de police, dé¬ 
tiennent des commandements dans 
l’armée dea insurgés. Le fait est 
qu’il ne s’agit plus seulement d’une 
lutte à mort entre le fascisme espa¬ 
gnol et la République démocratique 
espagnole : l’Espagne est devenue le 
prétexle de dangereuses offensives 
du fascisme international contre les 
forces démocratiques dans le mon¬ 
de entier. 

Les amis de la paix et de la liber¬ 
té de tous lea paya sont menacés par 
le danger que les Etata fascistes font 

f ilaner sur le peuple espagnol. Pour 
a France démocratique eu particu¬ 
lier, la question se pose ainsi: sa sé¬ 
curité intérieure et extérieure dé¬ 
pend eu grande partie de 4a victoi¬ 
re de la démocratie espagnole. 

Dana ces conditiooa, les données 
du problème sont changées. Elles 
imposent au peuple français et & son 
gouvernement d'accorder une aide 
directe aux défenseurs de l'ordre dé¬ 
mocratique en Espagne. 

La muininiso de Hitler el de Mus¬ 
solini, eu accord ou en compétition 
en Espagne, sur le M iroc espagnol, 
sur les Iles Baléares, sérail un coup 
de poigunrd dans le dos de la Fran¬ 
ce : ce serait nne menace suspendue 
sur l'Afrique du Nord et sur lea re- 
laiions de celle-ci avec la Métropo¬ 
le. La victoire du fascisme en Es¬ 
pagne, ce serait un appui sûr pour 
le fascisme français, le renouvelle- 
meut dea désordres de rue. uu dan¬ 
ger de guerre civile. 

L’installatiou de l'impérialisme 
allemand el italien eu Espagne me¬ 
nacerait même l'Angleterre et aérait 
lé sujet de sérieuses frictions dans 
la Méditerranée. Les fascistes insti¬ 
gateurs de guerre détiendraient de 
nouveaux atouts pour pousser l’hu¬ 
manité au carnage mondial. 

La France ne veut pas de celai 
Le peuple français et sou magnifi¬ 
que mouvement du Front populaire 
ont déclaré vouloir empêcher Atout 
prix cette catastrophe. 

Naturellement les milieux réacti¬ 
onnaires français, aveuglés par leur 
haine du Froot populaire,sont com¬ 
plices du faseism*? international. 
« Neutralité ». crieat-ila hypocrite¬ 
ment en prêtant aide aux rebelles 
contre le gouvernement légal et en 
intervenant ainsi eu réalité dans les 
affaires intérieures de l'Espagne. 

La presse des 200 familles s'iudi- 

! ;ne de l'aide que le gouvernement 
Tançais veut apporter au gouver¬ 
nement légal d'Espagne, ce qu’il 
serait absurde déconsidérer comme 
une immixtion dans les affaires 
intérieures de l'Espagne. Mais elle 
trouve naturel que Hitler el Musso¬ 
lini expédient des avions, des avia¬ 
teurs, des bombes, de l'argent au 
général factieux Franco, ce qui est 


u.ie iufruction indubitable à la 
neutralité. En réalité, aon mot d'or- 1 
dre de « neutralité » n’est pas autre 
chose que la liberté laiasée au fas¬ 
cisme international de s'imposer en 
Espagne. 

Lea agents de Hitler en France 
prétendent vouloir éviter dea com¬ 
plications internationales. Eu fait, 
ces beaux mesaieura, en soutenant 
les fisciates, voudraient placer eux 
mêmes la France dans une situation 
périlleuse. Des complications inter¬ 
nationales, personne dans le Front 
populaire - et il va de aol, lea corn 
munislea non plus — n’en veut. Mais 
eu l'occurence, si complications 
internationales il y a, elles seraient 
le fait de la complicité avérée 
d'Hitler et de Mnssolini avec la 
rebelliOD, le fait dea intrigues 
italiennes en France et non la 
conséquence de la sympathie agis¬ 
sante dea gouvernements démocra¬ 
tiques au gouvernement du peuple 
espagnol. 

11 y a qoelques jours, Vaillant- 
Couturier, oui rentrait d'Espng-.tc, 
a montré à la Chambre des députés 
que la « »eu : rajilé » dans la bataille 

3 ui se déroule'dans la péninsule et 
ont parle le fascisme n’est qu'une 
hypocrisie au service du fascisme. 
Son appel à l’action pour le soutien 
de la République espagnole a été 
salué par les applaudissements de la 
grande majorité des dépuléa. Il a été 
entendu par le généreux peuple 
français qui s’eal immédiatement 
mis en branle pour apporter une 
aide effective aux héroïques com¬ 
battants de la liberté d’Espagne. 

La France du Front populaire est 
avec la République espagnole dana 
sa lutte contre le fascisme espagnol 
lié à Hitler et à Mussolini. Dans on 
magnifique mouvement de solidarité, 
les travailleurs ont commencé à 
^réunir de l'argent pour lea républi¬ 
cain! espagnols, à préparer renvoi 
de produits médicaux, à organiser 
le départ de centaines de femmes 
français»», comme infirmières en 
Espagne. Certes, ce n’ext qu’un dé¬ 
but. Le gouvernement français 
autorise la formation de groupes de 
volontaires ponr venir ep aide aux 
travailleurs ibériques. 

De tels groupes me formeront.nom- 
breux, et nous sommes sûrs que lea 
■ volontaires de la liberté » afflue¬ 
ront non seulement de France, mais 
d'aotres pays aussi. Car ce qu'entre¬ 
prend le peuple français, c'est le 
devoir de tous les démocratiques, 
de tous les pays membres de la So¬ 
ciété des Nations, s'ils veulent réel¬ 
lement repousser les fauteurs de 
guerres et maintenir la liberté sur 
cette portion de l'Europe. 

Les nouvelles qui -parviennent 
d’Angleterre et d'Amérique, où lea 
masses passent également à l'action, 
indiquent que le front des forces de 
liberté, décidées à assurer le aalut de 
la démocratie espagnole, commence 
à entrer en mouvement. 


LE DANCER DE GUERRE DEVIENT 
DE PLUS EN PLUS IYIENACANT 


(suite el fin) 


Tous les discours de la diplo¬ 
matie hillérieunè prétendant qu’il 
eal inutile de chercher Ica solutions 
générales, qu'il faut consolider la 
paix où cela est possible, tous les 
argumeuis dits de « boa seas s d'uue 
partie de la presse anglaise qui ré- 
clamele renforcement de la paix 
pas à pas, oe sont que duperie. 
Chacun comprendra qu’au centre de 
ces efforts se trouve l'essai de l'im¬ 
périalisme allemand pour s'assurer 
la neutralilé de la Grande-Brelagne 
durant la première phase de la 
guerre universelle, que l’Allemagne 
se propose de saper la confiance des 
alliés de la France et d'isoler ce 
deroier paya, afin d’avoir de son 
côté le maximum de chances dans sa 
tactique d’attaque brusquée. La di¬ 
plomatie allemande sait parfaitement 
qu'un tel arrangement ne saurait 
résister A la dure épreuve de la 

E oerre. Cependant pour l’attaque 
rusquée, c es flottements dea partis 
intéredga sont d’une importance 
considérable même s'ils ue durent 
que quelques jours. Lea chefs de- 
larmee allemande n'ignorent nul¬ 
lement que, ai la guerre éclate, elle 
ne sera pas conduite sur un seul 
front, que lea autres puissances ne 

K orront permettre A l'Allemagne 
devenir le maître du Sud-Est et 
d’une partie de l'Est européen. Mais 
les hésitations des puissances occi¬ 
dentales au début de la guerre as¬ 
sureraient A l’Allemagne la conquête 
dès sources importantes de matières 
nécessaires A la conduite de la guerre 
et de grands avantages stratégiques 1 
Ceat cela la signification stratégique 
de ce jeu diplomatique dont l'issue 
se décidera peut-être an cour» de 
c«.prochains mois. Seule nne alla- 


que ferme dea puissances occiden¬ 
tales. en mettant l'Allemagne dana 
l'obligation de choisir entre l'acqui¬ 
escement A l'organisation de la 
aéçuritê collective et l'isolement, 
pourrait avoir une influence suffi¬ 
sante sur lea chefs de la politique 
allemande qui oui manifestement 
acquia la conviction que la remilita- 
risatiou de la zûne rhénane leur a 
mis dans les main» loua les leviers 
nécessaires A la lutte décisive pour 
lruouveau partage du monde. 

Lea > puissances qui ont inscrit le 
mot «l'ordre du nouveau partage du 
monde/sur leur drapeau sont con- 
vincues qu’elles n’ont pas à compter 
avec Citai d'esprit des masses. Celte 
conviction ae trouve corroborée par 
le fait que cea puissances ont réussi 
temporairement à opprimer dana 
leurs pays lesforcearévolutionnaires, 
et à empoisonner la conscience d'une 
partie dea masses populaires par la 
propagande nationalistes. Elles croi¬ 
ent même qne le mouvement révo¬ 
lutionnaire dana lea'antres paya sert 
leur cause eu renforçant la sympa¬ 
thie dea réactionnaires et des ex¬ 
ploiteurs pour le fascisme allemand. 
Cependant elles font erreur en ne 
tenant pas compte de l'élat d'esprit 
des masses. Lea causes de la révolte 
des masses existent dans font le 
monde capitaliste et, en première 
ligne, dans les pays fascistes où la 
misère est aggravée par l’oppression 
politique sans précédent. Dana le 
rapport mentionné pins bant snr la 
situation économique de l'Allemagne 
on constate nettement que la situa¬ 
tion économique dea masses popu¬ 
laires s'aggrave. Il est superflu de 
parler de la situation en Italie el 
an Japon. Ua aventuriers fascistes 


La vie du humbles 


La Chain nu 

utiiDUIalilo 


Depuis la dernière termine, la poliee 
municipale fait une chasse sans merci 
aux marchands ambulants. On les pour¬ 
suit dans les rues, ou confisque leurs 
marchandises, on les arrête, on leur 
dresse procès verbal. 

Enfants, femmes, vieillards regorgent 
pèle mêle les violons des commissariats. 

Les enfants, on les relaxe après una 
demi-journée de détention Les grands 
doivent payer une taxe fixée par le 
commissaire-de policé suivant l'impor¬ 
tance de leurs misérables marchandises. 

Les enfants, sont surtout i plaindre. 
Agés de 9 à 10 ans, ils doivent d jà 
songer i gagner leur vie. 

Avec uuo trentaine de mandarines 
dans ua petit panier d'unu valeur de 
0*15 qui constitue toute leur fortune, 
ils parcourent dans tous les coins de 
la ville, criant de tous leurs poumons là 
où ils passent, durant la journée entière 
pour rapporter un revenu de 0*05 à 
0J0C au plus, à condition que tout leur 
marchandise soit vendue. 

Celte somme insignifiante pour les 
riches, leur fournira la nourriture 
quotidienne et plùs encore à leur mire, 
qui peut être, avec un bébé dans les 
bras, les ont attendus à la maison. 

On confisque aujourd'hui leur mar¬ 
chandise. leur petite fortune en attendant 
de les mettre, plus lard en prison pour 


•agabondage. 
Dans les sq 


ms les sauares et dans les alentours 
du Petit Lac les petits marchands de thé, 
de vûi, les petits vendeurs de mandarine, 
font leur petit commerce i l'iittu des 
agents de l’administration. 

• A la vue d'un .collecteur do marché 
ou d'un policier, ils s'enfuient à toutes 
jambes, abandonnant leurs marchandises 
et parfois même sans avoir lo temps de 
prendre l'argent de leurs clients. 

Poul-on humainement imposer encore 
des taxes à ces misérables marchands? 

Il seront réduits à la mendicité au 
vagabondage. 

Les gens à qui on coupe les maigres 
moyens d existence seront un danger 
permanent pour la sécurité publique. 

Vaut il encore mieux les laisser vivre 
tranquillement do leur commerce de 
misère ? 

Pour les besoins du budget on n'a 
qu'à prendre l'argent là où il existe c'est 
à dire chez les riches. * 


Le drame de la 
Cotonnière 

Sous ce titre paraîtra au 
numéro prochain le repor¬ 
tage complet sur le drame 
de la Société Cotonnière de 
Nam-Dinh. 

Les personnages appa¬ 
raîtront sous le vrai Jour. 

La victime t une Jeune 
ouvrière de 19 ans. 

Le coupable t un surveil¬ 
lant reconnu pour sa bru¬ 
talité. 

Le prochain numéro 
vous dira aussi comment 
travaillent les 4,000 ou¬ 
vriers de cette société. 

Des photos, des docu¬ 
ments accompagneront no¬ 
tre reportage. 


Diên-TQns 

Architectes diplômés 
2 rue des Potiers Hanoi 


Luyen et Tiep 


Architectes diplômés 

Angle Rue Richaud et rioultvard 
Borgnis Dos bordes 
Hanoi 


ne voient que les masses muettes 
de leurs paya, lia n'aperçoivent .pas 
lea modifications qui s'opèrent dana 
la conscience da cea masses A la 
auite de l’amère expérience qu'elles 
fout sous la domination fasciale. Ce 
n’eat que dans leur aveuglement 
que les maîtres de cea paya peuvent 
espérer qu’il* réussiront à mener 
leur jen à bonne fin aaaa Hnterven- 
tioe de cea masses. En réalité, il est 
probable qn’ils pourront commen¬ 
cer ce jen sans que lea masses a'y 
mêlent mais que les forces mises 
ainsi en braDle donneront une ri¬ 
poste révolutionnaire à ce crime 







Les dessous de I affaire Bernadet 
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LEUR OPINION 


COMMENT ON TRANSFORME L’AFFAIRE 


de le eùsioseiare montre per les 
chiffre* mirants le développement 
dn chômage dans le monde entier : 
7,5 milUooe en 1929, 25 millions ' 
en 1932, et 15 millions en 1985. 

Ces chiffres arrondis per noos 
■ont trop faibles pour tons les paya 
cités, et le nombre des chômeurs 
n'est probablement pas inférieur 
aujourd'hui à 20 millions. (U s’agit 
des ouvriers d’industrie). 20 millions 
de chômeurs à un moment où le 
capitalisme veut sortir d'une crise. 


LE COUPABLE, 
C’EST BERNADET, 

déclare M. Phan vàn-Glâo 
représentant du peuple 

LES HABITANTS 
DE PHONG-COC 
SONT INNOCENTS 

confirme son collègue 
M. Hoang vlnh-Loc 

Nous voulons encore, avant de 
repartir, prendre quelques inter* 


papier rédigé en français et me dirent 
de le présenter au magistrat enquê¬ 
teur de Vinh quand celui-ci amoera 
à Thanh-Hoa. 

a Je pris le papier et me le fil expli- 
{auer au retour. On déclarait que le 
i brigadier avait trouvé cher moi une 

S . j jarrf, contenant 250 paauels de tabac, 
* I a dan poids approximatif de 35kg. • 
l (déclaration de Do van Viep, actuel- 
lemeul déposée dans notre bureau). 
Les habitants 
sont poursuivis pour 
rébellion contre les 
agents de douane 

L'assassin se pavane. 

Il assistait au côté du Commissaire de 
police à l'interrogatoire des veilleurs. 
Il remplaçait le Tri-phu de Thieu Hou 
le 24 Septembre pour faire signer à 
Do van Viep un papier par lequel ce¬ 
lui-ci reconnaît avoir 250 paquets de 
tabac de contrebande (déclaration de 


Légitime. défense ? 

Mon I Assassinat! 

Le brigadier de Tho-Xuan commit 
d'abord cette irrégularité : il n’avait 
pas prévenu le maire de sa perquisi¬ 
tion. 

Le Tri-phu de Tbieu-Hoa c 
seconde Irrégularité : il n’i 
dressé le procès verbal de eo 
oubli est inadmissible. D a 
Bernadet de repartir tranqi 

Or, au moment au crime, Ue. -- 

nait encore son révolœr et sa lanterne. 
Tous les témoins l'ont déclaré. 

Le maire était sans arme. Première 
constatation.Si Beroadetétait attaqué, 
loi et ses agents pouvaient très bien 
immobiliser, le maire Les coups de fen 

de chômeurs, à la paupérisation et n ^^féan^T^Ule Phong Coc 
A U aoua-alimenlaÜon des ouvrier» trr jvaient après le crime. Deuxième 
encore occupés dans 1 industrie, constatation. Ils gardaient le criminel, 
s'ajouteront la guerre des gaz et les c 'e*t leur •'evôir. Delà, à prouver 
épidémies provoquées par la guerre qu’ils l’avaient attaqné. c'est une ab- 
btclériologiqne. lorsqu'on comptera surdité. D'autant plus que Heroadet 
des dixaines de millions de tués et n’était pas blessé, 
de blessés? Que deviendra cette « L enquête » du Commis- 
terre tranquille, sur quoi se fondera saire de police de 
le capitalisme ? 11 faut être no aven- Thanh-Hoa 
turler fou pour tenter cela. Le Commissaire de police de Thanh- 

Ces messieurs eu Angleterre qui Hoa a commencé l'enquête par décla- 
imagineut qu’on pourrait dissiper rer que Bernadet avait eu deux blessu- 
laa nuages par une « petite guerre > res. Point de départ de la nouvelle 
ne août paa plus raisonnables qne tournure de l'affaire, 
cea aventurier*. 11 ne peut y avoir de Le criminel n'était même pas arrêté. 
« petite guerre ». Car il a'agit de la P" «» n ‘ re * n 

tolre » des veilleurs de nuit. Devant 
grand, qortloo danmiraa 00 , ils braulisii. 

g, du monde. Ce, muaieara qui fer * u khcdUr llcml à se. Mit. le 
ment lei yen, enr lectivité de. Ici- a dtmnM M- 

Ugateors de guerre en un peint au tus et voulait nous faire déclarer que le 
monde ce devront paa s'étonner maire et les habitante avaient frappé le 
quand ils seront entonréa des flam- brigadier et attaqué les douaniers. 
mes.'L’indinaibilité de la paix n'est (déclaration des veilleurs de n. it 
pas une phrase diplomatique forgée transmise à notre bureau) 
par Litvinov pour le besoin de lad:- DoÙ viennent les 2o0 
plomatie soviéllque, mais un fait paquets de tabac ? 
résultant de l'interpénétration étroite « Le 0e jour du 8e mois (24-9-36) fai 

dea paya, grâce aux moyens mû- <r reçu une convocation au Tri-phu. 
dernes de communication, et malgré « Quand te milicien et moi. sortions du 
la division do monde en nne partie « oillage.nous rencontrions un agent dt 
socialiste at une partie capitaliste. • douane qu, nous dit de passer au posti 
. _ a de douane de Tho-Xuan Arrivés ici 


Fournitures générales pour la 
photographie Pho'ographlo ar 
Hstlqua it Industrielle 


views de ceux qui se sont interve¬ 
nus dans cette tragique affaire. 
Dès la première heure, M. Pban 


Dès la première heure, M._ 

van Giao fat l'an de cens qui l'ont 
dénoncée à la Chambre des repré¬ 
sentants dn peuple d'Annam. 

Dans la ville de Tbanh-hoa où il 
possède nne pharmacie, nous le 
rencontrions. 'L'aimable représen¬ 
tant dn peuple nous reçut avec 
beanconp de grâce. 

—Oni.dit-U,Beroadet est coupable. 
En tant que représentant du peu¬ 
ple, je me suis intervenu pour sau¬ 
ver les innocents inculpés. Snr cette 
I histoire mon collègue Hoang vinb 


Teinture 


Verrerie Lampisterie 


PhamTa 


THANH-DUC 


23, Boulevard Fraoçia- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clémences 
Nam-Dinli 


TRJNH 


65—Rue des Paniers, Hanoi 


16 Rue des Médicaments, 

H Rue Jules Ferry Hanoi 

Production intensive :en chemisette» en puU'overa, avec les pi"’ 
laine», les plus beaux coton».Travail sur rommsnile et et 
Exécution très rapide. Prit défiant toute concurrence. 


avaot que le Tribunal de Vinb juge 
sar l'affaire de la rébellion contre les 
agents de douane. 

Et maintenant I 

L'assassin est toujours en liberté. H 


est dégagé par le motif classique : in 
légitime défense. 

Ses victimes so, t poursuivies. 

Il est temps d'arrêter le scandale. 

La Cour Criminelle doit être saisie 
de l’affaire. 

En prison, l'assassin I 

En liberté, les innocents I 

Ce que fut le maire 

Trân van-Hoàng fut un homme es¬ 
timé de» habitants de son village. 

Sa mort jette un deuil parmi cette 


Le prolétariat soviétique, les kol- 
khoxien», le* travailleurs Intellec¬ 
tuels — voilà un peuple clairvoyant 
qni a reconnu le danger de guerre 
croissant. Le paya soviétique est 
peuplé d’homme* courageux habi¬ 
tués à affronter le danser. Le pays 
soviétique est le pays le plus fort 
du monde, car c’est celui au socia¬ 
lisme vainqueur. L'Union soviétique 
n‘a pua besoin d'illnaions consolan¬ 
tes car elle vient â boni des dangers 
mieux qne n'importe quelle antre 
paissance ; car elle sait que le dan¬ 
ger qne lui prépare le fascisme ras¬ 
semblera autour d'elle tout ce qu'il 
y a -ét-hea »t A'to tat l» dans le 
monde. Cependant, l'Union sovié 
tique n'est jamais restée passive en 
face d'un- péril. Plue eet grand ce 
péril,' plaa étroitement se groupent 
le pavait son gonvernemeut autoor 
du parti communiste. Tout se grou¬ 
pent pour accélérer leitythme du 
travail pour défendre le pays, il* se 
groupent autour du drapeau pro 
clamant la lutte pour la paix un - 
venelle. Le pays soviétique soutient 
Ion» les peuples qui luttent poar la 
paix, et, eu cas de gaerre. se ralliera 
à tous ceux auxquel» le hscis* 
me porte les coups afin de défaire 
définitivement celni-ci et afin de 
frayer le chemin à la véritable paix 
entre les peuples. 


Pour débarras,'-r des MALADIES 
DE VENUS et de leurs complicati¬ 
ons le plus vite possible, adressez- 
vous à 


Hue Dan 


La réputation d'un 
misérable 

A Tbanh-hoa on le connaît. Sa mé¬ 
chanceté est proverbiabe. Témoin cet¬ 
te seine : 

Il y a quelques mois, au phu de Tbo 
Xuaa, on le trouvai - héros d’an exploit 
grotesque qui montrait bien les ins¬ 
tincts peu civilisés de l'individu. 

Sur un e route ii mar chai t Non loi n. 
UH tKBUf broutstt.L'anlnrrat,aperceront 
au loin une vache, bengiait. Il voulait 
I attirer l'attention de sa femelle mais, 

' c’était Beroadet qni arriva. 

Ce dernier, qu'une mouche avait pi¬ 
qué ou qne la chaleur avait abruti, 
était, dans un état de surexcitation 
extrême. 

Le bosaf appelait toujours sa vache. 
Bernadet prenait-il l'appel pour lui - 
même, en tont cas il voyait ronge. 

Furieux, il tira son revolver et fit 
fen ; Pan 1 Pan I Pan I... Devant lui, 
l'animal s'écroula. 

Au phu, l'affaire s'arrangea. Berna¬ 
det dut payer.M. AmTao garda la vic¬ 
time et reçut... 2p.fi0. 

Voilà l'homme sur lequel pèse la res¬ 
ponsabilité dn crime. 

Soavenons-oous qu'il a passé à Ky- 


NGUYtN - VAN-QUYÊN 

Méccnlclon dentiste 
Prothèse. Dentaire 
46, Rue Jet Cuir» — Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent noire savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


BUG THO BITO-NG 


24-1 Route cio Hué 

Traitement antiphlogistique 
Traitement suppressif 

Drogues non toxiques, tarissant l'é¬ 
coulement en 3 jours, au mavimum 


Employez la peinture 


Anh (Hatinh) pendant la régression 
de 1930-31. 

Il est grisé de sang. 

C'est peut-être en regrettant cette pé¬ 
riode, qui loi est si chère,qu'il abattit 
en son souvenir, le maire de Phong- 


26, Place de la Citadelle — Hanoi 

PROPRIÉTAIRE: PHUNG NHU’-CITO’NG 


NI I I a \ /rWim couche -ie piiise-uua — avaient ou le | ' Ceslà répandre ce programmo que 

J I I A V t IN I K temps de se fortifier et de grouper au , s ' M t consacré le Parti ouvrier, qui n'est 

~ / ' v x-i Nia ^ 1 i our d' eU x les fractions naguère aux pri- i e t ne peut être qu'une espèce de srr- 

ànrialismf* ? : ses dd la classd “P'** 1 '* 18 i ils étaient I gent instructeur. et recruteur, recru- 

tuudiioiiiv. * i tellement en mesure de noyer dans le I uni et instruisant par tous les moyens: 

par Jules Guesde et Paul Lafargue j sang les revendications ouvrières qu'ils , propagande parlée (réunions et conféren- 

ite et dn) prirent en réalité les devants et provo- j CCS ) > propagande écrite (livres et jour- 

uc eipn) ,1,.,,. ! quèrent eux mêmes l’explosion, soit par I nau i).propagande agie(grèves, pétitions, 

ie I ma soctalisio - permettra a la eusse )a f erra8lur8 des ateliers nationaux, soit scrutins, etc.) 

; k. productive de s emparer au pouvoir pn - l'attaque nocturne contre les canons S'il est entré dans les élections, en 

,l„ li,a..lH,l,t,,r.Mmrâre.propri*lim , jj, | uill.r dt, 

econoini que et à la nations‘ n . fl-, cn 1848 ni en 1870. le prolétari- sièges de conseillers ou de députés, qu'il 
au socialisation des forces productives (1). a , n - éla j t prêt 4 prendre la direction de abandonne aux hémorroïdes des bour- 

I IV,,. — in.vil.ble ne ar, , ., -.-.-t.- S-u.- -,- « I gcoi , d , Wll , .cbll m.i, par» qu. !.. 

périodes électorales livrent à notre ac¬ 
tion éducatrice la partie do la masse !a 
plus indifférente et la plus réfractaire 
aux réunions dans les temps ordinaires; 
parce que, d autre part, elles obligent à 
payer dans leur personne et à se mon¬ 
trer dans leur mauvais vouloir ou dans 
lelir impuissance les chefs de la bour¬ 
geoisie. auxquels leur rôle de candidat 
ne permet plus de te dérober. 

Et si, par hasard, quelques-uns des 
nôtres devaient forcer les portes des as¬ 
semblées représentatives, ce ne serait 
que pour continuer de plus haut leur 
propagande expropriâmes et collectivis¬ 
te ou communiste, elmétlre au pied du 
mur de leur propre mur parlemen¬ 
taire — nos bourgeois (dirigeants, qui ne 
font qu'un avec lea bourgeois possédants. 


L'expropriation sociale sera marquée, classe ouvrière a été considérablement 
elle, par une sérié de service#réellement simplifiée par Its événements. Autrefois . 
publics en faveur de l'enfance, de la — ii n'y a pas de cela plus de trente ans : 
vieillesse et contre la maladie, etc., dont ' — la haule bourgeoisie trouvait dans la 1 
seront appelées à jouir.comme les autres. ' petite bourgeoisie laborieuse et floris- 
ses victimes nominales, c'est-à-dire les ! santé un bouclier et une épée à la rois 
cidevant capitalistes, admis d'ailleurs à contre les soulèvements ouvriers. En 
la co-propriété de l'ensemble des moyens 1848, la classe moyenne, non seulement 
da production et d'échange et à une de Paris, mai* des départements, mar- 
part égale — à travail égal — dans les eha comme un seul homme contre les 
faits do la production commune. insurgés de Juin. En échange de ce 

Celle expropriation sociale, que le service — qurp était rien moins que le 
congrès national de Roaone. complétant salut — que‘firent les nouveaux sei- 
l'œuvre de Marseille et du Flavre, a eu gneura du capital V Ils mirenUeurs al¬ 
la gloire d’insérer en toutes lettres dans Béa et sauveurs en coupe réglée Le 
les Considérants du programme socialiste grand commerce étrangla les petits 
n'est pas seulement motivée par le sur- boutiquiers, la, grande industne tor- 
travailet la misère que la propriété privée dit le cou aux peuts industnels. la 
ou cap ta liste des moyens de production finance vida les poches des petits — et 
engendre nous la classe des travailleurs, mémo moyens — capitalistes. Non seulo- 
Eiie surgit comme une nécessité écono- ment la petite bourgeoisie n est plus là 
miaue. du fait qne ces moyens dé pour couvrir la grande contre 1 action 
production sous l'action de la mécanique révolutionnaire du prolétanit. mais elle 
et de la vapeur, sont devenus tellement g. par si dépossession continue, été 
puissants «lue leurs propriétaires indivi- rejetée dans les rangs de l'ennemi. En 
duels ne suffisent plus à les diriger et à 1871,sur les dent ont et quelques mille 
les contrôler. Ils dominent ces derniers, suffrages qui étayèrent le mouvement 
ineaprtla* de proportionner les produits antibourgeois dn 18 Mars, plus de 'a 
aux Besoins de la Consommation, et les moitié appartenaient au Délit commerce 


... --- -__ organisation. r,n a-imeuani mt 

avec !a police, n. par des prises d armes j fù f ^ ma , lre de Paris> ü , 
partielles. E.le ne sera pas davantage j trouvé dans les déparlements 
coninrée ou relardee nsr les chinoiseries , , euj #u|onomiei Appoint 1 
polilico-économiques des meneurs du ra. ; en môm0 s n . eûl su 
dicalisme et du poss.b.lisme ou par les ; lrtn#formallo S, economiques 
reformes ouvrières qui * imposent même ^ arrjyéo aupouvoir n - e at ei 
à 1 Etat bourgeois Elle jaillira des corn - * de K faire éclater so 

plications politiques internitiooiles et |^ a - eût triomphé que f 

des perturbations fatales qu élaborent le u dj(Hd , a ériod# ri 

développement industriel de I Europe e nain) , n< t d8 s ’ empirer du 
la concurrence agncole do I Amérique et d# 

de l’Austrabe. , fa pr0 | ela riat, maître du po 

S il n est donne nous »•*««“£“ le conservera qu'autant quel 
seulement a aucun homme mais à aucun iDdaalrjela ^ deboul e , s a 
parti de précipiter ou de eoniunr une mulue|Iemenl qu ' lllltn t que 

ou de conjurer une révolution comme industriels - qui a 

celle que porte dans ses fiancs le XIX nQlre active ou d8 pren] 
siècle, un parti consaent de la.transfor M |rouV8rt des homme 

mation économique à accomplir pourra ' ^ t fajl _ 8l , e fl 
en prendre la direction. Cest à ce rôle S .... , 

ouvrier tel qu il est sorti Congrès n(8s de , a class8 ouï rièr 
nationaux de Marseille, du Havre et de ^ i|jaris<M av8C ,. œuvre d ’exp 
capiuliste et d'appropriation 
qui leur incombera dans un ai 
que joar plus proche ; c esi 


obligent à encombrer le marché et à et à la petite industrie La petite bour- 
ouvnr ces crises décennales de surpro- geoisie de province sympathisa en masse 

itnrtinn aui dIos meurtrières qa une avec l'iusurrection parisienne; dans plu- ■ 0,0 •-»—-— r r.,. 

i o« qSn. ipidioi», uear, rillM ,11, r»paii par les «rocs. Pour nn—nk,r, htîj 
leversent l'organisme soasil tont en même temps qu'à Pans, pour la pre- vols accumulés, il ne reste à la haute 
eotiv et ne pourront éme prévenues et mière fbis, des bourgeois allaient an feu bourgeoisie, à la elwa “P 1 ** ?**• A“ e . 
empêchées que par une société maîtres- sous le commandement d oavners. la police et l armée. Mais la poh«ÿ_don 

se Seses ImtrumenU dé 'travail et des En 1848, les gardes nationales de Pans lu casse tête peuvent suffira 
JLl,. Hn ^j,i «i des départements, massacrèrent à manifestants, est de toute impuissance 

fruits du travail sooal. l enri lesTpartageox ». En 1871, mal- contre les combattinU El quant à l'ar- 

Lh BAnauAte du POUTOiP gré ses appels réitérés, malgré l'appât mée, si elle est eocore protection au- 
uSSSSSlnliï!, pourceau d'une pale extraordinaire, f hiers. r gs- jourd'hui. elle sera danger demain. En 
rf!îL»ronWflfefl« ranli paLlea^Unis Blanc. Greppo et «^cadrant successivement toute la popu- 
<fulü/fd /wwfW. de» P P antres uoriois, ne put entraîner une lation valide, elle fiçonne les o™ 16 ” 

îeateeomwiie'de 1. miüce dtoysnne nuniemenl ( des > anqes.et auxopérât.- 

néaa ta prise da-poraeanoa .P° à apporter* part de plomb contre ong d'ensemble; cest-à-dire quel e fait 

le^^ communards • parisiens, ainsi des soldats instruits etdifup^ pour 
~ ï qw dépêches ofBe&Ura ^.pela.ent U prochaine révolution ouvnèra 

tSÎ -Jîat,n 2 «llMrtme. du, » 51 ,61. d» P«*l owriT. - U«. 

rep—rd.MUb—tna — dMPOlici— unumoi »uH, m 

“sTÏS*—.kllcted. » éSSLanmSWmMMt,pEUn rtfhuu»>Co-di»» dl >P<* 


1870.les travailleurs inconscients laissè¬ 
rent les bourgeois du Gouvernement 
provisoire et de la Défense dite nationale 
s’installer dans la place encore chaude 
du roi et de l'empereur de leur caste. 
Lorsqu'enfin, las de ne voir rien venir et 
désillusionnés, ils s'armèrent pour ré 
clamer leur dû, aussi bién en mars 1871 
qu’en juin 1848, il était trop tard. On 
le leur fit bien voir. Lea nouveaux gou- 
TernxnK — qui n’étaiaot qu’use nouvelle 


le, du Havre et de Roanne, unique 
comme le but à poursuivre et comme U 
méthode à employer, aussitôt 1 Eist en- 
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A tous nos camarades du bagne, 

Vieux et jeunes, morts ou vivants, 

O I _ J -- I _ A ceux qui en sont revenus, ,, . A Jÿ.t' fallait les ménager, pour a en ■aiiwinoaumui iu« uo >vug « ““i k-—> «- -— 

I OU 0 COnOOrG, 13 A «nz oui g gémissent encore, L© régime biller par dernmta qu’il pleoTait, en mètrea de large, percée de aix fe- nuit, il faut ajouter ^ 

1 vuiwwii > • Nous d/d«o/w celle page fa,le de leurs . . allendant le nouveau * complet*. nèlre». grillagée de fer de 50 èentl- en écorce de «rcbay ». Oo ■ éteigne 

1 JimrfûC larmes et de leur sang de leurs angoisses, ~ A) Les travaux forces deTion» chaque Jour traîner mélres de largeur sur 80 centimètres de ’2 on 3 ktn de la berge, et dans 

terre des damnes L’extraettottde te pierre—Après de* tronc» de dimensions diverses de hauteur, chacune. Nons étions de» endroits bien reconnus, on jet e 

lt.1 I V. llXJfJZ le l yP hon do 5 Novembre 1930, des do la forét iuiqu'àla plage. Chaque 120 an total. La nuit venue, on s’en- 1 ancre. Tou» les forçats, depuis le 

jamais vaincue ’ 1 9 ’ bagnes se • sont écroulés. L’usine équipe devait livrer cinq tronçons si dormit entassés les uns sur les antres départ, doivent se mettre cppiplè- 

--_ électrique, la bouverie la léproserie c -ét a ient de gros arbres, huit, neuf Chaque fois qu’un prisonnier allait tement à nu. A nn signal du «mata», 

n . il . , . Tirent des centaines de blessés. La ,, c'étaient des arbres de dimensions aux lieux d’aisance il devait marcher ils doivent plonger, «an» tarder dans 

LOS TlOS Cardin mmùire etc etî h décorliquerie du bagne II enregistra moyennes. Puis on-assemblait les sur se» camarades étendus pêle-mêle 1 eau froid» et profond». U mer 

t e nom Poulocondore désigne un iV.nriMnnWa Hnaïiilan«i‘ rnn «rois morts. Un bagne de la pêcherie lr0 n Ca> on en faisaitdesradeaux.il serrés les uns contre les autres. Nous nouamonle-juaquàtepoUriDOrpor- 

«emhîe dllo?» qui parsèment la damnés A la de détln^înn nn en8evel ‘ l *°us «.décombres 15 en- f al | ail enC0P . chercher des tiges de devions nous munir de bols, de ba- fo a jusquau cou. Et les « mata » 
rwn« dans la nartie S. E «5 j? 2?lenajon, on davres. Notes qu’au plu» fort du flro8 r0 »j n Chaque prisonnier avait guettes, d’une gamelle et d’un pot et exigent de aoM, à coup» de . bâton, 

^ia^cô^e cochin chinoise. Il com- fcntlnüsrnâs an banne ^ÏÎTffiOo! ‘yP h0D » on ne songe jamais A éva- à fournir 60 tiges, bien travaillées, emporter les vivres qu’on nous dis- nnxèle'MCrtéWf.LenlfWaiit.’îBtâ- 

' a « dehors de la principale dï e ?t.â anffâ cuer les’détenus. limées, mesurant 6m chacune. De tnbuait. Les vétéran?qui nous yoy- tonnant à la lueur insuffisante de 3 

- 111e Poulocondore — un groupe s’évalue à 400 Après le ; typhon, il fallut réparer bon matin, on se levait, on empor- aient venir s’exclamèrent : « Mon ou_ 4 n,? a hrVèrfdenté 0 él - d anoerenx* 

1 m nommées : Hon (tlotl Cau. cên” qu i iont condamnés aux reconstruire W dés bagnes! Des tait son riz, puis on cour.it la brous- Dieu ! Comment pourraient- la ra- an-anabl>«1denté ®‘ dSŒf 

i Canb, bonBongLang, bon Trac travaux ÎSrcé» ou à * te Driroî prisonniers furent mobilisés pour se. Malheur à celui qui le soir venu ««lier ici avec cette cons tation ài'°u. d ,!t.dî.i 

‘ bon Trac loi. hon Tài. bon Kg?»ont rtnartU en équipe?dan n travailler A la es rr 1ère de Noi-Chua n’ava.t sur lui les 00 liges règlemen- A! . Ils nous apprirent ensuite que Nous nous cUchirons les pied»aux 

honrreion.honTrenho..etc... fSSértnt/ÎSràux ’ P (le Mont de Prince;. On les n.obi- taire» I Le. « mata » se chargeaient la coupe de bois était ta corvée la pointe» et aux 

Vu de la mer cet archipel n’offre r ... 'ravaux. lia» une deuxième fois en 1932 lors de le « corriger » avec la- caUouille. plus pénible, que plus d un prison- rar<iea troehm “P 088 "®. 8 ' 

il .munit même C est A ce bagne que nous som- l» rénaraiion de* aonontementa avec la croise des fusils. nier a dû s’ampnter ou on bras ou Ions des étoiles de mer visqueuses. 
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prisonniers et eêpei.d^l le» traite- , on noua distribuait on veston et un nscrit notre nom sur le ngtefre dn 6 pellbteu, 3 • 

ment» ont-ils. beaucoup changé ? pantalon d« toile blet», grossière. Il bagne, ou noM enferma dans une de flbrd d» chanvre * barpn 

. > fallait les ménager, pour s’en ha-- salle mssuéant 15m de long sur 6 ne, 20 pies, 60 paniers. SI t 

Le régime btller par desnuita qu’il pleuvait, eu mètres de large, percée de six fe- nuit, il faut ajouter 7p,.tenter 

.. . r . . _ _ - _1.1 - >11... nr ;ll.fll. /la far Am Ni Mntf-.l #>n ÀMICA (t« AT CnSV >. I1Q B 


i_es nés .,c“"«5.. cb *"' sa.* 

Le nom Poulocondore désigne un Les prisonniers politiques con- ensevelit sous si 
ensemble d’Ilots qui parsèment la damnés A la peine de détension, on davres Notez 

mer de Chine dans la partie S. E de déportation on de bannissement , “Y"’ “ 

de la côte cochincblnolse. U com- sont Internés an bagne II. Le 15 Oc- c ^, P r | ta détenu 


KSESESS as aSSçi SSS 

Vu^e la mer cet archipel n’offre r ... '«vaux. üsa une deuxième fois en 1932 lors de le t corriger » avec la- cadouille. plus péuibie, que plus d un prison- sariUr,roeben mousanes, aoutfpu- 

rien de terrible. U apparaît même Cest A ce bagne que nous .om- d e la réparation des appontements avec la crosse des fusil*. nier a dû s’amputer on un bras ou Ions des étoile» de mer visqueuses. 

'-.L .i rhnrmnnt Sur im mes déportés par une nuit dété de . .... ^v, Aani n - dp 40 nriaon- i i , j.. i.-„ h _ nn une jambe pour se faire remplacer; des oursins épineux qui commuot- 

pittoresque et charmant. ,Sur un ^ ^ 0 , re ^ convoi arriva , e 22 « F ‘ 11 ^V rfl Sf, a ïï , Z e . ItAchP toute que fe. mata par ici étaient lea plus quent des sensations de douleur et 


ondule, on voit émerger un ensemble C “Tuy! du caporal N.m-Sanh N-5166. ^i“ hi.séspar la ma'rée mou.an- 1°^.^..' 

dllota d’un vert iutense. de forme Yén-Bay l Vous allez voir !..». Puis La dynamite explosait sans interrup- le iasqu’au pied des rochers. Nous brutalisé et enfermé au cachot tm 

fantaisiste et dont l'ensemble affecte des gardiens, des soldats nous des- tion A cbaqqe wagon, s'attelaient devions alors les retirer un A un et «nanqnablement... Nous pauâmes 

vaauemeht dans la perspective «ndirent quatre par quatre, les qna i re hommes qui devaient trans- i ea rassembler à nouveau surla berge toute notre première nuit A trembler 

indécile et profonde, les contours il'où nous'fûmes*' naî- p0r,er ° n ? C 5°T d o n n pl ii* de ^ mC En Juillet et en Août, des jours en- dev,nl un aven,r wqnt«*o»- 

d’un trône qui. flotterait au milieu •“ éa °f a '° a Ù d °gS d ln?chaque » ur “ n ! ra J el d Ç Jkm800. Ils avnien uers. il pleuvait A verse et nos ar- Le lendemain, ver. les cinq heu- 


xi Ktfî saif*. par ® r ° upes d - chflqüe ras 


irbares dn bagne et qu’enTtn celui de froid intenses et provoquent sou¬ 
ri ne pourrait pas livrer cbaqu-i vent l'évanouissement. Sitôt un bloc 
ur le cubage de bois exigé serait découvert, deux ou trois anciens 
-ulalisé et enfermé an cachot im- bagnards, rompus au métier, s’oc- 
anquablement... Nous passâmes cupent A pratiquer dans la pierre 
ute notre première unit A trembler des trous qoi faciliteront la récolte. 
:vant un avenir inquiétant. Dans ces (T bouches a profondes dé 

0m60 A Im20, passeront les deux 
Le lendemain, vers les cinq heu- gr0J néaux ao | idemeD , „u ac bés cha- 


cependant décevant. D'un bout A 8a,,c - trois le soir. Ils couraient A toute 

l’autre ce ne sont que des bandes de 11 w a \/1 ndt a nS..- vilea,e »ous la crosse des Rardiens 

sable minces, allongées, aride» et 1 L Y a Vingt ©n&.. , oujoura , é , pr6 , e ^ ,. uba „ re 

stériles, des collines dénudées où La plupart d'entre doos ont été sor la^tête des tireurs. En^Septembre 


t. dispersé» par la marée montante, porte et cria :« Sortez !» On nons i; qu e lugubre commence irnontéi 

‘e ^ nréte A s“ bàurê a >ors “Ou»'-ecommençionsplusieurs répartit en équipes de sept A huit au q r ce,“leviers, nous exécutons A 

I e ,. P ç-üi.JîL,! fois de suite la même besogne. Nous prisonniers. Les mata et lea chefs r un issou des mouvements rythmi- 


t'unissou des mouvements rythmi¬ 
ques et travaillons ainsfcA soulever 


le vert’ sombre des broussailles déportés A Poulocondore depuis 1932, le gardien envoya des prison- midi cl dem i n0U s revenions man- nos numéros sur leur registre. Pois ? e "cûbe de*corat? n ()àé 1 |an’un 0 esau T is^ 

rabougries dissimule mal locre 1929. A notre arrivée, nous retrou- niera travailler A lextraction de la K er pour revenir nous remettre au ou nous remit entre les mains une se-t-il un aeste faux tout de suite ü 

sale des rocher» géant» et dénudés, vimei encore nn»lnnn vétérans.. Dierre an med d’un rocher. Un bloc. r„„„Lit * io h «vt A hnit hanraa du _*____ w„... ge*te taux,tout ae suite 


sale des rocher» géants et dénudés. vAmes encore quelques vétéran»* pier B re , n P '* d n d l“'inmhn^nni lrava 'l A 12h50. A huit heures du cognée sans manche. Nous fûmes ?ombe â'te rê !verae*ét!»urle* roches 

Par ci. par là. s'étiolent des buissons anciens détenus poiinqne», condam- pesant A peu près 3ü0nu. tomba tout 80 i r . on quittait le chantier pour al- dirigés ensuite sur le mont Anhal mise» A découvert à la marée des- 

cbétifs. Une herbe maigre et rare, nés de droit commun • le Chinois à coup. sapé par la base et a abatht | er préparer le repas dn aoir. On a 3 kilomètres du chef-lieu. Il fallait cendante.une teHe chute p™ut occail- 

mi-jaune. mi-verte rampe aur une Woug a Dac y a vécu 27 aoa. A Bot, sur les travailleurs. Trois condam- mangeait A onze heures. A minuit, d'apord A peu près jjne journée onner d-, raD i are i An crâne ou 

terre inféconde. L’austérité de un autre Chinois. 28 ans ; Pho Vu, nés politiques et deux prisonniers de c b aq ne-radeau monté par quatre p0 ur emmancher nos cognées. Puis tout au moins des fractures de iam- 

l'endroit s’accentue aur lea murs 32 ans ; GiA Viên 37 ans. ils ont vu droit commun y trouvèrent la mort. rnmeU rs et poussé par quatre au- un su mil A couper du bois. A dix. be ou de bras J 

lugubres d'une prison solitaire, la régner dans l’Ile tour A tour Andou- Beaucoup furent blewéa et l ® cama ‘ . très longeait la plage pour revenir heures, an son du cor. nous revin- „ 


Et il faut ae presser, on n’a a pas 
4c temps A perdre. De 1929 A 1034, . 
noua devions fournir chacun 40 


plus terrible des prisons de Undo- art Besnard, Lambert... pour ne rade Gang eut un pied fracaaaé dans * l’Atelier. Là, le chef Durban con- mes recevoir noire portion de riz Et il faut se presser, on a» a pas 
chine. Et la Dote de la désolation nommer que les principaux direc- 1 accident. Il a fallu par la suite mo- tr 5i„i e bois.La plage éta t parsemée rou gc. Le riz était mal cuit, le pois- v e lea >P» è perdre. De 1929 A 1034, 

a'acbève dana lea hurlemeuta dea leurs. biliaer des centaines de prisonniers de débris, de brisures, de roches, .ou n’éiait même pas cuit. Puis on devtons fournir chacun 40 

vagues gigantesques, qui viennent Au dire de ces survivants, le régi- pour ramener les cadavres des vie- d ’ éC ailles, de coquilles tranchantes 8C remit au travail. Les premiers Ie “fl®*] on 

.e* h.urler coilr. I» rocb.r. «lé eïciîTÎSieiDp p“.. | ’b’im™»;. , ol bl 0 „,|„,. «dUmtao,, .»..»■ jour. ..ou, ,£i],slme, A peine à la IMS. (^«Ipe doit r.»,(îr d.M 

laissant jaillir une bave blanche, d Qr que celui auquel nous étions lier. Noua avons pu voir de près ces n| anla ient nos pieds, no» jambes, fl,, de la journée A fournir 0«>3,200. chalands entiers. Chsquo « insoffi- 

effroyable. Des bois, des forêt. 80U Xeo l95a et que no. lec.enr. cadavres. Tou. av«,ent un memb e Uo soir, le 27-8-31, nous avions A Les maU’se montraient indulgeols. «ance s. chaque « défa. lance » aéra 

occupent lea 9/10 de file infernale. trouver ont narrés en détails dans ou une partie enl^evéia.üi 88 diriger un radeau escorté par le ma- Mais bientôt, ils exigèrent stricte- punie du cachot ou de la chaîne. La 

U Roi . céd» IOQI tel ™ÆSSrJ iîd «îlTOM. d, cb..r p.olel.ldot,de, o.(r.c.ut. Æ, lPl „• « Nou, ppeuloe,. „«„l □„ pitir, cube 3, eb.CQO d, oi.rto noble depol, lobjlenp, et 

, I. Deoon. i t. nn dit îXr tes cusp ire» qui ouivroui. «■ « nercaient la Deau meurtrie où se h» Torres. _ ... a noua aubmeroe nresaue aue les 


qui n’est plus : une pagoae, ceuc « ,eposcomme aux corvée» ils avmo«»t jour suiv.n. r- PP pr. «pnappioiis. a i» «ort P »r uu nu. d,t>ord qo, no. wtio.r. » u-»»' 

Tnô, perpétue froidemeot le aou- aux p i e d s des chaînes consolidées et envoyé au gouverneur de la Co- ho.; rd. Toua nos véteraen's élaient une idée exacle de cette corvée de ,,. a ® P 8 

venir du bouddha oublié. Un mont d’ un boulet de fer et qui pesaient 1 chiuchiue «Un vieux tocher a écroula d spersés par les flots. Noua nous | a coupc du bois A PouloCondore. eioinviae, 

porté encore le nom royal de Nui j u8qu - a 10 kilogrammes. Ainsi en- 1 faisant cinq moris ». Le déclarant réfugiâmes sur la plage. Nous pas- SM v a beaucoup d« forêts dan» J* 8 envoyai 

chuaTMoot le Prince.) Lea villages cbslnés ils étaient tenus aox cor- . étal' le directeur Bouvier, assisté .âmes la nuit A grelotter tout nu nie, le boia par contre est rare aur- Quelques u 

s'appellent An-Hal et Au-Tnong, an V ees dé marcher vite, de pousser, i de deux témoins : le gardien Gar- sur un rocher, t.e lendemain, le tout après le typhon du 5 \ovem- ue»re en pl 


redisent encore 1 histoire d un temps pB yca, des flbrea de bananier. Au 911 J amDe aroi,e 1 ' «n rocher où il se brisa. Nous ler reur de tout le bagne. Il faut camarades ae son- a, a leur arrivée 

qui n'est plus : une pagode, celle de eposcomme au* corvées .l.sTsionrf L* joue suivant rapport fut dre^é Aatiappioa*. A la. mort per un Dur a .bord qo. no. IM*.r* ^ n ^.lJé T u inr 

Tbôj perpétue froidemcot le aou- aux pieds des chaînes consolidées et envoyé au gouverneur de la Co- hmrrd. Tona nos vèleraen's élaient une idée exacte de cette corvée de eiots de paludisme , et malgré leur 

venir du bouddha oublié. Un mont d’ un boulet de fer et qui pesaient ' chiuchiue «Un vieux tocher s’écroula d spersés par les flots. Nous nous | a coupe du bois à Poulo Condore. JeiotUvide, leur ventre gonflé, on 

porté encore le nom royal de Nui : U8qu - a to kilogrammes. Ainsi en- 1 faisant cinq moris ». Le déclarant réfugiâmes aur la plage. Nous paa- SM v a beaucoup dé forèta dan» J* 8 envoyait A U récolte du corail. 

chuafMooi le Prince.) Lea villages chaînés' ils étaient tenus aux cor- . étal' le directeur Bouvier, auialé sâmes la nuit A grelotter tout nu rilCi Je bois par contre est rare aur- Quelque» uns saisis d an accès de 

s’appellent An-Hai et Au-Tnong. un V ees dé marcher vite, de pousser, ! de deux témoins : le gardien Gar- sur un rocher, t.e lendemain, le tout après le typhon du 5 \ovem- Uè»re en pleine mer, demandaient à 

ruisseau est désigné encore sous la ea courant,des charrettes de briques i nier, et l'adjudant Tuy. Les morts caporal Nhut courut informer sou bre qU i abattit tous les arbres et ae reposer nue minute : pour toute 

dénomination de Bâ-Hap. Après la oa do pj erre ou de b oia. La moin- sont enterrés. chef. A 4hl/2 du matin, le mata arb ustes. Les années d’après, on "P 0 ". 8 ®’ , " ro,C8 ds «mata» les 

couquête française les habiiaula ont dre défaillance valait au condamné La coupe du bois.-Une équipe Giap s’ameua avec soo terrible bâ- „e pouvait que glaner les tiges épar- ««ùl» ent de Map» et d iDjurea 
été obligés de se retirer A l'intérieur une fessée, barbare ; des coups de nomade. LA où U y a des forêts tou et se mil ea devoir de nous g „ 4eSi Pour avoir un fagot.il afallu « lea sales côc kêcb I las hypocrite», 

et l’Ile devient le fameux bagne de rotin.de bâton vous pouvaient sec on campe. Sitôt que lea arbres brutaliser pour n’avoir pu sauver escalader des sommets,traverser des il» osent taire les lalnéants I » 

Poulo-condore. et dm sur U tflie et par tout le bus- S e font rares, on s’en va. De le radeau. Nous protestâmes Com- bruyères, pénétrer dans les gorges C’est ainsi qu’incapables d’endurer 

Herrière l’ile de ce nom, en face le. Et Ton avait à traîner jusqu'au 1929 A 1936, ou travaillait successi- me trois attires radeaux étaient éga- profonde». Pour ramener le fagot de pareilles persécutions, les cama- 

Ai-m tlota Hon-Tai et Bai-canh, aar bagne dea charrette» de roches du vement A la guérite. A la Baie du lement défaits il cessa denous.bat- j u , qu ’A Tendroit_où se poste le rades Trân Bioh el Biêu se sont sui- 

étroite lame de terre courant haut de la colline de Ma Tbiên Sud-Eit, ft Bai-bang. A Oog-LAn. tre mats aous obligea de refaire un ma ia, il faut encore dea beurea. Ici cidéa d'une manière atroce. Le pre- 

l#« îono du rivaae avant une auper- Lauh ou de pierre A chaux arra- Eu 1930, 1931 et 1932, les coupeur» antre radeau. On devait se meure e „ co re, étant donné le régime au- mier a'eal pendu A un arbre, aur la 

llrie de 01cm 2 2Ù0* on voit quelque» chéea A la mer. Ce qu’on appelle la travaillaient aous le commandement au travail tout de suite. Mais nous q „el nous étions soumis, nous Ira- monlagneqnia’élenddernèrel'éla- 

msisons blanches coiffées de tuiles répression éiait pendant longtemps du « Mata » Giap, N’42 et du Ca- avio .s faim et y!, nous étions à vadlions le corps tout nu, exposé blissement Ong Hôi. Il est mort de- 


ranôes ou de zinc,on entend traîner d’une atrocité inoute. Les gardieui. po ral Nhut. bout de souffle. Force nous était de a „x égratignuresdes épines et des puis des iour», la corde trempée 

nnp sirène ou résonner des marteaux les « mata s avaient le droit de tuer Cbaaue équipe comprenait 70 pri- .croiser nos bras et de faire la grè- ron ccs. Par des temps pluvleui. la d’eau de pluie a lâché ie cadavre dn 
frappant sur leur enclume : c’est le prisonnier sur le simple motif i0nai er 8 ré7arlis en 2 divisions. Les vc ’ L f,“ ,la route était glissante etl’on f.isaU malheureux qui devint la pâture des 

le cbef-lieu de Poulocondore. Les qu’il avait « tenté » de » évader. 11 uua coupaient, les antres transpor- nous Dô huu Vân. n 249 et Nguyên des chutes mortelles. Et il y avait renards et des corbeaux, qu à la pri- 

ri.M «ont neu nombreusee, elles suffisait d'abattre le pauvre con- . ie _. Les coupeurs étaient au nom- van Hoan 24b qu ». prit ppur ues de< i n8e cles. des abeilles qui pi- sou encore, oa n avait de lui aucune 


rues sont peu nomoreuses, euca “ a*-..,* —- tateut. L.es coupeurs eiuicui au uoiu- — „ - -- --— --- , I r 

oorteul sur leurs plaques : Quai damné, de lui couper une oreille bre do l5 el devaient abattre cba- meneur». Il les .-tendit tout raide quent d ea serpents venimeux, des nouvelle. Nous étions alertés acnle- 

Andouart, Rue des Bureaux. Rue et de la présenter au directeur qae jour aa moiaa un ar bre de le* pieds engagés dans u "® Pj 8n Çf e moostiqnes. Il y avait surtout une meut quand le crâne de la victime a 

«•Marie Rue Maria d'Assoas. Uue pour toucher 10$ de primo. Cest 3 n go de diamètre. 11 fallait encore de bo19 P ercee d ® denx trouséirolts. vanè ;é de «mocu do » les podscollés été ramene par le chien » Dôm » du 

architeciure sombre, désordounêe, ainsi que les servent» Tbac. Sum ié qua rrir et polir, en taire des trou- la tête en bas el dans eeUepoiil on à la peau déterminent des déman- caporal Sau Phung n- 45811 Biêu 

hétéroclite et barbare traduit etc... exploitaient la crédulité des ÇO n S , des planches.. Pour terminer •«» deux malheureux reçurent une g M i ÏO os affreuses. Les poulies dont catuneQnencoreplustragiqne.il 

l’inquiétude farouche d’un colonie- nouveaux venus pour le» tuer et se | a lâ che, on travaillait depuis 5h du fe»»éc barbare. Apres un jour ae nn sc servait pour lâcher le bols di moula sur 1 arbre le plna haut de 


architecture sombre, désordounêe, ainsi que tes servent» insc. oum l’équarrir et polir, en taire des trou- - --1 a la peau ueiermuieu. c«por«. -.«u ruung n- sooi i oieu 

hétéroclite et barbare iraduil etc... exploitaient la crédulité des ÇO n S , des planches.. Pour terminer *«» deux malheureux reçurent une g M i ÏO os «ffreuses. Les poulies dont cutuneQnencoreplustragiqne.il 

Tinauiétude farouche d’un colouia- nouveaux venus pour les tuer et se lâche travaillait depuis 5h du fe»»êe barbare. Apres un jour « se ai , pour 14cher le bols d„ monta sur 1 arbre le plue haut de 
lisme Tremblant dans' sa fondation faire payer par le budget de» * lies ». mallll jusqu’à 5hl/2 du soir. De torlure. les deux pallenls réussireot haut des sommets pessienl 15 kilo- Lo Vôr, et là il allenditle passsoe 

même: le» ôdlQces publics compren- Uo beau jour, parant la longue es- m ème. A 5b du matin, au signal du à se sauver et se préseitère nia grammes. Elles pouvaient à toutes du Docteur Clsode Bouvier eTdn 

neut l’bôtel do la Direction, le corte des bagnards, ils choisissent toca i D las équipiers désignés au bureau du chef du bague. Ils expo m i nute s s’abattre sur le panvreipn- Gardien en Chef Saule, pour lenr 

Bureau de la Direction, la Trésore- un de cq» prisonniers naïfs, ils lui transport élaient déjà sur pied. On aèrent leur cas mats ne fureiil pas SO nnier. Au début de 1931, lins- servir une démonstrallon macabre 

rie la Caaerne Gallièni, les postes disent j.« Pauvre frère, tu serais Ies paMai t en revue, puis ils devaient enlendus. Sur le ; a PP° rt d “ pecleur colonial envoyé par le gou- et poignante t devant enx, U se pré- 

5 télégraphes. le service de la gentil de courir lA-haut sur la colli- bliS er. tirer les ironca coupés par les Giap et accusés dts bj versement colomsl a pu voir le c.püa dro.t sur les rochers, la tète 

Radiographie. l’Ambulance, la ne et de m’en rapporlv quelques aa | re s A 10 h 1/2, on pouvait ae re- a.on, ils dnr ® n ‘ 8U . b ^ 3 °,° u h r ®,, ® C “ r prisonnier n* 1007 nommé TAm, Is première, et mourut ainsi snr-le- 

maisou du gardien; etc... Tons feuilles de bua ; je t’en promet» un poser e , pr é par er le ri:. A uue cbol el brutaitsés de plus_belle par raor t e |lement frappé par les câbles champ I Leadeaxcamaradesvon- 

CBS édiQces sont éclairés A l’éiec- bon bol de soupe A légumes ce mi- ^eure, la nesogne recommençait le» gard ens cher berrandinii et^^sa de cea poulies. lurent protester, par leur mort écU- 

tricité leur» iardins agrémentés de di I » Le nouveau prisonn er n’en pour B’.Dierrompre seulement A la cl.aue Vaillant. C'iaussidière, Ber- _ , , . . . . . taut\ contre lé régime odleu sou* 

Dsrlerres fleuri». Les « mata » ont a’avait rien. Il courut, croyant de- P nit , om bante vers les six heures et tbillod, et le mala Gi“p. n *ni fnnrî.it inn^ dr hoîs le< * ael dé P ériMa,onl lea délenns po- 

fir». »M.rli»«.( b.. .1 »olr f.ir. pl.l.,r .»».(.■ U de ., e . Cb.,.. pri.o»«i.r r.c.U D. no(r. cM. bob. dta.. no», w. M. fo.r jk 1b0»> d. boi. ProM.ilo, (..(Kc*., C*. 


chacun son compartiment bas et voir faire plaisir au mata. Il n’a detn j e . Chaque prisonnier recevait De notre côté 
sombre/ dans un grand camp sans paa fait dix pas que déjà une bal- chaque jour deux petiles gamelles remettre »“ l r a v 
verdure, aana jardin. Quatre maiaons le l’atteignit el il tourna raide mort. de nz r0 uge etun ou deux petit» demain au chef 
de commerce desservent ce public t L’assassin rapporta l’oreille et reçut poissons de la grosseur d’un petit radeau, 
daux maisona annamites et deux avec, la primé de 10$ toutes les fé- doigt. Le riz pesait 0kg500. C’était 9 h ?ï uc f 0 »" 


travail et livrer le leu- valant 0$80 le métré cube. 

;hef des Ateliers notre 

\ La récolte du corail (San-Hô) 


litiques. Froiestalion inefficace, car, 
par la snite, aucune amélioration 
n’eut lieu au proBt dea anrvivanta. 

Nous revenons de 1a récolte, vere 
2 on 3h dn malin. Les cbal/inds 


daax maisons annamites et deux avec, la primé de 10| toutes les fé- doigt. Le rix pesait 0kg500. C’était 9 h n Ue «IsoMcomore' n • u a- - variété de corail de 2 ou °3h du malin. Les cfaaipoda 

bontiaues chinoises. licitation» du Directeur dea lies el aux heures du repos, qu’on prépa- avait A fournir 2 cargaisons compr U s agit d une variété de corail de tbordenl ^ ta débarcadère do 

_ ? , » • nnnnlsiion de da pénitencier de Poulocondore r «it soi même son repas. Or, au bord n*qt 3 ou 4 radeaux de 35 A 4 beaucoup répaudue que celle qu on T 0 _y d i a 3km environ das oêcberiea 

Enfin.legro. ] ainsi .'appelle le chef dn bagne, de la mer, au flanches collines et troncs d'arbre. emploie dan» la fabrication de. ^ sa».. ïaSé 

environ narqués L’aboa de ce procédé ne tarda paa à d es rocher», cea cuisines improvisées Le coupe du bols de chauffage- , bracelets et des ^°“®| e8 d ®” dl '® 8 ; une fatigue excédante, noua devras 

au nombre de 2000 environ p q ,'ébru.ter et A émouvoir lea autori- étaient constamment battues par les La bouverie internait 4 équipes de Dans certains parages d élection, ce » ^ d . . 

d,n M ro ni dîïe «hevé té8 lo£ * le9 même8 el «lie prime yent8 venus du large. Notre riz était coupeurs de Dois de chauffage- Ce corail jouebe le fond «ous-rnsria RW .umT- 

nnl ?ov! IU Tenant fut supprimée depuis une quinzaine i0U veQl mal cuit. Nous devions ce- bols alimentait les cuisides des ba- de ses bloba de tontes les grosseurs ? ^ ErtrsSrfdéfA 1 , daosla même 

CQ , 1935 ' ._. lrflVBn . forcéa d’ennéee. pendant l’avaler tant bien qae mal. gaes,les cheminées des bureaux. les II affecte les formes les plus bizarre», ?**' n Q C nou»l partons pour une 

.oM'r^îr’u.« différenl. emp^" Dp td régime Wble~lt d. l.mp. h ■ m.lbe.r I._ r.tlob, j.m.i. n* Lr.* éb.... Ir» briqp.l.ri». 1»,1- “'‘VS, nonnili récbui^ 


Vftrtv Ans Lon = iardin dn grand nier Sau Nho tua d’un coup de ré- tout de même au riz pour s se bour- que le Bong-xanu. te t ni,te aang aa ie» pecoeurs pancu. prendre uu bain, pas même un» 

Moment <lu greni mand.riu> Il y volvêr le gardien Andouart,le nom- rer l’estomac sQn de pouvoir tra- etc..., Avant dôire livré A la acrerie 8 “ ,r .A oartû douche sommaire. Pour avoirde- 

. nlMGnre éaulM»de bouvière mé Duc abettit le gardien Chauasi- vailler ». Le transport du bois était et A1 usine, le bois devait être depecé ou 12U. Tour les mois, à P*J' ird “ mand é a se débarbouiller. Trâa-vao- 

dsna*la P bouverie quatre équiM» de d ère. Le gardien Aroul fut mortel- un péril conriamment mortel. Sur Chaque équipe étgik surveillée par U*}™'™ 6 n é , q ," B P w .if|* r ^ n ,Bich a- 2i0, Tang-Tan-Mauh u 6034, 
hft^hmpnn^ denx loaipe» de jardi- lemenL-Weaaé psr le détenu Giap et une route abrupte, joc.ii.Ueuse, ép.t- uu mata, un caporal, un adjudant eât désignée qu. ,ra i vai1 er£)n * * call# Nû„ g -va.i-Lôc u 55 *3, Trân-van- 

5ÎÏ “ rae briaïeterie, une QuanDrtù fut laé par Nam. Uliste neuse. aous la pluie, sous la chaleur, mata et on ehef d escorte. Le prt- corvée dore el pénlIblle. souii la «)in Tbiêm n- 4879, Nguyék-van-Hoan 

notarié 'et de» foure à charbon, serait interminable si nous men- les mains les pieds égratigné*, meur- aounier travaillait àla tâche e devait duils de^ « * e ’ h d f-n dl rt 3 n -5246 etc... ont eisuyê le cachot 

porgsjrte, et d «JJj^ d’autres Üonnton» toutes les tentsüve» d’as- tris, nous trsloïon.J. ironca dar- fournir un mètre cube de boia cha- “P®/*"’ p D *°, ,d ®“* Jîeïï*^ras e ‘ ,ea cbaloe8 *' “«•» * été. battu 

i «vaillent aux carrières, à sisal n a t, tou. les crime» commis bre trslchemenkjhattus. Noua de- que jour. rervéa pour cetJgw ! inanu àl , evai»oaia«emëiiL 

équipe» tiare u par les prisonniera sur la personne viooe nous melirè^ nu boor travail- Nous arrivâmes à ce bague, par devons transporter tout uoi attira i (À suivre) 

coî&ttten^e te Kofo polvrlèj£ dre «ïi ŒïWmême. 5LmAeS lercarlod. les slxmiir M olément, nn Jour d’Ôctobre 193.. Après avoir lourd et éompl. què : 2 gros fléaux, t A suivre) , 

—---—--, Jt" , . T 1 -- T irssmtawwtrop ««nuit Tr|^ TMtt 
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Les 6.0ftOmineui:s de Cam- 
pha sont dans le dernier état 
de uiisêre physiologique. 

Ils se sont mis en grève 
parce qu’ils ne peuvent plus 
souffrir. 


HEBDOMADAIRE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE PARAISSANT TOUS LES VENDREDIS 

Directeur, politique : Abonnements:! an : 3$00, 6 mois : 1$60, A'dininhthtÛôii-'Rédacflon : 

Ngiiffai'ViO'TlIn Adresser correspondances et mandat» A M. Trinh-Van Phu, Administrateur-Cirant. 28, NguyênTràl Hanoi 


LA Pôuce SIAMOISE 
a tiré sur les mani¬ 
festants annamites 

Q6Di nmm ci maire vingis 
arresiailoes 


Intervention officielli 


A CAMPHA-MINE 


RADOTAGES 


Décidé inc ni ta Palift /Annamite ne 
pardonne pat aux Espagnols daooirf..'. 
leur monarque par terre. Elle ne par¬ 
donne pas à ces républicains impénitents 
d'avoir jeté dehors le roi de toutes les Es- 
gui», au- uuui- : pagnes. En guise de revanche, elle an- 
depuis les der- | npnee d’un «r de triomphe que le* cr¬ 
iée de-tous Its : méeedi général Franco sont a. sept ki- 
If>< dnnoereuaes I lomètres de Madrid et déclare avec une 
8 I satisfaction non dissimulée que le sort de 

pbloul «nier., i " AfMiqu, upa.j,, U „t dhormui, 
es exploitées est Comme il (allait bien s'g attendre, la 
I F. A. tire de ces faits une • grande 
Tiers et paysans \ . leçon », d savoir qu'un gouvernement 
enté faire leur i qui n a pas d sa téteunroi—Célernelle 
icène politique. 1 rengaine naturellement—est voué à lim- 
: masses eurent I puissance, à une faillilc irrémédiable. 
éclatèrent i ^ 

, , ... ! nue sa joie est un peu prématurée et 

raies des coolies j l/lie mn /g r i / ou * / M avantages appa- 
is de la cornpa- . T tnls de Franco, avantages dtmesuré- 
i a Bangkok, i , ut nl amplifiés par toute une bande de 
employés et coo publicistes a gages, le peuple espagnol, 

;kok, des coolies conscient de ses destinées et confiant en 
dernières grèv. s le Socialisme n’est pas loin d'avoir enfin 
tcorliqueries de ra '* on du fléau fasciste. 
violemment la Pourquoi la P. A. ne se borne-t-elle 

,._. _ pas a découvrir des hauts faits aux 

I ordre do jour ^„i.lro*/o ro„r de Hul 1 Qrn.d 
•• , , elle se mêle de prêcher des leçons <Tor- 

tout. soulevés, J rt e i d e discipline, elle a un petit air 
roviuces de Na- t sainlc-nilouche éminemment comique 
Jugez-en plutôt : « Elle (la vérité—vérité 
registre 12 mani- selon la P. A. s'entend) enseigne qu'au- 
;s . cune entreprise ne peut être menée d bien 

dé la faim au *' la participants ne savent />as agir 
t cinq ceol, sont 1dm lü < 

_.t. tout s ils non! pas la vertu dobéissan- 

Uangk ' ce ». Itravô 1 Le peuple annamite sons 

ion des fermages peine de sombrer dans l'anarchie, doit 
les dettes. donc posséder au plus haut degré la i er- 

;rcber tes causes /„ d'ohéissnn- e. Obi ssa> ce a qui ? à 
roubles dans les quoi ? Mais a ses maîtres de l'heure que 
ons de travail et diable, a tous ses maîtres aux manaa- 
aaases ouvrières rins surtout, celte dusse d'élite que des 
ernemenl siamois esprits malintentionnés disent vénhle. 


provoque une greve 
de six mille mineurs 

LEURS CONDITIONS 
DE TRAVAIL ET DE VIE 
SONT LAMENTABLES 


Dans le \v ; 7 . de notre journal 
nous avons publié la lettre que nous 
avons envoyée au Résident Supéri¬ 
eur le lendemain du jouroti l’ouvrier 
Hoang.van-Banfut trouvé mort dans 
soaatelier. 

L'enquête administrative conclu¬ 
ait au suicide. Cependant les cir¬ 
constances qui précédaient celte 
mort ont été, pour le moins, suspcc- 


Poulo-Condore. la terre 
des damnés I 

Pham-tuàn-Tài un libêrifàtitique du 
0 Novembre sur ion lit de moit à I Hôpi¬ 
tal Robin ou la cruelle vérité sur le ré¬ 
gime des bagnes Indochinois. 


était un scieur de long. Il avait com¬ 
me ses camarades participé à ln grè¬ 
ve dn 18 Octobre, pour 1 augmenté r 
tion de leurs misérables salaires II 
fut arrêté ainsi que certains nulrcs 
et conduit à la Sûreté. n_ * 


et d’y rentrer-plus tard pour être à 


l’beure sur le chantier. 

Ceux qui réclament ou deman¬ 
dent quelques améliorations sont 
durement punis. Ils sont expulsés, 
Injuriés par les surveillants, frappés 


MESURES INIQUES 


C'eat à la «uite du refu» de la Di¬ 
rection d'appliquer les lois sociales 
nouvellement promulguées en Indo¬ 
chine qu’il* ont pris cette détermi¬ 
nation. 

Mais pour conualire les causea 
véritables et profondes de ce conflit, 
il faut rappeler les conditions de 
travail qui ont été imposées aux 
mineurs, et qu'on ne veut pas chan- 
ger malgré les nouvelles dispositions 
législative*. 

A Campha, le* ouvrière* sont 
plu* nombreuse* que les ouvriers, 
parce que 1* main-d’œuvre fémini¬ 
ne est meilleur marché. 

Le* coolies doivent commencer 
leur travail de 6 h. du matin jusqu 6 
11 h. et de 13 h. jusqu'à 18b. La 
journée de travail eat de 10 heures. 
Seulement iea réglementa exigent 
que tous les mineurs soient présents 


A llaipliong, lus libérés politiques 
.lont frustrés dans leurs droits. 

Lo Commissaire de la Sûreté, au mé¬ 
pris du décret présidentiel eu date du 29 
Sîplembre 1930 leur accordant remise 
totale de leur peine, c'est-à-dire les li¬ 
bérant sans condition, cherche & leur 
imposer une sorte de surveillance admi¬ 
nistrative. Ainsi, ils ne pourraient so dé¬ 
placer qu'avec autori>aiion préalable ; 
ils devraient chaque semaine se présen¬ 
ter au bureau de la Sûreté. 

Kl le trup zélé M. üoubal, après a- 
voir instruit les nouveaux relaxés de 
cos mesures arbitrairement prises contre 
eux, ajoute : « Il faut vous y conformer 
faute de quoi je vous ferais embêter par 
mes agents, vous et votre voisinage.» 
C'est la, a parler franchement, une pro¬ 
vocation; de la |>arl de la polico secrète. 

i'ourquoi veut-on appliquer des me¬ 
sures de surveiilauce administrative ou 
, d'mjardiciion du aéjour à ceux que les 
tribunaux n'ont pas frappes de ces pei- 

, t.-- «r— - • f jics i'c^sst/iiusVU .1 inroquel-a, cdinnlb 

Pour le motn^nt nous ignorons toujours, te principe de i ordre. Nous 
ucorc le résullnt mais convenons nous démaillions cependant si l'ordre 
ue le ministère' lui ne prend pas doit et peut su maintenir ainsi, au nmy- 
affaire de la même façon qu'ici- en de supercheries et de violences. 

! avons nous pas raison de dire que On ne sait que reprocher aux révo- 
ous pouvons attendre tout de même lulioiniairus de troubler la sécurité col- 
uclque chose du Front populaire, ieclive. Mais d'autres no la troublent 
En Indochine, on n l'habitndo de J ' aulr “ .I" 1 *'?" 'L*'" J 1 ™ 

:nir peu compte do la vie d on 8 

onime. Noushvons vu des hommes C0l . l '. r ' : ,[ 0 ., < j 0l 1 el . * J . . 

crasés par les automobiles. Leur Iladiuuri. lis sanie -- 

lorlcst aouvenl dédommagée île I penéeales peiidanl gu d. ea eut a, ta- 
uelqucsdizaines d,- piaslns. Nous I gae. Usera .nbuiuam d. saeharaer 
vous vu l'affaire Bernadct nous I eaceie apres eui. ... 

oyons 1 affaire de lu Cotonnière • I ht le Gou..r.ieu,«al da Iran lowta- 

, liste sera longue si noua rel. vous " ‘"“'l' 1 « '“'I- SH., JïïliS 
I„-® I les condamnes dont il a signe I amnistie: 

I Kl les masses laborieuses de hrance 
l.’nllitudi- du ministère nous re- ! 0(U .. ç || es arraché à lombro et à l'igno- 
m t eu confiance I m j n j' 0 des prisons leurs frères opprimes 

Pour le moment, nous attendons pour les laisser maintenant sous le 
es résultats officiels de In 2e en- j harcèlement continuel des autorités ad- 
[uête. , ministratives? Nous ne lo croyons pas. 


___,_ On trouve 

sur lui un tract écrit à la main. 

Le soir du 22 Octobre on le trou- 
va mort. Il s’était peut être suicidé 
Monsieur IcRésident Supériunr.ré- 
pondant A notre lettre,nous signulail 

S ue le corps de Uonng van-Bail, 
'après le résullnt de In première 
autopsie, «ne portait aucune tra¬ 
ce de violence môme légère» For¬ 
ce nous étnit donc de croire que le 
suicide u eu lieu 

Quelques jours plus tard l affaire 
rebondit. 

Le père du «suicidé» porta plain¬ 
te. 11 pnrntt. <1 n près sn requête, que 
Honng van Ban ne s'était pns don¬ 
né la mort. 

Il y u quatre jours un lélégrumnt 


parfois par les autorités locales. 

Leur retenue eat naturellement 
confisquée. 

Voilà objectivement quelles sont 
les condiliona de travail des mi¬ 
neurs qui se sont mis pour la deu¬ 
xième fois en grève avec une disci¬ 
pline et nn ensemble qui^ dé¬ 


montre suffisamment leur profonde 
misère. 

A ces malheureux qui luttent dé- 
seapéremment pour leur 


..jr vie mena¬ 
cée d’une façon permanente parlas 


dures conditions de travail qui leur 
aonl. imposées et par le constant 


souci de la maladie et de la faim, 
noua envoyons notre fraternelle so- 
lidarité. Nous, leur demandons de 
garder leur calme, de se méfier des 
provocations patronale», d'organi- 
ser danil'ordre.ella. d-aciplina des 
comités de grève, do formuler, net¬ 
tement leurs revendications, d'en¬ 
voyer à la direction une délégation 
ouvrière poor appuyer ces reven¬ 
dications, pour en'rer, en un mot, 
«n pourparlers avec les patrons, 
d'envoyer eulln ces nwendicalions 
aux autorités iocales.de les faire pu¬ 
blier dans la presse. 

Il faut que leur grève constitue 
: on acte légitime et légal. 

Elle doit être soutenue parlons 
ceux qui ne veulent plus voir dxns 
ce pays un régime inhumain d'op- 
presaion et d’exploitation. 


2 ne tous les mineurs soient présenta 
5b.30 dn matin pour l’appel.Ceux- 
ci doivent par ^onséqnenl quitter 

Lepra salaires sont de 15 cents à 
24 cents par jour, 

Èt ils sont, de plns. soumis à un 
chômage partiel. Ils travaillent en 
deux équipes. Chaque équipe ne 
peut travailler que trois jour» par 
semaine alternativement avec 1 au¬ 
tre. Un bon mineur ne gagne donc 
qne lp.60 c’eat à dire 15 fr. par se¬ 
maine. Le* 'mineurs ne peuvent- 
toucher leur premier mois de salai¬ 
res qui eat retenu par la direction 
à titre de cautionnement. 

Au boni d'une semaine de travail, 
ta direction leur fait une avance en 
nature de quelques litres de riz mal 


ruble et irriinitliabUinenl diseréth-, 
au régime établi, si inique qu'il 
car ce oui est établi est sacré ou 
iis pré fiiez, il n’u a de sacré que ce 
■st établi ; aux lois enfin, qaoi , d 
is les lois scélérates el draconten- 
pour In raison supérieure qu'elles 


i ont des lois. 

Ali ! combien la P. A. eut mieux (ait 
le garder tous ces excellents principes 
nour elle-même I Nous lui eussions su 
•in gré infini de nous avoir épargné une . 
■le tes répugnances qui font tant de . 
mal à la oie. Mais la P. A. se refuse à 
cet effort humanitaire. Elle entena con¬ 
vertir d tout prix ses damnés lecteurs 
aux divins principes de• ta Monarchie. 
Elle entend tes déterminer, à grand ren¬ 
fort (f êloq ence filandreuse, à s'accro¬ 
cher an.r oripeaux haillonnenx d'une 
cour dont ils souhaitent unanimement 
td fin comme Une délivrance. N'a-t-'elte 
pus cité p*mr leur gouverne le mot inat- 
tendu de Mussolini, à savoir que la 
Fnme est le seul pays de tradition ré¬ 
publicaine ?■ Qui eût cru que le Duce 
est fait pour venir à la rescousse de la 
P. A. défaillante en mat d'argument ? 
Lu France, le seul pays de tradition ré¬ 
publicaine ? Et huis ces rois. île Clovis 
n Louis XVI ? se demandera certes plus 
d'un lecteur. O lecteurs éialfs, je plains 
noire ■ mine interloquée. Croiriez-vous 
pur hasard que pour faire gober de» in¬ 
sanités aux gens, on ait besoin de 
respecter r Histoire 1 Si la France est de¬ 
venue ce qu'elle esl.enlendez-obus^ct n'est 
p is pàrce qu'elle est un peuple conscient 
île son honneur, qui ne lient pas crou- 
p r dans la routine el les vices d’un ré¬ 
gime néfaste d la dignité el au bonheur 
de l'individu, mais simplement parce 
qu'elle est comme ça le seul pays de tra¬ 
dition républicaine. 

Vous comprenez maintenant que la 
P. A. soit tout heureuse et tout aise de 
se rencontrer avec le Duce des Duces 
comme elle est toute /lire de a st rencon¬ 
trer souvent » avec son Excellence 
Pham-Quiiiih au sujet des graves pro¬ 
blèmes tels que cefni du mandarinat. 
Vous comprenez aussi qu elle ait (ail si 
. omptaisaniment la campagne en faveur 
du fasciste Caffa. candidat malheureux 
du Front colonial, bien qu'elle se soit 
écriée quelques jburs plus tard « sans 


éétotiiquéi - On leur remet quelques 
cents pour acheter du nuérc m&rn. 

Pour le reste il* sont obligés d’em¬ 
prunter à dea caporau* transformés 
eb usurier». D'ailleurs pour avoir 
nne place dé coolie il faut offrir à 
cea cal un cadeau convenable. Ainsi 
dès leur entrée dans là mine;ils lom- 
benldéjà sous les griffes des vautours 

impitoyables. 1 Us sont devenus par 
la «bile leurs véritables esclaves. 

De pins, ceux qui venlsnt quitter 
la mine ne peuvent loucher le mois 
de salairejelann parla dircolion.De 
sorte que las cooliea doivent, en 
(ail, travailler pendant) nmmois sans 
salaire ponr la. société. Ils sonf en¬ 
core obligés d’acheter enx-mémes 
leurs instruments de travail. 

Ils vÿrent dans des cases élroites 
at malsaines. Ils n’ont pas même lé 
temps de se donner un bon répas. 

il y a à Campbaport nne -infirme- 
ri> qui n’existe que de nom. 

Les ouvrier* qui se «ont blessés 
an conra de leur travail ne sont 
même pu soignée. La- plupart meu¬ 
rent, de lenra blessures intoxiquées. 

H y à aussi nn cinéma. Mais les 
ouvriers n’ont pas de aon ponr y 
aller. D'ailleurs, la fatigue de Ionie 
nne journée de travail interrompue 
seulement de 11b. A midi et de¬ 
mi ponr le reps», lea terrasse lit- 
téraieraent 1* soir. 

lia payent tout jrèe chçr. La po- 
ciétéfenr tend le ri* Tortue 

- j._» /ur.Inn,. inr l»nr» salat- 


bomme a été admis ù 1 hôpital indi¬ 
gène du Protectorat.I.n fiche d'hos¬ 
pitalisation portait le nom de Ng. 
nku-Tham, o5 ans cultivateur, né 
dans la province de Kam-Dinh. 

Cet homme est maintenant mort 
et la mairie a t nregistré son décès. 

La mort est survenue le lende¬ 
main dé - son admission à l'hôpilnl. 
Causé du décès enregistrée parles 
autoiités médicales : nccidcnté de 
travail, fracture de ln Je lombaire, 
colonne vertébrale cassée. 

L'homme avait travaillé comme 
coolie au compte du- tâcheron Cu. 
employé à ln Société cotonnière de 
Nam-Dinh. 

L’accident, dit on. serait survenu 
au moment où le malheureux char¬ 
riait’ lès barres de fer. L'une de ces 
barres probablement serait tombée 
Sur son dos delà la fracture enregis- 
' trée.. 

Sa femme n'était point prévenue. 
Quand la nouvelle lui parvint, elle 
s'adressa au. tâcheron Cu et obtint 
six piastres ou soixante francs d'in¬ 
demnité. 

Le mort est père de famille. Son 
plus grand enfant est âgé de 14 ans. 
Sa femme habite village de An- 
Duyén au huyen de Vu-Ban à 5 km 
de Nam-Dioh. 


ENFIN I LE SURVEILLANT G MALTD EST 
ARRÊTÉ. QUE LA JUSTICE CONTINUE 
FERME ET SÉVÈRE POUR LE CRIMINEL I 


noire enooyi spécial | Pourquoi nous enquêtons? 
— ■ 7. ~ ~~T ’ — Un reportage? Oui, j’y vaiAt 

nous lavons demandé , j. n( l0l ,j nI(r , accueilli avec joie la pro- 
rnéru du Û ^eembre. \ ltio „ J ,,- nlI vo n( , e . ün tcpo rt nf .e A 
u .Surveillant Nain-Dinli n’est point pour mcdéplai- 

oh/Irmi,. Lite MM < „. CoUc roi> . i fa , ,!,.™ ll4 i cr „„ „„ 
ïam. le mari de la vieil drame, un de ces petits dm es ^u'on. 
e "nrVi Jj KJ appelle communément faits divers tant) 
us féliciter la consi- m,, sohl couhlllls tll Indochine où 
dune affaire qui mal- jl p n j( par s'habituer même A lout. 
mêles gens. . 1 , 

. , •• _ __ Les cas qui me vaut ce vojage n est 

la jart'c* continusr son p 0 -, n j cependant un cm ordinaire. Une 

£Sr£SSS*& béSsaSs£SSP:’(SSS^'ii 


Mme Thi-Mâu la récente victime 
de Georges Maltd 

Cette loi nouvelle se porte davanta¬ 
ge sur la proteelion de la femme tra¬ 
vailleuse. Sur lo papier, cite est pro¬ 
mulguée. der- 1 * K ’ * 

mit-elle resté 


... .. 1er NoveinDre. Sc- 
lettre motte parce que. 
déclarée applicable le jour des,morts Ï 


| Qui veliera d’ailleurs à son applic - 
tTon comme disait un'de nos corres¬ 
pondants ? 

Les faits se c' argeronl de répondre. 
En attendant.le 3! Octobre, 'esté dire 
A la veille dn jour de l'application de 
l i loi sociale particulière en Indochi¬ 
ne. une jeune ouvrière, une femme de 
19 ans, n été brutalisée sauvagement 
par une brute. L'enfant qu’elle portait 
en son sein ëst mort, mort A la suite 
des coups qu’a reçus sa mire. 

Ce drame révoltant s’est . passé 
dans une grande,ville. C'est pour dire 


C1CIC «Bl suuw ™ . : 

d'tTàncà à défalquer sur leurs salai¬ 
res! les tal leur vendent les alla*, 
mettès, le tabac, le nnoc-mam (ont 
cela à un prix supérieur aux prix, 
courants. 

Ce sont IA Iea condiliona de tra¬ 
vail et de vie dea ouvrier* A Cam- 
pha-port. ACamphamine, cea con- 
■ dilioBBaon*- beaucoup plua dures. 
Les ouvrieta Uavultent snr laa ver¬ 
sant* dea nontaguaa. lia aont-obli- 
géa de qnilter leur maison pins tôt 


ïoisJtztanlîpmMlDiiiÉro: 

La commission d'enquête cl nous 

Le fascime et l'émancipation 
des peuples colonisés 
Gandhi pu par un Hindou 
Situation des libérés politiques 
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à Haê comme en bien de ce ““ d 

industriel», k de. i^enl. metlanl b 
aux prise», pstroo» et OUTri *FV d c 
lÀ 14 courant, nne circulaire de , 
M Bût huy-Tln inslllne, en exéçn- 

L.i. fci. >»"'"«s?* d 0 'cS°.“ ï 

■ 

que la journée de coDgé ae eert ré- 

E p Vor.r.Æ“fc : 

: 

l'application intégrale des no“vÿ es ( 
lois de protection do 'ravail. Lin 
tendant de la Maison. M. “wh pro¬ 
met de régler la question quand il 
aura pris ses informations ou Com- , 
missariat de police. Aprèauneat- 
tente longue et infructueuse, les ou- , 
vriers s'amènent en foule, e *'8 en J , 
une réponse immédiate, se basant 
pour appuyer leur» demandes sur 
Fes textes même des lois sociales qui 
ont été publiées déna les journaux. 
Une chaude discussion a engage, qui 
aboutit à la reconnaissance des 
droits ouvriers par le représentant 
de M. Bùi huy-lin. Le» ouvriers 
pourtant n’ont/point complètement 
aain de cause. On leur concède le 
paiement du» dimanche, par contre, 
on leur impose une majoration 
d'heures de travail : désormais, ils 
peineront par jour 40 
plus. Les exploiteurs de I imprimerie 
ijac-Lâp s’engagent «losi dans la 
même voie que leurs semblables, les 
patron, de la Confédération 
d*. producteurs français. Formés 
au même moule, ils défendent leurs 
intérêts, pied à pied, et «tendent 
maiutenir les ouvriers dans la mi 

sère la plu» abjecte. j 

Aussi bien, ce n’est pas pour la I 
première foi» que les lypos de Dac- 
Làp ont protesté contre les mesures 
d'offensive patronale. U y a quatre 
mois, ils sc sont mis en grève ; et 
trop faiblement organisés, ils ont es- 
auvé la répression la plus ignoble : 2 
ouvriers gtévistes furent chassés. 
Plus récemment, il» ont cessé le tra¬ 
vail pour demander la réintégration 
i d’un de leurs camarade» qui, rien 
-que. parce qu’il a cassé par mêgarde 
M plaquette de numéro matricule 
(et uon un boulon, comme I a dit 
notre précédent entrefilet), ae vit 
exclu de aon emploi. 


SANS MOTIF VALABLE 

noire camarade TRAN - D1NH - LONG vienl 
d’être * refoul é* de la Cochinchine 

Eu, France on ne peut s’empêcher tables un certificat de bonnes vie et 
d’un sourire sceptique quind on entend mœurs. Dailleurs ceux-ci profitent do la 
un Indochinois réclamer la liberté de moindre occasion pour manifester leur 
circuler dans l’Indochine. puissance et exiger des cadeaux qui sont 

• En effet, il appareil inconcevable bien souvent au-dessus de la portée aes 
qu’un citoyen d’un pays ne peut aller à requérants. 

son gré d'on endroit à un aulre. Nombreux soûl ceux qui renoncent à 

Cfette chose inconcevable existe pour- avoir leur titre d’identité. Ils sont ainsi 
tant en Indochine française. condamnés à crever de faim chex eux 

Obéissant, par routine, à la vieille sans avoir l’espoir de tenter une aventure 


I I CHANT PflPIlljlIRF L'AMNISTIE DOIT ÊTRE COMPLÈTE Ef 'ÈOTALE 

des masses Fravailleuses métro 5 politiques gémissent encore 

laines et celles des masses colora- ^ ^ 

vous avec »ympa?nie le combat dans l'enfer des bagnes 

que livre le peuple travailleur el ” 

démocrat que Français coutre le fss- Enfin, les bagnes politique» com- La Cour d 

cisme et lea oligarchies financières m encentà entrouvrir leurs portes jours,s est mou ^« 

et économique», combat qui sest e t'se résignent à rendre une partie réfractaire aux applications^ de la 

exprimé jusqu’à présent sou* la de j enrs pensonnaires A I* vje libre loi d amnistie. Jusqu Ici. en efTet 

forme de la coalition du Front eta u graudaif Plus de8D0 détenus aucune décision na été piw en 

"***. . . viennent d«;_récb»pper 


tant en Indochine irançaise. condamnés à crever ae taim cuex eux 

Obéissant, par routine, i la vieille sans avoir l’espoir de tenter une aventure 

formule politique « diviser pour régner » ail leurs. 

qui s’avère 'depuis longtemps inefficace p U j Sf même avec votre titre d’iden- 
et nuisible; l'administration coloniale mê, on peut vous c refouler ». vous 
dresse de nombreuses barrières entre tes renvoyer dans votre » pays d'origine » 

cinq pays de l'Union indochinoise. d’un moment à l'autre sans avoir i in- 

uabord.pour aller «le Saigon i Pnom- voquer aucun motif. 

Penh, à Vienliane, & lluê ou à Hanoi, le fos! | 0 régime du «r bon plaisir » ad- 
voyageur doit être, muni en plus de la mihistràtir. 

carte personnelle d’uu titre d identité. I Quand votre lêle ne convient pas a la 


exprimé jusqu'à’ présen 
forme de la coalition 
Populaire. 

j Le Front Populaire 
notre sympathie comme 


Lea typoa sont littéralement sou¬ 
mis à un régime de c coupe réglée» 
qui le» condamne * une vie très mi¬ 
sérable I Depuis la crise, le» salai¬ 
res supérieur» à 6$ ont baissé par 3 
fois, 10 /-, puis 15'/.. pois »»•/■ 1 0a 
ue gagne plus que 7 *j 0 par moi», j K 
au lieu de 121 ou !•* ; 9$ au lieu de s0 
16$ ou 21$. El ces salaires de fa- tl( 
mma, comme nous avons 1 occasion | e . 
de le dire en passant, sont payés au dl 
compte - goutte, généralement, tous in 
les 3 mois seulement. Ils sont encore 
une vingtaibe, vendeurs, secrétaires. , e 
plantons, coolies balayeurs, à na- „„ 
voir pu loucher leur argent depuis 
le mois d’Aoûl ? Le» ouvriers boa- vi , 
pltalisés ou chassés pour cause de el 
maladie ne bénéficient d’aucune ea- _ 
oèce d’indemuitê. L'ouvrier Uf.T. 
embauché depuia 1923, fut mis à la 
porte purement et simplement, parce ■ 
qu’il est klteiol de la tuberculose. U | 
n’est pas d’ailleurs le seul à être vic¬ 
time des conditions les plus anti- C 
hvfliêmqoes du travail S l’atelier. Les 
camarades Loau, Uào, Dap, Thua, 
ont attrapé avant lui la même ma- 
ladie et l’ont précédé dans la tombe 1 d 
La situation des apprenti* est plus d 
lamentable encore 1 L’apprenti Ira- 
vaille bénévolement pendant les 3 
premiers mois et ne touche 3$ par j 
mois, qu’à parti: du qoatrième.Mais, ( 
bien aonvent, pour une raison ou ( 
ponr une autre, dès la fin de la.pé- 
- riode de travail gratuit, il est chassé. . 
Chaque année, à l’approche du Têt, 
nne quinxaine d’apprentis, embau- j 
ebés en vue de l’impression des ca- 
lendrier» Kbâm-lhièn-Giam, «ont f 
exploité» hOTieusement pendant 3 ‘ 
mois pour être renvoyé» vers le mi¬ 
lieu du quatrième. Le travail sai¬ 
sonnier ayant été expédié, l'entre¬ 
preneur n'a que taire de la main 
d'œuvre qu’il a eu surplus. 

Encore ai les typos avaient leur» 
organisations, leurs syndicats 1- ils 
auraient pu mener la lutte quoti¬ 
dienne en vue de refréner dans la 
mesure du possible l'exploliatiou 
patronale I Mais isolés, à peine pro¬ 
tégés par on rudiment de» loi» 
sociales, ils sont livrés sans moyen 
de défense à la rapacité des capita¬ 
listes sans scrupule cl sans pndenr. 

Samedi â Décembre 1936 

Théâtre Municipal de Hanel 

Soirée de bienfeiMape I 
au profit de l’Œuvre . fê-Sinn 

£££££•*.r* 


voyageur doit être, muni en plus de la mihistràtir. 

carte personnelle d’un titre d identité. I Quand votre iftle rie conviont pas à la 
L’obtention de celte pièce qui lient lieu Sûreté on prend un nrrô-é et vous 
de passe-port est soumise à des formalités V oiià reconduit à la * frontière » sous 
difficiles, parfois môme impossibles à bonne escorte. 

remplir. Le cas de notre camarade est encore 

Lacté de naissance, le casier judiciaire p | U8 scandaleux |»arce que les apparences 
ne suffisent pas. Il faut un certificat égales no sont même pas ménagées, 
d'origine el un certificat de bonnes vio || e st arrivé à Saigon, le 6 Novembre 

el mœurs délivrés par les notables du L* police l'arrôia à la gare et l’emmena 

village natal. Ici on voit toute la au Commissariat du fort, puis ensuite à 

malignité de l'administration coloniale. i a Sûreté où on lui notifia l’arrêté signe 

Chaque fois qu'elle veut nous refuser depuis le '26 Septembre 1930 par M. 
quelque chose, elle nous renvoie à nos Jtivoal, alors, gouverneur par intérim 
fameux notables du village. Elle se dé- do la Cochinchine 
charge ainsi de toute responsabilité, s’en ( ; et arrdt( -, n ’ a même pas été publié 
lave les mains et nous laisse aux prises d#iw | e bulletin officiel de l'Indochine, 
avec « les nôtres ». Il n’y a rien de plus Par conséquent on applique à notre 
malfaisant que l’institution des notables camara j u un arrêté qui ii'csl pas esccn- 
(elle quelle fonctionne actuellement. |ojre 
Nous rencontrons moins de difficultés f , _ 

avec un Résident ou administrateur de L'arbitraire colnn-al va lusquà^lor 
province qu'avec le, roubles do village, au, l"«ds le, mmccs appareocc, légslv, 

l-eif.’.rï.Tr ETn.ui E’.iÏÏî fiSfuSêlé pour ainsi dire .acreUjui 
dans l'imposribiiiiê d'obtenir de ces no- frappe illégallemeninotre camarade Long. 
I.c Gouverneur P. 1■ de la Co l>i» /ii» c. 

“Tïtoî* jo%cîobn'mTfixant 1» ro.roir. du Go de lu C.ebin 
<»' du rhtf local de, .crcolcc, 

d« p -“" Arc tic : 

îrin-d/ub-ti. 1 ,’ UcMac, HK» i Non-DhhMI. (ronWn). 
ÏÏ&gVt# d, l’extculian du 

prient arrilL Saigon le 2 6 septembre JOW 

Signé Riuoat 

Pour ampliation. 

Le Chef de Cabinet adjoint 

L^ConUôleurTchef‘delà lire Section cTarchioes / "“-"îfJ ^sr't 

t t i fie avoir notifié ce Jour partant à personne, à M. Trân-dtnh-I.o g P 
vrtlt el lui eu croie le,W eopie. M ,, 0 ,v„rocl,„ IBM 


cœur avec le peuple espagnoLqui les de8 bagnes, ne sont encore qu en de forçats.Hà-Unb^60 ,Lao Bao . , 

lutte depuis deux mois pour défen- t r -ouvertes I Ban-mê-Thqôt .140. Et U faudra y 

dre sa liberté contre lea généraux Le décret d’amnistie pourtant n ajouter le nombre des détenus des 
félons el fascistes. été déjê promulguée. Et l’on sait autres prisons provinciales. Nous 

Jl s'ag.t ici moins de cette „ ue d^ret d^adnptation « aux voudrions bien anvoir^comment le 
sympatnie naturelle qui relie lea colonies autres que la Martinique. Mlnislère de la justice de la Capitale 
combattais de tous lea paya du j a Guadeloupé, la Réunion jéMi^àu- dont bien des gens dans un b “* 
monde luitani pour la F«lx, la yane „ „ e comporte aucune restric plus ou moins intéressé ont vanté 
Liberté et le Bien-Etre mais d’une (jo,,par rapport à la loi du 11 Août bruyamment la ponctualité et les 
analyse objeclive de notre attitude u j prévoit des catégories d’infrac- tendances libérales, comment ce 
— que d'aucuns noua demaudeut J| 0 n assez larges. Ainsi, sans parler Miras 


uni prévoit des catégories d inlrac- lenaances uoeraica, «mu»». ^ 

-que u aucuns ..— I ^nassez larges. Ainsi, sans parler Ministère, en cette occurence, justi- 

de préciser - vis-à-vis du Fro..t des j n f rac tiona qui constituent la fierait son silence et son 
Populaire. matière classique de toute loi dam- Car. prem^rement. le décret minis 

Que l'on nouacomprennebieD.ee n j s *i e ; A savoir les délits et contra- ténel du 27 Août 1936 a stipulé ex- 
n'Mi nas narce oue nous avons une ii-niinn, an matière de réunion, d’é- pressémenl son application, dans 


V^uc • V»|| vv-r-- 

n’est paa parce que nous avons une 
sympathie à l'égard du Front Popu¬ 
laire en tant qu’expresaion delà iâ'p re8 se. en particulier les fameux toires sous manants ». a « 
lutte contre la réaction et le espua- dé cF c ts du 4 Octobre 1927. des 4 fé- les « infractions aux dispositions du 
lisme — la plut grande de toute vrier et 20 Juin 1928. bénéficient en droit local prîtes biUU Mnatu- 
rt.iatoiee de le lit- RSpubl.lque - memc , emps d '„„e „ » m „i,Ue pie, re de ceu, viebe à 1 erbcle lerde U 
que noua sommes obligé» d admet ne ol cn tière i». 1 .° l du *1 A °5L 19 ?t -ZlJSSS* 

tre comme parfait tout son pro- —Les infractions provenant «d ou- èmemenL ce décret a été promulgué 
gramme. mages et violences envers les dépo- en Indochineipar un «rtté Ju Gou- 

Et ce n’est pas parce que nous si m irC3 de l'nutorilé et de la force verneur Général,, aulwmenldit de 
avons cette sympathie que nous . )n biiq ue «; • ce,t ® . autonl . é , h! 

son mes forcés de nous leurrer 1 1 . , . mntlère de supérieure qui a le droit de légiférer 

*ur tes oossibilités de réalisation du infractions en matière directement et unilatéralement pour 

Front* PoDulsire Car il est dea fabrication ou débit o . détention territoire de l’Union. Ou 

Los . que^de pir sa n.tire même, o» dUlHbnt on d'.armM.prohibée^ bien par hasard „ juslice manda- 
,1 ne pourra résilier sans compro- d f,nr "?. es ^.LH^ onekonauc de rinalc-dc PAnnam, pour Motiver 
mettre son existence el son pouvoir. re *• d * u " c q uan t'té quelconque aie abstention, se retrancherait-elle 

ÏS?ïli? raison? nou.pen.on. poudre», de « cartouclies ou autres derrière cette considération que le 
qu’il est absurde d’attendre du munitions de guerre ». décret d’amnistie, ne concernant 

gouvernement du Froni Populaire -Enfin les pillages, crimes.provo- que les condamnés politiques, ne 
uo're émancipation. cation de militaires à la révolte.com saurait s'appliquer aux condamnés 

Nous disons, au contraire, que mis dans des buts anarchistes et ( dits politiques » la seule variété 
nn ir, iihèraiinn qrra le résulintdes nunis avec une particulière rigueur sui. oeneris que les Tribunaux mdi- 


lllSUe, n aavuil ica uc..ta c. _---- 

ventlous en matière de réunion, d é- 
lection, ceux prévus par les lois de 
la presse, en .particulier les fameux 


toute loi nam- uu. jiremicicureu.. « 
élits et contra- tériel du 27 Août 1936 a stipulé ex- 
Je réunion, d'é- pressémenl son application, dans 
par les lois de les « colonies, protectorats et terri¬ 
fier les fameux toires sous mandats ». à « toutes 


.tenir de ces no- frappe illégal lemeni notre camaraaewwg. ’ ^ absur( i„ d'attendre du munitions de guerre ». décret d’amnistie, ne concernant 

de la Co. uhv là, e. Gouvernement du Frorn Populaire -Enfin les pillages, crimes provo- que les condamnés politiques, ne 

ni:d'honneur. _ .. ., r „ ehin uo'r t émancipation. cation de militaires à la révolte.com saurait s'appliquer aux condamnés 

:lôbre 19tî fixant les pouvoirs du Gouverneur de la Cocnin Nous d ,sons, au contraire, que mis dans des buts anarchistes et « dits politiques » la seule variété 
Supérieurs en Indochine. du chef local des serruicer notre libération sera le résultat des punis avec une particulière rigueur 8U i. generis que les Tribunaux tndi- 

■en date du 24Septembre 1036. du cheflocaidcs lotte, que devront mener lesmas.es par la loi * scélérate . de 1894. gènes connaissent en dehors des 

travailleuses I .dochinoises. Car la ()n voit bien que l'amnistie peut condamnés de droit commun / UJ. 
coloaisaiioaetfempr.se impérialiste englober presque toutes les çatégo- Del centaines de nos camarades 
Te 1er Mars 1004 à Nam-Dinh aille (Tonkin). que subit l'Indochine ne cessent ries d infractions pour lesquelles les souffrent encore aux bsgnes les uns 

<on paus d'origine par mesure de Police. pas par le fa't qn'il existe à t’heure cohimunistes rt notamment les na- pour «voir manifesté contre les 

f local des services de Police est chargé de l exécution du aclue lle un Gouvernement dont le tionalistes annamites se sotit faits lourds impôls.lcs autres pour avo 

' p„„„lr „l CODÜ4 p.rl, volonté de condpmnprOncoénùlljBilimeiTlont formP de llgpcs 

Saigon le 26 septembre 10X Ft majorité du peuple français. des effets plus radicaux de cette me enfin nen que pour avoir épousé 

Signé liipoai 2r 0J _._. __:__,iA n ,I.*n r,nr Ip Gouvernement on nions extrémistes qui ne 


S Cachet et signé 

Habert Pertoche . 
Contrôleur rte la Sûreté Générale 
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Front Populaire ne module en nen Mais i es premières applications lomai. «s j. r 

I. structure même du régime cap - ^ avér g e5 bien restreintes et * ProTpo 

laliste, bien que le rapport de ---.j-ii,., n a ns le cas où elles se- et cela pendant que le rront r 
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DANS LE SUD-D’ANNAM dj 

Le régime des ! 
suspe cts s évit.. * 

A Binh-dinh, des suspects viennent p 
d’être arrêtés el jetés en prison Leur d 
crime ? Celai d'avoir la c léœ dure ». j, 
de ne pss loger dsns la cervelle les mô- # 
mes idées que les agents gouvernemen- c 
uux Au court de Septembre dernier, ^ 

les habllsnts des régions deTam qusn.de 4 

Bong-Son. ont eu l'audace de parler de , 
Congrès Indochinois, de revendications j 
ou d’autres choses du môme gènre. En j 
haut lieu, ou s’informait. Us autorités , 
provinciales faisaient une tournée d'épu- ] 
ration dans les villages; S leur arrivée j 

dans chaque. localité, il» s enquirent , 

auprès des notables pour avoir la liste 
des « tètes dures ». des mauvais esprits 
Huynh-Tiôp, un condamné politique de 
Banmétbuôi qui vient dôtre gràcié. 
Trân-khanb un autre condamné politi¬ 
que qui a purgé sa peine, Vung, un 3e 
condamné politique, libéré sous condi¬ 
tion. furent, comme de juste, menti¬ 
onnés sur le carnet des iodesirablesl 
Ce qui est tout de môme un peu trop 
fort, c’est .que les autorités ne se boi^ 
Dsient pis à de pareilles mesures d in¬ 
timidation. 

Sur leur ordre, nos trois camarades 
forent mis en état d'arrestation et déte¬ 
nus à la prison préfectorale de BÔDg-soo, 
en compagnie de deux autres indésira¬ 
bles, inculpés eux aussi pour leurs opitu- 
. ons anli-gouvernementalss I 
» A. Quang ngai, la terreur des années 
I go—31 continue. La persécution admi¬ 
nistrative s’acharne contre les suspects 
tt libéréapebbqne*.Ceui ci endurent des 
fj malversations de toules sortes. Bien 
„• souvent, ils reçoivept l'ordre de venir 
dans les maisons de veilleurs où ilssoot 
gardés à vue. Un jour de septembre ,der- 
nier, les frères TAn kjTpiîta. ancien 
r détenu de Banmêthoôt et Tiân xy 
>9 I Sud, ancien détenu de Quang Pigai, à 
I» ràiotr d'une eMüww* d# Tu 


dinh Tbuy. représentaui du peuple re 
s'arrêtèrent au pied d'un arbre pour 11 
re le journal Tièng Dân Pour leur mal- fa 
benr lexa doan passa juste à ce mo q 
ment : il les déoooça par la suite aux , c 
autorités comme ayant iu des tracts d i 
communistes. Commo ^enquête ne put tr 
établir aucune charge contre les sus- le 
pects. l’accusateur se promit de pren- ic 
dre une « revanche n éclatante. Il fa- g, 
briqua un drapeau rouge avec les in- p 
signes faucille et marteau et ces ins- y 
cripiions étranges: Sgu châu công san p 
^Communisme des cinq parties du mon- c 
de ?) el renouvela sa dénonciation con- t{ 
ire ses victimes manquées. Le ieu celte „ 
fois lui réussit. Car sur le champ, les 
frères Trân el le lettré Tu phong. leur d 
vieux père, furent arrêtés et envoyés à c 
la prison provinciale. Pendant les 15 t 
jours qui suivirent, au village de Châu , 
Me, un poste militaire fut établi et on , 
soumit les habitants aux tracasseries de 
la loi martiale. Tous les passants furent , 
requis de représenter leur carte d’im- , 
pôl. I 1 

Toules les personnes natives de Châu I 
Me et n’ayant pu sur elles leur « passe ! 
port », Jou» les passants originaires des 1 
villages voisins, des villages «étranger»». | 
furent mis en éUt d'arrestation et gar¬ 
dés au poste parfois pendant 5 ou 6 
jours. Au cours de ses rondes noctur¬ 
nes. le sergent Công, connu pour sa 
cruauté et sa scélératesse accablait de 
bastonnades et d’injures, tous les habi¬ 
tants qui osaient éclairer leurs maisons. 

Le Quang ngai, vers les années 30-31, 

. » été le théâtre d’un vaste mouvement 
communiste. On sait qu’à cette période. 

1 la province a été mise à feu et à sang 
. par ta répression féodale et împénalis- 
1 te Mais nous ne comprenons plus pour- 
3 quo i aujourd’hui, quand le calme est 
1 déjà reyenu, les autorités continuent de 
r terroriser la population par des arresta- 
it lions et opérations militaires préventi- 
-. ves. Veulent-elles provoquer par ces 
n moyen» odieus de» réaenbos populaires 
y qui motiveraient de nouvelles campa-1 
j eues de répretsion Car enfin, il est clair 
'g qu’tp haut lieu, os est an courut dss 
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IA PHILOSOPHIE DU 

FRONT POPULAIRE 


Depuis quelques années, on assiste & 
de grandi ctaaogemeiils dansla vie po¬ 
litique des peuples. Au Hen de ce* brouil¬ 
laminis de partis hétéroclites et de 
combinaisons mus Coq ni déroutèrent 
toutes les prévisions. On n'a désormais , 
dans tous les pays que deus blocs* 
distincts, le Front de la Démocratie et I 
, celui de la Dictature fasciste. 
y Englobés dans celte alliance avec des 
éléments à tendance réformiste, les 
partis çqtùatenMfea 'punissent n'être 
plue ce qu'lia étalent récemment ; ils 
ont abandonné beaucoup de leurs ri¬ 
gueurs primitives et adopté des mots 
d'ordre que naguère ils condamnaient. 

Dans les milieux intellectuels petits 
bourgeois, généralement peu hostiles * 
la cause ouvrièie, ou s'accorde à re¬ 
connaître que le Marxisme est déjà su- 
’ranné ; trop « simpliste s dit-on ponr 
expliquer les évènements complexes 
de notre siècle. C'est ainsi que a La 
Flèche >, organe de combat du Front 
Populaire a envisagé dans son numéro 
du 8-8-36 la fondation d'nne nouvelle 
philosophie politique qui serait étu¬ 
diée « dans la conjonture économique 
et sociale actuelle s avec ses s consé¬ 
quences politiques <r (Fascisme et 
Front populaire) ». 

Afin d’éclairer nos jeunes camara¬ 
des sur un point le plus important de 
l'idéologie socialiste et de dissiper une 
fois pour toute*, les erreurs possibles 
cher les. gens malavisés, nous nous 

C oposons aujourd'hui de faire un rc- 
ur sur le marxisme ponr mlenx com¬ 
prendre les données du problème ac¬ 
tuel. 

On se souvient que les deux plus 
grands théoriciens révolutionnaires 
du siècle dernier, et peut être de tous 
les siècles. K. Marx et Engela, restaient 
divisée, du moins durant lea premiers 
temps de leur collaboration, sur ce 
point capital i à savoir si la révolution 
se fera par bond ou par étapes succes¬ 
sives. 

Pour Engels qni semblait imprégné 
dès les premiers jours d'idéesnbabou- 
vistes». le régime capitaliste aboutira à 
au effondrement soudain qui marque¬ 
ra en même temps l'avènement de la 
classe prolétarienne. Il n’admettait pas 
de compromis ni d'état intermédiaire. 
Babaraf avait écrit en effet : c lorsque 
l'universalité des richesses se trouve 
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engloutie dans la main de quelque 
uns......on bouleversement général 

dans le système des propriétés est.iné- 
vitable » cette idée catastrophique fut 
reprise par Engels dans sa « théorie de 
l'année industrielle a. 

Après quelqae hésitation au début, 
Marx rejeta définitivement celte con¬ 
ception pour celle de la<r Révolution en 
permanence» d'origine ablanquistc». Il 
estimait qne le régime bourgeois est 
non seulement néfaste à la classe pro¬ 
létarienne mais encore incompatible 
aux intéréta des classes moyennes, pe¬ 
tits bourgeois, paysans etc. .et avant 
que le prolétariat ait eu le temps de 
s'organiser èamasse homogène néces¬ 
saire à ce grand effort, ceux - ci ne 
dolvent-pasae.laisser condamner sans 
appel ; lia ae révolteront. Et comme ils 
aont le* plus nombreux, grâce à l’alli¬ 
ance de Ions les éléments révolution¬ 
naires. ils vaincront facilement. Marx 
prévoyait qne ce bouleversement qui 
pent être eodiparé à un phénomène gé¬ 
ologique amébera à la sarface plusieurs 
coucbës sociales d'opprimés réunis 
sous un gouvernement qui sera une ré¬ 
publique «-démocrate socialiste» autre¬ 
ment dit c'est un phénomène de bo¬ 
napartisme de l’epoque transitoire. 

Pour justifier cette assertion Marx 
nous montrait, par des documents ti- 
*és de l'histoire que le régime bour- 

S eois du temps moderne n'a pas été 
j résultat d'une lutte soudaine entre 
capttaliateaetféodanx mais bien d'nne 
longue série de conflits alternés de vic- 
toircs.pt défaites telles que le féodal**- 
me de l'époque prérévofutionnaire le¬ 
quel n’était déjà plus le même que ce¬ 
lui du Moyen-âge. Par une loi du pa¬ 
rallélisme des révolutions sociales, il 
conclutque la révolution prolétarienne 
devra prendre |a même allure. , 

Mais, de même que les bourgeois au 
pouvoir ont trahi leurs compagnons 
d’arme, les serfs et les esclaves qui les 
soutenaient dans la lutte contre le 
Féodal, la classe moyenne une fois 
victorieuse trahira le prolétariat. Ain¬ 
si quand l'ennemi commun seraabat- 
tu, le front de bataille se déplacera 
et la lutte deviendra ouverte entre |a 
classe prolétarienne et la première. A 
ce moment, te gouvernement révolu¬ 
tionnaire Installé à côté du gouverne¬ 
ment légal devra mener la lutte Jus¬ 
qu’à victoire *bmp|ète et pour ce, 
Marx estimait que le procédé pacifi¬ 
que aura peu de cbaoce de réussite 
Tel est lepoiit de vue de Marx con¬ 
nu sous te fameux nom de a théorie de 
la révolution en permanence » qui fat 
définitivement adoptée en 1860 par le 
Comité central. 

Pour apprécier la justesse de cette 
vue, citons en exemple, la. révolution 
ruaseoù la prise du pouvoir par les 
prolétaires a suivi à 8 mpis d’inter¬ 
valle. cellt des Menehévioks du mois 
de Février. Par ailleurs, la Révolution 
espagnol* qui te déroule à cette heu¬ 
re, aana ton triple caractère politique 
économique et militaire semble pren¬ 
dra une allure plut souple avec la pe¬ 
tit* bourgeois. Les Républicains me¬ 
nacés du danger fasciste, débordés 
par les événements, cédant déplus eu 
plus presque sans ^résistance la place 


aux partis extrémistes Naturellement, 
quand la réaction fasciste aura été 
conjurée, le front populaire aura vécu 
c’est de 1 avis même des leaders modé¬ 
rés de la Frente popular. Ceci est dû 
à la circonstance particulière de la 
guerre civile, mais placée dans nn 
autre milieu, la petite bourgeoisie es¬ 
pagnole n’aurait pat manqué de ré¬ 
agir énergiquement à cette évolution. 

Cependant.dans la pratiqué la cho¬ 
se ne te passe pas toujours aussi sim¬ 
ple. Parfois le prolétariat est trahi au 
milieu de la lutte ; tel est te cas de 
la révolutfon chinoise où le Kouming 
taug chinois a trouvé le moyen d'en 
finir avec la collaboration communis¬ 
te avant d’avoir rédnil les der ières 
factions militaristes. Dans d’antres 
exemples, comme en Allemagne et en 
Italie,on a va que par salle des erreurs 
de lactique, la classe moyenne affol- 
lée par la perspective d’une dictature 
prolétarienne s’est jetée dans les bras 
au grand capital pour retourner lsnrs 
armes contre les prolétaires. 

Devant ces défaites répétées, dans 
(a course du monde vers l’abime fas¬ 
ciste, la création d’un front unique des 
partisans de la Démocratie s’impose 
de toute sa rigueur et loin de déroger 
à l’idéologie marxiste, on voit comme 
il vivent d’élre dit plus haut que celte 
politique s’accorde de point en point 
avec elle ainsi qu’avec les exigences 
stratégiques actuelles. 

L’expérieace montre combien les 
effets en ont été salutaires ponr parer 
au danger pressant, mais combien le 
rûle que Joue le parti communiste an 
sein de ces partis plus ou moins ré¬ 
formistes et même antirévolntionnai- 
res est délicat et périlleux. Tous les 
militants qui se font champions de 
cette politique en doivent être pleine¬ 
ment conscients. 

Ni Marx et Engels, ni leurs con¬ 
temporains n’ont parlé du racisme qui 
est i-n produit tout â fait moderne. 
Le capitalisme arrivé à sa dernière 
phase impéraUste est en proie à une 
terrible crise qni menace un effondre¬ 
ment général. D’une part. les désor¬ 
dres économiques, la concurrence, 
lea guerres pour les colonies indis¬ 
pensables à la vie des usines, de l'au¬ 
tre. les revendications ouvrières, la 
marée montante de 1a révolution, le 
capitalisme acculé, est obligé de se 
démasquer et de faire un effort su¬ 
prême, il a recours à la dictature. Il 
se résigne ainsi à se donner nn maître 
à la fois docile et énergique, capable 
de parer momentanément la rou¬ 
te à la révolution et de reractlrc 
un peu d'ordre dans la maison qui al¬ 
lait s’écrouler. Donc le fascisme n’est 
rien moins qu’on phénomène tic la 
rèactlo capitaliste 

Marx et Engels ont néanmoins 
prévu que la grande bourgeoisie pour 
revivre et s'adapter aux circonstan¬ 
ces. ne manqueront pas d'utiliser 
contre les travailleurs. lo lumpeu 
prolétariat, et les aventurera etc... 

C’était en effet, dans la lie du peu 
pie, dans celle masse, de repris <!• 
justice, de créatures déchues, jeleex 
dans la litière de l’humanité par le 
régime spoliateur .que les chefs fascis¬ 
tes ont toujours recruté leurs cadres 
et leurs troupes de choc. Hitler ne 
a’ést il pas natté plus d une foi* dans 
son Mein Kamfl. d’avoir dispersé des 
millier* d’ouvriers manifestants avec 

a oelques centaines seulement de ses 
imeuses Sections d’Aswnt compo¬ 
sées uniquement de ces vagabonds 
qui ne sont bons à rien quand «1 sa¬ 
lit de travailler, mais qui sont m ieux 
entraînés dans le pugilisme et I art 
des bagarres , . , 

Des personnes malavisées peuvent 
voir daos le fascisme une renaissance 
ou un rajeunissement du capitalisme. 
En réalité, avec sa dictature person¬ 
nelle. son sopernalionalismc cl le 
cortège de guerres fratricides, de la¬ 
mines quis*ensutveat.il n’aggrave que 

possédante qui l'instaure qu autant 
que le lui permettent ta faiblesse et 
l'anarchie des pays voisins . de mê¬ 
me. les chefs fasciales ne penven 

s'entendre entre eux quau détriment 

des politiciens-badauds, non avertis. 
Aussitôt que les derniers butins par¬ 
tagés, 1er. dernière faibles sacrifié*, le 
fascisme n'a.plus sa raison dêtre. 
S’ils ne veulent pas se dévorer entre 
enx—ce qui est plus probable-lla de¬ 
vront se désavouer eux-mêmes.. 

De même que l’impérialisme est la 
dernière phese du capitalisme, le ias- 
cismeest la dernière et ultime phase 
de l'impéralisme. Déjà il compte ses 
jours parce qn'll est condamné par 

l'btatoirë- 

M.i« désormais, le fascisme 
plus aucune chance de succès dans 
les démocraties. Grâce à la formation 
dM fronts populaires, le proléta lat 
es *tou?S»rs eu éveil et plu. tort. plu. 
uni que Jamais, le classe moyenne et 
les petits-paysans sont cons.ients de 
leurrôle. Ils sontprôU à ««J*' 1 ®?* 
sang pour la liberté. L exemple du 
peuple espagnol eu dit plus long 

, t8nSSsMa 1 > 4 -5aa 

que la profonde philosophie du Front 
populaire doit être trouvé dan. e 
Marxisme et auc celui-ci est éternel¬ 
lement vnien dépit des vicissitudes 
du monde. 


que tes actes de ce genre sont 
si courants ici, que leurs auteurs 
se croient être sûrs de leur impunité 
et q e tant que les ouvriers n’ont pas 
le droit de s’organiser et de se défen¬ 
dre ils seront toujours les victimes de 
la fantaisie, de la brutalité et de la ra¬ 
pacité de lenrs employeurs. 

Noire enquête n'est pas encore par¬ 
faite en raison des moyens dont nous 
disposons actuellement Elle jette né¬ 
anmoins an pco plus de lumière sur 
le martyrologe de notre peuple., Elle 
appuie un peu plus notre thèse sur 
les lois sociales en Indochine.Elle dé¬ 
masquera les détracteurs de ces lois 

! [ui hurlent contre leur application.EHe 
enr dira que malgré enx. sans eux et 
contre eux les travailleurs s'organise¬ 
ront. Elle leur démontrera l'immense 
force de l'armée des exploités, force 
consciente, grandissante, foépuisable 
En passant devant la 
Filature 

Le beau temps semble favoriser 
mon voyage. Mon arrivée à Nam-dinh 
a été signalée. Qu'importe / Pour un 
journaliste qui accomplit son devoir 
rien n’est impossible. 

Avenue Clémenccau. nous passons 
devant la Filature. Les hauts bâtiments 
se dressent imposants et sombres 
Dans cette usine près de 4.000 ouvriers 
et ouvrières travaillent jour et nuit. 
La Filature de Nam Dinh n'csf qu'u <e 
des cinq usines que possède la Société 
cot nmère du Toukin. Fondée depuis 
Août. 1900.1a Société, nu capital initial 
de 6.000 000 fr. exploite à Hanoi, Nain 
Dinh. Haip ong, Montré et Yumansen 
trois filatures, un tissave et une teintu¬ 
rerie. .. 

Depuis longtemps, l'usine de Nam- 
Dinh est entrcc dans notre littérature. 
II y a vingt ans un écrivain avait dé¬ 
peint In situation d'une paysanne engn- 

? ée dans «-c bagne.Tout jeune je lisais, 
mn. le récit que celte femme faisait A 
son mari le jour où clic lui avait mon¬ 
tré scs doigts sectionné!. 


maintenant. La paysanne accidentée 
il y a vingt ans reparaît aujourd'hui 
sons la forme d'une jeune ouvrière de 
19 ans. Comme autrefois c le travaille 
sans relâche de Oti d mitinùGh du 
soir ou de Oh du soir à Oh du matin. 
Comme autrefois elle est brutalisée et 
plus que autrefois : 

Je veux en passant interroger un i 
ces hommes qui entrent. Il nie d 
peut-être comment on trava’llc da 
celte usine et comment s'est passé 
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drame. Quel |u'un ne glisse 
a Allez la-bus A la cite ouvrière Vous 
saurez comment nous travaillons et 
comment nous souffrons». 

Camarade, merri de ce renseigne¬ 
ment. Je vais a la cité ouvrière. Je 
dirai au retour comment vons Ira v lillcz 


(suite de la 1ère page) 
plus enregistrées que parirLe Travail». ’ 
—Et savez vous que nous luttons pour 
faire a pliquer de véritables lois soci- : 
aies en Indochine ? 

- Oui- Ici il n’en est pas encore 

question. Noos travaillons toujours 
12 heures par jour et nos sdaires ne 
dépassent pas o$25 si nous travail- | 
ions bien. j 

—Quelle impression a-t-on ici en ce 
qui concerne ces lois ? 

— Eh biea I Ici on en a peur, surtout 
chez les ouvrières. Nous craignons que 
ces lois seront mai in erprétées dans 
notre usine. Il a été question de la 
mise en chôma e des milliers de fem¬ 
mes si elles ne doivent plus tr voilier 
la nuit. 

- Sont-elles nombreuses'/ 

- Elles sont pl s de 2.000. Il y a des 
femmes, des jeunes filles et même des 
enfants. 

—Vous a t-on parlé de congé payé ? 

— Non. En tout cas. j» n'ai pas en¬ 
tendu parler do congé payé. Le congé 
nous n'en conna ssons pas encore chez 
nous. 

Je veux encore interroger sur les 
co ditionsde vie êt de travail de mes 
camarades de la cotonnière mais le 
temps me manque, il faut aller encore 
A l'hôpital où je trouverai la jeune ’l hi 
Mau. Il est quatre heures moins vingt. 
A cinq heures je la verrai. 

— Et Georges Maitd. dis-je A mon 
hôte, le connaissez vous? 

— Oui I On le connaît môme trop. 
Il va deux mois il était la terreur de 
la Filature B Beau oupdenos cama¬ 
rades ont été. frappés et il y a eu des 
plaintes Ln direction a été obligée de 
suspendre son travail pendant 10jours. 
Maintenant il est revenu. On le case A 
la Filature A où il ne se corrige pas 
malgréçA, puisque Tbi Mau... 

— Comment intcrvicot-il d'ordinai¬ 
re, dans vo:rc travail ? 

— Eh bien, il s'amène A nos machi¬ 
nes. Si quelque chose lo contrarie 
alors il s'en prend A tout le monde. Il 
prend n'importe quoi qui lui tombe 
sous la main pour frapper : des rotins, 
des bâtons... De préférence il utilise 
ses poings et scs pieds. Quand il se fâ¬ 
che tout rouge il tire même les che¬ 
veux et frappe sans s'arrêter 

- Boit-il ? * , , „ 

— Oh. alors ! Je crois que oui I Si 
vous le rencontrez l'après-.nidi par 
exem, le, vous verrez, fi devient cyni¬ 
que. il distribue des coups tout en ri¬ 
ant. Il est conte i de faire mal aux au¬ 
tres On dirait que c'est une bête féro¬ 
ce. Et il sent le vin I... 

Quatre heures. Je prends congé de 
mon aimable camarade. Je sors de la 
Cité de misère. Au seuil de sa demeu¬ 
re je le vois encore crier i « Un bon¬ 
jour A nas camarades du Travail I » 

Chez elle 


Une demi-heure avec un 
exploité de la Cotonnière 

Un sentier en z*za s me, condui à in 
cité de paillotes Je suis "dans ' le do¬ 


maine de la Société cotonnière. De 
vant inoi. derrière moi, ntitour de moi 
rien que des piillotex. C’est la cité ou¬ 
vrière 

• Des êtres hum <ins sortent et reu relit 
dans ces cases. Leurs traits t>rés, leur 
démarche pesante prouvent bien qu'ils 
ont rudement travaillé. 

Bo jour, mon vieux ! Tbi-.M ha¬ 
bile t elle par ic. ? 

L'homme que j'ai interpolé lève ses 

Ï eux étonnés et balbutie une répo i>c. 
c renouvelle ma question. 

— De q ici journal êtes vous ? inc 
demande t-il timidement. 

— Du « Travail ». Nous venons pour 
enquêter sur l'affaire Thi Mau. la jeu¬ 
ne ouvrière brutalisée pir ce fameux 
G. Maitd. 

— Vous êtes du n Travail » ? Ah 
oui I Entrez, entrez. 

L'ouvrier poussa la porte de bambou 
et j’entre dans sa t maison ». 

C’est une pièce plus longue que large 
de 3m50sur dix. Cinq lits de camp l'oc¬ 
cupent entièrement. 

— Vous avez une grande pièce, dis- 
je. 

— Elle ne m'appartient pAs totale- * 
ment. 

— Comment ?— . - 

— Oui. ici nous sommes cinq famil¬ 
les Voyez cinq lits. Choque famille n'o 
qu'un lit. Nous y 'rangeons, dormons 
el élevons nos enfants. 

Je regarde ces lits de planches à 
peine rabotées. Un bébé enveloppé 
dans les langes grises dort de son 
sommeil innocent. A côté de lui pèle- 
raèle des vêtements, des assiettes, des 
bols, une malle.... a dessus de lui sur 
un hamac une femme se repose. 

Je > c mets sur un de ccj lits. Mon 
hôte appelle xon fils cl lui remet un 
sou pour acheter du thé. 

— La maison, mcdil-d, nous appar¬ 
tient. La Société ne nous d inné que 
le terrain. S on est en famille on a un 
car ée de 3m50 sur 4m. Parfois deux 
tamillcs ont ensemble qu'un carré. 
C'est notre cas. Voyez. 

—Il y a longtemps que vous demeu¬ 
rez ici? 

— Oui I Mes parents travaillent aussi 
A la Cotonièrc.Depais longtemps nous 
demeurons ici ? _ . .. „ 

— La jeane Thi Mâu hablte-t-olle 
pari I? 

— Non.Elle habitait avec ses parents 


Le pousse-pousse me porte cahin- 
caha au village de My Trong. La 
jeune ouvrière habite avec son mari A 
okm de Nam Dinh. 

i. Jo frappe A la porte. Une vieille 
- ‘ femme vient m’ouvrir. La qualité 


sujet. 

On se présente. Voici le père de M. 
Trân dinh Sam. mari de Thi Màu. 
Voici la mère. Saints d’usage. 

Le père est plus timide. La mère 
nous relate le drame. Nous le savons : 

■ Monsieur, me dit-elle, j'étais at¬ 
terrée quand on m’opporln la nouvelle 
J’ai couru vite A fbôinlal mais je n’ai 
pas pu entrer A onze heures seulement 
on oie perm t d’entrer. Oh. que j'ai eu 
peur. Ma fille, ma pauvre fille était 
sans connaissance et le sang coulait. . 

a Monsieur, vous êtes bien géné¬ 
reux d'être venu demander ses nou¬ 
velles. Votre journal est certainement 
un très grand journal. Nous sommes 
trop faibles, nous.Nous ne savons que 
faire pour éviter ces malheurs ». 

La malheureuse parle, parle. Les 
larmes coulent de ses yeux rouges. 
J'ai le cœur serré en l’écoulant. Le 
père hoche sa tête et ne dit- 'mot. Il 
approuve. 

«A 4h35 do l'après-midi exactement, 
ïontfnue t elle, le foetus fut retiré Ma 
belle fille reprit connaissance. Je 
m'approchai d'elle. 

—As tu ma!, moa enfant? lui dis- 
{c ' 

—J'ai mal, maman I II m'a beaucoup 
battu. 

Elle me demanda un peu de pota¬ 
ge Elle en mangea ud peu et a’eudor- 


rait. 

a Vous comprenez, monsieur, que 
nous attend ons avec impatience no¬ 
tre premier petit enfant. Nous venons 
de le perdre. Ponrquoi cet homme est 
si méchant. Ma belle fille ne lui a 
rien fait pourtant. » 

Je l'écoute toujours. Je laisse par¬ 
ier son cœur. Quand elle s'arrête, je 
lui dis : 

—Il parait que vous avez adressé 
une plainte au Résident de France et 
une autre A l'Inspection du travail. 

—Mou fils a déjà envoyé ces requê¬ 
tes. 11 compte encore envoyer une au¬ 
tre A un journal. ÇA doit être le vôtre. 

—Quelle suite a t-on donné A vos 
demandes ? 

—Je crois que le tribunal d'ici est 
saisi. Le juge d'instruction (le bo- 
cfaanb)nonsa déjà convoqué. 

_______ Une vieille pendule à ce moment 

roeChampeaux.Elle s’est mariée l'amiéc sonna cinq heures. Je prends congé 
dernière avec un ouvrier de la Tein- '• dn'père qui me dit les larmes aux 
lureric et demeure chez son mari A I yeux : rr Nous ne cachons rien. C’est 
4 km d’ici. I la vérité,la stricte vérité.Aldez nous et 

A ce moment on apporte du thé. : laites savoir à vos lecteurs l'injns- 
Nous buvons. Mon hôte, mis encon- | lice qne nous supportons». Je vous le 
fiance, me diti i promets. C’est tout au moins mon de- 

_J’aime beaucoup votre journal. Je , voir. Je ne ‘manquerai pas de le faire 


Son visage encadré dans un carré d é- 
toffe noire me frappe par son air ex¬ 
ténué. Elle s’est enroulée dans pne 
couverture sombre. La premièrt im¬ 
pression qne j'ai est plutôt lugubre. 

Madame Quy la réveille et me 'pré¬ 
sente. 

—Madame, loi dis-je, le jonrnal Le 
Travail dont je suis i envoyé spécial, 
me charge de vous envoyer sa sym- 

S athieî fi a sur votre affaire, publié 
éjà nn premier article où il réclama 
l'arrestalio i de votre agresseur. 

—Merci, me dit-elle doucement, 
comme si e‘-le comprime sa douleur 
en me parlant. 

—Soutirez vous beaucoup ? 

—Oui, monsieur. Il a élé brutal. Il 
m'a frappée..il a frappé ma camarade 
Gai... il m'a lancé un coup de pied 
sar les côtes... il m'a giflée... le sang 
se met immédiatement A couler...puis 
je ne sais plus... 

Il est pénible A la voir. 

—Il vent me mettre A la porte, con¬ 
tinue t-clle. J'ai travaillé depuis long¬ 
temps A la Filature. J’avais huit nns 
quand je débuiaia. Ce que je gagnais 
je ne me rappelle inéine plus. C'était 
insignifiant. Après j'ai gagné 0p20 
par jour. Maintenant je gagne Op 26. 

—Il parait qu'au moment de l'agres¬ 
sion vous étiez eu train de nouer un 
fil qui s'était rompu. 


le pelit Cuc, la jeune ouvrière Gai et 
moi. Les fils s'étaient roinpns. Cur. 
s’en allait se désaltérer. Gai et moi 
nous renouions les fils quand survint 
G Maitd qui nous intimait l'ordre d'ul- 
Icr chercher Cuc. mais, trouvant que 
nous n'étions pas assez lestes ..il nous 
injuria,noua battit,Gai a eu des bleus 
sur ses épaules, quant A moi vous 
savez le reste. 

'—Il semble que ce G. Maitd n'epar- 
gne personne. II.bat mémo sans rai¬ 
son. 

—Il bal fout le monde. Chaque jour 
nous revoyons la même scène de bru¬ 
talité. Personne n’est content de loi. 
Nous lui en voulons tous. Pour moi, 
j'ai toujours supporté ces misères quo¬ 
tidiennes. Que voulez-vous nous som¬ 
mes faibles. nous autres, femmes. On 
est pauvre, nous.,Si je ne travaille pas 
que ferai je ? Mon mari est eu chôma- 

f ;e depuis qu'il a perdu son travail A 
a Teinturerie. Le matin je me lève A 
4h si je travaille le jour. Je ne rentre 
qu’à lOh du soir après 12 heures pas¬ 
sées dans l’atelier... 

J’aurais interrogé davantage si mon 
interlocutrice me m'avait pss paru 
trop fatiguée D'ailleurs, il ne faut 
pas trop importuner une malade. 

Je me lève et prends congé d clic. 

Au moment où je la quitte je vois que 
les larmes tombent de ses yeux, lar¬ 
mes de reconnaissance et d’émotion. 

Le mari de la . 
violime déclare: 

n Vers ih30 du malin, ce 31 Octobre, 
t je dormais Iranquillemeal quand on 
i frappa violemment ù ma porte. J'all i i 
r ouvrir el je vis une ouvrière qui venait 
c pour me prévenir de celle triste non • 
i nouvelle : ma femme èlail brutalisée 
( par mi surveillant, elle allait avorter 
i el sa vie était en danger. 

« Je cours vile à l'usine. Les ouvriers 
i présents me racontèrent auc vers 3h30 
i du malin, le surveillant Georges Maitd 
• /tassa devant la machine où elle Itu- 
•< vuillait en compagnie d'une autre ou¬ 
ït vriére el ilun ouvrier. Cellernier ve- j 
n nuit de partir pour aller se rafr • \chir j i 
« Ce départ exaspéra G.Mnltd II obligea I J 
n alors les deux femmes d aller à la re- | 
u cherche de l'absent. Le surveillant est j- 
« connu pour sa brutalité partout où il | 
n allait, on le tenait comme une bêle fê- ' 

n II criai! el tapageail. Ma femme vou- 
n lait renouer un fil rompu avant de 
• partir. Elle ne termina pas encore j 
« ce travail que déjà G.Maitd sauta sur 
n elle el lui lança farce gi/les et coups , 

« de pied. Enceinte, elle essayait de sc 
a sauver en pleurant. Un coup de pied 
n lancé au ventre l'envoya par terre el 
• une abondante hémorrhagie se déclara. 

■ G. Maitd menaçait encore de la con¬ 
gédier.Les ouvrières présentes la trans¬ 
it p irlirent à rhàpilal. 
a Je suis allé voir le criminel. Cétail 
un homme grand el maigre, vêtu d un 
complet kaki. Il laissait voir sur son 
• visage un air d inquiétude. Les lunettes 
m cachaient mal ses ueux de fauve. Il 
a montrait ses dents blanches en cau¬ 
sant avec un chinois dans la lan ,ue de 
ce dernier. 

« Le chinois se tourna vers moi. 
a — Vous êtes le mari de Thi Màu, 
dit-il en annamite. 

Oui. répondis je. 

« —Monsieur Georges Maitd.continua 
a -t-il, veut vous prier de conseiller à 
u voire femme de déclarer quelle s'esl 
a glissée dans l’escalier. Il n a pas oou- 
> lu faire expris. Il lui donnera les mi- 
« dicuèienls nicessairei el il paiera tous 
« les frais. Voulez-vous accepter ? 

a Je n'avais pas accepté el je courus à 
a rhàpilal. Sur un lit ma femme se cou- 
■ chail levisage livide.Lesang coulai !... 

■ coulait. Une sage-femme la transporta 
n à la malern ili. Un instant après on la 
« ramena Son visage ilail encore plus 
« effrayant a | voir. On lui administra 
a une piqûre de médicament... Ce n'est 
n seulement qu'à *h: de F après-midi 
a qu'nlle put expulser le fœtus morl. Il 
n n avait que trois mois, » 
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M’ 18, Bd Dong-Khanh — HAN CI 
que le costume 
qu'il vous livre est 
parfait. Portez lo 
pendant une'ie- 
moine, et si au 
bout de ce temps > 
vous en ôtes plei¬ 
nement satisfait, 
son but sera at¬ 
teint. 


’ dre s’H en était 
autrement. 
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ne peux pas lire le français mais ie 
sais que Le Travail noos défend. Je 
com-rends la <!ifTicuHé,ponr non* de 
nous édnquer. La liberté de la presse 
n’existe pas chez nons. Tons les jour¬ 
naux annamites qni veulent nous dé¬ 
fendre sont successivement interdits. 
_Eo effet dis-je, notre Tan-xa-hoi a 
étéinterdltOn ne nous dit ménne. pas 
pourquoi U doit cesser de paraître. 

— De sorte qne nos plaintes ne sont 


en revenant. 

A 1 hôpital 

Madame Qny, la vieille maman me 
sniL Nons allons à l’hôpital. 

— Ma fille, explique-t-elle, était d'a 
bord admise daos one salle gratuite. 
Maintenant elle est dans one chambre 
payante. 

J’onvre la porte et loi dit de passer. I 

Sur le lit une jeune femme dort. I 
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A tous nos camarades du bagne. 

. Vieux et jeunes, morts ou vivants, 

D ' . | -ftnAÀrû I-a A fieux qui en sont revenus, 

rouloconaore, i a aa»« t» 

1 Nouj dédions celte page faite (le leurs 

I i _ » larmes et de l< ur sang de leurs an oisscs, 

TP ITP nam DGS 1 * /«ur douleur, de 

ICI I C U C«J VJ CAI I II IV^*J leur espérance et aussi et surtout de leur 
ardeur combattloe, toujours généreuse, 
jamais vaincue... 

I ^ rAaime *“ W®OT«IUanee des geôlier» et il 

*•“^ _ , a est pas rare de soir cea dernier» 

B) L'alimentation etl Habillement s'emporter à voire manœuvre «rmal- 
D'aprèa le câbler dea charges, bountte » et vous jeter à (erre votre 
noire ration de rit comporte O.kg rix, Deroch, Tiané, Monchsdor, Fi- 
750. En réalité elle est toujours ro- Ion, Dûi-Tbanb, le mata n- 3». Dôi- 

gnée par les nombreux intermédiai- Trè, sont connus par leur sévérité 

“es. et portion qui nous revient est sur ce chapitre, 
toujours mélangée b du sable, dea Dans lea« équipes extérieures », 
cailloux, du paddy.de tesson I cNo- le riz est confié au mata qui le dia- 
tre » poisson sec vient des pêcheries tribue lui-même aux forçats. On 
du Tonlé-Sap. mais c’est nne esté s'imagine facilement les abus que 
gorie de poisson» bien particulière ces chefs d'équipe» véreux pouvaient 
quant è l'espèce et quant à la con- commettre aux dépens des prison- 
servation I Le khô-lra, le kM-loc, le niera En 1933, Oôi Dàu fut surpris 
khO-bông sont réservés à l'aristocra- en flagrant délit de vol de riz par le 
lie de î'ile ; nous n'avons jamais commissaire Vostroki. Pour toute 
reçu que du ca-com, casnt, ca thac - sanction, on lui retira la consigne de 
foc,petits, osseux, décomposés ayant surveiller U Bouverie. Et attention 
tourné sentant une odeur d’huile aux condamnés lésés qui oseraient 
repoussante. La ration de légumes protester Le cachot sera en pareil 
est ce qu’il y a de plus effarant : ce cas l’issue Invariable réservée à leur 
sont tantôt des troncs de bananes plainte. Aussi, réduits à une portion 
sauvages, bâchés grossièrement, p*r trop insuffisante, devons-nous 
tantôt du rau sam, du rau càng cua, nous gaver, pour hne partie de riz 
du rau ain coriace, toutes variétés de deux parties de tubercules ou de 
qu’on fait récolter à ta montagne, légumes. 

tantôt enfin des feuilles de patates Comme elle nous nourrit, c’est 
vieilles, dures, qui résisteul à la plus l’administration qui nous fourniide s 
laborieuse mastication. 11 y a bien vêtements. Cnaque année, au 14 
de temps en temps des aubergines. Juillet et au Tél^on nous distribue à 
ne la salade, des citrouilles, des chacun un costume bleu en Iode 
courges etc. - qui viuinent de Saï- grossière, plutôt faufilé que CO' fec- 
gon, mais, bien qu’elles soient men- donné. Comment voulez-vous que 
Données a l'articleicpour/ef condam■ ce complet unique suffise pour nons 
nés » dans le registre de l'alimenta- proléger pendant six longs mois I 
lion, nous n'en avons jamais recueil- Avons- ous besom de laver nos 
li qu'uue portion minime, la portion vêlements f force nous est de nous 
desséchée, pourrie, rongée des ver- mettre complètement à no. Pour la 
mines. La saumure qu’on nous d s- plupart du temps aux camps dea 
tribue est naturellement de dernière travaux, nous restons nus. et si par 
qualité ; mêlée de sel, frelsté d'eau malheur, nos vêlements sont mouil- 
aux 7/10 elle dégage des senteurs lés par une pluie malencontreuse, ce 
nauséabondes La graisse qu'on nous sont des nuits entières de nudisme 
destine a été lecueillle aux flancs su bagne, même par les hivers les 
des porcs rôtis, et pour gagner en plus rigoureux. Les camarades 
poids, elle est mélangée de farine, débrouillards arrivent à s'envelop- 
. Quant à notre sel, nous le fabriquons per le corps de quelque morceau 
nous-mêmes- Tout au long de l'an- de vieille nulle. Vie llards ou enfants, 
née. comme les paysans français sains ou malades, nous D'avons ja- 
au moyen-Age, nous avons b>en mais connu les douceurs d'une con- 
ooûté une fois la viande et c'est A verlure admims rntive I Soumis à ce 
- "occasion dois fête du Têt. Il est régime, logés dan» • des- combles, 
vra< qu’à Rartir de 1935, A la suite chaque roir nous revenions du ira- 
des grève) protestataires, on noos a vaii salis' de sable, de chaux de 
enfin consenti, en plus, lOOgr de poussière ; nous n'avions pourtant 
porc par semaine. pas le droit de nous baigner. Toute 

La durée réglémeotaire des repas réclamation en ce sens valut aux 
est de 10 minutes. Passé ce temps, prisonniers des coups debAlon ou 
les s matas a et les gardiens nous •“»«* sanctions plus terribles, 
font rentrer dans les salles à coup C) Sanctions au sein du bagne 
de cadouille. Les camarades qui, Au cours de notre exposé, nous 
pour leur malheur, ont un mécaois- avons plus d une fois louché aux 
me de déglutition peu expéditif, ne Mniahiéa auxquelles les prisonni- 
peuvent point finir leur ration. Alors erasonten butte à tout moment. 
& la bAte, ils emballent du riz dans Pour compléter ces renseignements, 
leur serviette A toilette (I) et empor- “«“• mentionnons encore les pro- 
tenf le paquet précieux. Naturelle- c * d < 8 couramment employés au 
incni. >Is ne Deuvent le faire au'avec pénitencier pour punir les «cou- 


Le régime 

B) L'alimentation et i’nablllement 
D'après le cahier des charges, 
noire ration de riz eomporte O.kg 
750. En réalité elle est toujours ro¬ 
gnée par les nombreux intermédiai¬ 
res. et portion qui noua revient est 
toujours mélangée A dn sable, dea 
cailloux, du paddy.de tesson I a No¬ 
tre » poisson sec vient des pêcheries 
du Tonlé-Sap, mais c’est nne calé 
gorie de poissou» bien particulière 
quant A l'espèce et quant A la con¬ 
servation I Le khô-lra. le kM-loc, le 
khO-bông sont réservés à l'aristocra¬ 
tie de ilte ; nous n’avons jamais 
reçu que du ca-com, ca tnt, ca thac- 
lac,petits, osseux, décomposés ayant 
tourné sentant une odeur d’huile 
repoussante. La ration de légumes 
est ce qu’il y a de plus effarant : ce 
sont tantôt des troncs de bananes 
sauvages, hachés grossièrement, 
tantôt du rau sam, du rau càng cua, 
dn rau din coriace, toutes variétés 
qu’oo fait récolter à la montagne, 
tantôt enfin des feuilles de patates 
vieilles, dures, qui résisteul A la plus 
laborieuse mastication. 11 y a bien 
de temps en temps des aubergines, 
ue la salade, des citrouilles, des 
courges etc. - qui viutnent de Saï- 
gon, mais, bien qu’elles soient men¬ 
tionnées a VaT\\c\c:epourles condam¬ 
nés » dans le registre de l'alimenta- 
lion, nous n'en avons jamais recueil¬ 
li qu'une portion minime, la portion 
desséchée, pourrie, rongée des ver¬ 
mines. La saumure qu’on nous d s- 
tribue est naturellement de dernière 
qualité ; mêlée de sel. frelaté d'eau 
aux 7/10 elle dégage des senteurs 
nauséabondes La graisse qu'on nous 
destine a été lecueillie aux flancs 
des porcs rôtis, et pour gagner en 
poids, elle est mélangée de farine. 

.. Quant A notre sel, nous le fabriquons 
nous-mêmes. Tout au long de l’an¬ 
née. comme les paysans français 
au moyen-Age, nous avons b>en 
goûté une fois la vtaude et c'est A 
■ "occasion de la fête du Têt. Il est 
vrai qu’à Rartir de 1935, A la suite 
des grèves protestataires, on nous a 
enfin consenti, en pins, lOOgr de 
porc par semaine. 

La durée réglémeotaire des repas 
est de 10 minutes. Passé ce temps, 
les « matas » et les gardiens nous 
font rentrer dans les salles A coup 
de cadouille. Les camarades qui, 
pour leur malheur, ont un mécanis¬ 
me de déglutition peu expéditif, ne 

S ouvent point finir leur ration. Alors 
la hâte, ils emballent dn riz dans 
leur serviette A toilette (I) et empor- 
tenf le paquet précieux. Naturelle¬ 
ment, ds ne peuvent le faire qu'avec 


pénitencier pour punir I 


pables a 

Généralement ponr dea cas pen 
graves on supprime les « récréati¬ 
ons » A l'intérieur de la prison, on 
enlève la ration du prisonnier et le 
soumet an régime delà boulette. 
Mais il y a eacore tout un échelop. 
de sanctions établies ponr des bâ¬ 
tes graves. Tantôt le prisonnier est 
tenn d'aller an travail ayant au 
pied une chaîne pesant 3kg500, ou 
même deux chaînes pour une durée 
variant de 8 A 15 jours. Tel par 
exemple le cas de notre camarade 
Lé ngoc-Ru. Tantôt encore on l'en¬ 
voie A la décorliquerie ou an ca¬ 
chot. 

La décortiquerie est le bagne où 
l’on enferme ceux qui ont tenté de 
s’évader ou se sont rendus coupa¬ 
bles de querelle, de bataille à l'in¬ 
térieur du bagne. La maison grilla¬ 
gée de fer et mesurant 15n de long 
sur 10m de large comprend deux 
salles. Le dortoir et la décortique- 
rie proprement dite. La décortique¬ 
rie possède 5 moulins à décorti- 

! [uer faits de vieux tonneaux. Il 
aut 8 prisonniers ponr pouvoir 
faire acilonner chacun de ces mou¬ 
lins. Les décorliqueurs travaillent 
depuis 6h du matin jûsqu'A 5h du 
soir, enchaînés deux A deux. A tou¬ 
te heure c’est une poussière aveu- 

{ liante et des prisonniers ont perdu 
a vue après avoir passé un an A la. 
décortiquerie. Tel est le cas de Tôn 
d ic-Thang n - 1.289 ; de Tô-CbAn 
n- 5.610. de Phan van-'gô n- 5270. 

Le cachot est une cellule de 2m 
de long sur lm50 de large percée 
d'une toute petite ouverture et en¬ 
tourée d’un grillage de fer. Le plan¬ 
cher est en ciment.Sur le grabat il v 
a deux anneaux en fer.Le détenu est 
enchaîné et rivé.toute la jour¬ 

née. Dix jours sur trente, il mange 
des bouledes. Après la pénitence, 
beaucoup de déienus ne peuvent 
plus marcher ni se tenir sur leurs 
jambes. Leurs yeux s'offensent au 
premier contact avec la lumière de 
! l'extérieur. Notre camarade Dào 
xuAu-Mai y a passé 90 jours. Les 
ouvertures, restent fermées toute 
la journée, on les eutr'ouvre A pei¬ 
ne une minnleaux heures du repas 
pour y glisser le riz du patient. Le 
plus souvent, il doit boire son eau 
avant de re evoir du riz. En 1930, 
31 et 32, beaucoup de déienus se 
voyaient supprimer leur ration 8 
‘jours de'suiié. Le 4e jobr, on leur 
donnait une poignée de riz A peine 
décortiqué, le 5e jour seulement, 
ils avaient une boulette. Des prison 
niera moururent dans le cachot 
pendant leur pénitence tels les 
camarades HuAn 5348 et Soi n • 5338 

La lutte au 
bagne 

Nous avons dit nn mot du mou¬ 
vement d'oppnsilion des prisonniers 
contre le régime du bagne avant 
1930. Nos lecteurs trouveront dans 
les lignes qui suivent l'historique 
sommaire de la lutte dirigée par 


les camarades entre les années 1930 
et 1936. 

Jusqn'en 1932, le nombre des 
condamnés déportés à Poulo Con- 
dore s'éleva jusqu'à 1500. Cependant 
par la suite, une partie fut dirigée 
sur Inini, d’autres moururent ; la 
plupart dorent travailler dans les 
équipes extérieures (hors de l’en¬ 
ceinte du chef-lieu). Ainsi nous 
étions divisés, notre force, éparse 
et toute résistance était vaine. Par 
ailleurs, on avait soin de nous 
loger avec des prisonniers de droit 
commno. De fait, an début, cette 
politique a bien rapporté le résultat 
escompté par l’administration dn 

S ’ "encier. Ces prisonnier» de 
commua étaient ponr la 
plupart des gens intraitables. Ils ne 
manquèrent donc aucune occasion 
pour noua brntaliser. Cependant, la 
vie en commun et l'esprit de sacri¬ 
fice, le dévouement, la franchise 
dont beaucoup de nos camarades 
faisaient preuve ne tardèrent pas 
A les gagner peu A peu A notre 
cause. Fs devinrent eux aurai 
conscientsdeleur dignité,comprirent 
leur intérêt et acceptèrent de faire 
front commun avec nous pour lutter 
et nous réussissions A leur imposer 
notre point de vue, A liquider avec 
leur méthode de résistance qui 
consistait en des a putshes » plus 
pu moins violents ayant pour tout 
fésulUtun assassinat et toutes les 
conséquences qu'il comportait. A 
partir de Juillet 1934, la solidarité 
s'affirma définitivement entre con¬ 
damnés politiques et prisonniers de 
droit commun. Nous nous engagions 
alors sur le chemin de la lutte. Nous 
organisions, des grèves perlées, des 
grèves, des grèves de faim. Ces 

Î rêves se comptaient par centaines. 

I est impossible a’énomérer ici 
toutes ccs grèves. Pour commencer, 
dans un convoi de transport du bois 
de Anbai au four A charbon nous 
résistâmes contre les brutalités du 
gardien Ludowic de Lys, chef de la 
bouverie. Puis, une protestation 

S énérale par toute Pile en vue 
‘obtenir un medlenr régime ali¬ 
mentaire. Nous exigions qu’on ce 
donnât plus de ces poissons qui 
tournaient et de ces viandes pourries 
de bœuf malade. Nous réclamions 
ensuite la modification du régime 
au bagne. Le 3-3-1935, le directeur 
C.rémszv. sur l’ordre du gouverneur 
de la CQcbiuchine .arrêta 120 des 
nôtres et les enferma "aux salles 
réfractaires n°‘ 6 et 7, enchaînés 
deux A deux. 

Cependant le mouvement des 
grèves s’étendit, s'amplifia, reconuu 
désormais comme la seule méthode 
efficace par tout le bagne. Les 
grèves se firent de plus en plus 
fréquentes. On s'opposait contre les 
brutalités des A matai», on réclamait 
les droits de se baiguer, on exigeait 
d'autres vêtements, une lumière 
plus éclairante dans la salle. Lors 
de la mort du vieux TAi et du vieux 
MAI, nous protestAines dans un 
commun accord contre leurs assas¬ 


sina le gardien Cantin et le Msta 
Rang Neng. On réclama ensuite le 
régime politique au bagne. Le 
D recteur Crémazy et le gardien 
chef üristiani nous déclarèrent « N- s 
mousquetons vont répondre A vos 
réclamations » Néanmoins devant 
notre altitude énergique, ilscédèreht 
et nous accordèrent certains droits | 
jusque là inconnus au bagne. Ccs , 
avantages conquis parcelle par 
parcelle ne faisaient qu’encourager 
l'ardeur comballive de tous et les 
demi-réformes de Crémazy étaient 
loin de satisfaire aux exigences de 
2500 détenus. Eq mars 1936, Cré¬ 
mazy parût en congé, Claude 
Bouvier revint le remplacer après . 
un an de séjour en France. Cet . 
assassin n’était pas an courant dé ce 
qui s’éiait oassé dans Pile en son 
absence. Il continua sa politique 
brutale de naguère et ordonna A ses 
satellites de nons malmener. 

Les mata Beaumont, Rognon, 
Cantin, Viat et Thanh se chargèrent 
d'exécuter ses ordres et retirèrent 
pen A peu tons nos droits. La lutte . 
de nouveau s'engagea plus acharnée. ( 
De nouveau, des grèves de faim s 
éclatèrent et durèrent 9 jours anx ! 
bagnes des politiques et iusqn’A 6 ! 

jours aux bagnes des prisonniers .< 
de droit commun. Bouvier riposta *'j 
par la terreur frappa brutalement \ 
un chinois du nom KbAu n* 5930. i 
Le pauvre camarade trouva la mort < 
dans cette grève (18 mars);Le 27 et 1 
le 28 mai, après la victoire <jn ; 
front populaire eh France.on déclen¬ 
cha une nouvelle grève. On rédigea 
des vœux adressés au président du 
conseil, au ministre des colonies et 
au gouverneur de la Cochinchine. 

On réclama l'amnistie intégrale, le 
régime politique anx condamnés 
politiques et 1 amélioration dn régi¬ 
me pour tous les bagnards. 1 

Le 28 mai, Bouvier avec ses \ 
mousquetons s'efforça de nous ré- J 
duire. Cette réaction sanglante a \ 
été relatée dan» l'organe des Ira- ■ 
vailleurs de la Cochinchine : La 
Lutte. Des centaines de camarades ' 
furent blessés et Iranportéa à Phô- 

f atal. Le 11-8, nne nouvelle grèvè 
ut déclenchée pour rappeler les 
revendications des 27 et 28 mai et 
réclamer l'amnistie intégrale. 

Un mot pour conclure avec eette 
première partie de nos pages des 
condamnés 

Le régime du bagne est nn régi¬ 
me moyen-Ageux. 

L’amnistie n'est que partielle. 

A l’heure actuelle, il reste encore 
à Ponlo Condore plus de 200 con¬ 
damnés qui attendent impatiemment 
les mesures de grâce inscrites sur 
le programme du front populaire. 

1 Et nous adressons un appel pres¬ 
sant A toutes les volontés agissantes 
de France et d'Indochine; an comité 
d’amnistie des prisonniers poliliqnes 
indochinois ; A la Section Française 
du Secours Ronge International pour 
que l'amnistie soit appliquée inté¬ 
gralement snr la terre d'Indochine. 
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«... Nous devons avant tout 
savoir apprécier les hommes, appré¬ 
cier lea cadres, apprécier chaque 
travailleur pouvant être utile A no¬ 
ire cenvre commune. Il faut enfin 
comprendre que de tous les capi¬ 
taux de valeur existant , dans le 
monde, le plus précieux et le plus 
décisif ce sont les hommes, les 
cadre*. » 

C'est tons le sigoe de ces peroles 
de Staline que commence uue nou¬ 
velle étape de la marche triomphan¬ 
te dn socialisme, qui scelle la des¬ 
tinée de l'argument dea ennemis 
du socialisme,selon lequel ce dernier 
a tue l'individu ». 

On combattit et on combat encore 
l’Union soviétique en nom de la 
«r personnalité s, an nom de l'indi¬ 
vidualisme. Le socialisme « tue 
l’individu x>. Le personnalité se 
perd dans la masse. Tout en 
lançant de pareils arguments, on 
essaie de récbaoffer lea caricature! 
des vieilles ulopies petites-bour¬ 
geoises. Ou essaie de présenter la 
vie aona le aocialiame comme nn 
état de choses où loua lea hommes 
sont habillés uniformément, où tona 
reçoivent les mîmes plats A leur» 
reps;. On n’aurait pas besoin de 
s'occuper de ces inventions imbéci¬ 
les si elles n’élaieot pas aussi opi¬ 
niâtrement répandues, au point de 
trouver créance parmi de nom¬ 
breuses couches .de la petite bour- 

S eoltie travailleuse. Quand parurent 
ans la presse lea premières nou¬ 
velles de la grande cnisine publique 
mécanisée — dont l’importance 
consistait en ce qu’elle libérait des 
centaines de milliers de- femme» 

« ariennes de Tatmoapbèra de 
laine, mortelle ponr l’esprit, 
et «rn’elle leur permettait de déployer 
entièrement leur personnalité — 
nons reçûmes de l’étranger des 
questions dn genre de celle-ci :• 
. >c Et si par exemple je veax manger 
anjonrahnl dea épinards, alors que 


la grande cnisine n’offre comme 
légume que des carottes » ? Nous 
pûmes à l'époque assurer nos cor¬ 
respondants que personne ne les 
obligeait A manger des carottes par¬ 
ce que les grandes cuisines joignai¬ 
ent aux avantages du ravitaillement 
de larges masses ceux dn choix 
le pins large. Mais nons posA- 
m«s la question inverse : « Et quand 
dans les pays capitalistes, l'nn des 
dizaines de'millions de chômeurs 
ou l’un des centaines de millions 
donvriers mal payés, de' petits 
bourgeois appauvris veut manger 
dn rôti de porc alors qae ses possi¬ 
bilités « financières » ne lni per¬ 
mettent qn’une aqueuse sonpe anx 
pommes de terre 1 Qae devient 
alors l'individualisme dans T « art 
culinaire ? » 

Les qnestions de ce genre se font 
de pins en pins rares. Mais elles 
caractérisent la penr naïve de 
maints petits bourgeois : celle que 
le socialisme, le commnuisme ap¬ 
portent nne vie de caserne, 
nne vie sans Ame. dans laquelle 
l'homme ne serait que le rouage 
de quelque machinerie sociale 
anprà-hnmaine. 

D'où proviennent ces idées ? Cer¬ 
tainement pas dn développement de 
la vie soviétique, avec toute sA 
vérité. Ces idées reposent snr le 
fait qne. dans ses conceptions soci¬ 
ales, le petit bourgeois ne peut 

3 ne fort difficilement s'élever au- 
easua de ce qn'll voit autour de lni 
dans sa vie qnoûdienne. Sea concep¬ 
tions socialaihaont de même n»tnré 
qae ses conceptions religieuses. La 
vie an ciel lni apparaît comme la 
vie de la bonrgeoiaie, peut-être 
meilleure d'un degré, peut-être 
méms encore plna déponvue de 
sonda. Lea idées qu'il se fait de 
l'enfer sont comme la généralisation 
de la vie d’on ouvrier dea bauta 
fourneaux, et même pis, le «pê¬ 
cheur » n’étant pu seulement obligé 


Une réfutation décisive des arguments 
petits-bourgeois contre le socialisme 

Le socialisme développe la 
personnalité de l’homme 


de travailler à mort dans une cba 
leur insupportable, mais devant 
rôtir en personne dans le haut 
fourneau. E< le socialisme lui-mê¬ 
me n'appar-lt aux yeux de ce petit 
bourgeois que comme une grande 
fabrique capitaliste dans laquelle 
l'ouvrier n’est effectivement consi¬ 
déré que comme un rouage inanimé 
de la grande machinerie. L’homme 
A qui tout cela assure uue belle vie. 
une vie de bien-être et colorée, le 
capitaliste avec ton! son eutourage 
immédiat de privilégiés, disparaît ; 
il ne reste dans le socialisme que la 
fabrique avec la sombre masse de 
fer, de bois, de chair humaine et de 
sang humain. L'homme qui com¬ 
mande disparaît. La machine sans 
vie, la machinerie' de la société 
entra en jeu A sa place. Telle est 
l'idée que se fait du socialisme 
plus d’on petit bourgeois. C’est 
là le fruit d’un siècle d'agitation 
antisocialiste. 

C'eal aussi an nom de la person¬ 
nalité, de l'individu, que combattent 
l'Union soviétique lea gens qui on 
bien n'ont pas été babitnés, on bien 
ont été déshabitués par la bonr¬ 
geoisie à considérer l'Ouvrier, le 
travaillenr.comme nn homme, com¬ 
me nn être ayant sa propre per- 
soonalité. Cest an dom de la per¬ 
sonnalité qae combattent l’Union 
soviétique les gens qui ont fait 
reprodaire le poème suivant dans 
: l’organe central de lenr parti (par¬ 
ti national-socialiste allemand) : 

<r Je bals la masse. 

« Petite vile. . 


par L. F. BOROSS 

« La nuque balisée. 

■ Qui mange, et dort, et fait des 
enfants. 

« Je hais la masse 

«Qui croit en mol aujourd'hui. 

• Débile docile. 

• Et qni demain m'arrachera le 
cœur fl) 

SI 1 individualisme signifie : c Je 
fais ce que je veux et des dizaines, 
dea centaines el des milliers d'hom¬ 
mes ne travaillent qne ponr mol- 
senl » - alors cet inoividnallsme-là 
ce droit A la personnalité, a bien 
été détruit en Union soviétique. 
Nous ne pouvons paa discuter avee 
dea gens qui réclament an pareil 
droit A la personnalité, qui redou¬ 
tent la perte de ce « droit de l’hom¬ 
me s & la aulte de la révolution 
prolétarienne. Ponr cea gens-là nons 
n'avons pas la moindre consolation 
en réserve. Mais il existe aussi par¬ 
mi les travailleurs el snrtont parmi 
lçs petits bourgeois et les intellec¬ 
tuels des gens qui par parease de 
lenr logique, ne ventent paa com¬ 
prendre la chose suivante : Si, A la 
tête de tons les travailleurs, les | 
ouvriers chassent les ca"pitàtistes de 
la machine et de l’appareil d'Etat, 
ce ne sont pas lea machines qni 
régneront, mais lea million) de 
travailleurs eux-mêmes, en chair et 
en os : l’ouvrier et, sons sa direc¬ 
tion révolutionnaire le paysan 
travailleur, l'artisan, le professeur, 
le médecin, l'ingénieur, l'écrivain, 
l'artiate, le savanL Le pouvoir 
écherra anx hommes vivants, dont 
la plupart n’étaient pas considérés 


comme tels auparavant, et qni 
auront renversé l'ancien régime 
justement parce qu'il* sont des 
hommes et qo’ils entendent vivre 
comme dea hommes et faire valoir 
leur personnalité bnmaine. Le 
pouvoir sera pria par l'homme 
qui travaille. 

Parfaitement, il vert aurai man- 

S er, et dormir et faire des enfants, 
ien que le fascisme, expression la 
plus crue du capitaliame agonisant, 
lu» ôterait volontiers, a’il le pouvait 
ces derniers restes d’activité per¬ 
sonnelle. Le mépris el la haine de 
la bourgeoirie pour lea masses 
dans la période des révolutions pro¬ 
létariennes ne sont paa nouveaux. 
Au XVle siècle, quand lea révola- 
lions paysannes menacèrent le ré- 
, gime féodal, l’antenr de .la législa¬ 
tion des seigneurs féodaux hongrois 
commentait A peu prés de la façon 
suivante lea mesures crnellea pri¬ 
ses cbnlre la payeanoerje : Lea pay¬ 
sans ont tous sans exception méri¬ 
té qn’on les extermine, mais il ne 
serait resté personne ponr travail¬ 
ler les champs,- C’eat avec nne con¬ 
ception analogue qne la bourgeoi- 
aie achève son règne. Elle l’a com¬ 
mencé an nom de la liberté et a 
asservi lea masses. Elle disait : «E- 
galité» et a. arraché anx masses la 
dernière bouchée.de pain ; elle di¬ 
sait ; «Fraternité» et a créé les lois 
fascistes dn travail. 

Les travailleurs veulent aussi 
manser el ils veulent manger plna 
que le capitalisme ne leur donne' 
à manger. Us veulent également 
dormir et dormir plus, plus tran¬ 
quillement, plus commodément qn’- 
il ne lenr est donné de dormir sons 
le capitalisme. Ils veulent aussi en¬ 
gendrer des enfants, maia faire 
d’enx dea hommaa, non pas dea 
bqmmea superflus, maia des hom¬ 
mes heorenx, d’une société hen- 
rense. Et ils ventent encore pins : 
lia veulent disposer eux-mêmes de 


tout ce qn ils eréent ; ils ventent 
jouir eux-mêmes de tous les biens 
matériels et cnltnrels qni embellis¬ 
sent la vie bnmaine. lia ne veulent 
paa être dea rouages mais dea hom¬ 
mes, dea personnalité», dea indivi¬ 
dus». Voilà ce qui animait les mas¬ 
ses en Novembre 1917 quand elles 
prirent le pouvoir. Si elles avaient 
vonln mener nne «vie uniforme de 
phalanstère», il n'y anralt pas en 
besoin d'nne révolution pleine de 
sacrifices. Uniformité de la vie ? 
Casernes ? Maisons-casernes ? Mai¬ 
sons uniformément ■ misérables? 
Vêtements uniformément rapiécé»? 
Nourriture pitoyable ? Mais e'eat 
le lot des millions d'êtres sons le 
capitalisme. La miaère est la chose 
la plus uniforme dn monde. De 
cette uniformité, de cette misère de 
l'exploitation capitaliste, les masses 
travailleuses de Russie se sont li¬ 
bérées par la révolution de 1917. 
Elles ont renversé l’ordre bourgeois 
parce que d’esclaves, d'objets sans 
via de i exploitation capitaliste, elles 
voulaient devenir I maîtresses de 


leur propre rie. Tel a été le sans le 
pins intime, le sens humain de la 

révolution prolétarienne 1 Tel a été 

le plna intime, le sens humain de 
.1 édification socialiste. La classe 
ouvrière I de l’Uoion soviétique a 
lu lié et ltnte afin de conquérir cela 
pouf elle-même et pour les travail¬ 
leurs dn monde entier. Le diaconra 
de Staline ouvré nne nouvelle étape 
dans la lotte pour la mise en valeur 
de la personnalité de l'homme qni 
travaille, du ciéstenrdnaoclaliaie; 
il fonrnlt les directives ponr l’étape, 
prochaine de parachèvement de lit 
société sans clames. 


(1) « Volklscber Béobschler » du 27 
Janvier 1M3. . 
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"^«La conscience de la classe ouvrière 
ue peut être une conscience politique 
véritable, si Jes ouvriers ne sont pas 
habitués ù agir contre TOUjRabus, toute 
manifestation arbitraire «oppression, 
de violence, QUELLES QUE SOIENT 
LES CLASSES qui en sont victimes.» 


HSBD&MÀDAIRE i POLITIQUE' ÈT. ! ECONOMIQUE 


PARÂISSAI r TOUS LES VENDREDIS 
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Le prolétariat 
en lutte 


C’est avec une douloureuse émotion que les Rép m- 
ealns du Tonkio, sans distinction de nuances et de tr 
tls, ont appris la nouvelle de la fln soudaine et tr ti¬ 
que de ROGER SALENGRO, Député Maire de L le. 
Ministre de l’Intérieur du Cabinet de Front Populi -e 
Ecœuré par la campagne. Infâme menée contre lui 
par la Presse Fasciste, surmené par la vie trépida ite 

3 ue lui Imposaient les Importantes et délicates f< ,c- 
ons auxquelles l'avalem appelé la confiance de L on 
Ilium et du Front Populaire, ROGER SALENGRO qu ne 
fut ni un déserteur, ni un lâche, ni un traître s’est donné o- 
lontalrement la mort, à l’Age de 46 ans. 

La Fédération Socialiste du Nord et le Parti S F 1 0 
tout entier perdent en lui un chef estimé et aimé, ai 
s était donné corps et Ame A le cause de la classe u- 
vrlère. 

Nous saluons bien bas la dépouille mortelle de edul 
qui fut un militant dans toute l’acception du'tbnmSct: 
qui aurait donné sa vie, avec Joie, pour le triomphe 
du Socialisme. 1 

Anathème sur tous les misérables qui n’ont pashéJté 
pour tenter d’abattre un adversaire politique, à mefcer 
contre ROGER SALENGRO, la plus lâche, la plus vile! la 
plus abjecte des campagnes ; ils portent la responsébi 
Ilté de sa mort. LE TRAVAIL 


EFFET DE L’AGE 


Nous avons vn qn’un conflit 
inévitable — oui approche ac¬ 
tuellement de l’état aigu— s’est 
déclaré entre les idées libérales 
dbnt se réclame la politique co¬ 
loniale du Front populaire et 
lés intérêts particuliers qui se 
croient menacés. 

Une coalition de ces intérêts 
se produit.' 

La Société des Missions 
Etangéres a des intérêts inti¬ 
mement enchevêtrés avec ceux 
des entreprises financières et 
industrielles coloaiaies. 

Avec celles-ci, elle lente de 
maintenir une politique indi¬ 
gène de domination et d’exploi¬ 
tation à outrance. 

Usant de leur pouvoir, elles 
ont agi sur le gouvernement 
colonial daas le sens le plus 
favorable à leur prospérité im¬ 
médiale. 

Le « Comité de l’iudostrie et 
du Commerce de (Indochine • 
qui représente un nombre im¬ 
posant de milliards, groupe les 
principales firmes de l’Union 
indoeninoise. 

Il tient en mains les jour¬ 
naux coloniaux de la métropole 
Qt prétend dicter ses volontés 
an Parlement et au gouverne¬ 
ment 

~ Ces dèô'x groupés d'fiommes 
d’affaires et de financiers ca¬ 
mouflés considèrent (Indo¬ 
chine comme leur fief. Us veu¬ 
lent y pratiquer une chasse 


Nom avons la avec Intérêt la 
lettre circulaire de U. Pbam-Ta à 
propos de la liberté de la presse. 
Nom savons par ailleurs qu il veut 
soulever dans le pnblic nue proies- 
talion énergique contre l'attitude 
peu amicale vis à via des émigrés 
Indochinois an Siam et, en parUcu- 
lier, contre les derniers incidents 
sanglants provoqués par la police 
siamoise. 

Noos ne faisons qu’approuver 
hautement cette initiative. Mais pour 
créer un courant d’opinion capable 
de taire impression sur le gouver¬ 
nement français afia qu'il inter¬ 
vienne en favenr de nos malheureux 
compatriotes, il faut procéder 
autrement que par une lettre circu¬ 
laire ou un simple communiqué à 
la presse ou même des télégrammes 
de protestation. Cbftcnn de nous 
est libre d'envoyer une lettre, de 
faire un communiqué ou de laocer 
on télégramme. Mais chacun de 
nous n'esl pas ceMé représenter un 
conrsnt d'opinion. 

Il faut, pour cela, uoe réunion pu¬ 
blique où toutes les classes sociales 
se joigoeronl daus une aeule et 
véhémente proteitation. 

Que M. Pham-Ta organise une 
réonioa publique pour appuyer ses 
deux motions. 

Nous espérons que celle fois-ci il 
aura plus de succès -. Et nous en 
serions très contents pour lui. 


Le samedi dernier, nous avons 
reçu de la part des ouvriers de 
'Truong-thi ("Vinh — Bén-thuy) le 
télégramme suivant: „ 

HH. Vinh 523 23 - 21 1510= 

Prière intervenir souscription 
Truong thl profit inondations Tonki¬ 
noises stop ramastée trois mois pas 
encore versée. Lettre suit. Ouvriers 
. Truong-thi. 

La lettre qui nous est parvenue 
deuxjours après nous a fournis des 
précisions sur l'odieuse affaire. Au 
cours de Septembre dernier, à l'u¬ 
sine de Truoag-tbi les ouvriers ont 
Organisé uns collecte en faveur des 
payans inondés du Tonkin. L'argent 
lut remis au Secrétaire de l'usine le 
nommé KliuAl nhu-Khôi qui promit 
«le le transmettre au Comité de Se¬ 
cours de Hanoi. Trois mois se sont 
écoulés depuis, les ouvriers ont tou¬ 
jours cru que leur argent était arrivé 
A destination, quand le 20 novembre 
ils furent mis au courant du détour¬ 
nement dont l'ignoble secrétaire 
s'était rendu coupable : leur argent 
n’a jamais quitté les caisses du pro¬ 
fiteur! Réclamations furent faites 
sur le champ par deux délégués 
des ouvriers, mais cyniquement. 
Khôl répondit: «On a bcancoup plus 
de ressources qu'il ne faut A Hanoi, 
inutile d'envoyer les sommes coti¬ 
sées ». Par la suite se ressaisissant 
il allégua la carence de certains 
ouvriers qui n'auraient pas encore 
versé leur contribution 1 Comme si 
une souscription était un impôt, 
comme si, pour pouvoir expédier 
la somme recueillie, il fallait alleu 
dre que tous les ouvriers aient payé 
'Cnacun une quutc parti Attons donc, 
M. Khôt I tout de même, il ne faut 
pas chercher à prouver voire mal 
honnêteté aux dépens de In bourse 
peu garnie des ouvriers, et surtout 
aux dépens des pauvres inondés 
qui dépérissent dans la famine et 
la misère I Car enfin la justice ne 
tuelle, tout imparfaite qu'elle est, 
pourrait bien frappcr.et sévèrement, 
des tenlatives de détournement «le 
ce calibre IA ! 

Ce n’est pas «d'ailleurs pour In 
première fois que notre Irislc per¬ 
sonnage a fait preuve d'une aussi 
sordide cupidité A maintes repri 
ses. il a cherché A amenuiser les sa¬ 
laires déjà bien maigres des ou¬ 
vriers, en leur faisant des offres plus 
ou moins « impérieuses » de billets 


Donc nous nous sommes lourdement 
trompé en pensant que M. iiabut veut se 
faire de ta popularité. Il a protesté en 
des termes indignés dans le dernier nu¬ 
méro de sa « grande u revue contre cette 
assertion injuste. 

Il ne nous reste plus qu'à en prendre 
bonne note et à faire humblement amen¬ 
de honorable Que M. Iiabut ne nous 
fasse pas cependant l'injure de croi¬ 
re que nous nourrissons quelque sen¬ 
timent défavorable à son endroit, 
liien au contraire, nous avons toujours 
eu pour lui une admiration sans réserve. 
D'abord it est vieux, bon vivant, 'point 
du tout intransigeant—ce qui esfft signe 
évident d'une grande sagesse Et puis il 
disserte excellemment sur toun chose. 
Pensez donc, il est un grand pionnier du 
journalisme indocliinois voire même du 
journalisme tout court. 

Comme 01 voit, nous prisons fort son 
mérite et nous n'éprouvons aucune gène 
à dire que notre admiration confine par¬ 
fois ù l'idolâtrie. Nous n'aurions aoi ic 
pas mis sa modestie à une si rude épreuve 
en parlant ici de lui (it ne désire même 
pas aioir son nom sur une tombe), s'il 
n'avait eu la malheureuse inspiration de 
blaguer Nguyén An-Ninh et de faire de 
l'esprit facile aux dépens d'une victime 
de l'arbitraire. Nous ne voyons pus en 
effet qu'un journaliste arrêté pour drt 
motifs imaginaires puisse fournir mati¬ 
ère a raillerie à un autre journaliste qui. 
par dessus le marché, a toujours voulu 
passer pour un libéral. 

M. Iiabut peut-être s'est dit : histoire 
de faire rire un brin.Eh bien.qu'il nous 
permette de lui faire remarquer, en dé¬ 
pit de notre inexpérience, qu'il y a rire 
et rire, qu'il g a It rire spirituil. Lon 
enfant, rabelaisien, et le rire indécent, 
macabre comme une danse de canniba- 
Or sauf son respect, son rire a tout 
Pair d être de cette dernière catégorie. 

Si U. Bobut a tant besoin d'exercer 
sa verve gouailleuse, que n'a-t-il pris 
comme sujets ces cabotins de la politi¬ 
que de tout acabit qui foisonnent en 
terre indochinoise ? Ou ces rusés compè¬ 
res qui hier encore ne couvraient jamais 
assez d'opprobre les hommes de gauche, 
et qui à l'avènement du Front populaire 
font volte-face avec un magnifique 
ensemble ? 

Mais M. Iiabut dont chacun vante le 
solide bon sens déraisonne de plus en 


Lé* Journ aliers A &cstem 

Et ils ont raison. En effet, l'arrê¬ 
té du 27 Mai 1931 d an» son art. 5 
prévoit que la durée do stage est en 
principe d’un an an moins et de 
deux ans an plus. L'article 6 du mê¬ 
me arrêté stipule que les agenis 
journaliers recrutés sur titres ou par 
concours qui ont fait deux aot de 
service au minimum A titre journa¬ 
lier peuvent être dispensés de atage. 

L arrêté du 20-6-19â5 qui a modifié 
les conditions dn recrutement des 

plus que le recrutement par voie de 
concours des titulaires du baccalau¬ 
réat de l'enseignement secondaire 
métropolitain, du Brevet élémen¬ 
taire etc... 

Ions les journaliers recrutés sur 
titres ou par voie de concours entre 
1931 et 1935 ont pour ainsi dire un 
(ü-oit acquis et peuvent prétendre à 
j application A leur profit del’art.fi de 
1 arrêté de 1931.Par conséquent ceux 
qui ont fait deux ans de service A 
titre de journalier doivenl être dis¬ 
pensés du stage. Or jusqu'ici la plu 
part d'entre-eux n'ont pas bénéficié 
ae cette disposition de la loi 
OrtaiM sont même menacés de li¬ 
cenciement.Lear situation est incer¬ 
taine et ils ont bien fait de protester 


Notre pos ition 

Des lecleuis nous ont écrit pour 
nous demander si notre jour¬ 
nal, dans sa ligne de conduite, 
ne s’apparenterail pas à tel ou 
tel groupement de la chambre 
des Représentants du Peuple. 

Nous nous faisons un plaisir 
de répondre en toute précision 
à leurs questions et de nous 
iQKpIkjner-Qfie lois-poar k)ul*< 
sur notre but final et sur l’at¬ 
titude tactique que nous enten¬ 
dons prendre vis-à - vis des 
différents- groupements politi¬ 
ques actuellement existants en 
Indochine. 

L*e Travail n'a 
été monté ni sou¬ 
tenu par aucune 
notabilité politi¬ 
que du Jour. 

Il ne vit pas de sub¬ 
sides bancaires. 

Il ne s'inféode à 
aucune des frac¬ 
tions politiques 
; de la bourgeoisie. 

Le Travail est avant tout 
l'organe de la classe ouvrière 
et paysanne. 

Il se propose pour but de 
prendre la défense des intérêts 
vitaux dn prolétariat urbain 
et rural, et dans le moment 
présent, de réveiller la consci¬ 
ence politique véritable des 
ma&sesexploilées et opprimées 

Cette ligne-de conduite, nous 
entendons -ne jamais nous en 
écarter. 

Mais intransigeance ne veut 
pas dire sectarisme borne’, sys¬ 
tématique. Sur le chemin de 
la laite, le prolétariat peut et 
parfois doit faire front'com¬ 
mun avec d’autres groupe¬ 
ments sociaux et politiques 
dont les intéréls ne sont pas 
nécessairement les siens Mais 
cette alliance éventuelle ne se 
fera jamais que sur des points 
précis et pour un temps déter¬ 
miné En aucune façon, elle ne 
justifiera des déviations idéolo- 

J J_i_ A _ 


de loteries ou de billets de Ihéitrc. 
Et A l'usine, les loteries surtout sont 
fréquentes : elles constituent autant 
de vente déguisée, un moyen classi¬ 
que pour les secrétaires ou surveil¬ 
lants, découler «des prix fabuleux 
des objets vieux, un appareil pho¬ 
tographique donl ils ont abondam¬ 
ment usé, par exemple — Les pro¬ 
positions naturellement sont assor¬ 
ties de sanctions plus ou moins in¬ 
directes. Ainsi, il n'esl pas rare 
qu’une surveillance serrée qu’un 
contrôle malveillant viennent frap¬ 
per les réfractaires. 

Cela fait que les ouvriers, déjà 
exploités par leur patron sont ex¬ 
ploités A un deuxième degré par 
celle classe d'intermédiaires Et 
tant qu'ils restent inorganisés, tant 
que la loi syndicale n'est pas pro¬ 
mulguée en Indochine, ils sont la 
proie facile et impuissante des chefs 
d'entreprise et de toute cette clique 
des employés supérieurs 


La presse do Tonkin est à 
peu près entre les mains de la 
mission catliolfqûe ou des cp- I 
pilalistes dont le dévouement 
lui est acquis. 

a L’Avenir du Tonkin a, le 
plus grand Journal dans ce pays 
où la pressé 1 républicaine est 
presque inexistante, devient de 
plus en plus arrogant, de plus 
en plus en cynique. • 

La mission a sn y placer un 
homme dé paille à qui elle a 
assuré une fort belle situation. 

Cel homme a pris l’engage¬ 
ment de défendre jnsqu^à la 
mort les intérêts de ses com¬ 
manditaires, de rompre sans 
relâche des lances en leur .fa¬ 
veur, de! préparer, par l’emploi 
des moyens les pins vils, la 
perle de ceux qui entravent ou 
retardent leur prospérité. 

Depuis l'avènement du gou¬ 
vernement de Front populaire, 
il ne cesse de vilipender quoti¬ 
diennement lés nommes poli¬ 
tiques de gauche, de traiter 
Modtët,, Bïum d’illuminés, de 
fous, ,de«#b#Uos qui déshono¬ 
rant, la France, de présenter 
Vincent Auriol comme un es- 
crocd*euvergure. 

Récemment, il p’hésité pas 
à calbniuier lâchement la mé¬ 
moire de Salengro,d'injurier un 
mort, de traiter un conragenx 
soldat de déserteur, alors que 
lui était u u des embusqués de 
l’arriére pendant la guerre. 

Cette impudence «'attira, une 
réplique cinglante de la Trl- 
buoe républicaine. - 
Malt ce n'es! pas encore fini. 
Toutes Tes forçes républicaines 
vont së regrouper pour com¬ 
battre jusqu'au bout les influ¬ 
ences occultes et néfastes de ces 
individu? todlfalsaots. • 

Il qe fapt pa* que l'Indochine 
devienne.le foyer dn fascis- 


LE8 ENSEIGNEMEN TS DtNE GR ÈVE TICTOIUEESE 

APRÈS 8 JOURS DE LUTTE TENACE 10.000 MINEURS 
de Comphanine ont vaincu la résistance patronale 

A AUCUN MOMENT LES FORCES GOUVERNEMENTALES N ONT EU A INTERVENIR 

CONTRE LEUR MOUVEMENT HÉRO ÏQUE ET CALME 
Toutes les m anœuvres patrona les ont échoué 

La discipline prolétarienne a été l’élément 
princi pal de la v ictoire 

* (De nos envoyés spéciaux â Camphamine ) 

de régner. Les milicien* n’avaiwt pas 

à intervenir Pt Ip« nnvrinr. 


II* ont manifesté magnifiquement la I 
solidarité prolétarieane. Ils ont prépa¬ 
ré en commun leur dernière soupe ‘ 
avec leurs dernières poignées de riz. | 
Us ont avalé leur pitaoce.se jurant de 
lutter jusqu'au bout. 

Ils ont su protéger l'action de leurs 
camarades qDi’comgeaient les briseurs 
de grève. Par cents et par mille' ils 
venaient demander leur libération. 

Leur mouvement est entré désor¬ 
mais dans l’histoire de la lutte ouvriè¬ 
re en Indochine. 

Leur victoire aura une répercussion 
immense. 

Elle étevera le niveau du mouvement 
ouvrier indoebinois. 

Elle constituera la meilleure réponse 
A tous les détracteurs des lois sociales. 

En discutant svec la délégation ou¬ 
vrière, le patronat et le gouvernement 
ont reconnu,en fait le droit des ouvri¬ 
ers de faire U grève et de s’organiser. 

Si te 1 patronat ici possède tons les 
moyens pour maintenir leur exploita¬ 
tion inonle, les ouvrier* par contre 
a’ont mime pas le droit de se défendre. 


Les 10.000 mineurs de Campha sont 
sortis victorieux de leur grève. 

Presque toutes leurs revendications 
ont «té acceptées par ta patronat. 

Pour la première fois en Indochine 
la prolétariat a remporté nne éclatante 
victoire. „ , „ 

Pour la première fois la disetpuoe 
prolétarienne à eu raison de-Ja résis¬ 
tance patronale. 

Durant tes huit jours de la grève, 
les mineurs de Campha ont fait preu¬ 
ve d'une combativité et d’un courage 
exemplaires. Ils ont tOM U volonté 
de vaincre. Ils ont compris qu'il faut 
serrer les rangs «fin d arriver an ré¬ 
sultat escompté. 

Ils ont réussi A imposer leur* .re¬ 
vendications. 

Ils ont arraché la victoire après une 
lutte longue et dore, an prix de 
privations et de souffrances Inima¬ 
ginables. _ 

Tous étalent dans la ttae. Hommes, 
femmes, enfants, tons animaient U 
grève. Ils ont formé leurs premiers 
piqueta de grève. Ils ont dopné une 
rude leçon aux traîtres et aex jaunes. 


1 Indochine a été systématiquement 
réprim&avec la dernière violence.A la 
favenr de la crise, les compagnies ot 
les sociétés attaquent impunément les 
conditions d'existence de leur salariés. 
Elles leur rendent la vie intenable. 

Pour ne pas mourir de faim et de 
misère, les ouvriers indoebinois n'ont 
plus qu’une perspective : lutter. 

Lutter dans le calme et la discipline, 
lutter avec la volonté inébranlable 
propre A la classe prolétarienne, voilA 
les caractères principaux qui se déga¬ 
gent de l’admirable grève de Campha. 

Aucun argument ne tient pins de¬ 
bout devant la reconnaissance tacite 
dn mouvement syndical ouvrier. Le 
désordre qu’on allégae toujours dans 
de pareils événements pour justifier 
la répression, ne s’était pas prodoit. 

Au plus fort de l’effervescence, dans 
la naît do 19 novembre, alors que les 
mineurs se niaient devant Ja caserne 
de la garde indigène pour demander 
. fa liberté de leurs camarades arrêtés. 


A intervenir et les ouvriers avaient 
obtenu satisfaction. 

Peut-on nier maintenant qne le 
mouvement ouvrier n’esl ' " 

tinte T " 

Pent-on 


patronat ne 
ses salariés 
itable ? 

Les 10.000 gréviates'Tle Campha ont 

S rouvé que .Tes ouvriers doivent se 
éfeudre. C4 n’est qu'eu se défendant 
cobtre l'attaque patronale qu'ils réus¬ 
sissent d améliorer leurs conditions de 
vie et le travail. 

Leur succès est le succès de toute 
la classe ouvrière indochinoise. Leur 
victoire est un pas eu avant dans fa 
lutte pour la liberté syndicale. 

il leur appartient de maintenir et de 
renforcer les position* conquises par 
la reconnaissance légale de leurs 
droits syntiicaux et de leur droit de 
grive. 


giques, ni des capitulations 
pratiques. 

Un front commun, 
oui! 

Une abdicatlonja 
male ! 

Les masses Indochinoises ont 
besoip de s’organiser pour se 
défendre et po ur lutter. Guidés 
par une idéologie précise, par 
upe tactique élaborée daos 
l'action même, c'est à cette lâ¬ 
ché, unique que nous.DQUS dé¬ 
vouerons. 

, . . LE TRAVAIL 


{salle ta 2é page) 



LA SilAIKI DES GRÈVES 
EF DES IMITATIONS 

fins de tO.OAO mineur* 4 m char¬ 
bonnages de Hongay. Hatou et 
Mongduona te sont mit en grève do¬ 
pait le lundi 23, Novembre. Il for¬ 
mulent des revendications très raison¬ 
nables : 

1) Majoration des salaires de 26•/. 
c'est à dire retour aux salaires anciens. 

2- j.Gretnité des soins médicaux. 

3 ) Suppression des amendes. 

Les Directeurs ont proposé deux 
jours auparavant, une augmentation 
de solde de 5puis de 10mais 
l'oITre a été trop insuffisante. 

La grève s’est déroulée dans l'ordre 
et ne tend nullement à troubler 
la sécurité.Des provocations patrona¬ 
les seraient lancées mais grâce au sang 
vfroid et à la discipline des grévistes la 
collision avec les soldats a pu être évi¬ 
tée. 

M. le Résident- Supérieur s'est 
rendu sur les lienx le mardi 24; la 
Garde indigène de Haiphong a envoyé 
des miliciens, la Sûreté de Haiphong 
a dépéché M. Vinay, commissaire ad¬ 
joint et trois agents indigènes. 

Les pourparlers e..tre ouvriers et pa¬ 
trons n'ont pas encore abouti. Et la 
grève continue. Les détails suivront. 

D 

400 scieurs d« Tân mal (Bién- 

hôa) se sont mis en grève le 18 Novem¬ 
bre à 6 heures. Ils demandent : 

1') Des sanctions contre le surveil¬ 
lant Qui. la terreur des salariés. 

2 ) Une majoration de salaires. 

3- ) Une diminution des heures de 
travail. 

\ D 

100 brlquetlers de Logom (Cholon) 
ont déclenché la grève. La cause? 
Leurs patrons. malgré la hausse du 
cours de la l'rique—passé de 40» les 
dix mille briquettes à 904 — leur 
paient toujours les mêmes salaires de 
(amine. Et ils ne consentent pas tou- 

Ë irs à les acquitter ponctuellement. 

rlains ouvriers ont jusqu'à 100$ de 
salaires impayés. 

D 

Le* coolies des plantations de Bên- 
cul (Tây Nlnb) viennent de manifes¬ 
ter pour prote ster contre la mort sus¬ 
pecte de leur camarade Ng-van-Nam. 

Le docteur Abadie, chargé de l'a u- 
topsie conclut au suicide, mais recon¬ 
nut l’existence de traces de blessu¬ 
re. prouvant que le coolie a été mal¬ 
mené. L'Européen S. que les coolies 
accusent formellement a été mis en 
état d’arrestation. 

D 

Lés mécaniciens de Campha- 
mlne ont débravé le 24 Novembre. 
L'inspecleur Relnert, de la Sûreté de 
Hanoi. les visite à domicile. Sans 
juccôs naturellement. 

D 

Les ouvriers de la Cimenta rie 
de Haiphong sont partis en grève le 
23 Novembre. La lere équipe a obtenu 
le renvoi du Cai Durg. La 2e luttant 
au sujet des salaires et n'ayant pas ob- 
tc n satisfaction n’a pas encore repris 
le travail. Aucun incident à signaler. 

D 

Les mineurs ds Mong Duong ont 
renvoyé à-ü.Direction le fameux sur¬ 
veillant Kim. vomi par leurs camara¬ 
des de Camphamine. Le traître serait 
ramené ligoté au bureau du Directeur 

O 

La Direction des Charbonnages 
de UongBl, pour parer nu déclenche¬ 
ment d’une grève imminente, a au¬ 
gmenté tous les salaires de 10•/.. 

200 scieurs de^entre ont suspen¬ 
du leur travail. Les ateliers Tan vlnh 
Pbat, Thaoh loi, Van Xuong et Nam 
Tbanb ont été touchés par la grève. 
Revendications ; augmentation des 
salaires. 

D 

Chez < Adam Mode » à Saigon, les 
ouvriers suspendent le travail.Motif: 
renvoi de leur camarade Yén. Reven¬ 
dicatifs : majoration des salairesde 
107. diminution de la journée de tra¬ 
vail. réintégration de Yén. 

D 

Les notables de Tam-Ngal (Cân- 
Tho) démissionnent ponr protes¬ 
ter contre la révocation d'ondes leurs 
par le délégué. 

Les mineurs de Camphaport rejoi¬ 
gnent le mouvement de leurs camara¬ 
des de Hongay.Mémes revendications 
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ENSEIGNEMENT 


UNE GRÈVE 


Avec les exploités de 
Campha-mine 

La nouvelle a fait l'effet d’une bom¬ 
be : les mineurs de Campha"- partis 
en grève. 

Depuis longtemps, cette éventualité 
devait se produire. Elle s’est produite 
enfin. 

Pour quiconque a vécu avec les 
mineurs de l'Indochine, la nouvelle 
ne surprend guère. La grève, qui en¬ 
globe maintenant 10 000 hommes, 
n'est que la conséquence logique d’nne 
situation révoltante, dans laquelle les 
magnats de la Société des Charbon¬ 
nages de Hongay ont plongé leurs 
salariés 

Cette situation est terrible : dix 
heures de travail et 23 sons de salaires. 

Il y a quelques temps,un inpeelenr 
du travail enquêtait inr la vie des 
mineurs. Sa conclusion est éloquente. 

Il faut au moins à un homme 10 
sons de riz et 10 sonr. d'aliments par 
jour. Il loi fant nn costume par mois. 

Il lui fant le loyer, les médicaments et 
les instruments de travail. 

La Société ne fournit rien. Les mi¬ 
neurs achètent euz mêmes leurs pio¬ 
ches et leurs pelles. Us. graissent, s’ils 
veulent, les wagonnets. 

Avec 23sons, qu'ils se débrouillent 
pour vivre Ils n’ont pas le droit de 
murmurer. Ainsi jugeait la Société. 

Chaque mois, trois fois on paye. Le 
1er et le 11, ils touchent chaque fois 
une piastre à titre d'avance. Le 21, ils 
reçoivent leurs salaires du mois pré¬ 
cédent s'il en reste et nne antre avan¬ 
ce d'nne piastre pour le mois en cours. 

En vain ils ont essayé de tenir. Ils 
s'endettent. 

Ils essayent de résisler jusqu'à la 
paye prochaine msis une s irprise dé¬ 
sagréable les attend. 

Depuis Quelques temps, les amendes 
sont nombreuses. Ils ne savent pins 
quand et co ument elles leur ont été 
attribuées. Les surveillants ont fait 
des rapports snr le travail. Il parait 
qu'ils ont mal travaillé et on fait snr 
leurs salaires des coupes importantes. 

Pourtant, tous les matins ils se lè¬ 
vent avant le iour. Ils sont venus au 
travail avant I heure réglementaire. Ils 
se sont acharnés à extraire la houil¬ 
le. Ils se sont multipliés à fournir les 
24 waeonnets qu'on exige de chaque 
groupe de 4 hommes Us suent en hi¬ 
ver comme en été. Ils travaillent dnr. 
dur. 

De tous ceux qu'on interroge, l'avis 
est unanime : le nombre de wagonnets 
exigé dépasse leur force. 24 fois, ilfant 
pousser les wagonnets lourdement 
chargés sur une distance de 1500m 
avant de pouvoir les descendre aux 
entrepôts. 24 fois, le chef d’équipe 
contrôle et injurie. 24 fois ils répri¬ 
ment la colère qui menace d'éclater. 

La Société n'est pas en reste avec la 
nouvelle loi sociale. Elle leur accor¬ 
de bien les dix heures de travail quo¬ 
tidien mais elle exige toujours les 24 
wagonnets de charbon. Ce rendement 
ne peut être obtenu que par an travail 
de 13 heures,nons ont déclaré les ou¬ 
vriers. 

Avec un matériel trop usé, souvent 
les accidents se produisent.Le surveil¬ 
lant dresse immédiatement nn rap- 

E ort. Il te garde cependant d'en atlri- 
□erla responsabilité à la direction. 

Il tient à m place. Alors l'ouvrier n'a 
plus qo'à quitter le gradin ponr l'hô¬ 
pital. S’il en sort, il reviendra 
mendier nne aumône à la Société qni, 
peut être, la lai donnera. 

. Il existe toutefois à titre de publici¬ 
té nn barème de d'indemnité en 
cas d'accident. Relevons, aux dires 
des ouvrier* : 

Indemnité en cas de mort. 

20$00 

Fracture d’nn membre.70.00 

Fracture d'un doigt.5.00 

Sur le* gradins et dans les galeries 
règne la bande des cal, des chefs d’é¬ 
quipe et des surveillants. Ils sont re¬ 
lativement bien payés pour faire ac¬ 
croître le.rendement. (Un surveillant 
touche de 70p. à 80p. comme solde 
mensuelle). Ou comprend qoe la So¬ 
ciété n'a rien à perdre en les soignant 
car elle est largement dédommagée 
par l'augmentation de la production 
qn'ils ont rénssi à arracher aux mi¬ 
neurs. 

Cal ou surveillant se fait facilement 
mouchard. A Campha comme aux 
autres centre s. Tnioiers, les espions de 
la Société abondent. Leur flair décon- 
vrc parfont des irrégularités. On les 
tronve toujonrs mêlés aax affaires les 

K louches et prêts à accomplir les | 
gnes les pins basses dont les mi¬ 
neurs ne parlent pas sans cracher de 
dégoût. 

Kim, Phong. Thoai, Tac... sont des 
surveillants et de* Cal réputés pour 
leur méchanceté et leur traîtrise. Les 
mineurs ontcontre eux plus d'un grief. 
Ils auront leur mot à dire qnand l'oc¬ 
casion se présentera. 

Depuis quelques jonrsles bri mades 
redoublent de violence. Le coût de 
la vie a augmenté. Les vêtements s'n- 
sent. Le travail devient terrible. La 
santé diminne. 

Jusqu'ici ils ont enduré tontes les 
sonCfrances, supporté toutes les priva¬ 
tions, encaissé toutes les brimades. 

Leur résignation devient difficile. 
Elle est impossible. Il ne leur reste 
plus qu'une chose : lutter ou mourir 

La grève est déclenchée 

Le 11 Novembre les mineurs ont 
touché une avance. 

Ils ont vouin régler lenrs dettes ar¬ 
riérées mais elles ont beaucoup grossi. 
Les poches vides, ils pensent, effra¬ 
yés, à leur avenir. Aucune perspecti- 
ve.Leur vie continuera dans fa .misère. 

Ils sont eHés-ehez l'épicier. Le riz a 
augmenté de prix. Leur ration a dimi¬ 
nué. Ils ont penr. 

Terrible nuit que celle du 12 Novem¬ 
bre. Malgré la fatigue de la journée 
Ils ne s'endorment point Ils songent, 
désespérés, A leur sort. Ils ont résisté 
depuis trop longtemps contre cette te¬ 
nace miién. Unis fcrees son! à bout 


Ils sé lèvent comme d’habitnde. 
Lenrs pas deviennent cependant pins 
lourds et plat lents. Ils sont tons,pen¬ 
sifs. 

Snr an mur, an papier est collé. 
Personne ne se sonvient de l'avoir va 
la veille. Ils s'approchent curieux et ils 
lisent : 

<r Frères, 

« Nos conditions de vie et de travail 
< sont lamentables. Nos salaires ne 
nr noos permettent pas de vivre. 

rr Noos ne voulons pas monrir de 
n faim et de maladie. 

<r Cessons le travail I 
c Demandons à nos patrons d’aug- 
ir .menter nos salaires à 0p.30. 

« Demandons leur des pioches et 
■ des pelles. 

« Soyons unamlnes ponr poser nos 
n revendications. Ne permettons pas 
« aux jaunes de briser notre grève. 

« Restons calmes I Evitons les pro- 
<r vocations patronales. 

■ Restons disciplinés et solidaires I 
«r Non* vaincrons I » 

Les visages s'éclaircissent soudain. 
Une voix s'élève : n Vive la grève 1 » 
—Vive la grève I répètent en eboenr 
les mineurs rassembles. 

Comme nne traînée de pondre le 
mot d'ordre retentit dans tonte la vil¬ 
le. En une heure 10.000 prolétaires ont 
déclenché le monvement le pins ca¬ 
ractéristique de it lutte ouvrière de¬ 
puis la dernière répression. 

Une attention peu discrète 
Notre baiean arrive à Hongay. 

L'éebo de la latte des mineurs est 
vena jusqu'à nous.* Le Travail u nous 
dépêche vers enx. 

Deux hommes montent à bord. Très 
poliment ils nous prient de descendre. 
Ce sont deux agents de la-Sûreté. 

M. Gray nous reçoit. Aimable, (par¬ 
faitement) monsieur le Commissaire 
veut nous faite comprendre les risqnei 
qne nous pourrons encourir, si nous 
allons à Camphamine. Nous lai avons 
répondn que nous persistons dans no¬ 
tre décision. 

Pendant ce temps, le batean part. 
Nous allons peut être rester à Hongay 
jns iu'n demain. Rester là. la nnit, alors 
qn'it n'est qne midi et que Campha- 
mine n'est qu'à nne demi-heure d'au¬ 
to 1 Non I 

On se gratte la tête. Diable, ce n'est 
pas facile 1 Mais on allait oublier : 
M. Gray a une auto.Oui,c'est vraiment 
bétes que nous sommet. M. Gray peut 
bien nous prêter son aato. 

M. Gray nous a rendu ce service. 
Ap:ès avoir essayé d'interrompre notre 
voyage, il oons a permis de le conti¬ 
nuer. Et comment I 
Enfin, l'essentiel c’est qn’on arrive. 
Et on arrive quand même. 

Trois minâtes après notre arrivée à 
Camphamine. deux hommes pen ai¬ 
mables. cette fois-ci, se présentent. 
Nouvelle présentation de nos cartes. 
Noos sortons en ville. 

Tiens I on noos suit. Toujours ces 
mêmes hommes. On va à droite, ils 
vont à droite. On va à gauche, ils 
vont à gaccbe. On entre dans un res¬ 
taurantes voilà,qui se mettent à nne 
table voisine. 

Cette sollicitude nous amuse d'abord 
Après, elle devient détestable. Nous ne 
faisons pas nn pas sans les avoir à nne 
dizaine de mètres derrière noas. Nons 
souffrons beaucoup de cette filature 
qui n’a même pas l'excuse d'être dis¬ 
crète. 

Après tout, on se fait nne raison. 
Bah I disons nous, au moins on ne ris¬ 
que pins nne mauvaise rencontre, sur¬ 
font le soir quand on passe sans ar- I 
mes dans nne ruelle sombre. 

Les traîtres sont évacués 
Depuis 24 heures, la grève englobe 
10.000 hommes. 

Officiellement la Société n'emploie 
que de 5 à 6 000 coolies. Eu réalité, 
souvent deux mineurs n'ont qn'nne 
carte de travail. 

10.000 hommes sont en latte. 

10000 hommes qne le surveillant 
Kim propose de réduire par la faim. 

< Ils céderont I » aurait-il dit. 

Ils céderont, anrait cru la Direction. 
Car, devant l'extensiou du mouvement 
elle avait réuni une première assem¬ 
blée de surveillants et de oai. Sur la 
proposition de Kim, elle décide d'ob¬ 
server le silence jusqu'à la. fin de la 
grève. 

Le cal Kbuyên (appelés Quyéa par 
les quotidiens) lai est sûr de lenr dé¬ 
faite. Moncbard (il nous l'a avoué), il 
va essayer de les rappeler au travail 
parla méthode classique : les insultes. 

Le cal Phong lui est plus mielleux 
il leur donnera des conseils paternels. 

Ils avaient oublié lenr combativité 
naturelle. Mouchards, ils avaient rai¬ 
sonné en monehards. 

Le 14 Novembre, au soir, par mil¬ 
liers, les mineurs sont partis à la re¬ 
cherche de Kim. Ils veulent lui mon¬ 
trer comment ils céderont. Prévenu le 
snrveillant prend la fuite et se réfugie 
à la caserne des gardes-indigènes. 

Phong a été hué. Il essaie de balbu¬ 
tier quelques paroles mais les coups 
de poing trop énergiques l'ont envoyé 
à toutes jambes rejoindre Kim. 

Snr nn gradin, Khnyén qui n’avait 

K s assisté la scène descend fier et 
iportant. Après cette grève, il sera 
nommé chef d'équipe. Mais voilà les 
gréviste* qni arrivent. Il lenr montre 

S s’il fant reprendre dn travail, sinon... 

n'a pu.terminer. Les grévistes de¬ 
viennent subitement nombreux. Ils ont 
l'air terrible. Il se sanve msis pas 
assez vite. Attrapé, jl crie pitié, il de¬ 
mande pardon, il supplie... On ne loi 
fait pas de mal pourtant, on vent seule¬ 
ment lui faire comprendre à quoi 
penvent s'attendre les monehards lors¬ 
qu'on les tient. 

Ou le relâche après ponr qu’il aille 
se réfugier comme ses collègues à la 
caserne des gardes Indigènes. 

Le séjour de ces cai et surveillants 
à Campha n'est pins possible. Les gré¬ 
vistes ne tolérant pins lenr présence. 
La situation empire d’heure en heure. 

Enfin, ou décide de les évacner sar 
H*»;. 


b de les évacner sar 


Lfar départ fait la joie des mineurs. | 
Ils fes accompagnent jusqu'au quai , 
d'enbarquement sans oublier de leur <j 
adréser des saints convenables. . 

Jilqn'à l'heure du départ do bateau, ., 
les andarmes et les miliciens assistent 
les qgitifs. Le calme néanmoins a été 
mailteon. d 

ilanœuvrett patronales ^ 
liront poussé un sonpir de satisfae- 
tionlqnand le batean quitte le port, a 
Les rattres sont évacués. c 

Mlntenant après cinq journées de 

S révj, ils commencent à sentir l'effet 
es irivations. Les réserves de riz di- 
■niaient d’une façon effrayante, tes . 
dètta s’enflent. Pins de crédits. 18 

Dms la me des miliciens patrouil- 
lentpes gendarmes disperseot.tons les L 
grotpes rencontrés. n 

Dfrant la Délégation et devant la b 
Dirçtion, des affiches sont collées.Les n 
saisies sont portés à 27 sons, dit-on. 

—Mon I disent quelques ans, à 30 
rond on travaillera, 

— A 30 sous on travaillera, répon¬ 
dent tons les antres. 

El les piquets continuent, vigilants. »• 
Lf nnit, deux chefs de rue sont ri 
allé* chez tous les cai. Ils leur cou- 
seilànt de reprendre te travail. Ils lenr 
fonfdes promesses au nom de 1* Di- 
rectbn.lls les assurent de la protection j 1 
de lkdmioistration. “ 

II» ont parfont reçu la même répon- b 
se : « A 30 sons, on travaillera ». p 

U 18 novembre, la Direction es- j' 
couple la reprise du travail. Des ren¬ 
fort de police sont amenés, te Direc- 0 
teu; du service de la Sûreté, M. Ar- 
oout se déméne. . 

Ttute la matinée : rien. 

Las gradins sont toujours déserts. » 
Lesmiocurs sont toujours dans la roe. P 
Lespiqnels de grève travaillent ton- ti 
JgugL Le s. r evendications restent ton- y 
joôrs tfifleiibles. p 

Vers lSheurcs,poussés par des agents 
de la mine, les cai Haï et Dan. par or- c 
dre de la Direction, montent aux gra¬ 
dins avec 12 mineurs. Us n'ont pas 
encore commencé le travail qne déjà 
les piquets de grève tombent sur eux. * 
Par centaines les grévistes arrivent. * 
Quelques coups de poing sont lancés. « 
Immédiatement les gendarmes et les ■ 
miliciens accourent cl évacuent les « 
passages. 

Le travail ne continue pas pourtant. 

Les 12 mineurs ont compris que la so- j, 
Hilarité est nécessaire. Presses par les . 
2 cai qui sont à leur tour presses par 
la Direction, ils sont venus à contre 
cœur. Non. ils ne briseront pas| la grè¬ 
ve. Ils ne feront pas les jaunes. Ils lut¬ 
teront aussi. 

L’unique tentative de briser la grè¬ 
ve a piteusement échoué, tes mineurs ’ 
sc comprennent et ne se trahissent pas 1 
Par contre, le cai Hai, après son échec, 1 
doit se réfugier à la caserne des gar- ( 
des indigènes. 

« Nous ne céderons pas ! » 1 

te lutte devient dure, te faim me- | 

rince. i 

Plus rien I I 

Poches vides, ventre creux, pins de 
crédit, pins de logement. 

te vent sonfflc dehors La mer en¬ 
voie une brise froide, 
tes miliciens patrouillant toujonrs. 
tes piquets de grève aussi. ' 

Nons sommes à la 7e journée dégrè¬ 
ve. Depuis hier soir beaucoup demi- | 
neurs ne penvent plus rentrer. Ils ont 
apporté des bottes de paille et ont dor¬ 
mi à la belle étoile, l'estomac vide. 

Ils ont faim ce matin, te réveil est 
pénible. * 

Dans la nuit, un mot d'ordre circu¬ 
le ; partageons notre riz. 

Quand le soleil se lève et dore les 
sommets des rochers de la haie mer¬ 
veilleuse. sur la place de la Direction, 
des feux s'allument, tes grévistes s'a¬ 
niment. Devant les soldats de la 9e 
Coloniale qni gardent la porte d'entrée 
des bureaux, des marmites fument. 

On a rassemblé les dernières poi¬ 
gnées de riz. On prépare une soupe et 
on l'allonge avec beaucoup d'eau. 

On mangera cet affrenf potage mais 
oulouera— 

Xalaim tenaille, oui. La misère ac¬ 
cable, oui. On dort à la belle étoile, 
oui. 

On souffre, oui. 

Mais on ne cédera pas 1 
Travaillant et luttant ensemble, on 
s’aidera pour vaincre. La victoire ne 
s'obtiendra pas sans la solidarité, sans 
les sacrifices, sans la volonté 
_Non 1 ce n'est pas encore aujour- 
d’hni que la grève se termine. 

—Ils céderont, avait dit Kim. 

— Ils ne céderont pas, ont riposté 
le * mineurs. 

La Doit dn 19 Novembre 

Huit heures du soir. 

Depuis hier la Direction tente de 
faire travailler des briseurs de grève. 

Aujourd'hui le bruit court que 
les traîtres Kim et Duong sont mon¬ 
tés aax galeries. 

Aussitôt les escaliers noircissent 
de monde. Les gendarmes secourent 
et dégagent les passages. 

Un gréviste a atteint le gradin 190. 
Un contremaître l’attrape et le re¬ 
tient prisonnier dans nn comparti¬ 
ment dé machines. 

On vde à son secours. 

—Allons le délivrer, crie l-on de 
toutes parts : 

Des ckmeurs montent. 

M. Vavaiseur, prévenu, téléphone ; 
à la direction de la mine. Un quart 
d’heure plus tard uoe trentaine de | 
miliciens ramènent le captif. 

—Allons demander sa .libération 
crie nne voix. 

—Tons ensemble 1 ponctuent les 
antres. 

Les miliciens, serréade près, polis¬ 
sent les premiers arrivés, Un re¬ 
mous se produit. 

—Ils ont tué trois hommes, lance 
une voix. 

Ko vérité, qnand les miliciens ont 


' levé lenr crosse, les grévistes ont 
reculé. Trois d'entre enx tombent 
dans le petit canal d’écoolement des 
eaux. Les bords en mâçonnerie et 
l'étroitesse dn canal les ont bfessés. 

On fait nn grand cercle an tour 
de M. Vavasseur. 

Des appels réclament le calme. 
La foule se tait instanlanément. 

Un seul des blessés est gravement 
atteint. Les antres peuvent rentrer 
chez euz. 

M. Vavasseur, après nn dernier 
appel aux grévistes, lâche le pri¬ 
sonnier. font le monde est satis¬ 
fait. 

L'incident se termine là-dessus. 
Le sang-froid et la diacipline des 
mineurs ont évité une sanglante 
bagarre, M. Vavasseur a au habile¬ 
ment les conteair. 

—A demain, a t-11 crié, 

- A demain, ont répondu les gré¬ 
vistes. 

Demain, l'augmentation désirée 
aéra t elle obtenue ? La victoire M- 
ra t-elle arrachée ? 

« Noua vaincrons ! » 

11 fait froid.ee matin. Les mon¬ 
tagnes se voilent d’un léger brouil¬ 
lard. Depuis le début de la grève, les 
boutiques sont fermées. On ne vend 
plus rien, puisque personne n’a de 
l’argent. 

L v incident de la veille est presque 
oublié 

A la huitième journée de la lutte, 
les piquets de grève sont toojonrs 
vigilants. Ils n’en ont pas l’air 
pourtant. Lea visages sont assez 
ternes. Ils sont graves. Senis, les 
yeux s’animent'et les regarda sont 
pénétrant». 

tes gréviile* ont lo les papiers 
collés snr les murs, 
c Camarades I 

« Notre, grève va abonlir. Le pa- 
» trônât va céder. Persévérez dans 
« la résistance et ne vous laissez 
« ras abattre par la souffrance. Au- 
■ jourd'hui ou demain nous vain- 
* crons I > 

Nous vaincrons, ont-ils pensé. 

En attendant il faut qn’ils dou¬ 
blent leur surveillance. Sns aux 
traîtres, sus aux briseurs de grève 1 
Victorieux 1 
Huit heures sonnent. 

11 y a quelque chose de nouveau. 
L'Admmisirateurdélégué appelle 
tout le monde. Il constitue nne dé¬ 
légation onvrière/Lea pins comba¬ 
tifs se présentent. Bientôt ils sont 
cent. 

L'inspecteur des affaires politiques 
M.Delsslle est arrivé.Il a convoqué 
le* ouvriers pour savoir leurs re¬ 
vendications. 11 a écouté avec pa¬ 
tience. 11 lenr a parlé. 

Les délégués sortent de la rési¬ 
dence de M. Vevassenr. Ils répon¬ 
dent aux mineurs rassemblés- 
A trois heures, la Société répon¬ 
dra. 

Trois heures sonnent. Les délé¬ 
gués patronaux acceptent. 

Victoire I 

La grève a triomphé 1 
Les salaires désormais augmen¬ 
tent La moyenne de 30 aona est 
acceptée. La Société paiera la moitié 
du prix des pioches entes pelles. 
Elle donnera l’bnile ponr graisser 
les wagonnets. Elle ne donnera pas 
des amendes qnand les mineurs ne 
se présentent pas an travail quelle 
qne soit la raison qni les oblige. 

Elle a accepté presque entière¬ 
ment les revendications posées. 

Ainsi cette grève historique est 
terminée par nne victoire. 

Elle laissera des réptrenssions 
immenses - 

Elle permettera à la classe ouvri¬ 
ère de prendre conscience d’elle- 
même par la combativité, la disci¬ 
pline, la solidarité et la volonté qni 
ont fait l'honneur des vaillants lut¬ 
teurs de Camphamine. 

Que dire de cette grève ? 
(A bord du Canton le 20 Novembre) 
La grève de Campha est terminée, 
la poussée populaire commence. 

Des années et des années d’exploi¬ 
tation inouïe ont mis le prolétariat 
d'Indochine dans nne silnstion misé¬ 
rable sans antre issne qne la lutte. 
*. Le patronat jnsqn’icl a employé 
les méthodes les pins violentes ponr 
tester les grèves et réprimer lea ma- 

futur confrère 

Nops apprsooDB avsc plaisir la prochai¬ 
ne parution do Dta Qoê, journal hebdo¬ 
madaire social et littéraire llloalré, diri¬ 
gé parla jooroaltjè bien connu Phao Trio 
Choc ancien rédacteur an Ngo Bao Se» ba- 
resox sont ao n-40 Roe dea Cotre Haoo|. 

Toui nos vceox de longévité à notre 
confrère. 


LE PROLÉTARIAT EN LUTTE 

(tuile de la ter page) 

Les prolétaires indochinois 
ont compris la nécessité de bar¬ 
rer le chemin au fascisme en 
soutenant la politique du Front 
populaire. Ils sont entrés en 
scène.Nettement et clairement, 
ils affirment leur existence. On 
doit désormais compter avec 
eux.Plus de trente {grèves dans 
des plantations dn sud et dans 
des mines du nord se sont pro¬ 
duites groupant environ 50 
mille ouvriers. Les deux der¬ 
nières grèves de Campha et de 
Hongay se sont déroulées dans 
l'ordre et dans la discipline. 
Aucun incident grave n'est à 
signaler. 

Les ouvriers grévistes de la 
Cochinchine pratiquent à l'ins¬ 
tar de leurs frères de France, 
l'occupation pacifique des lo¬ 
caux. 

Ainsi,les prolétaires indochi¬ 
nois ont saisi l'importancede la 
lutte collective. Ils entrent en 
scène sans qu’on les y invite. 
Car ils en ont assez d’être ex¬ 
ploités, pressurés, saignés à 
blanc par cette poignée de capi¬ 
talistes rapaces. 

Ils savent encore que devant 
le fascisme provocateur.la meil¬ 
leure tactique est de rester cal¬ 
me et terme, de poser résolu¬ 
ment leurs propres revendica¬ 
tions. 

Ils constituent dans c£pays 
où le fascisme est presque un 
régime normal le seul soutien 
de la politique libérale du Front 
populaire.Et comme leur mou¬ 
vement n'est encore qu’à ses dé¬ 
buts,ledevoir du gouvernement 
populaire est de les aider à 
s’organiser etàlutteràses côtés 
avec plus d'efficacité. 

nifestatiens. Que de fois le sang ou¬ 
vrier a coulé. Les militants ont été' 
emprisonnés et torturés. 

Les grévistes de Camphamine ont 
profilé de tontes lea expériences 
précédentes. Ils ont compris qne 
cbez enx anssi la discipline est né¬ 
cessaire et indispensable. 

Ils ont commencé les premières 
ébauches d'nne organisation, en for¬ 
mant leurs piquets de grève. On voit 
avec qnel courage, ils ont lutté con¬ 
tre les traîtres et les jannes. Lear 
combativité pour la première fois a 
abouti à nne victoire si remarqua¬ 
ble. 

Il reste cependant quelques la¬ 
cunes. 

La première, ils n’avaient pas for¬ 
mé lenr comité de grève qni doit 
être légalement reconnn et dn gou¬ 
vernement et dn patronat. 

La seconde, ils n’avaient pas tracé 
nn programme de revendications. 

La délégation parlant en lenr nom 
a été prise par l'administration. 
Bieo qne ces délégués n’enuent pas 
failli à lenr devoir et qne leur atti¬ 
tude eût été très conrageuae.ils n’ont 

[ •■s pn se concerter cfavance, anssi 
enrs revendications ont été un peu 
diversement posées. 

Les revendications ont été prises 
un pen an hasard. Si nn program¬ 
me existe, elles auraient nn nivean 
autrement pins élevé et elles an- 
rsient autrement modifié lea conditi¬ 
ons d'existence et de travail qni res¬ 
tent malgré U victoire,encore bien 
an-dessons des besoins véritables 
des mineurs. 

Mais cette grève n'est pas moins 
, admirable. Elle montrera anx ou¬ 
vriers indochinois qne ponr lutter 
I victorieusement, il fant savoir s’or¬ 
ganiser contrelcs manoeuvres patro¬ 
nales, contre les provocations et 
■ surtout contre la défaillance par 
1 l'action nnanime, par la solidarité 
infaillible et anssi par la discipline 
rigoureuse sans laquelle tout mon¬ 
vement si fort soit-il, est vonè d’a¬ 
vance à la pire défaite et à la répres¬ 
sion sanglante.' 

Samedi 5 Décembre 1936 
Théâtre Municipal de Hanoi 

Soirée de bienfaisance 
■ au profit de l'Œuvre Tê-Sinh 
organisée par M. 06 M6ng-Hai 

1 Représentation dea j pièces : Ot 
Không Cay et Hai Vu Tông Tien 
de Tuong-Jluyén 

1 Metteur en Scène : Tam-Lang 
Décorateurs •• Côn-Sinh et Ngym 


CU - HIEN 

7 6 Rae des Médicaments, 

H Rae Jules Ferrg Hanoi 

Prédiction intensive : an chemisettes,en pull’overe, avec Ica pins belles 
Ulaee, lea pins beaux cotons.Travail snr commande et « séria. 
Kxéoedee tria rapide. Prix défiant tonte concurrence. 
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Les persécutions politiques continuent 


La réaction coloniale et 
féodale sabote le presi ge 
du Front Popiuain 


LA VOIX DES LIBÉRÉS 
POLITIQUES 

OUE LES PAROLES DE M. MOUTET SE REALISENT PLEINEMENT 

MariusMouUt, alors qu'il n'ilail qu'un partons, laissant à Poulo Condors plus 
simple député, était déjaconnu des mas- de deux cents des nôtres, ceux qui, vers 
ses coloniales par le vif intérêt quil lé- les années 1929-30-31. ont êlé jetés, com- 
moignait au sort des peuples des colonies me nous, en prison par des juridictions 
et particuliérement ae l'Indochine. El exceptionnelles, que Uoulet lui-même a 
parmi ceux qui ont eu l'heur dêtre dé- reconnu cyniques, arbitraires ; ceux qui 
fendu par cet orateur talentueux tant durant plus ae six ans ont subi, comme 
au Palais Bourbon qu'auprés des diverses nous, un régime monstrueux de mort 
autorités coloniales, c’était nous.c’étaient lente et qui dure encore, 
les détenus politiques. Comme la plu- Partiront-ils par un autre décret f 
part des hommes de gauche, il savait Cest ce que nous aimerions à croire, 
que, quoiqu'on puisse dire, nous ne som- mais dont nous ne sommes pas sûrs, 
mes point des /auteurs de trouble assoif- Nous avions trop peur que des ademi- 
fés de sang français, mais bien des gens mesuresu, concernant des commula- 
qui, dans celle atmosphère de misère el lions de peines, ne viendraient les frap- 
aoppression, ont «u élever la voix pour per. 

réclamer un peu plus de bien-être et de El voici que des informations relatées 
liberté. Aussi n'est-il pas étonnant que ces jours derniers des divers journaux 
déjà, à plusieures reprises, avec des hom- de langue annamite, confirmant noire 
mes honnêtes et de coeur il est intervenu appréhension.viennent de nous terrifier : 
pour notre libération. Ce faisant, il a su commutation de peine pour plus d'une 
obéir à la volonté des masses laborieuses vingtaine de détenus politiques. 

nnlnfc E l 1er prit Je Jeux nul, mira à Fu„- 
fascisme. oui crié . ■min istie totale a Co n dore,ea/u compter ceux qui grouil- 

oui loi condamnes politiques des co- do „, failmiS, / 

10 •!> -, i s . . ... Et celle trentaine de nos camarades. 

«ms Filait le tempe ot, elgumeul es j Qnl .g,, , 

tïïïïSSSlVuu* Z P ÏÏTÎa * hMdtfl,. mime J, lu- 

,1 la généreuee idée Je M hlo,Jet ne Q11 fuulre, maladie, daage- 

pouuatl Mtos/se traduire quel, dimou ra ,„ 

uanle discourt parlementaire, 1 Non, encore dan,nette t/e insalubre, subits nt 

!SJLJÏ SS. ™ ÏLjTS "" SV™ Infernal. Payant mime pas 
ténébreux, nous n étions pgs pour cela j r0 ,i p an semblant de régime politique; 
découraaés, gardant une foi inébranlable ma ,. ri Uuf qualju ded j lenu 
en la force de lutte des masses travail- hautement reconnu des autorités ad mi¬ 
teuses de France et cette forte conviction nislratives ? 
que notre sort est intimement lit o celui Xan , „ , à . , 

rlr.tï’rtZn?, « neident encor, Te, »J tnboeieum 

riance en rnnentr d, France. Non t ce n est pas ti ta rla- 

e,./e, brui,, consumai ,2. I, Fron% ŒKK»“. «SVgSSS 
Populo,,, où /ïjueml Jl. tloulel 0 „, fan n inteeprit, pu, faussement 
,1 dont un point important du program- notre pensé, quon ne nouiïccisc point d, 
me est emnisl.e lolek oui détenus po- «ont oi, semer la mlflane, enoees l, aoû¬ 
ts tiques, o vaincu. El e jour ou nous uememenl F.P..Lom de lù ,1 au ecnlrai- 
appnme, ce, paroles palhftiques du Mi- rt.Noia snoon, apprécier le Gau- 
rostre des colonies peononeees ou coure oernement F. P. d sa liste oaleu, : nous 
d un, reunion puWiqiie; .Je deux q ad muons quil est un gouocrncmenl pon- 
mon iirrioieau pouvoir , ouoreiii toutes les oanl étatiser certaines de, revendication, 
porta da prisons coloniales., nous nous du peuple, grâce u rinttiative el a fap- 
dmqis. nous serons sauvés. Notre op- put du maac, laborieuses delà Métro- 
timism, avait daillear, un, base . non. „ da eolonia, un gouvernement 
noyons demi,, legouoernemaitduF.P J„ t nous un Ira. peuple, Stloniuu.i qui 

daeiire M Uoulet la volonté du Peuple l, p i ro „, q un, vie ptu, tieurense el p u, 
franqais. da Front populoiee, leur force m „. Jmn , Contenir de toutes ,lus 
ae lutte. ... forces, .Mais nous devons le soutenir par 

Un Tno'*. • mois... plus de deux des ac i a e / noll par du paroles, aclive- 
moi» s étaient écoulés, après favénemenl men i e / non pas passivement.Nous avons 
du nouveau gouvernement et rien I pas enUe autres lâches, celle de veiller à ce 
même un changement tant soit peu su- que , e programme du F. P. soit pleine- 
Perfiael ence au, concerne le régime ,n- menl t , fidèlement réalisé. Et en écri- 
fernal de Poulo Condore où nous étions oant ces lignes, nous n'avons d'autre but 
près de la mort, malgré les déclarations ql ,e celui if apporter une aide au Minis- 
du Ministre des Colonies à Mme A. \iol- fredes Colonies en l'informant sur un des 
hs lors iT un mUrview «Hé. de la réalité du iorl des détenus po- i 

< Un retard dû au bureaucratisme I « nou s ,,'avons d u,dre but que \ 

n °tî r-nl* n0Ut ' i ru cé/ui de présenter a M. le Ministre et aux \ 

U Juillet arriva avec la libération con- moueJ ' de , a Métropole et d'Indochine 
dihonnelle d une centaine de ceux qu, lu plut a fd,nti el les plus lé- 

parm, nous nouaient plus que quelques itim „ . * 

mois a purger ! Et cela sur 7 00 détenus ! „ 

politiques de Poulo Condore I i Qu * '*• P orte * de » P rl * 0 "», coloniale. 

rr Mesures de a race du Gouverneur Gé- ' ^ferment p-. ..ne fol. «ntr ou- 

nérnl, mesures démagogiques Pas encore i Amnl.tlc totale à tou. le. détenu. 
de promulgation du pro/et dammishe, . politique. d'Indochine l 
projet stipulé dans le programme du F. j En attendant pour I Instauration d un 
P., projet réclamé par nous autres, dé- , régime politique en fav.ur des détenu. 
tenus politiques, par des grives de faim ■ politique» ! 

réitérées », nous consolions-nous. | V’ire le Front Populaire el son you- 

Hilas / aujourd'hui nous ne pouvons vernement ! 
plus nous bercer'de ces consolations tant | Le, détenu, politique. 

la réalité est brutale et décevante Sous ! récemment libéré.. 


LA SHUATIOMIES LIBERES POLITIQUES 


Do-huu-Hieu 


HUIT AMNISTIÉS lï- 
LITIQUES DE PHIKY 
ONT ÉTÉ SAUVAI E- 
MENT MALTRAIT1S 


t Àpiès dM santés d’atroce rtpres- feailles de présence qne. darsnt les 
siOo. pen à peo, les prisons et les journées ronges, on tous fait signer 
begn«se décident non suis hésita- cher vous ; et cela indépendamment 
^ Pr ? “ | IB ” MlB l M ’ de * «rreataUons préventives qni 
• on de tontes les pourraient vous frapper, les 1er mai. 
“ ,nirtié ^ i- Br4c ‘ é *’ ler Août on les / Novembre, du 
.. Ubér ^ “J." condition, des fait qu’à ces dates, les communistes 
condamnés «fin qni ont purgé dan. le monde fêtent la Révolution 
tewr peine. .Et le nombre de cea ro.se on manifestent contre la 
«ratoar da bagne» s’accroît de plus Guerre. Ce «ont les mesures d’ex- 
en plus, sn point de former presque pulsion qni. sans prendre en consi- 
one catégorie sociale & part. dération lea nécessités matérielles 

..Ce sont de braves militants de l’intéressé, l’enlève h sa place de 
ouvriers et paysans q«i, après des mécanicien on dlnfirmier privé 
années, parfois des décades, d'exil, P° or fe renvoyer dans sa province 
loiq de leur foyer, de lenr pays, des D *tsle. Cetta fameuse extradition se 
miüionade leurs frères, «.reviennent pratiqne^non seulement de paya à 
enfin dans le millen où auparavant P*J* . * ’iniérienr de 1’Dnion indo- 
ila ont pnisé un bonhenr fait de chinoise, mais encore, ce qni est la 
sacrifice et de danger. Mais il n’y a Rf 1 *®!' 011 . de province à province è 
qne les rêveurs pour chanter les 1 jntéinenr d un même pays. C'est 
joies imaginaires d’un pareil retour, «doriqueNguyèo-thl-l'hao.originalre 
La réalité, presque toujours rude de Hslpbong, établie en commer- 

I_.-1- _fl,.,. uni* A RAn.Oml. _\ 


Présente à sa nombreuse 
et aimable clientèle ses 
exclusivités de tissus pour 
costumés d’hiver 


lissiisdrapeminages 

Gros et détail 


définïtivament par la Crise qui. chinois. Certains amnistiés récents 
pendant des années, sévit; ce sont mêmes nei jouissent d’aucune sorte 
aussi les apUfndes professionnelles de latitude I Le camarade Phuc 
à reformer, lea cadraa sociaux dont 2 r n 8 iD * lre de Hào Kiêt, province de 
on e'est déshabitué depuis bien «am-DInh, a été s rapatrié s malgré 
longtempanet auxquels, maintenant * n *ï en vain, il a demandé à rester 
à font prix, il. faut chercher à se * Hanoi où a est établi sa famille, 
réadapter. Bien souvent, laissé à Ltang-xuàn-Khu. «retour de Son-la», 
Ini seul, uns moyen, sans soutien, Teçn avec affabilité par le Rési* 
aans attaches «fanonne sorte, le dent db N*® -dinh qni lui remit nne 
libéré politique ne sait à qnoi ee lettre de recommandation à l’adresse 
résoudre devant l'inquiétant pro- ®n tri-huyên et il ae trouva qne la 
blême dn reclassement 1 lettre prescrivit, en faveur de on 

Constatez vous-même plntûl : contre son messager, la peine 

•Je. tuit rentré depuis deux jauni accessoire de 20 ans de surveillance. 
Qui reût cru? Deux jours à la L auteur delà lettre dont noua avons 
maison m'ont jail endurer une somme donné des extraits plu. baul a été 
de souffrances plus grande qu’une «amplement» intimidé par le Chef 
semaine an bagne 1 II g a le malheur de la Sûreté qni lui conseilla de ne 
de l’exil, mais je ne savait pas qu'il g ae rendre ni è Haipbong, ni à Hanoi, 
a aussi le malheur du retour. Et It 80 “* Pdne de prison 1 
second malheur est ,plus profond. Naturellement, sons l’angle des 
plus lancinant que fautre I Je dois Pereécations contre les libérés, 
vivre à la charge de ma sœur. Son comme è bien d’eutres points de 
mari est parti pour les plantations * Annam détient le record de 

Tofi dernier. Et depuis il est resté 1 injustice et dn xèle.l A Qnang-Ngai, 
sans nouvelles. Elle, à la maison, se Nguyên-Hun-mô et Tràn-Khuy ne 
débrouille comme elle peut pour Pavent même pas ouvrir des cours 
élever ses trois entants I Ma mère est particuliers dan* leur propre vil- 
morte dorant mon séjour au bagne; ,a 8 e - Hoàn-Long-Thènh n obtient 
la famille me lut le deuil de peur pas 1 automation daller habiter 
d'aggraver mes afflictions. Mon pire Pliage voisin où il a ses 
/raina une oie sans lendemain par rizières et maison. Afin de se 
tout le delta à la recherche da Procurer des médicamenta pour aa , 
travail qui se fait rare. Hélas 1 sept femme qui accoucha et gai fut en 
ans seulement u sont écoulés I en danger de mort. Trân-Ky fit on 


78 , Rue du Chanvre 
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majorité de nos camarades de pro¬ 
vince. 

Mais les hait amnistiés de Phn-ly 
forent autrement privilégiés, quant 
à la somme et à la quantité des ve¬ 
xations subies. Lors de leur visile 
obligatoire au Résident 0 P. et au 
Tuân-Pbn B.T.C chez qui ils forent 
conduits sous bonne escorte. Leurs 
Excellentes, considérant aans doute 
qu'uu indigène ae doit de leur .mon¬ 
trer la reconnaissance à la maniéra 


Prix intéressonts 


{ our ce crime à 4 mois de prison. 

1 fat plus fortuné qne Trèn-Cu qu. — o— -- — «... ura « 

fut condamné à l an de priaon pour * exécuter cbacnn.devant elles.deax 
être allé acheter dn ael aux marais salutations rituelles : deux proster- 
salanta de Sa-Huynh I nations I Comme lea «indigènes», 

Décidément, en Indochine, le indignés refusèrent, le secrétaire de 
libéré politique voit toutes les forces la Résidence les prit par le milieu 
coloniales reactionnaires, se liguer du corps et, physiquement, les con¬ 
centre lui dans nne infernale et fraigoit à s'incliner en de pro¬ 
implacable conspiration I Après fondes courbettes. L'on des libérés 
avoir miné aa aanté intellectuelle et Lnong kbanb Thiên vonlnt expli- 
morale par le bagne ou la priaon, queraox deux grands mandarins les 
elles veulent lui rendre la vie raisons pour lesquelles ses camara- 
fnanpporlable, intenable, imposai- des et lai ne purent condescendre 
ble, quand, liées par leurs propres * ux déairs insolites de leurs Respec- 
verdicts, elles doivent le rendre au |>lei Grandeurs.Sur le champ, il se 
grand air 1 On étouffe l'action I T ‘t immobilisé par le secrétaire et li- 
Plus, on étouffe l'idée ! Ce n’est ▼ré. proie impuissante,à la brutalité 
rien encore : on étouffe la vie or- da D. R. et de B.T.C. Il encaissa 
gaoique de l'bomme 1 Contre un ainsi force coups, à tel point que le 
pareil régime, tout homme de aan 8 ln > coula da nez et de la 
cœur el de dignité se doit de pro- bouche. 

tester ! Il faut è tout prix que le Après cette démonstration de pu- 
Front populaire clarifie d'urgence 8'*at. vint la leçoo de morale : ■ 

cette asphyxie tout aussi criminelle *Si lu ne te prosternes pas. dit 
que l'asphyxie véritable,sinon pins. D - p - e «« substance à sa viclln^. ta 
Il faut que le* mesures de confis- ne seras pas libéré. Sache donc que 
cation, de inceillance el d'inter- lu es Annamite, c'est-à-dire, que ta 
diction soient rapportées, que l’am- n ’« a P aa Français, qne ta es en ter- 
nislle soit appliquée sans restriction riloire tonkinois et non pas en Fran 
ni réserve. ^ ce. Par conséqaent, nous, les repré- 

Les libérés^les «retour», par un sentants du Gouvernement français, 
réflexe vital, émettent l'idée de a’u- c* de la-Cour d’Annam, nous avons 
nir en nne association, afin d» se droit de te faire faire font ce qui 
soulager leurs misères, de se ren- t 1001 plaira! ». 
dre la vie plus acceptable. Il faut Et. pour dore la partie il leur 
à tout prix que le Front populaire notifia, à tons les huit libérés poli- 
les aide, malgré et contre la Réac- tiques tonkinois et non français, 
tion coloniale, à cimenter leur so- qu’ils durent rejoindre leur village 
lidarité, à fonder leur organisation d'origine dans un délai de 24 beu- 
d'assistance mamelle. res, sons peine d'être jetés en pri- 


Honcjo.-ie - Lunetterie 


Foire de Siigon 1927 
Diplôme Médaille bronze. 


Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d'honneur-Médaille d'argent 


Gandhi s'esi fait le défenseur de sa 
théorie absolument ridicule du 
« Spinnmg wbeel .(fouet), il a exal¬ 
té sa croisade nationaliste contre la 
civilisation occidentale, sans com¬ 
prendre que, ce faisant, il soutenait 
no mouvement qui tendait à isoler 
complètement l'iade du salutaire 
contact spirituel avec l'Occident- 
C’est ce Uandmsme tiède, naïf, qui 
a freiné l'évolution drl'lade ei fait 
avorter le fameux mouvement na¬ 
tionaliste de 1930. 

Eu 1930 le Congrès National des 
capitalistes et propriétaires hindous 
se réunit à Lahore. On y vola une 
motion exigeant l'inaépendance 
complète de l'Inde. Celte déclara¬ 
tion d indépendance de .l'Inde, ré¬ 
digée par M. Gandbi fut lue à hau¬ 
te voix dana dea milliers de mee- 
titffes, au milieu d'un enthousias¬ 
me fou. En voici le premier para¬ 
graphe qui contient la aubslancede 
cette déclaration : 

c Nous croyons que c’est le droit 
« inaliénable du peuple hindou.cotn- 
« me de tous les peuples, d’avoir sa 
v liberté de jouir du fruit de son la- 
« beur et de tout cè qui est nicessai- 
« re d la oie afin d’avoir la pleine et 
c entière possibilité de se développer. 
c Nous croyons que si quelque gou- : 
« vernement prive un peuple de ces j 
« droits el l’opprime, ce peuple a en 1 
« outre le droit de ne pas reconnût- ! 
« Ire le dit gouvernement. Lé gou- J 
• oernement britannique a non seu¬ 
il lement privé les Hindous de leur 
c liberté, mats du fait qu’il est fondé 
a sur l’exploitation des masses, il a ■ 
s causé ta. ruine totale de l’Inde. \ 
s Nous croyons donc que l’Inde doit , 
s rompre tout lien avec la Grands - 
a Bretagne et parvenir au s pourna 
« sioaja » c'eil-a-dire û tlndépen- 
s dance complète (page 206)» 

Pen après M. Gandhi entra en 
pourparlers avec le vice-roi, loi fit 


de Soumeydranath Tagore. Août 
nous faisons un plaisir de publier 
l'article tout en précisant nos réserves 
sur les opinions qui g sont exprimées. 
Evidemment, lu politique gandhistc 
doit être dénoncée comme étant une 
tactique stérile, petite bourgeoise et 
rétrograde. Evidemment, la politique 
de ranion de TOUTES tes classes de¬ 
vant Tenneml commun/impérialisme 
ne peut être qu'un mythe, qu'un mira¬ 
ge. Mais, nous ne pensons pas qn'uue 
alliance du prolétariat avec la petite 
bourgeoisie, ou même une tranche 


Tailleur' etj Chapelier' 
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que lo costume 
qu'il vous livre est 
parfait. Portez le 
pendant une se¬ 
maine, et si au 
boutdece temps, 
vous enfles plei¬ 
nement satisfait, 
son but sera at¬ 
teint. 

à vous le repren¬ 
dre s'il en était 
autrement. 


une lactique avantageuse, néces¬ 
saire, a orthodoxe». 

N. D. L. R. 

Dans son livre, qui vient de pa¬ 
raître, M. Soumeydranath Tagore 
(l)ae propose de : 

1 •) démasquer le régime de ter¬ 
reur instaure par Cimpérialisme bri¬ 
tannique dans rinde. 

2-) mener la guerre contre le Gan- 
dhisme, soutien de cet impérialisme 
el da capitalisme hindou contre le 
prolétariat hindou. 

Qu'est-ce au juste que le Gandbia- 
me ? C’est à la fois ane politique 
et philosophie. La politique de 
Gandhi pourrait se réinmer en deux 
mots : la non - violence — prin¬ 
cipe idéaliste et vide dODt pont al¬ 
lons dénoncer l’erreur et en même 
temps le danger. Philosophe — ai 
l’on me permet d'employer ce mot - 
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ta peinture 


de doter lea masses coloniales de 
moyens d'organisation et de défense 
anflisants et pour commencer, de 
prendre, en favenr de tons les sus¬ 
pects et condamnés politiques, des 
mesures tendant à leur assurer nne 
amnistie totale, complète, eflj- 
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La clique fasciste Mola et franco 
pour les besoins de sa cause promet 
pompeusement l'indépendance aux 
Marocains. Hle la l«ur accorderait dis 
qu'elle tarait au pouvoir. 

Cto connaît la valeur des promesses 

**Ou*avàit promis Hiltor avaqt son 
arrivée au pouvoir?Qo’i t-il hit depuis ? 1 
Est-ce qu il a teuu sa parole ? C'est 
d’ailleurê'Une question de vie ou de mort 
pourThiüériame: . 

VT Victime de sa propre démagogie il se 
débat sur son lit de mort'et cherche à 

proloopr a (in »r J» « ““!» ■ 

II ilche ainsi de résoudre 


| l —. Des jours meilleurs en 
: perspective ? 

Eu 1930 au mois de Décembre, la 
grande prison de Vlnh était gorgée 
de monde. Le peuple avait manifea- 
té à Nam-Dan, à Tbanb-Cbuoog, à 
Hung-Nguyên, et du côté de ÜA- 
tinh. à Huong-SoD, à Can-Lôc. Et la 
gf rde indigèpe, les légionnaires ra¬ 
menaient chaque jour dans celte en¬ 
ceinte an nouveau contingent de 
: manifestants ligotés, enchaînés.Plus 
de places dans lea aallea 1 On ae ser¬ 
rait, s'entsssait comme od pouvait 
aur lea grabata, sur lea planchers, 
on ne respirait plus. Finalement 
on se lassait de celte vie impossible. 
On s'étiolait faute d'air. On souhai¬ 
tait même de pouvoir aller en'exit 
quelque part paiir.pvoir un peu 


des intellectuels. Les trois j Lon 
étaient des condamnés poil- I gocl 
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De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre'conscience 
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RESISTANCE 

Il La meilleure peinture. Il 


centres, à Hué, àTourane, à Qui 
Nbon, on manifestait. On criait des 
mots d’ordre. On haranguait la fon¬ 
te stupéfaite qui s'amusait sur le 
quai : curieux, badauds, employés 
des garea, affairés et émus, parents 
de condamnés, inquiets et en lar¬ 
mes; on leur disait font haut : t Es¬ 
pérance eD l'avenir, et foi en le tri¬ 
omphe de la cause, camarades I » 

Le curieux c'est que ni le garde 
principal Palmeaain, ni lea miliciens 
n’intervenaient. lia laissaient faire, 
lia témoignaient même à l'égard do 
convoi nue visible sympathie tou¬ 
jours bonhomme, toujours souri¬ 
ante. 

II — Première désillusions 

De Vinh à Qui-nhon, 90 ne savait 
encore où l’on allait. A Qui-nhon. 
cependant le convoi commença à 
s'alarmer. Ou apprit qu'on devait 
aller à Kontum t Eu route, lea pri- 
aonniers se regardaient inquiéta et 
s’informaient tout bas .. Kontoum I 
On ne savait encore au juate ce que 
c'était» cette terre. Ce nom d'un «pays 
de' mol > suffisait cependant pour 

faire dresser lea cheveux à plus -»- 1 -— - 1 

d'an. qu'àl’beure présente les Hindous ne 

Une foi, à Kontoam. I. ,.rde ea m..»,. de loi» «Bm- 

P.loe»io ch.og.. brusquement de eemml eoulfe 1 . jomiu .lmu 
meeque. Il cesse d’eire gsl. U dertnt « *<*• ‘ni' 
farouche. les millcieus sunsmltes ''olmce t-t-dle ■» moina 
ferenl remplacé. par des milicieps Sïï.2!2ï l tLVsn?ï 1 P S,*2 
s moi s ,uarbsree luhumaine, dans dépen.t^en asm , Elle esl bel et 
leurs brutalités bien ' nca M ble de changer le cœur 

leurs Druiaines. dea Se rappe ler que 

Lea mesures de terreur commeu- l'impérialisme britannique, comme 
çèrent avec le vent froid d'hiver, A d'ailleurs tout autre impérialisme 
travers ces forêts lugubres dans lenr n ' a n as de cœur : c’eal nn système, 
silence, plus lugubres encore dans an e mécanique, ou mieux une ex- 
le cri de ses oiseaux.de aeaanimaux, ploitation. 
toute espérance s'éteignit. On sentait B) Le bloc-national 

« chaque pas. s'appesantir aur sa vie Gandhi voudrait d’abord former 
frêle, sans défense la main de la D n bloc-national Afin dé libérer 
barbarie triomphante et l'ombre l'Inde de l'oppression britannique 
menaçant des jours prochains, infl- e i il croit que cette politique serait 
ciment tragiques. Et l’on marchait sage. 

vers l'ablme, vers la mort certaine : Loin de IA: l'idée de bloc-national 

l'avenir était sans iasue I — C’est e at uv illusion dinimoN. i/aspe. 
alors que chacun s’aperçut qu'on rience du Knomiotang qui s'est ser- 
étail dupé par un mensonge grossier v i des organisations de travailleura 
rtn o.l On H—vi—ni “_ .1.1 _!.. 


Dolitique sur l’arène mondiale. 

Mais revenons à Mola et Cie. Leura 
idées hscisles ne prêtent pas A contes¬ 
tation Eux-mémes les ont proclamées. 
Cest d'ailleurs ce qui leur a valu de 
Mussolini et d’Hitler des avions et des 
canons pour noyer dans le sang la 
République espagnole. Mais il n’est pas 
besoin de recourir à l’idéologie fasciste, 
laquelle ne reconnaît pas le droit de 
libre disposition des peuples pour se 
convaincre que le fascisme n’est qu’une 
P uro démagogie. Contentons nous des 
faits et des plus récents. 

Les fascistes, allemands persécutent 
sauvagement los Juifs. Ces persécutions 
sanglzntes qui ont soulevé l’indignation 
dans le inonde entier sont encore 
présentes à la mémoire de chacun. 

V Hitler Goebbels et autres chefs 
fascistes allemands dans leurs écrits et 
discours réclament arrogammenl des 
colonies et menacent de déclencher une 
nouvelle guerre impérialiste pour un 
nouveau partage du monde. 

Mussolini enlève par le fer et le feu 
l'indépendance aux Ethiopiens. 

Les Catalans et les Dasauos luttent { 
pour leur autonomie A côté des ouvriers 
et paysans espagnols... 

(levant de tels faits, les fascistes 
espagnols osent cyniquement promettre 
la liberté aux colonisés. 

Leur manœuvre politique ne rencon¬ 
tre que mépris ot indignation car leurs 
actes démentent leurs paroles, terrible¬ 
ment. 

Les peuples colonisés savent de quel 
côté ils peuvent attendre leur émanci¬ 
pation. . 

} |ll apparaît de plus en plus clair que 
le monde se divise en '2 camps : le 
communisme et le fascisme. 

L'un et l'autre ont toute la latitude 
et tout le temps nécessaires pour se 
traduire. L’un et l'autre se sont traduits. 

D'un côté, les anciennes colonies 
tzaristes libérées disposant librement de 
leur sort (quelques unes mêmes, 
comme la, Pologne, I» Finlande, ont 
suivi, depu»,1k voie de développement 
capitaliste), la défense à toute épreuve 


fameT principes de mort da gsu- 


dhisif. 

A)la non violence. 

C'a toute la politinue de Gandhi. 
Il esurrai que dans Plade actuelle- 
menflépoorvue d'armes et de mu¬ 
nition, l'opposition, par la violence 
A la imination britannique est pra¬ 
tiquaient impossible.Celte non-vio- 
lenci. sans parler de aon efficacité 
éconmique aur l'Angleterre, aurait 
cbsne d agir sur tes sentiments des 
diriaants anglais et de les modifier 
en fveur de l’autonomie que llnde 
récline. 

Mis celte non-violence est-eUe 
uneittitude logique, raisonnable ? 
Gsribi, qni eat l'apôtre de la non- 
violnce. justifie cependant tontes 
les violences sociales : l'existence 
des castes, des intoncbablea, de 
l'imérialiime britannique. D’autre 
psjtL qq peni considérer la non- 
ridraïcede2 pointadevuedifférents: 
dn mint de vue tactique et du point 

A* J. I. n.laiir fin 


d’tTr, dût-on être envoyé dans .. 
bagnes lointains, soumis aux corvées 
les plus pénibles. 

Voici qu’un Jour, on brait circu¬ 
lait daoa la prison. Il était question 
de l’envoi très prochain en exU d’une 
partie des détenas. On ajoutait mê¬ 
me que c par IA > (au bague ? ) les 
prisonniers pourraient vivre en tra- 
▼aillaut librement (Ta do sinh hoatl) 
0 lea privilégiés I les heureux élus ! 
De fait, selon tonte apparence, cet 
te bonne nouvelle ae confirme I.... 
N’a-t-on pas fait venir nn certain 
nombre de détenus au bureau de la 
prison ? Ne leura-t-pn pas distribué 
chapeau, couverture manteau de ja- 
tanier, vêtements bleus en unifor¬ 
me — et meme une petite marmi¬ 
te ?. 

L’on s’informait t le convoi com» 
prendrait des prisonniers de tontes 
catégories 11 y avait des condam¬ 
nés : leur peine variait de la perpé¬ 
tuité chez quelques uns A un an 
chez d’autrea. Il y en avait même qui 
n’avaieut pas été jugés. On les in¬ 
terrogeait sommairement pais on 
lenr disait: allez I ... Décidément, 
pensait on A pari soi, le gouverne¬ 
ment colonial était bien inspiré I... 

Le touchant de l’affaire : quelques 
camarades écrivaient clandestine¬ 
ment A leur famille et demandèrent 
qu'on « tuyautât » afin que le tribu¬ 
nal provincial le* inscrivit sur la lis¬ 
te dea condamnés A envoyer an pé¬ 
nitencier. Ah I l’heureuse terre, le 
bague idéal où le détenu aurait la 
liberté de vivre et la liberté de tra¬ 
vailler t 

Liberté de vivre 1 

Liberté de travailler 1 

Ce mensoDge allait bientôt préci¬ 
piter dans un séjour infernal plua 
de deux cent» de nos camarades 
qni, après avoir été des mois et des 
mois malmenés, brutalisés, foulés 
aux pieds, laissèrent leurs os dans 
les gorges profondes, dans les épais¬ 
ses foréta de la terre mol dn and 
Annam I.... 

Vers fia Décembre, an premier 
convoi partit de Vinh : Cent cinquan¬ 
te' condamnés parmi lesquels on 
comptait des coltivatenrs, des ou- 
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inhumaine. Ce « bloc-national > a 
coûté la vie A des milliers de milli- 
tants onvriera. 

Dana l’Inde que est un paya 100 /. , 
colonial, la chose se répétera ai on 
procède de la même manière. La 
bourgeoisie hindoue n’est ni assez 
endormie, ni assez slopide pour ne 

F as voir qn'une révolution dans 
Inde, en renversant la domination 
britannique, renverserait aussi la 
sienne. Cette bourgeoisie préfère 
l’Impérialisme britannique A l'indé¬ 
pendance. On vérifiera ce théorème 

Î uand on se rappelle l'appel que 
J des plus importants propriélaires 
du Bengale ont adressé au vice-roi 
de l'Inde eu 19.10, lui proposant 
leur service pour écraser le mou¬ 
vement de l'iodépendançe hindoue. 
Deux classes différentes — 2 attitu¬ 
des différentes envers l'impérialisme 
britannique : voila la aéole vérité I 
le bloc-national est an mythe. 

El l’auteur de conclure : A l'heure 
actuelle, si on vent parler d'une 
révolution coloniale on doit se rap¬ 
peler qn’nne telle révolution coïn¬ 
ciderait avec la révolution proléta¬ 
rienne mondiale, e'eat-A-dire avec 
l e déclin du capi talisme. 

(1) Soomeydranalh Tagore : Gandhi — 
Gallimard— Paris. Na pas confondre avec 
Rabiodraoeth Tagore, le poète. 


Spécialité an cotonnades 


La plus grande mai¬ 
son de r Indochine 


Cotonnades. — Lainage 
Soieries. Gros demi- 
gros et détails. 


brutal. On eat Isolé. On devient 
faible Oa est IA verrouillé, soumis 
an régime, de double chaîne que 

f iourrait-on désormais contre la 
orce, contre la barbarie ? Un aeul 
espoir, bêlas bien mince quand mê¬ 
me : lutter encore, Intter toujours 
pour de meilleurs traitements. Et, 

en attendant, on s'émeut. 

(A saiprr) 


□ou* fait comprendre le danger de 
cette illusion : tant que ces associa¬ 
tions ne présentslent aucun danger 
pour les intérêt! de la bour¬ 
geois! chinoise, elles sont tran¬ 
quilles; mais qurfnd les masses ont 
exigé la justice sociale, on a fait 


des minorités nationales, les conquêtes, 
les annexions. 


Le chemin est tout indiqué aux peu¬ 
ples colonisés. 

Avec le prolétariat seul, et sous son 
liémogénéité.ils peuvent escompter leur 


Le Travail 


émancipation nationale. 


Pour défendre sa propriété, la tionnaires en août 1792 et en Mai 
bourgeoisie française, qui Avait 1793 pour qae fussent promulguées 
proclamé dans la Déclaration dea nne nouvelle « Déclaration des 
Droits de l'homme et du Citoyen droits de l'Homme et dnCitoyeof», 
l’égalité de tous lea citoyens, nsc- celle de 1793, et la Constitntion de 
corda le droit de vote, dans la 1793 qni reconnaissait le droit de 
Constitution de 1791, qu'aux seuls /Vote A tous les hommes adultes, 
citoyens actifs, qui payaient une Mais IA encore, U n’était paa le 
somme déterminée d'impôts. Les moins dn monde question d'nne 
serviteurs étaient complètement égalité des droits politiques de 
exclus du droit de vote : trois l'homme et de la femme. 

r _ _— J. pauvres, c'est-A-dire La démocratie petite-bonrgeoiaia, 

lire, c’est-à-dire la d'adultes hommes, furent privés du A la tête de laqaelle se trouvaient les 
emocraue. droit de vote. MARAT, le défenseur Jacobins, s'appuyait «or les masses 

La bourgeoisie.et les propriétaires des masses populaires d'en bas, populaires en lutte contre l'Europe 
fonciers américains, renversant le écrivait avec une profonde indi- féodale, qni préparait l'intervention 

C jir de l’ADgleterre féodale et gnation A celle occasion « contre la France révolutionnaire. 

nt nn Etat bourgeois indépen- tJnsqn’ici, l'ordre des choses Mais la démocratie ne.ponvait se 

dant, disaient dans leur c Déclaration «répond entièrement aux intérêts dépasser. Elle craignait la domina- 

. . - « des rlchea et dea intrigants. Père» lion des riches, des spéculateurs, 

< sénateurs, vous fûtes soi-disant mais elle dsv*it protéger la 

_• particulièrement soucieux de propriété capitaliste, car même le 

ju’ils « l'égalité de tous les citoyens dans petit bonrgeois, l'artisan, le petit 
c la ïouiaaauce des biens sociaux... commerçant et A plus forte raison le 

_ _ « Vous venez tout juste de paysan riche voyaient dana lenr 

an bonheur. C'est (^reconnaître que tous les hommes, propriété privée la base de leur vie 

* " — •— < égaux par nature, doivent être et voulaient consolider cette basé, 

-i.tt-. m tti» .-__ * P“cés sans aucune distinction anx rêvant de ae.hausser avec le tenipa.et 

Irent leur juste pouvoir que dn «fonctions qu'ils sont capables o’augmenterleur propriété privée. 

d— « d'assdmer convenablement. Main- Même la plus démocratique de 

’ Mais lorsque fat rédigée, en 1787, « tenant, voos aUez jnsqn'A noos toutes les Constitutions bourgeoises, 
la Constitution des Etata-Unis d’A- « tenir pour incapables de désigner la Constitution française en 179$, 

— -,-. « ceux qui exerceront ces fonctions, déclarait dans son artiede 19 : 

« En fin de compte,vous nous privez « Nnl ne peut être p^ivé même de 
« même .du nom de citoyen. Votre « la plus minime partie de aa 

_,_____ « fameuse « Déclaration des Droits a propriété, si ce n’est lorsque la 

esclaves des grands propriétaires « ne fut donc qu’un fade appât pour a nécessité publique; légalement 

'—*— •»- » **-•- -,uïri les « l’amusement des imbéciles, aussi < constatée, l’exige, et sous la 

c longtemps que vous redoutiez de a conditionld'uue juste et préalable 
français a les irriter, car en dernière analyse, a indemnité » 

_ _ _dans la « elle vise A remettre anx maiDs des Et c’est -précisément cette cir- 

cuirasse du pouvoir féodal royal,* la « riches tous les avantages* tons les constance que la petite bonrgeois ie 
française s'empressa de a honneurs du régime nouveau. La française ne pouvait renoncer A U 
se prononcer, ponr la défense de la « magnifique révolution n’a donc défense de la propriété privée 


Le projet de Constitution stalini- Lorsque les esclavagistes d'Atbé- Dans l'Union Soviétique 

enne de l'Union soviétique est un nés organisaient c démocrallqne- 

documenl historique témoignant que ment > leur Etat, c'est-A-dire accor- yv , ,• 

la dé.«loppe»t<K data rtaolnuon dalanl ta a paopla » la parllcipaliaü UerTIOCraiie 

socialiste a atteint une étape non- A 1 administration de lElat, ils dé- 
velle Les précédentes Contitnlions claraient ouvertement qae les escla- I 

dn navs des Soviets étaient des lois ves ne faisaient pas partie de ce QSlTlOCrQ 

d'organisation de l'Etat aoviétiqne, peuple. _ 

nui visaient à briser la résistance Les Etats féodanx □ assnraicnt le 
des classes exploiteuses et A créer pouvoir politique, la direction de 

les bases dn socialisme. La nouvelle l’Etat qn aux seuls seigneurs. Les tous les hommes devant la loi. 

Constitntion, actuellement , l’objet féodaux détenaient le pouvoir royal Toutefois, la bourgeoisie, co 

des discusloqs du peuple entier, est l’armée dea chevaliers, 1a jua'lce poxée de marcbands,de palrona.d < 

la charte de l’organisalioo étatique qui réglait son compte A la paysan- *-•— ■«« *- 

de la Société soclàllste vietorieuae. nerie serve. Il nest pas lusquA la 
Voilà en quoi réside l'importance religion qui ntf se trouvait presque 
hlatorlaue da projet de constitution entièrement - entre leura mains, 
stalinienne. Tons les grands maîtres des églises 

Ponr apprécier celte importance et des monastères étaient defféo- 
dans tonie son ampleur, il faut «famc La bourgeoisie, qni comœen- 
comparer le projet de constitution çslt - “ - “ 

stalinienne non seulement avec les s-—---, ...-- —t-—- - 

Constitutions antérieures dn pays participer aux organes dn pouvoir 
des Soviets, mais aussi et avant tout A ‘ — **" r - 

avec les Constitutions de la démo¬ 


de celles que répandirent ... ----- - 
idéologues:-lorsqu'ils préconisaient “M 0 . 15 * 

_ ___ le pouvoir popul- 1 '- »-*-*»i— 

_,_su- (reprisesindustrielles, de banquiers, démocratie. 

jd’A la ne luttait pas pour la liberté en 1 ‘ |- 

général, mais pour la liberté donnée 
aa capitalisme de prospérer. Le 
capitalisme avait besoin de la li¬ 
berté du marchand, du fabricant, _____ 

_____ ,_ de son affranchissement de toutes d’indépendance » de 1776 : 

çait de se développer an sein de la lea entraves de la société corpora- « Nous tenon* les vérités suivantes 
société féodale, fut certes admise A tive, qui avait existé dans l’Etat .ponr manifestes : qae tons les 
r iz~z~rzh médiéval. Celle liberté, H en avait, hommes ont été créés égaux , 

de l’Etat féodal, mais elle ne déler- besoin pour élargir les grandes ont reçu du créateur certains droits 
minait pas l'organisation étatique et entreprises que le régime corpora- inaliénables, dont la vie, la liberté 
le caractère de l'administration. Uf entravait. et l’aspiration — -~‘ 

Les esclavagistes comme les féo- Le capitalistes avaient besoin de ponr garantir ces droits que les 
daux proclamaient ouvertement que libérer l'ouvrier, non seulement des gouvernements sont établis et ils ne 
lenr Etat serrait A la défense de la chaînes de la glèbe, qui l'empêchai- Ur... I... r z-zz'.z J_ 

auoi la démocratie nourgeoiae se propriété esclavagiste et féodale, ent de passer d'un capitaliste à consentement des gouvernés 
distingue de la démocratie socialis- c’est-à-dire qu'il défendait dans le l'autre, mais aussi des moyens de •• • ■ “ ' 

te MlRli ENGELS. LENINE et premier cas les domaines des pro- produilion eux-mêmes. Afin que ---- - - 

STALINE ont mis cette question priétaires d'esclaves ainsi que la Tourner produisit docilement pour mérique, 120.000 hommes seulement 
an noint en ae fondant sur toute propriété des esdares, et dans la le capitaliste et se soumit A toutes sur 4 millions d'habitants reçurent 
l'histoire de l'Etat bourgtoia et de second cas, les terres de» seigneurs ses exigtnees, il ne derait aroir de le droit de rote. De ce droit forent 
l’Etat en général. L’expérience de féodanx et l'asaerrissement des liberté que ceUe de ses mains, de prirés, non seulement les noirs,— 
l’édification dn socialisme en U. R. paysans A la terre féodale. son aptitude au trarail. e^cliTCC 4— ê r --— 

S S sons la conduite de STÀLI- « N’araient tous les droits que les Ls bourgeoisie arait enfin besoin fonciers dn JSad, - Mais aussi les 
NE. ainsi ane l'histoire de la rie- « seigneurs ; les paysans n’araient de libérer la paysan du serrage, de blancs pauvres, 
toire dn fascisme snr la démocratie « paa de droits. Leur sort ne sa l’exploitation féodale. Car seul an Quand en 1789, le 
bourseoise dana quelques pays, « distinguait pratiquement que fort paysan producteur libre de mar- onrrit la première 
l'histoire de-la dégénérescence fas- « peu do celui des esclares dans la chandises ponrait créer le marché cJ— zzz.tz. 
ciste de la démocratie bourgeoise « société esclaragiate.» (LENINE), grandissant ponr l'industrie capita- bourgeoisie 

dana d'antrea pays fournissent Quelles transformations apporta liste, poursit serrir d objet dex- x~ ,-- ---- 

nn matériel' gigantesque qni eon- donc la bourgeoisie après sa rictoire ploitation du négociant et du propriété capitaliste dana tr Décla- ■ profit! 
firme la declrine de LENINE el de sur les seigneurs féodaux, Iorsqo’eUe banquier. La bourgeoisie aspirait à ration des Droits de l’homme et du Appu 
STALINE sur la démocratie bonr- fonda l'ordre nouveau, le régime remplacer le pouvoir féodal qui Citoyen: elle, la 

aeoise et la démocratie «odeliste. capitaliste ? Elle engagea sa lutte garantissait 1a propriété féodale, ttL* propriété étant un droit A une — -—.-- ---... 

La démocratie bourgeoise. contre lé régime féodal sons le mot uod pas par le pouvoir populaire, c inviolable et sacré, nul ne peut lea ouvrier», srtiaans et pauvres fonde indignation dana las masses 
Lea Constitutions dea Etats escla- d'ordre de U liberté. Ses idéologues mais par un pouvoir ^garantissant « en être privé, si ce n’est lonque de Paris, qui luttaient,pour une populaires, ce qui s’exprime dan» le 

variâtes et féodaux ne nusqoaient qui préparèrent cette latte, pis- la propriété capitaliste, les intérêts < la nécessité publique, légalement véritable démocratie. Quant A elle, mouvement dea «enragés» et pins 

pasie caractère da classe de ces çaienl an centre de leur système de ta bourgeoisie. c constatée, Texige évidemment, et eUe s enrichit, en rachetant les tard dans les lnttes révolu Hdnnai- 

Etatà par tontes sortes de phrases poUtique l’idée de «la liberté de De la sorte, lea aspirations réelles «sons la condition d’nne juste el terres confisquées an clergé, n fallut res de la Commune départs, 

sur le «pouvoir dn peuple entier ». tout homme s, lldée de l'égalité de de la bourgeoisie diffèrent fortement a préalable indemnité.» de nouveaux soulèvement» révola- ('d'soA’re) 
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Quand éclaircira -1 - on les 
circonitances de la mort du 
teinturier Nj. Danh-Thung ? 


La famine approche 


IA REPRÉSENTATION 

ouvrière 


Le cours du paddy augmente de I60‘|. 
dans l e Nord A nnam 

Que des mesures énergiques soient prises contre 
les spéculateurs qui affament le peuple 

Le cours du paddy, partout, a non plua de riz en provision, i 
monté. Mail la hausse dana le Nord comprend 1a gravité des machin 
Annam eat particulièrement verti- lions funealea auzquellea se livre 
ginenae. De 25 cents la touque, le ces accapareurs. Déjà, dans les pi 
cours eat passé, dans l’espace de 2 vinces de Tbanb-Hoa, de Nghé-i 
mois, à 65 cents. et de Ha-linh. le piysan pauvre vi 

Il y a naturellement à cela une son niveau dp vie réduit à une n 
cause d’ordre général : la dévalua- aère i -tenable. Déjà une atmosphé 
lion du franc.c 7 eat-à-dire de la mon- d'instabilité envahit uos campagn 
naie à laquelle est liée >ntimemeot et pourrait compromettre sérieui 
Ja piastre indochinoise On - sait en ment l’équilibre politique du pa) 
effet que te mot d’ordre : « Cest aux Et cet état de eboaea eat loin d e 
riches de payer les frais de la dion - endémique, de se circonscrire a 
laation » est rea'é dans la colonie seules provinces du Nord-Annai 
nn vain motl fontes les mareban- li menace de s’étendre au t'ont 
dises de première nécessité accusent où la dévaluation, la aéchéret 
des hausses cataa'ropbiques, sans coospirent avec les inondations pc 
que, par des mesuras énergiques, rendre la vie intolérable. Le terri 
oo songe à stabiliser les prix. Pour est font fait pour le développeuit 
le ças particulier du riz, à Hanoi d'une spéculation effrénée, 
même, les mercuriales récentes en- En toutes circonstances, la si 
registrent une hausse de 40 /. culalion est QDe opération fraui 

Mais cette première cause est in- leuse. Dans les- circonstances «c 

• ..rr.aant» nn.,i- .Tnlinu.r l'AianHiip -11*» *11* eut nn vérilahl* crin 


Depuis ces derniers temps, des griots éclatent dans 
presque tous les pays de CUnion Indochinoise. 

Le nombre des ouvriers et ouvrières qui ont par- 
ticigê^àcu grives peut ïioaluer approximativement 

IYun commun accord, ib ont cessé te travail et 
ont demandé une augmentation de leurs salaires- 
Depub des années, il ont été exploités et pres¬ 
surés dans des conditions inhumaines par des paît ont 
sans pitié ou par des sociétés anonymes qu les con¬ 
sidèrent tomme une marchandise 
Ainsi, ib ont cessé de travailler pour réclamer le 


Dernièrement, lorsqqe le 

gonvernement colonial cféa une j 

commission en vue d'examiner 
la question d'application des 
lois sociales en Indochine; la 
classe ouvrière ne fut pas ad¬ 
mise à se faire représenter. 
C’est pourtant la partie la plus 
intéressée dans l’affaire, puis¬ 
qu'il s'agit de l'amélioration de 
sa situation matérielle.M Bary, 
inspecteur m travail, déléaüé 
du gouvemwl li rapporteur 
donne comme explication de 
l'absence des représentant ou¬ 
vriers le fait qu'il est impossi¬ 
ble* d'en trouver, les ouvriers 
d’ici élant incapables. El M Hu¬ 
as et autres magoalsdu capital 


Vraiment la vie d'un homme compte 
fort peu en Indochine. La visite que 
noos avons reçue toat dernièrement 
nous édifie encore mieux sur ce point 
de vue. 

Samedi dernier, un vieux lettré M. 
Nguyén tiêu Dam et M®* Nguyen tbi 
Puung, sa fille so»t \cuus a nos bu¬ 
reaux. Ils n us ont exposé une affaire 
avec prière d'iolerveuir. 

La voici .- 

La digue de Myloc. il y a quelque 
temps, se rompait. Les eaux envauts- 
saieut les rizières et incitaient uu im¬ 
mense territoire dans une désolation 
extrême. 

Les antorilès de Bacninh récla¬ 
maient des coolies. Chaque village de¬ 
vait fournir des hommes pour la ré¬ 
fection de la digue. Le village■ de 
Dinbbang (puu de fusoo) devait four¬ 
nir un coolie par otnq télés d’habi¬ 
tants. 

Le teinturier Nguyen danh Thung 

K rc de Mme Nguy,m thi-Pbung) 
l liste coininuue avec quatre au¬ 
tres jeunes villageois. Eulre eux cinq, 
il fallait prendre un homme Ils pré¬ 
féraient payer un remplaçant, ce qui 
était toujours admis jusqu'ici. 

Le 6e-ÿ>ur du 7e mois g23 Août) 
Thung pariit chercher ses camarades. 

Il devait remettre l'argent à leur rem¬ 
plaçant. II . passa devant la maison 
communale. C’était 8u da soir. 

Le lylruong ( maire) et le pboly 
(son adjoint) rassemblaient des üom- 
’ mes. quand ils virent Tuong, ils l'ap¬ 
pelèrent. 

v—Où vas-tu î cria le lylruong. 

—Je vais enez mes camarades pour 
leur remettre ma cotisatioo. répondit 
il. 

Il recula, puis repartit. Mais cela ne 
f:Msait pna l'affaira du lylruong. Le ty-'*- 
Iruong voulait garder Tbung. Il tenait 
il l'envoyer A la digue. Thuog voulut 
s'expliquer mais ae lit qu’irriter le dl- 
gae notable. Pris peur il sortit de la 
maison communale et fit deux pas. 

—Attraper-'e I cria le lytruoog. 

Tbung pressa ses pas. Derrière iui, 
le pholy le poursuivit. Thung courut 
I pendant quelques minutes. La crainte 
du lylruong ralentit sa course. Le pbo¬ 
ly le rattrapa. 

Alors c'était la manifestation vio¬ 
lente d'une fureur sans nom. Le pboly 
roua son homme de coups. Il cogna 
Thuog contre un poleau de réverbère 
Il lui administra force coups de poing 
et de pied. Thuog rendit tout ce qu'il 
avait mangé. 

Puis comme toute chose a une fin. 
le pholy s’arrêta. Ai.éanti de douleur 
Thons fut ramené A la maison com¬ 
munale. 

Le lylruong était malin. Il suggéra : 

< Faites attention I 11 est de la famil¬ 
le de M. Nguyén tiên-Datn Faites un 
j procès-verbal de constat et dites à 

i (Suite en 2e page) 


droit au travail, à un travail humain et la garan- 

lie de ne pas mourir de faim. Le camarade CHÀT 

Notre métier à nous journalistes est dapprofondir cet état de chojes, den 
dégager une ligne po'itique à suivre. Il nous faut pour cela des données 
concrètes et prêches, des renseignements sur place, une observation directe 
des événements. Un reportage spécial nous est donc indispensable.’'" 9 
Mais pour maintenir'le public et le gouvernement métropolitain dans 
rignorance de ce qui se passe dans les mines, dans les plantations où 
régnent les patrons et les directeurs en maîtres absolus, des mesures illégales 
ont été prises par te patronat avec raide du gouvernement local pour nous 
empêcher de voir la vérité et de la dire. —- 
A Hongay. déjà on a tout tait pour empêcher nos reporters de faire leur 
devoir professionnel On allègue dabord que Camphamine. un domaine 
privé, n’est accessible qu’à ceux qui sont munis de l'autorisation du direc 
leur de la mine. Mais celle raison ne découragea pas nos reporters Ils ont 
pu quand même recueillir du renseignements inédits dune grande valeur 
\Alors récemment, au cours du grèvu de IIrija:i,Mondzuong,Hatou, Ha- 
lam, Çamphaport, on mit en œuvre du moyens illégaux. Notre camarade 
Nguyén Manh Chât a été arrêté arbitrairement et inculpé pour le motif 
surprenant dentrave à la liberté du travail. 

Cette inculpation ut dépourvue de tout fondement. 

Ch&t ut arrivé à Hongay deux jours 
Lu mineurs réclamaient une augmentation de leurs salairu : tant que 
satisfaction ne leur était pas donnée, ils ne reprenaieut pas le travail. 
Notre camarade Nguyén Manh ChAt n'avait nul buoin de prêcher la 


d’approuver. Gouveruemeut et 
patrons, lous s’accordent ainsi 
à déclarer que l’ouvrier judo 
chinois est incapable de dire sa 


misère el ses souffrances. Com¬ 
me si, pour avoir ce don, il fal¬ 
lait être gros el gras comme 
ces messieurs. Comme si. pour 
dite qu’on De veut plus de ces 
Insultes à pleine lare, de ces 
coups de poing et de pied qui 
iféài envoient par terre à de- 
.mi-mprt op qui font avorter 
comme le cas de l’ouvrière Thi 
Mau à la Société Cotonnière de 
Namdioh, U fallait avoir une 
-tftfae *d«Mla*. ; J!Oaaw^4f-^leuo 
c'est-à-dire bourrée d idéologie 


suffisante pour expliquer l'éiendue 
des variations qui se sont produites 
dans le Nord-Annam. Une deuxième 
cause, d'ordre local, lout aussi im¬ 
portante que la première, sinon 
plus, agit, en effei, dans le même 


ChAt ut arrivé à Hongay deux jours après le déclenchement 
Lu mineurs réclamaient une augmentation de leurs salairu 


satisfaction ne Iejir était pas donnée, ils ne reprenaieut pas 

continuàtion dun mouvement qui, de lui même, s'ut maintenu “bien’tony 
temps après Carrestation de ChAt et qui ne prit fin qu’avec lu concessions 
du patronat. 

Notre Directeur a adressé à M. le Juge dJnslraUion de Haiphonal+.'bï 
éeytoiuiativn l qn'on va ‘lire ptuJtvài: Èfafi ceTa‘nesùJJtTpas‘ Ufmt aiiF 
action collective de tous les journalistes indépendants de Hanoi pour déjouer 
lu manœuvru patronales qui visent à entraver lu informations impartiales 
dune presse libre. 


la région — comme sur tout le Ton- 
kin d’ailleurs. La terre se durcit, se 
crevasse. Une partie des riz ères n'a 

Î d être mise en culture. Les super¬ 
ries cultivées étalent un spectacle 
navrant de pauvreté : des plants 
rf e i T s es sés ? rabougris, fs uni», brûlé» 
même. 

La proebaioe récolte est alteiDie 
irrémédiablement I 
Devant la famine qoi vient, les 
habitants s’effraient. Les proprié- 


cbinchinois daus les pYovincs 
atteintes ou menacées par la lamint*. 

Que le régime de 1a taxation (fixa¬ 
tion des prix par le Gouvernement.) 
soit appliqué su cours du paddy, à 
la vile i-o >ime à la campagne. 

Que le Gouvernement accélère le 
creusement ou la construction des 
canaux d'irrigation, qu'il complète 
et consolide le système des digues. 

_ w __ afin d'eviler à l’avenir les inonda- 

à jouer leur vilain jeu. Le* mao sinA lions et les sécheresses, 
les greniers par la* volonté de res Que, surtout, on u'attende pas 
affsmeurs. se referment plus ou l'aggravalio > de la famine -pour im- 
moins co nplètement. l.e marché se proviser en louie hâte des mesures 
vide à vue d'œil de U denrée indis- de secours forcement incomplètes 
pensable. Le «.ours du paddy, par et d'efficacité douteuse- Celte politi- 
suite de ces manœ ivres coupables qne myope qai ne sait prévoir, oi ne 
accuse une hausse vcrli ale I veut prévenir, nous a déjà coûté 

Si l'on considère que, sans parler trop cher pour que nos gouveme- 
des ouvriers ei de la petite bour- m-ms soient tentés de la mettre en 
geoisie des villes qui achètent tout pra'iq ie a rouvea i 1 
le riz qu'ils consomment, UO'/. de L'ueure n'est plus aux lerg versa- 
nos paysans ne possèdent pas de lions. Le peuple demande des actes 
terxe el, par conséquent, n'oqt pas positifs. 


c’est-à-dire bourrée d’idéologie 
raciste et esclavagiste ! 

Mais comment ces messieurs 
estiment-ils obtureI qti’aprés70 
ans de « tutelle » française les 
masses indochinoises ne soient 
même pas capables de dire 
qu'elles ont faim, qu’elles ont 
froid, quelles souffrent et qu’el¬ 
les se menrent?Que penseraien t- 
ils de celte • mission civilisa¬ 
trice » dont ils ne se lassent 
pas de vanter les bieDiaits el 
qni «transforme 1 si bien les 
«barbares», qu'ils perdent 
même ces notions élémentai¬ 
res à savoir que pour ne pas 
crever de faim, il faut du riz— 
pour ne pas mourir de froid, il 
faut des vêtements, pour vivre 
on peu plus au-delà delà qua 
rantaine (vie moyenne de 
l’ouvrier indoebinois) il faut 
peiner on pen moins, manger 
nn pen pins et mieux ? Cette 
t civilisation » serait-elle un 
narcotique, un poison ? 

Nos maîtres dn jour se con¬ 
tredisent eux-mêmes. 

Il n’est à l'insu de personne 
qua tout le crédo de leur poli¬ 
tique est d’étouffer la voix des 
masses, cette terrible voix ac¬ 
cusatrice qoi ébranlera leur rè- 

S ne, qui dévoilera les dessous 
ideux du régime en décom- 


Hanoi. le ter üéeembre 1936 

A Monsieur le Juge d’instruction près 
le Tribunal Correctionnel de 

HAIPHONG 

Monsieur le Juge, 

Dans le bul d'apporter un élément d'appréciation qui pourrait vous 
être utile dans 1 instruction que vous menez actuellement contre un de 
nos reporters M. Nguyén Manh ChAt, inculpé d'entrave à la liberté du 


K aucun moment, il n'a tenté d'intervenir dans le conflit entre les mineurs 
et la direction de la mine. , . u 

II est resté strictement neutre. Il n'a fait aucune pression, même 


morale, sur les grévistes. En un mol, il ne s'est livré à aucune manifes¬ 
tation publique. - ' . 


APRÈS LE SUCCÈS DE CAMPHAMINE 


Les autorités locales n'ont rien relevé contre lui à ce sujet. 

Seulement, quand celles-ci lui proposaient de partir, de quitter. Han¬ 
gar, il refusa. Il refusa de le faire volontairement sans un ordre, une 
Injonction de la part de l'autorité compétente. 

Il lui fallait pne preuve pour se justifier auprès de la direction du 
journal qui l’envoyait faire cette enquête, de l'abandon de son poste. 

Dans ces conditions. Monsieur le Juge, nous croyons que ce n’est 
pas lui qui a entravé la liberté du travail des mineurs mais, bien au con¬ 
traire. cest sa liberté du travail qui a été entravée par les autorités 
locales. 

C'est pourquoi, ayant foi en la justice, égale pour tous, je vous 
demande ae bien vouloir renvoyer des fins de la poursuite. 

Veuillez agréer, Monsieur le Juge, l'assurance de ma respectueuse 
considération. 

Le Directeur dn « TRAVAIL » 
Nguyén Van Tièn 


2o.ooo MINEURS DE HONGAY ET DES 
ENVIRONS ARRACHENT LA SECONDE 
VICTOIRE OUVRIÈRE 


Provocations, répression et arrestations n’ont pas arrêté la grève 

L’envoyé spécial du TRAVAlL,notre camarade NGUV£NM^NH-CHAT est poursuivi 


Nouvelle victoire I Les 20.000 
miaeura de la Région de Hongay 
ont enfin triomphé après une Apre 
lutte d’une semaine. 

La seconde grève des mineurs est 
l'aue des plus grandes manifesta¬ 
tions ouvrières en Indochine Elle 
est aussi l'une des plua rudes. 

Dana une bataille de celle enver- 

B re que de foia lea onvriers ont à 
lier contre lea manœuvres mul¬ 
tiplet qu'un patronat expérimenté 
■ tramées contre eux. Malgré lea 
difficultés, lia ont systématiquement 
évité les innombrables provocations 
tendant à attirer sur eux une répres¬ 
sion qui peut devenir facilement 
sanglante, grâce à leur sang froid 
qui n'a jamais manqué. • 

Si 1a grève de Camphamine a 
marqué la discipline du prolétariat, 
la grave de Hoogay marque sa for¬ 
ce. 

Qui osera dire désormais qne la 
classe onvrière indochi. oise n’est 
plaa ane classe vaillante, capable 


d’organisation et de discipline ? 

Toutes les déclamations, tendant à 
loi fruste/ les droits les plus néces¬ 
saires A son évolntion, ne sont que 
mensonges intéreisés'que lance une 
poignée de gens sans vergogne sans 
loi, pauvres daos leurs idées com¬ 
me dans lenr cœur. ** 

Le succès dn mouvement ouvrier 
actuel pose A l’ordre dn jour la re¬ 
connaissance immédiate des droits 
mini ma de U classe onvrière. Ce 
sont,répétons le,!es droits syndicaux 
et le droit de grève. 

La grève de Hongay montre que 
la répression n’épargue point les mi¬ 
neurs- Les soldats ont Jeté les pier¬ 
res sur les grévistes et l’an d’eux a 
brisé sa crosse ea refoulant les ma- 
nifestants.Un homme a en son bras 
esssé. C’est pour dire qne les vic¬ 
times sont dn côté des onvriers ; Ces 
derniers ont supporté des coupa lea 
plus dora perce qu’ils voulaient ma 
niffülsr cnnlrii 1 »lt»rrn* ‘ -- 


travsil. 

Onze hommes attendent mainte¬ 
nants la prison de Halpbong. On¬ 
ze hommes qu’on suppose ofenenrs 
parce que dans la lutte ils se mon¬ 
taient ardeuts et combatifs. Voilà 
comment on comprend /la liberté 
individuelle en ce pays. yoilA com¬ 
ment on entend mater le mouvement 
des mineors. ) 

Qu’on se détrompe‘FLe mouve¬ 
ment qni soiüève tant de milliers 
d’hommes ne mut être déclenché par 
quelque* hommes il les conditions 
de vie »t de travail imposées aux ou¬ 
vriers ne sont pas vraiment lamen¬ 
tables. 

Le responsable, c’est le patronat. 

- Le responsable,c’est celui qni met 
ses ouvriers daos nne misère sans 
nom, celui qni ne voit qne l'augmen¬ 
tation de ses criminelles dividendes, 
celui qui s'enrichit par la sueor et 
souvent par la vie de ses exploités. 

C'est celai lè qu’il faut poursuivre. 

ÇSaiU en 2e page) 


Une Grève des menuisiers 
vient d’éclater & Hanoi et 
banlieues — groupant plus 
de 300 ouvriers 


Perquisitions aux 
bureaux du TRAVAIL 
et chez plusieurs de 
nos collaborateurs 


des millions et des millions 
d’étres humains qu’ils sont ha- 
bitués à ne pas considérer 
comme des hommes, qu’ils taé- 
prlsent el identifient aux cho¬ 
ses et dont la présence à leurs 
côtés est une honte, ud défi à 
« l'honneur », à la « dignité 
humaine ». 

Voilà les raisons pour les¬ 
quelles ils ne veulent pas de 
nprèséatation onvrière et com- 
, battent, impitoyablement tonte 
NentiaUv# dans ce sens 

liais- malgré tout, la voix 
impérieoTeTe. masses s’élève, 


Ces menuisiers Ira vaillent juaqn'isi 
à la tâche el sont toujours mal pàyée 

G r les petits patrons qni les exploi- 
it honteusement. 

Ils réclament une augmentation gé¬ 
nérale de 40*/. sur les prix aetusls. 

Ils estiment les denrées alimentai¬ 
res étant eo hausse que leurs salai¬ 
res sont nettement insuffisants pour 
lenr permettre de maintenir le mime 
niveau d'existence, 

Nous croyons qne les patrons ont 
tout intérêt à avoir une alfitnde con¬ 
ciliante pour résoudre dans Je pins 
bref délai ce conflit qui risque de sa 
prolonger alors que les commandes 

“ -__ X Ar, TU 


Après I» poursuite contre notre 
camarade Cbât le Réaident su¬ 
périeur A. Tbolance vient d’or¬ 
donner, ee matin, à la Pollee de 
faire une descente aux bureaux 
du Journal et aux domlelles de 
plusieurs da nos collaborateurs. 

La perqUlaTôh a duré de 

7k à l fc . 

Quelques documenta oat été 

saisis 

Veut-on monter un complot 
contre notre Journal t Nous y 

reviendrons. 












Notes brèves 


La victoire des 20000 mineurs 

DE HONtiAY ET DES ENVIRONS 


(Suite de là tire page) 

Thuog de reconnaître jn’on ne l' a pat 
battu.» Le procèj-verbel M-dM 
aéanc* tenante et Tbung fut « ivriU * 
à le signer. Thune refusa. Nouveaux 
coups de pied et de poing. Thung ac- 

Ce fîJ*Nguyên tien-Dam. prévenu, ac- 
conrnt, malgré son âge. 4 la <p*i*O n 
co i.munale. On lui fit alors la lecture 
du procès-verbal lM- Dam ne lit pas 
le quoc ngn). Non, Thung navait pas 
été frappé, le procès verbal la dit. 

Tbung rentra chez lui grâce 4 1 in¬ 
tervention de M. Dam. U ne «conta 
rien, ni 4 sa belle mère, ni 4 sa femme. 
Pourquoi faire du brait, : se disait-il. 
....... A' _uni imnortanre? 


Après oousultaiion de ses ressortissants 
la Chambre de Commerce de Hanoi a émis 
l’avis que le salaire journalier mini¬ 
mum à allouer aux employés et ouvriers 
indigènes de Hanoi pourrait lire pré¬ 
sentement fixé comme suit : 

0»20 pour les hommes. 

0$15 pour les femmes. 

0$12 pour les enfants. 

Le Résident supérieur va sans doute 
consulter les travailleurs indigènes de 
Hanoi pour savo-r 4 quelle sauce ils 
désirant être mangés. 

Le prix de l'essence vient d’être porté 
de 0$2I 4 0,-23 la litre par les trois 
grosses compagnies étrangères qui se 
partagent le monopole de l'importation 
et de la vente en Indochino du pétrole 
et de ses dérivés. 

Celte augmentation de 1 cent 1/2 par 
litre est dûe 4 la dévaluation de la pias¬ 
tre indocbinoise. 

La situation déj4 critique des entre- 

E rises de transport en commun par ve- 
icules automobiles va être encore 
aggravée par des charges nouvelles : 
majoration du prix des carburants et 
des lubrifiants et par l'assurance obliga¬ 
toire qui entrera en application le 1er 
janvier 1937. 

Comme conséquence de l'alignement' 
du franc par rapport au sterling et au 
dollar l'encaisse or de la Banque de la 
France a été réévaluée. 

Depuis ta nouvelle loi monétaire la 
valeur de l'or a augmenté par rapport au 
franc Avec le franc Poincaré représen¬ 
tant 65 milligrammes 1/2 d or on pou¬ 
vait acheter 65 l 300 dor moyennant 
versement d'un million en billets de 
banque. 

Pour acquérir un lingot du même 
poid-, il faut aujourd'hui avec le franc 
correspondant i 49 milligrambes d’or 
1 330.000 francs environs. 

Une somme de 13 milliards provenant 
do la rèévaluiatiôn de l'encaisse or de la 
Banque de France a été mise 4 la dis¬ 
position du gouvernement ; sur celte 
somme 10 milliards ont été alfrclùs à la 
dotation d'un fonds de stabilisation des 
changes, 3 milliards confiés au Crédit 
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Ceat celui là qu’il faut condamner 
Dana la lutte gigantesque qui op¬ 
pose la /minorité exploiteuse, déte¬ 
nant tous les moyens de production 
en main et suçant jusqu'au sang ses 
salariés, contre la majorité lnborieu- 
ae, travaillant sans cesse et suppor¬ 
tant les pires souffrances, nous 
sommes du côté des exploités, du 
côté de ces-nasses martyres qui lot- 
lent pour mieux vivre et pour ml» 
eofc travailler. 

L’acceuil que ces innombrables 
mineurs faisait 4 notre envoyé spéci¬ 
ales! notre aeole récompense. 11 est 
notre satisfaction I La poursuite dont 
notre camarade Nguyen m»i>h Chat 
est aujourd'hui victime accroîtra en¬ 
core notre influence parmi c«-s mas¬ 
ses ouvrières Elle ne tue pas notre 
foi dans leur rapide évolution et 
soutiendra noire action vigoureuse 
pour la conquête des droits les plus 
élèaie-.laircs sans lesquels l'épn- 
ooi'issemen' do prolétariat se trou¬ 
vera freiné et retardé. 

Elle prouve que nous sommes 
justes dans la ligne. 

Elle prouve que le patronat aura 
4 compter avec nous qui sommes 
toujours nrêta 4 défendre 1a cause 
des faibles et des bambles. U caose 
du travail. 

Qu’attendons nous 7 

Ou sonne. Les portes grincent 
paresseusement et lassent entrer 
les ouvriers. 

Nous sommes le 23 Novembre. Il 
y a donc deux jours que les ssLires 
soui payés..Aujourd'nui on ne sait 
plus pourquoi l'argent s'est écoulée. 
Jamais depuis qu'on travsille aux 
machines, on ne peut boucler son 
mos.lrop de frais* payeretlrop peu 


re Ou renvoie le charbon 4 la mine 
On amène les copains porter l’heureuse 
nouvelle 

En un quart d'heure, Ifatou, (Islam 
entrent dans le mouvement. En un ins- 
tsnt les galeries se vident d'hommes. La 
grive est connue. Elle est étendue à ces 
centres. 

V Nous bisons la grive, déclarent les 
qbeminots, noos rendons le train tel 
qnelà la Société des charbonnages, nous 
np sommes pas des vandales. 

« Noua vous donnons 
la lumière » 

Les forces militaires occupent immé¬ 
diatement les abords de tontes les usines. 
Un .détachement armé monte en faction 
devant la Centrale électrique située au 
km5. 

U situation est calme. La grève se 
développe incessamment A l'usine élec¬ 
trique, aucun bruit. 

Les électriciens travaillent toujours. 
Eux aussi veulent bire la grève et ce 
matin comme les autres jours, ils ne 
viennent pas de gailé de cœur au tra¬ 
vail Ils attendent l’occasion et elle tar¬ 
de è venir. Oui, se disent ils. il n'y a pas 
d'autre issue que la lutte CeuxdeCam- 
pbamine l'ont sue et ils ont triomphé. 
Sans peine peut on gagner, sans lutte 
peut on vaincre ? 

Ils regardent, mécontenis, les machi¬ 
nes Ils en ont assez de travailler ainsi. 

Ils veulent vivre, vivre mieux que la 
la viequ’on leur donne, une vie de chien, 
une vie impossible. 

Depuis une demi-heure les soldats 
montent en faction devant l'usine. Que 
se passe t-il donc ? Pourquoi garde t- 


lion fasciste I 

Le 24 Novembre. 4 Hoogay des 
Chinois montent travailler. On les en¬ 
rôle comme briseurs dégrève. Alertés, 
les grévistes arriveot-lls veulent entrer 
ponr indiquer 4 leurs camarades que ce 
travail est indigne d'eux.Ils se heurtent 
aux soldais résolus 4 les repousser. 
Ils s’avancent quand même. Lesmilitai- 
res chargent crosse en avant.Unouvrier 
tombe et casse son bras. A ce moment 
une pierre est lancée dans la direction 
des soldats, immédiatement c'ist la 
bataille générale. Soldats et ouvriers 
échangent des pierres. La situation 
risque de se tourner au drame mais 
la discipline prolétarienne est plus 
forte aussi les appels au calme sont 
écoutés. 

Impossible de briser la grive. Le 

E tronat n'a plus d'agents pouvant 
iMer avec succès parmi les grèves. 

A Mong Dzuong les cai et les surveil¬ 
lants n'ont que le temps de se cacher. 

A Camphaport on doit même les 
évacuer ailleure. Un surveillant veut 
menacer les grévistes avec son révol- 
ver mais personne ne recule aussi 
doit il se reculer lui-même en deman¬ 
dant pardon. 

Une fièvre intense anime ces 20.000 
hommes. On tient toujours. Parfois 
le riz manque. Alors ceux qui en ont 
do ment à ceux qui en manquent. On 
utilité jusqu*iu système de demi- 
ralion pour prolonger la lutte. Beau¬ 
coup de mineurs ne mangent qu’une 
fois.par jour pour ne pas épuiser les 
réserves alimentaires. 

On ne se décourage pas et on ne 
ralentit pas une fois laction contre 
toute tentative de briser la grève. 

Aux derniers jours le patronat me¬ 
nace de rapatrier ceux qui continuent 
la lutte. Menace inutile également car 
les mineurs tiennent 4 leur victoire. 

Les forces policières répriment alors 
avec fureur. Les groupes sont inces¬ 
samment disloqués et plus d'une fois ' 
les soldats ont servi de leur crosse de i 
fusil. Dans la foule, les agents de la 
Sûreté circulent nombreux et arrêtent I 
tous ceux, qu'ils supposent être 1 
meneurs. 

La grève ne continue pas moins. 
Elle devient plus ardente encore quand 
les ouvriers comprennent qu'ils sont 
menacés de la répression policière 
s'ils cèdent aox menaces patronales. 

Notre camarade Nguyèn 
manh-Chfit est poursuivi 

La répression s’accentue de jour en 
jour. Les grévis'es sont traqoés avec 
une violence inouïe. ' 

Au milieu de cette situation diffi¬ 
cile notre reporter arrive 4 Moog- 
Dznong.ll poursuit son travail d'enqué- 
te dans ce centre Partout où il va 
les mineurs l'accueillent avec enthou- 
I siasme. Ils savent que Le Travail ne 
manque aucune occasion ponr dé¬ 
fendre les travailleurs. Notre camara¬ 
de note tout ce qu’ils dise .1. Il veut 
donner au journal nn sensationnel 
reportage. 

Au moment où il inscrit avec cal¬ 
me le» revendications des grévistes 
. l'inspecteur Reinert de la Sûreté de 
Hanoi se présente, le prie d'aller 4 
| Hongay. Croyant devôir remplir une 


cieirappe, te prui^o - 

Tbung rentra chez lui grâce 4 1 in¬ 
tervention de M. Dam. Il ne «conta 
rien, ni 4 sa belle mère, ni * «femme. 
Pourquoi faire dn brait, ; se disait-il. 
autour d'un incident sans importance? 

liais il svait pa*l partout et II ne 
pouvait pas travailler. Ce n est rien, 
se disait il encore, açan passera. 

Le surlendemain, zçan avait l’air de 
se calmer. Tbuog se remit an travail. 
Le métier de teinturier est dur. lt de¬ 
mande beaucoup d’effort. Le mal¬ 
heureux s'arrêta 4 chaque i estant pour 
corn primer sa poitrine. Ce manège in¬ 
trigua sa femme. 

—Qu'as tu ? demanda-t-elle. 

—Rien I rassura le te-nturier. 

Et il continua. 

Quelques jour» se passèrent.Le 15e 
jour du 8* mois (31 Août) il ne pouvait 
plus se lever.«Ça» s'aggrava. 

Les parents ^inquiétèrent. Thung si 
vaillant, si actif d'ordinaire, était subi¬ 
tement malade. Sa femme, que les ca¬ 
marades avaient renseignée sur l'inci¬ 
dent de la maipon communale, le pres¬ 
sait de questions Thung voulut se dé¬ 
rober mais devant les efforts répétés 
de sa femièc. il dut raconter toute la 
scène. C'étaient ses dernières paroles 
cor peu de temps après la douleur de¬ 
vint intense et le malheureux ne pro¬ 
nonça plus un mot. 

On décida alors de le transporter 4 
l'hôpital le lendemain. Trop tard le 
mal a évolué avec une rapidité extrê¬ 
me. Dans l'a près- nidi Thung entra 
dans le coma. . 

Cinq heures tintaient tristement 
dans une maison voisine. Thung dans 
un dermer soubresaut d'énergie vou¬ 
lut prononcer une parole. Il laissa re¬ 
tomber lourdement ses bras et rendit 
le dernier soupir. 

Dans ta maison, uo concert de la¬ 
mentations s'éleva. Thung est mort.' Il 
avait 26 ans. . 

La mort ne paraissait pas normale. 
Le tri huyen jud cioire de Tuson exa¬ 
mina le corps et y releva un bleu de 
«ta largeur d'une p-nstre.u 
Le pholy fut ensuite appelé 4 la rési- 
dense du tri huyen. Personne ne sa¬ 
vait au village ce qui s'y faisait. 

Le surlendemain (2 Septembre) le 
directeur de l'hôpital de Bac Nmh 
pratiqua l'autopsie. On ignorait les 
résultats, nu 1 * d’après le témoignage 
de la femme n'e cœur et un des pou¬ 
mons paraissaient noirs tandis que la 
cervelle coulait comme un liquide 
blanchâtre*. 

Voil4 t'histoire telle qu elle nous a 
été racontée par les parents du mort. 
Nous ta soumettons 4 lexamen des 
persoanalHes compélenlcs. 

Nous faisons remarquer toutefois 
que si' lés circonstances du crime—si 
crime il y a-ne sont pas encore éclair¬ 
cies, elles n'illustrent pas moins les 
abus dont souffrent les multitudes ou- 
vr èrcs'et paysannes de ce pays. 


on ri étroitement la porte. Une grève a 
t-elle éclaté quelque part ? Les camara¬ 
des ont ils cessé le travail I 
Une clameur immense / 

Les soldais poussent les grévistes qui 
arriveot compacts 

— Laisses nous prévenir les copains I 
criet-on. 

Les soldats poussent encore. L'un 
d’eux lève sa crosse ri tape. L'n homme 
tombe et se casse le bras. On l'enlive. 

— Laissez-nous prévenir les copains I 
çrie-l-on toujours. 

Les soldats veulent charger mais brus¬ 
quement le lieutenant, commandant le 
délacbemeut. s'avance 
— Vous ne cassez rien ? dit-il. 

Non I répondent lus manifestants 
Alors les soldats livrent passage et 


d'argent à «àgner. Comment vivre? 
ta question ae pose mais ne se ré 
sont pas. 

Hier quelques copains sont venus. 


Foncier pour des prêts 4 moyen terme. 

Lo/bon public indochinois ignore si 
l’encaisse or de la Banquo de l'Indoctiins 
a été, elle aussi, réévaluée dans quelles 
conditions. 

Il ne faudrait pas que le bénéfice 
réalisé par noire Institut d'Emission. 
du fait de l'alignement de la piastre par 
rapport au franc profite à ses seuls ac¬ 
tionnaires. 

(Ju’en pensent les: citoyens Vincent 
Auriol, Marius Moutel ? 

Dans un de nos précédents numéros 
nous avons manifesté notre scepticisme 
relativement 4 l'efficacité de l'application 
des lois ociales en Indochine en raison 
de l'inezistence d'un corpsqualifié d'ins¬ 
pecteurs et do contrôleurs du Travail. 

Nons sommes heureux d'annoncer 4 
nos lecteurs que le gouvernement géné¬ 
ral a été avisé dernièrement par le 
Département de l'arrivée prochaine de 


Ils arrivent'de Cimphami: e. Ils *oi t 
plus gais que nons. Pourquoi ? Ils 
raconlenl beaucoup de choses el ne 
tansse'il p s d'éloges sur les vaillants 


camarades de 14 bas. Il* parlent avec 
foi On frémit en les ecou nul. O i 
sent qu’une fièvre vous gagne 11 sem¬ 
ble qu'on entende encore Ira cris de 
la gièvr. On croit voir des hommes 
qui se meuvent,qui déferlem.quiré¬ 
clament et qui reviennent triom¬ 
phante le aourire content d'une lotie 
efficace. 

Alors le feu vons dévore. La vo¬ 
lonté vous pousse. Des forces voua 
disent : « Allez-y I * 

Allons-y I Pourquoi pas I Nos ca¬ 
marades de ÇampDamine.oDtrénui, 
noos réussirons aussi. 

Mais pourquoi ce matin l'atelier 
parait al sombre. Les machines 
montrent leur air imposant, froid, 
insupportable. Pourquoi nos mains 
tremblent et refnseot de toneber anx 
manivelles ? 

Toujours celte grive de Campha- 
mine qni revient i la penaée. Ton- 
jours ces cria, cea clameurs qui an¬ 
noncent la victoire, qni annoncent 


plusieurs grévistes pénètrent dans l’usine. 

-• Hournh» camarades / nous avons 
déclenché la grève I crient ils. 

- Bravo ! répondent les ouvriers 4 


se âulorilaire s'élève, impressionnante : 
a On débraye I » 

Les machines s'arrélenlinsUnlanéraent. 
Les ouvrière te ruent au dehors et gros¬ 
sissent le nombre des manifestants. 

La aituation devient sérieuse. Plus de 
courant I Que va t on faire ce soir, dans 
l'obscurité, dans la tumulte, dans le dé¬ 
sordre. 

Le lieutenant l'avance de nouveau et 
parlemente 11 faut mettre les machines 
en mouvement II faut éclairer la région 
pour le maintien de l'ordre 

Sans inlention aucune de laisser la 
population dans l’obscurité, les grévistes 
répondent en choeur dans un élan magni¬ 
fique « Nous vous donnons la lumière I > 

Sur le champs on désigne quelques 
camarades. Ils feront fonctionner les 
machines. Ils distribueront le courant 
dans touta la région. 

Manœuvres Inutiles 

La lutte devient ardente. 

En 24 beurer.. six centres entrent 
dans le mouvement. Après Hongay, 


s'amplifie, s'affermit el s'impo 
se : les mineurs de Campha- 
miqe, Campha-porl. Hongay, 
Hatou, Mongdzuong, Halam.les 
ouvriers des Cimenteries à 
Haiphong. de la Fabrique de 
tapis à Namdinh, des usines 
de Hocmon, de Can Iho, etc. 
se dressent < omme un seul 
homme contre leurs exploi¬ 
teurs. Du Nord au Sud, les 

S rêves succèdent aux grèves, 
ans un calme parfait, une dis¬ 
cipline imposante, embrassant 
des dizaines et des dizaines de 
milliers de travailleurs. La fra 
teruellesolidariiédes grévistes, 
leurcombalivilé, leurluttepour 
arracher les piquets de grève 
des griffes policières, leurs 
souscriptions en faveur de ceux, 
de leurs frères de combat bles¬ 
sés au coure des bagarres avec 
la police et les forces armées 
accourues aux secours du pa¬ 
tronat . . . tout cela montre 
d’une façon éclatante que, mal¬ 
gré tout le régime d'oppression 
et d'exploitalion.d'obscùranlis- 
meet de terreur, le réveil à la 
conscience de classe gagne de 
plus en plus les larges couches 
du prolétariat; indochinois, que 
celui-ci voit 'déjà clairement 


de réduire les soldes des fonctionnaires 
indigènes que la campagne provoquée 
par le presse de langue Annamite est 
dénuée de tout fondement. Il parait que 
M. le ministre cherche actuellement les 
moyens d’augmenter les soldes de ces 
fonctionnaires pour leur permettre de 
faire face 4 la hausse inévitable du coût 
de la vie crée par -la dévaluation. 

Lo conseil municipal de Hanoi, par 
son vote du 1er Décembre vient de por¬ 
ter atteinte au princ pe de la gratuité.de 
l'Enseignement primat e. 

La question est d'importance- Nous y 
reviendrons'prochainement. 

Nous demandons 4 nos confrôrts de 

S r ./tester avec énergie contre les derni- 
res mesures fiscales inopportunes prises 
par le conseil municipal 4 sa séance de 
clôture. 


l'amélioration dea salaires I 
Oui, il faut en arriver 14 Paa 
d'autre solution. 

Devant les machines, les ouvriers 
se tiennent. Us n'onl paa l’air gai. 
On dirait qu’une inquiétude s’empa¬ 


re d'eux et aucun d'eux ne prononce 
un seul mot.Leurs bras si anifa tous 
les jours i e savent plu* que faire car 
ils ne veulent toucher S rien tant 
leur esprit esl occupé. 

Uo ouvrier lève soudain sa tête el 
regarde. Son voisin, comme harassé 
par la fatigue, prononce baletanl : 
* La grève de Camphamine e»t vic¬ 
torieuse ». 

Toutes les têtes re redressent. 

Nos camarades ont réussi, mur¬ 
mure quelqu’un- 

— Qu'attendons nous 7 dil un au¬ 
tre, » 


ment. On va i Hatou, onvaillanam. 
On étendra la grève, on lujlera jusqu'au 
bout, jusqu'à la victoire. 

Le train s'arrête. Des boipmes ont fait 
signe. Immédiatement les conducteurs 
descendent. 

— Hongay esl en grève I crient les eo- 


Hjüou et Halam, ta grève s'étend 4 
MonDxuong, Dông-DaDg et Campha¬ 
port. 

En une fois, 20.000 hommes I 
20.000 lutteurs 1 

Le patronat rage. Coûte que coûte, 
U faut faire reculer ces grévistes. 

Eu avant ta méthode coutumière. 
En avant la provocation et la répres- 


vnil après la satisfaction de voir leur 
volonté respectée malgré toutes les 
manœuvres el les provocatio: s lancées 
contre eux pendant les 7 journées de 


tonnes de grévistes. 

- Bravo ! répondent ceux du train 
Immédiatement on fait marche arrii- 
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Lainages Fournisseur en gros pour tailleurs 


les combattants les plus déci¬ 
dés pour les arrêter, les empri¬ 
sonner et décapiter ainsi le 
mouvement. Les ouvriers sa¬ 
vent déjoaer cetle manœuvre. 
C'est ainsi que les mineure du 
Tonkin, dans les négociations 
ou pourparlers avec le patro¬ 
nat et les autorités, ne dési¬ 
gnent plus quelques délégués, 
mais y assistent en masse ou 
nomment une délégation nom¬ 
breuse atteignant quelquefois 
plusieurs dizaines de membres. 
Une preuve de plus de la vigi- 


Employez la peinture 


La meilleure peinture 


Grand Tailleuiv 

3 place? Négriet*, Hanoi 


ma plaça de la Citadelle?—Hanoi 

Propriétaire: PHÛHfi-HHlT-OinTW 


• Médecine Générale 

Maladies Vénériennes 
Maladies oculaires 
Blennorragie algue ou chroNnue 
sÿpuiîs : Toutes les périodes 

tais efficace* et rni Ides par le traitement nouveau. 
Facile et Radical 

CABINET MÉDICAL 

I>r Tràn-Van-«iang 

7S lu. du Aupl.r - HANOI 


I La peinture qui protège I 

II le mieux et qui brille le || 
plus pour auto , meubles, etc ... 

17 Rua Jules Ferry, Hanoi 


Maison Üu-quang 

FONDÉE EN -10-16 

Pham-van-GIap 

COUPEUR DIPLÔMÉ DE L'ÉCOLE 
PROFESSIONNELLE DE COUPE & 
DE COUTURE A PARIS DIPLOME 
D'HONNEUR DE PARIS MÉDAILLE 
EN OR DE PARIS 


lance ei de la circonspection 
du prolétariat, de la souplesse 
de sa tactique et de ses aptitu¬ 
des au rôle qu’il est appelé à 
jouer dans l nisloire. 


Le Travail 


une pression plus forte sur le 

f [ouvernement du Front popu- 
aire afin que celui-ci accorde 
aox travailleurs hrdochinois 
les bases démocratiques qui 
leur permettent de s'organiser 
et défendre efficacement leurs 
intérêts de classe. 


Il incombe au prolétariat de 
France la tâche urgente d’ai¬ 
der ses frères indochinois dans 
le premier pas de leur mouve¬ 
ment libérateur. Par sa lotie 
Contre le fascisme el toutes.les 
forces, réactionnaires, il fera 


Salon de Coiffure: 

Pham-manh-Kha 

Le rendez-vous des hommes chic 










Elle comprendra des parlementaires et 
des non-parlementaires des français et 
des annamites compétents pris sur place 


M. Montai ■ reçu no» camarade» 
da »■—■fclam oat daa Indochl- 


II loar a déclaré qu'une politique 
libéral* tara ponraoivie en Iodo- 
chine. 

VNooaevone examiné, dit-il, avec 
soin... laa meanrea que roua avez 
Une grande partie eat 


a La légion étrangère aéra rappe¬ 
lé*. J* sale qu* cette meaure ren¬ 
contrera d* la part de* chefa mili- 
talraa b — ac*ap de réaiatance, mal» 
1* passerai antre. 

« Quant an aort de* empriaonnés 
politique», ploa de 2.000 grâce» ont 
étéjprononcéea, il ne rente que 
1.00Û doeaiera à examiner et l’am- 
nJati* aéra totale a. 

Comme la délégation fit remar- 

& an Mlniatre que le nombre dea 
ira préaentéa eat en dispropor¬ 
tion avec celui dea priaonniera qui 
s’élève à ploa de 10.000 
« Tona ce» doaaiera, dit le Minis¬ 
tre, sont fenrnia par le Gouverne¬ 
ment d’Indochine et le Seconra Rou- 
g* International. A ma connaissan¬ 
ce IL n'en « ziate pas d’autres. Cltaz- 
moi les caa précisât apportez mol 
les dossiers, je les ferai examiner. 

e Les lois sur la liberté de presse 
seront promulguées... nons aime¬ 
rions mieux les attaques ouvertes 
que les sourdes critiques. 

< Bientôt les mesures seront pri¬ 
ses pour faciliter le voyage des In- 
doebioois en France. 

a Quant aux autres revendica¬ 
tions, nous lâcherons de les salis-, 
flaire. 

c La Commission d’enquête va 
être envoyée en Indochine. Elle 
comprendra des parlementaires et 
dea non-parlementaires, des Fran¬ 
çais et Annamites compétents pria 
sur place. D'ailleurs, l’enquête se 
poursuivra en France, tout le mon¬ 
de pourra donc y contribuer. 


< Monsieur Brévié est nommé 
gouverneur de l'Indochine parce 
qn'il a manifesté un amour sincère 
pour les indigènes de l’A. O. F. Je 
auis sûr que vous en serez satis¬ 
faits». 

Cette déclaration est publiée dans 
L'APPEL organe de combat du Ras¬ 
semblement Indochinois à Paris. 

Nos camarades nous ont con¬ 
firmé les intentions libérales du 
ministre des colonies. 

Nons faisons cependant des ré¬ 
serves sur la réalisation de la poli¬ 
tique coloniale de M. Moutet tant, 
que les cadres de l’administration 
locale ne sont pas rajeunis. 

La routine de la bureaucratie 
coloniale représente une force 
d’inertie qui fera échec à toutes les 
mesures prescrites en faveur des 
masses exploitées. Les financiers 
avec leurs alliés, les bourgeois et 
féodaux annamites , ont essayé déjà 
d’entraver l’application des lois 
sociales au Tonkin 

En Cochinchine, repoussant vi¬ 
goureusement l'impôt sur les reve¬ 
nus, ils cherchent à rejeter toutes 
les charges publiques sur les mas¬ 
ses laborieuses. 

Seul le prolétariat indochinois 
veut la réalisation du programme 
du Front populaire en ce pays. 

Seul, il soutiendra la politique 
proclamée par le ministre des colo¬ 
nies contre les forces réactionnaires 
coalisées. 

Son sort sera lié an sort du Front 
populaire de France. 

II faut donc de toute urgence loi 
donner le moyen de s'instruire en 
créant une presse prolétarienne 
libre et forte. 

Il faut lui donner le moyen de 
s'organiser, par l'octroi de la liberté 
de réunion et n'associalion. 

Il faut lui donner, enfin, le 
moyen de se défendre et de com¬ 
battre eu cas de besoin en un mot 
la liberté syndicale et le droit de 
grève. 


U POLITIQUE RACISTE ET ESCLAVAGISTE 
DU FASCISME EN AFRIQUE 


« Feintant g as tes cheft fascistes eipa- 
groli, pour le besoin de leur campagne 
déma/joglea*. promettent e yntqaem ni 
l'indépendance aux Marocaine, voici 
la • clvttlsatUn • que leur» /rire» d Italie— 
le» ia»cl»tr» Italien»—apportent aux Ethio¬ 
pien» qu'il» écrasent tou» leur botte rtacli- 
onnalrt et Sanguinaire.» 

N. D. L. R 


La presse fasciste italienne mène une 
intense campagne pour expliquer le 
contenu de la politique « impériale » 
fasciste. On parle ouvertement as politi 
que raciste et l’on fabrique des théo 
nas, comme on Allemagne, sur la supé 
riorilé et la pureté de Ta racino italien¬ 
ne. L’on déclare que les Abyssins, 
comme tous las peuples de couleur, sont 
une race inférieure et qu'il convient de 
Iss traiter comme tels ; on fait dos théo¬ 
ries sur la supériorité de la race blan¬ 
che pour conclure t la suprématie do la 
race italienne, en la présentant comme 
la continuatrice de la « race la pins 
pure du monde » : la romaine. Exacte 
mont es qu* disent les Hitlériens en ce 
qui concerna la race aryenne Et c'est 
là un* autre analogie entre tant qui 
distingue et identifie les fascistes. 

La campagne raciste africaine de 
Mussolini est uu aspect non dissimulé 
d* la spoliation sanguinaire que le fas¬ 
cisme se prépare à accomplir sur la 
main d'oeuvre abyssine. 

et Régime fasciste », le journal qui 
d’habitude a l'initiative des campagnes 
musæliaieoMS, écrit dans nu long article 
intitulé « Racisme* les lignes suivantes : 

e Boom a ignoré le mélange du sang 
Mnatotini n’entend pas abandonner ce 
priMpe romain. Le dominateur est 
diffèrent de celui qu’il domine. Il faut 
veiller à l’intégrité du sang et à la pureté 
d* la nos. Surtout quand il s’agit d'une 
réee véritablement pure comme la race 
italienne. L’empire fasciste doit demeu¬ 
rer purement romain ». 

> C'est sur ces principes que ee basent 
lee dispositions prises par Bedoglio, 
Qratiani tt Mussolini pour éviter les 
cou lacis entre lee Abyssins et les Italiens 
et peur régulariser la séparation des 
travailleurs entre Noirs «t B an es. Le 
■ai à Addis-Abeba deStasipa 


«Cas 


mesures prises par 
miles salairesd'gthio- 


_ à établir nettement deux 

la ! r«n pour l'indigène, l’astre 
pear la main «fesuvre hanche. La 
rétHbatfoa ds la main d'œuvre Indigène 
v 4ait fin établi* sur la bas» des besoins 
dea Abyssins- déclare le journal 
MM», ht personne ne peut songer A 
établir an «taira de la race blanche. 


par Adami 

| Le point de me qui doit guider larélri 
I bubon de la main d oeuvre nationale, écrit 
■ le même journal fascial-, doit êlre diffé¬ 
rent. Et les dispositions de Graxiatu 
contiennent explicitement la règle A 
suivre dans l'emploi esclavagiste de la 
main-d'œuvre abyssine. C'est U la civi¬ 
lisation fasciste apportée en Afrique. 
Un décret de Graziani établit en outre 
que le salaire des indigènes ne peulè're 
fixé d'après un point de vue européen. 
En d'autres termes le fascisme ne ver¬ 
sera aucun salaire aux Abyssins employés 
par lui, mais se contentera de leur don¬ 
ner un peu de nourriture, sans se soucier 
de leur besoin de se vêtir et autres 
nécessités élémentaires de leur vio. Ain¬ 
si les indigènes seront-ils plus spoliés 
qu’avant, tout en vivant sous la con¬ 
trainte de l'oppresseuri 

Un autre décret de Graziani interdit 
d'augmenter les rétributions des indigè¬ 
nes occupés à Addis-Abeba. Le même 
journal «Régime Fasciste» lio celte meau¬ 
re sur les salaires i celle de la {défense de 
la race italienne et de la race blanche 
en général. Il insiste sur le racisme en 
ces termes 

« Il esl nécessaire de faire en Ethiopie 
une nette distinction entre la race qui 
domine et la race qui est dominée. Il 
faut employer des mesures pour interdi¬ 
re les croisements si l’on ne veut pas 
que se perde le génie même de la race 
julienne. A la différence de nos vo rins 
(la France) nous ne verrons pas sé pro¬ 
mener en Italie les gens de couleur. 
Nous saurons où et comment l'on doit 
employer les troupes de couleur qui, en 
tout cas, seront distinctes des nôtres». 

En conclusion : le plan « impérial » 
fasciste est de resserrer la cbatoe de 
l'esclavage au pied des noirs, de les 
maintenir dans leur coodilion de misère 
et de les employer ainsi que les esclaves, 
même si on les enrôle militairement 

Ceux qui pensent que le progrès de 
l’humanité est basé sur l'égalité des ra¬ 
ces ; ceux qui pensent comme nous que 
l'une des conditions de la libération des 
peuples opprimés est la lutte contre 
les préjugés de race—prétexte à la politi¬ 
que impérialiste et fasciste - doivent con¬ 
juguer leurs efforts pour empêcher le 
fascisme de répandre dé nouvelles haines 
parmi les races de couleur et pour aider 
les Abyssins dans leur lutte pour leur 
libération. 

Le peuple itafiéïTnê hait pas les noirs, 
mais les considère comme d« frères. 
C’est au nom et pour l’honneur du peuple j 
italien que nous nôiu dressons contra la 
criminelle politique africains ds Musso¬ 
lini. 


U VOTAM MMttTfML ta A. O. 9. ) 

U DÉCLARATION DE 

SOUTE! AO POP ULAIRE 

... Nous sommes retourné voir 
notre camarade. On se le rappelle, 
noos lnl avions déjà demandé, le 
Jour de son retour, une courte 
déclaration sur le quai même de 1a 
gare, su moment où il débarquait. 
Nous avons recommencé — et en 
nons montrant pins exigeant—mais, 
cette fois-ci, sa ministère. 

Nous somme mieux pour causer. 

L'accueU de Montai eat simple 
mais combien cordial. 

8ur la cheminée, une médaille de 
Jaurès et une fort belle photogra¬ 
phie de Léon Blnm font qu’nn soci¬ 
aliste se sent < chez lai s dans ce 
cabinet ministériel. An mor, des 
cartes, de grandes cartes représen¬ 
tant nos possessions lointaines. 
Tont près da bureau, nne map¬ 
pemonde. 

Ainsi,nous pourrons plus aisément 
suivre noire camarade dans son 
voyage dont nous sommes venu lui 
demander de ooas faire le récit. 

Noua bavardons d'abord quelques 
instants, amicalement. 

Uae fois clos des ordinaires 
propos d’entrée en matière, noua 
le questionnons : 

- Quelles impressions avez-vous rap¬ 
portées de votre voyage en A.O.F. ? 

— De» impressions excellente», nom 
répond notre camarade. Sapais, en 
entreprenant ce nouage, un double but : 
je voûtai» qu'il fût à la foi» d information 
et politique. 

Voyage d'information, car je voulais 
voir sur place, me rendre -comple par 
moi-même 

El aussi,— pourquoi m'en cacher?— 
voyage politique. Cesl que je voulais 
montrer d cet populations inaigéna que 
le Gouvernement de Front Populaire esl 
un gouvernement qui existe et, en affir¬ 
mer rautoriti dans des pays où, peut- 
être, on pouvait en douter.. 

—-E' les 'ndigènes ? 

— La foule indigène a itt magnifique 
d'enthousiasme et d ardeur. Partout où 
nous sommes passés, des pancartes i la 
gloire du Front Populaire étaient 
portées par des femmes et des jeunes 
gens que les hommes accompagnaient 
au son du tam-tam. 

Sur uue remarque de noire part. 
Marias Montai réplique : 

— Mon, ce n'est pas simplement 
pittoresque. Cêtait aussi d surtout 
profondément émouvant de voir cette 
foule qui venait d nous, parce qu'elle 
savait quelle sympathie profonde nous 
lui portons. 

Les masses se sont rendu compte que 
nous étions orec elles. 

Marins Moutet s'arrête un in-tani, 
puis reprend : 

— J’ai présidé de nombreuses réu¬ 
nions de Front Populaire. Leur tenue 
toujours a été parfaite. Pas un mot 
qn un ministre qui était là-bas^. le 
ministre de toute la France, ne pùt 
entendre. Mats aussi un enthousiasme, 
une foi qui ont touché profondément le 
socialiste que je suis. 

Moutet nous fait observer qu'il 
était indispensable de montrer à nos 
amis lointains qu’ils peuvent compter 
sur nous, comme nous comptons 
sur eux. 

Quant aux aulrea, U eat boa de 
leur faire comprendre qne s’il» ven¬ 
tant êlre loyanx. nous pourrons 
« nons entendre », mais que dans le 
cas contraire nous saurons tas obli¬ 
ger à reconnaître la volonté gou¬ 
vernementale. ... 

— An point de vne économique, 
quelle! impressions avez-vons rap¬ 
portées ? 

Optimistes.... 

...Mais on ne peut s’occuper seule¬ 
ment des questious d'ordre écono¬ 
mique. Moutet en convient. 

— Il g a en effet, des quation» d'ordre 
politique. Nous voulons mettre une 
mastique d la base de notre système 
colonial. Nous doublions pas — et Mou- 
tet martèle ses mots — que tu ,noirs 
sont français parce qu'ils son?républi¬ 
cains. 

La république la a liés à elle dune 
manière indissoluble, en ayant cette gé¬ 
nérosité pleine daudace d'accurder d 
certains d'entre eux — ceux da « qua¬ 
tre villes s — du droits électoraux au 
mome.it même de la conquête. 

El Manus Moutet de souligner : 

— Lorsqu'on acclame là-bas le Front 
Populaire, c’at la vraie France.la Fran¬ 
ce libératrice que ron acclame. 

Et voilà pourquoi, encore notre voya¬ 
ge a eu une portée considérable. 

— Une question encore, la derni¬ 
ère i on a annoncé voire départ pro¬ 
chain pour l'IodOi hine.est-ce exact ? 

Avec sa netteté habituelle, Ma¬ 
rina Moutet noua répond : 

— Tal évidemment le plus vif désir 
daller en Indochine. Mais la dais de 
mon voyage n'est pas encore fixée. T ai 
du travail■ ici, du quations qui m’ont 
été musées d trancher, da problima à 
ètuaier...el d résoudre. 

Et eu se levant, le Mlniatre dea 
Colonie» nous dit, dans un sourire 
optimiste, confiant : 

Et puis, n'avons-nous pas du tessps 
devant nous.... 

Le Gouvernement de Front Po¬ 
pulaire sera en effet durable. 11 ae- 
complira toutes aes tAchear sans 
oublier celles .qui appellent; outre¬ 
mer, aon attention et qui ne sont 
pas les moins argentes,ni Iss mois» 
nobles. 

Et sax colonies, avec un homme 
coopme Marina Montai, ces lâches 
seront remplies conformément sax 
pripwpefr^eçlibêrté et de justice 
qui qoat'à h 1 base «âme do- Ras¬ 
semblement Populaire. Jean Fiorv 
(Le Populaire, 20-1036) 


U RÉFORME ET LA RÉVOLUTION 


par Lucien Constant 


L’échange récent dea lettres antre 
le Parti socialiste et le Parti com- 
msaisie remet à l’ordre da loar la 
vîsfïïe discussion sur la réforme et 
la révolution. 

Selon les réformistes, les contas* 
dictions fondamsntsles de la société 
capitaliste vont en s’atiénuant,Ucon. 
centration du capital, le dévelop¬ 
pement ducrédit.les lois sociales mè¬ 
nent directement vers le socialisme. 
Sur cette base théorique on élabora 
nn programme et nne lactique ayant 
ponr bat « d'adapter sla société 
capitaliste aux changements qui se 
sont produits dans son infrastructure 
et ainsi, des reformes plus ou moins 
hardies, passer « en douce » au so¬ 
cialisme. 

Les réformes et les 
communistes. 

La lutte menée par les commu¬ 
nistes contre les <r plans » ne 
signifie nullement qu’ils sont ad¬ 
versaires dea « réformes ». La 
Intte pour l'amélioration ds la 
situation de la classe ouvrière 
dans les cadres de la société existan¬ 
te était toujours considérée par les 
communistes comme une tâche de 
première importance. Chaque élé¬ 
vation du niveau de vie dea ouvriers, 
chaque « réforme » si minime soit 
elle, facilite la préparation du pro¬ 
létariat pour accomplir sa tâche his¬ 
torique — la conquête du pouvoir. 
Le rôle joué dans le développement 
de la conscience de classe du prolé¬ 
tariat par la conquête dea libertés 
démocratiques, des lois sociales, ta 

t ournée de 10 heures et plus tard de 
; heures, était énorme. Les esclaves 
du capital, écrasé! par lea 14 et 16 
heures du travail forcé, privés de 
possibilité d'organ>satioii, ne pou¬ 
vaient pas élever leur nivesn cultu¬ 
rel, se développer, saos uae lutte 
pour les « réformes ». Ces lattes et 
ces victoires jouaient le rôle primor¬ 
dial dans la transformation des es¬ 
claves du capital en une classe pro¬ 
létarienne a pour soi » ayant nne 
vision claire de ses propres buts, se 
considérant comme le successeur du 
capitalisme. 

La latte ponr « les réformes » 
menée dans l'espnt du communis¬ 
me a pour but de préparer le prolé¬ 
tariat A la réalisation de la transfor¬ 
mation révolutionnaire de la société. 
C'est d-.ns celte lutte qu’il pourra 
prendre conscience de sa buts nuto- 
riqua, de sa ld.hu d remplir. 

A celle conception révolutionnaire 
marxiste de la lotie pour les « refor¬ 
mes » - les anciens réformistes et 
les néorréforaisfes, les a planistes s 
opposent une autre couception. 
Selon eux. la latte ponr les reformes 
doit, par étapes, enlever a la aoctaia 
capitaliste aon caractère capitaliste 
et loi donner ta caractère de ploa en 
pins socialiste. L’est celte pensee qui 
pénètre tous les « ptaus » et lea rend 
extrêmement préjudiciables a lalune 
révolutionnaire do prolétariat. Les 
réformistes d'aujourd'uui comme 
ceux d'hier considèrent Ica divers 
manx sociaux séparément, ei essai 
eut de les guérir par les plans ato¬ 
piques, saus teuic, compta de leur 
liaison intime avec la société capi 
taliate elle-même. 

La « réforme > principale qni don 
permettre le passage au socialisme, 
c'est, dans la plupart des caa la na¬ 
tionalisation da crédit ; très souvent 
onyajoaie la nalioaal.saiisn des 
industries monopolisées. Mais si 
même cette « nationalisation » étau 
possible elle n'aurait siguifie neu 
d'autre dans le régime capitaliste que 
la transformation de la propuêié 
privée en une propriété d'Etat, ta 
capitalisme privé an un capitalisme 
d'Étal. Four les masses ouvrières 
cela n’anrail signifie que ta change¬ 
ment de l'exploiteur. L'Etal aurait 
joué dans ce cas ta rota d'an con¬ 
seil d'administration qui dirige 
l'exploitation des ouvriers pour 
distribuer ensuite ses bénéfices 
parmi lea capitalistes irauaforméa 
en de simples renuers. Celle utopie 
réactionnaire des réformistes omet 
les contradictions qui divisent les 
capitalisles en lutte pour le partage 
de la plus-value et rend impossible 
la création d’on super-trust national 
dea exploiteurs Uue <t nationalisa¬ 
tion » de ce genre n'est doac qu’une 
fantaisie montée de tomes pièces. Ce 
n’est pas l'Etal capitaliste qui peut 
briser la résistance des maguats de 
l'industrie puisqu’il n'est que l'orga¬ 
ne exécutif de leur voloota. C'est I& 
précisément, dans la question de 
l'Blat qn'apparait la différence fon¬ 
damentale entre le réformisme et le 
marxisme. 

I ous les rêves réformistes, surtout 
A l’époque où il u'est pins possible 
de nier la croissance desfcomradic- 
tioos internes da capitalisme, se 
basent précisément sur ta révision 
de la théorie marxiste de l'Etat. 
“L’Etat démocratique,loin d’étre ope 
émanation dea clauses dominantes, 
eat selon enx, an-dessus des c la sse » . 
Le socialisme sera réalisé an fur et 
à mesure qu'une majorité électorale 
pourra être obtenue pour faire abou¬ 
tir nne réforme socialiste. 

Mais dlra-t-on. le conquête de la 
majorité est possible, les socialistes 
l’ont conquise dam plusieurs pays, 
Us ent en le pouvoir et ont réalisé 


pn faire un pat, un seul pas véritable 
▼ers la destrnclion de la domination 
Capitaliste ? Que août donc devenues 
les fameuses réformes socialiste^ de 
l'Europe centrale ? La réponse sur 
cette question santé anx yeux. v Si 
lea socialistes ont pn accéder an 
pouvoir, ce n’eat pas comme repré¬ 
sentants du prolétariat, maia comme 
mandataires de la bourgeoisie. La 
bourgeoisie les a laissés agir parce 
qu’elle avait la pleine certitude qne 
lea socialistes avec leurs réformes 
vont réaliser sa propre politique. 
Elle ne a’y est pas trompée. El 
au moment où la politique de ré¬ 
formes ne correspondait plus aux 
nécessités du moment, on a chassé 
les social-démocrales des posies 
gouvernementaux à coups de botte. 

Des théories réformistes découlent 
nne attitude hostile envers la laite 
révolutionnaire, envers l'emjiloi de 
la violence révolutionnaire. En ef¬ 
fet, ails réalisation pacifique, gra¬ 
duelle du socialisme est possible, il 
serait faux d’organiser la révolution, 
la gnerre civile qui fait toujours des 
victimes, détruit une partie des for¬ 
ces productrices, exige des efforis 
et des sacrifices de la classe ouvrière. 
Croyant au passage pacifique vers le 
socialisme, les réformistes considè¬ 
rent les communistes comme des 
trublions, comme des aventuriers, 
dout l'activité peut avoir pour seul 
effet la destruction des bases écono¬ 
miques de la future société socialis¬ 
te. Les luttes révolutionnaires leur 
apparaissent comme des obstacles 
artificiels dressés sur la voie confor¬ 
table par laquelle ils s'imaginent ar¬ 
river au paradis socialiste. 

11 ne s agit nullement de savoir 
dans quelle mesure les chefs socia¬ 
listes a la Kautsky, Scheidemano. 
Eoeri ont cru sincèrement dans ces 
ineones. L'essentiel est qu'ils oni ré¬ 
ussi a lea inculquer aux larges mas¬ 
ses ouvrières, ce qui leur a permis, 
en fin de compte de briser les mou¬ 
vements révolutionnaires d’après 
guerre. 

i^a période de croissance du capi¬ 
talisme apportait une certaine ame¬ 
lioration de la situation des travail¬ 
leurs des grandes puissances capita¬ 
liste». Les surprofits réalisés dans 
les colonies permettaient à la bour¬ 
geoisie métropolitaine de céder sur 
certains pointa A la classe ouvrière, 
surtout a ses couches supérieures. 
Tout cela créait un terrain prop «.e 
au développement dea illusions ré¬ 
formistes. Mais dés le début de la pé¬ 
riode du déclin dn capitalisme, le* 
conditions enaugent complètement. 
La guerre, les crises, la misère el- 
froyoble des millions d'nomme» ou. 
uns a l'ordra du jonr la févoluiu». 
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louici les réformes d'après guérit 
oui été conquises de haute lutie 
daus la lutte pour le pouvoir.Ces re¬ 
formes réalisées par lea socialiste* 
el dont l'importance dépassait de 
beaucoup toui ce qui a été fait da..* 
ce domaine jusqu alors n’ont été 
qu'uu sous pioduil de la lutta révolu¬ 
tionnaire pour le pouvoir. Si la bour 
geoisie a cédé sur tant de pointa, 
c'est qu'elle s'est sentie menacee 
dans son existance mèine^Les réfor¬ 
mes réalisées en Allemague, Autri¬ 
che, France, etc... étaient arrachées 
au capitalisme mondial dans la lutie 
que le prolétariat européen livrait a 
■a bourgeoisie, sous l'influence di¬ 
recte de la révolution socialiste so¬ 
viétique. Les fameuses réaüsaiious 
« socialistes » de Vienne étaient pos¬ 
sibles non pas grâce & la politique 
réformiste de Bauer et Seitdz malgie 
elle, grâce à la vague insurrection¬ 
nelle qui déferlait aur l'Europe et 
meuaçait d’eugloutir la bourgeoisie 
aulneuienne. 

L'exemple de Vienne et de la soci¬ 
al démocralie autrichienne montre 
d'ailleurs mieux qutf n'importe quel 
autre la différence enTre la tactique 
réformiste et la lactique révolution¬ 
naire Il serait faux de nier la valeur 
des réalisations de la moaicipaliié 
socialiste de Vienne. Ces «rélorujes» 
furent profitables anx ouvriers.Mais 
c'est précisément en opposant ces 
réformes à la révolution, en les pré¬ 
sentant comme dea meanrea qui 
mènent au socialisme, que la soc al 
démocratie autrichienne à détourné 
le^onvriera révolutionnaires de Vtau 
ne de la lutte pour le pouvoir. L’é¬ 
crou lemeat dea maisons ouvrières a 
Vienne aoua lea balles da fascisme 
est an faite symbolique.Sons leurs 
ruines sont ensevelis non seulement 
des eèmbattants héroïques du 
Schutzbund, maia aussi la politique 
réformiate ds la aocial-démocrane. 

Lea réformes d'après-guerre sont 
anéanties, dans une grande mesure, 
à l’heure présente. Csst le sort iné¬ 
luctable de toutes les réformes dans 
le régime capitaliste, et on lea sé¬ 
pare artificiellement de la lutte pour 
le pouvoir. La bourgeoisie après 
avoir sauvé aon régime par les 
concessions, utilise le déception des 
masses causée par la bloqueront» 
des promesses socialistes el passe 
su fascisme. C'est pourquoi le lutte 
contre le fascisme esl impossible 
sans une lutte contre tontes les uto¬ 
pies réformistes dont le seul effet 
eat l'affaiblissement de la lotte pour 
le poevolr, la propagation daa 111a- 
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Comment et où 
s'amuser à 
Hanoi ? 

AU CASMS OAIICIfli 

50A Route de Khûm-THlén 

RL 

Tous les soirs 
à partir de 8h. 
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Pour débarrasser des MALADIES 
DE VENUS et d» leurs complietli- 
' ons le plus vite possible, adressez- 

' mus i \ 

\ BUC THO BlfOTNG ! 

j 241 Routa cJe Hué 

! Traitement antiphlogistique 
Traitement suppressif 
j Drogues oon toxiques, tarissant le- . 

| contentent en 3 jours, au maximum j 
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Spécialité en cotem 


La plds grande mai¬ 
son de l’Indochine 


Cetonnadea.— Lainage 
Selarlaa. Gros demi- 
gros et détails. 


100 Rusé* le Me- Hanoi 
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La vie au Pénitencier de Kontoum 


Bijouterie • Horlogerie - Lunetterie 


La prison de Kontoum. 

C’eat ici une prison inimaginable. 
Nous avons tu dans d’an ire» provin¬ 
ces bien des logea, des cachots, des 
cellules, en vérité séjonrstrèspendé 
sirabtes mais, partout ailleurs, on a 
an moins des msisona.dcs compard- 
méats, avec des portes, des fenêtres, 
an pen d'air pour les détenus. La 
prison de Kontonm est un logement 
auqnel on ne saurait songer sans 
frémir. 

L'enceinte est une petite aire de 
forme rectangulaire. Sur chacun des 
quatre côtés de celte plate-forme, 
sélève an petit compartiment bas, 
étroit, sombre et humide. On a de 
la peine à croire que des hommes 
puissent trouver à se loger là dedans. 
L’obéeuriti lugubre, l'humidité mal¬ 
faisante, le miasme nsnséabond du 
lieu font penser plutôt anz logettes 
des fauves domptés. C’est Ici-que 
furent internés pendant des ans 
tons ces prisonniers politiques qn'on 
a fait évacuer de diverses prisons de 
l'Annam entre 1930 et 1935. C’est 
ici qu'ils groaillaient, étiolés dans 
une atmosphère infecte, écrasés par 
la corvée dn jour, rongés parla ver¬ 
mine, minés par un régime alimen¬ 
taire impossible, soumis aux traite¬ 
ments les plus barbares des mol ay¬ 
ant à leurs têtes des chefs blancs. 
C'est ici que des protestations, 
des grèves ont eu lieu qui engen¬ 
drèrent des mesures de terreur 
à peine concevables an vingtième 
s ècle, qu'enfin des centaines de ca¬ 
marades forent longtemps brutalisés, 
martyrisés et que-d'autres mouru¬ 
rent sous le coup de la matraque, 
de la cadouille, des fusils, des révol- 
vers. 

De Kontoum & Dak Pao 

Après le premier convoi qai par¬ 
tait de Vinh en Décembre 1930, 
d'autres prisonniers forent dirigés 
sur Kontoum par les tribunaux pro- 
\inciaux de dilféreates provinces de 
l'Annam. Ils étaient au nombre de 
295. Celait l’heure où l'administra¬ 
tion provinciale projetait d'acbever 
la Route coloniale a- 14 de Kon¬ 
toum à Quang ngai et l'admintstra- 
teur-réaidem* du] nom Jerosalemy 
songeait à utiliser la |maiu-d'œuvre 
pénale afin de Hoir ces travaux. Il 
demanda à la Résidence supérieure 
de Hué trois cents prisonniers) poli- 
qaes en vue de remplacer ces cool es 
mol, ces enfants de la forêt aussi 
indociles que naïfs. Il s'agis¬ 
sait de continuer cette contraction 
; à l'endroit où les mol l'avait laissée i 
DakPao. 

DakPao I le nom soulève encore 
aujourd’hui de douleor et d'indigna- 
tioo le coeur de tous les anciens dé¬ 
tenus. Entre Janvier et Juin 1931, 
dans l'espace de six mois, nos ca¬ 
marades y ont enduré des amertu¬ 
mes douloureuses, des maladies 
mortelles, des traitements indignes. 


de» brnlatités sauvnges. gémissant 
sous an régime inhumain- En l'es* 
pace de six mois des 295 |priion- 
niera qui y purgèrent leux peine, 200 ; 
y trouvèrent la mort. 

Quelques {ours après leur arrivée 
à Kontoum, cent cinquante prison- 
oiera politiques forent conduiU à 
DakPao. Os avaient chacun la don 
chargé comme une béte de somme. 
Us devaient emporter leurs nattes^ 
leura couvertures, leurs vêtements, 
lenra ustensiles, et anssi, les bagages 
des miliciens mol. De Kontonm à 
DakPao, il faut passer par la poste 
de Bako. Ce trajet est de 90km 
puis par Dakto, encore tine distance* 
de 25km. "La plupart dea condam¬ 
nés politiques, étaient des étudiants 
on d'anciens employé» de bureau. 


Foire de Saigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplômé 
d’honneur-Médaille d'argent 


'plu marcher. Ua moment, il chao- de 1» leçon que l’on sait.. .Or voici 
cela, se relevasse remit en marche, qu'sa millau de leur bain, lescama- 
mais à bout de force, U retomba, radea entendirent tout à coup le 
Le» mol aussitôt de se précipiter sur commandement dn gardé principal, 
le pauvre malade et de l'asommerà Aussitôt, on vit se précipiter sur là 
coups debâtou. Le patient ne pon- foule des malheureux baigneurs, 
vait qne s'agiter et gémir et pleurer, toute la bande dea miliciens mol 
vraiment trop épnisé pour taire nn qni.de ienr fusil, de leur béton, 
pas de plus. les chassèrent, les rudoyèrent, les 

Bientôt le garde principal Palme- frappèrent. Alors on ae sauva, on 
sain rejoignit le convoi. Duàn lui »e bouscula pour entrer en prison, 
demanda nne minute de repos avant on courut le corps tout nu, sous la 
de ae remettre en marche. Tout ploie dea férules et dea matraques, 
le monde croyait que Palmesain, poursuivi,brutalisé, mais une foissur 
tonché par les pleurs et les gémis- la piste abrupte, qui condniaalt- à 
sements da malade ordonnerait nue la porte, nne nouvelle niée de ces 
balte ou, tout au moina, autoriserait miliciens qufc Palmesain avait pos¬ 
tes prisonniers à transporter Ienr tés là. lia s’abat tirent de tonte la 
malheureux compagnon. Eh bien, fore de leur instinct brutal sur les 
non I il sortit son révolver.le braqua fuyards qui entrèrent ainsi à la pri- 
■ur Duàn, et dit « Marcheras-tu, oui son le corps labouré de blessures, 
ou non ? > Effrayé, Duàn essaya par Et chacun dana sa fuite éperdue 
trois fois de ae relever, et d'exécuter avait reçu au moius une centaine 
l'ordre dn garde principal, mais il de coups. 

était à bout de souffle. Dans nn Désormais les prisonniers com- 
deruier etfori, il essaya de se relever prirent leur sort. Leur sort? C'est 
encore, mais il s'affaissa immédiate- celui des moutons entourés d'une 
ment. Alors, il gémit en pleurant : bande de loups affamés, prête à 
« Hélas I je ne peox plus ». Palme- 'ouïe minuta à lea mordre, à les 
sain anssitôt viaa, une détente Quel- déchirer, à lea manger, lis étaient 
qnes brèves convulsions ; Data s tous désespérés et osaient à peine 
rendn aon dernier soupir. croire à la possibilité de survivre 

Après cet assassinat Palmesain à ces brotalités. Le soir venu, dans 
cria an convoi en désignant do doigt ia cbaloe plus d'an se mit à pleurer 
le cadavre de Duàa : « Gare à tous ! comme un enfant, ie visage dana la 
le même sort at'end celui qui ne main. A celle vue, les âmes lea mi- 
pourra paa marcher I » eux trempées, les plus rudes, les 

Ua long soupir de désespoir, et moins sensibles ne pouvaient même 
d'indignation s’étouffa mal dans lea pus retenir leurs larmes de tendres- 
poitrines oppressées, endolories. se.Hélas I finis maintenant tous ces 
Aujourd’hui encore, sur celle rou- rêves fous: liberté de vivre I Liber¬ 
té de Dakto, le voyageur insouciant té de travailler .11 n'y faut plus 
pent remarquer cette petite tombe penser ?.... Vivra-t-on cependant 
abandonnée, parsemée d'une herbe jusqu'au jour de l’expiration de la 
rabougrie : ci-gît notre camaryde peine 7 Rentrera-l-on a > foyer en- 
Duàu, assassiné par nne main bar core un jour ? Mais d'abord, vivra- 
bare. Ni le temps, ni les' iniempi ' J " ° n ‘ 

péries n'ont effacé lea tracea dn 
crime. 

En vue de DakPao. Palmesain a 
tenu avant l'inatallation de faire sen¬ 
tir encore nne fois à tont le convoi 
sa cruauté.On était à trois cents mè¬ 
tres à peu près de la prison. Un pe¬ 
tit ruisseau qu'on pent passer à gué 
coupait la route abrupte qui a'insi- 
nuait entre des arbres touffus, 
des boissons épineux et des blocs de 

( lierre. Palmesain fit ranger aea mi- 
iciens moi a lm de distance les uns 
da» Au tres, sur les deux bords de la 
-fl*. Ils avaient'todi Te fusil' chargé 
et ils étaient armés, en pins, d’an 
gros bâton. Pals il ordonna à ses 
hommes de laisser lea prisonniers 
se mettre à nn et se baigner avant 
d’entrer dana l'ambulance. 

Imaginez la joie de chacun à celte 
heure. Penaez avec quel délice cha¬ 
cun alla sc tremper dans le ruisseau. 


ù vous la Mépren¬ 
dre s'il en était 
autrement. 


Hue Dan 


HCUYtK. VAN-QUY& 

Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 
46, Ru* Jts Cuirs—Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et dea 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 
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HANOI 


Verrerie Lampisterie 


THANH-DÜC 


miliciens, on n’obtint qn’nne raclée 
brutale pour toute réponse. C’eat ce 
que ces primitifs appelaient « faire 
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GRAND TAILLEUR 


avaler la bastonnade __ 

fois les malheureux condamnés se re¬ 
gardaient entre enx, s’interrogeaient 
du regard, désespérés, tragiques. 
Quelques unsse confiaient tons bas : 
« Il n'est pas étonnant que ces mol 
nous traitent aussi sauvagement, 
mai- leur chef qui est un Français 


6 5—Rue des Paniers, Hanoi 
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Noas savo >s U triste fin qu’eut 
la lutte des révolutionnaires jacobins 
petits bourgeo's, qui déployèrent des 
prodiges de courage dans la latte 
contre la contre-révolution féodale, 
tout en défendant la propriété 
capitaliste contre les masses 
popnla'res. Mais ces dernières 
n'étaient paa satisfaites par la simple 
reconnaissance de l'égalité devant la 
loi et elles exigeaient le droit au 
pain, le droit an travail. Après 
l'écrasement des masses populaires, 
its Jacobins restèrent isolés et 
privés dn soutien de la gaoche 
tombèrent sous Ica coups des 
Thermidoriens, qni représentaient 
la grande bourgeoisie et la paysan¬ 
nerie riche. 

La contre-révolution victorieuse 
vola à son tonr le droit de vote aux 
masses populaires, ne le laissant 
seulement qu’aux couches possé¬ 
dantes. Pour reconquérir ces droits, 
ie prolétariat français dut de nonvean 
recourir aux armes et construire 
dea barricades en lévjer 1148. 

HEGEL, le grand contemporain 
de larévolutioi/bourgeoise française, 
le philosophe de la bourgeoisie 
allemande naissante, montrait déjà, 
tirant le bilan de la révolution 
française, qne 1a démocratie et 
l'inégalité dea richesses sont incom- 

K Unies, qne l'nna doit céder devant 
aire. 

Noas na retracerons pas ici en 
détail l’histoire de la latte poar les 
droite démocratique» daoa les antres 
pays. La grande bourgeoisie fut 
partont contre l'octroi aux maaaes 
populaires non reniement dn droit 
ae vote, mais aussi de la liberté de 

K m, de la liberté de rénnion, etc. 

comprenait très bien que les 
masses populaires pourraient utiliser 
cas libertés poar fs latte en faveur 

de leurs Intérêts, contraires sax 


intérêts da la bourgeoisie. 

En Angleterre, 1s 


Angleterre, 1s bourgeoisie 
oppose nas réels tance acharnée aux 
oavnart luttant pour là droit de 
\ vota i pendant - du décades, lea 


ouvriers britanniques (tarant louer 


F iour le droit d'organisation, la 
iberlé de presse et le droit de vote. 
La bourgeoisie anglaise massacra 
des démonstrations, fit enfermer des 
centaines de chefs ouvriers dans les 
bagnes. Vers les années 60 dn siècle 
dernier. 1.350.000 Anglais seulement 
jouissaient dn droit de vote sur nne 
population de20 millions d'habitants. 

La bourgeoisie voyait sou idéal 
dans une démocratie censitaire, 
c'est-à-dire dans la garantie dn droit 
de vote aux seuls propriétaires 
pavant d'importantes sommes d'im 
pôts. Elle voulait nne démocratie 
pour les riches. 

Le capitalisme vint an monde an 
cours de dures batailles révolutionnai¬ 
res sans lesquelles le pouvoir dea sei- 

K eurs féodaux ne pouvait être brisé. 

s révolutions bourgeoises démo¬ 
cratiques nfobilisèrent les masses 
populair a les pins larges et pressè¬ 
rent en premier lien la jeune classe 
ouvrière. Lés révolutions bourgeoises 
démocratiques éveillèrent dans ces 
masses la connaissance de lenrs 
propres intérêts, et si graves et 
nombreuses que forent les défaites 
infligées au prolétariat par 1a bour¬ 
geoisie, l'aspiration à la liberté poli- 
liqut en tant qne moyen de défense 
de lenra propres intérêts grandit et 
se renforça dans les masses popu¬ 
laires après avoir été aiosi éveillées. 

Même dans des pays qni ne tra¬ 
versèrent pas de grands ébranle¬ 
ments révolutionnaires, le capitalis¬ 
me facilita contre son gré l'organi¬ 
sation et l'éducation des masses en 
arrachant les ouvriers à la terre, en 
rainant lea ouvriers et les artisans, 
en groupant des masses gigantesques 
dana lea villes. Le capitaliste avait 
besoin d’on ouvrier sachant lire et 
écrire pour servir lea machines. 
Mais l’ouvrier sachant lire et écrire 
pouvait puiser même dans la lecture 
de la presse et de la litiérainre 
bourgeoise des informations sur les 
objectifs povmivis par la pouvoir 
d'Etat ; U en venait ainsi à réclamer 
la dèmocratls ponr lai-méme, poar 
’ èlàsaa 


populaires. La; 


Démocratie bourgeoise et 
démocratie socialiste 


par K. Radelc 


ouvrière lutta pour la liberté de 
coalition, la liberté de presse, la 
liberté de parole afin de mener avec 
leur aide l'attaque contre la pro¬ 
priété capitaliste et le système 
économique capitaliste. 

La bourgeoisie dut manoeuvrer. 
Elle donna le droit de vottf à la petite 
bourgeoisie urbaine et à la paysan¬ 
nerie pour éviter nne alliance entre 
elles et la classe ouvrière. Plus tard 
la bourgeoisie accorda le droit de 
voie à la concbe supérieure du 
prolétariat qu’elle cherchait à dé¬ 
tacher de ia classe ouvrière et à ae 
aoumeitre. Elle limita la liberté de 
presse en taxant les journaax, afin 
d'augmenter leur prix et de restrein¬ 
dre ainsi ienr diffusion. Elle interdit 
les journaux qui écrivaient la vérité 
sur le sort des masses populaires 
afin d’intimider de la sorte lea dé¬ 
fenseurs de la classe ouvrière. Elle 
□e toléra les assembléeafouvrières 
qu’avec l'autorisalloa et sous le 
contrôle de la police, celle-ci dis¬ 
persant tontes les assemblées où 
était lancée nne parole révolution¬ 
naire, arrêtant lea orateurs révolu¬ 
tionnaires. 

En an mot, la bourgeoisie fit tont 
pour empêcher une assimilation des 
droits da prolétariat et de la petite 
paysannerie anx droits de la bour¬ 
geoisie. 

Le rôle grandissant do proléta¬ 
riat dans la production, la cons¬ 
cience croissante de ses intérêts de 
classe résultait des leçons de cho¬ 
ses données par la bourgeoisie sa 
prolétariat, ainsi qne de là propa- 

S ande de la 1ère internationale fon- 
ée par Marx, obligèrent la bour¬ 
geoisie è consentir le droit de vote, 
le droit d'organisation et la liberté 
dé parole an prolétariat. Ainsi na¬ 


quit re qn’on appelle la démocra¬ 
tie bourgeoise. Elle fut le résultat 
non pas des aspirations démocrati¬ 
ques de la bourgeoisie, mais de la 
lotte du prolétariat et dés massas 
populaires qni marchaient avec 

Celte latte était nécessaire, car 
c’eat seulement dans la lutte pour 
les libertés démocratiques que le 
prolétariat se trempa, prit consci¬ 
ence de sa force, c'est seuleme il 
sur le terrain de la démocratie 
bourgeoise qu’il s'organisa pour de¬ 
venir une force de masses. 

Appelant le prolétariat à la lutte pour 
le pouvoir soviétique et critiquant 
rigoureusement la démocratie bour 
geoise. Lénine soulignait en même 
temps l’importance biitorique de 
cette démocratie bourgeoise. Dana 


illet 1919 à l'Univeraité Sver- 
dlov, Lénine disait : 

a La démocratie bonrgeoise et le 
« suffrage univerael furent au pro- 

< gréa immense par rapport au fi- 
<t odalume ; elles permirent au 
c prolétariat de parvenir à son u- 
<r nité, à son bomogéuéité, de for- 
« mer les rangs rigides et d>scipli r 
• nés qui mènent la laite systéms- 

< tique contre le capital. U n’y a 

< rien eu de pareil, même d'appro- 

< chant, dans la paysannerie serve 
<r sans parler évidemment dea es- 
c claves. Les esclaves se soule- 
« valent, comme non» le savons, 

< organisaient des rébellions, dé- 
a denchalenl dea guerres civile», 
« mais jamais ils ne purent créer 
« une majorité consdente dirigeant 
« 1a lutte dea partit, jamais ils ne 
« parent comprendre clairement le 

< Dut qn'il fallait atteindre, et mê- 
c me dans lea moments Ire pins lm. 


1 portants de l'histoir e ils n'a; 


ont anx mains des classes domi- 
a nantes. République bonrgeoise, 

< Parlement, suffrage universel — 
c tont cela constitne nn progrès for¬ 
er midable dn point de vne dn dé- 
« veloppement universel de la so- 
c ciété. L'humanité est parvenue 
s an capitalisme et senlle capitalis- 
t me, grâce à la civilisation urbai- 
« ne, a permis à la classe opprimée 

< des prolétaires de se reconnaître 
« et de créer le mouvement mou- 
c dial des ouvriers, les partis socia- 
« listes qui mènent sciemment la 
« latte des masses. Sans parlement 

< tarisme, sans éligibilité, celte évo- 
t lution de la classe ouvrière aurait 
« été impossible. C'est ponrqnoi 
■ précisément tout cela revêt une 
a importance aussi grande anxyenx 
«dis larges masses humaines. » 

Il faut avo>r clairement sons les 
yeux ces paroles de Lénine poar ne 
pas tomber dans une négation som¬ 
maire et antibistoriqneae la démo¬ 
cratie bourgeoise. 

Cel'e appréciation léniniste de la 
démocrate bourgeoise, il faut que 
Ven souviennent particulièrement 
des masses populaires dans les paya 
où le fascisme cherche A liquider 
la démocratie bourgeoise et à ôter 
an prolétariat tous ses droits politi¬ 
ques: 

Mais il faut se rappeler davanta¬ 
ge encore l'appréciation donnée par 
Lénine des résùltals de l'évolution 
de la démocratie bonrgeoise dana 
ses ouvrages qoe sont l'Etat et la 
Révolution, la Révolution proléta¬ 
rienne et le rénégat Kautsky. ainsi 

2 ue dans ses thèses dn premier 
ongrès de l'Internationale Com¬ 
muniste, sur la démocratie bonr- 

J eolse et la dictature du prolétariat ; 

I faut u rappeler auui l’apprécia¬ 
tion foornie par Staline dans lea 
Questions dn léninisme snr la 
démocratie bonrgeoise. 

Nons ne voulons pas donner ici 
de longues citations de cas ouvrages 
classiques dn communisme moder¬ 


ne, de ces onvrsges qni sont deve¬ 
nus le msnnel de tout ouvrier cons¬ 
cient. 11 suffit de rappeler le princi¬ 
pe! contenu de l'appréciation histo¬ 
rique de ia démocratie bourgeoise 
que nous ont donn-e nos maîtres : 

La démocratie bourgeoise est une 
des formes de domination de la 
bourgeoisie. Appuyée sur la propri¬ 
été capitalisie. détenant lea princi¬ 
pales richesses du pays, la bourgeoi¬ 
sie est obi gée d’accorder sur le 
papier l'égalité politique au .iroléta- 
riat. Cependant, elle a tont fait 
pour que le prolétariat ne puisse 
utiliser qu’au.minimum les libertés 
qui lui furent formellement accor¬ 
dées, car sinon la démocratie bour¬ 
geoise destinée à protéger la propri¬ 
été .capitaliste ae trouverait diriger 
sa pointe contre 1a bourgeoisie. 

Son bat — maintien de la démocratie 
pour lea riches ni iqurment la bour- 
yeolaie ne l’atiein que par suite du 
règne de la propriété capitaliste, par 
suite dn fait que le prolétariat et la 
plupart dea paysans n'ont pas de 
propriété on n'on’.q i'ane propriété 
tout à fait insignifiante. 

Au point de vue formel la bour¬ 
geoisie a reconnu la liberté de la 
presse, mais tontes lea grandes im¬ 
primeries et tons les stocks de papier 
se- trouvent aux mains de la bour¬ 
geoisie. Elle est en mesure d’ache¬ 
ter les journalistes et les écrivains 
les plus talentueux ei d'en fsire des 
instruments de défens^/de la propri- 
éié capitaliste, lea instruments de la 
duperie des masses populaires- La 
presse ouvrière qui, abus le capita¬ 
lisme n'est accessible qn’à nne 
partie infinus dn prolétariat, ne pent 
soutenir là concurrence avec la 
presse capimliate. 

Les Constitutions bourgeoises dé- 
mocraiiquea reconnaissent an pro¬ 
létariat le droit de réunion. Mais lea 
locaux nécessaires pour ces réunions 
sont aux maios de la bourgeoisie. 
Lea ouvriers, ne penvaot se ràanir 
que dans des relias de cafés enfumées. 
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Pour affranchirentièrement 
le prolétariat des liens du 
servage intellectuel, politi¬ 
que et éèbriomique, la lutte 
politique et la lutte éco- 
nxMjtiqne - sont également 
nécessaires. 

(Rséolutions du r Congrès international 

des partis ouvriers, de Stuttgart) 
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Ah ! ce Degrelle 


une œuvre collective des masses exploitées luiiani pour l'amélioration de 
leurs conditions de vie et de travail. 

A Namdinh la répression est encore plus nette. Le 3 Décembre le 
Tribunal provincial condamnait 11 ouvriers à 15 jours de prison Ce 
sont : Vucao Tièp. Dô viêt Trung, Vu khac Sang, Vu ngoc Quy, Nguyên 
viêt Pbu, l'ham viôt Minb Dào van Gian, Pham van lloe, Ngô van Dan, 
Nguyèn quang Ci et Lé van Biôn. Leur délit ? Ces hommes avaient 
participé 4 la grève des ouvriers de la fabrique des naltes. 

Tant de mesures de représailles prises par le gouvernement contre les 
grévistes et contre le seul journal prolétarien du Tonkin ne peuvent que 
favoriser les représailles patronales. S'appuyant sur l'exemple donné en 
haut lieu le patronat est prêt 4 passer à une offensive énergique contre 
ses salariés en lutte 

A ilaipho 'n plus de 60 ouvriers de la Cimenterie ont été congédies 
sans autre forme de procès. On invoquait pour justifier cette mesure, la 
fdrmeture de 2 fours à ciment. 

A Namdinh 270 ouvriers de la Fabrique des Tapis qui avaient déclen¬ 
ché une grève revendicative se voyaient jetés sur le pavé et remplacés par 
d'autr>*s esclaves moins conscients et plus malheureux qu'eux. 

A llaiphong encore, une cinquante d'ouvriers furent lockoutés pure¬ 
ment et simplement parce qu'ils osaient cesser le travail aux ateliers des 
Transports maritimes et fluviaux. 

A Tmb lue, on menaçait les 1000 mineurs du renvoi s'ils ne revenaient 
pas au travail. 

Ainsi, une offensive accentuée contre les travailleurs est déclenchée 
par le patronat qui s'appuie sur la répression gouvernementale pour ren¬ 
forcer son régime d'exploitation. 

Doit on rrpéter que les grèves en Indochine sont plus que calmes ? Il 
ne faut pas crier partout au desordre et 4 la révolte quand les ouvriers 
réclament le plus pacifiquement du monde l'augmentation de leurs salaires 
désespérément bas et des conditions de travail plus convenables. 

Il ne faut pas oublier ou faire semblant d'ignorer que l'attitude du 
patronat est révoltante. Salaire bas, brimades fréquentes sont parfois ac¬ 
compagnes de mesures malhonnéies. Dans certains endroits on relient les 
salaires penJant des mois A la Fabrique des Tapis 4 Namdinh, on limi¬ 
te même des besoin» fécaux 

Comment dans ces conditions I ôire humain ne se sent-il pas étouffé, 
brisé ? Comment les ouvriers ne s'avisent ils pas de recourir au seul moy¬ 
en de défense qui leur reste la grève ? . 

Tant que leurs conditions de vie et de travail demeureront misérables, 
les ouvriers lutteront encore conire le patronat. Leur sobriété et leur 
héroïsme nu peuvent pas être exploités pour le compte des patrons, qu'on 
s'en souvienne I 

La répression qui les frappe ne pourra jamais être justifiée d'une fa¬ 
çon convenable. Au contraire elle démontrera aux sceptiquesel aux hési¬ 
tants qu'en Indochine non I les réformes ne sont pas près de se réaliser. 

A t-on appliqué iutégralemenl les insudisantes lo : s sociales déclarées 
app ica b les a partir du 1er novembre ? Combien de pairons les ont déjà 
mises en vigueur dans leurs entreprises ? La situation de la classe ou 
vrière indochmoise s'est-cll» enlin améliorée ? 

Les grévistes nevfont que ce que leur situation les oblige à faire. Us 
comprennent que leurs patrons ne leur accordent point ce qu'ils ne récla¬ 
ment pas. Ce qu'ils veulent n'est même pas le minimum indispensableAlT 
leurs conditions de vie. 

Un a voulu les laisser dans la misère et dans la famine. On les a pous¬ 
sés dans la voie de la lutte revendicative. 

Ou les réprimé. On les arrête les emprisonne et les condamne. 

On perqu s lionne dans les bureaux de l'unique journal prolétarien et 
dans les domiciles de ses collaborateurs. 

On n’arrêtera pas le mouvement ouvrier qui ne cesse de grandir et do 
gagner du lerrain. On ne pourra l'arrêter que si on réussit à supprimer sa 
cause fondamentale, à savoir l'exploitation de l'homme par l’homme. 


Depuis quelque temps, les scènes des années 1930-31 semblent revi¬ 
vre. Veut-on par la violence mater ce mouvement de grève qui anime 
actuellement des dizaines ds milliers d’ouvriers ’indoeninois ? 

. Les évènements de ces derniers jours semblent confirmer celte thèse. 
Dans tout le Tonkin ouvrier en lutte, on arrête, on perquisitionne, on con¬ 
damne. On dirait que la répression des années connues recommence avec 
autant d'énergie. 

Des méthodes fascistes ont été appliquées au cours des grèves de tlongay 
et de Mongdzuong. Plus d'uue fois les soldats utilisèrent des crosses de 
fusil et dos bâtons pour repousser tes grévistes qu'ils frappèrent avec 
fureur. Qejiombreux mineurs durent être hospitalisés. Un bébé de queh 
ques jours eut son crine fracturé au cours d'un de ces assauts qui ren¬ 
versèrent la pail'ote de son père. 

Les journées dû 24 et du 27 Novembre, à llongay, on était dans un 
véritable état de siège. Les troupes tirant la chasse aux hommes, aux 
mineurs qui refusaient de revenir travailler tant que leurs revendications 
n'iuienl pu acceptées. Quand ils s'amenaient demander à leurs Jcamara 
des chinois de ne pu briser leur mouvement, les grévistes furent frappés 
avec brutalité. Ils reçurent mime des pierres lancées contre eux et I un 
d'eux, le mineur Phuc, eut son bru cassé après sa chute. Comme ils per¬ 
sistaient toujours dans leur décision de ne pu céder avant que toutes 
les revendications soient reconnues et accordées ils subirent le 27 No¬ 
vembre une attaque générale d'une violence incroyable. Le matin, de 
bonne heure, on arrêtait plusieurs d'entre eux. Vers 9b les troupes firent 
fermer toutes les maisons et tombèrent sur la foule des manifestants 
crosses en avant. Plusieurs mineurs, ensanglantés, durent être hospitalisés. 
Et la répression continua jusqu'à ce que lu rues se vident d'hommes. 

A Mong lzuong le sang, aussi a coulé. Le 26 Novembre gendsrmes, 
miliciens soldais tombétenl sur la foule des grévistes et lu frappèrent 
avec des bâious. Un corps 4 corps terrible s'ensuivit. Sept ouvriers gi¬ 
saient par terre, grièvement blessés. On dut les diriger d urgence à 
l'hôpital de tlongay. 

En même temps les agents de la Sûreté firent la chasse aux « brebis 
galeuses ». On découvrit des meneurs et des délinquants partout et on 
opéra 22 arrestations parmi lesquelles celle de notre camarade Nguyèn 
manh Chat dont on savait parfaitement la nature de la mission 4 llon¬ 
gay : le reportage, des grévu pour Le Travail. De eu 22 hommes, 
et dirigés sur llaiphong h sont inculpés de rébellion contre les agents 
de l'ocdre : Bûi van Thao. Nguyên van Lùn Ngô van Dông. Nguyèn 
dông Vuong. Luong viêt liàn. Lè khac Sinh, Do van Tri et Vuong van Y, 
et 13 pour enirave à la liberté du travail : lu étaient arrêtés 4 Mong¬ 
dzuong le ‘23 novembre : Vu công Uc. Bui van Kènh, Ngô van. Trong. 
Truong van Toai, Lè ngocllôi Vu van Bich, Nguyèn van l’bam .Nguyén- 
huy-tlô, Nguyên huy Khoi et Bui van San Notre camarade Chat- lui, est 
inculpé non seulemom d'entrave 4 la liberté de travail mais encore d'ou¬ 
trage 4 l’auloiité. 

Plus récemment, te Résident Supérieur A. Tholance prit une me¬ 
sure encore plus surprenante. 11 ordonna à la Police de perquisitionner 
nos locauz et les domiciles, de nos collabora leurs 

Le 4 Décembre à 6 heures du malin nos camarades Nguyen van- 
Tiétr. directeur du journal et Nguyên công-Truyên. administrateur, fu¬ 
rent réveillés par un inspecteur do police qui >aur prévint de la déci- 
siofladminisiraiive. Arrivés aux bureaux, ils prirent connaisance de,l'or 
dre oqnné et laissèrent de bonne grâce travailler M. Faugère, commis¬ 
saire, et^tçs agents qui emportèrent, au bout de . heures de perquisi¬ 
tion. quelquïs-douMnenls concernant le journal 

Pendant ce temps là. nos camarades Long, Lieu Chat, Kinh reçu¬ 
rent d'autres comn issaires et d'autres agents qui leur emportèrent éga¬ 
lement,Quelques documents parmi lesquels figurait le testament politi¬ 
que du milita»! nationaliste Pham tuan Tai. actuellement hospitalisé. 

Ces perquisitions avaient pour but de découvrir des documents prou • 
vaatla participation du journal 4 la grève. De tous ces papiers recueillis 
aucun ne mentionnait les péripéties de ce mouvement qui reste toujours 


FIEZ-VOUS 


Avec la grève de Campbamine, 
par!'.Mon caractère, sa portée et 
■es répercussions le prolétariat mi¬ 
nier a conquit une place importante 
dana ht processus dn développement 
de la lutte ouvrière et payaanne en 

Calerait une erreur de croire que 
lé patronat devant la légitimité des 
jfe*i|||l*ationa, a cédé aana opposer 
upifiUataDce qui revêt parfoia la 
temew plu» violente. N'a-t-on paa 


ÊtSBff individualité de leur classe 
èt, bien que jeunes encore dans la 
lutte qtffts mènent contre le capi¬ 
tal. il» eompreunentloutefola qn'ila 
vWWsxrt s’organiser pour .vaincre et 
jpour maintenir leur» conquêtes ar- 


lemmea contre les enfants... Elle 
.n'avait paa réusai heureusement,car 


lea mineurs savaient rester aolidai- 
reaetavec leur discipline ferme, et 
vigilante lia avaient arraché la vic- 
lotra.' Aimai les surveillants Kim, 
Pboag. Kbuyen... agents serviles 


vafcntlqae ee -démasquer et s'attri¬ 


buer l'indignation des grévtoteadaat 
la riposte a été, comme on a va, ra¬ 
pide «l expéditive. 

Rtlf» cherche ensuite à saboter le 
programme dea revendications ai 


Contre I « Union sacrée » des capitalistes 


PROLETAIRES DE FRANCE ET D’INDOCHINE 
UNISSEZ - VOUS ! 


immédiatement è leur œuvre de , 
sabotage. Les uns .-agissent ouverte¬ 
ment comme briseurs de grève, les j 
autres discrètement mais adroite¬ 
ment. * 

Dans l’héroïque monvemenl des | 
mlnéurt de Hougay, ils ont manœu¬ 
vré. Des pierres ont été échangées 
entre les aoldata et las grévistes. Ou 
soldat a pn briser la crosse de son 
"fasil pour repousser lea manifes¬ 
tant!. 

Depuis sa délaite de Campbami¬ 
ne, le patronat ne a’est pas consolé. 
U s’est résigné à contre oœur devant 
la volonté farouche de aea exploités 
m»ls U n’a paa voulu céder avant 
1 d'avoir terminé aea manœuvres et 
i de s’assurer de leur ioefDcacité. 

Lea grévistéa démasqueront dé¬ 
sormais les provocateurs. Us ne 
donneront aucun prétexte A la 
rtpreaaion et en laisseront 1s respon¬ 
sabilité à ceux 14 mêmes qui ont 
voulu lea voir aux prises avec- les 

forcea gouvernementales. 

Ils montrèrent que, sans abdiquer 
leur déair de vaincre, ila sauront se 
montrer calmes. 

Ils montreront que, opprimés et 
exploités qq’ils sont, ils savent uae- 
neg à U Ticjhlrçrmalgré Iça difücul- 


eUfett-'esl pas capable de dissocier 
la bloc dea combattants. Elle dispo- 
,se des.agent» qai se faufilent .dans 
■4anmasse ouvrière en lutte. Ses hom¬ 
mes travaillent à diriger le moove- 
vement ver» la voie de 1a capitula¬ 
tion «t ai,devant (a volonté tenace des 
lnlis nr^ leura efforts s’avèrent io- 
..fructueux, eUe portant immédiate 
.'««U et inaioueuapment ses coups 
jUfffxp ce programme eu l'ameuui 


d'accroître l'anarchie. Tout cela, es- 
comple-t-elte;serait favorable è l'idéal 
d'an gouvernement de force et d'au¬ 
torité, gouvernement • derrière le 
rempart duquel le capitalisme recou¬ 
vrait tous ses priviêges et. ne serait 
plus géné par la loi dans son ex¬ 
ploitation du travail s. 

.Vrais le Front Populaire a affir¬ 
mé sa volonté de se maintenir. Elle 
se maintiendra. Elle a réagi et réa¬ 
gira avecAoote la fermeté nécessaire 
contre les basses machinations dea 
capitalismes. Le Comptoir sidérur-, 
gique a voulu provoquer le marasme 
et le détordre économiques ; son 
délégué a eu à fournir des explicati- 


infernale, capitalistes de France et 
capitalistes dTndocbine se rejoignent 
et marchent de pair. 


Aprèi avoir vaincu aux élections [ 
législatives, le Front Populaire n’a 
pus vain :u définitivement. Une fois I 
aapouvoir.il lui a fallu lutter en¬ 
core. peut être dans des conditions 
plus difficiles, avec une vigiUace 
plus persévérante et plus perspicace 
conire la Réaction des formations 
fascistes et du Grand Capital. La 
consolidation du Front ou l éteodne 
des réalisations dépendent en effet 
des victoires remportées ou des dé¬ 
faites subies durant cette deuxième 
période. C'est ainsi qu'en France les 
répercussions pratiques du change¬ 
ment politique ne sont paa unifor¬ 
mes dans loutes lea localité»j que 
dans la colonie, en particulier, ces 
répercuisioas sont demeurées jus- 
qn'ici' bien minimes. Pour arriver 
mu triomphe complet de la nouvelle 
idéologie, pour acheminer efficace¬ 
ment Ta régime actuel vers une ao- 
ciété meilleure où sera faite la jus¬ 
tice sociale, le prolétariat, la pay¬ 
sannerie et les classes moyenne» de¬ 
vront faire preuve de plus de com¬ 
bativité encore et d'une ardeur en¬ 
core plus soutenue. 

Car le grand patronat n’a pas dé¬ 
sarmé. Loin de 14. Plus qoe jamais 
il veille jalousement sur »es_préro- 
gativea égoïstes et offusquantes. Il 
s'ibgénie à saper l’œuvre du Front 
Populaire par aea. mesquineries et 
sas délavante», Dans cette besogne 


Éi France même, où le Rassem¬ 
blement populaire exerce un con¬ 
trôle salutaire et serré, les tentatives 
de Babotage abondent. Lea magnats 
delà miDe et de la sidérurgie or¬ 
chestrent les manœuvres, montent 
de véritables conjurations contre les 
masses laborieuses elle Gouverne¬ 
ment, contre la reprise des affaires 
qai se dessine et s'affirme. Les com¬ 
pagnies minières retardent leurs li¬ 
vraisons, cherchant ainsi a compro : 
mettre les industries saisonnières 
qui dépendent d’elles (minoteries, 
distilleries, sucreries etc...) Certaines 
grosses entreprises ont laissé 
s’épuiser leur stock, aflu de provo¬ 
quer des hausses scandaleuses. Le 
Comité des Forges demande aux 
petits usiniers qu’it mène et mal¬ 
mène. de ne paa communiquer lea 
prix de revient, afin d'entraver l'ac¬ 
tion du gouvernement contre- les 
hausse» injustifiées. Le mot d’ordre 
général, lancé par le grand patronat 
avec Glgnoux eu tête est, de refaser 
les commahdes et de débaucher le 
plus de personael possible, d’ac- 
I centuer le chômage et de paralyser 


ouvriers veulent arracher en recou¬ 
rant''A la art va. La victoire obte¬ 
nue ainsi n’est plufqu’an semblant 
de Victoire, qu une impression de 
aeacès. sans portée évidente com¬ 
ate mbs résultats pratiques. 

EUe eherebe enfin A créer le dé¬ 
sordre favorable A la «pression sAn- 
alaote lorsque aea manœuvre» ont 
etfcoeé. EUe texte de dresser' les 
.«triâtes contre les forces goever- 
Swuula «obilW.. pomtad,- 
. oonsteoce. La réaolta',. on le devine 
MnJada » MnwUm 

.KMlM*» alliuau » k. OBTrltr, 

!„, M.lat opfOMr * pnnide» 

osAoceavre* an# volonté de fer, 

. OO calme continu et une discipline 
•convenable. A, 

\Chaque grande ebtreprise et parï 
tleaUCrameni l'enlrepriae coloniale, 
possède son réseau de mouchards et 


___jé a eu A fournir dea explicati¬ 
ons devant le Comité de surveillance 
des prix. Gignoux le cbef de la Con¬ 
fédération Générale du patronat fran¬ 
çais, dans le but d'imposer as t po¬ 
litique de tumulte et de lorce », a 
rompu avec la Confédération Géné-, 
rat do Travail ; il aurait A subir la 
loi sur l'arbitrage obligatoire que la 
chambre vient de voter A une majo¬ 
rité écrasante. Ces mesures gou¬ 
vernementales, A elles oeoles, □'au¬ 
raient paa suffi pour consolider le 


rintraoai- 

T-Tï TT.-rav r * P roT °- 

i, II lotte dure et sévère 
tiftèdé droit de vivre 
b«r, avec une énergie, 
m. nne solidarité et une 

disciplina propres A leur classe : la 


le commerce et l'industrie. L objectif 
de la bourgeoisie rétrorgade eat évi¬ 
demment d'aggraver la malaise et 







dans l es plant ations 

Les planteurs tergiversent 
devant l'application des 
nouvell es lois sociales 

UN JOURNAL C LÉRICAL LES SOUTIENT 

l'Union a rapporté dans son numéro pis du tout superflue comme le pré 
j «e n-j.vmhre la décision prise par le tend I Union. 

Syndinl dâ plretenre do Cocbincbino C’Ml encor,: i tort que l'Union prè- 
... ...ibnar les nouvelles lois tondaue pendant le mauvais temps les 


US COMOftTES IBS MINEURS 


Contre 1’ « Union sacrée» des ;18 SBHUttB ÛK JTèlIBS Ht 
C0I6ESIIIIS PBTBORBLES «DR LES capitalistes ÜB8 IMpSlallOnS 

^ureinnru^irn^nnninruiq^ mnniilo arefoll.Dn.at coQ.Latnmeal ai.lr.HoD, ni 08 tlenlen re.pecl le Indochine. «Il 

OILIIdlI, LIS HCvIDUIo eo haleine, prêta à U lutte, prêts aux patronat de la colonie. Devant celte . . TlnhmTue ou , 

„ 1 - J plus chers Mcriflcea pour fa-re re- réaction triomphante, les matée. 1000 minern* de Tinh-ruc oui 

Enfin, ils oui triomphé, ces ad- caler le faicisme et le Capital. coloniales doivent montrer plus cassé le travail.»iemAidant une ma- 

mirablea travailleurs qui, bravant In d’endurance et d’ardeur dans la lut- juraliou de salaire de Æ/. la «up- 

faim et lea sanctions, se sont unis ifc. Elle» ont compris que ce n’eat preuion des amendes, de« soins mé- 

dims un flrste unanime pour récit- Eu ludochine, l’atmosphère est qu’au prix des privations et des dif- dicaux gratuit» etc... Après provo- 

_i . . x _ni..... , - _ j m .. i. ......i . ,.. r . . ... »_n._ irrnlilmni. le Dt- 


muuiale maintiennent constamment | nistration, ni ne tlenlen respect le Indochine.^ 
en haleine, prêta à ia lutte, prêts aux patronat de la colonie. Devant celte 
. . -o _f__i i.1 .mnii.ni. !»■ miiui iiHMJ mineure 


mirables travailleurs qui, bravant la 
faim et lea sanctions, se sont unis 
dnns un geste nnanime pourrécla- 


En Indochine, l’atmosphère est qu’au prix des privstions ei aes an- i uicau* gratin» ou... «»».«- 

bien d fTérente. Le rapport des flcnltés de la lutte qu’elles arrivant cation, menaces, arrestations, le pa- 

forces est bien moins encourageant, a cor quérir des conditions de vie trônât a fait des conceaaiopa. Les 

Le Front populaire dans la colonie, meilleures. I ouvriers ont repris Je travail.— 

constitne maintenant encore une Elles doivent comprendre que ( Les mineure de Mao-Khf ontma- 


mer leur part à une vie meilleure, bien d fférente. Le rapport des 
Ils ont passé de dures épreuves,mais forces est bien moins encourageant, 
leur volonté de vaincre, leur Le Front populaire dans la colonie, 
discipline, leur persévérance ont eu constitue maintenant encore une 


dJ n nè M pss appliquer les nouvelles lois tend que pendant le mauvais temps les raison de’toutes les résistances, de idéb'oglé jWraécuiée. que la Réac- pour lutter efficacement, il faut dea nifeaté dans l’ordre contre le régime 

viciales sur coolies de plantation. coolies peuvent se reposer. locies les velléités do répression. lion s'efforce de maîtriser, d'élouf- organisation» solides et vastes, une de misere qu’où leur impose. Le ai- 

En effet sprès avoir signalé U lettre Tout le monde a lu ou entendu par- Le résultat, le voici: fer, de supprimer même. solidarité plus ferme et plua éten- recteur d;» mines, pour prévenir 

écrite sur ce sujet par M. Rochelle, le 1er du rapport d'un inspecteur du Ira- c A) Les salaires. — Tous seront Les capitalistes coloniaux sont en dur. q Ue pa r conséquent leur» une grève éventuelle, a augmenté 
Président du Syndicat déclara que jus- vail M. Delamarre. L’enquête a établi augmentés, à partir du 20 Novera- efTel tout puissants. Ils possèdent aspirations présentes, après les re- les saia-rea de 10 /. — 

__ ii «'ivait Aié nuestion de aue les coolies des Dlantations sont sou- hrp nrrlm. fji Société a« fait loi de m.i. i. iQiiinde d'aoir. aiirtoul A-An nn .inn.i immedi- . Les mineurs de Mona-Dzuona ré- 


au'à présent, il n'avait été question .de que les coolies des plantations sont sou- bre exclus. La 
i„. «nntinuer au’au commerce et à l'in- mis i un véritable régime de travaux maintenir ce» 
Hu«rie " forcés. lls sont obligés de travailler me si après l'a| 


salaires. — Tous seront Les capilalistes coloniaux sont en dur. que par conséquent leurs 
, à partir du 20 Novem- efTel tout puissants. Ils possèdent aspirations présentes, après les re- 
. La Société se fait loi de tonte la latitude d'agir, surtout vendications économiques immêdi- 


les salaire! de 10/.— 

Les mineurs__ de Uong-Dzuong ré- 


Sans partager complètement cette fa- sous la pluie, presque nus. . __--_— — H «...te. ci ... —- ICIB , U nrw — --- —----- 

m oui ne peut être que provisoire, de • Les bambous, une fois coupés dres- vail serait diminué. pas le véritable but de leurs agisse- Droit de grève. Quand les mas- lerie Hung Ky (Bac-Nmh) ae sont 

ncher une question aussi importante, sent sur le s >1 une multitude de tron-\ l ) Tous les salaires dea ouvriers ment* : au contraire, ils l’étalent, ils ae » indocbtnoise se seront liguées mis en grève. Ayant obtenu une 

inlon cherche i convaincre, par per- %"i™. x P 0 ' n,es J™[ inférieurs à 0$60 (le dernier est fi- le dament au grand public. Au vu dans les cadres d’une Fédération augmentation de salaire et Ife congé 

irion que l'application des nouvelles „° on a ,^soûljen ni mmbUr^T xi kQ *7I) sont augmentés de 6 sous e t au su de tout le monde, parfois ,ndochinoise du Travail, les mena- du dimanche, lia ont repris Je Ira- 

par l'organe de leur presse vénale, ce* exécrables, telles qu’on en a vu vail. Le secrélaire Dô-Phi a été ar¬ 
cs n’est ni souhaitable, ni aisée à . .. „ •** i mn laeahl* rAmmi- res bénéficient d'une élévation d’en- lea planteur» ae refuseot a appliquer récemment, ne ae reverront plus, rêté.— . 

ise des conditions particulières de to j re ' can , re | e raj .j n)a inhumain au- viron 10 i 12/. En dehors de l’aua- les lois sociales, les chambres de las licenciements en masse qui se 40 paysans de Phuong-Jrl (Soc- 

Sl dans la colonie S»n?£umis iMOOvrièïdTJlw- mcntationdessalaires.de» gra.ifl- commerce à en reconnsl.re l’oppor- 80 nt produits ne recommenceront Ninh) on maolfea'.é devant la Hé.i- 

Tabord les horaires fixés pour la dé- P cations partic.il ères seront accor- tnniié. Malgré instructions et dé- p l 0 ,. dence et le dmb du Tông-dôo pour 

mination du travail de nuit ne sau- „ a la plantation on leur lait déeaà des ouvriers qui se distinguent crets, les cooliea et ouvriers, dans Enfin, les masses doivent considé- protester contre la révocation^ dn 

uni convenir, cir d’après ce même „ payer le ri: en coupant leur solde. Le par leur spécialisation, leur compé- les plantations et dans la plupart rer non seulement les rapporta qui ly-lruong et du pbo-tong. l arreata- 

irnal il est moins fatigant en Cochin- ,7iz g est oenduà crédit par les femmes teuce ont leur ancienneté. des usines, continuent d'étre soumis existent entre le prolétariat et le tiona.— „ 

ne de travailler à 3h. ou 4 heures du • des Cai ou des suroeillants. Les denrées \ Pour lesfemmes.les salaires de tou- à la journée de 12 ou de 14 heures, patronat et qui invitent à la lutte La grtue des menuisiers ae tianoi 
itin que de travaillerdemidià2beures « sont aussi vendues à crédit a prix d'or ; tes catégories seront augmentés de Le travail de nuit des femmes, l'em- éconnmique, trade-anionlste, mais s’est éteodue. Lea patrons ont fion- 

D’aulre part, certaines opérations tel- « par les mimes femmes. Chaque coolie 4 SO u«. et de 1 sou pour Tes enfant», ploi des enfanis ne sont gênés en encore les rapports qui existent en- senti une augmentation de salaire 

ma la raiitnéa. gagnent à être prati- « doit faire sa cuisine lui-même. Coin- 2-) Ont droit à ces mêmes salaires aucune façon. Pour légiiimer leur tre l'Etat colonial et le patronat d’u- de 15 à 20-/. Une partie dea ouvrier» 

eus de Tort bonne heure. « quelque- " ' les coolie * travaillant sur les gra- maintien, on h eu même l’impuden- ne part, entre cet état et le prolé- maintiennent leurs revendication* 

s dans les eddroits fort éloignés des * i. nhJsoùuent^lluêe'par les excré- l dins. les aide-mineurs qui, après un ce d'exiger désintéressé», desdeman- lariat d’au ire pari, rapport» dont la (4J)’/. de majoration de salaire) et 

\tre, d’habitat,ans ». VmÙUT^ll^u^ampaui^dt an d’apprentissage, sont'fait, mi- dea leur faisant croire ainsi, que le. pleine conscience initiera aux décident de ne «reprendre le travail 

ce qui concerne l'application de la se- « posent, pour satisfaire leurs besoins neurs sauf en cas d’incapaciié. mesures ordonnée» par le Front Po luîtes politique* indispensables, qu àpirèa satiafai^tioa complôte.— 

line de 40 heuresjrünlon I a déclarée „ naturels, que de trous creusés sur les 3 ) Malgré lea jour» d absence, les pulaire vont à l'encontre de leurs La lâche de tous les militants ouvn- Les 100 typos de l imprimerie ngo- 

lopiramet pour la bonne raison que « pentes, conduisant à la Source, u salaires journaliers ne seront pas voeux, que seule la clémence du pa- era, de l'avant-garde ouvrière formée tu Ha ont fait grèves depuisavant- 

imisla plupart des exploitations il Le-, punitions corporelles sont de rè baissés mais comptés d'après les trônai indochinois les prend en pitié dans la lutte, est justement d'aider, hier matin pour demander une ma¬ 


çon qui ne peut être que provisoire, de 
trancher one qneslion aussi importante. 
l'Union cherche à convaincre, par per- 


maintenir ces augmentation», mê- quand il s'agit d'inculquer aux uiaa- aies, consistent dans l'obtention des clament la mise en liberté desou- 

me si après l'application des lois so- ses la méfiance envers le Front Po- deux plus précieuses armes du pro- vricra arrêtés.— 

cialea, le nombre d'heures de Ira- polaire. Et ils ne dissimulent même létariat : la liberté syndicale et le Plut de 100 ouvriers de la brique■ 

__ r ._ . . ...LI. L_. J- I_ _ ... , J !.._ I.n. HnnnKn lRnr.Nimh\ art innt 


importante, tentsur le t >l 


dres- I vai| serait diminué 


çons aux pointes taillées en biseau qui le 


colos n'est ni souhaitable ni aisée à de M Monet es? un implacable réquisi- rea bénéficient d' 

cause des conditions particulières de toinJ conlre |fl ré({iiii6 inhumai M n au . vlron 10 * 12/. 

travail dans la colonie que l son , | M ouvriers des plan- mentalion dea s 

D'abord les horaires fixés pour la dé- , al i onï a „ rico | es r calions particul 

lermination du travail de nuit ne sau- a A la plantation on leur /ait déeaà desouvne 
raient convenir, cir d après ce môme „ le ri: tn coupnnl i eur Le par leur spécial.: 

journal il est moins fatigant en Cochin- . rix y est oenduà crédit par les femmes tence ont leur ai 

chine de travailler & 3h. ou 4 heures du ■ des Cai ou dessuroeillants. Les denrées ' Pour lesfemmei 
matin que de travaillerdemidià2heures « sont aussi vendues d crédit à prix d'or : tes catégories s< 

D'autre part certaines opérations tel- « par les mimes femmes. Chaque coolie 4 SO us. et de 1 s< 

le aue la saignée, gagnent à être prati- " doit faire sa cuisine lui-même. Corn- 2 ) Ont droit à 

SC* Sri LSU...«£‘ 7, 

/ois don* eseddroits fort éloignés des ( {e L souuenl polhlie /Mr , M excri _ : dîna. les aide-mi 

centres d habitations ». a ments des coolies du camp qui ne dis- an d apprenti»*. 

En ce qui concerne 1 application de la se- « posent, pour satisfaire leurs besoins neurs sauT en ci 

maine de 40 heuresjrUnlon l’a déclarée a naturels, que de trous creusés sur les 3 ) Malgré lea 

sinàpirantet pour la bonne raison que * pentes, conduisant à la Source, u salaires journal 

t dans la plupart det exploitations il Le-, punitions corporelles sont de rè baissés mais co 
u a de nombreuses journées ou demi- gle dans ces plantations où les plan- jours de travail. 


maintiennent leurs revendications 
(4>)7- de majoration de salaire) et 
décident de ne Yeprendre le travail 
qu'à près satisfaction complète.^- 
Les 100 typos de l’Imprimerie Ngô- 


baissés mais como'és d'après les trouât indochinois les prend en pitié dxns la lutte, est justement d'aider. 


journées de repos forcé - condition- leurs font la loi eux-mèm 
nies par le mauvais temps o. De plus, Les déserteurs attrapé! 


et lea sauve. Et quand le prolétariat d'éclairer lea masses.de les amener, joralion de salaires. Ils ont déWgué 
dupé, exploité, s est levé pour pro- par dea expériences vécues, à la leurs camarades Irâu-quê Gbuftng, 


_ . B: - Terrains à louer. A compter dupé, exploRé, a est levé pour pro- par_____ _ . 

attrapés sont soumis du 1er D-c, 1936, tous les employés tester, la répression des patrons conscience de ces rapports politi- Nguyên-van-lbu pour être eu pour- 


i dans les plantations d'hévéas, en à des tortures moyenuàgeu: 


général, les coolies ne fournissent pas - 

plus de 6 heures par jour de travi H« de Phu-Rteng. société Michelin cl Cie 
^ _ _rûncAt. < on découvrit en torêt après Tabatlane 


de la-société, qui ont loué ou loue- s’aggrave, s'envenime, devient vrai- 


- que*, a la « conscience politique parler avec le patron suivant la de 
a véritable». mande de celni-ci. Dénoncés à la 


Voyons nous mêmes, si ces rensei¬ 
gnements sont justes et fournis de bon¬ 
ne foi. 

La question des horaires est asseï fa¬ 
cile à résoudre. 

C'est une question d’opportunité 


on découvrit en forêt après f abattage 


la plantation r0 nt du terrain auront à payer: meni odieuae et révoltante. Dan» véritable». mande de celui-ci. Dénoncé» a la 

5 sous par lot de 70 a>2. ! certaines entreprises de Haiphong, Mais de leur côté, les masses de police comme .meneur», ces reprê 

4 sous pour chaque parcelle ! sous des prétextes fallacieux on France ne doivent-elles pas aecon- sentants ont été arrêté». . 


sept squelettes de coolies portés com¬ 
me déserteurs ». 

(Le Merlo Mandarin) 

Les directeurs des plantations, vaste: 


- Pour les Iota inférieurs à 70m2 


cile à résoudre. , Les directeurs des plantations, vastes 

C'est une question d’opportunité de plusieurs dizaines de milliers d'hec- 
pouvant faire l'objet d’une réglementa- i ares ignorent l'indigène. Ils résident à 
lion intérieure entre patrons et ou- p ar is et en laissent la gestion à de jeu- 
vriers de chaque plantation. nés « assistants • nouvellement dèbar- 

C’est ici qu'apparati la nécessité de q U és qui se laissent le plus souvent al- 
donner aux ouvriers le droit syndical | er 4 | a débauche et à l'opium et qui se 
leur permettant d'avoir leur organisa- livrent sur la personne des ouvriers et 
tion qui sera chargée de discuter avec ouvrières à des violences inadmissibles, 
ordre et discipline les conditions de Ira- Ainsi, il ressort du rapport de M.De- 
vail avec l'organisation patronale. lamarre qu’un jeune assistant do la fa¬ 


rt pendant le brûlage du village. IV. de I0m2 en sus. cnerche à se débarrasser, par équi- der activement leurs frère.» d’Indo- Drôle façon de respecter le repré- 

- rooites portes com- _ Pour les Iota inférieurs i 70m2 j pes entières, des ouvrier» de cmau- chine qui sont encore jeunes et senlation ouvrière . 

v on fixera le prix de location selon va i s esprit». A Hongay, Mong- inexpérimentés sur cette route pOO ouvriers de la filature de Nam- 

nianiaiinn» va»us l'étendue du terrain ; mais le der* duono. su cours de dernières grèves, ardue qui conduit à leur libération ? Dinh, après uu court arrêt de tra¬ 
ite milliers d'hec- nier prix est de 1 sou. I on menaçait d'expulser les familles A plusieurs reprises, le Gouverne- vail, ont oblenu diverses améltora- 

ène II» résident à C) Travaux cédés. - La Société ne | des ou vriers récalcitrants. A la Ci- ment de Front Populaire, par lion», en particulier on relèvement 

1 gestion à de jeu- P eul * e P asser des entrepreneurs à mr ntcr:e de Haiphong et à la Fabri- l'organe de son ministre, a affirmé de salaire dissimulé soca forme de 


qui elle cédera certains lravaux.com- que de Nattes de Nam-Dinli. on a les principes de justice et de liberté Drirnes d assiduité.— 

me l'embarquement du charbon par m j S 4 | a porte des grévistes pour identiques et égalemeat opérants Les 11 ouvriers de la Fabrique aes 

exemple. Mais elle fera tout son pos- embaucher des « jaunes » pour tous les peuples. A plusieurs nattes de nam-Dinh, rafle» au cours 

sible pour réduire ces travaax. R n.iurrllenient le Gouverne- reprises, il a affirmé son intention d'une manifestation, ont été con- 

ü) Instruments de travail, La rnlonial laisse fair 11 uousse d'éduquer et d'émanciper les masses damnés, gratuitement, dan» un but 

Société fournira aux ouvriers les '‘J’ lof Sinee iura^S coloniale». Nous savon, maintenant d’mtim.dat.on, à 15 jours de pri- 

1 huiles de graissage, les gn.isses.Elle P“[.° r S , nn fti d. natrona/ dans q ue ce » déclaration», ai elle» n'ont son.- 
leur donnera oour se procurer les P . . mMm’lM m. pas à leur base une action conju- Les ouvriers de là Distillerie de 


D’autre part, la nromulgation'en ln- mau>e plan.atiin UimAl M.Verat dont la leur donnera pour ae procurer les ^ de ce de rnieV contre les re- * ÏÏLîïîîJÎS'ï FrTcê Nnm-DinTbï'attoleat de certaines 

dochine de la loi de 40 heures méchanceté spéciale éla.t universelle- t»"’he» cl Us p« Des. la-me du vei)diçaljoM légilinieB des ma8seB . g^ e entre P/O^'r'»». de France Homuuut Denencwnx qe cerwtnes 

n’est pas de trop pour les plantations, meni redoutée loriurail lui même les prix, elle distribuera graluitemen Q ea arrestations ont été opéré-a un et le prolétariat d Indochine, naque- monvement ouvrieT Le» 

..Æsàrssœ SiSâ: ïwrfcs«B=#K SK5SSSS ==SSi“- 


Ulionslà journée de travail est de lOh. Ie p | an iation. poudre * tous le» salaries > duong, à Haiphong, à Bact 

Et de l’aveu même de l'Union, la sai- „ M. Vers! leur (il s’agit de 3 fem- A,n *'- ,e P»^lr mal » des»*;rré o Xinh-tuc. Elles ne frappent pas 

onée se fait parfois dans les endroits ,, mes assoifféesqui abandonnèrent leur étau. La première rois, en ce pa> toujours des ouvriers qu’on 

éloignés des «oins dlubiution, P,r I . Wt.Sspoos oller boir, d la sodsoél»! où rsgorgéol nplOMin al lur J ptl , d«lil i: 

esemple (tins lés plaol.lioo, d. Mimol o<i9»<ds .taachtr d Mn. a aaa ,, n.éors, .. I. ,oll céder l, pis à I» 4 liberté du Ir.T.il» Lu s 
. . K -t - _1 n i. ...... ns.iin i.« ' ii Tirent toutes. Avec une canne de rotin, masse aborieuiect siuffrante mais . _. _ 


1 auraii q°e seule une telle action pourra, — 

5 e n ira vp en ( affermissant le Front Populaire ment d un canal derrière le Sut-Mo, 
vicUmts dues le colooie ) IntTermir e.s Frsn- d Btnthug, se son! esls en grt,e à 


300 coolies travaillant au creuse- 


permelinnl eux m.sse. iedoshieoi- charon » à Gra-DM ont cessé le 
H îî.. b Vio nZoni P d.s «oùs A Séide se dffeodre. nons dînions lrn,sil. Le propriété.™ mnnnee 
'■ M °''® d .;îr,5'..1nr des ms- den hn„. Is nécessite pour elles de recruler un non.esu personnel ; 

de fusil ae sont abattues surdes ma ...... les nrévislea îennent bon. - 


une durée du Ib 1/i ; mais les coolies „ dqè: de 30 ans enceinte de six mois : uve et le courage sans défaillance. revisles Brrêtésau v hasard an cours 

no re.iennenl qo'é la nuit tombants. . Ngualn-m-moa a,U d .36 «ns. usé- Me,s qn sis ne dorment pas sur «, b.gs.re sans importance. A permelinnl n 

Comme les coolies travaillent in nul'. . r< de Irais«n/nnlL. lenrs laoriera 1 Les revendicalions Hon .„ Js 0 „ gd o 0 ng. des crosses ses de sc d. 

kilomètres du cantonnement, il faut ajou- 0 esl c. régime de.plo.lauon forne- oo'il, obi ennenj. il f.nl qo ih ™l- de rù.ilie son? abnllbeiinr des ma- *• 

lar lh.l/2deroule i raison dn4 kilo nsa qm rodu.l les ouvriers an doreer i en i snrelles jslonsemenl, «roue- „ llib |„ qol déblaient 

mètres L'heure. Leeooliu pisse donc, | outdomuèm pbjsologtqoe al qoîles ment. ........ poorproleslercontredesincarcé- 

■oitau tnnil, sois en obnmia pour se ' ponsse I. pins sonsenl an smedo si i i™ vautour ne sesl pa. débarras- .rbllmlns. 

rendre nu chantier, soit au rassemble- ! Is désertion. ... »è d « ses gr.ffes. il les a atnsplemenl 

meut avant le départ 18 heures moins U France populaire n a plus le d mil rétractées. 

Ib l/d de ropos do midi ■ c’esl-i-dire , d'ignorercette situation scaadaleuse. ---- U faut donc convenir que 1 esprit 


aux travail- les grévistes tiennent bon.- 


îi Lm» l« Durnièroment et ces.jours-ci des di- . 

Il est excessif d'imposer 14h.l/2 de zsines de mille de coolies des plsnta- LES LIVRES 

travail, de marche ou de stationnement tionsou des mines se sont chapes par 
à l’occasion de ce travail à un ouvrier, un vaste mouvement de grève bien dis- 

encore olus à une ouvrière. Tout le plinée de la lut rappeler. Noua venons de recevoir : 

temps passé en route doit être défalqué I • Une véritable législation de prolec- y , Bâc Ph6 996 «Je Tç-.Quang 

des heures du travail dues. j lion ouvnère doit être immédiatement 2 ) M6y vân tho-de Bông-Xuyên 

Ain,“ “application de la loi dé qua- | instituée en Indochine s. l'on veut ev- 3 ' KŸ Ngh ç lfi Y tâ Y de Vü Trçng 

rante heures dans les plantations n’est ter des désordres plusgra%e.«. Phyng 


Nous venons de recevoir : 


8 ) KŸ Ngh* lfiy de Vü Trçng 


11 faut donc convenir que l'esprit 
de Front Populaire n'anime l'ndmi- 

i Les - HMlilogs se travail a la 
I S-F.R.T.E- de NaïQdinli 


isd - Frnnci’. 160 ouvriers de la maison (Tameu- 

. Prolétaires de France et blement c Au dragon d’or » à Khanh- 
d'indochine. Mi ont cessé le travail. Même» re- 

Contre le Grand Capital, vendicationa. Lea négociation» sont 
Contre le Fascisme en bonne voie.- 

Unissez-V'usi » 2 00 scieurs de long de Ttia-Ihua 

-( Tdnan ) se août mi» eu grève. Re- 

Ce sont ensuite les amendes qui vendicationa coutumières, 

f ileuvent et qui amenuisent les sa- 1000 ouvriers de l’arsenal de Ba- 
aires déjà insignifiants : les ouvri- son (Saigon) ae «ont mis en grève 
ers doivent aussi acauitter une sorte pour réclamer des majoration»' de 


emploie environ de 10 ù 50 cents. . 


'Phyng fiOO ouvriers dont les 2/3 sont des accidentés sont envoyés & I hôpilal. 
1 enfants et des femmes. Ils sont ré- salle des pauvres, eriis sont mis en 


malades cl les congé payé de 15 jours.— , ; 
jfés à l'hôpital, Les employés du magasvz' Çtjirner 
ils sont mis en d Saigon se sont mis eu grève.Con- 


4 ) TÔ1 tâm de Nhfit-Linh enfants et des femmes. Ils sont ré- salle des pauvres, et~Hs sont mis en <1 Saigon se sont mis en grève.Con- 

... _.__ partis en une équipe de jour, qui 1 demi'solde. Dans le cas où ils sont cessions immédiates du patronat. 

S n ç Réaident-adjoini les coups pieu- Nos remerciements au ■ travaille de 5 heures du matin à 5 atteint.» d'une incapacité partielle - 

• »■ valent dru aur la tête des condam- _ heures du soir, soil défalcation faite | ceux qui sont atteints d’incapacité 

. nés. Ceux-ci furent obligés k de de 20 minutes consacrées au déjeu- totale sont renvoyés — ils obticn- _ ___ 

LfeS détenus Dolitioues OC la courir en cercle devant^ les miliciens der »jiêre HEURE ner, llh-10 par jour ; cl une équipe dront facilement des avancements IMWMTOliE DE rlOTHctt KBIRME 

, u T- L ÂlA qui leur dialribuèrent impitoyable- -- de nuit qui travaille de 5 heures uu et verront même leurs salaires ré- ______ 

DriSOn de na-linn oni ete ment la cadouille sur lout le corps- ■ l n o, mica rai» nnint’ soir à 5h du matin, soit 12 heures duils à leur sortie de l'hôpital, 

fournis au SUDDlice barbare Pendant te supplice barbare, les RJIIC linacau F^itit pleines. Avec un travail aussi abru- ; On comprend pourquoi le 28 No- 

SOUmlS au supp i détenus poussèrent des ens de tissant, ils arrivent à gaaner un sa-1 vembre, les ouvriers ont arrêté le 

de la Va96l‘3U° n douléur ou de porteatalioa; quel- Nous venons de recevoir une mise laire journalier allant de 16 â 30 , travail et réclamé diverses amélio- 

_ que» uns d’entre eux furent tout an point de M. Kbuât-nhn-Khôi cou- cents. Seuls les ouvriers qualifiés et ; rations au patron de l'entreprise. 

, » 1. .ri.*, d. H.ilnh nn détenu de aoite misien cellule par llnapec- cenanl DO ire arliele c Où va l'argent i cs surveillônts Sont payés de 30 j t était aussi pour riposter à la 

rnmlnn Uommé B. a leur de la nûreté. Lea aul-ea cpoli- des ouvriers 71> publié dans le a-11 cents à 1 piastre. provocation du patron qui. ayant 

il travail trop Duèrent leur course aoua la pluie de d e notre journal. Noua regrettons Les conditions de travail sont abo- recueilli un tract affiché à l'usine, 

ln . éiMmnosé par les coup qn> ne finit plua devant lea que Ba i e u re arrive trop tard pour minables. Le local est étroit, mal meoaça/de renvoyer les ouvriers 

lïn ^ dS «ltart Sn*" y«« wtUfatls de.asrtstanUuCe n eat ^re publiée dans ce numéro. Noua éclairé. sale.Le toit est en tôle ; aussi, récalcitrants. 

nnalTu nrn Citation oar la grève qn*5 hdn aoir que ce jeu sinistre en reparlerons. à l'intérieur, on étoufTe comme dans Le ^recteur de rentreprise, mis 

Sa U frtJrimme à Mo 9* iou7de P rü fin '_une étuve. Les ôuvriers mangent à au pied du mur, a promfi aux ou- 

i.ftnV R nV^ni «ncnne aatiafacti- Voilà comme on traite dea déte- leur place de travail même. De là, vriers de satisfaire leurs revendica- 

HÀfcn!î« C nolitiauea que nua politiques de lludochine. Le ÇHMBÏ YU68 ordures, puanteurs, miasmes. lions. Les dernières nouvelles n'ont 

Uvnè°dè n'fmporte qnelabus indigne trxv.il forcé, I. malraaue. 1. celiabe . (orLc . est que dune fenétre . Ulie Les brigades ne sont pas rare», pas signalé la réalisation de celte 

ae août solidarisé» avec les détenu» | ne suffisent pas. Lea autorités t tmme . à sacrilège 1 tance sur nos bra- Ce sont d abord le» pots de vin qu on promesse. , . 

, . .. J j_cherchent à leur Infliger de non- L. an »»« domestiaue Dnie aux cal ou aux secrétaires, le Une réflexion : après le 1er no- 


t verront même leurs salaires ré- 


de la flagellation 


' A J* P"“» de Hilinb. “» d4 '™“ ,,,,, de II 

de droit commun, bornmê o. a n(J A ren , 


s août aolidariaéa avec lea détenu» t ne suffisent pas. 


I Inp misp au noiflt soir à 3h du matin, soil 12 heures ' duits à leur sortie de l'hôpital. 

11 ■ pleines. Avec un travail aussi abru-; On comprend pourquoi le 28 No- 

tissant, ils arrivent à gagner un sa- | vembre, les ouvriers ont arrêté le 
Nous venons de recevoir une mise foire journalier allant de 16 à 30 . travail et réclamé diverses amélio- 
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?» publié dans le n-11 cents à 1 piastre. ' provocation du patron qui. ayant , haroub dkpltéb ma cbaik<.ub*c 

a mal. Noua regrettons Les conditions de travail sont abo- recueilli un tract affiché à l'usine, MARQUB OBiurEB Dfca CBAUsSURts 

: arrive trop tard pour minables. Le local est étroit, mal menaça/de renvoyer les ouvriers —a a a 

dans ce numéro. Noua éclairé,sale.Le toit est en tôle; aussi, récalcitrants. WllQU^LOVlQ 

ns. à l'intérieur, on étouffe comme dans Le directeur de l'entreprise, mis 

_une étuve. Les Ouvriers mangent à au pied du mur, a promis aux ou- g t rue p aa j . L _ 

leur place de travail même. De là, vriers de satisfaire leurs revendica- 3g ( _ des Panniera H A N Ol 

ordures, puanteurs, miasmes. lions. Les dernières nouvelles n’ont ■■reiewa 

; que d une fenêtre une Les brimades ne sont pas rares, pas signalé la réalisation de celte ~ ^ 

liège l tance sur noi bra- Ce sont d'abord le» pots de vin qu'on promesse. min.nioioinin i mm. 
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de d^U^commû'n dkn‘n'ne““grève cherchent à leur infliger d» non- '^'ZanifaîàntTùn vase domestique paie aux cal ou aux secrétaires, le Une réflexion : après Ie lemo 
oénéra le de fo faim nourdeaMPder: veaux supplices, de» supplices qui b i en rem pli, cequiles fait pler biet vl- jour de son admission. Certains vembre, la journée illégale de llh40 | 

* t "ji.r«i.«AiPni de B constituent en même temps, pour /«, avec une stoique ri-ignalioa. ouvriers ont versé jusqu’à 5 ou lu onde 2h reste en vigueur à la S.F. 

n , « Annnreuion du réclme de elles, dea parties de diatractioa di- Pendant ce temps. Degrette. qui tient piastres, et cela, pour être exclus A. T. E. ; indubitablement, le gou- 

. d , pp B gots Le gouvernement de Front à parler • au pays •. monte sur le bal- avant d'avoir pu récupérer la som vernement colonial n'a pas péché 

* Eovain lea autorités exhortaient Populaire e.t au pouvoir, voilà Ijien con dune maison ^rticuuiieiicom- me . , e# interm édiaires du patron par excès de zèle, dnus l'application 

r 1«. dêîinD. à leur grève ). tôt 6 moi». Pourtant, contrairement mence un 9'^ discours. U i^aito-^ voien , danj ses exclusions autant des lois sociales promulguées en 

(lea détenu, à cmm 1 déclarations de . Mootet à l^ h Zdombufant gui donne un vio- d’occasion de recueillir de nouveaux faveur des masses laborieuses de la 


Va «in. les autorité, exhortaient graTd" s!ra X 

rua déipnn. à r.uer leur grèvè ). tôt 6 mot». Pourtant,contrairement menceuny murmure un I 


(le,dtlenn, à curer leur grère I. 6 ttFjFï ' 

Le 3 U » 4 heure, do «olr, ton. Ire hfenre dî Lrehundonitatoni qiu donne.™ cio. d occo„on de 

dètenon, politiques oo de droit Mme Andrè Viqllii, tre b.gow de f;ji( d , cûud , d , on rooin pour pots de vin. 


wa ia, a»nenre» on »uii, . . . marenana amouiun, qu. .... 

détenu». poliUquea ou de droit Mme ^mlré lesi bagnesi de ie de à , on D0 „, n pou, 

commun, août conduit! sous bonne Hodochiae rStenl teUqn ils ont été. Vexhor f er au silence. Par malheur ; U 
Mpnrtn an ramn de fooUball de Quand verra-l-on cesser ce régime m i cro u refuse obstinément A fonc ion- 
\ bTdtaddle ÏÏÎ^ila trouvèrent le de persécution sauvage ? Qu’aitend n tr. Notre héros est seul à entendre sa 
^Réatdeni adioint le Ao-sat le Laoh il le ministère de la colonie, pour harangue.Etpuis,lacohce--(arUgala 
K tqnîSSèidWjrSûrelé^le ne pas inatanrer le régime politi- police aussi a Bruxe)les-v,enf-qui Ta- 
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SOUS JLE RÈGN E DU FRO NT POPULAIRE 

LES PERSECUTIONS 

politiques continuent 

1 ) Nam-Dinh.— te U Août.à la nuit 
tombante, an libéré politique Trdn- 
trong-Hda tenta de te tuicider. Det 


LA VOIX DES LIBÉRÉS POLITIQUES 

LA LIBERTÉ ENTIÈRE 

AUX LIBÉRÉS POLITIQUES 


Un certain nombre de libir'is poli¬ 
tiques de la province de Nam-dinh. 
comme la plupart de leurs camarades 
des autres provinces da Tonkin. sont 
soumis au régime de la surveillance 
administrative et de rinterdiclion de 
séjour depuis leur libération. 

Dernièrement amnistiés ils ont été 
robjet d'une remise totale de peine, \ 
en vertu du décret présidentiel en 
date du 29 Septembre 1936. A suppo¬ 
ser même que des peines accessoires 
aient été prononcées contre eux le 
jour du jugement, il n‘u a pas de rai¬ 
son de les leur faire subir encore, du 
moment que leur libération est sans 
condition. En réalité la Commission 
criminelle les a condamnés à la déten¬ 
tion ou ù la déportation pures et 
simples c'est-à-dire, sans peine acces¬ 
soire. Les autoriétés provinciales ont 
accompli un acte illégal quand elles 
prennent contre eux des mesures 
administratives incompatibles avec 
la loi. 

On prétend en baser sur le code 
annamite en vigueur au Tonkin. Or, 
si le code annamite stipule que cer¬ 
taines catégories de condamnés sont 
susceptibles d'être mis sous la sur¬ 
veillance administrative, il ne vise 
pas le cas des condamnés politiques 
récemment libérés Ces derniers ont 
été condamnés par des juridictions 
françaises d'après la loi française 
Amnistiés, ils n'ont plus aucune pei 
ne principale ou accessoire à subir. 

Le Gouvernement de Front popu 
taire, en les libérant sans condition, 
affirme son intention de réparer les 
injustices qu'ont été commises en 
matière de politique colon’ale. te 
décret présidentiel du 29 Septembre 
1936 ordonne « l'amnistie jileine et 
entière, C'est un grave abus de la 


part du Gouvernement local d'imposer 
des restrictions à ta portée du décret 
se basant sur des prétextes fallacieux. 

Nous sommes loin des périodes de 
troubles sanglants et des représailles 
atroces te pans est relativement cal¬ 
me au point de vue politique, mais 
la crise économique ' " ' 

libérés veulent 


1935. a été aux marais salants de Sa- 
huynh pour acheter du sel. Il fat arrêté 
par le Trihugén de Duc-phi qui le 
condamna à o mois de prison, tes au¬ 
torités provinciales jugèrent opportun 
de doubler la peine. 

1®’) P.'VPS-Np?' Pba de Tn-Nghia. 
— Un libéré politique voulut aller dans 
un village voisin pour acquitter des 
contributions foncières. Il dut accomplir 
la formalité de tautorisation préalable. 
Le latsserrpasser quon lui délivra est 
ainsi libellé. < Le 2e jour du 4e mois de 
ta lie année du règne de Bao-Dai, le 
nommé . . . . . originaire du village de 
Xuân-phô, domicilié au village de An- 
Mi. est autoriü à se rendre au village 
de Bala. en vue de payer les impôts 
fonciers pour sa mire, il partira le 3e 
jour, vers 7h. du matin, séjournera 
pendant 2 jours dans la localité de Bala. 
et devra être de retour le 5,à 4h. du soir, 
n est tenu de produire le présent lais- 
str-passer à toutes les autorités locales 
et de le restituer (au maire du villa¬ 
ge) après son voyage. Le présent laisser- 
passer est valable sous la condition ex¬ 
presse du consentement du chef de 
canton ». 

17-) Quang-Ngai, huyén de Duc- 
phu.— Les deux frères Huynh-long- 
Thanh et Huynh-long-Thuy. ne sont 
pas autorisés à rejoindre leur village 
domiciliaire où ils ont leur maison de 
commerce et oùhabite leur mire vieille. 
On aoance, comme raison de relus, le 
fait qu’à leur libération, le maire du 
village domiciliaire ne s'est pas engagé 
à les s irveiller. Ils se voient ainsi for¬ 
cés de se faire héberger par leur oncle, 
dans leur village d'origine. 

18Quang-Ngai. phu de Son-Tinli.- 
I — A sa libération, en 1931, Phgm-viil 
Dircrng s'est spécialisé dans la fabrica¬ 
tion des briques. En juin 1936. les habi¬ 
tants da viflàge de Nghia-Lùp, huyén 
de Md-Duc, pour la construction de leur 
pagode, ont passé une commande de 
brique à Daong. 

Ce dernier, à T effet de fournir les 
marchandises demandées, a mis sur pied 
un four à briques et embauché 6 cnoties 
L entreprise marchait très bien, qnand 
le 10 juillet 1936. te i'ri-huyén de Mô- 
Duc convoqua les notables de Nghia- 
Lap, leur administra une verte remon¬ 
trance. les reprochant d’avoir eu re¬ 
cours aux seroices dun suspect. Le 
huong-bô fut mime retenu au huyén : 
le Ly-truona, relâché, fut chargé dem- 
mener au chef lieu un ressortissant du 
village, Ngugin-Thach, ainsi que les 6 i 
coolies, qui travaillent au four. 


sévit. Les 

_ . trcher quelque 

moyen qui leur permette de gagner 
leur bol de ri: quotidien. Qu on leur 
laisse au moins ta liberté d'aller cher¬ 
cher dit travail. 

Quant aux propriétaires fonciers, 
ils n’ont pas l'habitude de secourir 
des gens qu’ils considèrent comme 
leurs propres ennemL.Mais les auto¬ 
rités provinciales ne comprennent- 
elles pas que la seule manière dai¬ 
der ces libères consiste à leur laisser 
la liberté de circulation,c'est à dire ù 
ne pas les dépouiller de leurs droits 
par dès mesures arbitraires ? 

Pourquoi donc veut-on river un 
ouvrier électricien, un travailleur 
intellectuel à la campagne où il est 
complètement dépaysé. 

Pour les condamner à mourir de 
faim ou pour les acculer à la lutte 
illégale qui les conduirait de nou¬ 
veau au bagne ? 

Dernièrement, dans leur tournée 
à Xudn Truong te Résident et le 
Tôilg üôc de Namdinh ont conseillé 
aux autorités communales et aux 
propriétaires ruraux d'aider les 
libérés politiques dans la recherche 
d un emploi, de les secourir quand ils 
sont dans la gêne. L'idée est bonne 
en soi. 

Mais, comment le Ly Truong 
pourait-il venir en aide aux libérés 
politiques, lui qui n’est pas ù même 
de venir en aide ù ses propres en¬ 
fants ? 


plus tracassier, et cela, bien que je n’aie 
point été condamnai cette peine acces¬ 
soire. Les notables poussent leur vlgilan- 


signiRcatlon de ce phénomène écono¬ 
mique facilement prévisible. 

Anarchie de la production 

, A l'encontre de la production pri.ni- 
i live destinée à la consommation di¬ 
recte. « la production- capitaliste est 
! une production destinée à in vente, la 
I production des marchandises pour le 
; marché. Ceux qui en disposent, ce sont 
les capitalistes isolés, œuvrant chacun 
de sou càlé.etnul ne peut savoir exac¬ 
tement la quantité et le genre de pro¬ 
duits demandés sur le marché. On 
produit à l'aveuglette, on ne s'occupe 
] que d'une chose : se dépasser les uns 
| les autres. 

] II est donc tout natarcl <r que la 
quantité produite puisse ne pas répon¬ 
dre aux besoins du marché ». Et cette 
I éventualité est particulièrement fré¬ 
quente quand un marché déjà grand 
s'élargit encore subitement, englobant 
des régions nouvelles, .inexplorées et 
| immenses c'cst-i-dire depuis l'élargis- 
i scineut du marché mondial par les 
moyens ultra-modernes de transport 
et de transmission, depuis le dévelop¬ 
pement du commerce, l'épanouisse¬ 
ment de l'industrie, la course folle aux 
débouchés, la chasse au bénéfice, la 
fondation de nouvelles sociétés, l'af¬ 
flux dans l'argricullure et l’industrie 
d'une masse de capitaux venus de l'é¬ 
tranger ou composés en partie de mai¬ 
gres économies de petits capitalistes. 

Ces lignes écrites par un économis¬ 
te européen en 1901 et à peine retou¬ 
chées montrent avec une netteté aveu¬ 
glante Vannrchie de la production capi¬ 
taliste, première cause de la crise ac¬ 
tuelle. 

Production croissante 
et consommation 
décroissante 

Nous avons parlé de capitalistes iso¬ 
lés. Il sera plus exact de parler d'ap¬ 
propriation privée du profit, car la 
production, elle, est sociale. L'entre¬ 
prise moderne repose sur le travail 
commua, organisé, des milliers d'ou¬ 
vriers, des dizaines, des centaines de 
milliers d’ouvriers. L'ensemble des 
ouvriers travaillent pour toute la so¬ 
ciété. Par contre leur travail est la 
propriété d'une poignée de capitalistes 
qui s'attribuent tous les.bénéfices. 

Or pour que l'entreprise donne des 
bénéfices,il faut vendre des marchan¬ 
dises. Les acheteurs, c'est toute la 
masse de la population. Et dans les 
pays capitalistes, la masse de la po¬ 
pulation est composée de pauvres .- 
ouvriers recevant un salaire de fami- 
' ne, paysans vivant plus misérable¬ 
ment encore que les ouvriers. Pen¬ 
dant les périodes de prospérité, les 
exploitations agricoles et industrielles 
jettent sur le marché une telle quan¬ 
tité de produits que le gros du peuple 
indigent n’est pas en élat de les ache¬ 
ter. 

Les produits agricoles, manufaclu-> 
rés vont toujours augmentant. Cet ac¬ 
croissement b'cutôtsarréteco.irt par- que tant que dominent encore le 
ceque la masse du peuple, ï qui en capital et la propriété privée cupilu- 
fin décompté sont destinés tous ces liste leur sort n'est jamais stable, 

produits demeure dans la pauvreté, Enfin, en ci quieme lieu, les 

voir dans la misère. Conséquence : leçoos de cette crise qui mqolrc toute 
mévenlede toutes les marchandises, l'absurdité de la soumission (le la 

ralentissement de certaines branches production sociale a la propriété privée 

de production.arrétde certaines autres sont si instructives que les. bourgeois 
Qu© démontre la crise ? eux-méroes déuonceut les n.éruiis de 
La crise démontre en pietnlerlicu loulcs sortes de mesures tendant nu 
que par le caractère anarchique de sa contrôle de la banque d émission eu 
production, le.régime capitaliste porte particulier et des banques en général, 
en lui-même les germes da la crise. Mais aucnD contrôle ne peut empêcher 
Certains économistes bourgeois son- les capitalistes de fonder, pcodaut les 
gent à réglementer la production ca- P érioae * de prospérité. des entreprises 
pitaliste par les ententes en Ire produc- vouées ensuite a la banqueroute, 
teurs, les cartels, les syndicats. Les Au reste que signifie lu faillite de 
producteurs :!u caoutchouc sont mé- quelques entreprises dans la Société 
mes arrivés A un accord international capitaliste ? Simplement que les capi- 
(7 Mai 1934;. laiistes plus faillies, les capitalistes 

Utopie que tout cela I Le régime ca- de " deuxième zone « sont éliminés 
pitaliste étant basé sur l'appropriation P“ r dcs millionnaires plus solides : 
privée du profit, toute réglementation Remplacement de riches de 2e or- 
dc la production capitaliste est vouée 'dre par des riches de 1 er ordre, ac- 
A un échec fatal. La concurrence en- croissement des forces du capital, rui- 
tre les producteurs, ne pouvant plus ne de masse des petits propriétaires 
être libre, devient d'autant plus âpre misère effroyable des travailleurs, voi- 
qu'elle se fait sourdement an sein mé- 14 ,e bi,an do crue, 
me de l'entente Cela est si vrai que A mesure que la crise saccenlue. 
tous les caitels ùéjâ constitués en Eu- ,es ouvriers, ics paysans, les travail- 
rope ont été tôt ou tard dissous par leurs des classes moyennes, les intcl- 
leurs membres enx-mémes. lectnels honnêtes qui n'ont pas leur 

La crise démontre en second lieu cerveau daD* leur porte-monnaie com- ■ 


traqué par les agents du gouvernement, 
fat décidé de mettre fin d ma vie ». 

2') Haldaong. Huyén de CAm- 
Giang.— En juillet 1936, Pham-quang- 
Nha fut incarcéré à la Sûreté, pour 
avoir été visité des gens de Bac-Ninh, 
avant rexpiratlon de la Surveillance 
administrative. 

3*) Nghê-an, phn de Dién-chAu.— 
En février 1936 le libéré politique Trûn 
» —ui —. f a otxa n onti les insul¬ 

tes, dun chef de canton 
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tse, les Iracamrits, dun chef de canton 
doit suicidé après avoir tué son persé- 

4-) Nghê-an, huyén de Quynh- 
Luu. — Chaque fols que le Tri Huuên 
fait Une tournée dans un village, il fait 
venir les libérés politiques à la pagode 
pour leur servir des propos outrageants. 

fi*) NgJ>é-en huyén de Quynh- 
Lnu.— Ngô-Nhu n'obtient toujours pas 
l’autorisation de venir s’établir d Vinh 
pour g faire ls commerce. 

6) HA-tioh, huyén de Can Lôc. — te 
chef de poste Staiger soumet les libérés 


Foire de Saigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire do Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d'honneur-Médaille d'argent 


société de foot-ball, Dào Ba, un libéré de 
juillet, demandait à en faire partie. Il 
fut dénoncé par le Ly-truong aux au¬ 
torités supérieures comme ayant cher¬ 
ché à camouffter des sociétés secrétes sous 
les dehors aune société sportive. Mal¬ 


et surtout <IAns les accidents du travail, 
auxquels les ouvriers sont les plus 
exposés. Il est pour le inouïs surpre¬ 
nant qu'en Indochine on interdit en¬ 
core aujourd'hui la formation libre 
des syndicats professionnels alors que 
partout le syndicalisme depuis prés 
de cinquante ans constitue un tucieu t 
de progrès dans la rie sociale des 
peuples et eu particulier du peuple 
français. 

Devant les organisations patronales >v 
autorisées ou tolérées par le gouverne¬ 
ment la grande masse des salaries ontie 
droit ne réclamer la liberté syndicale, 
la liberté de se grouper par profession 
et de se défendre. 

11 n'y a pas de jour où -nous p'enre¬ 
gistrions les brimades de toutes sortes 
subies par les ouvriers des usines, les 
coolies des entreprises publiques ou 
privées, les gens ue maisuu, nuuicsti- 
ques et boys, ue ta pùrt des directeurs 
et des patrons. 

bout légion, les satanés non payés, 
renvoyés sans préavis. 

boat aussi légion les accidentés du 
travail qui aceepieut, deseuip.>res de 
vaut le malucur. sans argent et sans 
guide, quelques piastres pour u'avou 
lias u des histoires avec les TAy ». La 


gré l’absence de preuves positives, Ba 
fut convoqué à la Sûreté de Vinh et re¬ 
tenu û Vinh. On le remit à un agent de 
police qui h prit à titre de pré epteur. 

8*) Dan» certains villages da Nghé- 
an, d-i Hatinh et da Quang Ngai, 
les libérés politiques doivent passer les 
journées rouges dans les maisons de 
otilleurt. Ou bien, tu notables consen¬ 
tent d lu laisser chez eux, mais c'ul 
après avoir opposé le cachet d leurs 

9‘) Qoang-trlphudeTriêu-phong.— 
Un retour ae Lao-bao. Ngugin duc- 
Ngunga eu raudace <faller voir su 
bâaux parents qui habitent te phu de 
Vihh-Linh. Il fut arrêté par le quan- 
phu et jeté en prison. 

10 ) Thub-’lnién. — Un libéré politi¬ 
que attend depuis 6 mois raulorisation 
ae déplacement qu'on lui promit. 

IV) Quang Nam, huyén de Tam- 
ky. — Vu-Tai, un libéré politque. a 
monté l'école Ich-Tri pour gagner sa 
vie. Lu autorités ordonnèrent la fer¬ 
meture de fécote. 

12') Quang-Nam, phu de Dién- 
bàn.— Au début de Novembre, Trdn- 
thi-Ky, Nguyin - duc - Soan, Nguyèn 
Thitu dit Trac, ont reçu da visita do- 
mteilaira. Thièu et Soan sont da libé¬ 
ré* politiqua, ils ont pris part à r orga¬ 
nisation du Congrès de rAnnam. Chez 
Trac, la perquisition Infructueuse fut 
menée en rabstnee de Trac lui-même, 
c’abû-d/re dan* da conditions illégales 

13 -) Quang-Ngai phu de Son-Tin h.— 
Vers fin Août, des tracts sur te Congrès 
Indochinois ont été distribués. Bien 
qu'on ait contre eux aucune accusatio 
précise, ta libérés politiques Pham- 
dlnh-Hiin, Dû-Ba. Ngugin-Md, Hà- 
oan-Thug, DA-Xang. Dd-Xudn. Td- 
dinh-Lang, Nguyin-Tièn etc....ont reçu 
da visita domiciloircj 

14') Quang-Ngai huyén de Mfi-Duc. 
— N. T. depuis sa libération .n'a ja¬ 
mais fait un bout de chemin hors 
de aon village, au cours du mois 
ifAoût. Agoni en vue une demoiselle de 
Thss-Xa, dont il voulait faire sa futu¬ 
re. il demandait aux notabla Tautori- 
salion de se rendre à Thu-Xa. pour une 
visite d'introduction. Le maire exigeait 
dm précisions sur la maison où N. 1. 
compterait descendre, sur le nombre 
dts joun d'absence, sur Ja jeune fille, 
sur ls nom, la profession da parents 
delà jeansi fille. • 

. 4É. r VUKuhal MM» ri. Rlnh. 


Depuis ces derniers temps, les nom¬ 
breux accidents du travail signalés 
par la presse quotidienne ont forte¬ 
ment ému l'opinion publique. 

Le Gouvernement n'a pourtant pris 
aucune mesure de protection et de 
règlementation. 

Les ouvriers s'en inquiètent et nous 
demandent conseils. 

U «'y a | our eux qu'une issue pos¬ 
sible, l'orguuisation de défense des 
ouvriers par eux-mêmes, Qu’ils s'or¬ 
ganisent en syndicats professionnels 
pour défendre collectivement leurs 
intérêts, bous le régime actuel, le 
syndicat professionnel est la meilleure 
arme délcnsivc dss satanés. Il permet 
a ceux-ci de rétablir l'équilibre des 
forces dans la Uxalion des conditions 
de l'embauchage. Il impose aux em¬ 
ployeurs la pratique du contrat col¬ 
lectif qui sera uu traité discuté de 
puissance a puissance, d'égal à égal 
entre l'orgamsatiou patronule cl l'or- 
gai'isatiou ouvrière. Il substitue a 
l'arbitraire des patrons une régie com¬ 
mune qui fait la loi entre les parties 
dans la protection du salaire, uans la 
durée de ta journée de travail, le 
paiement des heures supplémentaires 


Gros et détail 


HANOI 


TONKIN 


Do-huu-Hieu 


41, Ruo du Chanvre-Hanoi 


GRAND TAILLEUR 


La libérés Dinh-vuong, Tràn-Klianh, 
Huynh-Tiêp, incarcérés pour n avoir les 
léla dura » ou. ce qui revient au mê¬ 
me. pour avoir été portés sur une lonyue 
liste de n téta dura » établie par la 
notabla et sur l'ordre da Autorités 
supêrieuru sont toujours en détention 


jaunes u lu somme de quinze piastres 
quoi! verse u su famille pour son 
enletreraent le jour de l'accident. 

Celle situatiou ne peut plus durer. 
Avec lu grande masse des salaries fé¬ 
rocement exploitée, uous demandons 
une règleuieutatlOli légale des répara- 
lious du préjudice subi panes ouvriers 
ou par leur tuunlle du fan de leurs 
lulirmilés ou de leur mort. 

Rour appuyer l'action réformatrice 
du Gouvernement de Front-Populaire, 
il est nécessaire que lesouvr.ers aient 
la liberté syndicuie.laquelle comprend 
plusieurs libertés : 

1'— Liberté de créerdes associations 
professionnelles, pour toutes profes¬ 
sions saus avoir besum d'une autori¬ 
sation du gouvernement, et liberté de 
diriger ces syndicats sans contrôle de 
l'aduunislrauon avec jouissante de 
tous les droits nécessaires n leur ac¬ 
tivité ; 

| Liberté dégrouper dans un nié- 
■ me syndications ceux que rapproche l 
leurs intérêts prolcss.omets et liberté 
• de lédérer entre eux ces groupements 
j so, l par cutégoiics professionnelles soit 


préventive à la prison de Qui-Nhon. 

. huyén Kim-bang, 
-Ta-van-Bdn, ancien 
... .... . K>UJCon . 


détenu à Son-La _____ 

dition : 10 ans de suroe ttance. Il d été 
demandé uu Résident la permission 
d'aller gagner sa vie. Réponse évasive : 


remplir certaina formalités dautorisa¬ 
tion. on l'a arrêté sous fin de lui re¬ 
mettre au Résident de Phu Ly . Bdn a 
protesté : i* VoGs devez, a-l-il dit aux 
agents de la Sûreté, me laisser à Hanoi 
pour trouver un moyen de vivre. Si 
vous me forcez d rater à la campâgne ; 
mieux vaut alors me renvoyer a la 
prison que me condamner à mourir de 
faim dans mon village ». 

Quand jnéme, il a été invité à rentrer 
à Phu-Lg. sous bonne acorte, le lundi 


(74 Rue du Chanvre, Hanoi! 


Médecine Générale 


Maladies Vénériennes 
Maladies oculaires 


ta ta et rapide* par la fraltamant noi 

radia at Radical 

CABINET MÉDICAL 

Dr Tràn-Van-Sang 

78 Hue du Ptàler - HANOI 


Maison Dü-quang 

FOrioÉe EN -iS-ie 

Phaïu-van-Giap 

COUPEUR DIPLÔMÉ DE L'ÉCOLE 
PROFESSIONNELLE DE COUPE & 
DE COUTURE A PARIS DIPLOME 
D’HONNEUR DE PARIS MÉDAILLE 
EN OR DE , PARIS 

Tailleur civil» et militaires 
Rayon spécial pour daines 

»»«PPSM 

33, Bd Francis Gamiar HANOI 


La plus grande mai¬ 
son de l'Indochine 


Solon de Coiffure: 

^Pham-rpanh-Kha 

rendez-vous des hommes chic 


CH. 

MAO’S 

Tailleur' 

»to Chapelier' 

J N- 19, Bd Dong-Khanh — HANOI F 

ASSURE : 

que le costume 
qu'il vous livre est 
parfait. Portez le 
pendant une se¬ 
maine, et si au 
boutdece temps, 
vous en ôtes plet 


nement satisfait, 
son but sera at¬ 
teint. 

S'ENGAGE 

. à vous le repren- 
* dre s'il en ôtait 


autrement. 













La vie au Pénitencier de Kontoum 


détenu qu’ils virent à leur portée. 

''Lei corvées . les plus pénibles 
étaient évidemment l'abattage de* 
; arbre* et le dynamitage de* rocher». 

On entra dan* la forêt profonde, 
on abattit de* arbre*. .Il fallait en 
ehoiair le* plu* gros. Aux tronçooa 
lea plu* pesants et dont le transport 
réclamait au moins dix hommes, le 
milicien attelait tout au plus six pri¬ 
sonniers. La piste était sinueuse, a- 
brupte et s'engageait an milieu des 
rochers gigantesques, à travers des 
gorgea profondes, et lea miliciens 
étaient constamment là pour pres¬ 
ser, pour brutaliser les défaillants. 
Beaucoup de prisonniers qui chan- 
celèrent,tombèrent sous le coup du 
bâton et eurent ainsi leurs pieds et 


Les travaux forcés 

La route était toute tracée. 11 
suffirait maintenant de suivre la 
pisté en briqoea.de l’agrandir.et tTa- 
chever.de la repdre carrossable.,On 
avait à abattre des arbres, à enlever 
les souches, à piocher, à porter de 
la terre, à remblayer, à aplanir et 
à déniveler. 

Certes, ces travaux étaient péni- 
bles, mais ils, ne dépassaient pas 
tellement la force moyenne des 
détenu*. 

En réalité, on moarait sons le 
coup des traitements brutaux des 
gardiena.Chaque matin à cinq heu¬ 
res les miliciens .viennent enlever 
aux détenus leurs chaînes. Les 
prisonniers sortent aussitôt pour 
aller recevoir leurs instruments de 
travail : pioche, pelle, hache, cor¬ 
beille, fléan etc.... PnU par groupes 
de quatre, on s'assied, on attend 
«ông (juan ■ (le mandarin, c'est à 
dire le garde principal) qui panera 
une petite revue. (Test le «ông 
Quan s qui comptera les hommes 
et qui les remettra sous l'escorte 
des miliciens. Or, cette « revue b 
est toute une torture sanglante qui 
fait frémir tous les détenus. Le 
« ông Quan -u parcourait le rang 
arme d'un gros bâton qu'imman- 
quablement il abattait sur le <r chef 

de file b en comptant: (Jd, deux. 

Cette plau est devenue après quel¬ 
ques essifis un sujet de panique de 
aorte que le matin, la plus grande 
affaire pour chacun était (Téviler 
de se mettre à la tète de la colonne, 
ce qui déterminait encore un cer¬ 
tain désordre et justifiait encore 
d'autres brutalités de la part des 
mol On finissait cependant par 
s’habituer à tout; et lea coups de 
bâton devinrent peu à peu comme 
une raclée règlementaire, faisant 
partie du régime: on l'appelait 
couramment : c le déjeuner * 

Sitôt qu'ils ont reçu leurs outils, 
les détenus sont conduits en raison 
de quatre prisonniers par milicien 
au chantier. Quand le chantier 
était proche, on pouvait encore 
marcher, mais il rallait aller tra¬ 
vailler à 3 ou 4 kilomètres de la 
prison ; une fois sur la route, on 
devait se bâisr etcourir - et toujours: 

«Plus vite que çal Pas gym- 
nastiquesls 

Sitôt arrivés, on s’attela à la 
besogne. Les uns piochèrent, les 
autres transportèrent à tour de bfaa 
des corbeilles de terre, des bran¬ 
chages. Des équiqes abattirent lea 
arbres, d’autres s’occupèrent au 
dynamitage.Et surtout, pas d'arrêts, 
pas une seconde de repos! toute 
lenteur -entraînait une sanction: 
les miliciens toujours vigilants, 
toujours féroces étaient constam¬ 
ment prêta à se précipiter sur le 
prisonnier fatigué comme uu loup 
sur une proie. Des coups de cro>se 
de fusil, de bâ'on pleuvaient sur la 
tete du |malbeureux prisonnier 
hors d'naleine. Des fois, rien que 
pour se distraire, trois ou quatre 
miliciens, parcouraient le rang 


DUROLâC 


Vartncries'Gerbes BouqutH 
Entretien des tombes 

Expédition dans flntérlour 


K La peinture qui prolige 1 
le mieux et qui brille le || 
plus pour aulo t meubles, etc ... 

• 7 Rua Julaa Farry, Hanoi 


laient loin de la prison restaient au vés fln septembre et 1 on sait 
chantier. Ce repos de midi était en- <I ue l'inauguration de létabhsse- 
core une autre forme de torture. meDt somptueux eut lieu en grande I 
D'abord les prisonniers devaient P 0 ™!* au m0,s d A . oùl dernier. . 
rester la tête nue sous la pluie tor- Comme pour assaisonner cet heu- 
renlielle comme bous lea ardeurs do reu * évènement 1 entrepreneur qui 
soleil. A leur arrivée, chacun avait en 1 espèce est l Etat colonial lui- 
bien un chapeau de latanier, mais “éme, se mit â renvoyer sej ou- 
quèlques jours après les miliciens vner*. Le 5 Novembre, en effet, les 
moi trouvèrent que c'élait nn luxe 15 ouvriers employés au Cercle fu- 
gênant pour le travailleur et se mi- convoqués au bureau de M. 

renl en devoir de les détruire. Evi- î rtn .- le remplaçant du Chef de 
demment, le prisonnier ne peut que Service parti en congé, et là, 1 ai- 
s'exposer davantage aux ebups de le “r . sl ? n ! Q , a ?. De ’ 

cadouiUes ayant la tête découverte. d , e , ! Administration 

Beaucoup de détenus s'ingéniaient des T. 1». avait décidé de leur ac- 
peu à peu à se confectionne? des bé- “ rde r, “ n . c ® n 8 6 .- • • -définitif. D m- 
rets avec de vieux lambeaux d'étoffe, de mm tés n. de dommages intérêts, 
avec des nippes afin de se mettre à naturellement il n était nullemen 
l'abri du bâton et des intempéries, question 1 Les malheureux n eurent 

. , »... pas le temps de proférer un mot de 

Au nu'lieu de ces forêts épaisses réclamation que déjà le fonction- 
lu miliciens pour empêcher les é- nair , sup6r i t „ r j,,' c h m de la 
vasions, les «ohà quan* (la catégo- sa ]| c i 

rie des mandarins ceat à dire les Contre cette mesure inique, les 
miliciens) attachèrent les priaonni- ouvriers protestaient auprès des 
ers deux à deux. Bien de plus gô- autorités locales. Des requêtes fu- 
nant que la façon de se tenir rent envoyées au Résident-Maire de 
ainsi un bias lié à celui de son voi- Vinh-Benthuy et à l'Ingénieur en 
sm. Pour le boire et le manger, ce- Che f des T. P., subdivision du Nord- 
la pouvait encore se faire saDstrop Ar.nnm. En haut lieu, on s'aperçut 
de difficultés moyennant certaines bien de injustice flagrante d'un 
accommodations. Mais 1 un devait parei | renvoi. Et la réintégration 
satisfaire ses beao.ua naturels par dcs intéressés fut ordonnée. Mais ce 
exemple. 1 opération devint pénible: ne fut pour bien longtemps I 
le consort était tenu de rester là et Après 4 ou 5 jours de réintégra- 
de regarder faire. Evidemment, on lio n, les 15 ouvriers se virent de 

ne pouvait Ici encore que rire. nouveau mis à In porte, ccttc fois 

^travers les larmes. définitivement. On refusa même de 

Deux fois par jour, on quart leur délivrer une attestation qui 
d'heure avant la suspension do Ira- leur permit de chercher du travail 
vail ale mandarin» fie garde moni- ailleurs. Probablement, on n'a pas 
cipal) avait 1 habitude de faire une voulu qu’un écrit quelconque per- 
ronde. C'était aussi le moment où péluât une oppression et une ex- 
lea mois redoublèrent de vigilance I ploitation aussi odieuses, 
brutale. 

A la fin de la journée, chaque pri¬ 
sonnier reçut ainsi au moinsune cen¬ 
taine de coups. Une bosse, des lési- 
ona.une fractore.ee sont là de moin¬ 
dres maux. Il arriva qu'entre deux 
heures de travail, les mol tuèrent 
dans une barbare bastonnade trois 
prisonniers. Deux autres durent se 
faire hospitaliser el moururent quel¬ 
ques jours après. Nos lecteurs trou¬ 
veront relatée plua bas la mort tra¬ 
gique de ces cinq malheureux com¬ 
pagnons. 

Le jour suivant, trente on quaran¬ 
te camarades passèrent à la visite 
médicale. Ce n'était pourtant pas si 
simple que de se faire, poster sur la 
liste des malades. Les mois passè¬ 
rent chaque matin dans la salle et 
administrèrent à tout malade une 
bonne fessée d'une trentaine de coups 
de rotin avant de les laisser aller à 
l'bôpital. Dea malades mouraient 
sous leurs coupa *ans avoir eu le 
temps d'aller à l'hôpital. 

(A soiare ) 


Teinture — Détachage 
g= Dégraissage 1 -~- 


N" 302 Route de KMm-Thitn Hanoi 


PhamTa 


leurs bras fracturés. 

Le récit qui suit donnera aux lec¬ 
teurs une idée plua précise de cette 
brutalité saol et de la manière dont 
ces gardiens de mentalité primitive 
entendaient observer la a consigne b 
du chef. 

Quand il s'agissait de transporter 
les arbres abattus, selon que la 
charge était plus ou moins pesante, 
les gardiens placèrent deux, quatre 
ou six prisonniers. On noua dea 
cordes, on y passait le tronc de bois 
qui sert de fléau. Chaque prisonnier 
dès lors, ae mit en devoir de soule¬ 
ver le poids. Lea mois veillaient sur¬ 
tout à ce que le bout du fléau ne 
ae détachât guère de l'épaule car 
ils y voyaient nn signe de fainéan- 
tiae.Or la pente était raide el les pri¬ 
sonniers de taille inégale. Cea mili¬ 
ciens barbares entendaient cepen¬ 
dant atteler toujours ensemble des 
hommes d'inégale hauteur. Ainsi 
placés les porteurs ae gênèrent fort 
dans leur marche surtout quand lç 
transport était assuré par deux in¬ 
dividus de hauteur différente. Et 
gare au détenu un peu nain qui es¬ 
saierait de réaliser l'équilibre en 
soulevant de ses mains le fléau I 
Gare au compagnon de taille 
herculéenne qui se courberait pour 
niveler son épaule sur celle de son 
infortuné camarade I Les moïs con¬ 
clurent à la paresse et frappèrent I 
Ils appliquèrent la sanction avec un 
sérieux tellement naïf que plus d'u¬ 
ne fois, un prisonnier, aoua la bas- 
tonuade aveuglante, éclata de rire 
a travers les larmes. En fait bien 
des camarades trouvèrent la mort 
à cause de l’interprétation naïve des 
instructiooaduchefparces.enfantsde 

la forêt. 

Le prisonnier préposé an d nami- 
lage était tenu de tirer la paramine 
depuis cinq heures jusqu'à onze 
heures sans interruption. Cependant 
après une ou deux heures, il avait 
la paume des mains fêlées, gercées, 
ensanglantées. Une fois, un détenu 
n'ayant plua pu tenir aa paramine 
à cause de ce* blessures douloureu- 
| ses, son surveillant prit la paramine 
[ < t l'abattit rudement sur sa tête. Par 
miracle, le prisonnier échappa à la 
mort 1 11 a'en tira néanmoins avec 
une grave fraetnre à la tête qui l’a¬ 
lita uu mois durant à l'hôpital. 

Lea prisonniers étaient soumis 
aux corvées le matin de 5h à 11b 
et le soir de lh à 5h. Pourtant ce 


23, Boulevard Françis- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clémcnceau 
Nam-Dinh 


des capsules et boites métal 
liques de fautes dimensions 
Spécialité : lampe â pétrole 


Hue Dan 


Verrerie Lampisterie 


NGUYÊN - VAN-QUYÊN 

Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 
jé. Rut Jtt Cuira— Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


THANH-DUÇ 


TRJNH - BlNH - KlNH 


65 — Rue des Paniors, Hanoi 


Pour débarrasser des MALADIES 
DE VENDS at de leurs complicati¬ 
ons le plus vite possible, adressex- 
vous à 


on' prêche la confiance en l'Etat 
colonial 1 L'Etat serait plus que 
quiconque soucieux du bien du 
peuple. Entrcpreneur.il serait le pa¬ 
tron-modèle. il servirait d'exemple 
à tous 1rs patrons. l)e fait, il a réali¬ 
sé, en l'occurence, un modèle par¬ 
fait d'exploitation capitaliste en 
spollént les ouvriers de leurs droits 
vitaux. Sans doute, de bon cœur.les 
capitalistes privés marcheront doci- 


24-1 Routa de Hué 
~ Hanoi 1 
Traltsmsnt antiphlogistique 
Traitement tuppresslf 

Drogues non toxiques, tarissant l’é¬ 
coulement en 3 jours, an maximum 


lement sur ses traces. Ils l'ont déjà 
fait! 

Une indemnité pour ces 15 c 
vriers congédiés unilatéralement 
ferait certes pas une brèche irréi 
râble dans le budget des T. P. M 


Prix intéressants 


râble dans le budget des T. P. Niais 
il est dans les habitudes des services 

K ublics et patrons d'ici de sacrifier 
•s intérêts les plus légitimes des 
travailleurs indigènes. Cet incident 
montre une fois de plus au Gouver¬ 
nement du Front Populaire l'insuf- 


Employez la peinture 


sont signés 


fisance des demi mesures sociales 
qu'il a prises en faveur des ouvriers 


» pLct Jt L CifJtlLj—Hanoi 
Propriétaire : PHONB-NHlT-CirOTII 


L'élargissement des 


indochinois. 1_ D __ 

lois sociales est plus que jamais 
indispensable. 


Dans l’Union Soviétique 

Démocratie bourgeoise et 
démocratie socialiste 


Les fondateurs du socialisme 
scientifique, Marx et Engels, ont 
toujours soulignéque la démocratie 
bourgeoise ne suffit pas pour détrui¬ 
re le régime capitaliste et conquérir 
le socialisme, que devant le danger 
d’une révolution prolétarienne, la 
bourgeoisie supprimera toutes les li¬ 
bertés démocratiques et essaiera 
d'infliger une défaite au prolétariat, 
ayant recoars aux méthodes de con¬ 
trainte préférées, à la force de* ar¬ 
mes, qu'enfiu la dictature du prolé¬ 
tariat est nécessaire pour vaincre la 
bourgeoisie. 

Dans 1a Critique du programme 
de Gotha, HUrx écrivait : 

« Entre la société capitaliste et la 
« société communiste, se place la pé- 
« riode de transformation révoluti- 
« onnaire de la première en la se- 
« coude. A quoi correspond une pé- 
« riode de .transition politique où 
« l’état ne saurait être autre chose 
« que la dictature révolutionnaire ! 
« du prolétariat*. 

, Par l'exemple de la Commune de 
Paria. Marx montrait que la dicta¬ 
ture dit prolétariat représente auui 
en même temps nne démocratie pro¬ 
létarienne. Lenlae et Staline, qui 
développèrent la doctrine de Marx 
et d'Eagels, appelaient le proléla- 
riat, A l’époque même où se livrait 
encore la lutte pour la démocratie 
bourgeoise, à utiliser toutes les li¬ 
bertés conquises pour se préparer à 
la lutte pour la démocratie proléta¬ 
rienne, pour l’Etat prolétarien, pour 
l’édification de 1a société socialiste 
sans classes. 

La démocratie socialiste 

Le prolétariat lutta â la tête du 
mouvement paysan contre le tsaris¬ 
me et la Marte, s’empara du pou¬ 
voir en 1917 et instaura sa dictature 
dans notre paya.. 

Pourquoi le pouvoir soviétique 
eet-41 ooe dictature, et pourquoi une 


Elat ayant fait autant pour répandre 
le savoir parmi les travailleurs, 
parmi les paysans, parmi les peu¬ 
ples arriérés? Aucun gouvernement 
de la démocratie bourgeoise n est en 
mesure d'en faire autant. Les gou¬ 
vernements de la démocratie bour¬ 
geoise ont fondé il est vrai des 
écoles primaires, car un ouvrier qui 
ne sait pas lire ni écrire est inapte 
a manier les machines compliquées 
aussi bien à j’usine qu'à l'armée. 
Mais tous les gouvernements bour¬ 
geois, même dans les pays les plus 
démocratiques, ont barré aux ou¬ 
vriers et aux paysans l'accès des 
écoles secondaires et supérieurs, 
en exigeant des droits scolaires 
élevés. En outre, les ouvrière' et lps 
petits payagns ne possédaient pas 
les ressources nécessaires pour en¬ 
voyer leurs enfants de longues 
années durant à l’école. 

La bourgeoisie » tout fait poar 
l barrer aux travailleurs la voie de 
la science, pour les maintenir dans 
l'obcurantisme et l'ignorance. 

Le f pouvoir soviétique a ouvert 
toutes les écoles aux enfants du 
prolétariat «t dp La paysannerie. 
Le pouvoir soviétique a consacré 
des ressources spéciales pour don¬ 
ner aox masses Laborieuses la pos¬ 
sibilité d’appçendre. Le pouvoir 
soviétique fait tout pour développer 
les sciences, pour faire participer au 
savoir les plus larges masses. 

Ce n'est pas là seulement une 
question de culture, c’est aussi ce 
qui caractérise l'esprit démocratique 
du pouvoir soviétique. 

Développement dessfiétacea, cela 
signifie établiisemaflt'des conditions 
qui permettent aux massé# populai- 
' res dé contrôler l'appareil d’Etat et 
d’administrer. l'Etat, Dés fe début,-la 
dictature du prolétariat à çréé lea 


Les Constitutions bourgeoisies dé¬ 
mocratiques garantissent aux ou¬ 
vriers le droit d'élire des députés 
aux Parlements Dea centaines de 
milliers d'ouvriers sont sous t'infla- 
ence de la presse capitaliste ét de 
l'Eglise et votent contre leurs pro¬ 
pres intérêts. 

Les Constitntions bonrgeoises dé¬ 
mocratiques accordent aux ouvriers 
le droit d’organisation. Mais dans 
aucun pays capitaliste, lea organisa¬ 
tions de la classe ouvrière n'ont con¬ 
quis la majorité du prolétariat par 
auite de l'oppression et des persé¬ 
cutions. 

Dana lès Parlements bourgeois, la 
plupart des députés sont des repré¬ 
sentants de la bourgeoisie et quels 
que soient les partis auxquels ils 
adhèrent, tous ce* députés obéissent 
aux ordres des cartels, des traita et 
des banquesy 

Dans son Analyse dea traita fon¬ 
damentaux de la démocratie bour¬ 
geoise. Staline disait : 

« En régime capitaliste il n'y a pas 
« et il ne peut pas y avoir de liber- 
« téa véritables pour les exploités, 
« car lea locaux, lea imprimeries, les 
« entrepôts de papier, etc... uéces- 
« saires pour t'utilisation de cea 11- 
« bertés, sont legmonopole dea ex- 
« ploiteurs. En régime capitaliste, 
« U ntl pas et 11 ne peut y avoir de 
« participation véritable de* masses 
«exploitées à l'administration du 
« pays, parce que, dans lea paya lea 


gorie particulière d'hommes, ceux 

Î u’on appelle lea « spécialistes *. 

ès le début, la dictature du pro¬ 
létariat a préparé les masses popu¬ 
laires afin de lea mettre en mesure 
d'administrer l’Etat, et elle lea a 
appelées à cette administration de 


dictature de la classe ouvrière ? 

Dans la Révolution prolétarienne 
et le renégat Kautskg, Lenlne écrit: 

< La dictature est un pouvoir, loi 
«n'est limité parauenne loi,qui n'est 
« gêné par ancane règle et qui s’ap- 
« paie directement snr la violence. 
« La dictature révolutionnaire dn 
« prolétariat est an pouvoir qui erl 
c conquis et affirmé par la violence 
* sur la bourgeoisie, un pouvoir qui 
« n’est entravé par aucune loi ». 

Le pouvoir soviétique est une dic¬ 
tature, car il est impossible autre¬ 
ment que par la violence d'arracher 
la terre aux propriétaires fonciers, 
d'arracher les usines et les banques 
à la bourgeoisie. Le pouvoir sovié¬ 
tique ne pouvait s’imposer et réali¬ 
ser ses bâts que dans la lutte. 

Le pouvoir soviétique est une dic¬ 
tature du prolétariat non seulement 
parce que le prolétariat est la claase 
la plus nombreuse et la mieux or¬ 
ganisée, une classe qui guide les 
masses populaires soulevées pour 
la latte contre les propriétaires fon¬ 
ciers et lea capitalistes, non seule¬ 
ment parce que le prolétariat fournit 
la masse principale des organisatenra 
de la révolution, nuis auui parce 
que le prolétariat Industriel a tou¬ 
jours aspiré inébranlablement à la 
suppression dea classes et à l'édifi¬ 
cation d'ane société sans classes. 

Dans les questions du léninisme, 
Staline dit : 

« La dictatnre du prolétariat est ; 

« 1.— La violence, juridiquement 


« non limitée, envers les capitalistes 
« et les propriétaires fonciers ; 

« 2.—La direction de la paysan- 
c nerie par le prolétariat ; 

« 3. - La réalisation progressive 
« dn socialisme ponr toute la société. 

« On ne saurait négliger nn seul 
« de ces trois aspects sans déformer 
« la nation de dictatnre du.proléla- 
« riat ». 

La paysannerie mareba en 1917 
avec le prolétariat, parce qne ses 
intérêts fondamentaux coïncidaient 
avec ceux du prolétariat. Elle mar¬ 
cha avec le prolétariat pour abolir 
la propriété féodale et mettre fia à 
la guerre- Elle soutint le proléta¬ 
riat daDs la guerre civile pour dé¬ 
fendre la terre prise anx propriétai¬ 
res lonciers, ponr défendre le pou¬ 
voir soviétique, gardiens de» con¬ 
quêtes de la révolution. 

Lea masses paysannes furent en¬ 
traînées dans La lotte ponr l'édifica¬ 
tion de la société socialiste, Dans la 
pratique, elles ae convainquirent 

S 'une vie meilleure ne pouvait être 
iflée que sur la base de l’alliance 
entre la classe ouvrière et la paysan- 
nerie sous la direction du proiétariat. 

Le pouvoir soviétique est une 
dictatnre dirigée contre les capita¬ 
listes, les propriétaires fonciers et 
leurs laquais, mais elle àTén même 
temps une démocratie pour les 
ouvriers et les paysans. 

Pour a’en rendre clairement 
compte,il anffit de^eposer* la question: 
T a-t-il jamais en dans le monde nn 


des masses ouvrières et paysanne* ; 
elle leur a appris la direction de 
l'économie, leur a enseigné la tech¬ 
nique, afin que le prolétariat et 
la payaaonerie puissent diriger eux- 
mêmes l’édlficâfion du socialisme 
en Union soviétique. 

La dictature du prolétariat a 
enseigné l'art de le guerre.aux plus 
énergiques et aux plus courageux 
représentants des ouVriers et pay¬ 
sans. afin que l'Armée ronge ouvri¬ 
ère el pajianne soit; dirigée par des 
fils du prolétariat e) de la' paysan¬ 
nerie. 

La dictatnre dn prolétariat a 
organisé Me* dizaines de mllüoos 
d'ouvrierg et de paysans dans lea 
coopératives, les syndicats, lea 
aaaociations iportivea, lea sociétés 
scientifiques ; rillo a rassemblé dans 
cea organisations des masses ouvri¬ 
ères et paysannes telles qa’on 
n'avait jamais pn en rassembler 
sous le capitalisme. "k . 

(A Muton). 


« plus démocratiques, les gouverne- 

* ment* sont instaurés non pas 
« par le peuple, mais par lea Rots- 
■ ctaild at lea SUnnes, lea Roeklellsr 
«et lea Morgan. En régime capita- 

* jfkte, la démocratie est une démo- 
'HjiMme capitaliste ; c'est M démo- 
! «VALie de la minorité exploiteuse 

èar la limitation dé» droits 
>,(lu«Mh|ââkiriU exploitée et dirigée 


I 
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Justin Godard a dit: ■ Là aussi, un prolétariat 
misérable, traité soupent tomme un bétail . C’est 
le régime des a L'ai », des recruteurs de main- 
d œuvres gui se livrent à une véiitable traite des 
hommes au service des puissants planteurs ou 
entrepreneurs ». 

Et a/o s ? Pourquoi le Gouvernement dé Front- 
populaire ne prend-il pas résolument des mesures 
de^ protection efficace de ta vie des travailleurs 
indochinvM en instituant une véritable législation 
du travail avec la liberté sjmdpale et le droit 
de grève. 
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AUTOUR D’UNE COLLECTE A«* 
PROEtT DES IN ONDÉS 

OU VA L'AMCNr 

DES O UVRIERS ? 

Noui venons de recevoir la le 1 Ire sui¬ 
vante de M. Khudt nhu Khôl, en réponse 
à notre enlretitet a Autour d'une collecte 
etc. > paru dam notre n- tt. 

Truonq-Tht, le 30 Novembre 1936 
Monsieur le Directeur. 

Voici le fait : 

Répondant à l’appel au secours 
des sinistrés deHqondation des trois 
provinces du delta tonkinois, et 
tons, mus par de beaox sentiments 
fraternels, nous avions obtenu de 
noire Ingénieur, Chef des Ateliers, 
la 14 Septembre dernier, l'autorisa¬ 
tion d’ouvrir en leur faveur une 
souscription dans nos Ateliers mê¬ 
me* Un-comité s’était érigé à cet 
effet et dans lequel comptaient deux 
Cai par section (nous avons 5 >ecti- 
ons). Comme étant le plus connu 


SE FICHE-T-ON 
de l'opinion ? 


A PROPOS 


«particularités» 

La réaction coloniale, pour 
entraver au saboter l’œuvre 
du Gouvernemént de Front 
Populaire en Indochine, se re¬ 
tranche derrière les phrases 
sur les«particularilés du pays». 

L'argument "il'est pas nou- 
veau. Déjà lorsque la révoluti¬ 
on russe sortit victorieuse des 
tourbillons de 1917 et qu’une 
vie nouvelle s'établit et s’épa¬ 
nouit sur l'ancien empire tza- 
riste, la bourgeoisie mondiale, 
après l'échec de ses interventi¬ 
ons armées, et placée devant le 
fait accompli avec l’obligation 
de le reconnaître, en attribua la 
cause aux conditions spécifi¬ 
ques de la Russie. Elle cria 
aussi aux«particularités russes» 
et proclama, que c’était une 
•question russe». 

Les révolutions allemande et 
hongroise,, l'influence grandis¬ 
sante du socialisme parmi la 
classe ouvriéredu monde entier, 
la sympathie agissante des 
masses, travailleqses , vis-à-vis 
du prcmier'pays de la dictatu¬ 
re du prolétariat, apportent une 
riposte cinglante à c es sop^is- 

rités.revientà nouveau à propos 


DESERTION 


Après la grève de Tinh-Tuc. le Direc¬ 
teur Général des Etains et Wolframs a 
envoyé & la Presse Tonkinoise un 
communiqué fort savoureux. Témoin ce 
passage : 

< Grâce aux heuretues diipos'lions 
prises par les auluilés administrati¬ 
ves et Vaelioiié da Sefmice de la Sû- 
relt, l'ordre te plmebmplel n'a ces^i 
de régner à la Mine, û la plus gran¬ 
di satisfaction de ta masse laborieuse 
et'paisible ». 

Nous aimons à croire que les dispo¬ 
sitions prises par l’Administration et la 
Sûreté furent très c heureuses » pour 
la raa«se laborieuse. Mais, Monsieur le 
Directeur Général aurait-il oublié les 
arrestations arbitraires qui frappèrent 
sept ouvriers innocents ? Ou bien, c’est 
ainsi qu’il entend les mesures de sécu¬ 
rité publiqne ? ■ 

C’est au peuple travailleur de France 
de nous donner la réponse- 


Edouard VIII a donc bel et bien « pla¬ 
qué • le trône Sans s’attarder à des con¬ 
sidérations /Utiles, in lignes d’an carac¬ 
tère décidé qu'est le sien, sans te soucier 
de f émoi suscité par ce coup de lite qui 
est une véritable gageure il a plié ba¬ 
gage avec un flegme... britannique. 

Et depuis quelques semaines, le* laur 
gués, comme pieu ron pense, vont tem 
train. Interprétations critiques, com¬ 
mentaires n'en puissent plus. « Pour une 
fois l'amour du pouvoir cède à l'amour 
tout court ». tranchent les uns, fiers d'a¬ 
voir trouvé ce jeu de mots facile. Lâche¬ 
té I clame le choeur des défenseurs atti¬ 
trés du trône, f ichés de voir leurs théo¬ 
ries quelque peu ébranlées par le peu de 
cas que l'original Edouard fait de la cou¬ 
ronne. D'autres, en/ln. jouant au miet'uc 
in for né, prétendent trouver l'explication 
de ce geste dqns des raisons d"ordre fi¬ 
nancier. Edouard VIII, disent-ils sur un 
Ion péremptoire, n'est qu'un vulgaire ma¬ 
térialiste : il renonce au troue parce que 
ses indemnités de souverain ne valent 
pas les revenus qu'il avait lorsqu'il n'é¬ 
tait que prince de Gallesi Et les langues 
vont, vont. 

La vérité est. comme toujours, beau¬ 
coup plus simple. La vérité est qu'Edou- 
urd est un brave jeune homme qui a le 
sens du ridicule. J'affirme que si sa per¬ 
sonnalité en tant que roi parait néces¬ 
sairement quelconque, celle qu'il a en 
tout qu homme qui a du caracUrm+jnà. 
rite une certaine sympathie. Voici ce qu'il 
n dà se dire. La position d'un 'roi,, 
to ./ compte fait, est intenable. Le my¬ 
the du droit divin qui n'a pu empé-her 
les têtes de Charles 1er et de Loua XVI' 
de tomber dans le pâmer il faut être un 
li gand four s'en prévaloir encore. Le¬ 
roi symbole vivant de la Patrie ? autre 
baliverne dont font usage ceux-là seuls 
qui y trouvent leur compte Les peuples— 
pourquoi se te cacher-a qui tes méfaits 
des dynasties ont dessillé les yeux, t.e 
moquent de leur roico urne de leur pre¬ 
mière c... Ils entendent tire les propres 
maities de leurs destinées, et ma foi jene 
vois/tas trop qu'ils aient tort. Dans plus 
d'un grand pays on ne parte aclueüe- 
ment de ta royauté que comme d’un a- 
imclironisme et ces pays, que je sache, ne 
s en portent guère plus mal . Bien plus, 
ils s'acheminent vers une forme de gou¬ 
vernement qui me paruit être, n'en dé¬ 
plaise aux mânes de mon royal père et de 
tous mes ancêtres, plus conforme a l'idéal 
aux aspirations profondes de l'humani¬ 
té. Il nest pas exagéré de dire qu'à Chm- 
re qu'il est, un prince dans lappareitde 
I Etat, /ait l'effet d onc cinquième nue. 

Il /aut ajouter que les trônes, par ce 
temps de réveil des mdsses, ne semblent 
plus guère d'une stabilité à toute épreuve 
Du reste Quelles prérogatives a t on à é- 
Ire roi ? Guillaume II. Alphonse XI1L 
Prajndipock te Négus seraient bien naifx 
de croire que les autres monarques enco¬ 
re en place sont logés à meilleure ensei¬ 
gne qu'eux. Toujours sous la coupe dé¬ 
guisée de quelque capitaliste qui ne vous 
appelle Su Ma/eslé que pour mieux voler 
les masses en se retranchant derrière 
votre nom. quand ce n est pas sous cette 
de quelque dictateur énçrgumène qui ne se 


_, Comme étant le plut tonna 

et le plus estimé des ouvrier»,i’avaia 
été désigné à aller faire la quête. 


'Corhmchine ? 

'Est-il vrai que M. Bui tbe My a été 
tout bonnement enlevé et expédié, on 
ne sait plus où ? Sa femme qui devan¬ 
çait son arrivée à Tourane ne l’a tou¬ 
jours pas vu. Elle s'inquiète, elle télé 
graphie et elle n'obtient aucune de ses 


la Résidence de Vinb par notre Chef 
des Ateliers pour être expédie au 
Comité de Secours à Hanoi qui l’a¬ 
vait déjà reçue. 

Ainsi qu’il fut, notre œuvre avait 
été faite en toute lumière et durant 
an lieu de 3 mois qui ae sont écoulés 
comme vous dites, mais exacte-uent, 
je le répète, nn mois et 23 jours, 
cela, parce que l'encaissement n’a- 
vail point eu été aussi facile qu'on 
l'eût cru, tant qu’il s’agiasad «je ers 
gêna qui signèrent pour donner mais 
qui regrettèrent de ver»er. L-> peu 
vreté leur était toujoura un prétexte 
A souhait Celte rudeiae ae voit «ans 
peine quand on trouve souvent le» 
marebandrs de denrées s'acharner 
vainement sur certains de ceux là 
pour réclamer leurs dûs devant la 
porte des Atel ers le jour de la paie. 
Ce n'eat pourtant pas un retard ap¬ 
préciable, et ne l’attribnerait-on pas 
d'ailleurs à ceux qui n'avaient versé 
intégralement ? 

En effet, trois délégués des ou¬ 
vriers, au lieu ’e deux, M M. Hô 
NhuPhuong. Mie 993 Nguyên doy- 
Ttêu, Mie 1058 et Nguyên-Ttém, Mie 
S88. se furent présentés à notre bu¬ 
reau pour noua demander des expli¬ 
cations sur ce retard à quoi Mr Van, 
. (tuile en 4e page) 


nouvelles 

Où est il alors ? Qu on nous le dise I 
Certains bruits courent qu'il a été 
amené à deux kilomètres de la limite 
de la Cocbinchine et léché au milieu de 
la forêt. A cet endroit les bétes féroces 
abondent A t il été tout simplement 
devenu la proie des bétes après avoir été 
ta proie dee hommes ? 

flana vit *r»n sert, 

Cbœfflè noojirïuwnïes ponroerqo îoofi - 
cerne M. Diep van Ky. 

Nous souhaitons que les directives mi¬ 
nistérielles soient mieux comprises par 
les chefs des gouvernements locaux. Les 
faits nous ont démontré qu’ils n’o.il 
i rien compris ou quils ont compris d'u 
ne façon fort particulière. 


Tiêm et frân van-Vuon* ainsi que 
les coolies de bureau M.M. Cao Hô 
et Nguyén van-Dôi qui s'en occupè¬ 
rent. L'argeot encaissé fut ver»é au 
fureté mesure en-re le* mains du 
suus-chef de bureau, M Nguyên 
tbnoi g-Van. pour éire rais en caisse. 

U est à noter que l'autorisation de 
Tfoùftrlptroa pariant du 14 Septem¬ 
bre. l’encaissement commençait é 
peine le 28 de ce mois, jour de la 


paie et était clos é la date du 21 No¬ 
vembre et avait duré exactement un 
mois et 23 jours. L'encaisseme il au¬ 
rait traîné encore ai nous n’avions 
bâte de rayer de la liste ceux qui 
n'avaient pas encore versé tn.-dgié 
nos réclamations pressantes. Notre 
souscription close le 21 Novemnre 
daie de la paie, le conlité a'étaii ré¬ 
uni le même jour â dix-sept heures 
pour examen et contrôle et en avait 
trouvé le moulant s'clèvant é cent 
soixante dix sept p»«ire» et quatre 
vingt onze cenis (177$,9I) Procès 
Verbal en avait été dressé, liste des 
souscriptions affichées à la aec ioi 
et é la conciergerie, somme remise a 


LES ÉVÈNEMENTS 
de Chine 


Vous lirez dans le 
prochain numéro: 

Les deux terreurs en 
branle. 

La politique coloniale de la 
Seclion Française de l'Interna¬ 
tionale Ouvrière (S. F . I O ) 

Notre attitude devant les 
grè /es. 

Les caractères du i 
ment prolétarien actuel. 

ETC... ETC... 


Les chiens aboient, la cara¬ 
vane passé, dit ‘le proverbe 
arabe. Le socialisme, . malgré 
la lelreurblanche, ÿftadrçcine 
èo Orient, se développe et se 
fortifia 

De nos jours, pour saboter 
l'application des lois sociales 
en Indochine la réaction colo¬ 
niale réédite la théorie clas¬ 
sique, « on ne peut, dit-elle, 
appliquer ici les lois sociales 
telles qu'elles ont élé promul¬ 
guées en Frsiice. car la situa¬ 
tion de l'Indochine est toute 
particulière. • 

Certes, l'Indochine a s» 
physionomie propre, ses parti¬ 
cularités à elle. Mais ces par¬ 
ticularités, les profiteurs du 
régime se gardent bien d’y 
toucher. 

Quelles sont-elles en grandes 
ligues ? f 

Le trait particulier en Indo¬ 
chine, c’est d’abord le fait 
qu’elle n’est pas politiquement 
libre . 

Le trait particulier de l'Indo¬ 
chine, c’est ensuite le fait que 
l’exploitation capitaliste y est 
renforcée par une oppression 
politique des plus dures. Que 


LE GRAND CONSEIL FOyER 

de la réaction 


Les agences communiquent une 
nouvelle sensationnelle : le maréchal 
Tcbang Kai Sbek a été fait prisonnier 
par lot: troapea envoyées au front, de 
Cbeusi contre te gouvernement des 
ouvriers et dea paysans. 

Le 12 Décembre, Tcbang Kai Sbek. 
résidant dans noe station thermale A 
40km de Cheosi. apprit que le* troupes 
de l’année anti-communiste comman¬ 
dée par Cbang Hsueb- Liang se sont 
révoltées à Sianfon._Ii y accourut avec 
■a garde et rencontra les insurgés qui 
le capturèrent après avoir, tué plusieurs v 
officiers généraux de l’armée de Nan¬ 
kin, son entourage. 

Les troupes mutinées, auraient défi¬ 
ni leur programme en 8 points *nl- 
vanta : 

1') Cessation de la campagne anti¬ 
communiste. 

2 ) Inclusion des communistes daos 
le Kouomintang comme autrefois. 

3') Alliance avec l'U.R.S.S. 

4 ) Résistance au Japon. 

5*) Création d’un gouvernement de 
défense nationale. 

' G ri Convocation d’une conférence 
dn Saint national. 

7-) Liberté d’opinion et de la presse 

8.) Amnistie aes prisonniers politi- 
qnes. 

Comme on voit le programme est 
snfOsamtneut précis pour savoir 
ce qn’eat la situation en Chine sons la 
dictature de la clique de Nankin. De¬ 
puis de longnea années per one poli¬ 
tique de capitulation constante 
TcbaDg Kai Sbek et son gouvernement 
ne cessent de ponsser au démembre¬ 
ment de la Chine. Devant l’espanalon 
systématiquement préparée et accom¬ 
plie par le Japon le-gôevernement de 
Nankin n’est même pas capable d’éla- 
b*rer un programme de résistance.An 
contraire contre l’Opinion exatpérée.il 
utilise de* méthodes les plu barbares. 
Des millier» d’nnti-impérialistes ont 
été eiécntés et le pins souvent som- 


mouoe- 


Le Grand Conseil des intérêts éco¬ 
nomiques et financiers est né dn 
décret du 4 Novembre 1928, trente 
ans après l’institution du gouverne¬ 
ment général. Cette créaüon un peu 
tardive n’eat pas due à i’efTet d’au 
pur hasard Rappelons-nous ce que 
fut l’année 1928. Lea années 1928 
et 1929 marquèrent l’apogée de la 
prospérité economique de l’Indo¬ 
chine. ' 

C’était, à celte époque la ruée 
▼era l’bévéa et la rizière. Les capi¬ 
taux français y affluèrent. Il fallait 
organiser, discipliner cette croisade 
financière II fallait ae réunir, se 
concerter, s’entendre pour le par¬ 
tage du marché indoebinois. D'où 
la création du Grand Conseil dea 
intérêts économiquea et financiers. 
Intérêts économiquea et financiers 
de quelques grandes firmes colo¬ 
niales, telles que le « Comité de 
l'Industrie et du commerce de l'In¬ 
dochine»,et les groupes des Banque* 
de l’Indochine et dea Pays-bas qui 
enserrent l’écono mie iodochinoise 
dans leurs innombrables tentacules. 
Cétait bien sons leur preaaion oc¬ 
culte qu’on appelait alors c l'esprit 
public local » que fut crée le Grand 
Conseil qui n'est aalre que le Conseil 
d'administration des intérêts 'des 
capitalistes français et lenra alliés 
indigènes. Evidemment l'élément 
français y a la prépondérance : 
vingt-huit français et vingt-trois in¬ 
digène*. De plus, douze de ses 
membres sont désignés par le Gou¬ 
verneur Général. Les autres mem¬ 
bres sont élut par lea diveraea 
assemblées locales et lea chambres 
de çommerce et d'Agricullore. Tous 
•ont de gros industriel», commer¬ 


çants et propriétaires féodaux. 

La compoaitiou sociale de celte 
assemblée montre suffisamment 
quelle est loin d’étre la représen- 
■bt-on rxac'e de < toutes les valeurs 
i< doi hinoises » comme l'a prétendu 
le rapporteur de 1928. 

Depuis 1931, l'année où l'Indo¬ 
chine fut, elle-même, atteinte par 
la crise mondiale, la grande assem¬ 
blée a connu une vie assez terne. 
On ne pouvait pins vendre, par 
conséquent plus produire. Les 
grandes sociétés financières se 
cantonnaient dans la position d'at- 
teme. Lea sessions annuelles et 
ordinaires de l'assemblée se pas- 
ssient ordiùairemenl. aans éclat, 
sans intéresser autrement le public. ■ 
Les grands conseillera se parta¬ 
geaient presque à l'amiable le gâ¬ 
teau indochinoia. De temps en temps 
quelques escarmouches sur les dé¬ 
tails. Dans l'ehsemble on restait 
toujoura d’accord. Parfois on alto- 

3 uait mais c'était simplement pour 
onner le change, pour rappeler è 
ses protagonistes qu’il faut se faire 
mutuellement dea concessions. 

Et. de nouveau, la paix régnait 
snr cette grande famille. Mais 
quelqu'un est venu troubler la fêle. 
C’est le Front populaire avec aes 
lois sociales et sa méfiauee dea 
capitalistes. 

On tempête; on crie â la fin 
dn régime, régime colonial a'entend. 

La dern ère session do Grand 
Conseil reflète nettement cet état 
d’esprit.On ne mâché pins ses mots, 
on dit crûment les eboses. Quand 
ses intérêts sont menacés, le capi-< 
taliste ne connaît plus de loi ni de 
religion. (Suite ta 2* page) 


Cette faillite apparaît chaque jour 
plus claire. Les masses partout ma¬ 
nifestent contre l'attitude du gou¬ 
vernement des militaristes. 


Seul devant le désarroi de Nankin, 
le gouvernement aoviétiqne de Chine 
poursuit son avance. Face au. 
£Japon agresseur, il organise la résis¬ 
tance. L'écho de sa voix parcourt d’im¬ 
menses terriloiret et avec lai les ou¬ 
vriers et les paysans se préparent â la 
lutte libératrice. 

Au moment où son pouvoir dans 
le Honpei. le Hounan et le Chensi 
s'afferme, une expédition part de 
Nankin pour le soumettre.Sous les or¬ 
dres de Cbang Hsueh Liang le* trou- 


polltique des plus dures, yue 
roujrrier indochioois travaille 
daçs des cohditions médiévales 
Que le régime le lie pieds et 

§ oings et le livre à la férocité 
u patronat. 

Le trait particulier de l'Indo¬ 
chine, c'est enfin le’fait que cet 
état de choses s’aggrave dés 
Survivances féodales, que la 
paysannerie Indochinoise qui 
Constitue presque la totalité 
population Tit dané des 
Conditions esclavagistes. 

Ces particularités dominantes 
s'enchevêtrent, se complètent 


En quelque* années. ceUe. poli tique 
■mine ,«n réipltat désastreux .• tonte 
la’Chine du Nord est annexée par la 






« L’AUDACE RÉFLÉCHIE » 
DE M. VIRGITTI 


Le mot n’est pas de nous. Avouons-le 
sa s rousse honte. En .parlant des 
crands projeta de la mairie de Hanoi. 
IV Avenir du Tonkln » n’a pas pu 
s'empêcher de rendre an juste horn- 
p-a e « aux efforts et au bon goût » de 
M. Virgitti : «M/Virgitti. a-t-il écrit, a 
une audace léfiéchie les travaux, les 
aménagements qu’il poursuit ou qu il 
propose le prouvent surabondam- 

m Evidemment. M. Virgitti est l'homme 
aux vastes projets. La simple énuméra¬ 
tion des œuvres projetées par lui s luit 
pour nous séduire. Noaa nous vovons 
déii dans un monde idyllique où la 
vmn'est qu'une suite de réjouissances. 

M. Virgitti son?e tout dabord 4 la 

^ reté corporelle de ses administrés. 

le projet de l'aména.ement d un 
établissement municipal de bains et 
douches. . „ 

Les usagers auront à payer 0 2o pour 
un bain, c'est-a dire à peu prés le sa¬ 
laire minimum, fixé par les chambres 
de co . merce et d'agriculture, de deux 
journées de travail d’une ouvrière.Mais 
M. Virgitti a aussi prévu les douches 

E ur 0>02. Ainsi, il y en aura pour tous 
i goûta cl pour louées les bourses. 
Les vilaines paillotes, n l’entrée de 
la ville, seront balayées. A leur place 
d'élégantes constructions eo maçonne¬ 
rie (vont être édifiées avec de co¬ 
quets jardins où les occupants pour¬ 
rait ©rendre le frais pendant les chau¬ 
ds» soirées de l’été. t . 

Xi construction d'un « Abn social « 
deTb.00O$0O où les quelques dizaines 
de chôme, rs français trouveront le vi¬ 
vre cl le couvert mettra fin à l'angois¬ 
sant problème du chômage au Tonkin. 

La bienfaisante et agissante sollici¬ 
tude ne s’ rrôle pas là. Elle plane au- 
dessus de mesquines considérations de 
race. Elle s’étend jusqu'à la population 
indigène de la municipalité. Pour in- , 
citer les Annamites à l'épargne. M. 
Virgitti envisage la coi struction de 
n logements a non marché » sous la J 
formule « loca tion vente » avec eau, ■ 

La vie misérable des tra¬ 
vailleurs d la carrière de 
Nui Rum (Tiub) 

Cette carrière, concédée aux Ja- 


électricité. égout, en un mot, avec tout 
le confort moderne. 

Mais ce n'est pas encore tint I 

M. Virgitti. le grand philanthrope, 
s'occupe également de ses administrés 
morts. 

L'aménagement du Cimetière muni¬ 
cipal est pour lui une grosse question 
et nneconstante préoccupation. 

Une vaste construction est envisagée. 
Elle sera édifiée. Les dernières «r céré¬ 
monies pourront s'y déronler u ; les 
discours seront prononcés «à l'abri des 
intempéries des saisons ». Cette salle 
funèbre dotée d'nn catafalque pourra 
abriter 400 personnes. 

Hélas I M Virgitti ne pouvait penser 
à tout. L'Avenir du Tonkiu considère 
qne son œuvre magnifique pourtant, 
restera inachevée tant qu'il n’aura pas 
mis dans son plan des grands travaux 
la question n du mo ument au père de 
Rhodes ». 

Mais cette lacune noos apparaît 
inexistante à côté d'nn autre aspect de 
l'universel génie de M. Virgitti. Celni- 
ci n'est pas seulement nn technicien 
des grands projeta mais aussi un pres¬ 
tigieux financier 

Tout le monde sait que la situation 
budgétaire de In municipalité de Ha¬ 
noi est fort obérée. M. Lavignc y a pra¬ 
tiqué un gros trou qu'il faut, à tout ' 
prix corn lcr. Les grands travaux ne 
sc feront pas à coup de baguette ma¬ 
gique. Il faut encore «le l'argent. Quel¬ 
ques centaines de mille piastres. 

Une bagatelle pour M. Virgitti. La 
solut on est toute prête: faire payer les 
finis d études à 5 500 gosses qui fré- 
«lucntcnt les vingt écoles .primaires de 
la municipalité ; percevoir les taxes de 
résidence a des i strus qui s'attardent 
dans notre paradisiaque ville de Hanoï 

Et voila l'équilibre .budgétaire réa¬ 
lisé 1 

N est-cc pas un véritable tour de 
force ? 

v M. Virgitti y est arrivé par son <r au¬ 
dace réfléchie ». 

I Incontestablement ! 


l’entrepreneur. Au début il promet¬ 
tait aux onvrier* nne prime de 0*01 
et une avance de 0*10 par jour. 
Mais à mesure qne le nombre de 
paysans vernis demander da travail 
augmentait —chose inévitable en ce 
temps de chômage — tonies ces 
belles promesses s’envolaient ; plus 


Dans la hant e région Avec 

LES TAXEsTCHir-CHU 

Le 1er Septembre 1036 l'antMpre- 
nenr Ngnyén-kbac-Phan de - •’Tnai- 
Nguyên, plus connu sous le nom de 
Sau Pban. a acquis, par voie d'adju¬ 
dication. le monopole de perception 
des droits d'entrée du marché. R n'ei 

Du jour au lendemain, il se voit dochine 
tyran. De fait, il cherche tous les m: possè 


Avec la complicité des autorités sous-préfectorales 

clique de propriétaires fonciers 


_ H n'est pas exagéré da dira qn’en In- tfguyên Tu (frère (la Do) et Ngujên 

Du jour au lendemain, il se voit dochine 90 /. de la population rurale Thanh (neveu de TuI qui On les rencontre à chaque 

tyran. Défait, il cherche tons les n.: possèdent pas de terre. L'accumu- se!°n leur bon de *'* " ... pas à mûins qu'on ne Soit 

moyens possibles et imaginables pour Uiion de* terres entre les mains d une nouvelle* jarres de sorte qu il ne .resta nV p IIO i p 

récupérer ses 38 piastres versées minorité de propriétaire» fonciers tant plus au village qu un miu de terre 8* • 

mensuellement à l'Administration français qu'indigènes, sa bit noni seule- “«““J- ÎW être plus CODCret, exa- 

Qu'on en juge par la Iule des ment par la voie normale, par la con- procès-verbal dressé P" minons les choses dans le 

taxes imposées aux marchands. cem ration capitaliste, mais encore, et les habitants du village ont été frappés, UUUOliS les cnoses aans le 

Etoffes 0*03 par m2 occupé ^ „„ ^ fréquent, par des abus de brutalisés par les Un h que ce dernier cadre restreint des grèves OU 


A propos des 
“particularités’' 

ses manifesiations. sociales, 
politiques, économiques et 
culturelles. 


Sel et saumure 0.02 — id — . 

Friandise* 0.02 — id — 

Volailles 0.02 - paire 

Œufs 0.01 — dizaine 

Légumes 0.01 — 10 paquets 

Pour les produits thô : 


ta“hilïmduTmw«liftai*! miaou, les. chose, dan. le 
“«staa œ fréquent. p.r de, ,b«.d. bruulirte fur le, llnb que en d,raie, cadre reslreinl des grèves ou 
pouvoir, par l'expropriation ouverte avait fait venir exprès pour cette affaire, des protestations ouvrières du 

d.. o.nsni mnum al rta« nivuni UU- I.. i.iaann laa vaTilinna nn ,’ar- mnic AcnnlA ml tt lolnmléra H» 


des paysans moyens et des paysans pau- Les intrigues, les vexations ne sar- 
vres. ■ rêtent pas là. ces seuls évènements de la 

V °i l | Cl r,^ n /. Xe T^ no lï Ti1| ie ' Phn L® dernier jour du cadastrage, le vie ouvrière. 

Le village de Trong T Ôt Phode Thui pb> , do J nnl âü v illsge l’ordre 
Thach-Hi.proyincedeUà-iinh, possède ^ / Mt ordre #xiste encor e5 de faire Qu est-ce que nous y remar- 
?Î,3ÎS J» canton rWn-Du « ?“ T* ï 1 b.biunu robuste, «n lie. Je «non. donc de caractéristique. 


Les intrigues, les vexations ne s’ar- mois écoulé et à la lumière de 
lent pas l*. ces seuls évènements de la 


0*02 nar sronne de ■ ^ i a __ venir dix habitants robustes au lieu ae 

* ÏÏÏK1S 'tV*?. J l’opirtlion pour puer i un. uuqu. 

0.02 par groupe de ^î 11 ^ , ^nnââ» mnvanmnt une re éventuelle qu'il prétendait pouvoir ve- 

• 2 panJer, d.puodn, .nné.J, ™,.nbtnl un. re- n|r d> u ^ d J To Du J, 

0.02 par groupe de d eranM annnella «to 94B ligMum. Ce qu'il avait prévu arriva. Les enfanta 

2 panier. Au 8. moi, d. | .onte d,mé r ,. or, d tj. vinrent provoquer un. riie. Le 
d-u.. riumon. te labilM t, éortliy k 


Et j'en passe. d'une réunion, les habitants d a vuiaj 

Le, commerçants de Cbo-Cho sont °"l décidé de reprendre ces terre, 

■ ■ “ 1 mais leur décision a rencontré une op- 


fort mécontenta. Déjà, ils ont beau¬ 
coup payé pour les frais de trans¬ 
port. Avec les nouvelles taxes, ils 
n'ont plus espoir de réaliser quelque 


l’opération pour parer i une attaque particulier, d’« indochi- 

éventuelle qu’il prétendait pouvoir ve- n _;_,o 
nir de la part de Tu. Du et consorts. 1 

Ce qu'il avait prévu arriva. Les enfanta La «couleur locale • eh bien, 

de Ta vinrent provoquer une rixe. Le g’ggj qu’on s’arroge ici de ce 
| 2 TiK °±ïï XXTrS drollàfrsppér l’ouyrierqu.nd 
rapport où il accusait les habitants et tant qo on veut, que ces bru- 
d'avoir tenté de les attaquer. Lâche taillés acculent quelquefois les 
mensonge dont toujours les faibles sont victimes au suicide (affaire du 


—7.. - . i j j- Tn .1 rappon ou u accusait les nannains —7 i- - 

posiuon énergique de la part de lu et d .^ jr , enlé de lej IlUquer . Lâche taillés acculent quelquefois 

Suite aux requêtes adressées aux au- menson K e dont ,0ü j° urs les wbles sont victimes au suicide /affaire 


bénéfice. Sau Puan, qui ne pense loniés provinciales, 4 la résidence de les Vlc,,mes - coolie Nguyen van-Nam de la 

qu'4 sa bourse, les a acculés4 la gèoe, Ha-Tioh et 4 la Résidence Supérieure le Ainsi, avec la complicité du Tri plantation de Bên-Cui). Cest 

peut-être demain a ta misère. 28é jour du 3e mois de l'année courante, pb u et de ses subordonnés. Tu. Du que lecasThi-Mau est un entre 

L'exaspération bouillonne. Une rixe le Tri Phu^ de Thsch-llà fil cadastrer et consorts ont pu s’approprier, voler mille, qae celte ouvrière ne 

a éclaté entre un garçon, envoyé de ces terres par son dé lai Moins xuân- impunément presque toutes les terres rprn it à In suite de l’odieuse 

Sau Phan et un mareband de .oupe. Trich> et £ procè3 .verbal en Bonne et communales du village de Trung Tiêl. ItîSIlîL H.ra «ll« n AtAl’ohS 

Le garçon sortait de la jKiutculade due f orrae f ul dressé. Comme ce procès- e tcel», naturellement, en l'absence agression dont elle a été l objet 

ËinCdam^ Choibn est ùn coin verbal portait atteinte aux intérêts de complète de titres justifiant leur droit et qui l'a fait avorter et S aliter 

de la haute région, un peu reculé. La Tu et Du. le Tri Pbu concussionnaire de propriété. La richesse des proprié- qu'une somme dérisoire de 

majorité de* habitants de là - bas l'annula et le remplaça par un acta taires fonciers, des usuriers des spécu- 30$00 de dommages-intérêts, 

n'ont qu'un seul moyen de vivre : le d’après lequel les terres communales ne lateurs, de ceux qoi oppriment et que cette Bentence du tribunal 

petit commerce. On n’a pas le droit mesureraient plus que 3 mâu et 1 sào. exploitent 'e peuple jusqu’à la moelle i nu< ,„ r -rrAnti 

d’entraver l’exercice de leur métier, | s resle étant considéré comme des pro- ries os est ainsi édifiée, au mépris de ce esl e °, j UI j e . ,av ? ur .V™ 1 ' 

par des taxes illicites. Il* ne peuvent priétés privées de Tu et Du. Le refus principe fondamental même de la société onnelle due a des circonstances 


ération bouillonne. Une rixe le Tri Phu] de Thach-llà fil cadastrer | et consorts ont pu s’approprier, voler mille, qae celte ouvrière ne 

mire un garçon, envoyé de cea terres par son dé lai Moins xuân- i impunément presque toutes les terres rprn :i a i„ c U ite de l’odieuse 

Q et un mareband de soupe. Trjch> et ^ procè3 . ver bal en Bonne et communales du village de Trung Tiêl. H.m» Si*. î AU l’ïhK 

a t S °btassé d Là situation ne due forme fut dressé. Comme ce procès- et cel», naturellement, en l'absence agression dont elle a été 1 objet 


«•. «i mise en exnioitation de- de prime, plus d'avance, et le aa- 
S nnï »nnS Le. tr.v.ux d'ex- laire baiasait, baisa.il. ai bien que 
Station aont confiée 4 fenlrepre- dernièrement, te. ouvriers ont dû 
Seur Phuc Thènb qui paie les tra- cesser leur travail pour protester. 
«•Illrura suivant deux modes : 4 U Al issue de celle grève, les salariés 
35 ? 4 tajüîrîSÎ ont obtenu 0JI2 pour l'homme 0$lo 

nnVriêra^uT'lâche^on^payéa d:f* ? Ace dur travail qui fait tous tes 
ttremment selon qo'ila Fournissent jour, des blessés et des malades. 
U'pierre ferrifère, la pierre 4 silicate •'-joute, pour comble de malheur 
“ ", J re manque de aoms médicaux. A 

Ml rîoè',,.*l 0i60 par mèlre cube de qui .i.oDct loi d.n.od.r, 

Lierre ferrifère qu il, doiveul Iran,- renlrepreueur donne un pru de 
ïor'ér « SQ0 mèlre. du lieu de temlure d’iode, ou uu eumprimè 
l’extruellon/ L'entrepreneur rèu.eU de quiuime qu il dietnbue ln.-mèmu 
, leur rolee en euipfoeent une me- pircunonseueemenl. 
îute préieudue de 0-feoO. qui,rem- A.ue ce. .luire de femine.ee, Ir.,- 

îlie pur de.,u, bord., donne plnldl lemrnl. odieux celle ele d eiclire. 
0-^«l Lee ouvrier, ont en e.ln eomnaenl le. ouvrier. ponrr.ien|.| e 
proleatè contre ce vol, «ajoute le me p.'eiblemyl 1 On b,en il, 
F.im le, oblige è ,e .oomellre. "<• qo’» -e rèe.gner É 1. mort 
Le pierre e «ilicete, dool l’exiree- leDle. eue et leur femille. ou de 
lion e« plu. I.cile, en p.çèe 0»I2 dojwnl eug.ger le lotie Immèdlule. 
I. mètre cube. » 0lli le dilemme qui ,e pore. Pour- 


'PS'.'i'.'K’Sr’.mèKF'i.Srt bebilent, 24 heures de prison. daàl. 

fl. 'ni Æi, “” <l ' 0 '" r 1 “ lr ’ «près l’incident. U moiœun du 5è 
mois futf.ile par Tu, Du et contons 

-;-sans qu'ils eussent i verser aucune re- ines P a 

WM DE BHliTÀLlTÉ POLI- d 'LTn“m!rd.,’.,uè.eou„u,.. S 
CIEKE A SffHAÏ 

... ___ de jalonner ces terres pour en déterrai- Le i 

La Vlcllme nous dcClarCeo* ner préalablement la superficie, il or- choses 


principe fondamental même de la société uuucuo uu*. «u*.* x,iie.uuou>iix.i.o 
capitaliste, ta principe du respect sacré exceplionnellcs«campagneime- 
<iû à la propriété privée. née par notre journal, inter- 

Vraiment on dirait que nous ne soin- vention ministérielle dans 1 ai¬ 
mes pas au 20e siècle, sous le gouverne- faire du scieur de long H.V.- 
menl du Front populaire. Soumis au I B aDi l'arrivée éventuelle de la 


devance au village menl du Front P°P ul * ir «- Soumis au B an l'arrivée éventuelle de la 

L, Id Mptembre de f.uuè. eoueeubt. «£& 

un nouveau cadastrage fut effectué par Reuse v bien, c est qu en Novembre, la 

le Tbua Phai l’bafti-duc-Thuân Au lieu 8 société Sauvage n'a pas encore 

de jalonner ces terres pour en détermi- Le peuple en a assez de cet état de payé à ses ouvriers leur dû de- 
ner préalablement la superficie, il or- choses. Que le gouvernement métropo- L n j_ i_ mn ; R Moi nn» 

„- donna eu, intérewé, de planter une lige liiein , mette un terme en cb.ngtünt P u iS «e mois Oe Mal. U est que 

de bambou sur chaque portion de teire leeeairee en rej.unirt.nl e.l eofir.n emineurlonkllioisdoilacheter 
pharmacie a T6ng (SonUÿ). U ton tincirt communale et une lige de « dûng dinh » administratif véluste, corrompu. Il nous lui-même ses instruments de 

rfe l'aalear ne laiue nu de doute tar sur chaque portion <ie terre privée, faut un gouvernement nouveau qui sa- travail ( pioches,pelles ), qu’il 

l'existence da lait. Dailleurs nous ne nom ( >|( e operation accomplie dans des con- ! cbe mieux respecter les droits du peuple ar.iicse à ses frais les wagonnets 

%X^VS!FiSSSr$ZS dilinn, acendalcu.c, a permi,à Tu Du, j ,, qui rèpoudï mi.u, à le dluetinn.' ^ronaue. (S.t qu’«. cas de 

--maladie il esl non feulement 

SSœSSS LE grand CONSEIL... B QQHD LB Fil DD BÉBIK DES ^^5 

'rnSr* 'Xziïr;,. «iM.-a-m ..oie- pehsécutidks politiqdes ? 


à ces agent» et n'a-t-il pas fait pour avoir a. 

commtisairet de ta police 1rs limites de fortune 7 Que ne fera-l-il paa poar 


leur devoir. On doit, disons-nous 
inculquer sarloul qaelqacs notions 
respect de la dignité humaine. 


Iear la défendre 1 I 

nr,e C'esl ainai que Baffeleuf voue une 


!'nous laissons "a paroilfà'Ë. Ngagln oan haine implacable au P f00, P°P“ U ' re 
ln h et, en particulier, 4 M. Mooiet qui 

« Monsieur le Directeur da Travail, ose s'immiscer dan* ses affaires in- 


J'ai l’honneur de porter 4 votre con- dochinoises. u «cuu |wiuu|ue, ■ «e nucre umuiu- • 

naissance, cet acte tyrannique et arbi- Violemment, il a pris 4 partie le onncllemcnt. Soumis 4 la surveillance 20 SOUS ( salaire moyen ) a 15. 
traire dont je viens d être victime. Ministre des Colonies. Passionné- ad . inislrative. il a été enfermé, de- àl0ou5.C’estquecetteinstitU- 

«U 30 Novembre dernier, j'ai été as- ment, il a'est rail le champion de SSÎœSéda^neîü! ni"maillon et ne lion de décoration qui s'appel¬ 
er aux funérailles de ma grand mère l’obacurantisme , colonial. Pour peut trouver aucune aide de la part de le pompeusement « Inspection 
se déroulaient à Son-Tày. A midi- maintenir l'Annamiie 4 létal de scs parents ou lounaissancgs. Un ga- de travail » ferme les veux SUT 
ortèae rentrait chez moi.n* 111 Rue «primaire», M. Baffeleuf na paa gne-pain lui est absolument nécessai- __ e _ rt i c |A nallT 


PEBÏÉ 6 DTIDIIS POLlTlpOEB î SSSbM’tÏÏS’^dTSJr 

L Tr:T: n uZ u r 

TA-VAN-BAN 7 jours, voit son salaire journa- 

„ —— -lierdiminuer automatiquement 

Notre camarade Ta van Bân, ancien | Q a d 

détenu politique, a été libéré conditi- ^® D “ ant . Ie . f eS,e . “°‘ S 5*^ 


i a terre est di vée suivant les cou- tanl, quand nne lutte se déclenche le cortège rentrait chez moi.oMU Rue « primaire », M. Baffeleor n a pas 

^orl.cooche-npérieore I et tien quelle ae déroule dans Dông Mnng. Nos parents et amis étaient béai té à >« déclarer partisan du 

m û Sa°Li,p l> o. n«nfi nonr le i l'ordre el la discipline - la presse a.«sei nombreux qui s arrêtaient devant «plan horizontal » du ■regretté » 


ches : pour la concbe supérieure I • et bien quelle ae déroule dans 
OtOS le m*. pour la 2e 0$06. pour le 1 ordre et la discipline - la presse 
jjiQgQy fasciale et toutes les forces réaction- 

Lea ouvriers 4 la tâche peinent naire. se coalisent et crient en 
de l’aube josqu'à la nuit noire, et chœur an désordre, 4 a guerre 
ce travail de forçat rapporte chaque civile. 4 ta révolntion. Et le gouver- 
jour 0fl8 an plus aux rares, privi- nement d arrêter, de aoometre 4 la 
jéoiés el 0112 4 la majorité. qnealion, de condamner les quelques 

2■ Travail à la journée. — Plus prétendus meneurs moacoulmres el 

Tniiérable est la vie dea salariés qui ogitaieura professionnels, 
sont pour la plupart de* femmes et Une politique aussi aveugle doit 
des enfanta. Leur travail dure de 5 cesser pour faire place 4 une autre 
heures du matin 4 6h. dn soir avec plua clairvoyante qui, tenant comp- 
une heure d'interruption pour le te dea besoins des masses laborieu- 
repaa du midi, et ils reçoivent cba- ses. leur accordera la liberté ayndi- 
qne jour 0J10 pour l'homme et 0$07 cal. et le droit de grève, et 
pour la femme. reconnaîtra la 

contrat colleclif faisant défaut, mouvement revendicatif inélnctable. 

_ _______—■—^ ,-r f •- - -— t —I— 1 —I —ImmSmO 

De passage à Hanoi, à l’occasion delà Foire' 
n'oubliez pas, Messieurs, de visiter 
< le Salon de Coiffure 

/ TRAC 

86, Rue du Chanvre—Hanoi 


Pour avoir un joli complet et 
à meilleur prix venez chez 


La Coupe 

Tailleur — Chemisier 
24 Ru* Lé-Quy-DÔn - Hanoi 
Dirigé par CA1-QUY ex coupeur 
chez CH. MALTS 


Nin dçc BÀC PHÔ 995 

Phông au tièa thuyÉt cüa Tao-Quang già.Op.10 

BÉn janvier 1936 së xufii-bèn 

TÔI, THÇT MÔ 

Tbo eà Mandat eta gü ebo : Binb-Mei 30 Roe Richaud Hanoi 
Mua lé ci «h* Ira bing lem 0p.05 


assez nombreux qui s arrêtaient devant « plan horizontal » do « regrette » uence oe na-nam, acmanacr l aotori- On enrnre c'est ane M nel- 

m. maison quand une auto, tincee à Gouverneur Général Merlin qne sat.on de quitter son sol natal. Tou- OueoCOK C esique U.Dei- 

toute vitesse, passait comme une trombe d'auenns ont appelé a l'Africain ». jours I audience lui a été refusée. Obli- salle, inspecteur des affairés 
et renversait ms tanta. La victime étant Non. M. Baffeleof se trompe ; l'An- rïSndfoù 11° statt a dnnnistratives et politiques 

blessée à la tempes, nous avons retenu namite ne saurait rester indéfiui- f a i' co ff rer par le* agents de la sûreté du Tdukin fait encercler nuit- 

ièire'enieeîsumdeque’quèegendannei Sïe.'def Jo.epb Ce. eè.rtlon- fo.Ié'Ï'ïnïïïdwïï'iS fn» 

Il fait transporter immédiatement la naires parlent d isoler 1 Indochine V e ne se prolongrft el n-cntraloât des toute la presse d ICI et les tait 
victime i l'bôpital sans rien loi deman- ponr la préserver des Influence* complications comme c'est le cas de matraquer ensuite par la sol¬ 
der. Alors je me sois avancé, prêt 4 étrangères de faire, en somme, de Tao. Tbau, Ninh. le Résideni-adjoint datesque avec des bâtons, des 
déclarer ce qui s'est passé stf représen- ce pays une chasse réservée, rèaer- de Phu-Ly. l'a déféré au parquet. Et rross « de fusil des baionuet- 

tant d. la Loi.Il me repourt. du coude. vée.Se.enl. capil.li.le. trençai. et le matin cfo 11 décembre, fi von Ben crosses de Itrel, des Datonnei 

« Je croyais. Monsieur, lui ai-je dit que leurs valeta, les bourgeois annami- s est vu gratifier la peited un mois de tes. Cest qu après cela, et 
ie mux remplacer la blessée piur « pr,son et de 3p. «ta frais de justice par a près avoir fait arrêter des 

faire^îa déclarai ion ». Et voilà qu'il se Auraient-ils voulu empêcher la le tribunai mandariâal de dizaines de grévistes pour 

précipita sur moi, me saisit au collet terre de tourner connue l’indo- yo>Jâ M tait; et ce fait m répète €entrave 4 j a liberté du travail» 
et m'ertèœ de coupe de poing. Le coop c hj n , férotnel-? Mllt . . • ■ tee «, et ooumme'nt i Qnaog ngei ce même inspecteur, assure les 

était si brusque que je fus étourdi. Aion ebietu eboieot. la eprpe.de perte..» p'.-Lon po, vu des cpp pareil.? O.e ouvriers Ult'il avait faitmatra- 
m. renv.re.nt è pUt. Il m. eompnm. Ce people de 25 million, dgme. nftréipilibques vint lem, de rester. . SllLH 

la poitrine avec ses genoux et ordonna continuent 4 marcher vera un ordre de s en f erm er dans leur village où quer veine, ae sa a SOIUCI- 

à un agent de me ligoter et de m'emme- nonvean en dépit dea parasites qui j 0U | e possibilité de gagner leur vie tude » à leur égard et proclame 

ner au commissariat de police. ae cramponnent 4 un vieil état de leur fait défaut. Le moindre déplaci^ q ue s’ils ne reprenaient le 

.* 2b de l’.prfartnidi. il me Dt venir choie, dont lia tirent profll. SÜSXSSSS travail, ils seraient cunsidérés 

dans son bureau où avec force menaças, — jon.fe bagne. La sûreté, la police, les comme dés fauteurs de désor- 

il me contraignit à signer one déclaration Dernière heure autorités adm ntstratives rivalisent de rires et traités comme tels, 

toute faite : Je n y pus rien, mes mains . vigilance dans cette besogne de per- 

.jint été solidement epcblioiee. Je (J.Aja o I 11)| O(‘ | — sérttdon eeb.roéc. C’est que l'envoyé spécial 

lus tenu en fermé tout, celle lo.nté. «I C» Ç « 1 lllipi a Cette treresseri. joum.Uéref.it re^ dé notre tournai le camarade 

puis le lendemain jusqu â une heure de __ * _ ra> jx __ « n sortir lé caractère fasciste du gouver- r . .. , ’ Al , • 

l'après-midi où il me fit conduire à Ha- Hlfiflft I I Jâll nement local. Chftt.esl arrêté lui aussi SOUS 

nol menottes en mains comme si je ve-1 ,, Noos estimons qne telle n’est pas la le même prétexte d’entrave à 

nais de commettre quelque crime. 1 , ^^bra. Us ouvrier» volonté du peuple de Fnnœ . d « “ la liberté du travaU et qu’on 

«Je devais voir, ca iour-lâ. Monsieur . dri'iaprinnrl. jm Ms.n jrire d«- K voulu renc^ ta vtart “laTibïrté D e se gêne pas de saisir son 


(1er. Alors je me suis avance, prei a étrangères ae iaire. en somme, oc i a o. inau.ninn. ie ncsiaeni-aajoini dutesque avec des Datons, des 

déclarer ce qui s'est passé atf représen- ce pays nne chasse réservée, rèaer- de Phu-Ly. l’a déféré au parquet. Et rroS ep S de fusil des baionuet- 

Uni de le Uül m. r^o.rt. d/eoude. ,ée .Sa eeol. c.pi.eli.te. franç.i. et le matin de11 dèco,bre. f. v.o B.0 crosses Oe tire I, ues Datonnei 

■ Je croyais. Monsieur, lui ai-je dit que | e nra valeta, les bourgeois annami- vu gratifier la paire d un mois de tes. C est qu après cela, et 
ie mux remplacer ta blessée piur « pr,son et de 3p. «ta fra L s de justice par apr ès avoir fait arrêter des 

faire’la déclarai ion ». Et voilà qu'il se Auraient-ils voulu empêcher ta * e tri .‘*““ al “ and * ,ii51 f e dizaines de grévistes pour 

précipita sur moi, me saisit au collet terre de tourner comme l’Indo- V01 là le !ait ; et ce tait m répète #en t raV é à la liberté du travail» 


lllvl âv m uu j nenieni iocai. ,-—7 -7 

,, i Nous estimons qne telle n’est pas ta le même prétexte d’eutrave à 

• u «u.. 12 dére-be. k. «tvel». 2L«Jf iïïaifi lé liberté du travajl el qu’on 

d.l'iarortm.rta Tl. Mb .. grév.d.- I E!“ï“ JÎJTTlrt..^7. ,. !!!!!^ Ué se «éné M) dé wisi? son 


vaU el qu’oi 
de saisir soi 
ip^ique et se 


oû ja suis resté de 5h 30 du I e * 4 8h du congé du dlmaoeh* pâté | 

malin du 2Décembre. Enfin, le Hercre- s ir*bvoI du sous-ehef d-équlpa 
di 2 j’ti pn voir M r le Procureur i qui afa, 

axruxeè imita ma situation et nui ... . n__ 


I j'ai exposé tonte ma situation 


m'a permis de renirer chex moi et d al- Trén arrêté 


4-J Liberté pour leur eamande 


1er voir un médecin en vue d’un certi- <L‘ouvrier Trén ayanttété arrêté a 

ficat de constat. Le médecin en effets plaint* du brtoaur de 8 révaOtam ) de Ta vau Bàa, victime^ *bri^dës ài; e Tn?éflrale OU'elle doit être 

reconnu I existence de plusieurs biens Soua prétexte d'obéir «us nouvelle* autant odieuses qu'iojust.flées I etre intégrai e, queue uuui 

sur mon corps. Iota eëetale* leur patron avait donné I* 4 J efQcace, contrôlée, qu il faut 

.. .Veuille» agréer monsieur... ^ffa?MSrataa fe a*î£îdà* rrn**7i n -- pour cela accorder aux travail- 

« >■■! ■■■■ allant de «p.00àPp.OO.Députa l'appU- Voilà un exemple typique d* l’appll- leurs d'ici les droits et les li- 

Un bouvéaa eoBfrépe S^“»ï!iSSlfejSfcS?K: bértés les pla. élémentaires 

Noos apprenons avec—plaiair la IO j sur- le* salaires, Us n* ouvrier* ne sent paa pretégéa per une tels que droit de grève, droit 

prochaine parution dn c Petit reçoivent plua que de Sp.10 4 7p.SO législation leur garantissent dea droit* «_ n riirslp liberté de réunion. 

Halohonnaa » après dèdu.tlon des Journées de congé exndlesux, lia soot eneora vlettaes des synaicaie, liueric , 

n Sntnl confr.lernel I srtjn» i Kl.n .»tn.wl« - orew—..=dé presse «lé... 


qne celui de défendre les droits, les Voilà les particularités iudo- 

-** c %i?fc:!îïi4 H P aasL 

proinut^née et appliquée.Qa'une fiber- Qne COlfclure de là ? 
té entière soit accordée 4 tons tas dé- n i- A ,_ io 

te.ina politiques. Que pour commen- Que 1 application des lOIS 80- 

cer, ou mette en liberté notre camara- cialeâ qui OUt été sabotées doit 


Un nouveau confrère 


. : de presse «te... 









RME WUDT AU TE-IBAW 


iSiSSSrWftrsi 

(U à U rôle N* 221 quand à peine 
ai-je mie pied dans aa chambra 
qui tenait utu.de bureau. II parais- 


(ASiL-E DE NUIT) 


Tailleur* *t_. Claptliar 
N- 18. Bd Doiig-Khonh - HANOI 
* que lo costume 

ilOULIlu * qu'il vous livre est 

parfait. Portez le 
pendant une se¬ 
maine, et si au 
boutdecetemps f 
vous en ôtes pieu 
ne ment satisfait, 
son but sera at¬ 
teint. 

mrif* * à vous le repren- 
D LitÜ/UlEI • dre s'il en ôtait 
autrement. 


•ait risiblement être de mauvaise 
humeur. il eu roulait à moi qui 
m’y amenais assez tard, exacte- 

, i~.--i.Dnju. promener CD.. 
■omm.il déjà profond. U ...il d'aO- lin.l depnl. j« loi. .lit i In rocher- 
leurs damant plus raison de sem-l ' 1 — * 

porter que sa femme allait se mettre 
au Ut et que maf-“-" 


— Pourquoi tu t'amènes si tard 
comme ça ? 

— Monsieur le secrétaire, mon 
patron m'envoyait promener ce ms- 

iche du 'travail. Je vous présente 

——- — --- i mille excuses car j’igaore complè- 

i figure était.cette nmt J tement les règlements de votre 

—-Jt et à dessein rébar^ «Services. 

Imd™. Flnren-noni ono poraonne - TV» Idlol pour ne pu eomul. 

*•> Ébouriffe, qm o ■ pu tre no. règlement».Snii-moi, eapèce 

maopé depoi* IroU jour., qpl n. .d’imbécile ! 

pour jélementi qn'nne conrte Tuie El il me Intel aux dormir., 
el nn plnUlon fort u.é, pont baga- m’ualgn. rapidement nne place, fil 
ge, qoonepure de ■ebou boni i demi lonret le toIU dlipiru daua 
taire dn bola de eh.eitue el .ou. l’obicorilé, emporlanl a.ec loi ma 
dnre» le porlra.l fidèle de notre eer- carie d’impbl aur laquelle pourtant 
.lient. Lu qnoation poiée par le ae- Ogur.il I. préemption .ui.aole : 
crétalre de 1 Aille de nuit était prèmi .te tilul.ire de celle carie d'impôt 
carnnnj.dmelnnedugen.eeoU. doit tonlonr. la ponce .orloi >. 
aotvablu g 1 égard de 1 Etat; lamani- A tout aeigoeur, tout honneo r I 
ère dont elle me futpoaéenem éton- . . 

naît guère ; Je déroulais Iran- r __a_' ,^ m „ K __ 
qnillement, le papier crasseox con- C°nt*et avec MS choses 
tenant nne carte d'impôt personnel <*• » Asile 

que je n'étaia procurée àTawoce. Lu dormira u dirieent en deux 
Ualbeurenaoment eellemt portait celégoriu : dortoir du inlelleetnela 
comme âge lb .ni et mapbjtionomie e l dortoir. du cooliea. 
tubtaullàtértdencemonageeffec- Comme ion nom l'indlqoe, le 
lit de 26 ana. Oo pourrai! ae irom- praoierul rUer.6 loi chômeur, 
per de quelque. ennèee, mêla de / Inlellecle.l. : emplojU de com- 
au. voyou, cele ne eerall pu pox merce, diplômé, du di.erua école. 

•Ible. Lhomene leplu.baloerde.il. q0 e I. ml.ére ont oni. .on. le même 
rail tout de .elle qne .on. ..ce In- An „ lu „ d ' on „ „ u , 

ebé aur .otre Jge.Cependanl.ee n é- „ igll01 , ne , , r o„e nne grande table, 
la t pu tout à fait le eu de ce «ecré- „ „ io one bibliotbôquo et le 

lelre; 1 m’ajall pria ponrnn minuit , 0 og du mur nne rangée de liu 
contribuable 1 qui ne popult ee dont qnalqou nnaienl. étaient oc 
mellra en régie a.ec la liée# penull C npéa Lu e dortoir, de coolie. . 
que non leolemenl | lui. mobè eue autrement . ebiu 

mon âge maiaeocore que ferai, enb- u, „ .obdirt.ent en dortoir 
tiliidmacarte d impôté unaalre.El >1 pour e bomtne. . el dortoir pour 
m’ev.lt .onmie J nn iolerrogetoire , 0d dera.il 1 mon un. 

comme il .ej.il « on homme de ion dooner „ dcra |„ p, „ 0 „ de dor . 
rang! U me demuge.il é noo.e.u e! , oir , nl , rol , n i e , cac ü 
on moment aprè. : p.. que de. femmes qui y logeaient 

—Tas que 19 ans? msis bel el bien toute nne mar- 

— Oui; Mr le secrélaire, J’ai bien maille. Ces denx ailes d’on même 

19 ans. bâtiment sont séparées par un con- 

— Tas pourtant bien l'air d'nne loir où ronflaient denx femmes 

« bà cià ». qu'une grande fatigue avaient jetées 

— Non Mr le secrélaire. la lnmiè-, là tontea débrailiéea etqn’il fallait 

re blafarde de cette lampe ponaaié-' sauter par dessus pour pouvoir ac- 
reuse devrait certainement voua céder an dortoir, 
tromper. J'étais dans le dortoir «hommes». 

Il disait jnate, ce malin de aecré- C'était un bail pas aussi grand 
taire, mais il fallait qne je justifias- qne celai da marché central de 
se tant bien que mal l'âge porté sur notre ville, mais où suivant les 
la carte. règles d’hygiène on ne devrait ca- 

— D'ailleurs, ajoutai-je ton! de aer qn’nne vingtaine de personnes 

suite) c’est la deuxième carte qne tout aa pins, comme noos autres 
j'ai. sommes compressibles à mer- 

11 paraissait faiblement convain- ci, ce nombre pourrait aller, 
en. V* D '* Talt pin» d’importance suivant les circonstances, josqa’s 
maintenant qu'il tirait dn tiroir de denx à trois cents. Et effccti- 

son bureau nne fiche ronge denx ventent, on a prévu pour 84 

fols pins grandes qne le» fiches des personnes I Malgré cela, en comp- 
Bureaox de placement en France, tant celles qni y dormaient, j'en 

laquelle me donnait droit de cité trouvais 701 Les lits étaient des 

dans cet Asile de pait. planchettes inclinées à oreiller rec- 

_Qu’est ce ta foas, toi ? tsngulsire en bois servant en même 

— Monsieur le secrétaire, j’étais temps de casier. Ils étaient disposés - 

boy. en quatre rangées parallèles et se préavis ? 


touchaient les ans les autres. Des 
cadavres à demi nos y gisaient,qni se 
grattaient à qai mieux mieux, tout 
comme nn rscloir.qai parlaient tout 
bant en rêvant deje ne sais qaoi.Snr 
ces planchettes crasseuses,des nattes 
dootenses. Pas de moustiquaire, l'é¬ 
piderme dç cea clochards eal censé 
assez dnr. Pas on presque par de 
lumière, car cea messieurs de l'Asile 
paraissait, croyait-on, avoir . Fba- 
bitnde de vivre dans l'obscurité. Si 
le couleur y était tant soit pen assez 
•ombre, l’odenr y était cependant 
fort accentuée. Celle de la chair 
humaine s'exhalait â vous 
tourner la tête. Des fois, l'émana¬ 
tion marécageuse de l'étang d'à côté 
parfumait la asile et vons péné¬ 
trait profondément dans le nez. 
Ce Doctnrne orchestre odoriférant 
jooait à plein rendement. On ne 
pourrait avoir on tableau aussi 
obarmsnt qu'à la morgue de Cocbin I 


—Qn'est ce qne tn me racontes 
là. Ce n’eat pas d’nsagc. ici. 

«Ce n’est pas d'usage ici» je ne 
cessait de murmurer cette courte 

[ ibrase qui en disait pourtant très 
ong. 

—Mais ta as été chercher dn bon- 
lot ? 

—Bien sûr, j’ai été hier et ce ma¬ 
tin même an marché de Cho Hôm 
où il y a nne dame plaçant dea 
gêna de service. 

—Où elle se tient ? 

—An carrefour de la route de 
Hué, juste en face dn marché. Et 
elle m'avait promis de trouver pour 
mol nne place demain. 

- Ce devrait être nne bien gentil¬ 
le dame, alors ? 

- Penses-tn, elle anrait à loucher 
des commissions chez des person¬ 
nes qui m'embaucheraient el de moi 
également. Et encore, elle fait d'an¬ 
tres affaires à côté. Ainsi, dit-on, 
elle place même des filles et des 
fillettes. 

-Où ? 

—Dans des chambres meublées. 
— Pour en faire des femmes de 
chambres ? 

- Oui d’abord, pois après des 

femmes .tout court. 

Les monsliqces dansaient bruy¬ 
amment autour de moi, des punai¬ 
ses me piquaient, il faisait terrible¬ 
ment cbaud, je ne pouvais fermer 
les yeux. Je descendis à terre et 
me dirigeai vers le couloir quand 
j’entrevis dans le dortoir «femmes» 
des enfants squelettiques,voire scro¬ 
fuleux. s'accrocher aux mamelles 
désséebées de leur maman ; des fil¬ 
lettes aux mamelles bombant sous le 
convre-sein et dont le pantalon en lo- 
qnes laissait voir la chair rongée de 
vermine, lesquelles étaient, j'en 
étais sùr.d'exrellentes clientes de la 
généreuse dame dont il éiait ques¬ 
tion plus hxul et seraient de futures 
prostituées dans cea muisona lou¬ 
ches. 

Le réveil à l'Asile de Nuit 

Flan I Flan I Mr le concierge de 
l'Asile de nuit frappait de son ro¬ 
tin les dures planchettes. Tons les 
hôtes ae levèrent. 

—Ton ticket d'eotrée ? demandait- 


Service ». 


Bijouterie - Horlogerie - Lunetterie 


Contaet avec les clients 
de l’Asile 

Je m'affaissai de fatigue snr le lit. 

Et déjà, je sentis quelque chose 
comme des sales bêtes me chatouil¬ 
ler les pieds, le dos enfin tout le 
corps. Je me levai. Des punaises 
couraient snr la planchette comme 
dea fourmis qui se débandaient et 
s'enfuyaient dans les interstices de 
l'oreiller en bois. Mon voisin de 
droite vint d’en tuer quelques nnes 
et l'odeur en parvint jusqu'à moi. 
très forte. Celai de gauche agitait 
son éventail pour chasser dea mous- 
tiques. 

— Tn ne peux dormir, toi ? me 
questionna ce dernier 
■\ — d Penses-tu, c’est une fournaise \ 


Foire de Soigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 


Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d'honneur-Médaille d'argent 


XAliyUK itKPCreu ut*> chaussui;: 


ici,"fai répondis-je. 

— Et mieux que ça, c'est nn nid 
à moustiqaes et nn repaire de 
punaises. 

Il disait vrai et je profitai de cet¬ 
te occasion poor attaquer à mon 
tour la conversation. 

— Est ce qne tu as du boalot ? 

— Pas encore. 

— Qu’est ce qae la foutais ? 

— Cuisinier. 

— Chez qui ? 

— Chez nn millionnaire, avenue 
dn Grand Bouddha. 

— Tu étais bien payé 

— Tu penses, denx dollars par 
mois, et nomme à tout faire I 

- Pour quelles raisons, il t'avait 
renvoyé ? 

Mon vieux, t'es trop niais pour 
me poser pareille question. On n'a 
psa besoin de fournir quelque rai- 


9, rue Paul - Bert 
N. — des Panniers 


Et en nn lourne-main. il ramas¬ 
sait tons ces papiers dont messieurs 
«les clients» de l'Asile de nuit igno¬ 
raient Futilité et qu’ils gardaient 
soigneusement pendant touie une 
nuit parce qu'on leur avait dit de 
les garder. Le soleil n'était pas en¬ 
core levé. Une bonne moitié d'hom¬ 
mes et de femmes s'en allaient tra¬ 
vailler ou pour dire juste, à la re- 


(74 Rue du Chanvre, Hanoi) 

•t vous serez ravis de leur 
élégance la moins coûteuse 
Io I n » e pourtant d 
la plus parfaite solidité. 



POUR VOUS / > A IRE BEAU 
POUR ÊTRE JEUNE 
FAITES-VOUS RASER 


50À Bdalt de Khûm-Thiin 


LA VIE MILITANTE 


MARQUONS LE POINT! 


Voilé depuis trois mois qne notre 
jonrnal Inde ponr défendre son jeu¬ 
ne existence contre les forces coali¬ 
sées de la réaction. 

Sente, an milieu de la décadence 
de la philosophie bourgeoise notre 
idéologie apparaît claire, construc¬ 
tive. Entre lea denx courants qni 
partagent l'humanité : le ftiscisme , 
forme suprême de la pensée bour¬ 
geoise et Je marxûme.expression vi¬ 
vante de la pensée prolétarienne, 
notre jonrnal ait da côté da prolé¬ 
tariat, deccUé'claase laborieuse, sc- 
tnellemeat opprimée, mais dqvant 
qni «'ouvrent des horizons les pins 
larges et dont nne traction a déjà 
pria le ponroir dans nn sixième an 
monde et y jette la basa de .la so¬ 
ciété future i |a société socialiste. 

Sans perdre de vue la situation 
internationale dont la répétassions 
chez nous sont immenses, non» por¬ 
tons particulièrement noire activité 
snr le plan national de l'Indochine. 

Noire objectif immédiat est la 
conquête dea libertés démocratiqua 
bourgeoises nécessaires à l’épanonis- 
semeol de notre peuple et surtout 
1 au relèvement da conditiont maliri- 
ella et morala de notre prolUarial, 
appelé à accomplir sa mission his¬ 
torique avec.l'alliance de la paysan¬ 
nerie el.la .entra coucha sociales 
intermédiaires. 

Lé tâche immédiate que nous 
avons à accomplir esi la lutte reoen- 
dicatioe da moue* pour l'élévation 
de leurs conditions d existence.Cçlte 
lutte doit être Organisée. 

Noas réu nifi on s l'attitude passive 
selon laquelle l'octroi ' da libertés 
démocrauqaa est .ane . chose due 


par le Front populaire S noire peu¬ 
ple. Nous disons que l’avènement du 
Front populaire n'est ponr nous 

Î n’une circonstance nous permettant 
e réclamer ce.-* libertés jusqu'ici re¬ 
fusées. La politiqne de nos alliés De 
pourra être appliquée que si uous 
savons non» ériger en une fpree ca¬ 
pable de la détendre et la dévelop- 


II existe chez nous nne bande de 
fasciala qai lurent de contrecarrer 
Faction du Front populaire en ce. 
pays. 11 noos appartient de la forcer 
au respect de nos droiia en opposant 
à leur action datroctive notre orga¬ 
nisation et notre lactiqne. 

Dana le domaine littéraire et artis¬ 
tique nous ferons ressortir nos con¬ 
ceptions. A maure que sa déca¬ 
dence se précipite, la bourgeoisie 
tend de pins en plusvera la théoria 
nieUchéeoues et freudienna. Les 
théoria de la sensualité, de la vo- 
lupié, la tendances racistes et la 
pornographie dominent actuelle¬ 
ment dans la littérature et la 
aria. Il incombe à nona la tâ¬ 
che de dégager la conscience 
dn prolétariat de cea funestes influ¬ 
ença, de grouper autour de nous 
da écrivaiaa et artistes prolétariens 
qui animent les massa laborieuses, 
en lutte pour l'avènement d'un ordre 
oonniQ. 

Dana la laite ponr 1a conquête 
des lijttertés démocratiques, le pro¬ 
létariat ne pourra remplir ion rôle 
sans étendre son front de combat à 
la paysannerie et aux entra cou¬ 
cha moyenne» Ajai ont tout intérêt 
à y entrer. Ne pouvant ae constituer 


en nne classe distincte, ces derniè- |4 
ra. devant l'exploilatioo effrénée | 
dn capilal et l’expropriation inces¬ 
sante érigée en système (particuliè¬ 
rement dans les campagnes) se trou¬ 
vent soumises an phénomène social 
connu : la prolétarisation. Si quel¬ 
ques ncs de leur* élémenls réussis¬ 
sent à se joindre à la grande bour- 

Î ieoisie avec laquelle ils s'identifient, 
e rate se prolétarise on demeure 
amorphe et inorganisé. Dans leurs 
rangs, da groupements peuvent se 
former mais l'aggravation de la situa¬ 
tion politique dn paya se chargera 
de les dissocier et ae les faire ab¬ 
sorber par la deux vastes courants 
fasciste et marxiste. Nuire politique 
ù nous al de taooir rallier eu tli- 
mintt ù notre cause sans pour cela 
mutiler nos thioria. 

Tille at noire position, csmsrs- 
des. 

Si nous vons l’exposons c'at ponr 
vons dire que notre jonrnal a nn 
rôle bien difficile. Il a à soutenir 
contre les assauts incessanis des 
mallra de la prodnciion. Il tiendrai 
nona le vonlona. Il tiendra, certes, 
mais avec votre concours. Par vos 
critiqua, vos suggations, par vos 
efforts financiers, votre propagande, 
vons l’animerez, Vons développe¬ 
rez son influence dans tous la 
chantiers, dans tontes lu nsiou, 
dans tons la ateliers, dans tonies 
la entreprises. Vons ferez de lai 
l'organe de tons la travaïUenrs. 

Ne terminez pas Fannée sans ap¬ 
porter â votreiournal 1.000 lecteurs 
nouveaux. 1.000 hommes qu'il pour¬ 
ra toucher, éduquer et peut être, 
transformer en militants conscients 
de notre anse. 


De passage k Hanoi, à l’occasion de la 
Foire, ne manquez pas de venir chez 


Le plus» connu et le plus 
ancien restaurant annamite 
de la ville Spécialité de nem 


Spécialité» le» plu» efficace* pour maladie, vénérienne* 
Formule» d analyse déposée» inférée» au Viét - Bao : 

Blennoracure N* 001 - 

Prix Op.SO la boite 

Antlblennorhée N- 003-B 

Prix A p 20 (dose pour 2 Jouru) 

Àntiblennoréforce N’ 003 

Prix *1 p 20 (3 Jours; 

Syphllcure N* 7 

Prix Op 80 (A Jours) 

Grand rabais de 357. à 40/ jusqu'au 22 Décembre 1936 

Dông-Tây Y-Viên 

32 Hue des Cuirs, HANOI 


1 Draperies—Lainages 

Fournisseur en gros pour tailleurs 

TAN 


Grand Tailleur 

S, place? N/grief -y Hanoi 


Salon de Coiffure 

Pham Manh - Kha 

LE RENDEZ VOUS 

DES HOMME CHIC 


UMUTMU K rnntu KITUIl 

SIKH - SMH 


. 50, Rue. jutes Ferry, 50 






































La vie au Pénitencier de Kontoum 


Où va l’argent des ouvriers ? 

(toile de la lire page) 

Sons ne pouvonf publier la tuile de la 
lettre où AT Kliôi te détend d" a noir fait 
des offres impérieuses de bidets de loterie 
et de théâtre et M. KMi te compare au .• 
regretté ministre Salengro. éianl donné 
quêta réponse anon comprise. f adresse,les 
salutations, les réquisitions d'usage et la • 
signature » doit être t limitée à la lon¬ 
gueur de Tarticlc qui Taura proooquée a. 

Sous nous permettons de rectifier la 
lettre rectifiai liœ tur presque -tous les 
points capitaux. 

M. Ktioi se donne comme l'ouvrier 
ir le plus connu, le plus estimé*! Du 
patron sans doute. Car tous les ouvriers 
de Truong-Thi témoignent pour lui, plu¬ 
tôt de ta méfiance. 

M. Khôi a été * désigné » pour aller 
faire la quête ? Oui, désigné par les se¬ 
crétaires du bureau et non point par les 
cai et les ouvriers qui avaient l'intention 
(Touvrir de leur propre initiative unesous- 
criplion et avaient même déjà rédigé la 
demande d’autorisation. 

M. Khôi affirme que la souscription 
a duré en tout 1 mois et 23 jours. Il 
s'agit de s'entendre. Quand les ouvriers 
parlaient « des 3 mo : s qui te sont écou¬ 
lés ». Ht te plaçaient au point de vue de 
la paye, le teui point de vue qui intéresse 
ia flaire comme M. Khôl le reconnait 
tacitement. Or depuis le U Septembre, 
date de l'nuoerture des souscriptions, 
il g a lire paye, le ‘28 Septe libre. 
2e paye le 17 Octobre, 3e paye le 20 No¬ 
vembre. 

M. Kliôi affirme que le Comité s'est 
réuni le 21 Novembre à 17 heures. 
Cest faux. Le procès verbal porte : a le 
vingt deux novembre, mil neuf cent 
trente six etc... u En tout cas, la réunion 
n'eut lieu qu'nprès les réclamations des 
ouvriers et leur télégramme à notre jour¬ 
nal. La réponse aux délégués ouvriers, 
réponse que nous avons mentionnée 
(a On a beaucoup plus de ressources 
etc... » ) est véridique, elle a été proférée 
par M. Hàn-Van et par M. Kliôi en mê¬ 
me temps Les - uvriers ont répliqué en 
demandant le versement <r au fur et à 
mesure » .- n s'il y avait des gens qui ne 
verseraient que l'année prochaine, di¬ 
saient-ils devrait-on les attendre?». Ce 
n'est qu après celte intervention des ou¬ 
vriers et aussi, celle du chef de bureau 
que M. Khôi s’est résolu à totaliser les 
quêtes. 

M Khôi affirme que les Cii des sec¬ 
tions ont proposé «le garder le résultat 
des quêtes pour les besoins des ateliers, 
pour secourir par exemple le chaudron¬ 
nier H. D. Chièu. En réalité, la propo¬ 
sition ne venait d'aucun Cai. mais plu¬ 
tôt des membres du Comité. Pour Chièu, 
les ouvriers ont déjà ouvert une souscrip¬ 
tion qui a rapporté 100 >. Ceci devrait 
faire réfléchir en même temps à M Khôi 
qui n'aurait pas dû généraliser à l'adres¬ 
se des ouvriers nécessiteux, ses accusa¬ 
tions tfôvarice sordide. 

Voilà des précisions assez notables que 
nous avons tenues à apporter à la lettre 
rectificative, pour montrer à M. Khôi 

! ue nos enquêtes ont été faites avec 
ouïes les précautions et la justesse né¬ 
cessaires et que n'ayant nullement rin- 
trntion de h le salir u nous nous [èlicite- 
i rions an contraire si tes Incidents regret- 
lubies ne s'étaient pas produits. 


hamTa 


Le régime alimentaire. 

U est banal et tragi-comique dans 
les prisons de se répéter à tout mo¬ 
ment entre compagnons infortunés : 
« Ce n'est pas ici qn’on vient man¬ 
ger » C’est ce qui s’appelle faire 
bon cœur contre mauvaise fortune. 
Tout de même, quand on est sou¬ 
mis an régime de corvées, quand on 
s’expose tout le jour, toute la nuit 
ans intempéries de la haute région 
du Sud-Anoam aux brutalités des 
gardiens barbares, quand on a tra¬ 
vaillé, peiné, sué dix heures chaque 
jour au tranaport.de bois ou au dy¬ 
namitage de la pierre, l'homme peut 
au moins se croire en droit de 
manger à sa faim, de boire à sa 
soif. Ce o’est pas là un luxe. C'est 
le minimum exigé par la vie Or, 
le moins qu'on puisse dire du régi¬ 
me alimentaire de la prison de 
Kontoum, c'est qu’on ne saurait 
jamais croire que des hommes puis¬ 
sent vivre ainsi, de ces matières 
corrompues, de ces légumes sque¬ 
lettiques, desséchés ou pourris, de 
ces poissons qui ont tourné, de 
ces viandes... .non, de ces os où 
pendent à peine quelques lamelles 
de chair en décoropositjonrsentaol 
mauvais et où grouillent des larves 
et des vers 1 Or, la moiudre protes¬ 
tation cojytre ce régime dans l’en¬ 
ceinte entraîne une sanction, et quel¬ 
le sanction 1 Le «protestataire» la 
«tête dureu sera immanqbablemenl 
a-sassiné par la cadouille* mol. 

Tout d’abord la ration de riz est 
insuffisante. Le mets quotidien c’est 
une pincée d’ossement de poisson 
séché, de ces poissons qui ont servi 
A la fabrication de la saumure et 
dont par conséquent toute substan¬ 
ce nutritive a éiè depuis longtemps 
vidée, pressurée. Quelque» tiges 
ligneuses de liseron-, d'eau dessé¬ 
chées durcies ou trois, ou quatre 
aubergines minuscules constituent 
ce que. pompeusemeiit, sur le ca'hi- 
er de charge on baptise du nom de 
olégumes». Tous les dix jours il v a 
bien «la viande règlementaire» mais 
la portion qui revient aux prison¬ 
nier-se compose de boyaux, d'en¬ 
trailles, de tendrons et d'os.Les meil¬ 
leurs morceaux et tout ce qu’il y a 
de «mangeable» va a la cuisine du 
«mandarin», au réfectoire des mili¬ 
ciens. De temps en temps, il y a 
bien une marmite de soupe— de 
l'eau où l'on fait bouillir eusemble 
tous ces os rejetés du «haut lieu»— 
c’est ce qu’on appelle communé¬ 
ment le «bouillon raoutchour» mais 
il faut dire que c'est rarissime ce 
«featin royal» I 

De Kombum à DakPao, le trajet 
est long de plus de 100km. Le trans¬ 
port est assuré par des charrettes. 
Or, c’esi de Kontoum que la prison 
de DakPao atiend tous ses vivres. 
La ledteur des moyens de locomo¬ 
tion, la négligence incurable de 
l’administration locale achèvent de 

f âler toutes les matières livrées par 
d chef-lien de la province mol. 
Par ailleurs, le fournisseur un cer¬ 
tain Mr Maulini, s’en remet entière¬ 
ment au soin déplorable de ses 
agents quant à la fourniture des 
denrées alimentaires.Üe. à quoi on 
songe uniquement c’est de gagner 


le plus possible sur le marché con¬ 
clu avec l’administration. Le riz se 
mélaoge à de la balle de paddy, 
dans nne proportion plus que mal¬ 
honnête ; le poisson a tourné de¬ 
puis longtemps dans le magasin du 
fournisseur, avant d'étre livré à la 
consommation. Des larves de mou¬ 
ches y grouillent. Les intermédiai¬ 
res, sûrs de la carence de l'admi¬ 
nistration, appuyés par l’autorité du 
chef de la prison, enhardis par le 
silence forcé des détenus, ne :-e 


23, Boulevard Françis- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenne Clémenceau 
Nam-Dinh 


silence forcé des détenus, „„ „ , ltl B-lo , mu * 

font aucun scrupule quand il s'agit corvéea tout d'abord T Tout ce riz, 
de lésiner sur la livraison des den- I tout cet argent honteusement lésiné 
rées, de réaliser les plus honteux et enrichissait le fournisseur. Bien en- 
les plus scandaleux bénéfices qu'il tendn entre ce dernier et le chef 
se puisse.imsginer. de prisons et les gardiens mol, on 

L'auteur de ce compte-rendu se comptai! quelquefois.... 
rappelle encore avec une effrayaate Les prisonniers avaient chacun un 
précision, ces repas partagés avec peu d'argent de poche. Seulement 
La camarades de la prison, aux 1 que pouvait on bien acheter ? Et 
premiers jours de l’arrivée du con- I puis, tout se vendait à des prix 
voi. Devant les raangeailles cbacun | exorbitants. Le soir venu, les mili- 
pouvait voir au premier coup d’œ 1 ; ciens apportaient, parfois dn mais 
un spectacle nauséabond : sur les : ou des bananes et vendaient aux 
squelettes des poissons servis dans 1 détenus. Chaque épi de mais, cba- 
de vieilles hottes d’acier rouillées, ' que banane coûtait ainsi cinq cents 
des vers ro nuscule-t blanchâtres j alors que le prix courant était d’on 
rampent, pullulent. Au début on se demi cent, ou d'un quart de cent, 
dut en devoir d'arracher scrupuleu- ! Bien que primitifs, les mois corn- 
semeut de sa ration toutes ces pe- ! agençaient à connaître le prix de 
tites bêles avant de manger. Bientôt ! l'argent et cherchaient aussi oar 
on s'aperçoit qu'ils sont en nombre I tous les moyens à s'enrichir. Quant 
incalculable et que la besogne ne aux prisonniers, il* ^'étaient guère 
saurait finir en une demi-heure, ou sûrs du lendemain, anssi bien, ils 
une heure. - Or,il faut finir à temps, payaient et mangeaient autant qu’ils 
de manger tout de même I Alors, pouvaient : car demain, peut-être, 
alors, on se met a avaler les yeux on mourra I Et n’a-t-on pas v x des 
fermés, avec tes ossements, tous camarades qui expiraient avec une 
ces vers répugnants. Après tout, le bourse toute pleine dons la poche ? 
curieux ce n était pas qu’on réus- Il va sans dire que l’eau de Dak 
sissait à avaler ces saletés dégoû- Pao était malsaine. Elle l’était tant 
taritea, le curieux c’était qu'on £1 si bien que les mol eux-mêmes 
vivait tous de même et que des ■**k-i.«.-i—» — i- -*-i— ■■ 
ge«.s nous regardaient avec une vi¬ 
sible satisfaction. 

Nos lecteurs nous permettraient- 
ils une « citation littéraire » par 
ici ? — car il y a bien une littéra¬ 
ture de la prison - Après tout, elle 
n'est pas tellement pédante si l’on 
sooge qne par des heures désespé¬ 
rées un poème, une chanson, un 
moi, une rime, a suffi parfois pour 
consoler l’àme désolée, pour rani¬ 
mer le courage de vivre, pour ral¬ 
lumer enfin t’espoir sur les fronts 
abattus Indignation devant le pré¬ 
sent. résignation stoïque ou dou¬ 
loureuse, haine généreuse, passion¬ 
née, confiance en l'avenir, tel» sont 
les thèmes généraux de cette littéra¬ 
ture clandeatiue, anonyme. A l'oc¬ 
casion de la mort d'un camarade, 
un survivam composa une oraison, 
funèbre dont voici deux phrases ; 

«t Misère 1- amertume I nous Ira- 
« veillions gémissant, tout nus, sans de cette enu malsaine que nombre 
« c apeau, sans manteau, par des de prisonniers ont attrapé la fièvre 
« pluies excessives ou sous la cha- ou la dysenterie. 

«rieur accablante....certes effray- ' 

« ante est l'idée que l'homme qui 
« vit peut endùrer tant de «louleur I 
« Tristes quand, menottes aux 
« mains, chaînes aux pieds, nous 
« nous vaquons aux besognes ; ou 
« quand, rentrant le soir, on se 
« gave de balle de paddy et de vi- 

« ande en décomposition I c’est là. _ 

■ c’est là « le régime de faveur » I un squelette. 

« qu’un gouvernement réactionnaire dignité cédait 
« entend réserver à ses adversaires t conservation. 


Hue Dan 


Verrerie Lampisterie 


NGUYÊN - VAN-QUYÊN 

Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 

46 , Rue iss Cuirs—Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


THANH-DUC 


TR|NH - BtNH - KtNH 


65—Rue des Paniers, Hanoi 


Pour débarrasser des MALADIES 
DE VENUS et de leurs complicati¬ 
ons le plus vite possible, adressez- 
vous à 


v»ge de lai¬ 
nages pour 
Dame» et 
Messieurs . 


24-1 Routa do Hué 

Traitement antiphlogistique 
Traitement suppresslf 

Drogues non toxiques, tarissant l'é¬ 
coulement en 3 jours, au maximum 


n'babiiaieut paa la région, il n’était 
naturellement pas question en baut 
lien de a’occnper de la boisson des 

[ irisonniers. Us bavaient l'eau qn'on 
enr donnait, récneillie aux aoorces, 
aux ruisseaux les plua suspects. 

Chaque matio, le prisonnier em¬ 
portait dana une marmite as ration 
d'eau do jour. Avec la course fié¬ 
vreuse des prisonniers de la priaon 
au cbautier, une bonne partie de 
ceité eau a'eat épandue le long du 
chemin.Evidemmeot.’la ration était 
encore insuffisante. Dans le besoin, 
le priaonuier devait s'abreover au 
premier ruisseau du lieu. Tantôt, la 
•ource était loin, alors le ravitaille¬ 
ment était doublement difficile : il 
y avait le trajet pénible à faire, mais 
il fallait d’abord obtenir l'autorisa¬ 
tion du gardien. El l’on payait cinq 
centa pour avoir une c mesure u 

d’ean (Is capacité d'une boite de I btion. qu’un désir: manger. Ou se 
beurre Brelel). Cest pour avoir bo disputait pour une gorgée de sou- 
H» **n mtlaaina aaa i-— I pe'pour une lamelle de vian¬ 

de. Nous en avons vn qui ramas- 

— ---— . 1 saient le long des ruisseaux nn de 

Cette nourriture insuffisante, dé- ces os pantelants fraîchement reje- 
naturée, cette boisson malsaine, I tés par les cuisiniers tout rouges d« 
achevaient vite d'épuiser le détenu J sang et qui se mettaient a les dévo 
de DakPao. Au bout de cinq à six I rer avec la voracité d’un loui 
mois de séjour, il dépénisait il affamé. 

n’avait plna que les os et la peau. En écrivant cea relations l'auteo 
Les pommelles anguleuses, les jones • de ces lignes a frémi pins d’nne foi 
creuses, les yeux ternes et sans vie, j au souvenir des jours passés : se 
l'comme n'était plus qu'un faotôme, | lecteurs peuvent cependant élr 
“* Tout sentiment de ! sûrs d'un fait : en tout ceci, à aucui 

place à l'instinct de 1 moment la touche de la réalité n' 
)n n'avait qu'une am- 1 été exagérée. (à suivre) 


Prix intéressants 


«ESISTAINCO 


Il ï-a meilleure peinture 


La plus grande mai¬ 
son de l'Indochine 


DUROLAC 


Cotonandu.— L»ln»8» 
Soieries. - Gros demi- 
gros et détails. 


I La peinture qui protège I 
|| le mieux el qui brille le || 
plus pour auto,meubles, elc... 

57 Rue Jules Ferry, Hanoi 


Employez la peinture 


•• plats is la CitaislleP—Hanoi 

Propriétaire: PHÛNQ-NHlT-CinniB 


Dans FUnion S oviétique 

Démocratie bourgeoise et 
démocr atie s ocialiste 

(suite) par K. Ratlek 

sur le sol étatique concédé à perpé- me. En outre, chaque aunée 
tuilé aux kolkbozes.ee paysan collée grandir leur relève, les rouve 
lif qui travaille avec des moyens de intellectuels soviétiques, pour 
production appartenant au kolkhoze l’édification du socialisme est 
oo à l'Etat, ce paysao donc construit raison d'êu e. 
le socialisme côte à côte avec l'ou- l.a création de la propriété so 
vrier. liste et du système économique 

Eo Union soviétique se crée nne cialiste en tant qne baae de la 
économie dont loutea les parties économique de l'Union soviéli 
concourent vers nn même but : sa- noua permet de renoncer à pr 
tisfaire les besoins de tonte la aocié- pins longtemps de leurs dioila f 
té. Il se crée un régime économi- tiques les membres des ancier 
que socialiste qui tend peu à peu à classes régnantes lorsqu'il* n’enl 
aplanir les restes de différences de gneol pas les lois de l'Etat aotia 
classes entre ouvriers et paysans. et qu'ils n’essaient p«s d’eotn 
La base de l’économie de l’Union l'éd<ficatioD et la consolidation d 
soviétique est la propriété socialiste, société socialiste. De même toi 
a la cousolidation de laquelle sont la nécessité d’une différence e 
intéressés an même titre loua les le droit électoral des ouvr era 
travailleurs. celai des paysans. Les paysans. 

Sur le terrain de l'accroissement sont presque intégralement en 
et du développement de la société dans leakolkhozea.sonldeacréati 
socialiste, les restes des propnétai- de la société socialiste, 
rea privés sont psychologiquement Le pouvoir soviétique, qui a I 
vaincus, les « indices » du capitalia- jusqu'ici pour la destrution du c 
me disparaissent. Ln croissance de tabsme et la liquidation des cia 
la société socialiale ouvre de péri- exploiteuses, pour l'extermini 
peclives sans fin pour l’ensemble des racines dn capitalisai*-, \ 
du peuple de l'Uoion soviétique. Et l'établissement des assises au ic 
les intellectuels qui soutenaient lisme, a désormais construit le 
autrefois ie capitalisme qui ne cialisme dans notre paya son 
croyaient paa à la réalité de Fédili- est aujourd’hui, tout en défenda 
cation du socialisme et qui, pour en accroissant la propriété aocii 
cette raison, menaient souvent nne et le système économique socia 
politique boslile à la cause dn socia- de continuer à marcher de l’a 1 
liame, ae tout aojoKd'hui ralliés, ■ vert l’édification dn commun 
dans leur maase principale, aux tra-tf intégral. 

▼ailleora qui construisent le aocialia-'tt 11 est déjà aujourd’hui un poi 


Les meilleurs des meilleurs fils capitaliste et de l’édification de la 
de la classe ouvrière et de la pay- société socialiste sans classes n'a 
tannerie travailleuse sont groupés pn être accomplie avec autant de 
dans le parti communiale. rapidité et d une manière aussi ra- 

Ainsi, la dictature dn prolétariat dicale que grâce au fait que les maa- 
a été eu même temps dès sa fonda- sea populaires elles-mêmes-pas sec¬ 
tion le pouvoir le plua démocrati- lement les ouvriers, mais aussi fim- 
que du monde, puisqu'elle a appris meDae majorité de.la paysannerie— 
^administrationde l'Etat aox masses ont soutenu sans réserves la polili- 
populaires el qu’elle les y a entrai- que du gouvernement aoviélique. 
nées. ont réalisé se* plans avec enthon- 

C'eal précisément parce que le pou- siasme, sans épargner leur peine et 
voir soviétique a toujours été une leurs moyens materiels, 
dictature d.. prolétariat édifiant le Si le pouvoir aoviélique ajrait été 
socialisme.qu'il a toujours été le pou- une dictature con seulement sur la 
voir le plus démocratique du monde - bourgeoisie, mais anssi sur les mas- 
servant les intérêts non seulement ses populaires ou seulement même 
des ouvriers, mais aussi des paysans sur ia paysannerie, ainsi que I af- 
travaillenra. Ou ne pent pas cons- Arment nos ennemis, nous n'aurions 
Iruire le soc/aliame à la ville et pour jamais réuaai à édifier l'économie 
le prolétariat seulement : l'organisa- socialiale, à plua forte raison dans 
lion socialiste de,l'économie doit nn paya arriéré, entouré de tons 
embrasser la ville et lu campagne, côtés d’ennemis impérialistes, 
l'industrie et ,l'agriculture, car la La victoire du socialisme dana notre 
ferme naine individuelle n’eat pas pays, l’édilicatiou de l'ecouomie ao- 
capable, même dans les meilleures cialiste el de la société socialiale, 
conditions, de fournir les quantités U liquidation des classes exploiteu- 
requises de matières premières et sea noua permettent de porter à une 
de produits alimentaires à l'indus- étape supérieure la démocratie aovi- 
trie socialiste rapidement croissante, étique ; cette démocratie des tra- 
C’est précisément parce qn’il est vailleura, ce véritable pouvoir des 
nn pouvoir démocratique des ouvri- travailleurs nous permettent de 
ers et des paysans, mille fois plus réaliser sans restriction la démo- 
démocratiqae que fa démocratie cratie socialiale. 
bourgeoise fa plus large, que le Quelles sont les transformations 
pouvoir aoviélique a pu accomplir fondamentales qui noua permettent 
dea miracles comme fa transforma- d’accomplir ce formidable pas tusio- 
lion en quelques année* d'un pays rtqoe en avant ? Au cours dea huit 
agraire arriéré en puissance indus- - aunéea écoulées et sar 1a baae de 
tnelle avancée, comme la création l'industrialisation socialiste el de fa 
d'une grande industrie socialiste fa collectivisation de l'agriculture, nous 
fondation de aovkhozeseifaoollecti- avons fatr3ë''fa propriété socialiste 
vfaàlionde 90 /. deaéconomiea pay- de* moyeDS de production la base 
unnea. X • économique dp l’Union soviétique : 

L'immense œuvre historique de le système économique socialiste 
fa destruction des classes exploiteu- régne sans limites eu U. R. S. S. 
aes, de fa liquidation de l’économie Le paysao collectit, qui travaille 


n rable qu’elles engendrent ; il est 
« défendu par le aocialiame utopi- 
<t que de celle époque, par Fourler 
« et Considérant Lorsque 1a classe 
« ouvrière parisienne renverse fa 
« royauté sgr lea barricades de Fé- 
« vrier 1848. elle impose 1a procla- 
« matioo du droit au travail. Le 25 
« Février 1848, 1a pression ouvrière 
a dicte au gouvernement provisoire 
« le décret auivaDt : « Le gouverne- 
<r ment provisoire de 1a République 
« française s'engage à garantir du 
« travail à tous les citoyens. » Mais 
« le droit au travail dana fa société 
«t capitaliste se réduit à fa lamentable 
<t expérience des ateliers nationaux. 

■ La lutte pour sa réaliaalion ta 
« termine par 1a sanglante guerre 
« civile de Juin. La classe ouvrière 
« à peine écrasée dans le sang, la 
« bourgeoisie s’empresse de rayer de 
« I» législation républicaine le droit 
« au travail. 

(A suivre ) 
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Le mouvement politique de 
la classe ouvrière a pour bul 
final la conquête du pouvoir 
politique ; pour cela, une or¬ 
ganisation préalable de la 
classe ouvrière ayant pris 
d’elle—même naissance dans 
la lutte économique est in¬ 
dispensable. 



Le gouverneur général Brè- 
vié s'est déjà embarqué pour 
l'intfochine. 11 sera ici dans 
trois semaines. 11 n'est, par 
conséquent, pas inutile de rap¬ 
peler ce qn’est la politique co¬ 
loniale du Parti socialiste fran¬ 
çais. Appelé par la confiance 
au gouvernement de Front po¬ 
pulaire" à diriger le destin de 
l’Indochine M, Brévié sera con 
sidéré par les masses coloni- 
ales comme le représentant et 
ré^rotiiér de la «nouvelle po¬ 
litique coloniale» de la France 
pbpulaire. 

Au 23e Congrès national Via 
Parti socialiste S. F.I.O. une a- 
dresse aux peuples des colo¬ 
nies,pays de protectorat et ter¬ 
ritoire «bus-mandat a été a- 
doplée. 

En voici,texte : 

U Coo*r4* do Parti socialiste (S. P. I. 0) I 
*oos tdrase l’eipressioo de un «ai*» eolida- I 

> H oonaalt *otre misère, D a ia volonté d'y 
maure on terme. 1 

' Arec le Kront populaire eu pooîoir qdi 
dod relie commence pour la France lebori_ 

à*ï tUiÜnéà* P ° #r “* P® 0 ? 1 ** 1 n ' ,Ue u ’ ocie I 

Xei espoiri qo'a looleréi la victoire da 
populaire ne ier«nl pu déçus. 

Tonie* les iniquités, lonte* les sonfTrances ne 
•eront pu abolies en on jour. 

Sala dés maintenant, lu homme* de bonne 
vsloolésont i l'œnvre pour voos apporter pins 
de justice et Bios d'humanité. 

Le Parti socialiste tods en donne l'assurance 


LES DEUX TERREURS 
EN RRANLE 


AmoUUe lerpe et b 
Abolition de* lois e 

Orpeele ' 

Mise en viinear au liberté* démocreiiqnes I 
de le Métropole (liberté individae le, liberté de 
coesdence. liberté de réooioo.d usodsiion de 
circaielipB. liberté de la presse) ; 1 

Instruction générale el oblinloire cour 
lu enf.nl, indigènes, celle réforme compo 
‘"S ligne U construction des écoli 


V 


Is trevsni d'assainissement et d nrl_ 

me pour améliorer rapidement les condition* 
d'hygiène de la population indigène ; 1 

Reconslilntion de le petite propriété paysanne 
et défense vigoureuse du indigènes contre 
l'nsarir moratoire des dettes ; Prêts agricoles. 

Application automatique et intégrale anx in¬ 
digènes de la législation aooale et de la légis. 
istion do travail en vigueur dans la métropole • 

Application da prtedpe: a travail égal sa¬ 
isira égal ; 

Création d'en fonds da ebémeorr. 

Espérons que M. Brévié lion- j 
dra compte de l'esprit qui ani¬ 
me le parti de la majorité qui 
l'envoie ici et qu'il ne nous dé¬ 
cevra pas comme son prédé- 
cèMèur ’socialiste Alexandre 
Vareuue. 

M. Brévié jusqu'ici s’est can¬ 
tonné dans une attitude de 
pnidénce,de résèrve. Ni lui, 
ni M. Moutet n'ait prononcé! 
aucune parole décisive. M. Bré¬ 
vié précisera après une prise de 
contact avec l'Indochine, la po- 
litiqne qn'il entendra v pour¬ 
suivre. 11 ne vent pas des idées 
préconçues? Peut-être il fait 
Dieu. Seulement nous tenons à 
le mettre en garde contre les 
idées préconçues de la bureau¬ 
cratie qu’il est appelé à diriger. 
Les meilleures initiatives sel 
ront entravées parle vieux sys¬ 
tème d’administration colonia¬ 
le. Des forces occultes travail¬ 
leront dans l'ombre pour 
l'isoler du reste dn pays, p 0Ur 
l'empêcher devoir les « réalités 
indcK&inoises » , de connaître 
les sonfErancesel les aspirations 

des masses laborieuses. 

Ptiùr réaliser ia « nouvelle 
politiqu* coloniale » en In do 
chine; il importe que M. 
Brévié, soit résdln, dés le 
début; à/agir et à réagir, avec 
iéraMté. Ses premiers actes dé¬ 
cideront de ton oeuvre en In¬ 
dochine. I/épuration des cadres 
estaocoré aké mesure à prendre 


Les deux greniers de l’Indochine, chers aux géographes, correspondent 
aax deux grandes fabriques de dividendes capitalistes, deux grandes chasses 
nrdées du capitalisme : les mines au Tonkin et les plantations d'hévéa en 
Cochinchine. Ce sont en même temps deux forteresses du mouvement ou¬ 
vrier indochinois, deux bataillons de l’armée prolétarienne indochinoise. 
L’exploitation dans ces bagnes dépasse toutes les imaginations. Demandez 
à “ouvrier que vous rencontrez, au nécessiteux qui vous tend la main s'ils 
veulent y travailler, ils secouent la lêlo, laissent tomber un non à peine 
perceptible, l’air grave,les yeux rêveurs.comme pour songer à leurs frères, 
leurs coustns,leurs amis ou leurs co-villageois qui ont laissé leurs os là-bas. 
dans ces régions lointaines. Les seuls noms de ces localité^ les effraient! 
Hongay. Hatou, c Caoutchouc t sont pou.* eux synonymes de retour in¬ 
certain. de mort certaine Car le climat lue, le travail, le patron tuent. 
Que de crimes commis dans ces coins perdus où les patrons régnent en 
maîtres absolus.où l'entrée n’est permise qu'avec leur autorisation, où les 
gradins de houilles, les plantations d’hevéa sont jalonnés d’ossements 
humains I 

La misère et le désespoir, des exploités se traduisent au début 
par des suicides et des assassinats de surveillants. Les premiers 
passent inaperçus ou sous l'oeil indifférent du gouvernement colonial ; 
les seconds, avec leurs suites habituelles les répressions sanglantes. En 
1927, un ouvrior d'une plantation, acculé à la révolte, seyant tué un sur¬ 
veillant, dix sept autres tombèrent sous les balle* vengeresses. 

Plus tard, éduqués dans la lutte même, les exp'oilés réagissent par des 
luttes collectives qui tendent de plus en plus à avoir un caractère organisé 
et de masse. 

Les récentes grèves ne sont qu'une forme élevée de celle réaction ou¬ 
vrière. Rien d'autre. Mais nos gouvernants ne veulent et ne peuvent y 
rien comprendre. Ils y voiertt toujours une machination montée de toutes 
pièces par des * énergumènes ». Dés qu’une grève éclate tout .l'appareil 
d’étal est rais en bran’e et s'abat de tout son poids sur les pauvres affamés 
dont le crime est de demander à manger un peu plus qu’on ne leur don¬ 
ne: laGurnison sonne l’alarme, la Gendarmerie court, la Sûreté vole ... au 
secours du patronat 

Nous n’exagérons rien. Voici les faits. Lorsque la grève des mineurs de 
Camphamine éclate, la nouvelle est télégraphiée, téléphonée dans tous les 
coins du pays. M ARNOUX, chef de la Sûreté du Tonkin saute dans son 
auto, file vers Hongay. Ses acolytes, blancs, jaunes le suivent, révolter au 
poing. M. BOUBAL de la Sûreté de Baiphong dépêche son ■ bataillon do 
choc » sous le commandement do sou spirituel adjoint VINAY, tandis wtue 
1, caserne d; 

-» Le Résuper envoie de son cûté M. Delsalles. inspecteur Mes 
politiques et administratives, suivi de prés par M. Massirai rési¬ 
dent de France à llaldnong. nanqué de son larbin Cung dinh-Vàn. l'our 
compléter, la liste, quelques délachements de miliciens Thai. dans le souci 
peut-être de mettre A l’épreuve les qualités combaltivcs de ces primitifs. 

En moins de rien, tontes les, places, tons les édifices sont gardés nnli 
tairement pendant qne les rues regorgent des sbires de M. Arnoux. 

Tout Alt pour nne grève dont le calme est reconnu et relaté par toute 
la presse quotidienne. 

Mais pourquoi tant de précautions. Uni de forces déployées ? 

D’abord ponr intimider les grévistes. 

Ensuite et surtout pour représenter les griots d'ici comme des ac¬ 
tes dt piraterie, de vandalisme et en justifier a nst la répression 
C’est dans ce dessein qu’on tel évacuer de Campha en véritablo état de 
siège toutes les familles françaises. Les boutiques, comme obéissant à un 
ordc»,ferment leurs portes. Les mineurs gardent tout leur sang froid de¬ 
vant cee provocations. Une délégation de grévistes s est constituée et Jans 
l’ordre et le ealme, elle va d’une bontique à l'autre,rassure leurs proprié¬ 
taires, leur fait savoir que lea grévistes no sont pas des voleurs, des pirate* 
et lea nrie de rouvrir leurs boutiques afin de ne p s discréd.ter leurs frè¬ 
res èn lutte. Quelle riposte judicieuse aux machinations gouvermemales 
et patronales I Quelle dignité aussi de la part de ces masses affamées I 

Mais on ne va pas à la chasse - même la chasse 1 l’homme - pour 
rentrer bredouille. Il faut du gibier. Alors les arreslaiions succèdent 
aux arrestations. El lorsque, malgré tout', la victoire des mineurs de Cam¬ 
phamine frappent aux portes de toutea les usines et de toutes Ibs mines et 
que des diurnes de milliers de nouveaux corabo-Sints entrent dans le 
tourbillon, toujours calmes et disciplinés. Gouvernement colonial et pa¬ 
tronat efTrayés par le réveil des masses, les font encercler el matraquer 
sauvagement : une dizaine d'agonisants jonchent le sol parmi des lambeaux 


de vêtements, de cheveux, de chair. Les prisons sont bondées de gré¬ 
vistes : une vingtaine à Cao Bang, autant à Nam dinb. à la prison civile 
de Haiphong, 8 à Hongay, 3 à llatou. 11 i Mong-duong et 1 à Dén Công 

Leur avenir? Un avenir des plus sombres, car leurs noms seront por¬ 
tés sur la liste noire el toutes les portes leur seront fermées En atten¬ 
dant ils gémissent dans les prisons. Pour uue semaine, un mois deux 
mois, on n'en sait rien, car la sentence dépend du seul bon plaisir des 
juges. Voici le procès de Namdinh Sur le banc des accusés : onze ou¬ 
vriers de la Fabrique de tapis, onze grévistes, inculpés de ,tentative de 
violences ol voies de fait Les victimes : deux tristas individus. Le 
premier est un flic; le second, un surveillant de la Fabrique, autre flic 
du patronal. Tons deux déclarent n’avoir reçu aucurte égratignure et 
ne pas reconnaître leurs prétendus agresseurs sur le banc des accusés 
Ceux-cin'en récoltent pas moins chacun quinze jours de prison.pour avoir 
troublé la fête, — car c' si là le véritable motif de leur condamnation 

Ainsi donc, 161 jours de p ison pour avoir participé à une grèvo. tan 
dis quo la brute qui abîme à jamais la santé d'une mère et lue l’en¬ 
fant qu’elle porte dans son sein, se lire d’aflaire avec 120 jours de pri 

Parallèlement à cette terreur politique, l’autre, la terreur économi¬ 
que, bat son plein.Dans toutes les firmes, on procède à < l'épuration > 
des éléments indésirables Sur ce point, l'administration coloniale jouo 
un rôle des moins dignes pour ne pas dire abjeet. 

Citons quelques cas concrets el des plus récents. Premier exemple : 
Une soixantaine d'ouvriers de la Sté, des Ciments à llaipbong demandent 
une augmentation de salaire, parce nue, disent-ils. le prix du riz 
augmente de 40./’. Le Sous-Directeur de la firme M. De Uoterf les 
assure de sa « bienveillance » et leur dit que réponse leur sera donnée 
dans la quinzaine. Entre temps ; il conseille aux ouvriers de retourner 
à leur travail, ce qu'ils font sur le champ. Puis, comme c'est de régie 
un coup de téléphone et voilà M. Boubal qui arrive avec scs janissai¬ 
res. M. Vinay, administrateur Maire de la Ville, intervient lui aussi. El 
la sainte tginitè du port se concerte pour examiner la question cl la 
résoud : les ouvriers sont renvoyés par petits paquots sous le prétexte 
mensonger da manque de travail. En moins d une semaine, tous les pe- 
tiiionnaires so voient ainsi payes de leur confiance en monnaie de singe 

•Deuxième exemple, et toujours à l'actif de M Boubal : Cinquante ou¬ 
vriers de la Sté Sauvage réclament leur arriéré des 5 mois écoules depuis 
Mai 1936. Sur le relus delà Direction, ils demandent l'intervention du 
-U- \ J.m qui ttetfiuv >a *u»û)p<*cbcr. Lias ' ou¬ 
vriers pensent alors à ce monsieur tout puissant qu’ils connaissent tous 
pour sos c sollicitudes» pour les humbles et dont la figure à forme de 
poire respire la bonté- lisse présentent donc cher lui. Notre chef de la 
Sûreté les accueille aimablement, le sourire professionnel aux lèvres, les 
félicite et leur promet appui. 

Quelques jours plus tard.lei ouvriers sont en effet, payés « (...renvoyés. 

Ainsi M. Boubal, vous aurez sur la conscience la mqrt lente de ces 
cinqnante ouvriers quo vous condamnez désormais à là misère noire, 
comme vous partagerez avec M. Vinay la responsabilité des souffrances 
qu'endureut ces 60 familles ouvrières que vous livrez aux affres du 
chômage. * 

S’il arrive un jour à la tête de ces affamés des idées «subversives*. la 
faute n’en sera pas aux «agents de Moscou», mais bien à vous, aux 
vôtres. 

■ Le congédiement des ouvriers,— nous objecterez-vous peut-être,— 
c’est l’affaire des patrons». 

Mais qu'attendez-vous donc encore ponr ne pas intervenir?. 

Que dirait-on de votre silence devant ces renvois scandaleux ? 

l’our terminer, rendons à nos gouvernants cette justice qu'ils sont in¬ 
tervenus dans la récento grève des ouvriers do la Fab ique do Tapis à 
Namdinh pour faire réembaucher les grévistes congédiés (Yoir Dông-I’liap 
du 9-12 36). Mats il faut dire aussi que si une partie des anciens ouvriers 
sont réintégrés, si les brisejirs de grève que la police protégeait sont 
chassés, c’est uniquement parce que ces «jaunes» ne comprennent rien au 
métier, que les dividendes du faironal menacent de ce fait de diminuer, 
que la réintégration est donc nécessaire, que l’épuration 100 / s’avère 
impossible. 

Où il est démontré que le Gouvernement colonial s'occupe plutôt des 
intérêts des exploiteurs que de ceux des exploités, qu’enfin do compte, 
ces derniers sont toujours sacrifiés et qu'ils ne peuvent defëmlre effica¬ 
cement leurs intérêt* tant qu'ils n'ont jias leurs organisations à eux 


CHOSES VUES 


Les scandales de 
Thaï Einti 

Les documenta arrivant à ta dernière 
minute,ne noua ont pas permis de pu¬ 
blier dans ce numéro la plainte des 
habitants du village de An pbu contre 
lea autorités communales pour exac¬ 
tion* diverses. 

Nous avont reçu au même moment 
des documenta de grande valeur pro¬ 
venant de 8 villages de Thai-Bmb, 
sous le titre : 

■ Les scandales de Thaï Blnh » 

Nous publierons prochaine 
ment une affaire qui montre avec 
clarté comment on pressure les tra- 
vallleurs de la terre._ 


Qull soit persuadé que le 
seul, le véritable soutien du 
Front-populaire, en ce pays, 
n'est point da côté des capita¬ 
listes français ni des bourgeois 
indigènes qui sont hostiles à 
tonte réforme mais bien plutôt 
du côté déifiasses laborieuses 
des villes et des campagnes qui 
viennent de donner, par uue 
démonstration maguinque de 
leur fort e et de leurdisdpline, 
un avertissement décisif aux 
réactionnaires de ce pays. 


L’AUTRE «INCORRECTION» ET| 
L’AUTRE " COUP DE FORCE 


Le grand Conseil dei Intérêts éco- 
miques et financiers a donc abordé 
la question de l'application des lois 
sociales en Indochine. Sémce tu¬ 
multueuse, comme on s’y attendait. 
Tous les magnats de l'industrie et 
do commerce vitupèrent. M. 
BafTeleuf, président de la Chambre 
de Commerce et d'Agricoltnre de 
Hanoi, ouvre le fea : c C’est, dit-il, 
une incorrection à notre égard que 
d’appliquer ici ces lois U 7 > 

Décidément, il faut tout le génie, 
toute l’énergie, toute l’audace... 
colonialistes d’un Baffeleuf pour 
pondre ce chef d'œuvre de « mo¬ 
rale t. 

Pauvre M. BafTeleuf 1 Lui-même, 
après cet efTort surhumain, chan¬ 
celle et ponr ne pas t tomber dans... 
l’abject s’accroche tant bien que 
mal à l’argument de l’intérêt géné¬ 
rai : « ...incorrection tï l’égard de la 
population anasi» a-t-il aqin d’ajouter. 

De quelle population donc voulez- 
vous parler, M. BafTeleuf? De cette 
<r population » de conseillers types 
Hoal-Ardin, Bai Qusng Chieo-Ptum 


Huy Luc ? De celte « population » 
qui détient entre ses mains tous les 
leviers de commande du pays ? Car 
la population ouvrière et paysanne 
indorbinoise ne saurait que faire de 
votre défense de son honneur ou 
de sa dignité. Elle s’accommoderait 
à merveille, au contraire, de cette 
« incorrection a qui lui procurerait 
dea conditions de vie plus humaines' 
Ou bien, si elle se pique de « mo¬ 
rale s, elle se verra obligée de voua 
rappeler au « devoir », car c’est de 
votre part ooe incorrection pour ne 
pas dire une malhonnêteté que 
d’abuser du nom des autres pour 
servir vos propres intéréta. 

Mais en quoi consiste cette « in¬ 
correction ■ que relève, le leader 
Baffeleof et qui rallie à lui toutes 
lea voix de la réaction coloniale ? 
Tâchons de la dégager à la lumière 
du « baffelouvisme ». 

Si lea lois sociales sont appliquée», 
1s durée du travail diminuera, les 
salaires augmenteront. Par consé- 

( Voir la suite eu 2e page) 


Comment on vole nos paysans 

Un scandale autour de la 
perception d'impôt 

L Ceci se paaae à Tbai-Binh. 

Le village de Dong-Trung (Kien- 
Xuong) vit dea heores pénibles à 
chaque rentrée des impôts. Déjà 
écrasés par nne lourde fiscalité les 
paysans souffrent encore des exac¬ 
tions multiples des autoriléscommu- 
nales. En voici nn cas. 11 est assez 
édifiant. Il permet des constatations 
accablantes. 

Sur le plan cadastral, le village 
possède : 

Rizières : 1285 màn. 

Terrains et étangs : 221 mâu. 

Officiellement avec lea centimes 
additionnel», le* impôts fonciers 
s’élèvent à : 

Rizières : 2$07 par màn par au. 

Terrains et étangs : 1$00 par mâu 
el par an. 

Il n’y * donc pas de confusion 


LE VENT 
A TOURNE 


Je pense qu’il est en celle Indochine la 
douce (oh! combien) deux sortes de gens 
aue ravinement du Front populaire et 
tes quelques mesures courageuses qu’il a 
prises oui le plus disagi éablemenl diran- 
gis dans leurs pensées cl leurs habitudes. 
Je veux dire 1rs gardes-chiourmes el les 
udacleurs de feuilles gouvernementales. 
Pour surprenante que puisse paraître 
celle promiscuité, il n’est que de faire un 
pchl examen pour en voir le fondement. 
On ne sait quelle curieuse pri/gjshnation 
a appelé ces individus dont les uns ma¬ 
nient la matraque el les autres la plume, 
à contribuer à la mime besogne à savoir 
la défense du régime colonial c'est-à-dire 
capitaliste. 

J’imagine toujours avec peine la con¬ 
trariété de ces braoes geôliers lorsqu’un 
malin le directeur du pénitencier leur 
a; prend qu’il a reçu tordre de lâcher tel 
nonwre de condamnés politiques. Ja¬ 
mais de mémoire de... garde-chiourme, 
pareille chose ne ses! vue. Us n’en croient 
pas leurs oreilles el regardent, ahuris 
leur chef aoec des geux qui veulent dire : 

« /Sien vrai qir’il fanI nicher ces indé¬ 
sirables qui oui troublé la sécurité publi¬ 
que el occasionné des troubles politiques 
graves ? • Et /mur toute réponse, le digne 
directeur probablement tonlrarié lui- 
mè ne se contente de hausser Us épaules 
geste qui peuI se traduire ainsi : «. Que 
voulez-vous c e si l’ajfaire de ces fous du 
rr mt populaire ». 

Là-dessus, nos gardiens, gui n’en i£ 
n-e.i vu ni resinnés. 

prendre leur infernal trousseau de dés. 
en nvniyréanl contre l'extravagance des 
nom.nés el en ruminant : « Tout de même 
peul-on ouvrir a des gens comme ça ? 

Même contrariété chez les journalistes 
goiiveriicmenlaux Habitués depuis des 
années à chunter le loi des grands du 
jour el à dire comme dans un chœur que 
loul est pour le nneux dans la meilleure 
des Indoclunes. ils ont été dèsagriable- 
mtnl étonnés d’entendre ceux-là mimes 
dont le Louve' nemenl indochinois reçoit 
des antres, déclarer d’un ton visiblement 
peu. satisfait qu’il faudra ici changer 
beaucoup de choses. Lux aussi.ils se tien¬ 
nent volontiers ponr dil que les hommes 
du (jouvernemenl lilum sont des fous 
Leur surprise atteint son comble lors¬ 
qu ils trouvent sons la plume des Fran¬ 
çais qu on dit les plus éminents, partl- 
suas du Ministère actuel, des mois comme 
ceux ci : «La colonisation est un phéno¬ 
mène moderne ayant pour causes la re¬ 
cherche de débouchés de matières pre¬ 
mières. de territoires d’émigration ; com¬ 
me moyen elle use de la force. La politi¬ 
que a suivre doit être l’émancipation des 
indigènes ; la France doit donner Te- 
xemplel... , 

Voilà qui bouleverse toutes les belles 
conceptions de nos publicistes. Pour un 
peu. i /s auraient crié au scandale, rAn- 
nam n’a donc pas ili, comme on le leur 
a lomourt [ait dire, uni d la France par 
un heuuux hasard de l’Histoire ? Une 
pareille négation n'est-eüe pas un défi à 
c / /,e ’ cl n ? débauchés,matières premières, 
force ? Que voila bien des mois mé¬ 
chants I Pi.usse-f-on la maloeillance 
jusqu a refuser à la colonisation son 
caractère idyllique et humanitaire ? El 
encore I émancipation, le renoncement 
aux colonies, comme q,.Idirait ? Hélas / 
dire qu ils oui toujours cru el répété que 
les drshneesde I Annam el de la France 
seront a jamais indissolublement liées. 
En voilà une méchante façon de jouer 
caries sur table. 

Mais il ne s'agit pas de s’éterniser dans 
1 son élonnemenl. A quoi ce/a pourrail-il 
aboutir ! Il y a autre cHosea faire et 
c est a dire tourner seloh le oenl. Nos 
loiirnahstcs se départent\doncde leur al¬ 
titude coutumière pour parler aoec une 
conviction plus ou main) de commande 
de certaines questions que le gouverne¬ 
ment colonial lui-mime doit enfin chcr- 
cher a risou^re, en rongeant son frein, • 
enl a’un conformit- 


Ùestvrai. fis passent au.. _ 

me a un au/ce. Quoi qu’il en soit, on 
voit un spectacle merveilleux. Il n'est 
pas jusqu’aux feuilles les plus désespéré¬ 
ment réactionnaires qui ne disent aujour- 
dhui un mol aimable du peuple, des 
masses exploitées, jusqu’ici le cadet de 

biulé de régler les impôts en deux | phénomènes humains donc un peu vul¬ 
gaires comme toi i ce qui est de ta vul¬ 
gaire humanité. 


termes : au 5e mois et ap 10e moia 
verse doue chaque fois au Trésor 
la moitié du montant total dea som¬ 
met dûea à l’Administration soit : 


{Voir la toile ta te page) 


Mais trêve de réflexions moroses I A 
défaut de la vertu, réjouissons-nous de 
ton simulacre, comme conseille l’autre. 


***—■■■■■■- 
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NOTRE ATTITUDE 

DEVANT LES GRÈVES 


Décidément.l'Indochine est à un tour¬ 
nant de l'Histoire. 

Au lieu de rester dispersées, les masses \ 
laborieuses des mines de Tinh-Tuc aux ; 
plantations de BenCui, prennent cons¬ 
cience de leur fo'ce et s'unissent pour lu 
défense de leurs intérêts communs. Edu¬ 
quées par le seul milieu où elles vivent, 
poussées par la seule misère, la faim et 
le froid, elles s'organisent, se dressent 
et engagent la première bataille auec le 
patronat spoliateur. 

On estime à 50.000 le nombre total 
' v -des grévistes. 

50.000 oaoriers qui n'en peuvent plus, 
tant ils ont été exploités, pressurés, 
maltraités I 

50 000 travailleurs obligés de refuser 
un travail devenu intolérable I 

50.000 opprimés animés par la même 
volonté de lutte / 

Que ceux oui refusent de reconnaître 
fexistence dun prolétariat indochinois 
se dessillent les yeux I 

Les manifestations et les grèves qui 
viennent <f éclater un peu partout sont 
une riposte véhémente à leur adresse. 

Qu'ils se détrompent,le gouvernement 
colonial, s'obstinant à croire qu'il n'y a 
de révolutionnaires que quelques illumi¬ 
nés : que les masses, au contraire, ne 
veulent rien, ne demandent rien, qu'elles 
ne savent rien... Quoi ? Les masses ne 
savent rien, elles qui peinent e! qui 
souffrent, qui vivent et qui pensent ? 
Une conception erronée consiste à attri¬ 
buer tout qnouvement historique à des 
chefs pliirvit moins connus. On néglige 
les masses. 

txs mouvements des masses sont 
inévitables da s le régime actuel, régime 
fondé sur l'antagonisme des classes; sur 
raffimalion de la multitude par une 
poignée de forbans capitalistes. Quand, 
pour augmenter la masse du profit le 


patronat ne paie pas aux salariés, le 
strict minimum necessaire à leur exis¬ 
tence, ceux-ci entrent en grève. Et cela 
au risque tfattirer sur eux les plus 

?rarids dangers, les plus dures souf- 
rances. 

Mais si nous ne susc Ions pas les 
grèves, nous avons du moins des devoirs 
à remplir envers les grévistes. Notre 
devoir est de leur venir en aide, d'ap¬ 
puyer et dr faire aboutir leurs revendi¬ 
cations légitimes. Puis il nous faut 
défendre les manifestants contre les 
représailles possibles d" un patronal qui 
se sent trop facilement lésé II nous faut 
encore — et nous précisons ici notre 
~ Mairer les travailleurs 
d'Indochine sur la portée réelle d'une 
arme qu'ils ont entre les mains, dont ils 
usent déjà et dont il est indispensable 
qu'ils puissent user légalement : la grève. 

Employée aux fins <f obtenir certaines 
réalisations immédiates ou de munifester 
la :olidarité prolétarienne la grève cons- 
t tue. dans l'étape présente de la lut¬ 
te comme dans les étapes ultérieures 
un excellent moyen de combat. 
Mais ce n’est pas F unique moyen de 
combat, ni le plus sûr. La grève écono¬ 
mique, à elle seule, n'émancipe pas les 
masses. Car économiquement non* som¬ 
mes infiniment plus faibles que nos 
adversaires. Dix jo rs de rive ne les 
tuent pas mais nous tuent. Ils lt savent 
et le disent. Nous ne les vaincrons donc 
pas sur ce terrain-là ; mais supérieurs 
en nombre, nous les vaincrons sur le 
i terrain de la tulle poli ique. 

La lutte économique ne va pas sans 
la lutte politique. Celle-là vise a l'améli¬ 
oration partielle dej conditions d'exis- 
] tence des travailleurs. Celle-ci vise à 
} l'affranchissement total du prolétariat 
par la suppression du régime de a l‘ex- 
I ploilalion de l’homntc par l’homme u. 


COMMENT ON VOLE 
nos paysans 


-X 1285= 13214975 


terrains x 221 = 110$50. 

et étangs 2 

Ces sommes ainsi fixées doivent 
être strictement perçues par les au¬ 
torités communales. Or la .vérité 
est tout autre. Qu’on en juge. 

Au 5e mois dernier (Juillet 1936) 
voici comment on fait payer 'les 
contribuables. 

Les autorités communules à cha¬ 
que rentrée des impôts trouvaient 
une occasion favorable à leur des¬ 
sein de- pressurer les habitants. 

' Elles commençaient par affirmer 
que -le-plan cadastral n’est pas 
juste. Au lieu de 1285 mau marqués 
il n’y avait que 1070 mau exacte¬ 
ment,disaient-elles. Or. vers 1928 - 
29 le plan cadastral du village a .été 
refait. Il enregistrait non pas 1285 
mau comme auparavant mais en¬ 
viron 1290 mau II n’y avait pas 
de diminution de la surface culti¬ 
vable mais augmentation. C’est un 
fait. 

D’après les autorités communales 
la superficie imposable devint alors 
1070 mau au lieu de 1285. La som¬ 
me 1329*975 exigée par l’adminis¬ 
tration provinciale fut ainsi répar- 
. tie aux propriétaires de 1070 mau 
seulement. Résultat: les proprié¬ 
taires de ces 1070 mau durent pa¬ 
yer davantage que ce qu’ils devaient 
au Trésor, centimes additionnels 
compris. 

Voici ce que dit une de ces vic¬ 
times, en parlant de la rentrée des 
impôts du 5e mois : 

« Nous avons 5 mau 0II de rizi- 
«r ères et d’étaogs. Au dernier ter- 
« me (5e mois), en moyenne nous 
a versions2$<0 par mau. Nous pa- i 
c yions alors au total 13*50 Four 

< ce terme (lüe mois) le ly truong 

< (maire) nous exigea de nouveau 
« 13*50. Il déclara ne pas noua don- 
« ner de reçu dana le cas ou nous 
<r ne versions pas totalement ceite 

< somme.Noju étions obligés de ré- 
<r gler par la voie postale la somme 
« de 6*26 mooiant exact de nos im- 
« pôts au ly-truong (lettre recom- 
c mandée avec accusé de réception 
c n* 857 en date du 9 Décembre 1936 
« mandat postal n • Oli x 0I9.30J) » 

Un premier vol a donc été com¬ 
mis au dépens des contribuables. 
Légalement l’impôt par mau était 
1*035, en fait, on l'augmenta à 2*70 
comme Fa montré l’exemple précé¬ 
dent. 

Si le plan cadastral a subi on ra¬ 
de assaut quand il fallait répartir la 
somme !329$,975 aux petits propri¬ 
étaires, quand il s’agitde percevoir.il 
fut par contre respecté et comment I 
Celle fols-ci ce ne fut plus seulement 
les propriétaires des 1070 mau qui 
avaient à payer davantage que leur 
dû mais bel et bien les propriétaires 
dea 1285 mau, toujours avec le taux 
rehaussé des impôts. Denxiôme vol, 
donc.La différence ramassée dans la 
perception des impôts de 1285-870: 
415 mau n’ira donc certainement 
pssan Lrésor.Elle n’irp certainement 
pas aussi à la caisse communale. 

La méthode aussi appliquée en 
ce onl concerne les rizières fut na- 
iurellement étendue à la perception. 

Icmins «4»*an0» 


V 


La somme 110 p.50 légalement re¬ 
connue comme dûe par le village 
fui non pus répartie aux propriétaires 
des 221 mau légalement inscrits au 
plan cadastrai I mais aux proprié¬ 
taires de 120 mau seulement. Il en 
ressort d’après les témoignages des 
villageois que l’impôt par mau fixé 
par 1 administration pour le premi¬ 
er terme (5e mois) à 0$30 fut re¬ 
haussé à 1*00. 

C’est clair comme le jour que les 
paysans sont volés. Ce qui est cu¬ 
rieux dans l’affaire c’est que le Tri- 
phu a qui incombe la tâche de véri- 
Qer la perception des impôts ne 
soufflad mol. Les chiffres que nous 
avons recueillis au cours de notre 
enquête sont très variés car remar¬ 
quons que les sommes réclamées, 
quoique fixées avec précision par 
ladmiuistration, variaient en fonc¬ 
tion de la. crédulité des contribua¬ 
bles. Plus le propriétaire est faible 
plus il paie Aussi ( impôt de cha¬ 
que mau de rizière au 5e mois der¬ 
nier atteignit suivant chaque cas 
1$30. 2*00, 2*50, S$00. Evidemment 
le taux le plus fort était toujours 
appliqué aux plus pauvres. 

Rares sont ceux qui, comme no¬ 
tre correspondant ont le courage de 
signaler ces exactions. Les paysans 
d'ordinaire pour ne pas s’attirer des 
difficultés arec l’Administration se 
résignent à payer. C’est nn specta¬ 
cle très courant devoir les familles 
réduites à tout vendre pour pouvoir 
faire face à ces impôts singulière¬ 
ment rehaussés. Le paysan an 5e et 
au 10e mois vit vraiment dans nn 
cauchemar. Tout retard dans le 
payement donne prétexte à mille 
misères. Régulièrement & cette épo¬ 
que on voit des scènes de ce genre: 
dés veilleurs frappant des contribu¬ 
ables retardaires, des buffles confis¬ 
qués, des bœufs enlevés, des meu¬ 
bles jetés sur la route. Ces specta¬ 
cles,* la campagne,devienneot cho¬ 
se courante. Lea mandarins eux-mê¬ 
mes générale&ent ferment les yeux 
Eux aussi doivent hâter la rentrée 
des impôts. Le retard peutleqr ame¬ 
ner de désagréables surprises. Leur 
avancement risquerait d'étre com¬ 
promis. 

Dans le Tbai-Binh en particulier 
la population est nombreuse. Plus 
de 1000 hommes grouillent dans un 
kilomètre carré. L'abondance de la 
main d'œuvre abaisse considéra¬ 
blement les salaires paysans. Uo sa¬ 
larié agri oie gagne souvent 10 sous 
pour toute une journée de labeur. 
Fendant ie temps sa femme et ses 
enfants s'occupent du petit lopiu de 
terre que lui ont laissé ses défunts 
parents. Avec le riz qu'il récolte, 
avec l'argeut qu’il ramasse, il ne 
peat ni manger, ni se vêtir suffi¬ 
samment. Deux, trois piastres re¬ 
présentent pour lui une fortune. In¬ 
variablement après la perception des¬ 
impôts il ne lui reste rien. 

Qu'on s'étonne maintenant pour¬ 
quoi il s’impatiente ? 

On l'écrase avec des impôts en¬ 
tourés de toutes sortes de centimes 
additionnels. 

Ou le mottnite. On l’exproprie. 
On exploite sa résignation et sa so¬ 
briété. 

L’empéebe l-on de tourner ses re¬ 
gards d'admiration vers ce pays où 
résonne le chant du travail vain¬ 
queur ? 

L’empêche i-on de penser â ses 
frètes, qui là-bas édflentjn société 
nouvelle ? 

L’empêche l-on de se demander. 

—‘ M+tie fcü?» 


L’AUTRE 

* INCORRECTION >... 

Î nent, la plos-value diminuera. 

ionc l’application des lois sociales 
nuit aux intérêts dn Patronat. Donc, 
elle constitue une < incorrection s à 
l’égard du Patronat. 

La proposition inverse n’est pas 
môTns vraie. 

Si lea lois sociales ne sont pas 
appliquées, la durée du travail ne 
diminuera pas, les salaires n’au¬ 
gmenteront pas. Par conséquent, la 
plus-valae, c’est-à-dire la portion da 
travail non payée, volée à l'ouvrier, 
sera respectée. Donc la non-appli¬ 
cation des lois sociales nuit aux 
intérêts du prolétariat. Donc elle 
constitue une « incorrection > à l’é¬ 
gard do prolétariat. 

C'est bien cela, le raisonnement 
n'est-ce pas M. Baffeleu! ? 

Ou bien, voua voulez parler, non 
pas de l’application des lois, mais 
de la manière dont elles sont appli¬ 
quées? Voua avez dit, en effet, en 
substance i «Nous avons été con¬ 
sultés et on n’en a tenu aucun 
compte. Cette manière d’agir est 
une incorrection ». Obi ai ce n'est 
que ctla, ce n'est pas bien grave. 
Ce n’est qu’une petite, toute petite 
<r incorrection » puisque vous avez 
encore ce privilège d'être consultés. 
L'autre, la grande, c’est par exemple 
lorsque vous donnez à vos domes¬ 
tiques des coups de botte par der¬ 
rière, car vos boys ou vos thi-hai 
n’ont jamais été consultés au préa¬ 
lable sur ce sujet qui parait les 
intéresser au premier chef. 


§afTeleuf tombe par hasard sur un 
mot jusie lorsqu'il dit que l’applica- 
lions des lois sociales en Indochine 
est un < coup de force » * Nous ne 
voulons pas, dit-il, de e a lois (scé¬ 
lérates ), qui nuisent à nos intérêts. 
On les applique contre notre gré. 
C’est un coup de force à notre 
égard. » 

C’est juste. C’est la vérité brutale. 
L’histoire n’est faite que de ces 
< coups de force » là, 

La royauté française, que je sa¬ 
che, ne veut par qu’on la f... par 
terre. La Révolution l'envoie siéger 
sur Té:hsfaud. < Coup de force ». 

Le Tsar ne veut pas de cette ace- 
naille» de bolcheviks qui «déshono¬ 
rent» la Russie. La bourgeoisie 
mondiale ne veut pas de ces Soviets 
qui sont nn défi à la «civilisation». 
La «canaille» triomphe, le tsarisme 
est abattu, la bourgeoisie vaincue. 
Les Soviets se portent mieux que 
jamais. «Coup de force» t 

Ou bien ( tout près de nous, les 
Tardieu et Oe ne veulent pas des 
Tborrz.ne veulent pas du Front Po- 

S ulaire inspiré par ces «vendus à 
loscou». Les Tnorez mènent les 
masses à la victoire. Le Front po¬ 
pulaire menace le régime capitalis¬ 
te.Le Gouvernement, du Front Po¬ 
pulaire s'impose. «Coup de force» I 
Ou encore à nos portes et à une 
échelle plus petite, lea rois de la 
houille du Tonkin ne veulent pas 
qu'on les dérange dans leur besogne' 
de sangsue. Le mineur se réveille et 
les oblige à lui rendre un peu de 
son sang qu’ils ont sucé. « Coup de 
force o l 

Ou enfin, pour revenir à nos lois 
sociales, le patronat français n’a. 
pas voulu de ces lois. Le prolétari¬ 
at les a imposées par ce mouve¬ 
ment historique de grève dont le 
signal a été donné par les métallur¬ 
gistes parisiens. Résultat : ces lois 
ont été votées presque sans résis¬ 
tance. 

C'est ce « coup de force » qu'il a 
imposé à la bourgeoisie de la Mé¬ 
tropole, que le prolétariat français, 
fidèle à son devoir de solidarité 
prolétarienne, internationale entend 
imposer aussi à la réaction coloni¬ 
ale dans l'intérêt des masses travail 
leuses d’Indochine. 

Mais ce <r coup de force » du pro-. 
létariat de la Métropole, pour qu’il 
fasse sentir tout son poids, doit être 
suivi, appuyé, complété par l’autre 
<r coup de force », décisif celui-là, 
le « coup de force» du prolétariat 
indoeniuoia lui-même. 

Ce dernier a compris sa tâche et 
prépare activement son propre 
« coup ».Les grèves des mineurs de 
Hongay. de Mongdzuong. de Cam- 
pbamme.de Campbaport, de Halam 
de Tiuh Tue, la grève des ouvriers 
tapissiers de Nam-Dinb, celle des 
typos et des menuisiers de Hanoi, 
celle de l’Arsenal de Saigon, la grè¬ 
ve générale des chauffeurs d'autobus 
et dea tramways de Saigon, la grè¬ 
ve des cheminots.. .sont autant d’é¬ 
léments constitutifs de ce « coup de 
force » du prolétariat indochinois. 

Au Gouvernement du Front Po¬ 
pulaire de l'aider dans sa lâche, en 
le dotant de ses organisations de 
classe. 

En le faisant, il ne fera que ren¬ 
forcer sa propre pdsition, car les 
masses laborieuses indoebinoises 
sont les seules forces "de ce pays 
qui loi apportent un soutien sans 
défaillance. 

Avec elles et avec elles seulement, 
kl. Mootet pourra traduire en acte 
ce défi qu'il a lancé a toutes les for¬ 
ces réactionnaire» de la colonie: 

sJ» 


LES CARACTERES DU MOUVEMENT 
PROLETARISA ACTUEL 


Après nne période de silence et de 
renforcement Intérieur, le prolétariat 
d’Indochine se réveille. 

Les terribles années 1931,1932 et la po¬ 
litique prétendue libérale de l'Ad¬ 
ministration coloniale achèvent de 
dégager sa conscience de classe. Il en¬ 
tre enfin dans le courant mondial de 
ta lutte ouvrière. 

Du Nord au Sud de la presqu’île, les 
grèves succèdent aux grèves. Les ou¬ 
vriers se dressent résolument contre 
la rapacité patronale avec une volonté 
et une discipline remarquables. Dans 
presque tous les cas, ils ont arraché 
la victoire,quoique le patronat ait tout 
mis en œuvre pour briser leur magni¬ 
fique mouvement. Plus la lutte est 
dure, plus leur énergie s’afTermit et 

( ilus ils acquièrent dcxpérience pour 
es combats à venir. 

Le mouvement actuel en¬ 
globant déjà plus de 50000 
ouvriers, revêt la forme 
d’une lutte collective pour 
le relèvement des condi¬ 
tions de vie et de travail 

Ce caractère revendicatif est net. 
Dans toutes les grèves, surtout dans 
celles du Tonkin, les mineurs, de 
Hongay. de Campha, de Mongdzuong, 
les menuisiers de Hanoi, les tapissiers 
de Namdinh, tes mécaniciens de Hai- 
pbong, les coolies de Yên-viên (Bac- 
nlnb), les coolies de Tinhtuo (Cao- 
bang) se posaient comme objectif 
principal l'augmentation de leurs sa¬ 
laires insuffisanls.A Campbamine.par 
exemple un bomme ne gagnait que 
23-sons (2130) par jour, une femme 18 
sous (H80)et un enfant 16 sous (HBOj. 
Dans certains autres endroits on ga¬ 
gne encore beaucoup moins.Aux chan¬ 
tiers de l'entrepreneur Rasario àNghê 
An un coolie ne touchait que 17 sous 
(1170) par jour. A la campagne, on ga¬ 
gne aes sommes b en plus modiques 
enc re. 

Les revendications au su- 

j et des salaires sont tou- 
ours accompagnées des 
revendications sur le régi¬ 
me du travail 

Bien que le Gouvernement colonial 
déclare appliquées les nouvelles lois 
sociales, bien peu d'entreprises lui 
ont obéi. Certains organismes, tels que 
les Chambres de Commerce et les 
Chambres d'Agriculture les estiment 
trdp avancées alors qu'en réalité elles 
i c peuvent pas apporter grnnd'chose à 
la classe ouvrière qui. même si on 
les applique sérieusement, continuera 
à vivre dans la détresse, matérielle et 
morale. Avant la grève, et même pro¬ 
bablement après la grève mais sous 
des formes différentes, on rogne les 
salaires par les amendes inévitables. 
L» patronal en distribue par l'Inter¬ 
médiaire des cal et des surveillants 
qu'il paie un peu mieux. Ces agents, 
toujours serviles, prennent un malin 
plaisir a forcer la cadence du travail 
jusqu'à excéder la rapacité des ou¬ 
vriers A Camphainine pur exemple 
on réclamait 24 wago nets de bouille 
pour un groupe de 4 coolies alors que 
pendant une journée de 12 A 13 heures 
ils ne pou voient de toutes leurs forces 
que fournir à peine plus d'une ving¬ 
taine. Ailleurs, amendes étaient en¬ 
core accompagnées de peines corpo¬ 
relles comme c’est le cas d'une plan¬ 
tation du Sud où un surveillant alla 
jusqu'à frapper A mort un coolie ce qui 
motiva une manifestation violente que 
réprimèrent les autorités du lieu. 

Aussi à la forme revendica¬ 
tive, les luttes ouvrières 
prennent aussi la forme 
protestataire contre 
les abus 

Les grives dans le Sud marquent 
davantage la tendance protestataire. 


Les ouvriers du Sud-Annam et de 
Cocbinchine manifestent spontané¬ 
ment contre les abus. Les grèves de 
Saigon à l'occasion de l'incarcération 
des militants Tao, Tbâu, Ninh sont 
vraiment saisissantes. Elles prennent 
même nne allure politique. 

A Pbaotbiét les pécheurs jetaient 
les poissons à la mer en protestation 
contre l'élévation du prix du sel. A 
Cantbo les balayeurs municipaux 
faisaient la grève pour protester con¬ 
tre la manœuvre de leur entrepreneur 
voulant leur faire supporter les amen¬ 
des distribuées par la municipalité. 
A Badicm les petits marchands ne 
vendaient pas les denrées en manifes¬ 
tation contre les brotalités dont ils é- 
taient victimes. A Beneui les coolies 
manifestent contre la brutalité de leur 
surveillant 

Dans le Nord cette tendance protes¬ 
tataire sc manifeste particulièrement 
contre la brutalité et la malhonnêteté 
des cais et des surveillants. Les grè¬ 
ves étaient accompagnées d’expédi¬ 
tions punitives contre ces agents du 

E atronat. On devait même les évacuer 
ors de la portée des grévistes. 

Néanmoins lesluttes ouvri¬ 
ères ont toutes un caractè¬ 
re calme et ordonné. 

En ce sens la grève de Campbami- 
ne est la plus typique. Non seulement 
l'attitade des grévistes était calme 
mais elle démontrait que le prolétari¬ 
at est fort capable de s’orgaoiser avec 
succès. Malgré le nombre imposant 
des participants, les mineurs savaient 
garder un sang froid imperturbable 
et une vigilanec exemplaire. Les pi¬ 
quets de grève, premiers noyaux d'or¬ 
ganisation étaient fort bien soutenus 
par tous les combattants. Les jaunes 
rencontraient toujours une résistance 
acharnée qui mit fiu à leur tentative 
honteuse. 

Mais ce qui est remarqua¬ 
ble dans toutes ces grèves 
c'est la solidarité proléta¬ 
rienne. 

A Hongay, A Campba et dans quel¬ 
ques autres lottes ouvrières la solida¬ 
rité prolétarieane a été l'un des fac¬ 
teurs de la résistance qui permit aux 
grévistes d'arriver à la victoire. On a 
vu avec quel héroïsme les ouvriers se 
partageaient les dernières poignées de 
riz à Camphamine. A Hongay, il* pra¬ 
tiquaient la demi-ration pour se son- 
tenirjusqu'au bout. 

Combien de fois, ils allaient unani¬ 
mes demander la libération de leurs 
camarades arrêtés. Ils se sentaient at¬ 
taqués lorsqu’un des leurs tombait 
dans les griffes de la impression. On 
les voyait toujours en foule, animés 
du même désir de faire libérer les 
captifs Ce n'était pas une manifesta- 
t on isolée ; c'était une démonstration 
vivante de la solidarité prolétarienne 
dans la misère, dans la souffrance, 
dans le combat. 

Par rapport aux années précédentes 
le niveau de la lutte économique du 
prolétariat a beaucoup progressé. Dan s 
certains cas, celte lutte prend même 
un caractère politique. 

Au moment où dnns le monde en¬ 
tier les dernières f orces du capital 
groupées derrière le fascisme tentent 
désespérément d’anéantir l'nvaneepro¬ 
létarienne.le mouvement croissant des 
masses laborieuses d'Indochine vient 
à temps pour élargir le front de com¬ 
bat des exploits et des opprimés dans 
ce pays. Le prolétariat d'Indochine, 
arrivé tard dans l'arène politique, 
do t se renforcer d'urgence. Dans 
la lutte qui oppose le monde pourri 
delà bourgeoisie A son périodede dé¬ 
clin et le monde prolétarien en plein 
essor il doit s’organiser sans retard en 
s'inspirant de toutes les expérience» 
du prolétariat des pays avancés. * 


\ A propos de U grève à l'Imprimerie 
TAN-DAN 

Les grévistes nous écrivent 


mouvement. 

Le 1er Décembre M. Vu dinh Long 
leur patron, avait annoncé leur droit 
au repos du dimanche. A la journée de 
9 heures. Le repos hebdomadaire est 
compté A partir du 1er Déeembre, tes 
9 heures à partir du 1er'Janvier pro¬ 
chain. Le lendemain se ravisant M. 
Long annonça une augmentation de 
salaires de 10./' mais refusa de payer 
les jours de repos. 

S’estimant lésés, les typos réclamè¬ 
rent : 

1) Le congé payé du dimanche 

2) L'augmentation de 20./* srfr les 
salaires. 

3) Les jours de repos annuels coïn¬ 
cidant avec les jours fériés.' 

M. Long refusa. 

Le dimanche 13 Décembre, le sous- 
chef d'équipe Giam, celui qui a de¬ 
mandé aux ouvriers de poser ces re¬ 
vendications, s’eu alla le premier au 
travail alors que tous les autres pri¬ 
rent le repos. Devant celte trahison les 
onvrieis ripostèrent en réclamant le 
renvoi de Giam. 

Le mercredi 16 Décembre, ils «éi ti¬ 
rèrent lenr demande. 

Le jeudi 17 Décembre M. Long re¬ 
nouvela son refus. 

Alors les ouvriers cessèrent le tra¬ 
vail. 

Voilà les raisons pour lesquelles ils 
firent la grève. Ils veulent en nous 
écrivant exposer à lenrt.camarades des 
autres corporations que leur mouve¬ 
ment est légitime et que devant l'in¬ 
transigeance de lenr patron. Us ont 
quitté l'atelier. 

■( 


Les marchandes de volail¬ 
les de Halphong 
revendiquent 

« Nous achetons notre marchandise 

• dans les campagnes environnantes 

■ pour la revendre à Chçr-sàt (Haiphong) 
« Aux frais de transports qui amenui- 
rr sent déjà considérablement notre bé- 
« néfice. s'ajoutent des impôts txorbi- 
« tants gui font que nous ne pouvons 
« plus vivre avec notre commerce. 

a A notre débarquement à Haiphong, 
a nous devons payer 0x50 d'impôt pour 
« tes 50 télés de volailles (coq. poules, 
a cangrds) Pour les dindons.oies.canards 
sauvages, lapins, nous devons pager 
lç double. c'est-à-dire 0$30 par dizaxne- 
A 'notre arrivée au marché, le collée, 
leur nous oblige ù payer 0*02 ou 0*04 
en plus. Comme nous ne pou ons pas 
a vendre toutes tes 50 volailles en un 

■ seul jour, les restantes que nous rap- 
a portons le lendemain sont de nouveau 

taxées à 0*0/ par tête. Et il arrive régu 
- lié ement nue nous devons payer 5 fois 
« le mime impôt pour la mime mar- 
n chandise En moyenne, ta vente de 50 
n volailles entraîne pour nous une perte 

• de 90 cents. Ce n'est pas tout. Chaque 
a foi* que, le collecteur n'étant pas là, 
n nous ne pouvons acquitter notre taxe 

• à temps, ta police nous frap/e d'un 
ir amende de 0*60 u. 

Suivent les signatures. 
Combien de cea plaintes arrive¬ 
ront-elles encore ? 

Avec les impôts el les amendes 
de toutes sortes, le petit commerça 
s’est trouvé dans une situation in¬ 
tenable. Il est grand temps que 
l’administration intervienne ponr 
supprimer ce système de fiscalité 
qni segmente le coût de la vie et 
qui écrase les petits marchands. 


SMlÜ DES GRÈVES 


A Gia-dinh le-12 Décembre la grève 
s'est déclenchée da s toutes les tein¬ 
tureries delà banlieue.600ouvriers,ont 
cessé le travail d«ns le pins grand 
calme. Comme les blanchisseurs de 
Saigon.ils demandaieat : 

1- d'augmenterles salaires, 

2' de diminuer les heures da travail. 


Tontes ces revendications ont été 
acceptées par les patrons. 


A Govap. le 6 Déc-. 200 ouvriers em¬ 
ployés au dépôt des Tramways ont 
isil grive. Comme d’habitude, les 
patrons cherchaient à paralyser ce 
mouvement par des menaces. Mais les 
ouvriers tenaient bon. Le lendemain, 
comme pour répondre aux agissements 
patronaux, 70 wattmen et conducteurs 
d'autobus se -sont joints à leurs 
frères du Dépôt. Les .trams let les 
autobus,faute ue conducteurs, ne pou¬ 
vaient pas circuler. Les patrons fai¬ 
saient embaucher des wattmen d'occa¬ 
sion el des chauffeurs à tout hasard. 
De tout leur possibili.é.ils s'efforçaient 
de briser la grève qui se prolonge tou¬ 
jours sans résultat certain 


Certains patrons craignant une 
grève possible ont consenti A ac¬ 
corder quelques concessions aux 
ouvriers: 

La maison Descours - Cabaud 
qui, d’elle-même, a fait augmenter 
tous les salaires de 20'/.. La Société 
d'Electricité de Hanoi a accordé des 
augmentations oscillant entre 7 et 
10/v * 

A la Cotonnière de Nam-dlnh le 
directeur a promis d'augmenter tout 
les salaires A'partir du 1er janvier 
1937, de 20 /.. 


SCÈNE FÉODALE 

U/ne se passe pas de jour où la 
persécution des détenus politiques 
iv’immole de nouvelles victimes. 

Ayant été condamné 2 fois ponr 
délit politiqnele vieux Giao-su Hô- 
■ hAm, d’une cinquantaine d’snnéea 
originaire du village de Vé-Ngbla, 
phu de Triêu-Phoug. province de 
Quang-lri, vient de terminer as pei¬ 
ne de 2 ans de prison. Ayant -lait 
creuser une rigole.pour l'irrigation 
de ses rizières, il fut l'objet d’nne 
plainte de' la part des antoritéa 
communales. 11 fut traduit devant 
le Tri-phu auquel il refusa défaire 
de.< conrbetles, celte pratique Ira-— 
ditionnelle qui abaisse l'homme an 
nivean de la bête et s'explique avec 
des gestes qui ne plûrent pas à no¬ 
tre « pire el mère n. Se sentant of¬ 
fensé par celte attitnde digne de 
tout homme qui se rtspecte.fe man¬ 
darin, en l'espèce nn retour de Fran¬ 
ce loi distribua des gifles bien cla¬ 
quantes sur les joues et trente coups 
de roiin sur les fesses après l’avoir 
fait étendre de force à plat ventre 
snr le sol, les bras et les jambes li¬ 
gotés à de solides pieux. 

Profondément humilié par celte 
infamie, le pauvre vieillard lents de 
•e suicider en se mâchant la lan¬ 
gue. Plutôt la mort que la honte I 

A la vue dn sang, le Tri phn l’ex¬ 
pédia en tonte hâte à l'hôpital où, 
décidé à ne pins survivre à son hon¬ 
neur, le vieillard a refusé tout trai¬ 
tement et toute boorritnre, malgré 
les demandes réitérées de la famille 
dn patient .Le doclenr Hy s'est obs¬ 
tiné à ne pas délivrer nn certificat 
médical. Et nous apprenons do 
bonne "ourCe que le Résidant de 
Qoang-tri, acconrn à l’hôpital ap¬ 
prouvait l'acte criminel de sos su¬ 
bordonné en disant à 1a victime qne 
le Tri-phn loi avait administré cea 
trente conps de rolin-dans l'intenti¬ 
on de lui éviter nne troisième con¬ 
damnation. Ainsi de haut en bas, 
on conspire systèmatiqaement ponr 
assassiner lâchement nn ancien dé¬ 
tenu politique.on vieillard de 50 ans. 

An moment où nona écrivons cas 
lignes Hd-Tbâm est à son sixième 
jonr de grève de la faim. Le lalsse- 
ra-t-on mourir ? 

Nona protestons avec lu dernière 
énergie contre celle réédition de 
peines corporelles, d'autant pins 
qu’elle frappe 1a personne d’admi¬ 
nistrés qui n’ont été condamnés ni 
même poursuivis. Noys demandons 
qu'une enqnéte soit immédiatement 
ouverte et qne le tortionnaire soit 
sévèrement pool. j 


Chet Khôi-Ky j 

Travaux de vitrerie 
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POUR VOUS FAIRE BEAU 
POUR ETRE JEUNE 
FAITES-VOUS RASER AU 


idéologique 


revient de l'objet manufacturé. 
gouvernement a d’ailleurs prévu de 
régler cette hausse en agissant sur 
le taux des droits de douane et sur 
les contingentements 

Comme on connaît ses saints on 
les honore. Ausil le gouvernement 
sait-il qu’avec la mentali'é du pa¬ 
tronat français, l'augmentation des 
prix des choses tendra A être géné¬ 
rale et bien supérieure à 5*/.. C’est 
pourquoi il a demandé A être pour- 
vn des moyens pour empêcher celte 
hausse illégitime et faite simplement 
pour saboter la mesure et provoquer 
des troubles. 

Le patronat peut très bien sup¬ 
porter une diminution de son pro¬ 
fit par article vendu, d’antanl plus 
que la stabilité des prix de vente 
provoquerait un accroissement du 
volume des ventes. 

Si le patronal français suivait 
l’exemple du patronat anglais, il 
accepterait sans rechigner cette in¬ 
fime diminution de son profit com¬ 
pensée par l’élévaiion du chiffre 


La dévaluation est faite. Et com¬ 
me l’a dit Léon Blum, elle a élé fai¬ 
te dès le moment où le Gouverne¬ 
ment a annoncé qu’il allait la faire. 
Elle est a ne conséquence de la politi¬ 
que de di/lation suivie par. les gou¬ 
vernements précédant celui-ci. Léou 
Blum ne pouvait-il éviter cetie dé¬ 
valuation? En tout cas. on peut di¬ 
re qn’an point de vue technique, il 
l’a faite habilement dans les meil¬ 
leures conditions possibles. Il a ob¬ 
tenu, en effet, une promesse que ni 
an Angleterre ni aux Etats-Unis, on 
ne fera une course de dévaluation 
pour mainteuir entre les monnai s 
la valeur de change qui existait 
avant notre dévaluation. On peut 
donc dirè avec justesse que les mon¬ 
naies, livre, dollar, franc, sont ali- ! 
gnées. Mais elles ne aont stabilisées 
d’une manière lixe et définitive. El¬ 
les seront à peu prés stables, grâce 
„ u au fond de stabilisation créé dans 
Oui chaque pays. 

J ,a f* Il résulte de là une première con- 
,' a séquence :la suppression quasi com- 
p'ète d ® * a spéculation sur les chan- 
yoir g®*> *ur les monnaies. Il en sera ain- 
Hi, si parce que chaqae monnaie étant 
maintenue & peu prés stable, les 
fluctuations seront minimes. Et par 
lotre Ia || 0 i a spéculation sur la monnaie 
,bre ■ ne paiera pas, c’est-à-dire ne vaut 
*•“" pas la peine d’élre entreprise. On 
comprend par la suite la levée de 
/,£&. boucl era des barons féodaux de la 
telle, banque contre celle dévaluation. La 
spéculation monétaire est, en effet 
mire un de s bulBiraditionucls de la ban- 

r JE ’" e - 

seine Une conséquence de celte sup 
tncer pression de la spéculaiion monétal- 
i uto- re est de ramener la monnaie à sou 
tiqué but primitif: un s gne permettant 
de se procurer des commodités 
on comme disent les Anglais, des cho- 
r’at- ses comme on dit en France. La 
i l'ici, monnaie, la spéculation étant im- 
elles, possible ou sans intérêt, cesse d’a 
n ri- voir une valeur intrinsèque. Elle 
1 P°* n'est plus ui:e marchandise. M.Toul 
,exi ~ le Monde doit bien savoir que la 
1 'P n . 1 monnaie, signe permettant rachat 
ifnn% de commodités n’a nul besoin d’ô 
esr f. Ire étalonnée sur l'or. Elle peut 
aussi bien être étalonnée sur la 
les ù i our °ée ou l'heure de travail, ou 
alion sur l'erg, l'unité de mesure de 
dit té: l’énergie. L’important pour M 
point Tout le Monde, autrement dit pour 
rdres le consommateur, est qu'il ail la 
ter Li quantité maximum de marchandise 
J pour la quanti.é minimum de mon- 
, aux M*®- 

stout H s’ensuit que tout le monde a 


Monsieur le Résident Supérieur. 

«wf 1 »* 10 ™ \ VéM D liî m r“i/ n Nous, libérés politiques, originaires 
ébranlée pour la première *°* , i * *' de Haiphong et du provincu enoiron- 
dée que la nature n aurait pas d bt- nantes, avons l'honneur de porter à 
toire dans le temps» : Ces théories oofre connaissance ce qui suit : 
montrent d’autre part que la nature , , ....... ~ c 

p rocèd e di alec tiq u ®J?j® jj* tembre 19$. 

tapbjsiquemeot. Rien « stable, f .- ne entUre ' m c .„, dirt 
tout change, tout passe. Déjà Héra- nouJ jouissons d'une libération shns 
dite dit : a on n» descend pas deux condition et que nolrt uberté ut complè- 
fois dans le même fleuve a La soci- te, totale. 

été humaine n'écbappe pas à cette . ...... . 

loi notfcrMlle, blei .o coolmlrc : .«"■■■ a *> 

_„_n_ii.,. .., n .i .,i tour de notre libérât ton,M.Boubal, com- 

le régime o»pitaliste actuel «t issu ' miuaire dt Polia spécia , de Haiphongi 

de la transformation du Bonde |£°* après nous avoir sommé de nous remettre 
dal et la bourgeoisie capitaliste dis- a r ux che [, du quartiers, nous a tenu 
paraîtra un jour Dour laisser place cej paroles qui étaient à la fois mena¬ 
it d'autre forme de société. ce et ordre:nOui, vous obtenez une liber¬ 

té complète, bien entendu, mais c'est là 
une mesure générale de clémence du Cou- 
«Tout le Rationnel est réel et tout oernement <ie France. Or à côté des mê¬ 
le Réel est rationnel, écrit Hegel » sures générales il y 

si on interprète ceci d'après la loi les:main! - •*— 

dialectique de Marx, on aura : le Haiphong 
réel est ce qui existe sous nos yeux, **“* ® r ?J 
porte en son sein l'embryon de son JU "‘ e 
contraire l’irréel; le réel sera vite ^ ev 
affecté d'irrationnalité devra diapa- Sûreté... < 
rallre un jour après avoir épuisé madaire, 
son contenu rationnel. elles de p 


Le asarxiame est une conception 
du monde,conception matérialiste et 
dialectique ; la senle qui soit en ac¬ 
cord avec les progrès récents des 
sciences de la natnre de nos jours. 

Ces dernières années des notabili¬ 
tés dn monda.da la science sont 
venaas an marxisme qui leur ap- 


SALON DE COIFFURE 


’IE RENDEZ VOUS 
DES HOMMES CHIC 


dama » — de la physique et de 
tontes les sciences naturelles con¬ 
temporaines sortira vainqueur de 
toutes Isa crises possibles à la con¬ 
dition qae le matérialisme méta¬ 
physique fasse place aa matérialis¬ 
me dialectique s. 

Marx et Engels fondaient leur con¬ 
ception géniale sur les découvertes 
des sciences historiques et naturel¬ 
les de leur temps.Tous les deux, ils 
ne sont pas des philosophes de mé¬ 
tier malades hommead’actlon et des 
intellectuels conscients de leur rôle 
social, ils ne cherchent pas à ex¬ 
pliquer, le monde par de vaines 
constructions idéalistes abstraites, 
Ils ont à le transformer. Leur con¬ 
ception est révolutionnaire dans ce 
sens qu’elle Art-dialectique. Elle 
pose en effet, après Hegel le chan¬ 
gement comme loi essentielle du 
monde ; I'onPWrl tout entier çhange 
sans cesse.Déjà an temps de Marx, 
Laplace découvrait que le système 
solaire est issu de la transformation 
d'une nébuleuse, les savants géolo¬ 
gues montraient que sans cesse du- 
rant dea millénaires des couches 
nouvelles se forment, sont détruites 
et. servent de matériaux pour des 
couches nouvelles. Darwin fondait 
la doctrine de l’évolution des es¬ 
pèce» vivantes. Toutes ces décou¬ 
vertes apportaient alors à Marx des 
preuves pour combattre les 
systèmes des idéalistes qui ensei¬ 
gnent la fixité et Idmmuabilité du 
monde. Par toutes ces théo¬ 
ries nouvelles des sciences na- 


Fleurs fraîches Création 
et restauration de Jardin 


■V- tH Boulevard Gia-l.ong 

Horticulteur Fleuriste 
Vanneries Gerbes Bouquets 
Entretien des tombes 

Expédition dans l'Intérlaur 


des affaires. Et ce serait simple¬ 
ment un très léger prélèvement sur 


les revenus des riches. Mais ceux- 
ci tiennent à faire payer les pauvres 
les masses de consommateurs. Ils 
tiennent à provoquer des conflits 
sociaux, de façon A déterminer un 
état analogue à celui de l'Espagne. 

Les deux centi fan illes jouent 
avec le feu. Elles s’y brûleront. 

Il faut que les riches payent et 
non les pauvres, rar on don pren¬ 
dre l’argent la où Beat et non là où 

il n’aal nui 


Gravure d Art 

Travail rapide et soigne —Prix 
modéré - Exémtion des tra¬ 
vaux de l'Intérieur 


il n'est pas. 

Mais la question véritable et 
cruciale est : * Comment faire pa¬ 
yer les riches ?» Accroître lei im¬ 
pôts sur le gros revenus, en atten¬ 
dant le receucement dea fortunes, 
et alors un prélèvement de 3 à 20/' 
selon le capital celui de base étant 
500.000 francs. Ceci est évidemmen' 
possible et immédiatemeot réalisa- 


13 Boulevard Gia-Long — Hanoi 




Bijouterie - Horlogerie - Lunetterie 

42, Rue de* Paniers — HA'. iOI 


11 est d'aillears d’autres moyens 
légaux de faire payer les riches. 
L’uo d’eux serait la réforme de !n 
loi de 1867 sur les sociétés anony¬ 
mes, dans le même sens que lu 
réforme du statut de la banque de 
France, c'est-à-dire en obligeant le* 
actionnaires à être personnellement 
présents à l'assemblée générale de 
leurs sociétés si non ils y seraient 
représentés par l'Etat, ce système, 
dans le délai d’un an environ, enlè¬ 
verait à la féodalité financière toute 
la gestion des centaines de milliards 
des sociétés industrielles, bancaire», 
de transport, etc... 

Un autre moyen encore est celui 
réclamé depuis plus de quarante 
ans pur les Radicaux : la nationab 
sntion des assura ices et des che¬ 
mins de fer. On sait que les primcN 
payées aux assurances par les assurés 
ont au moins de 50/' trop élevées. 

I On sait que l'Etat garantit aux 
actionnaires des chemins dë~fer des 
intérêts qui s'élèvent jusqu'à 11'/., 


Foire de Saigon 1927 
Diplôme Médaille, bronre £ 


De passage à Hanoi, à l’occasion de la Foire 
n’oubliez pas, Messieurs, de visiter 
le Salon de Çolffure 


Foire de Hanoi 1923 
Diplôme d'honneur 
Foire do Hanoi 1929 Diplôme 

d'honneur-Mécail'o d’a - gent 


fait pour nous torturer et nous main- intérêt à la baisse des prix de veole 
tenir dans une misère sans nom. Au- dej 0 t>iets et au maintien du niveau 
lourcThut grâce à In victoire du peuple , des irai emen'a. 

de Frùnce, grâce à ta mesure de clémcn- j c 

ce du Gouvernement de Front Populaire, des «“*«• et revenus de quelque 
noir* sommes arrachés au régime de «orté quils soient. Aussi esl-i de 
mort des geôles. l’intérêt de tous que la dé valu d on 

ne soit pas suivie d'une hausse des . 

Mais, vous n'ignorez peut-être pas de9 choies . Il doit d’ailleurs ! 

combien notre situation est déplorable £ être ainsi à moins que les capHa- 
apris notre sortie des prisons. Lest pour ... . . „*» 

nous tou s une vie 'à reconstruit, et '•»'« industriel» ne veuille ni sabo- 
dans quelles conditions ! Cesl avant te r •* mesure dévaluatrice et utiliser 
tout la recherche d un abri (car la plu- celte mesure pour accroître leurs 
part des libérés n'ont />as retrouvé leur profits, sous le fallacieux prétexte 
famille) avec la niennee de voiries pa- qn'üs ne l'accroîtraient pss.puis- 
renls et voisins Ira.atsés par la Police ; q Ue l'évaluant en métal-or, ils 
c'est ensuite ta recherche d un emploi constateraient que ce profit a très 
légèremen. diminué. 

personnel et qu'on refuse d'embaucher E o effet, la dévaluation du franc 
les anciens condamnés politiques. Ce provoquer one petite hausse des 
sont endore les maladies a soigner, les „„•!! r an i , e 

crises * bronchite ou de tuberculose. . m*t'ère» premières quit sut se 
Mais ce n est pas tout. Ce qui est plus procurer en payant en dollars ou 
terrible encore,.sont des mesures dites en li” r ” hausse delà 

de nsécurité mumdpateu la survéillànce mat' 
administrative et l'interdiction de séjour une 
qui constituent autant da/teinta à no¬ 
tre droit ou travail. En voici quelques 
exemples : 

Notre camarade Ngugfn -vpn-So est 
originaire du village de Ninh-dut;, 
hugên de An-tao à Kitn-An ; tous les 
amis et parents qui étaient venus lui 
rendre visite ou auxquels il était venu 
rendre visite, ont été convoqués et mena¬ 
cés par M. le Tri-Hugin de la région. 

Le 7 décembre, à Haiphong un autre 
de nos camarades. Ngugén van-Vuona 
était allé chercher du travail. Arrivé à 
l'qvenue O dEndhal, deux' inconnus 
rarrétèrenl, voulurent le fouiller. A ses 
protestations ils répondirent : « Nous 
sommes des agents de la Sûreté, nous 
pouvons faire de vous ce que nous vou¬ 
lons, u 

Voilà, M. le Résident Supérieur, les 
tracasseries auxquelles nous sommes 
constamment exposés. Voilà comment 
les autorités administratives entendent 
appliquer le décret d amnistie pleine et 


86, Rue du Chanvre—Hanoi 


Essayez les 


Pour avoir un joli complet et 
à meilleur prix venez chez 


Chaussures 


La Coupe 

Taiilaur — Chemisier 
24 Rue LA-Quy-Dôn — Hanoi 

Dirigé per CAI-QUY ex coupeur 
chec CH MAU'S 


de la valeur nominale des actions. 

Cette nationalisation donnerait à 
l'Etat une grande richesse lui per¬ 


mettant de diminuer ses charges et 
serait directement avantageuse A 
tout le monde, car la tanx des pri¬ 
mes et des transports serait consi- 
dércblement diminué. Et comme 
tout se tient, comme tont est soli¬ 
daire, il s’ensuivrai', la possibilité 
et la réalisation d’une diminution dn 

[ irix dea choses. Il faut noter que 
es actions des chemins de fer et 
et surtout celles des compagnies 
d'assurance sont spécialement entre 
(Suite Jen ie ^age) 


(74 Rue du Chanvre, Hanoi) 

et vous «arax ravi* da leur ‘l 
élégance la moins coû: •w.o '/ 
| o I n t a pourtant à £ 
la plus parfait* solidité, y 


De passage à Hanoi, à l'occasion de la 
Foire, ne manquez pas de venir chez 


LABORATOIRE DE PROTHESE BER TAIRE 


Nén dçc BÀC PHÔ 095 

Phông sur liêu thuySt cûa Tao-Qunng già.Op.10 

B?n janvier 1936 së xuiU-bàn 

TÔI, THQ f nà 

Tho và Mandat xln güri cho : Binh-Mai 30 Rue Richaud Hanoi 
Mua lè cô thè tri blng lem 0p.05 


Spécialisé* le* plu* efficace* pour maladie* vénérienne* 
Formule* d'analyse dépotée* intérêt* au Viér - Bao : 

Blennoracure N* OOl 
Prix Op.SO la boite 
Antiblennorhée N- 003-B 

Prix dp20 (dos* pour 2 Jours) 
Antlblennoréforee N* 003 
Prix dp20 (3 Jour*) 

Svphilcure N* 7 

Prix 0p.80 (4 Jours) 

Grand rabais de 35’/. à 40/ jusqu'au 22 Décembre 1936 


• Médecine Générale 

Maladies Vénériennes 
Maladies oculaires 

Btennorrhzgls algue ou chronique 
sypmiis : Toutes les périodes 

Récoltât* efncacr* et r»i Ide* par le Traitement nouveau. 
Facile et Radical 

CABIMiT MÉDICAL 

Di- 'l’i-ft n -Vnii-San g 

78 Rue du Papier — HANOI 


On cherche ainsi à défigurer la vo¬ 
lonté du Peuple de France, notre vrai 
libérateur, à saboter tes mesures prises 
par le Gouvernement de France en notre 
faveur. 

Nous souhaitons donc ardemment : 

1 • Que les mesures arbitraires dont 
nous somma oictima soient prompte¬ 
ment rapportées. 

2- Que le Gouvernement nous vienne 
en aide dans notre recherche d'un Ira- 


’ ttj Cmptlief' 
ing-Khanh - HANOI 
I que lo costume 

. qu'il vous livre est 

parfait. Portez le 
pendant une se¬ 
maine, et si au 
boutdece temps > 
vous en ôtes plei¬ 
nement satisfait, 
son but sera at¬ 
teint. 

Î . à vous le repren- 
* dre s'il en était 


Drapant—Lainages 
tteur en grt pourtailleurs 


Voilà, V. le Résident Supérieur, la 
vœux que nous vous prions frutBmmen. 
dexanuner. 

Les libérés politiques de Hsl- 
phonfl et provinces 
environnantes 


sa pUet île h CiuÀslltJ— Haxel 

Propriétaire: PHÛN8-RHU’-CinrU 
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La vie au Pénitencier de Kontoum 


{toile de la Se page ) , 
les maioa des ricbes.La nationalisa¬ 
tion de toates les sociétés exploitant 
des services concédés c électricité, 
eaox. gaz, transports s dont lea 
bénéfices sont scandaleusement 
élevés, serait également nne excel¬ 
lente mesure. Il en résulterait une 
baisse générale et notable des prix 
du gaz, de l'électricité et de l'eau. 
Toutcela atteindrait aon seulement 
les riches dans leur propre fortnne, 
mais- diminuerait aussi leur puis¬ 
sance sociale, car le capital, dont ils 
ont pris la gestion serait très forte¬ 
ment diminué. On sait que lenr 
puissance repose dans la gestion des 
biens des masses d'épargnants. 

Si l’on appliquait cette même 
nationalisation S toute l'industrie 
des produits chimiques, il serait 
possible de diminuer de 40 */. au 
moins le prix des engrais, ce qui 
viendrait relever d'autant lu situation 
des cultivateurs et permettrait une 
diminutiou du prix du pain. 

Noiez que noos n'entendons pas 
parler ici d'une nationalisation sans 
indemnité, mais d'uoe nationalisa- 
; lion avec indemnisation des action 
naires par des actions sur l’Etat, 
à revenu fixe de 3/. et d'une du¬ 
rée de quatre ou cinq décades. 

En at'endar.t que les masses 
humaines comprc ment que leur ex- 
ploitalionne cessera que lorsqu’el 
les auroi.t supprimé le profit privé, 
comme cela e-t en U R. S. S., il 
faut que les Français vivent le 
moins mal possible. Et par suite, 
i. faut s’efforcer de faire payer les 
riches. 


N- 302 Kovte de KMm-TMo Hanoi 


PhamTd 


Un journal anglais présente à ses lec¬ 
teurs le tiare courageux de Mme Viollis. 
Aucun Indochinois n'ignore rrlndochl- 
ne S. O. S u, de A. Viollis, qui pour la 
première /ois. ose dépeindre tout leur 
vrai jour les laideurs et les atrocités co¬ 
loniales. Ce réaaisit ire cinglant contre 
l'eenure de la France - -ou plus exac¬ 
tement dis impérialistes /rançait — en 
ce pagt a produit une énorme sensation 
non seulement dans l'opinion métropoli¬ 
taine, mais encore dans l'opinion euro¬ 
péen ne.On trouvera, dans tes lignes qui 
suivent, la traduction d'un article pu¬ 
blié par le «Manchester Guardian», 
et dans lequel le grand journal anglais 
présente à ses lecteurs l ouvrage en 
question. 


23, Boulevard Françi»- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clémenceau 
Nam-Diuh 


garde principal n’avait-il paa tenu 
à donner Ini-même û aa troupe un 
exemple encourageant, en tuant un 
de nos camarades snr la roule de 
Dak-Pao. 

Craque malin, aux coups de clai¬ 
ron de réveil, sitôt après le rassem¬ 
blement des rnil'cient.lé «mandarins 
faisait à ses hommes lastbéories.Que 
pouvait - il bien lenr dire ? Point 
n’est besoin d'êlra subtil pour le 
saisir <rà supprimer le plus possible* 
Quoi I Et cependant l’astuce des 
gardes principaux qui se succédai¬ 
ent au poste de Dak-Pao, de ce 
triste Palmesaio eh particulier était 
d'une cruauté inconcevable. 

Des fois, cinq ou six miliciens se 
payèrent une partie de plaisir, à la 
façon moi. Us se mirent à saisir le 
premier détenu qu'ils virent à leur 
portée, l'étendirent à plat ventre 
sur le sol et le torturèrent. Le pri¬ 
sonnier cria, hurla, perdit le souf¬ 
fle, s'évanouit, revint à la vie et se 
remit à gémir à crier encore à la 
plus grande joie des moi. Le garde 
principal était à quelque cent 
mètres et assistait de loin à ce 
spectacle tragique. Il a vu agir ses 
hommes. U a entendu pleurer le 
prisonnier. 

Mais il fit la sourde oreille, il laisse 
fuire. Cinq minutes, drx minutes, un 
quart d’heure,., il n’intervint pasI 


talion d’être des gens entêtés, les 
prisonniers, comprirent lenr sort 
dès le premier jour de leur arrivée. 
Ils ne demandaient pas mieux que 
de rester là paisiblement, de faire 
leurs corvées, d’expier leur peine en 
tonte tranquillité et d'attendre des 
jours meilleurs. Rouspéter ? à quoi 
bon ? Au milieu de oea forêts, de 
ces montagnes, entourés de mol 
barbares et inhumains, on sera 
<r zigouillé » massacré au premier 
mouvement par cea miliciens bru- 
tauz. Une protestation,pour être ef¬ 
ficace, doit être appuyée par l’opi¬ 
nion publique, par la conscience 
collective.Iciqui noua soutiendrait? 
Qui nous jugerait ? Ici la vie d’un 


Pour débarrasser des MALADIES 
DE VENDS et de leurs complicati¬ 
ons le plus vite possible, adressez- 
vous à 


Hue Dan 


NCUYÊN - VAN-QUYÊN 
Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 
46, Rue Je» Cuire—Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
, professionnelle 


impressionnant de documents et notes 
qui suggèrent qu'il n'y guère eu de ; 
changements eo Indochine depuis la j 
visite de Mme Andrée Viollis. 

Un. des documents relate le procès 
et l'acquittement à Hanoi de 5 bo li¬ 
mes de la Légion étrangère qui avaient 
torturé et assassiné 11 indigènes. Le 
livre est un sévère réquisitoire con¬ 
tre les méthodes coloniales actuelles 
et un avertissement que si 1a France 
perd .'Indochine, ce sera par sa pro¬ 
pre faute. s 

«L'ante r admet que dans certaines 
parties de l'Inde britannique, la si¬ 
tuation n'est guère meilleure qu'en. 
Indochine. 

«Certes, des routes et dès chemins 
de fer ont été construits par les colo¬ 
nisa leurs. 

. «Mais quel en est le profil? Quant à 
"âirejjue les indigènes n'auraient pas 
été mieux s’ils avaient été livrés à 
eux-mêmes, ce n'est pas un argument 
Car la seule excuse morale de la co¬ 
lonisation européenne est d’améliorer 
les conditions des indigènes. Sans 
amélioration il n'y a pas d'excuse. 

«Naturellement,Mme Andrée Viollis 
ne prétend pas que les conditions é- 
conomiques sont unllormément mau¬ 
vaises dans toute l'Iudocbine. Au 
Laos, elles sont satisfaisantes, en 
Anotm excessivement mauvaises. 
Rien qu'en 1931,30000 Annamites sont 
morts de faim, alors qu'il y avait des 
stocks de riz invendables au Tonkio 
et en Cocbinchine, 60.000 malheureux 
demeurèrent déficients à la suite de 
la famii c. 

«Dans les plantations et dans les ri¬ 
ches mines de charbon, le travail est 
exécuté dans les pires conditions ; 
dans les mines les hommes sont pa¬ 
vés 30 sous pour 12 heures de travail 
les femmes 20 sous et les enfanfs 10 
soas. 

«Dans les plantations c’est pire, car 
ils sont complètement à la merci des 
«cais* ou surveillants indigènes qni 
recrutent les travailleurs, les exploi¬ 
tent et les paient comme il leur 
plaît, s'ils mettent une partie de la 
paie dans leur propre poche les em¬ 
ployeurs ne s'en soucient pas, car 
ils n'ont pas de contact avec les tra¬ 
vailleurs. 

« Dans les sphères administratives, 
il en va de môme. En fait, l'Indochine 
ne souifre pas d'nne trop grande inter¬ 
vention française dans la vie des in¬ 
digènes, mais au contraire, d'un 


TraltMiBnt antiphlogistique 
Traitement supprassH 

Drogues non toxiques, tarissant l’é- 
coulement en 3 jours, an maximum 


homme valait à peine c celle d'une 
mouche, d’un moustique » I Verser 
aon sang, se faire tuer, était abso¬ 
lument inutile. Donc l'ordre du 
« mandarin » transmis par la ca- 
douille mol irouvait dans le milieu 
des prisonniers une obéissance apa¬ 
thique. entière, complète. Il est vrai 
qu'on aurait épargaé bien des vies 
humaines, si,jenlement. on donnait 
à la milice l'nnique fonclion de 
surveillance sous le contrôle éclairé 
d’un chef blanc. Le travail même 
eût pu donner un bien meilleur 
rendement aoua celte 'discipline bu- 
manitairC. Mais non 1 Du garde 
principal jusqu'au dernier, des 
« llnh, » tous ces agents de Tordre 
ne visaient qu'un seul but : bruta¬ 
liser jusqu’à la dernière extrémité 
lous les prisonniers. Une langue 
i"disciè'e nous fit entendre un jour 
un mol d'ordre effrayant et qu elle 
disait être transmis du haut lieu ; 

« A supprimer le plus possible I » 

Naturellement ce mot d'ordre re¬ 
cevait un accueil dea plus enthou¬ 
siastes de la part dea miliciens moi. 
On sait que cea primiiifs ont ton- 
jours fait preuve d'une obéissance 
irraisonnée. Avec leur Instinct bar¬ 
bare ils n’étaient plus refrénés par 
aucune sentimentalité,aucune crain¬ 
te. Bien plus,ils se croyaient sou¬ 
tenus dans leurs barbaries. Entre 
eux, ils se disaient (ont haut : 

« On n’a qu’à tuer .. . Que peut- . 
on y perdre ? » 

Et celui qui ne travaillait pas 
aamrae celu> qui .travaillait, celui 
qui n'Obéissait pas’ comme celui 
qui obéissait, tout le monde 
était rudoyé, malmené. Il ne 
s'agiasait pas de raisonner car 
on n'entendait pas raison par ici 1 
Nos lecteur» se tromperaient, gros¬ 
sièrement s'ils croyaient que toutes 
ces brutalités consistaient simple¬ 
ment, en une fessée en une bastor-, 
nude. Quand cea barbares enten¬ 
daient appliquer le c règlement ». 
quand ila voulaient faire sentir leur 
autorité ila s’abattaient anr le pri¬ 
sonnier avec toute la fougue ins- 
tinclivede leur mentalité primitive 
Tout leur élait bon comme instru¬ 
ment: lé radouille.la bêche,la pelle, 
le fusil,le marteau. 

Et ils frappaient n'importe où sur 
le dos, sur l'épaule: sur la poitrine, 
sur la tête. Ainsi seule la chance 
épargnait l'heureux patient qui sur¬ 
vivait à la correction. Mais s tl mou¬ 
rait? El bienl c'était très simple. 
On dressait un rapport c le nommé 
Untel est mort de telle ou telle ma- 


Verrerie Lampisterie 


Grand arrl ■ 
rage de lai¬ 
nages pour 

Measieura . 


THANH-DUC 


manque d’intervention. La rentrée des 
impôts, par exemple, est assurée par 
les soins des mandarins. Ceux-ci 
sont en théorie appointés par la Cour 
impériale d'Annam, en fait ils les 
sont par l'Administration française. 

«Seulement, l'Administration fran¬ 
çaise ne surveille pas la manière dont 
ils exercent leurs fonctions. Le man¬ 
darin peut aisément doubler la taxe 
et mettre le su-plus dans son propre 
coffre. L'Indigène ne peut accéder à 
l'autorité française. S'il te tente 
spontanément, if sera sonmis à une 
répression sanglante... 

«Il y a naturellement un grand mé¬ 
contentement en divers points de l'In¬ 
dochine. surtout en Annam où la 
misèic est profonde. 

«Mais tonte manifestation de mé¬ 
contentement par parole ou par le 
geste est qualifié de corn nanisme ». 

«Les Indigènes instruits, diplômés 
d'Universilés de France, qui, ne pou¬ 
vant trouver de Iravéil. critiquent les 
nsuffisnnccs. sont traités indistincte- 

• siy' aW"îi"îSi=, L ' , drv?„'s 

parrpuranl les routes en crinnt pour 

3 u'on leur donne à maoger.sont aussi 
es communistes. Le moindre signe 
de méronteutement est sauvagement 


TR|NH 


mois, après l'arrivée du convoi,cha¬ 
cun savait qu'il était le véritable 
auteur de toutes ces brutalités car 
c'était de lui qu'émanait Tordre que 
lea miliciens « moi > ne firent 
qu’cxécnier. 

Lea plus malheureux furent les 
vieillards. Les mol les appelèrent 
« th&'ig già * le vilaiD vieillard *. 
Aucun mol français ne'rendrait la 
nuance de mépris que lés mol at¬ 
tachaient à cette dénomination 
« Thang» réservée déjà eo annamite 
à la classe des « vilains > 11 est vrai 
que tout Annamite se ferait un «cru- 

[ mie- d’appeler«thfcng»un -*i«ilU*d <U 
s plus basse condition.Mais aux 
yeux de» mol, .l'autorité militaire 
dérogerait si Toh se permettait d'ap¬ 
peler par le terme courtois detdng» 
un prisonnier si vieux soit-il. 

Les moi donc n'aimaieut pas les 
«Th&nggia» ils les prenaient en sin¬ 
gulière aversion et sitôt qu'ils les 
voyaient,ils les martyrisaient.ils lea 
soumettaient à toutes les formes de 
tortures. Us allaient jusqu'à les em¬ 
poigner par la barbe et à extirper 
toute celle végétation pilaire au 
risque même d'arracher aux pau¬ 
vres «th&ng già» leur meDlon bran¬ 
lant. Beaucoup d'entre lea patients 
tombèrent évanouis au coûta d- 
« l'opération ». Aussi bien c'était à 
qui préparer son rasoir de circons¬ 
tance par exemple avec un tesson 
car le moyen de se procurer no 
rasoir, un couteau dans la prison. 
C'était à qui se défaire au plus tôt 
de sa barbe incommode 1 Et les 
mol dans leur cruel divertissement 


Prix intéressants 


<sci.Æic*jD3»-aaa*^£». 

{ ti aiiout «ruitt ou csiumuk* 

IcSiân - Long 

9. rue Pial - Bert |J a ||A| 

1 38. rue des Paniers nAUUI ] 


RÊSISTAINCÜ 


La meilleure peinture 


i SPÉCIALITÉ : 

I de taes à mains, de chaatsares Ë 
de luxe eide langue c 
pour hommes. <ta- I 
mes. et friants. } 

I Q lalités — Fantaisie | 
S Prix. — avantageux î 


IJ La peinture qui protè(JC il 

Il le mieux et qui brille le ]| 
plus pour auto,meubles, elc... 

67 Rue Jules Ferry, Hanoi 


ALIMENTATION GÉNÉRALE 


La plus grande mai¬ 
son de l'Indochine 


disaient : «Pauvre ThÜog gin I in es 
faible, tu es épuisé I 
a- Pauvre 1 b&og già I lu ne peux 
rien faire I 

a Pauvre TbUng Rià ! ta manges 
inutilement ta ration I 

c Alors pourquoi te conserver 
pauvre TbUng già ? 

(ô suivre ) 


Expédition» dan» l’intérieur 
Gro» — Demi-gros et Détail 
Envol prix eoaranl sar demande. 


trainte, aous la pression du prolé- des groupes de sabotage et de diver- 
tariat, de tolérer également l'exla- sion, de cea partis qni auraient le 
lelice de partis ouvriers. Mal* la aootieiv financier des fasciste» et de 
làcbedela démocratie bourgeoise lenr service d'espionnage.mals qui ne 
est de défendre le système d’ex- trobveralent aucdn appui dans les 
ploiialion, la propriété privée des masses. 

moyens de production, _ Le projet de constitution stalini- 

La démocratie socialiste est Tina- enne. qui marque nn progrès 1m- 
l-tution politique de la société soci- mense par rapport à noa Constitn- 
alisle sans classes. Voilà pourquoi t | oni précédentes, est la ploa dé- 
il n’y a pas en Union soviétique de m0 cratique de tonlea lea Constitn- 
base économique et sociale ponr tion» existantes, car o'eat la Consti- 
l'existence de partis antres que le talion socialiste des ouvriers et des 
pfcrti’communiste. Comment pour- paysans 1 et nn véritable pouvoir 
rail il y avoir, par exemple, dans la populaire n’est poaaibte que sou» le 
société socialiste nn parti des Cent- socialisme. 

Noir. d,fendait la ioldrtl. do pro- U crfallon de cell, Conilildtiop 
pndleira fonder, rt,c lono.fra, , on mome „, où ,, tocton , , „ ta . 
ouoojp.ru do Octobnila défen* „ d ,„, uoe , érl e de gr , ndl ps? , 

d.ot le. totértl. da proprié «Ire. . priv.nl laminaire- 

fonclrr, et do 1 ™ ..filon,,, de loo, la droit.. Ir.m- 

ErH"' o^an poli da“.‘ÏÏ- é"“p”rl» dSÙV^of mont” 

its r .tLyom q Lrz°noJqû: 

intérêts des [Miysaos riche»et cnlturel ifest possible que sur la 
iêodales^ à* la * paysannerie™ ou^tfn ^<leu3c«.,Sre dupUariat. 
parti félon dea menchevik. fàiaant jgjgf ™»‘re paya a es. enga- 

bloc avec ton* les partis précédents 8 é en oc dbra 1 l7 ‘ 
pour s’opposer à la remise des fa- L'œuvre commencée par LENINE 
briques anx ouvriers et aontgoant est parachevée par notre parti sons 
la contre-révolution bourgeoise. la conduite de aon meilleur élève. 
Ces partis ont été exterminés en du fila le plus fidèle de la classe 
Union soviétique da même ont ouvrière et dn chef des travailleurs 
été exterminés les propriétaires fon- dn monde entier : STALINE. La 
ciera et la bourgeoisie. Constitution stalinienne est laréa- 

Sona la marque des * antres par- ltsation du testament de LENINE, 
lia >, l'impérialisme mondial désire- la réalisation du rêve des meilleurs 
rait fort développer dans notre pays fila de la classe ouvrière. 


Dans' l'Union Soviétique 

Démocratie bourgeoise et 
démocr atie s ocialiste 

(suite et fin) por K. Radek 


( En fait, il ne peut y. avoir de trer même à l’ouvrier le plus arriéré 
< droit au travail dans la aociôté ca- des pays capitalistes la supériorité 
« pitaliite. Tant que les moyens de colossale de la démocratie socialiste 
« production sont la propriété privée sur la démocratie bourgeoise. 

«des capitalistes, aussi longtemps. Au droit au travail en Union So- 
« par conséquent, que les mareban- viétique se joint le dr01 {,* u l r 5* , °. 9 ’ 

« dises sont produites pour le profil le droit à 1 instruction, 1 . j} e 
« et que les oscillations du taux du l’homme et de la femme, 1 égalité de 
. profil déterminent l’exlension et le tous les citovens indépendamment 
« resserrement de la production, le larace.de la nationalité ei de la 
« capitalisme ne peut se passer de confession. , „ . . , 

■ Tannée induArielle de réserve Tous ces droits résultent de la 
« conaUtuée par lea chômeurs, ar- victoire du système économique so- 
« mée qu’il lance dans le front de la cialiste et sont garantis par die. H 
« production en période de taux du n'est donc pas surprenant que d hon- 
c profit croissant pour la chasser des nêtes hommes P 0 >»‘3^s f eb '»* 
«usines lorsque ce taux dimmoe. bourgeois, leU le célèbre historien 
c C'est seulement lorsque les moyens Emile Ludwig* soient contraints de 
«de production n’appartiendront déclarer: 

c plus à des personnes privées, mais « Un siècle et demi a passé depuis 
« à la société, c’eat feulement lors- « le jour où, le 20 août 1789,1 Assem- 
« qne la production ne sera plua ré- « blee nationale française adoptait la 
« aliaée pour le profit, c'est seule- « Déclaration dea Droits de I Homme 
« ment lorsque l'ampleur de la pro- « et du CitoyeD. Dans l histoire po- 
« ducllon ne aéra pin» réglée par lea « litique de ces cent cinquante 
« oscillations da taux du profil,mais « années, il n est rien qui égale 1 im- 
* « par le plan social, c’est alors «au- « portance du projet de nouvelle 
« lemeni qne la «ociété pourra ga- « Constitution soviétique. » 

« rantir A tons ses membres le droit C'est précisément parce qu u en 
«au IravalL ' La, proclamation dn est ainsi, parce qne la nouvelle Cons- 
« droit an travail dans la nouvelle titution «talinienne est la loi fonda- 
« Constitution d'Etat de l'Union ao- mentale de l'instauration de la so- 
« viétique n'est que la conséquence ciété socialiste, la loi londamenta- 
« de la révolution socialiste du ré- • le fde la 'fféaocratie socialiste, 
« gime lodil ol do rtgimo do pro- qùÿle dod «voir eo voe la 
o priOlé réoliid en li.R.S.S. « (Der prâoeiion do colle ooddld ,oci- 
-- Kimpf, N- 27.1936) »•'«. d« •»" roi*»" dçonoinlme. 

Voilà ce que doit reconnaître le la protection de ta société socialiste 
social-démocrate autrichien Otto la défense de la sécurité de I U, R. 
BaueiM Et cet aven «ulfit pour mon- S. S. Les masses populaires dn 
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A bas les Trusts en France 
comme en Indochine. 

On nous signale qu’un riche Chi¬ 
nois détient le monopole de la vente 
des caries à jouer pour les Anna¬ 
mites. Nous allons saisir le Gouverneur 
Général de la question. Il faut que 
cela cesse. 

Nous aurons bientôt à revenir sur 
ce Dictateur Chinois qui croit |iouvoir 
faire la pluie et ie beau temps parce 
qu’il appartient à la Haute Finance. 


TOUS LES VENDfteptS 

Administration-Rédaction : 
Knnt. 28, HgnY<nTrfil - Hanoi. 


LA PAROLE 

aux exploités 


L’arrivée* 
prochaine de 
M. Brévié 


LES CHEMINOTS 
sont dans la 
bonne vole 


l/éleetlon d'un représen¬ 
tant du peuple aura Heu 
le 17 Janvier 1937. 

En posant notre candi¬ 
dature, nous visons moins 

î d ’ un 

dans eette assemblée con¬ 
sultative qu’à mettre à 
l'ordi# du Jour la question 
ousMère en ce pays. 

Jusqu'Ici le patronat 
seul a droit à la parole. La 
classe ouvrière est rédui¬ 
te au silence. 

Pourtant elle a aussi son 
mot à dire sur les affaires 
du paYs dont elle est le 
véritable soutien. 

Par une magnifique ma¬ 
nifestation elle vient de se 
rappeler è. l’attention du 
gouvernement colonial qui 
semblait Ignorer son exis¬ 
tence 

DéUÔrmâls,on doit comp¬ 
ta avec elle. Aueun pro¬ 
blème politique ou écono¬ 
mique ne saurait être ré 
solu en dehors d’elle, sans 
elle. 

Nous; demandons à tous 
nesqaÉMrades et amis de 
faire de la propagande 


M. Brévié est enroule pour l'in- 
dochine. De l'homme et de sa carrière, 
on en a parlé beaucoup. On nous as¬ 
sure dernièrement encore ses idées li¬ 
bérale*. scs conception* humanitai¬ 
res de la colonisation. Tant mieux. 
Sous le Front populaire, l'ancien gou- 
yerneur de l'Afrique aura plus de la¬ 
titude pour mettre à réalisation son 
idéal. L'Indochine lui ofTrira un champ 
d’action plus large,plu* varié et aussi 
plus favorable. Attendons dooc l’hom¬ 
me h l'œuvre. 

Il se révélera dans l'un on dans 
l'outre sens. ——. 

Pendant son séjour à Paris, le gou¬ 
verneur titulaire de l’Indochine a dA 
se rendre compte du prodigieux mou¬ 
vement des masses de France comme 
il a pu mesurer la résistance acharne 
des gens de la Rue de la Boétie. Les 
temps ont changé.. Il vient vers nous 
avec l'écho de l un et la pression de 
l'antre. 

M. Brévié était parti prendic la di¬ 
rection de l'A.O.r. dans les mêmes 
conditions, mais sous un rapport diffé¬ 
rent. La réaction était alors an pou¬ 
voir. Homberg et Cie trônaient Rue 
Ondinot. 

Les ira veilleurs de France sont sor¬ 
tis victorieux de la bataille électorale 
de Mai dernier Un gouvernement de 
Front populaire dirige la France. M. 
Moutet assume le mandat des ouvriers 
au Ministère des colonies et nous 
envoie M. Brévié dont il est respon¬ 
sable. C’est sous ce rapport et seule¬ 
ment sous ce rapport que nous som- 
meg en droit d'attendre quelque chose 
du nouveau gouverneur général, qui 
sera un sous-produit de la victoire du 
prolétariat de la Métropole. Mais ce 
quelque chose ne v u ns sera pas envoyé 
de Paris* tOuLnrAt-à àl f « ysi -ILy., 
voyage non plu» dans tes valises de M. 
Brévié qui vous l’offrira comme ca¬ 
deau de son avènement. D'ici à sa 
naissance, bien des orages auront 
passé, mettant aux prises Tes masses 
indochinoiscs d'une part, la réaction 
coloniale de l'autre. A ce point de 
vue, les récentes grèves ont une im¬ 
portance immense. Ce sont de véri¬ 
tables coups de marteau que le pro¬ 
létariat Indochinois porte a la cuiras¬ 
se de la réaction. Les grévistes de 
Campba, de Hongay, de Mongdzuong, 
de Tinb-tuc. de Hanoi, de Nauidinb ; 
le* combattants de Saigon, de Diao.de 
Tonrcham ont iété les premiers points 
d’appui pour l'œuvre coloniale du 
gouvernement de Front populaire. Ils 
ont poussé au premier plan la ques¬ 
tion des réformes libérales qne la clas¬ 
se dominante et ses laquais veulent 
laisser dans l'ombre. Par la même, 
ils facilitent énormément la Uche de 
M, Brévié si réellement ce dernier veut 
apporter ici l'esprit de démocratie qui 
anime le Front populaire. D’autres 
viendront, malgré lu répression et las 
manœuvres, grossir leurs rangs, tou¬ 
jours dans l’ordre et la discipline. 

Le patronat voit le danger. 11 
cherche à endlgaer le mouvement, A 
le briser- Tous les moyens sont bons. 
La terreur côtoie avec les larmes de 
crocodile. La diffamation se conjugue 
avec le sabotage. Systématiquement, 
le gouvernement local agit dans le 
m>me sens. Tandis qu'il couvre de 
son autorité les agissements des fas¬ 
cistes et profascisles. il persécute les 
partisans ou sympathisants du Front 
populaire. On se rappelle le coup 
monté contre le Congres Indochinois 
et qui a servi de prelexle pour jeter 

t lusiCurs de nos camardes en prison. 

'un d’eux, Nguyén van Tiêp a récol¬ 
té ainsi 3 ans d'emprisonnement. Ta-), 
ThAu et Ninh n'ont d& leur libération 
qu'à leur lutte béroique. Après eux, 
ce sont-les journalisles Bui thê-My et 
Diép van-Ky livrés désormais au seul 
bon plaisir du mandarinat. Du Nord 
au Sud, la répression s’abat impitoya¬ 
ble sur les grévistes pacifiques. 

Dénoncé par la police comme irme- 
nenr ». Ngnyén Tàn Hung des che¬ 
mins de fer de Saigon se voit Condam¬ 
né à un au de prison. Des/dizaines 
d'autres grévistes gémissent dans les 
prisons. Une dizaine de journaux fau¬ 
chés en quelques mois. Les libérés po 
litiques persécutés. Quelques uns re¬ 
gagnent les geôles d'oû ils viennent de 
sortir. D’autre akonisent dans leurs 
villages qu’on leir défend de quitter. 
Entre temps M. Ipolancefouille dans 
les archives crasseuses de la réaction 
les textes qui puissent mieux servir 
les intérêts du patronat étouffer plus 
efficacement ie réveil des masses... 

Toutes ces choses doivent f faire 
comprendre à M. Brévié...que al esprit 
de libéralisme qui caractérise le génie 
français » dont il se réclame signifie 
en ce pays desserrer un peu plus les 
étaux du régime policier qui nous 
élouffe. que a la politique humaine » 
qu'il proclame et entend appliquer 
ici signifie donner à 1 ouvrier, an 
paysan Indochinois le moyen de vivra 
(fane vie d'homme, de sortir de cette 
vie de hôte où les assigne le régüM ( 


Dân-quê vient d'étre supprimé. 

Le Viêt-nam de même. 

Et cela sans aucun motif sérieux, sans aucune raison 
concevable. 

Bien que le groupe du Travail ne partage pas les idées 
de ces deux feuilles se déclarant vaguement partisanes de 
mesures indéterminées destinées à améliorer le sort du 
peuple, il ne peut s'empêcher de faire sienne leur cause 
lorsqu’il les voit injustement attaquées parles forces de 
la noire réaction. 

Car, en somme,ce D^i^vie Viêt-nam ni le Dftn quê 
qu’on assassine 

C’est la pensée libre qu'en veut tuer. 

Jouraanstes^écr^ J 

,.S ar 8 S, ite . d ? complot gouvernemental oordi contre la 
liberté d’opinion, noos n avons plus, comme pur le passé, 
à exprimer verbalement notre solidarité coniraternelle. 
Nous devons passer à l’acte. L'urgent est d’envoyer un 
télégramme collectif an Ministre des Colonies pour pro¬ 
tester contre la politique de terreur et de violence exercée 
sur les journaux de langue annamite par les autorités 
locales et pour réclamer la liberté de la presse qui tarde 
trop à être appliquée ici.* 

Attendu que la liberté de presse constitue, avec celle de 
réunion et d’association, la meilleure garantie du principe 
démocratique, nous sommons le gouvernement de Front 
populaire d avoir A la promulguer immédiatement et sans 
restriction, 

Il taut que les organes qui détendaient ou essayaient de 
défendre [es intérêts des masses paissent revivre 1 

Il faut anlls reparaisse^ 


_ ___ 

ances, jusqu’au moment où ils voudront bien et pour¬ 
ront bien braver impunément leurs bourreaux d’hier,dont 
ils deviendront enfin les juges suprêmes I 
Pour nous,le groupe duTravall.nous félicitons presque 
de ce que ces hommes qui sont à la tête de la colonie, 
aient si gauchement révélé leurs desseins réactionnaires. 
Par la môme, ils cessent d’être un danger. Ils ne trouve¬ 
ront désormais ni dupes ni partisans dans le monde des 
travailleurs indochioois qu’ils voudraient pourtant dé 
tourner du droit chemin pour les égarer dans le labyrin¬ 
the de leurs vaines réformes et de leurs intrigues. 

Nous invitons donc tous les journalistes et écrivains 
indépendants à se joindre à nous pour alerter M. Moutet 
du coup de force dont deux de nos confrères ont été 
victimes 

A bas la répression forcenée ! 

Pour la liberté de la parole et de la presse t 


parents et de leurs con¬ 
naissance», d’expliquer à 
tous notre ligne politique 
et notre programme d'ae- 


Nous faisons un appel à 
tous equx qui veulent un 
ehangement A ce régime 
d'obsenrantisme et de prl- 

dû^f 6 ** U * ° a * IUe tr ° P 

Nous publierons dans 
notre prochain numéro 
notre programme DES RE¬ 
VENDICATIONS IMMÉDI¬ 
ATES qui sera largement 


Dana notre dernier numéro, noos 
avons relaté lea voies de fait dont 
le militant Hô-Thftm, nn vieil¬ 
lard ancien détenn politique, avait 
été victime de la part do tri-phn de 
sa circonscription. Le piquant de 
l'affaire, c'est que ce tri-pbu est 
précisément un jeune « retour de 
France » qui se vante d'occidentalis- 
me, mais qu'en réalité, nn trop bref 
•éjour en France a mai lavé de ion 
goAt scélérat des peines corporelles, 
en particulier du knout I 
Contre lea brutalités sauvages 

S ic lui prodiguait le tyranneau, 
o--thâm a’eat promis de mener 
jusqu’au bout la grève protestataire 
de fa faim, cette lutte lui dût-elle 
coûter la vie I Ou sait que contre 
le malheureux quinquagénaire qui 
pour tout crime, a refusé de se puer 
t des marques d'obséquiosité vile 
et dégradante, toutes fea autorités 
Joealea conspiraient dans une infer¬ 
nale persécution. Le médecin n’a 
t>aa voulu délivrer le certificat re¬ 
connaissant l'existence des traces 
de blessure. Le Résident a voulu 
légitimer la bastonnade odieuse en 
avançant le désir imaginaire du tri- 
Pbu de soustraire Ho - thim 
à une nouvelle condamnation. 

Hô Thâm a tenu bon I ■-_• 

U n’est pas sûr d'obtenir une so- 
(Vofr sait* en Se page) 

à l'égard des ouvriers coloniaux, ris¬ 
quant d’étre une pbraaéalogie, ri 
ceux-ci n'ont pas le droit de se 
grouper eu syndicats professionnels, 
pour la défense de leora intérêts vi- 


Grève des verriers 


400 ouvriers des différentes verreries 
de Ha> oi. telles que i VAn-Dp, VTnh 
Ipi-Vinh. Thanh-Uûc, Hop-DAc Minh 
Phû, VTnh Hirng-Long. VTnh-Hôa de 
la rue des Paniers et Công-Thanh, 
Rue Dinh-tién-Hoàng travaillent dans 
des conditions lamentables. 

De fch du matin à 5hdu soir, ils res¬ 
tent penchés sur leur marmite de ver¬ 
re fondu. 

Les cais pe gagnent pour le ma¬ 
ximum de salaire que 16$ par mois 

Les ouvriers qualifiés, 10$ et les 
autres 5$'6$. 

Le salaire des enfants est encore 

{ ilos dérisoire. On ne leur donne toat 
liste la nourriture et. . . 0$60 par 
mois. 

Encore faut-il ajouter que ces mai- 

E a salaires ne sont pas payés régu- 
rement. 

Ces 400 ouvriers font grève pour 
réclamer. 

!•) Une majoration snr salaires de 


2\) Le congé payé du dimanche et 
des jours fériés. 

3») La réduction de la journée de 
travail. 

4') Le paiement des salaires à date fixe 
’ 5*) L Amélioration des conditions 
Générales d'existence ; logement,'nour¬ 
riture etc... 

Dans l'ensemble lea patrons accep¬ 
tent les revendications Après quelques 
heures de grève les ouvriers repreu- 
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Notre journal a paru depuis quatre moii. 

Et depuis quatre mois, nous avons à soutenir d'incessantes attaques 
parfois ouvertes, souvent sournoises, de nos ennemis de classe 

Grâce au dévouement de - nos camarades dirigeants et collaborateurs, 
au désintéressement de nos correspondants de province, au bon accueil 
de nos écrivains et artistes et surtout au soutien de nos romandes 
oaor-ers de Hanoi et de Halphong, nous sommes arrivés à vaincre les diffi¬ 
cultés du début, 

Nous avons augmenté notre tirage Nos Inquiétudes se dissipent de plus 
en plus pour laisser la place à une belle confiance en (avenir. 

Cest justement ce que redoutent nos adoersaires.Une odieuse campagne de 
dénigrement s’est déclenchée depuis ces derniers temps contre notre journal. 

D’abord on chuchotait que a LE TRA l 'AIL» est subventionné par an 
certain représentant du peuple qui veut faire figare de libéral. 

Ça n’a pas pris. Car tout le monde sait que nous tirons le plus souvent 
alediable par la queue». Les camarodes qui ont A soutenir financièrement 
notre journal ne pourront s’empêcher' de sourire devant une Insinuation 
aussi stupide. 

Rien ne désarme la calomnie. Elle prend une autre forme. 

On vous a confié que des dissentiments se seraient produilt au seins de 
notre Comité directeur, que notre journal al fondé par quelques « retours-de 
France » ambitieux et décos et qu’aucune action sérieuse ne saurait être en¬ 
visagée avec un journal de langue française dont la portée populaire est 
presque nulle. On vaut a dit même que certains camarades du « TRAVAIL» 
ne sont que de vulgaires -disons le mot qui est mis en circulation—sdébau- 
chés». 

Camarades, jattes attention \ On ne peul nous abiltre par les mngens 
légaux. On veut nous tuer par la calomnie. Çouper la confiance qui nous 
lie aux masses créer le vide autour de nous, voilà, cam rades, le but pour¬ 
suivi avec persévérance par nos adversaires depuis la i réation de noire' 
journhl qui est le seul journal dé/endant les intérêts du prolétariat lonki- 
no is. 

Vous qui rentrez de loin, après une longue absence ; vous qui n’avez pas 
encore lejemps de vous informer consciencieusement de ce qui s’est passé 
dans le pags el dans le monde, au cours des années passées ; vous qui ne 
pouvez vous déplacer facilement pour vous documea'er sur les conditions 
de vie et de travail des camarades militants qui vous ont remplacés pendant 
votre absence, méfiez vous ; on Tout vous écarter de nous. Oa a donr 
peur de nous, de t'influence grandissante de notre journal 

« Le Travail • doit être le point de ralliement provisoire mais nécessaire 
de toutes les forces démocratiques pour combattre la réaction coloniale et 
fasciste sous toutes ses formes. 

Groupons nous I 

Unissons-nous I Plus que jamais \ pour déjouer les manœuvres de ceux 
qui ont juré notre perte. 

Tout au travail, pour le triomphe de notre cause, de la cause du protila- 
r:at I 


LE TYRANNEAU 


lotion équitable. La mort ao moins 
flétrirait noe fois de pins !• régime 
de répression moyen Agence snqoel 
tons les Indochinois, et snrtont les 
Annamites dn Centre vivent sisu- 
Jettls t 

Devant l'altitude énergique de ce 
militant, le satrape de Triên- 
phong a fléchi. 11 a reconnu ses torts 
en préeence dn quan phu, dn qnan 
anet de Hô- Tbàm loi-méme. H a 
offert de payer Ica fraie d'hoipilali- 
■alion et, par nn retour de senti* 
ment inatteDdo, a comblé Hô- 
Tbàm des multiples marques de 
es eollidtnde tardive en envoyan 
tous les jours quérir des nouvelles 
de sà victime malade. 

Ce .«jeune» plein de distinction, 
(ont naturellement,n’a pas consenti 
à formuler des excuses nues. Il a 
tenu A faire la toilette de ta condui¬ 
te. Ainsi, il a cherché à justifier 
■on geste — el quel' geste f— par 
ce fait qu’il ignorait la qualité d’an¬ 
cien détenu politique de Hô-ThAm. 
A l’en croire, sana cette ignorance, 
il n’aorait jamais agi de la aorte I 

Où l’on voit à nu la mentalité de 
cea mandarins nouveau atyle. font 
comme lea anciens, ils croient fer¬ 
mement, que . sauf le cas où ils ont 
affaire à des détenus politiques, ils 

! >ourraieol faire tout ce que bon 
enr semblerait de la personne de 
leurs administrés..Pauvre adminis¬ 
tré d'Annam que le mandarin éter¬ 
nellement tracasse, torture, inquiè¬ 
te, persécute, U personne ne sera 
pas respectée, pas pins que tes inté¬ 
rêts, tant que lu n'auras pas cons : . 
cience de tes droits, tant que lu 
n’anraa pas appris à les détendre 
toi-même. 

Le Gouvernement de Front po¬ 
pulaire tolère-t-il lea actes de ces 
mandarine qoi oient et abusent de 
leur pouvoir de apère et mère» et 
pratiquent des méthodes dignes de 
l'Inquisition 7 


I Une voi x d'ou tre - tombe 

IVictime d'un arbitraire mandarinat 
un paysan s'est donne la mort 

Avant de s'empoisonner il avait écrit 
des lettres accusatrices 


Les Scandales de^ Thai - Binh 

(Reconstitués d’après les documents transmis par les uiclimes) 


Tbai-llinb, la région agricole la plus 
populeuse du inonde, est précisé¬ 
ment la région où le paysan souffre 
le plus «le l'exploitation cl de 'op¬ 
pression de tous genres. C’est le théâ¬ 
tre de. atlaires Ica plus scandalouses. 
c’est la terre de prédilection de i au - 
cenrs de sang.de tout acabit, cest 
également un euter dans lequel vit 
une population laborieuse dont la 
misère rend combattue, héroïque. 

Visitez.les merveilles de l'Indochi¬ 
ne, diUouV ’aux'touristes el aux voya 

^Visitez Tbai-Binb, leur.disonx-uous. 
Le véritable visage de l-Indochioe 
ne se trouve pas parmi ces .sites 
grandioses et- ces paysages pittores¬ 
ques. Le véritable visage de 1 Indo¬ 
chine ic trouve dans la vie à la cam¬ 
pagne. dans cette misère sans nom 
qui ravale l’bo nme an rang de la 
bête dans cette lutte pour I éman¬ 
cipation du travail. 

Qu’importe le décor, si beau soit-il. 
Le fond seul compte. Et ce fond 
nous le brossons tel en quelques 


An phu, le village 

aux fraudes 

Qui ne connaît l'expression «làu 
dinb, làu dién »? Le village de An 
phu dans le p 1 . u de Tbai-Ninb la c n- 
nalt, plus que tous les autres. 

( 4 u dinb. fraudes sur le uombre 
des babitnnls, Iflu d tu fraudes sur le 
nombre des rinères. voilà la mélbo- 
do avec laquelle les dirigeants des 
villages pressurent les paysans. 

Au mois d'Avril dernier, certains 
villages adressaient une plainte au 
Itésiucnt de France. Ils accusaient 
les autorités communales de vol et 
de complicité de vol, Voici.d'aprés eux, 
comment elles procédaient. 

Chaque année, au moment de la 
perception des impôts, l’Administra¬ 
tion envoie anx autorités une liste 
dressant les rizières soumises à la fis¬ 
calité. La superficie, de ces terres eu 
ce qui concerne ce village, a été éta¬ 
blie au-dessous du chiffre exact Plus 
d'une vingtaine de Man (chaque mau 
a 9600m2) sont reslés, par oubli, dis¬ 
pensés aes impôts. 

Le ly-lioong Lan qui était en fonc¬ 
tion de 1023 ù 1033 avait pourtant 
bonne mémoire. Lui, il n oubliait 
rien. Il fit payer les impôts aux pro¬ 
priétaire* de ces 20 mau épargnés par 
l’Administration. La recette ulla na¬ 
turellement à sa caisse. En 1934, son 
frère Sun lui succéda. O dernier 
continua le geste de son atné. Il re- 
ceulllit en excédent 40$. Lan et son 
nia eurent 26». Le rc»le réclamé par 
des habitants renseignés se transfé¬ 
ra dans la caisse pour la réfection 
de la maison communale. En 1933- 
1996, le Cbanh ' Hoi Sinh intervint et 
s'adjugea ce profit supplémentaire, 

L’affaire s'ébruita.La plainte adres¬ 
sée an Résident décida ce dernier 
A envoyer sur le lieu le chef dn 
Service cadastral. 'Ce fonctionnaire 
exam na tons lea registres et trouva 
que l’excédent agraire se chiffrait à 
24 mau. Convoqué et Interrogé, le 
chanh-bol Sinh reconnut l’exiatence de 
cetokeédent Convoqué une 2e fois an 
phn.il se ravisa ef n'indiqua pinsons 
$ sjpffre 93 nsau comme chiure réel 


delà superficie imposable. Ce chif¬ 
fre était celui donné par l'Adminis¬ 
tration. 

Les habitants ripostèrent. Ils de¬ 
mandèrent au Tri-pbn d’examiner les 
reçus de payement de chaque propri¬ 
étaire, lia im reçurent aucune réponse 

Une deuxième fois ils demandèrent 
an Tri-pbofle vérifier la «arsemanttfa 
cel excédent d'impôt. lia Ini proposè¬ 
rent d’envoyer cette somme à la caisse 
communale et de traduire les cou¬ 
pables deynut la justice.Ils attendirent 
pendaut longtemps et ne reçurent en¬ 
core aucune réponse. 

Alors Ut adressèrent une requête su 
Résident de France. Cette fois le Tri¬ 
bunal du 2e degré,fut enfin saisi et 
l’affaire resta eucore eu instance au 
moment où ilrf nous écrivirent. 

D'après eux. cette fraude sur les im¬ 
pôts fonc ers a été accompagnée d’une 
fraude anr les cartes d'impôt person¬ 
nel et sur le nombre des habitants. A 
ce sujet Us avaient également adressé 
une plainte au Résident de France . 

Le Cbanh hoi Sinh, accusent-ils, 
avec la complicité de quelques antres 
autorités communales, avait fait aug¬ 
menter de 4 le nombre des cartes d'im¬ 
pôt personnel. Chaque carte par sur¬ 
croît était majoré de 0$20. 

En principe les terres communales 
doivent i tre réparties équitablement 
entre tons les habitants ayant leur 
carte d’impôt personnel. Les cartes 
représentent donc cbacnne une par¬ 
celle de rizière ; ainsi l'aagmentation 
dé leur ooinbre a-t-elle permis aux 
autorités communales de se réserver 
pins de terre an détriment de» autres. 

Tous les détenteurs ne recevaient pas 
pourtant leur part derixière. Le jeu¬ 
ne Tri dont on nous a communiqué 
le nom ne recevait rien. 

Cette affaire scandaleuse va passer 
devant le Tribunal du 2e degré. Com¬ 
me les paysans frustrés dans leurs 
droits, nous attendons le résultat du 
.jugement. Il ne tardera pas à venir, 
espérons. ^ 

Seigneur mandarin i 

« Je suis un honnête paysan. Tai 
été secrétaire du Conseil communal 
pendant quelques années. Le 27e jour 
du 9e mots, au moment où fêtais 
très occupé par la récolte ie reçus la 
convocation du Tri-phu. N'étant cou¬ 
pable d’aucun délit je me laissai em 
mener par les milicitns.Au phu je trou¬ 
vai un autre villageois, arrêté comme 
moi. Après un long moment d'attente 
on nous conduisit devant le mandarin. 
Le Tri-phu nous regarda fixement 
puis me dit : 

— Tu es riche, tu dois te faire Ig- 
tnrong (maire). 

— Grand mandarin, ai-je répondu, 
il g a déjà un candidat dans mon 
village. Je ne veux pas disputer celte 
place avec lui et, en vérité, je ne tiens, 
pat d tire maire. 

— Vas g I Je ne permettrai pas au 
pho-lg de devenir maire. D’ailleurs Son 
Excellence rejettera ta candidature. Si 
ta refuses js-U-tiendrai prisonnier ici. 

• Le mandarin nous conseilla tou¬ 
jours de nous présenter à l'élection. 
Nous refusâmes toujours, Alors, il nous 
retint prisonnier pendant trois’jours. 
Nous nations ntn à manger durant 
cette captivité. Nos femmes ne sa¬ 
vaient pas es qui u passait. Elles 
avaient une mortelle inquiétude et elles 
.plau-alent ■ « 


a Les travaux champêtres étaient 
interrompus par notre absence. Nous 
avons subi des préjudices importantes. > 

tLettre envoyée au bureaux du 
Travail) 

Exploit de ly-truona 

Vers 8 heures do matin !e25éjoor 
du lOè mois (8 Décembre 1936) Mai 
van Can dn village de Hoi Khé (Va 
Tien) allait cheroher le iy truong 
Trac pour lai remettre sa part d’im¬ 
pôt foncier. 

Le village de Hoi Khé avait par¬ 
tagé ses terres cqmmunales anx ha¬ 
bitants. Lea impôts devaient être 
répartis éqnitablement à chaqne 
bénéficiaire Cette année,d'après l'a¬ 
vis affiché à la maison communale 
par le ly-trnong même, on avait à 
payer 0$32 pour chaque part. 

Mai can üaa ouvrit la porte. 

— Cest maintenant que ta règles 
tes impôts? gronda Iely* tn| ong 

— Monsieur le maire, répondit-il 
je suis trop pauvre pour voua régler 
plus tôt, Voulezvom me permettre 
de verser mes impôts ? 

— Faut 0$50 I Pas seulement toi, 
ta sais I N'importe qui doit payer 
la même somme, comprends-tu ? 

- Alora pourquoi avex voua mis 
dans votre affiche 0)32 ? 

— Tn me reproches, hein ? Tiens I 

Sans ajouter une parole de pins, 
le ly truong se ;raa brutalement snr-] 
Can. An même oaomeat Nguyên 
nbu Lang, le père dn ly-trnong. 
sortit de u chambre et- tomba à 
bras raccourcis sur le malheureux. 

Quand leur ardeur se calma, les 
vêtements de Can forent en lam¬ 
beaux. Son argent sema par terre. 
Un billet de 1$00 tombé an aol fat 
prestement empoché par le Iy- 
truong. Par malbenr Can le anl. H 
cria : a Voyez, le maire a.pria mon 
billet del$00». Le ly-tmong nia 
et cria à ses hommes de ligoter 
Can. 

Can a’enfaya A tontes jambes avec 
lea gens do maire à tes trousses. 
Arrivé devant la maison commu¬ 
nale, il Ironva le Tri-huyen qni ve¬ 
nait beoreaMment d'y arriver. II 
se présenta devant le mandarin et 
lui exposa la scène. 

- Toujours cette conduite bru¬ 
tale, dit le Tri-huyen an ly-trnong. 

— Monsieur le Tri-huyen, répli- 

3 na celai ci, c’est an commanlste. 

vient d’être amnistié et il eat sou¬ 
mis à ma surveillance. Si je le bats 
seulement, il pent s’estimer hen- 
renx. A lai, il tant de la barre (en¬ 
gin de torture). 

Le mandarin, soyons joste, de¬ 
manda an ly-trnong de se calmer 
et l’obligea à faire la fenilte d’im¬ 
pôt pour Can. 

Pressé de jurer sa bonne fol de¬ 
vant l'aniel du génie tutélaire, le 
ly-trnong qni était très crevant, dut 
avouer avoir pris le billet de 1$00 A 
sa vielime. . „ , 

Après examen sommaire le Tri- 
huyen permit à Can d'aller se faire 
soigner à l’hôpital. 

Le ly-trnong n'eat pas à son coup 
d'ewai. 


Qand Mme Andrée Viollia v silait 
l'Indochine, c’était en 1931, elle ne 
pouvait s'empêcher de s’indigner 
contre les cri met, que certain* légi- 
onpaires, Je fameuse mémoire, corn- 
| mettaient dans le Nord-Annem. 
B*m son livre <r Indochine S.O.S» 
efie s’éleva contre cette indulgence 
coin plie* qu’on témoigna via-A-via 
de cea assassins et elle souligna que 
députa cea jours sombres où des 
milliers de paysans tombèrent eoue 
les éclats de bombe et tous le fen 
des mitrailleuses, la ailualiou n’a 
guère changé. 

Elle n'avait pas tort, ma foi. U 
tfeat pai nécessaire d’être commu¬ 
niste ou simplement révolutionnaire 
pour constater cet élat de choses 
En dépit des discours gouvernemen¬ 
taux justifiant maladroitement une 
politique qni n eat libérale que de 
nom, aucune mesure vraiment effi¬ 
cace ne protège le paysan contre lea 
abus de Ions genres qui foisonnent 
encore en notre terre d'Annam et on 
s’étonne que la campagne avec la 
ville ne s'anime pat d’an mouvement 
de mécontentement risquant de de¬ 
venir général. 

' Exagère t-on de dire qne dans nn 
paya où lea Bernardet, lea Mai hnn 
Lan el anlrea abondent et qne lea 
lois ne sont pas suffisantes pour les 
contenir, ce mécontentement ne 
peut être qne la conséquence nor¬ 
male d'nne aitnation anormale 
créés dans nn pava rainé, martyri¬ 
sé ? Les faits à chaqne instant vé¬ 
rifient cette ibèie. En voici nn entre 
autres. 

Dans le Tbaob Hoa — toujours 
cette province I — récemment 
se suicidait.nn homme. Fait divera, 
crie t-on. Non I le désespéré ne vou¬ 
lait point mourir. Il fut acculé à 
cette déterminaiion par un concours 
de circonstances très caractéristiques 
qu' l coavieut de citer. Et puis cet 
homme a laissé des lettres. Ce ne 
sont pas de simples adieux, des pa¬ 
roles banales dénnées d'intérêt, 
.mais des aecusations fermes, diffici¬ 
lement refutablea. 

Mai quang ticb, tel eat le nom de 
l'homme, vivait an village de Nbân 
Lô, dans le bnyen de Vinh Loc, 
(Thaoh-Hoa) avec ta femme et ses 
trois enfants. Cette famille, comme 
joofea les anlrea familles de paysans, 
fpenajt une existence difficile. Elle 
ne votis aurait pent être pas inté¬ 
ressé si M. Mai ngoc Dôn le père 
dn défaut n’avait de son vivant 
vendu nn terrain A Mme Bach thi 
Nguyen. Entre paysans on n'établis¬ 
sait an acte de vente qne pour la 
forme. On s’entendait de préférenee 
ej.les parties traitantes, surtout dans 
celle région où les mœurs se conser¬ 
vent encore pures, respectaient 


A bas le fascisme 1 
A bas les 200 famille* I 
Four libérer la France et aea co¬ 
lonies dra forces financières et ré¬ 
actionnaires, 

" Indochinois républicains de 
tonies tendances! Rassemblez- 
vous autour du Front-Social 
Adhérez au Front Social. 
Pour tous renseignements con¬ 
cernant la aeclion du Tookin s'a¬ 
dresser an citoyen Daniel Caron 
H Rue de Bordeaux Haiphong. 

Abonnez-vous au Journal 

• La Flèche» 

(Un organe de Rassemblement populai re) 
Abonnement ; l'an 30 francs I 7 me 
de la Michodière—Paris. 


«La baatonDade, aa méthode con- 
tnroière, a fait déjà bien des victi¬ 
mes. Les villageois Bai Nén, Mai 
PbAo, Mai TuAi, Mai HoA, Mai Tbho 
Dang Loi, Tran TAm, Mai Câm, 
Mai Tbnoc. Tran Qnv etc.... ont 
déjà snbi cette brntallté. 

A travers cea scènes, on pent 
déjà se donner une idée de ce qu'est 
la vie A la campagne. A Thaï Binh. 
on remarque particulièrement qne 
dorant ces dernières annéea, les ha¬ 
bitant» ont tendance à retarder le 
paiement des impôts. Las cas qne 
nons avons signalés, parmi tant 
d’autres, n’expliqnent-ila pas pour 
nne part la canse ponr laquelle le 
paysan ne puisse pins faire face à 
cea contributions ?. .v. 

M. Moutel qui ira visiter cetie-pro- 
vince dans lea premiers jours de 
son arrivée aa Tonkin se rendra 
Acompte de cette situation ? La 
paupérisation d< la campagne eat 
nb phénomène constant et légulier 
Elle eal le produit de tout ce systè¬ 
me 4'abns, de conenaaion, d’exploi¬ 
tation et d’opprersion inimaginables. 

Nons savons très bien que le mi¬ 
nistre aura bien des difficultés pour 
savoir la vérité. Nons Ini accordons 
quand même notre confiance datte 
l’examen dea mesures A prendre 

S onr le relèvement du niveau de vie 
es paysans. Avant toute chose, el 
telle eat notre conclusion, l’octroi 
dea libertés les plus élémentaires, 
pins qne jamais devient argent, in¬ 
dispensable. 


généralement dea cia oses conclues, 
fussent-elles verbales. 

M. Mai ngoc Don marqna sur 
l'acte de vente qne le terrain vendn 
A Mme Bach thi Nguyen était sépa¬ 
ré dn sien par nne haie vive, qne 
cette baie qui bordait le jardin et af¬ 
fecté A la maison dé colle de as fa¬ 
mille constitua désormaia nne limi¬ 
te commune inviolable entre lea 
deux terrains. 

Quelque temps plot tard M. Mai 
ngoc Don monrot Son fila Mal 
qnang Tieh loi succéda et devint ie 
voisin de Mme Bach tpi Ngnyen. 

A ce moment parut dans le village 
un homme inconnu. Il se déclarait 
appelé Tran van Sinb. L'homme 
avait de l'argent. Il voulait acheter 
un terrain et rencontra Mme Bacn 
thi Nguyen qni consentit à céder 
le sien. 

Les années sombres arrivèrent. 
Une misère effrayante s’abattit sur 
la région. La famine s'étendit. De 
nombreux paysans moururent. Mai 
qnang Ticb et aa famille quittèrent 
le village.déddéf à refaire leur exis¬ 
tence. 

H* revinrent l'année dernière. 
Ledr terrain, à leur étonnement 
avait changé d'aspect. A côté 
de leur maison de culte tom¬ 
bée en raine ils virent s'élever 
nne maison.Cétait celle de Tran van 
Sinh. Pendant lenr absence, leur 
voisin avait élargi aon domaine à 
leurs dépena. lia protestèrent et 
adressèrent nne plaiote an manda¬ 
rin du lieu, le Tri-huyên de Vinh- 
Loc. 

Deux mois après, au 10e moi* 
(novembre 1935) le Tri-huyen fit 
examiner les actes de vente el vé¬ 
rifier lea dimensions da terrain con 
lesté par les autorités communale» 
Il en ressort de cet examen que lea 
chiffres avaient été raturés et faus¬ 
sés. L'acte présenté par Tran van 
Sinh, comme lui ayant été fait par 
Mme Bach thi Nguyen ne correspon¬ 
dait pas à l’acte véritable. L’acte 
original fait par celle femme était 
établi sur papier de riz (papier dé 
fabrication annamite) et il portail 
nne empreinte digitale. Sur l’acte 
présenté aux autorités communales 
établi aor papier timbré, an lien de 
l’empreinte digitale dn y trouvait 
dea pointa de repère marquant l'em¬ 
placement dea phalange* de l’index 
(système employé encore dans la 
Mord-Annam A la place de signato. 
re). On demanda A Mme Bach thi 
Nguyen de vérifier cea pointa de re¬ 
père. Aucun d’eux ne correspon¬ 
dait A l’emplacement de aea phalan¬ 
ges. 

Le 8e jour du 3e mois de cette 
année (30 mars 1936) le Tri- 
huyen convoqua Mai quang Tich 
A aon bnrean afin qne-ce dernier 
assista an jugement de l’affaire. 
Tran van Sinh fut condamné (?) A 
un an de prison et son complice qui 
l’avait aidé A rédiger lea actes fans, 
à 6 mois de la même peine. 

L’affaire aurait pu se terminer. 

Qne se passa t-il alora entre le 
Tri-boyen et Tran-van-Sinh 7 
An 4e moia dé cette année (Mai 
1936) Mai quang Tich fut mandé an 
bnrean du mandarin. Le Tri-huyen 
lui demanda alors de signer nn ac¬ 
te par lequel il reconnut le droit de 
propriété du terrain coruteslé A son 
adversaire. Naturellement, Mai- 
quang Tich refusa. 

Que se passa l-il de nouveau entre 
le Tri huyen et Tran-van-Sinh ? 

A la surprise de Mai quang Tich 
Tran van Siob déclara avoir perdn 
tes aelea de vente. L'affaire de faux 
tomba. Surpris par ce coup de thé- 
Aire. Mai quang Tich ne pot que 
porter plainte anx autorités provin¬ 
ciales. Il adressa nne reqnAts an Bo- 
Chanh (juge d'intrnctiob) et une au¬ 
tre au Tong-Doc. 

* Le Tri-huyen continua cependant 
à le convoqner. Plusieurs fois il le 
retint prisonnier et plusieurs fois il 
le relâcha. Malgré ton! Mal qaang 
Tich, n’accepta pas de ae lalser ex¬ 
proprier. 

Ces tracasseries dorèrent. Mai 
qnang Ticb fat A boni de patience. 

Il voulut Intter contre le désespoir 
grandissant, Il attendit toujours la 
anite qq’on devait donner A tes rer 

Ï uétes. Il alla fax bureaux du Tong 
oc et do Bo Cbanh. 11 fut écon¬ 
duit On venait de Ini enlever le der¬ 
nier eapoir. Il ne comptait plus re¬ 
prendre le terrain, A Ini, exproprié. 
Ce terrain a&cré qu'il ne doit et ne 
peut vendre sans porter atteinte an 
respect dû aux ancêtres, il n’a au le 
garder. La conservation de ce bien 
qui n'appartient plaa anx vivants 
mais aux morts est nn principe ri¬ 
gide qn’ancnn Annamite tradition- 
naliate n'a osé violer. Pourtant, mal¬ 
gré aa volonté, il l’a fait. Il a perdu 
cette parcelle de terrain qni devait 
apporter lea ressource» permettant | 


(suite de la tir* page) 
commencent véritablement le mou¬ 
vement . Après Campbamine, c’est 
tout le bassin bonifier . La vagua 
a’étend ensuite anx principaux cen¬ 
tres ouvriers dn Tonkin, efllenra 
l'An nam et déferle en Cochinehin*. 
Le mouvement va en ampleur el en 

E rofondeur. U gagne de plus an pins 
a couches les pins importantes dn 
prolétariat. 

Ces grèves ont an véritable carac¬ 
tère de masse. Elles affectent dans 
presque tons les cas la totalité de 
l'effectif des ouvriers. Tontes, elles 
ont an caractère pins on moins or¬ 
ganisé. Le mouvement est déclen- 
ché dans l'enthousiasme et la diaci- 

P lioe. La rentrée aosai ae fait dans 
ordre. En poarparlanl avec les dé¬ 
légué* des ouvrière, le gouvernement 
a reconnu de facto le droit de grève 
11 eal à souligner anssi la combat- 
Uvilé dea grévistes. Ces dernière 
semblent avoir compris cette lacti¬ 
que de là lutte onvçière particulière¬ 
ment précieuse dans tes pays |do 
terreur : rélargissement dn front de 
combat par le déclenchement des 
grèves de solidarité. 

A ce point de vne, les cheminots 
de Saigon méritent d'étre cité». Il* 
entrent dam la lotte ponr soutenir 
les combattants de l'Arsenal et des 
tramways. Lea cheminots de Dian 
et de Tonrcham ae sont montrés di¬ 
gnes de leore frères de Saigon. Lear 
mouvement a décidé la victoire do 
front ouvrier. 

Ce côté politique de la In lie du 
prolétariat se voit anaai dam lea 
autres grèves bien qn’à nn degré 
moindre. Lea métallos de l'Arsenal 
l'ont recbauasé quand ils revendi¬ 
quent la réintégration des ouvrier* 
licenciés à la anite dn^Congrea indo- 
chinoia.Mais ce sont encore lea che¬ 
minots de Saigon qni ont posé la 
qnealion onvnère anr son véritable 
plan. La liberté syndicale figare en 
effet parmi les antres revendica¬ 
tions. Ce mot d'ordre politique sort 
de profonde! répercussions dans 
la classe ouvrière indochinoise. 

M* Brévié y trouvera matière A 
réfléchir. S'il vent pratiquer ici nne 
politique libérale en faveur dea 
masses laboriemes.il pent s'assurer 
d'avance de leur appui. Lea grèves 
qui viennent de ae dérouler et qni 
marquent nne étape nonvelle dans 
l’histoire da mouvement ouvrier 
indoebinois en est an témoignage 
éclatant. 


Le marxisme, notre 
force idéologique 

A cause de T abondance des matières 
nous sommes obligés de reporter % b 
suite de cet article au prochain 
numéro 

Nous prions nos lecteurs de com¬ 
prendre qu’à la f in [de la première 
partie de cet article (publiée dans 
notre N• 15) nous avons oublié de 
mettre la mention "à suivre " ce 
qui porte à croire que le marxisme ne 
renferme uniquement que des ques¬ 
tions qui g ont été traitées. 

Au numéro prochain, nous publie¬ 
rons : 

« Le malérialisihe dialectique » 


Boite aux lettres 

La lettre de M. Ta-van-Nb* 
dit PhûcjThanh nous est arri¬ 
vée au dernier moment.' 

Nous en parlerons dans la 
prochain numéro 


A quelques camarades 
de Saig on 

Nous avons lu avec intérêt 
votre article. Nous croyonsde- 
voir vous répondre qne la 
moment n'est pasencOre venu 
de soulever la question que 
vous aviez posée. 

En ce qui concerne Je Front 
populaire nous sommes d'ac¬ 
cord avec vous pour la dé- 
fense de sa politique en notre 
pays,dans ce sens tjtfell nous 
permet de revendiquereles li¬ 
bertés démocratiques bour- 

f ;èoises nécesaires à l’évo- 
ution de notre peuple et en 
particulier celle de .notre pro¬ 
létariat. / 

Le reste, coramejdisent nos 
camarades de France, sera 
noire œuvre. J ■■ 


nlte de les aïeux. Celte humill- 
n, la pba grande qu'on pent ini 
ie,il l'a i “ '* *" 


t supportée et il 


le cnlte d 
alion. 1 . 

faire, U l’a vne,il 
en eat débordé. 

a..,.;-C'est trop injuste à mon 
égard, écrivait-il dam nne de aes 
lettres posthumes, c’eal pourquoi je 
m'empoisonue-Chaonn de noos liant 
à vivre, je le sala bien. SI je sois I- 
lorant je ne dirai rien. Je sois 
-jnnète et pourtant je m’aperçois 
qne je «nia opprimé, humilié, aalti 
sana pouvoir me défendre. Je ne 
peux pas accepter celte humiliation 
(Suit* tn 4# page) 
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tfoavé» plu* d'ane fois dani l'impot- 
slbilité de comprendre la politique 
en apparenee faible et héeltentedn 
gouvernement c national'» anglais. 

Coup aur Coup, la Grande-Breta¬ 
gne a cédé sans réaiatanee, et par¬ 
fois même avec nne bonne volonté 
Inexplicable, de* avantage» impor¬ 
tant»,tint dn point de vne économi- 
qw que stratégique contre la pro¬ 
mette qu'il n’en aéra point abnaé, 
promeaae dont II était d’avance 
certain qu'elle né aéra point tenue. 
Le» homme» politique» qni la 
repréaentenl anraient-üa perdu 
leur aens d’homme» d’Etat, ou 
fant-il croire le» déclarations qu'ils 
ont faites à plusieurs reprises, et 
aux'termtt desquelles la situation de 
l’Empire britannique serait devenue 
si dfflidlé à défendre, qu’il doit 
'toute menace nettement 
définie, jusqu'au moment où son 
énorme programme de réarmement 
anra été réalisé ? 

On serait enclin à accepter cette 
dernière explication, n’étaient les 
pltrolea que M. Winston Churchill 
a récemment cru devoir prononcer 
devint un auditoire parisien,—(il 
s’est vanté qhe la flotte britannique 
est actuellement plus forte que 
nlmporle quelle autre flotte ou 
combinaison de flottes en Europe, 
et ceci, dans une mesure bien plus 
grande qu’en 1914»,— et n’étaient 
les affirmations complémentaires 

Î oe Sir Samuel Hoare a fait eùten- 
re à Edimbourg pour rassurer le 
pnblic britannique et aux termes 
desquelles « l’avion n’a pas encore 
évincé le vaisseau dé guerre ». 

Dans ce cas, puisque la Grande 
Bretagne n'est pas réduite à l’im¬ 
puissance, faut-il admettre aue ses 
bommes politiques sont simplement. 
incompétents et qne le Foreign 
Office n’est plus en état de les 
retenir. Le but du présent article 
est précisément de montrer que, 
bien que l'incompétence doive 
énlrer en ligne de compte pour les 
revers les plus retentissants de sa 

g )Iitlque, les « défaites » de la 
ranae-Bre!agne| ont été, chaque 
fois, dictées par les nécessités d'ube 
politique positive qui n'a pas cessé 
de'guider sés actes. 

Les grand* financiers et les indus¬ 
triels, dont la gouvernement t na¬ 
tional» n’ut que la créature, oot 
vu avec Inquiétude les progrès 
constants de l’expérience économi¬ 
que at social» qui a lieu eu Union 
soviétique. Ils savent aussitôt que 
les démocraties auront compris le 
succès de catle expérience, il y euro 
inévitablement un courant irrésis¬ 
tible taBdaol à l’adoption d’un 
système analogue, compte tenu des 
conditions et dn tempérament 
national de chaque pays, pour rem¬ 
placer ceint qni se révèle manifes- 
tément si incapable de t distribuer 
les richesses ». En face de cette 
menace imminente àlenrs privilèges 
et à leur paissance, ils se sont 
décidés pour une poliliqne à double 
face tendant tout d’abord è la des 
traction du régime social qui est 
entrai&de naître, été la suppres¬ 
sion,tout au motos é l'émasculation, 
de la démocratie, à travers le mon¬ 
de entier. . 

Le pins grand obstacle à la réus- 
aile.de ce plan.était le fail-qu’en 
France .et en Grande-Bretagne la 
dtnfôciutib est Intimement liée an 
système national. Encontre, lia avai¬ 
ent découvert qn<i le» peuples fran¬ 
çais et britannique ne se laisseraient 
pa» pousser à nné beroisade» cotHre 


est menacée 

p sauver 
h France 

Fer Edeor. P. Wang 
(Retards n\Uf) 

l’Union Séviétlqu*. C’est pourquoi 
il était indispensable 4* trouver 
d'autres armes pour leur politique 
«agressive» et, de les employer à 
l'occasion poar effrayer les peuples 
français et britannique jusqu’à ce 
qa’ila renonçant deux-mêmes à 
leurs droit* démocratique*.. Pour 
atteindre eeé objectif», le* réaction¬ 
naires britanniques étaient, comme 
nous allons le montrer plus loin, 
prêts I tout risquer et à faire n'im- 

E ortequel sacrifice temporaire en 
ieo* et en prestige. 

Le Japon. l'Allemagne et,'plus 
tard l'Italie forent choisis pour être 
les force* principale* de l'attaqoe 

E emont dite. L’invaaion de la 
chourie. qni présentait de gra¬ 
ves conséquence* pour le commerce 
anglo-chinois, et qui aurait facile¬ 
ment pu être empêchée par de* 
aauctiou* économiques et financiè¬ 
res contre Péeonomie mal équili¬ 
brée du Japon, bénéficia de l'appni 
diplomatique de la Grande-Breta- 
gno, parce qu’elle conférait au Ja¬ 
pon, le contrôle des communica¬ 
tions maritimes et lui permettait, 
eu fin de compte, de menacer les 
communications terrestres de l'Ex¬ 
trême-Orient soviétique En Alle¬ 
magne, on aida les nationaux-socia¬ 
listes A anéantir la démocratie, en¬ 
core mal assimilée parle peuple, 
et le nouveau régime fut. et est en¬ 
core, alimenté en divera «nerfa de 
la guerre », généreusement fournis 

K ar les industriels britanniques, sur 
ta crédita accordés par les finan¬ 
ciers britanniques. Le militarisme 
échevelé des hitlériens se transfor¬ 
ma rapidement en un spectre con¬ 
tinuellement agité pour terrifier les 
démocraties partout ailleurs Les 
préparatifs d'agression des hitlé¬ 
riens forent encouragés pour ébran¬ 
ler la toi des démocrates dans leur 
propre système. La Grande-Breta¬ 
gne alla même jusqu'à sacrifier 
gratuitement une partie de sa rela¬ 
tive suprématie maritime, en si¬ 
gnant la convention navale anglo- 
allemande, uniquement parce que, 
ce faisant, elle permettait une fois 
de pins à l'Allemagne d’établir son 
contrôle aar la mer Baltique, et 
d’immobiliser la plus grande partie 
dea forces navales de la France dans 
les bases de l’Océan Atlantique et 
dè la Manche. 

L’immixtion de 1 Italie dana ce 
système de correspondait probable¬ 
ment pa^ aux nrojels et. représentait 
une sorte de chantage. Avec ou sans 
l’appoi des antres États sociétaires 
la Grande-Bretagne tarait pu em¬ 
pêcher l’agreaâionitalienne en Abys¬ 
sinie, dont le succès devait porter 
un coup*sensible à le position stra¬ 
tégique de l'Empire Britannique. 
Mais elle fit seulement semblait de 
a'y opposer, juste esses pour obte¬ 
nir de «bounes élections». Elle alla 
même jusqu'à exploiter sa trahison 
en prenant prétexte de sa préten¬ 
due faiblesse pour pousser ses ar¬ 
mements. 

L'une dés raisons qai la posè¬ 
rent à accorder à Mussolini ce suc- ! 
cès, fut la crainte de voir le fascis- ! 
me brisé par les difficultés inléri- ' 
eurea dan* son pays d’origine (cet- j 
te chute aurait pu se révéler conta¬ 
gieuse etreprésenlerait.danstousles I 
cas, un sérieux avertissement pour 
tout le régime). Une autre raison . 
était le désir de discréditer et d’af- | 
faiblir encore davantage la Société 
dea Nations; afin de l’empécher de 
remplir ses obligations daos l'Euro¬ 
pe centrale on orientale; enfin, le 
déair de diminuer la puissance re¬ 
lative de la France dans la Médi¬ 
terranée. (A suivre ) 


ATROCITÉS C0L0WIAL8S 

La semaine dernière. D kh.- 
Nghiêm,un libéré politique de Hai- 
pbeng a été vdir le Soea Chef de la 
Sûreté, M. Boé. II voulait vraisem¬ 
blablement demander à ce dernier 
de l’aider dans la recherche d’nn 
emploi, car actuellement, comme 
la grande majorité des libérés, ses 
camarades, Nghiêm chômait. Rien 
de pins naturel et de plus com¬ 
préhensible qu'nne pareille de¬ 
mande d’intervention, étant don¬ 
né que pour les suspecta de ce pays, 
le moindre des airs défavorables 
du service de la police peut leur 
susciter des difficultés innombra¬ 
bles auprès des patrons et emplo¬ 
yeurs. 

M. Boé, sympathique et utili¬ 
taire, voulut faire payer le service 
qu’un nécessiteux sollicitait de aa 
bienveillance. Nghiêm serait aidé 
oui, maia à la condition qn'il con¬ 
sentit à devenir indicateur. Indi¬ 
gné dn rôle dégradant, qu'on lui 
proposait, notre camarade répon¬ 
dit avec déciaion et fermeté qne 
jamais il ne se laisserait corrom¬ 
pre de la aorte. 

11 fut bien récompensé pour s'étre 
moutré jaloux de sa dignité. Des 
gifles,des coups l'accaDltat, pieu- 
vent sur lai; et comme il clamait 
de véhémentes protestations, il fut 
évacué de force par lea agents de 
M. Boé. 

Ea Aanam, lea campa de concen¬ 
tration s'organisent, pendant qu’en 
haut lieu, le Gouvernement de 
Front Populaire parle d’Amniitie 
totale et complète en faveur des mili¬ 
tants révolutionnaires persécutés. 

A Baumethuot, dans ce bagne fa¬ 
meux par sou insalubrité meuririëre, 
les 42 détenus politiques de Lao- 
bao viennent d'être transférés. A leur 
descente au nouveau bagne ou a vou¬ 
lu aur-le-cbamp les accueillir de la 
belle manière, leur mettre les fers 
aux pieds. Ils protestaient violem¬ 
ment contre cette mesure de sécu¬ 
rité inutile et inhumaine. Mais, sans 
tarder, le garde principal, le triste¬ 
ment célèbre Moshine, amena ses 
soldats et leur ordonna de ae ruer, 
de s'abattre à coups de canon de 
fusil, à coups de crosse, à coups de 
baïonnette sur les détenus désobé¬ 
issants. Ce Mosbine. un fou en li¬ 
berté, s'est readu illustre par t : en 
d'autres exploits. Maintes fois, il a 
appris aux condamnés la docilité 
par des moyens etVcaces : en mar 
chant avec aea souliers ferrés sur 
l’échine des patients qu’il faisait é- 
tendre à plat, en criblaal de coups 
de baïonnette le doa d'une victime 
qu'il eut soin de débarrasser du 
moindre vélemeat I 

Ce sont-lé des actes dont laperpé- 
.taation n'est pas de nature à inapi 
rer aux masses coloniales une bien 
solide confiance en le Gouvernemen- 
de Front Populaire, nous deman¬ 
dons qne le ministre ne laisse plus 
se mourir daos les bagnesinhumai- 
□es nos milliera de militants ouvriers 
et paysana I 


Employez la peinture 

Gecko 

»• place J4 la CilaJalL?—Hanoi 

Propriétaire : PHÛNO NH1T Cinmi 


LE FASCISME ET LA 
CLASSE OUVRIÈRE 


De passage à Hanoi, à l’occasion delà Foire 
n'oubliez pas,. Messieurs, de visiter 
le Salon de Coiffure 


86, Rue du Chanvre—Hanoi 


Un povsit An-Thal modèle de telle i 
eanée, t 

Vous mine partout en toute eicm-itC. 


|j AN-THAI 


Grande fabrication de pousse- 
pousse moderne — Peinture 
au pistolet — Modèle 1936-37. 


1 —Nous constat 0 os que lea change¬ 
ments fondamentaux suivants surve¬ 
nu* dans la situation mondiale dé-» 
terminent la disposition du forces 
de cltsse sur l'arène internationale 
et les tâches dn mouvement onvrier 
mondial : 

a) La victoire définitive et aana 
retour dn socialisme dans le paya 
des Soviets, victoire d’ane portée 
mondiale qui a prodigieusement éle¬ 
vé la puissance et le rôle de l'U.R.S.S, 
en tant que rempart des exploités et 
opprimés du moude entier, et qui 
pousse les travailleurs è la lutte 
contre l'exploitation capitaliste, la 
réaction bourgeoise et le fascisme, 
pour U paix, pour la liberté et l'in¬ 
dépendance dea peuples. 

b) La crise économique la plut im' 
portante dans thlsto re du capitalisme 
crise dont la bourgeoisie a tenté de 
sortir en ruinant le» masse» popu¬ 
laires, en voaant A la lamine et an 
dépérissement des dizaines de mil¬ 
lions de cbômeurs.en abaissant dana 
dea proportions inouïes le niveau de 
vie dea travailleurs. Malgré la crois¬ 
sance de la production Industrielle 
dana aombre de pays et udc augmen¬ 
tation de profila des magnats de la 
finance, la bourgeoisie mondiale n’a 
réussi en somme ni à sortir de la 
crise et de la dépression, ni à conte¬ 
nir l’aggravation incessante des con¬ 
tradictions dn capitalisme.Dans cer¬ 
tains pays (France, Belgique, etc.) la 
crise continue, dana d'autres, elle a 
passé à l’état de dépression et dans 
les pays où la production a dépassé 
'le niveau d’avant la crise (Japon, 
Angleterre), de nouvelle* perturba¬ 
tions économiques sont en matu¬ 
ration 

c) L'o/lensloe du fascisme, faccès - 
sion des fascistes aa pouvoir en Aile- 
magne,la menace toujours plus gran¬ 
de «f une nouoetle guerre impérialiste 
mondiale et d'une agression contre 
rü.R.S.S. par 'lesquelles le moude 
capitaliste eberebe à sortir de l’im¬ 
passe de ses contradictions. 

d )Une crise politique qn’il s’est ma¬ 
nifestée par la tuile armée dea ou¬ 
vriers d’Autriche et d’Espagne contre 
les fascistes laquelle n’a pas encore 
abouti à la victoire du prolétariat 
sur le fascisme, mais a empêché 
la bourgoiaie de stabiliser sa dicta¬ 
ture fascite, un puissant mouvement 
antifasciste en Rrance qui a com¬ 
mencé par la msnitesiation de 
février en 1934 et la grève générale 
du. prolétariat. 

V La- poussée réoolulionuaire des 
masses travailleuses dans la monde 


socialisme en U.R.S.S. et de la crise 
économique mondiale, ainsi que sur 
la base des leçons de la défaite mo¬ 
mentanée du prolétariat au ceuire 
de l’Europe, en Allemagne, aiusi 
qu’en Aùlricbe et en Espagne, dan» 
ica paya où la majorité des ouvriers 
organisés soutenaient la social-de- 
mocralie. Un puissant élao vers fu- 
nité d’action grandit dans la classa 
ouvrière iaterualioaale. On voit s'é¬ 
tendre le mouvement révolutionnai¬ 
re dans les pays coloniaux et la révo¬ 
lution soviétique en Chine. Le rap¬ 
port dea forces de classe à l'échelle 
mondiale ae modifie de plus en plus 
dans le aens de la croissance des 
forces de révolution. 

Ea présence de celle situation, la 
bourgeoisie dominante cherche de 
plus en plus son salut dans le fas¬ 
cisme, dans l’instauration d'une dic¬ 
tature ouverte, terroriste dea éléments 
les plus réactionnaires, les plus 
chauvins et les plus impérialistes du 
-capital financier, en vue d'appliquei 
des mesures exceptionnelles de spo¬ 
liation des travailleurs, de préparer 
une guerre de rapine impérialiste, 
l'agression contre l'U.R.S.S., d'asser¬ 


vir et de dépecer la Chine et de .con¬ 
jurer par tons lea moyens la révo- 
lution. Le capital financier eherçbe 
* maîtriser l’indignation des masses 
petites bourgeoises contre le capi¬ 
talisme à l'aide de ton agence fascis¬ 
te, qui adapte démagogiquemeut 
ses mots d'ordre à l’étal d’esprit de 
cea couches, que le fascisme coudait 
à un asservissement encore plus ac¬ 
centué de tous les travailleurs par le 
capital financier. Dans un certain 
nombre de pays, le fascisme est dé¬ 
jà an pouvoir. Mais la croissance du 
fascisme et sa victoire attestent non 
seulement la faiblesse de la classe 
ouvrière désorganisée à la suite de 
la .politiques scissionniste K de la 
social-démocralie basée sur la 
collaboration de clasaaesavec la bour¬ 
geoise mais aussi la faiblesse de la 
bourgeoisie elle-même, qui tremble 1 
devant la réalisation de l’unité de 
lutte de ia classe ouvrière, qui trem¬ 
ble devant ia révolution et n'eat pins 
à même «le maintenir aa dictainre 
par les vieilles méthodes delà démo¬ 
cratie bourgeoise. 

2 .—La variété lapina réaction- | 
naire du fascisme est le fascisme du 
type allemand, qui se donne impu¬ 
demment le nom du oational-socia- 
lisme, mais qui n’a absolument rien 
de comman ni avec le socialisme, 
ni avec la defense dea véritables in- 
téréts nationaux du peuple allemand, 
et qui ne remplit d'autre lonciiou 
que celle de valet de la grande bour- 

! ;eoise et représente nou aeulemenl 
e nationalisa ic bourgeois, mais un 
chauvinisme bestial. 

A la face du monde eotier l'Alle¬ 
magne fascis,e montra nelfement ce 
qui attend les masses populaires au | 
cas d'une victoire du fascisme. Le 
pouvoir fasciste déchaîné extermine 
dans lea prisons et lea camps de con¬ 
centration l'élite de la classe ouvri¬ 
ère, ses cuefs et ses organisateurs. 11 
a détruit lea syndicats, les coopéra¬ 
tives et toutes-les organisations le¬ 
gales des ouvriers, de meme que 
toutes les autres organisation poli¬ 
tiques et culturelles non fasciales. 11 
a eulevé aux ouvriers les droits ele- 
meutairea de dépose de leurs iulé- 
rêis.ll a transformé un paya cultive 
eu un foyer d'obscurantisme, de 
barbarie et de guerre. Le fuacisme 
allemand esi le principal msiiga- j 
leur d'uue nouvelle guerre impen- ! 
aliale 11 est le déiacnemtnl de choc ' 1 
de la contre-révolution mondiale. 

3.— En soulignant l'accroiase- 
ment de la menace fasciste dans 
tous lea paya capitalistes noua nous 
menons ré garde coulretiOuie sous- 
estimation du danger fakciste. .Nous 
repoussons également les concep j 
lious fatalistes sur l'inéluctabilité ut ! 
la victoire du fascisme ; ces coucep- ! 
noos foncièrement erronées, ne 
peuvent qu'engendrer la passivité 
et affaiblir la imie de masse contre 
le fascisme. La classe ouvrière peut ‘ 
empêcher la victoire du fascisme 
elle parvient a réaliser l'unité de sa 
lutte et si,développant à temps ses 
actions de combat, elle ne permet 
pas au fascisme de s'affermir, ai elle 
sait, sous une direction révolution¬ 
naire juste.grouper amour d'elle les 
grandes masses des travailleurs dea 
villea ei des campagnes. 

4.— La vicioire du fascisme n'est 1 
pas durable. Malgré les atroces dif 
ficullés que la dictature fasciste crée 
pour le mouvement ouvrier, on voil- 
souale pouvoir fasciste, se poursui¬ 
vre l'ébranlement des bases de do¬ 
mination de la bourgeoisie. Les 
conflits intérieurs dans le camp de 
la bourgeoisie atteignent une acuité 
particulière. Lea illusions légalistes 
des masses s'écroulent. La haine ré 
volulionnaire dea ouvriers s'ac¬ 
cumule. —(A suivre) 


POUR VOUS FAIRE BEAU 
POUR ÊTRE JEUNE 
FAITES-VOUS RASER AU 


SALON DE COIFFURE 

Pham Manh - Kha 


LE RENDEZ • VOUS 
'DES HOMMES CHIC 


• ALIMENTATION GÉNÉRALE 


Pour avoir un joli complet et 
à meilleur prix venez chez 


La Coupe 

Tailleur — Chemisier 

24 Rue Lê-Quy-Oôn - Hanoi 

Dirigé* par CAI-QUY ex-coupeur 
chas CH. MALTS 


{ Exportateur des 1 
| d’Indochine ! 


Les thés noirs et thés verts a 
la fabrique 


BON G - LITONG 

12, HUB DES CANTOKNSIB 


Sont toujours les plut demandés 


BUE FAUT-IL POUR PLAIRE AUX FEMMES ? DE LA GENTIL¬ 
LESSE ? DE L'ELEGANCE? DE LA FORTUNE? DU TITRE? 

tou. eel» ne .uffit pu, U faut nv.nt lou. être un eacellcn, Jan.ru. 

m 

ADRESSEZ • VOUS A M. J. DOD* PROFESSEUR DE DANSE 

N ... Np.yt.-Tni, ... (PU,. J,. Cuir.) - HANOI 

UMMf smasssHtt» ■ 


De passage à Hanoi, à l’occasion de la 
Foire, ne manquez pas devenir 'chez 


cabinet médical 

0p Tràn-Van-SAng 

7« lise de Porter - HANOI 


LES rÜIS BEAUX PBBTBA1TS 

sont signés » 

ItUONG - KY 
— MOTfl — 


Draperies—Lainages 
Fournisseur en gros pourtaillsurs 


T A N - M Y 

Grand Tailleur 


2 *t4 Bb Dông-Khanh, Hanoi 

1 1 f Téléphone n' 118 


il Expédition» dans l’intérieur 
| Gro» Demi-gros et Détail 

*1 Envol pilx cl U-uni sur demande. 


G. Rlohamed Sait 

Spécialité an cotonnades 


La plus grande mai¬ 
son de l'Indochine 


Cotonnades. — Lainage 
Coleriea- Gros demi- 
gros at détails. 


100 Ra* de la Bel* — Hanoi 


Essayez les 


Maison CO TAI 

(74 Rue du Chanvre, Hanoil 

et voua ferez ravi» de leur 
élégance la moln» coûleuso 
|olnte pourtant à 
ta plue parfaite solidité. 


CH. MAU'S 

Tailleur' et -, Chapelier 1 
N- 18, Bd Dong-Khonh — HANOI 
ICl'i pr • que le costume 
ACÙinb • qu'il vou» livre est 
- parfait. Portez le 
pendant une se¬ 
maine, et si ao 
bout dece temps 
vous en ôtes pleC 
nement satisfait, 
ion but sera at- 


1 dre s'il en était 
autrement. 


LY - SENG - BAO 

Bijouterie - Horlogerie - Lunetterie 

42, Rue des Paniers — HANOI 


Foire de Saigon) 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire <|e Hanoi 1928 
Diplôine d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d’honneur-Médoille d'argent 


Gravure d’Art 

Kfiuvfin itiiscfil 


3, place} Rigritr 1 — Hanoi î I * 

- , ,1 111 -, n —r ~r_ 18 Boulevard Cio-Long — Hanoi 






































La vie au Pénitencier de ..Kontoum 


ÜÉÜ| 


(faite 4e la 2e page) 
loale ma vie. Jë-venx mourir droit 
•t ne pas vivre lâcha... Ma famille 
députa quatre génération» eat ins¬ 
tallée an village de Nbân Lô. A en¬ 
can moment non» n’avions maille i 
partir avec la justice... quant A moi 
je sois opprimé et accolé an sui¬ 
cide...... 

11 rédigea ainsi.dans ce ton.quatre 
lettres pothames. Le 25* jour dn 
9* mois (8 Novembre 1936) il ab¬ 
sorba un breuvage empoisonné. Il 
eût alors des donleeri atroces. Sa 
femme qui l'observait depuis quel¬ 
ques jours devins le mallenr.Elle 
courut chercher un médecin. Les 
soins prodigués dorant toute la 
journée du 9 Novembre furent inu¬ 
tiles. Le 10 Novembre Mai quang 
Tich appela sa mère et sa femme 
et leur remit les lettres qu'il avait 
jusqu'alors cachées. Quelques ins¬ 
tants après il expira. 

Ces lettres accusent formelle¬ 
ment le Tri-hnyen d'avoir accepté 
l'argent de Trân - van - Sinh. Elles 
nous ont ont permis de reconsti¬ 
tuer ce drame. Nous laissons la jus¬ 
tice poursuivre son cours. Nous 
voulons seulement que celte voix- 
que l'ont peut^dire d outre-tombe— 
puisse s'élever plus vivante que ja¬ 
mais. 

Avec les faibles et les humbles, 
opprimés ou exploités, nous enga- 

S ;eoos une guerre sans merci contre 
es abus de pouvoir et contre la 
concussiou. La cooflance que lea 
masses laborieuses nous témoi- 
gent— et c’est là notre seule récom¬ 
pense - nous nous employons da 
tous nos efforts à la mériter. 

Eu attendant le coup de balai qui 
tbasaera d’indoebine ces méthodes 
arbitaires, et barbares, dignes du ! 
Moyen — Age nous nous posons j 
comme objectif immédiat, l'obten- ' 
dans - 


chez Khôi-Ky 

Travaux de vitrerie 

•laces d'instillation et pour 
Pare-Brjae d’auto 
Etalages et vitrines 

Machine pour biseau¬ 
tage chanfreinage 

,8 Ftrllànliêrë - Hanoi 

Tilfp. n/ 858 


PhamTa 


Après les vieillards, ceux que lea 
Mol détestaient le plus c’étaient lea 
jeune» gens qui parla'ent français. 
Il» les délestaient pour la bonne 
raison que ces prisonniers compre¬ 
nant la langue du, garde principal 
pouvaient entrer en relation directe 
avec le « On* quan a — le mandarin 
— et faire ainai dea réclamations. 
Aussi bien sitôt que l'occasion s'en 
présentait ils ne manquaient jamais 
de brutaliser ces. é udianls Un des 
, prisonniers, Dông si Binh fameux en 
s'oo temps mourait précisément, 
victime de sa connaissance. 

Avfet d’étre envbyé A Kontoum, 
Binh avait été déporté à Bammetbuot 
où il avait appris la langue Rlisdé 

_ une laDgue mol. — Il la savait 

parler couramment, aussi bien que 
n'importe quel rbadé.- Une fois à 
DakPuo, Binh était sûr de l'amitié 
de ses gardiens et des geôliers dont 
il possédait parfaitement la langue. 
Or, an cours d'une conversation 
avec le sergent Kep dont tout le 
bonde reconna ssait le caractère 
brutal, il avait commis l'imprudence 
de lui communiquer qn’il parlait 
le Français. Depuis ce jour, le 
sergent Mol surveillait étroitement 
Dông st Binh, et manifestait à son 
égard une visible méfiance. Puis, 
un beau jour & propos d’une pecca¬ 
dille. Kep afe mit en colère et se mit 
à martyriser le pauvre Dông si 
Binh avec la dernière cruauté. A cha¬ 
que coup de bâton qu’il lui adminis¬ 
trait il ne manqua pas de déclarer : 
•*Tu es bien lier de ta connaissance 
apprends désormais à me connaî¬ 
tre 1» A la suite de ces brutalités, 
Binh tomba malade, attrapa la tu¬ 
berculose. Il en mourut un mois 
après sa libération. Depuis ce jour, 
plus personne parmi les prisonniers 
n’osait se déclarer capable de parler 
le français. Et cependant, parce 
qu'on ne savait plus parler français 
ce n'était pas non plus une garantie 
contre la cadouille barbare. A ce 
propos, voici un récit: 

Un jour, le garde principal vint 
au chantier et donna an sergent 
moi quelques indications sur la rou¬ 
te à construire. Tous lea prisonniers 
qui comprenaient le français avaient 
parfaitement suce que le garde prin¬ 
cipal voulait dire. Le sergent 
mol, lui ne comprenait pas. Alors 
après le départ du chef, il fit exécu¬ 
ter lea travaux d'après une fausse 
„lnierorÊiaüoa ,de l'ordre du garde 
principal.Grand embarras ;aea pri¬ 
sonniers : exécuter l’ordre du aer- 

Î jent 1 mais c'était mal comprendre 
e chef blanc 1 On serait rudoyé. 
Fallait-i! contredire le sergent et lui 
prouver par lâ qu'on comprenait le 
Français 1 Non I Ou serait sûrement 
immolé par ces barbares tût ou tard. 
Alors, on se résignait à suivre stric¬ 
tement le mot d'ordre dn Moi et à 
attendre... 

Uo moment après, le garde prin¬ 
cipal vint qui vit aisément que ses 
indications oot .été mai comprises 
en tout point. Aussitôt il appela le 
sergeni, le savoura convenablement. 
Pour réparer la faute et pour sauver 
la face, au départ du garde princi¬ 
pal, il fit appliquer aux prisonniers 
une correction brutale. 

La mort de Palmesaln 
Ce jour-là, les prisonniers allaient 
achever d'aba'lre nn « Son-Lé ■, un 
de ces arbres gigantesques qui,dans 


nos forêts atteignaient environ 100m 
' “ * J ‘ ‘ : mesn- 


de hauteur et dont le tronc_ 

rait quinze mètres de diamètre. Il a 
fallu des jours et des jours d'efforts 
pénibles et ininterrompus pour ve¬ 
nir i bout de son feuillage touffu et 
de son branchage inextricable.^ Lu 
garde principal s'amena pour sur- 


teodait-on celte amélioration dn 
sort ? De ceux-là mêmes qui noua 
précipitaient daos ce séjour, qui 
détenaient maintenant en leurs 
mains le sort des pauvres condam¬ 
nés^ Un 'garde principal, des mili¬ 
ciens n'étaient en fin de compte qne 
dea agents d’exéention. Mais lenrs. 
chefs, le commandant, le capitaine, 
le réaident de la province, ila pou¬ 
vaient beaucoup, lis avaient l'auto¬ 
rité, ils. avaient de la conacience. 
Dana l'esprit do prisonnier, il n’y 
avait plus.désormais qn'un seul es¬ 
poir; guetter an passage ces mes 
sieurs, leurexposer la situation dans 
laquelle on vivait.. .et solliciter une 
petite amélioration dn régime. 

Malheureusement, .chaque fois 
que l'auto cornait et annonçait l'ar¬ 
rivée d'un de ces <r grands mes¬ 
sieurs », le poste militaire prépa¬ 
rait une drôle'maniêre de réceplioo. 
Au premier signai,loua lea miliciens 
étaient au garde-à-vous sur deux 
rangs parallèles, alignés aux deux 
bords de la route. Pendant ce temps 
qu'il pleuve ou-qu'il[vente, lea pri¬ 
sonniers devaient jeter par terre 
lenrs pelles,leurs pioches et se cou¬ 
cher à plat ventre, face contre ter¬ 
re, sous l'œil vigilant des gardiens. 
Ils restaient là élendns.serrés côte à 
côté jusqu’à ce que l'auto eût passé. 


23, Bonlerard Françis- 
Garaier — Hanoi 


64, Avenue Clemenceau 
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prés à 150m du pied de l’arbre, 
bien loin de la portée de l'arbre. 
Par malheur, entre J le pied de l’ar- 
u-' •- j, pria- 


Hue Dan 


bre qu'on abattait et le garde 

clpal, il existait an autre Son_ 

mémo taille. Quand donc l’arbre 
déraciné se précipita dans sa cbnte 


Fleurs fraîches Création 
et restauration dejardlp 


NGUYéK - VAK-QDYÎN 

Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 

46, Rut Ju Cuira —Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


effroyablement rapide, il alla se 
heurter contre le deuxième Son Lé 
elle brisa ; ce dernier à son tour 
tomba et Tune de ces branches 
vint s'abattre sur la tête du pauvre 
Palmesain qni mourut écrasé aussi¬ 
tôt. 

Là-dessus, prisonniers et mili¬ 
ciens restèrent ébahis. Quelques 
détenus ne manquèrent pas de pro¬ 
filer de celle occasion pour intimi¬ 
der les mol. Ils disaient donc: 

« Vengeance céleste I Vengeance 
céleste I > Et les mol (ont bonne¬ 
ment croyaient pour nn temps que 
la mort de Palmesaiu était décidée 
par le ciel en colère. N’svait-il pas 
brutalisé et tué les prisonniers ? 
C’est ainsi que les mol avalèrent la 
pilule et pour quelques jours ils se 
montrèrent moins barbares, pres¬ 
que sympathiques.'Hélas I bientôt 
arriva uu aatre garde principal et 
de nouveau, les prisonniers connn- 
reut des jours encore plus malheu¬ 
reux. Les moi qui pour un temps., 
laissèrent languir leur barbare ar¬ 
deur et redevinrent jencore pins 
brutaux sous leur nouveau chef. 
Ils oublièrent la mort de Palmesain, 
oublièrent même la terreur célesie 
et de nouveau, c'était anx prison¬ 
niers de payer de leur personne et 
de leur vie... L’expérience instrui¬ 
sit si peu ces eiftanta de la forêt I 

Eu attendant, la mort de Palme- 
sain marqua un soulagemeut mo¬ 
mentané. Certes tes circonstances 
de la disparition tragique de cet 
bomme eussent pu émouvoir ces 
hommes au milieu de qui ii avait 
vécu. El pourtant nul n'a regretté 
sa mort car sa politique de répres¬ 
sion laissait dans le ccenr de tons 
trop de déboires et de haine. Sans 
doute c'était une mesure d’intimi¬ 
dation qa&t «ou«4plt .appliquer 
pour noTfemps seulement. Sans 


N- 18 Boulevard Cia-Long 
Horticulteur Fleuriste 
Vanneries Gerbes Bouquets 
Entretien des tombes 

Expédition dans l'Intérlour 


N- 302 Routa 4m KMm-ThUn Hanoi 


--le cadre de la légalité, 

dea libertés démocratiques bour¬ 
geoises, nécessaires au relèvement 
urgent du nivean matériel, moral et 
culturel de Dolre peuple. 

Notre tactique.nous ne la cachons 
pas, daos la période présente, rési¬ 
de dans la conatilolioo d'un large 
Front populaire groupant dans son 
sein toutes les,masses laborieuses, 
tons les‘esprits indépendants, |toutes 
les professions libérales et tons les 
hommes épris de sentiments d’bu- 
msnilé, de justice et de liberté, 
quelque soient leur tendance et le 
but final de leurs théories, sur la 
base d'un programme minimum de 
revendications précises auxquelles 
ils feront serment défaire aboutir 
de tons lenrs efforts.avec la probité, 
politique .indispensable. 

1 L’action de masse seule, pourra 

Jaiccttchec au régime de» abus et dea» 

Trlilnm'Cd n fil nn'tvnr *llr nn*a 


Lt MARQUE IIEI'ireU DES CHAUSSURES 


Prix intéressants 


des Panniers 


RESISTANCO 


La meilleure peinture. 


d'heure grotesquement solennels et 
douloureusement décevants et hu¬ 
miliants, étaient, malgré tout, atten¬ 


dus dans le bagne pour la bonne 
raison,qu'ao moins ils permettèrsnt 
•a petit repos an miliay da çe* lra->. 
vaux éreintants7 Si seulement ce» 
gros bonnets passaient sur cea rou¬ 
le» six on huit fois chaque jour 7 


I La peinture qui protège II 
le mieux et qui brille le | 
plut pour amto t meubles, etc... 

■7 Ras Juloa Forry, Hanoi 


vra,;. rCe iieil qu'àvec elle qu? 
nous pourrons empêcher le retour 
dea caa semblables à celui que noua 
avoua examiné. 


(A suivre) 


Spécialités les plus efficaces pour maladie! vénériennes 
Formules d analyse déposées insérées au Viêt - Bao : 

Blennoracure N* OOl 

Prix Op.SO la boite 

Anttblennorhée N* 003—B 

Prix -1p20 idoas pour 2 Jours) 

Aniiblennoréforce N* 003 

Prix -lp.20 (3 Jours) 

Syphilcure N* 7 

Prix 0p.80 (A Jours) 

Grand rabais de 35V- à 407- jusqu'au 22 Décembre 1936 


Pour débarrasser dss MALADIES 
DE VENDS st de Isurs complicati¬ 
ons la plus vite possible, adre s ses 
vous à 


Verrerie Lampisterie 


La. réception dos autorités 
au bagne 

. Daos ce., séjour infernal, sous 
ce régime de mort lente, le prison¬ 
nier De cessait cependant d'espérer 
des jours meilleurs. Espoir bêlas I 
bien illusoire, bien chimérique. 
Telle est cependant la nature bu- 
mniue qu'elle aspire A vivre tou¬ 
jours, A vivre encore quelque souf¬ 
france qu'elle endure. 

Que pouvait-on bien espérer en 


THANH-DUC 


TR|NH - BtNH - KtNH 


Traitement Antiphlogistique 
Traitement tupprtsalf 
Drogues non toxiques, tarissant l’é¬ 
coulement en 3 jours, au maximum 


32, Hue des Cuirs, HANOI 


Le départ du gouverneur Robin 
doit être plus qu’une traditionnelle 
mutation administrative. 

Il faut qu'il soit l'inauguration sym¬ 
bolique d une nouvelle politique plus 
conforme aux inléiêls des masses 
travailleuses indochinoises qui ont 
été pa< trop négligées jusqu ici. 

Bien qu'ayant connu de nombreuses 
déceptions dans ce uomainc. l'Indo¬ 
chine n'a pas manqué d'accuc.llir 
avec un grand espoir la victoire élec¬ 
torale du Front populaire. 

Le programme de lutte contre le 
fascisme pour Ja liberté, contre les 
oligarchies financières, pour le bien- 
être qui a permis l'avènement au 
pouvoir d'un gouvernement issu de 
la volonté de la majorité du peuple 
travailleur et démocralique-de France 
ne peut laisser indifférentes les mas¬ 
ses travailleusesindochinoises qui ont 
connu en fait, depuis la. fin de la 
conquête, ce que sont l'oppression 
politique et la sur-exploitation éco¬ 
nomique. 

Eh bien 1 ii importe que cet espoir 
n'amène pas une déception de plus, 

3 ue cet enthousiasme du peuple in- 
ochinois devant ce qu'il croit être 
une ère nouvelle De se transforme 
pas en une désillusion amère comme 
celle qu’on éprouve devant une pro¬ 
messe non tenue, devant un chan¬ 
gement qui n'est en réalité que la 
continuation d'nn passé d’erreurs et 
d'injustices. 

Ce que nous attendons du gouver¬ 
nement actuel, c'est une Rupture 
Complète et Totale avec lâ Politique 
qu'on a suivie jusqu'ici. 

\ Car il ne s'agit plus de replâtrages. 
\ Il faut un changement complet de 
t’oricotation de l'esprit de la politi¬ 
que coloniale qui s'avéra jusqu'à 

lmp. ipésiûl» lis Tnrrall » 


présent trop colonialiste. 

Nous, disons franchement que si 
nous n'attendons pas . du gouverne¬ 
ment de Front Populaire Notre Eman¬ 
cipation (qui sera notre œuvre et ne 
dependra.quc de nous-mêmes) nous 
sommes en -droit cependant d'en 
attendre are Politique Favorable à 
Notre Emancipation. » 

Il i.’y a là rien de surprenant. 
Celte politique est contenue dans 
l'esprit même du programme du Front 
populaire. Et si le gouvernement veut 
réellement en tenir compte, il faut 
qu'il ait au plus tôt une politique 
indoebinoise conforme au programme 
de Paix, de Bien-Etre et de Liberté 
grâce auquel il a triomphé. 

D'ailleurs.'au point de vue de l'in¬ 
térêt strict du gouvernement de F. P. 
il faut que celui-ci montre par des 
actes substantiels et des réalisations 
réelles, aux masses coloniales qu’il 
y a une véritable différence entre 
lui et tous les gouvernements pré¬ 
cédents. 

H doit leur faire comprendre, par 
une amélioration sensible de leurs 
conditions de vie, matérielles et mo¬ 
rales. que la cause du peuple fran¬ 
çais est inséparable de ta cause de 
leur émancipation ; sans quoi le fas¬ 
cisme aura beau jeu de lui enlever 
une illusion de plus, en s'assurant 
ainsi de sa complicité passive dans 
la lutte contre la liberté dea travail¬ 
leurs de la métropole. 

C’eat pourquoi l'Indochine accueil¬ 
lit avec espoifTavènemei.t du gou¬ 
vernement 3eFv P. C’est aussi la 
raison pour laquelle elle 'attend im¬ 
patiemment de ce dernier la réalisa¬ 
tion de la politique qn’elle a préco¬ 
nisée déjà depuis longtemps et dont 
la crise exige l’urgente application. 


APRÈS LE DÉPART DE ROBIN 
l'Indochine attend une pmitlque nouvelle 


Le premier geste à faire ne peut 
être que la liquidation immidialc de 
tout ce qui rappelle un passé de ré¬ 
pression et de violence. 

1' Le ministre des Colonies n'a pas 
renouvelé le mandat da gouverneur 
Robin. C’est très bien. 

2- Il a promis à la délégation du 
Rassemblement des Indochinois de 
France de rappeler la Légion étrangère. 

C'est aussi très bien. Car on ne 
peut plus'garder sans risques cette 
Légion qui a joué un rôle effroya¬ 
ble durant la répression de 1930- 
1931 et dont le séjour en Indochine 
ne peut être considéré, par tous les 
travaillent», qne comme une cons¬ 
tante provocation. 

3- L'amnistie est en train de se ré¬ 
aliser. Dans ce domaine, il nous faut 
signaler que de nombreux prisonniers 
politiques sont au régime de droit 
commun et qu’il faudra qu'on fasse, 
à ce propos, une enquête sérieuse et 
approfondie. 

■ Mais il faut encore que l'amnistie 
soit réellement une amnistie. Car à 
l'heure actuelle les amnistiés ont en¬ 
core leur résidence forcée, ce qui em¬ 
pêche lu plupart d'entre ceux qui 
n'ont rien dans leur village de ga¬ 
gner leur vie ailleurs. A ce régime- 
là beaucoup préfèrent rester au bagne. 

Cependant ce n'est là, que le côté 
négatif de la question iuoochi noise. 

L Indochine attend une chose qu’elle 


n réclamée et qu'on aurait dû lui 
donner depuis longtemps, â savoir ; 
la promulgation des libertés politiques 
■et syndicales. 

Il faut qu'on prenne immédiate¬ 
ment cette mesure non seulement 
parce que, de par sa nature même 
un gouvernement de F. P. ne peut 
pas ne pas appliquer son program¬ 
me démocratique aux peuples colo¬ 
niaux mais encore parce qu'elle est 
la condition primordiale au succès 
de la Commission d’Enquéte. 

En efTct, pour que ladite commis¬ 
sion ne soit pas comme tant d'autres, 
qui ont sombré toutes dans l’impo¬ 
pularité, il faut qu’elle s'adresse aux 
masses et non pas seulement au gou¬ 
vernement (éueral qui est naturel¬ 
lement optimiste. Or A l’heure ac¬ 
tuelle toutes les opiuions des masse-, 
sont brimées et traquées. 

11 est donc nécessaire qu’une telle 
tilualion cesse. D'autant plus qu'à 
l'heure ai luello un n congrès popu¬ 
laire Indochinois » se prépare pour 
dresser un cahier de revendications 
immédiates en vue de la venue de 
la Contmiwion d "Enquête. Et. si le 
gouvernement colonial ne s’esf pas 
opposé franchement à celte idée — 
bien qu'il se livra encore à des per¬ 
sécutions aux vrais opposants du 
régime — c'est parce que l'avènement 
au pouvoir du gouvernement de F. 
P, a suscité un tel espoir et nne 


ses travailleuses indoebinoises qu'il 
r.e peut plus risquer sans) périls 
sérieux, à suivre sou ancienne poli¬ 
tique de répression. 

Il importe donc que ie gouverne¬ 
ment reconnaisse cette victoire légi¬ 
time du peuple iudoebinois en lui 
octroyant immédiatement le» liber¬ 
tés démocratiques.- 
Jusqu'ici l'Indochine fut un en¬ 
droit où sévit la plus scaodaleuse ex- 

F iloitation économique.Bien sûr, avec 
es libertés politiques et syndicales,lcs 
masses travailleuses auroct,des instru¬ 
ments précieux dont Us sauront se ser¬ 
vit-pour se défendre contre toute at¬ 
teinte à leurs intérêts vitaux. 

Mais elles attendent au$si de la part 
du gouvernement une politique éco¬ 
nomique nouvelle. 

Dans ce domaine, le Rassemble¬ 
ment des Indochinois de France a dé¬ 
posé entre les u ains du ministre des 
Colonies Marius Moutet, un cahier de 
revend calions immédiates dont la 
partie économique comporte notam¬ 
ment : 

La révision du régime fiscal en con¬ 
sidérant factuelle et tragique situati¬ 
on des masses paysannes et ouvrières 
(907. delà populatiOD) qui sont écra¬ 
sées par la capitation.la gabelle, et 
l'alcool dont le monopole n'est suppri¬ 
mé qu'en théorie et dont la consom¬ 
mation reste obligatoire 
Les misères causées A la petite pro¬ 
priété paysanne (plus de 89'/. de la 
population) doivent être combattues 
par des moratoires de dettes, par l’a¬ 
mélioration du crédit agricole et sur¬ 
tout par une politique tendant A la re¬ 
valorisation du rix. 

U importa aussi de reviser le régime 


des soldes des hauts fonctionnaires 
coloniaux, celui des subventions ac¬ 
cordées aux plantations, et des avan- 
tngesspéciaux dont jouissent les Mis¬ 
sions catholiques. 

Le cadre restreint de cet article ne 
nous permet pas cette fois de tracer 
un programme polit.que et économi¬ 
que complémentaire Mais prochaine¬ 
ment nous anrons l’occasion de ie 
communiquer aux lecteurs delà Flè¬ 
che. 

Nous conclurons aujourd'hui en di¬ 
sant que le gouvernement actuel ait 
intérêt à rallier les masses coloniales 
à s i cause en réalisant une politique 
nouvelle, plus conforme aux intérêts 
matériels et moraux de ces masses. 

Celte politique doit être guidée par 
le sOuci constant d'émanciper les peu¬ 
ples coloniaux, d'en faire des peuples 
fibres dans la communauté des peu¬ 
ples libres. , 

L'ancien esprit raciste ef colonialiste 
ne peut que favoriser le fascisme. 

Notre attachement aui travailleurs 
métropoli ains et l’intéiét que noua 
leurportobs nous commandent de leur 
parler clairement. Nous le faisons en 
toute conscience, avec Tardent désir 
de contribue!» vcc no s faibles moyens 
au éom.bat qulls mènent contre le fas¬ 
cisme et les oligarchies financières car 
ce combat est aussi le nôtre. 

VO-THAMH 

P. S.- - Un groupe de jeunes cama¬ 
rades indochinois oient de lancer uns 
feuille mensuelle L'APPEL dont. U but 
est d'informer le public des problèmes 
indochinois. Tous les militants auront 
intérêt a ta lire. 

Pour tous renseignements, s'adresser 
à Phan-Tât-Ton tS, rut da Dragon 
Paris (fl) 


L’AdaüalstratMr Mrsat Trjnb vio-Pkft 
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10 000 travailleurs cdchincbinois ont salué. Ven¬ 
dredi dernier, l’arrivép de M. Justin Godard avec le 
poing levé et des crisj ■ Vive le Foor.t Populaire » 
Les banderoles portant leurs mois d'ordre furent ar¬ 
rachées parla Sûreté. Quaire ra’anilestants arrêtés. Mais 
devant cette énormilé, ils surent garder leur dignité 
et leur sang froid. Aucune bagarre ne s'est^roduile. 

Que lenr exemple soit imité-des ouvriers du Mosd 
ayant aussi à aller à la réception du 

gouvernement de Front Populaire 1 L 


LE CAMARADE 

Trinh van Phu 

CANDIDAT 


NOTRE PROGRAMME 



En application de ta,décision 
de noire Direction, le camarade 
Trinh oan Phu pose sa candi¬ 
dature à la Chambre des Repré¬ 
sentants du Peuple du Tonkin. 

En renvoyant dans celte 
assemblée dépourvue de tout 
droit politique , nous ne vi¬ 
sons qu’un seul but ; mettre 
à rordre du jour la défense des 
classes opprimées •• le prolé- 

lès professions libérales et les 
fonctionnaires . 

En Ty envoyant nous ne vi¬ 
sons pas la participation aux 
. compromissions avec les clas¬ 
ses dominantes pour tétude de 
la meilleure méthode dexploi 
talion et doppression des au 
très classes sociales, classes 
dominées, formant plus de 
gorj. de ta population indochi 
noise 

bious voulons au contraire 
y apporter la voix de ces mas 
ses souffrantes. 

Nous voulons quelles puis 
sent dire quelles ont droit à la 
vie, à la liberté. 

Dans ce sens nous posons la 
candidature de notre camara 
de Trinh van Phu,candidafu 
re des classes opprimées contre 
les classes oppressants I 

Trinh van Phu, n'est pas le 
premier venu dans le monde 
politique de tIndochine. 

Gérant de notre fournal, il 
est à la direction du mouve¬ 
ment revendicatif des masses 
laborieuses de ce pays. 

“ ' -< " * ’’nois. il avait 

b le j 
ait 
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dieu-Laval pour avoir munir 
feslé contre les massacres de 
\inh-Halinh et de Yen Bay, 
il est revenu en Indochine où 
il n'a famais cessé de défendre 
les .intérêts des opprimés et des 
exploités. 

Pour la défense des reven¬ 
dications immédiates des mas¬ 
sés laborieuses, ■ . 

Pour F octroi des libertés dé¬ 
mocratiques élémentaire « né¬ 
cessaires à révolution de notre 

3 % la défense du petit 
Hrce.de la petite indus- 
trio artisanale. 

Pour le rélèoemcnt des con¬ 
ditions politiques et économi¬ 
ques du peuple indochinois, 
IImum 1m voix sur le, 
JM* d* Trinh tâb Phufj 


nmctm au iNH de mi 

Par le feu dea traités conclus 
entre lea souverains indigènes et 
tes premiers dirigeants de la 3e 
République française, l'Indochine, 
depuis 70 ans, passe aona la tutelle 
de la France. 

La bourgeoisie française, après la 
Réyolntion de 1789, délivrée des 
entrave* de la féodalité, se trans¬ 
forme en classe oppressense. Déte¬ 
nant tons lea moyeus de production 
et prenant lea rênes da Gouverne¬ 
ment après la chnte de la monar¬ 
chie, elfe organise la société suivant 
son système économique et politique 
et refonte les daises sociales qui 
l’avaient aoutenue à l’époque révo¬ 
lutionnaire au rang d’opprimés et 
d’exploités. Accaparant tontes les 
acquisitions de la science.elle déve¬ 
loppe à outrance sa production. Ses 
produits après avoir conquis le 
marché national passent au marché 
internatiotial pour 1a conquête du¬ 
quel elle doit mener nne concurren¬ 
ce acbaràée,’ revêtant parfois la 
forme d’intervention armée, de guer¬ 
res coloniales, de guerres impéria¬ 
listes. 

La recherche des débouchés et dea 
matières premières l’amène ainsi 
vers lès pays techniquement arriérée. 
La eonqdête armée qni en décoale 
la met à la direction d’un immense 
territoire, politiquement et écono¬ 
miquement soumis à ses lois. 

L’Indochine, en tant que colonie 
d'exploitation, est organisée politi¬ 
quement et économiquement pour 
eeryir iss rta—ias la i»ourgooio.* ‘ 
française. 

Dans le domaine politique, les 25 
millions d’babitants de la péninsule 
ne disposent d’aucune liberté, 
d'aucun droit pour se défendre. Li 
vrées pieds et poings liés à l'oppres¬ 
sion et à l'exploitation des cloues 
possédantes, les claurs non possé¬ 
dants ont toujonrs bataillé pour 
lenr émanripaiioo. A chaque épo¬ 
que la lutte a'aiguiae et s'accentue. 

Les conditions politiques des clas¬ 
ses non possédantes sont réduites à 
l'extrême. L’absence totale des 
libertés démocratiques lea dépouille 
de tout droit: La liberté de la 
presse étranglée par les décrets 
scélérats, la liberté de voyage pra¬ 
tiquement refusée à cause des for¬ 
malités impossibles et les autres 
libertés (réunion, association, ensei¬ 
gnement. .) étroitement réglemen¬ 
tées ne laissent plus aux masses 
laborieuses la possibilité légale 
de s'organiser. 

Avec le sys ème exclusif du plan 
horizontal, le manque d'écoles, de 
professeurs et. 1s riglememaiion 
étroite de l'enseignepient privé, le 
nivean d’instruction et de culture 
do peuple reste encore désespéré¬ 
ment baa. La suppression des éco- < 
les de caractères chinois qni distri- 
huaient jadis quelques rudiments 
de lettres et de sciences, lenr rem- 

E lacement insuffisant ptr des éco- 
:s nouvelles constituent plutôt un 
retour en arrière. Les 90 /. de la 
population indochinoise sont en¬ 
core ületjrés. 

Dans cette situation les arts, les 
lettres ne-se développent guère. 

Ce besoin spirituel devient en notre 
terre on luxe inutile. Ecrivains et 
artistes indochinois se débattent 
dans des difficultés nombreuses de 
leur existence et leurs œuvres ne se 
dégagent pas facilement de l’emprise 
des classes dominantes qui leur 
imposent leurs conceptions, leur 
point de vne et leurs bas goûts. 

En même temps que la limitation 
dé l’inatraclion publique, la repré¬ 
sentation des classes dominée* se 
réduit an minimum.Les Assemblées 
et les conseils élus an suffrage res¬ 
treint ne représentent pas le peuple 
indochinois. Les conditions d’ins¬ 
cription dea votantr-- déterminées 
intentionnellement pour exclure les 
masses laborieuses, ont jusqn'ici 
empêché ces dernières d’exprimer 
lenr volonté. 

En plus, l'absence de toute liais- 
talion sociale véritable et le système 
judiciaire inique de juge aniqae 
pratique dans le paya, à l'exception 
da quelques villes, favorisent sa 
plss haut point l'oppreaaion et I 


l’exploitation des classes dominées. 
La concussion et I*usare ta parti¬ 
culier, n'étant point rjprimées 
suffisamment dans ce syslAa*. s’a¬ 
charnent sur les plus faibles et les 
pins humbles, sur les payàns sans 
droits et sans voix. 

Administralioemenl l'Indochine est 
morcelée eo plusieurs territoires. 

Eu Cochinchine c'est le régime de 
l’admioistrailon coloniale.'A» Ton¬ 
kin, en Aonam, an Cambodge et au 
Laos, pays protégés,l'administration 
est mi-française mi-indigène. Les 
monarchies, remplissant un rôle 
secondaire, n’exercent plus la direc¬ 
tion aur lea armées, sur le commercé ■ 
sur l'industrie, sur les affaires 
étrangères. 

Un gouverneur général, représen¬ 
tant de la nation protectrice a seul 
droit de pouvoir. II gouverne le 
pays par voie de décrets. 

Aa point de vue économique, la 
société iodoebinoiae est partagée en 
< classes sociales distinctes. 


L'investissement d'on grand nom¬ 
bre de capitaux dans les entreprises, 
leur concentration et leur centrali¬ 
sation, l'instauration d'on régime de 
monopoles, de concessions, de pri¬ 
vilèges, la création des organismes 
de défense de ces intérêts assurent 
hColigarchie des banques, des mi¬ 
nes. des plantat-ons et des naines 
use paissance sans limbe leur per¬ 
mettant d'instaurer au pays tout nu 
régime inhumain d'oppression et 
d'exploitation dont sont victimes 
les masses ouvrières et paysannes. 
La féodalité n itionale, aux premiers 
temps delà conquête, attaquée dans 
'«et suprématie politique, essuya de 
ruiner une longue réaistanee.En ces 
hearea mémorables, elle eut ses 
héros et ses martyrs. Au fur et à 
mesure du réveil de la conscience 
des masses, elle se rend compte 
que sa politique d’qpposition risque¬ 
rai de compromettre le reste de 
| scs privilèges et pourrait la mel- 
Irs entre les deux feux, elle se ral- 
li« alors à ses adversaires de jadis 


.AUX ELECTEURS. 


Le lendemain de la victoire du Front Populaire en 
France, la revue « Libération.», dans un grand article, a 
posé la question des peuples colonisés.: 

« Le peuple de France, dit-elle, a parlé. Il a marqué sa 
» volonté, il veut que ça change, il veut du pain, la paix. 


« Soixante mill[op j.d , *r>v8C: icléouéa art rang de sujets 
’ v et d ‘efclaVesT'fiTob t i-TÎTiiIap a t oteT cependant, bien 

• plus encore que les citoyens français, ils ont besoin de 
« pain, de paix et de liberté! i 

En France, les hommes du Front Populaire, les vérita¬ 
bles républicains nous soutiennent, nous défendent Les 
injustices que nous leur avons signalées ont été vigoureu¬ 
sement dénoncées dans les réunions publiques ou au Par¬ 
lement. Ils ont parlé au peuple travailleur de France de 
nos misères physiques et morales. Us lui demandent de 
dous aider à nous émanciper. 

De notre côté, nous devons les soutenir dans leur cam¬ 
pagne revendicative en notre faveur, dans leur tulle con¬ 
tre la réaction coloniale qui veut obslinément poursuivre 
en Indochine, comme dans les autres colonies, une poli¬ 
tique de domination oppressive. Nous devons montrer 
que leurs paroles ne sont pas dictées par la générosité de 
leur foi républicainë, mais quelles sont bien les nôtres; 
qu’elles sont bien de «eux qui souffrent et qui veulent 
mettre un terme à celle souffrance. 

C’est dans la mesure où nous nous mettrons en mouve¬ 
ment où nous aurons le courage d'exprimer nous- 
mêmes, clairement et fermement nos revendications,c’esl 
dans la mesure où nous nous organiserons pour les taire 
aboutir que nous verrons notre sort s’améliorer. 

Electeurs I c’est pour celle raison que nous posons no¬ 
tre candidature. En sollicitant vos .suffrages nous visons 
moins à obtenir un siège dans cette assemblée dite < des 
Représentants du peuple » qu’à grouper autour de notre 
programme de revendications immédiates, les éléments 
sains et laborieux de ce pays. 

Electeurs I si notre programment vôtre, n’hésilez pas 
à nous soutenir, à voter pour nous, à montrer qu’enfin, il 
vous reste assez de dignité et de force pour approuver 
ce que vous croyez être juste. 

11 faut que le gouvernement métropolitain comprenne 
l’urgence et la nécessité de certaines réformes à réaliser 
en Indochine Ces rôlonnes indispensables sont contenues I 
dans notre programme électoral. Nous luttons cl lutte¬ 
rons jusqu’au bout pour leur réalisation la plus rapide 
possible. Maiseo môme temps nous voudrions que ceux 

3 ui jusqu'à présent, sont victimes du régime de bâillon, 
e terreur, de corruption et de fraude olficielle, aient au 
moins pour cette lois-ci le droit de dire ce qu’ils veulent. 
Electeurs I ne vous laissez vousimpressionDer parles me¬ 
sures d'intimidation de qni que ce soit. L’heure est grave. 
Votre attitude d'aujourahui décidera de tout votre sort. 

La réaction coloniale vous observe. Si vous manquez de 
courage et de dignité, c'en sera fait de vous. El ce sera 
pour elle un bon prétexte de nous montrer encore indi¬ 
gnes de jouir des avantages que nos amis de France ré¬ 
clament pour nous et pour lesquels nos frères ont versé 
leur sang héroïque. 

Electeurs I > 

Ne soyez plus dupe^-des « Représentants du peuple # 
qui ne représentent aue leurs intérêts personnels et qui 
ne prennent le nom an peuple que pour le trahir. 

Montrez-leur votre indignation en votant tous pour 
Trlnh-Yan-Phu candidat du Travail. 


et renforce ainsi Suppression é- 
conotrique et politique des masses 
laborieuses. 

Tardivement créée dans la trans¬ 
formation du ré.ime économique 
et politique, la bourgeoisie nationale 
mal née de ces circonstances, se 
range du côté de la bourgeoisie mé¬ 
tropolitaine avec qui. de temps en 
temps, elle dispute quelques avan¬ 
tages sans grande importance. Elle 
n'a pas été et ne ser^ jamais révo¬ 
lutionna re. Sa base'économique se 
trouve plutôt sis campagne qu'à la 
ville où elle ne possède qu’une in¬ 
dustrie rudimentaire dépassant à 
oeine l'indastrie artisanale. Quoique 
désireuse de s'orienter vers la voie 
industrielle elle reste davantage at¬ 
tachée à la terre. La fraction in¬ 
dustrielle reste la minorité et ne se 
dégage pas encore de l'autre fraction 
terrienne. 

Cette trinité exploiteuse à la¬ 
quelle il faut joindre les missions 
catholiques, délient toutes fis bran¬ 
ches de l'activité économique colo¬ 
niale. 

Freinées daos leur évolution par 
un système politique et économi¬ 
que les dépou liant de tou'e liberté 
et de tout droit les classes oppri¬ 
mées : prolétariat, classes moyennes 
et pagsannerie, sont obi gées de sup¬ 
porter ces conditions esclavagistes 
de vie et de travail, conditions que 
la crise aggrave et rend plus lamen¬ 
tables encore. 

Le son des opprimas 

L’absence de tout droit politique 
cir-lMt-Tie-çsnni'A Ir? C-5 3 tl* 
èconom ques détermine pour les 
classes opprimées une situation 
éconotuique particulièrement dé¬ 
plorable. 

La « mise en valeur s do pays a 
créé une classe de salariés forma -t 
l' jeune prolétariat indo Minois. Les 
onditions de vie et de travail de 
re'te classe sociale dont lesélémen's 
sont recrutes dans la petite pay*an- 
erie dépossédée et dans l'artisanat 
• bsorbé par l'industrie capitaliste, 
'estent, par la volonté des classes 
dirigeantes, réduites au minimum, 
dans le but de faire accroître lea 
dividendes et la production. 

Avec le régime du bas salaire, le 
niveau de vie des nouveaux prolétai¬ 
res est exagérément réduit. Ces ex¬ 
ploités du patronat n'ont même pas 
la possibilité de pourvoir à leurs 
besoins immédiats. Les impôts, les 
exactions dea cais et des surveil¬ 
lâtes. les amendes et les retenues 
injustifiées de salaires ne leur per¬ 
mettent plus de faire face aux dé¬ 
penses indispensables A leur entre- 
lien. 

Cais et surveillants vivent ponr 
une part sur leur dos. Abusant de 
leur autorité Us les obligent parfois 
S acneter les produits indispensa¬ 
bles à leurs femmes transformées 
en commerçantes. Les prix naturel¬ 
lement augmentés à l'excès dimi¬ 
nuent encore considérablement la 
capacité d'acbat des salariés.' 

Transformées en bagnes, les en¬ 
treprises pratiquent ouvertement le 
traoaii forcé. Les journées de 12,à 13 
beures et parfois davantage sont 
courantes. lira fallu qu’une grève 
écla'epour qu'on se, rende compte 
qu'à Tlnb fiuc par exemple, les coo¬ 
lies n'avaient même pas; lé .dro t de 

J uste le temps de prendre leur re- 
’arréter pas de midi. Dans certains 
eudroits, on allait jusqu'à limiter 
les besoins naturels des ouvriers 
pour éviter la perte de temps. 

Pour faire augmenter la produc¬ 
tion les cais et surveillants, dictés 
par le patronat, font accélérer la 
cadence da travail ils s'ingénie it 
par les moyens les plus infâme* à 
exécuter l’ordre patronal. En plus 
des brimades et des amendes for¬ 
mant la méthode coutumière, ils 
recourent même anx peines corpo¬ 
relles et s'arrogent parfois le droit 
de disposer de,la vie de ceux qui tra¬ 
vaillent sous leur surveillance. Les 
cas typiques de la Société cotooüière 
du lonkin et de la plantation de 
Ben Cni sont encore prêtants à ton¬ 
tes lea mémoires. 

Les accidents de traoaii causés 
par l'imperfection des outillages in- 
(Voir la tuile en le page) 


QUESTION 

de langage 

Les lecteurs des Nouvelles Littirains 
savent que sous la rubrique a Querelles 
de langage a André Thirive enlreprent 
dans ce journal, avec un zélé et une com¬ 
pétence tout à son honneur, d’épurer le 
français en le sauvant de l'invasion de 
barbarismes criants et de néologismes de 
mauvais aloi. Sa vigilance n’épargne 
même pas la .littérature publicitaire où. 
des-commerçants pour laper dans l'ail, 
ne se font auCu-i scrupule .de pondre des 
vocabtss pour le moins ahurissants. 
Crsl une manière de défense de la langue 
et c’en est aussi peut-on dire, l'illustra¬ 
tion, mr Thirive appuie chacune de ses 
critiques <f explications, de’ commentai¬ 
res, de rapprochements q i jettent nne 
lumière inattendue sur des étymologies 
insoupçonnées 

Le mérite de ce grammairien m'amine 
à regretter que l'action êpuralrice des 
Nouvelles Littéraires ne puisse s'étendre 
aux colonies françaises et à l'indœhine 
en itarliculier. On /mrlagera sans doute 
mon .-e.ilimenl et l'on pensera vol • n t ers 
qi e 1rs colonies françaises étant actuelle¬ 
ment bnpUùcs du nom encenseur de 
I-ran. e a omre-mer, il ij mirait lieu de 
leur faire bénéficier aussi du langage 
carre, t et beau. 

Je n'offusquerai personne en disant que 
nulle part le français n'est aussi malme¬ 
né qu'en Indochine On compromet étran¬ 
gement son génie et sa clarté par des u- 
snges tout simplement sennaateux. Je¬ 
ter un coup d’œil sur la quatrième page 
de n importe quel journal de la place, 
vous serez frappé de la publicité tapa¬ 
geuse d’un apothicaire spécialiste des 
maux de Vénus qui dans sa Tape d'ac¬ 
quérir de la clientèle, a accouché d'une 
foule de termes hybr des sentant je ne 
sais quelle confuse odeur de clinique et 
de bagne Dans les recoins les plus re¬ 
culés ilenot/êéboane Utile, il 


baraque délabrée portant sur pin ensei¬ 
gne le mot ainstilut • que te temps (Tail¬ 
leurs achève deffacer. Grande est notre 
stupéfaction lorsque renseignements pris, 
vous savez que c'est une école. Son direc¬ 
teur homme sans doute original, a cru 
bien /aire d'èuiter le terme institution, 
par trop prosaïque. 

Mais il s'agit là d'abus privés. L'indi¬ 
gnation est plus grande lorsque vous 
avez affaire au style officiel ou du 
moins au style consacré en haut Hep. 
Ainsi on pare incons dèrèment certaines 
personnes du titre poqi/ieux d’inspec¬ 
teurs du travail. certaines autres du ti¬ 
tre non moins pompeux de représen¬ 
tants du peuple. Vous savez comment 
s'effectue une n inspection u des premiers 
Quelques diables de coolies employés 
dans une plantation de caoutchouc 
prennent un jour la fantaisie de s'enfuir, 
sous le fallacieux : prétexte d'échapper 
aux mauvais traitements des cals de 
ladi e plantation. Des gardiens les ay¬ 
ant pris sur le fait, ne trouvent rien de 
mieux à faire que de les abattre de quel¬ 
ques coups tirés à brùle-ixiurpoint La 
prrsse s'en mite maigri les efforts des 
planteurs et des autorités pour étouffer 
l'affaire Le Gouvernement, par acquit 
de conscience, envoie un • Inspecteur da 
travail » aux fins d’enquête. Celui-ci 
vient et, sitôt descendu de son auto, i I 
est reçu par le d’recteur de la plantation 
qui. faisant la bouche en cœur, l'invite 
sans larder à venir dans son bureau sa¬ 
bler du champag e L'inspecteur, agréa¬ 
blement remonté par le diuin breuvage, 
demande à peine à faire un lour pour la 
forme dans f exploitation où d ailleurs 
une savante mise en scène a été faite 
pour ta circonstance. Après quoi, t'en- 
quéteur s'en retourne, emportant une 
charmante sensation de bien-être, et dans 
son rapport au Gouoernement — si rap¬ 
port il y a — il dira que rien n'est à si¬ 
gnaler sinon que tout marche à merveille 
a la plantation et que les coolies y mè¬ 
nent une ixislence èdénique. Quant aux 
représentants du peuple /e n'ai pas à vous 
apprendre combien on se paie Iqf tète du 
peuple et deux-mêmes en les /appelant 
de (n sorte. L'abus du terme trêve da¬ 
vantage aux yeux quand il s'aèil de re¬ 
présentants du peuple détignésdoffice par 
le Gouvernement. Ne trouvi-uous pas 
que ces mots grondent d’être ensemble? 

Mais il u a ptus.jûue veulent dire, s'il 
vous plait, tous ceJUrrmes de protectorat 
pas loyal, mandarin 7 Je comprends jus¬ 
qu à.un certain point qu'on dise un flat¬ 
teur loyal, mais un protecteur louai ou 
pas loyal, voilà ce que mon entendement 
se refuse à concevoir. Pour le mot man¬ 
darin. je vois dici voire étonnement. 
Vous ne serez pas loin de me taxer de 
chicane. Un mandarin, me direz-vous, 
est un mandarin, et rien n'est plus clair. 
Je trouve cette explication simpliste et je 
crois qu'on est fondé à penser que pour 
vider toutes les querelles au sujet de ces 
fonctionnaires spécifiquement annami¬ 
tes qui s'appellent mandarins, il impor¬ 
te de savoir l'étymologie de ce terme. Or 
rien n'est plus troublant. Le Larousse 
toujours laconique, le fait venir du sans’ 

(Voir la tu\Ujea 2e page) 
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dustriels el l’inanflliance dea servi- 
eei médicaux produisent de nom- 
breuaes victimes. Celles-ci insuffi¬ 
samment soignées no reçoivent pas 
toujours des indemnités devant leur 
être allouées. Avant Tavèaement 
du Front populaire de France, au¬ 
cune mesure, si minime soit-elle, ne 
fut prise en faveur des accidentés 
qui, éliminés du travail par leur in¬ 
firmité, viennent encore renforcer 
l'armée de la souffrance et de la 
misère. 

Dans ce régime de travail, par 
l'absence «fane législation ouvrière, 
les femmes et les enfants sont sou¬ 
mis naturellement aux mêmes con¬ 
ditions. Leurs salaires par contre 
diminuent par rapport anx salaires 
des hommes. 

La petite paysannerie par l'action 
conjuguée de la bourgeoisie fonciè¬ 
re, des missions catholiques et de 
la féodalité, périclite chaque jour 
davantage. La petite propriété fon¬ 
cière tend dans ce régime étouffant 
i être absorbée par la grande pro¬ 
priété foncière. 

L'oppression féodale à la campa¬ 
gne s'abat sur les petits paysans 
sous forme d'abaa de pouvoir, de 
brutali és commises envers les ;on- 
tribuables, d’exactions de mandarins 
et d'autorités communales. La 
lourde fiscalité, la répartition des 
impôts et leur méthode de percep¬ 
tion rui lent de plus en plus la pe¬ 
tite propriété et la rendent de plus 
en pins faible devant l’offensive des 
gros propriétaires fonciers. 

La concimion pratiquée à une lar¬ 
ge échelle. In consommation prali ■ 
quement obligatoire de t'alcool, les 
mesures de représailles contre la 
contrebande supposée ou réeHe de 
l’opium, de l’alcool, du tabac..., le 
régime des suspects politiques alour¬ 
dissent encore cette oppression féo¬ 
dale sur les paysans jugés et étouf¬ 
fés, en matière judiciaire, par le 
système inique de tribunaux à juge 
unique. 

A osi ligotée, la petite paysanne¬ 
rie devient impuissante devant cette 
aristocratie foncière, manœuvrière 
et rapace» * 

L’oppression exercée par la bour¬ 
geoisie foncière bien secondée par 
l’oppression féodale, peut ainsi s’é- 


NOTRE PROGRAMME 


panonir et étendre son action ex- 
propriatrice sur tout le pays, 
n’étant freinée ni parla bourgeoi¬ 
sie industrielle nationale, ni par la 
féodalité devenue son alliée, ni par 
la bourgeoisie impérialiste maltresse 
des concessions, des ‘mines, des 
domaines territoriaux. 

L'expropriation massive s’effectue 
par l'annexion pure et simple de 
la terre. N’ayant pas de plan cadas¬ 
tral établi avec précision les petits 
propriétaires sans organisation, 
sans droit, impuissants, assistent A 
leur propre ruine et finissent par 
devenir sinon salariés, do moins 
fermiers de lenrs propres rizières 
ou de leurs propres terrains frustrés. 

L’expropriation progressive s’ef¬ 
fectue par voie d’usure. Le taux 
des prêts d'argent accordés par les 
gros propriétaires aux petits pay¬ 
sans atteint dès proportions in¬ 
croyables. A l’approche de la per¬ 
ception des impôts surtout, ce taux 
augmente A l'extrême. Pour ne pas 
être en reste avec l’administration, 
pressés par les autorités communa¬ 
les qui utilisent la voie des bruta¬ 
lités, les pauvres contribuabes 
tombent facilement dans les grif¬ 
fes des usuriers qui n'attendeot que 
celte occasion pour acquérir lenre 
lopins de terre A on prix absolu¬ 
ment dérisoire. 

Le régime du fermage attribuant 
aux gros propriétaires fonciers la 
moitié de la production dn aol, plus 
encore dans les régions fertiles, ne 
laisse plus aux fermiers des revenus 
suffisants pour couvrir les frais de 
la culiure. pour payer les impôls 
singulièrement rehaussés par les 
aulorilés villageoises et pour leur 
entretien et l'entretien de leurs fat. 
milles. 

Les expropriés, déclassés par la 
force des choses, se transforment 
en salar és agricoles quand ils ne 
quittent pas leur village pour aller 
chercher du travail ailleurs. Visés 
pur les rais recruteurs, qui les en¬ 
gagent A venir dans les colonie, 
lointaines, surtout dans les planta, 
lions de la Nouvelle Calédonie et de. 


La vie misérable des travailleurs à la 
carrière de Ru-Rum (Vint) 


Noos venons de recevoir ta lettre sui¬ 
vante de Âl. To-uan Sha dit Phac-lhanh, 
en réponse à notre entre/ilet « La vie ml- 
sirabte des travailleurs à la carrière de 
rtn-RUm ( Vieil; • para dans noire n- »♦ 

( Vinh le 23 Décembre 1936 

Monsieur 

Travail h fa lâche.— Au début de 
l'entreprise, trois prix ont été don¬ 
nés pour trois qualités de minerais 
extraits. La première a été payée 
jusqu’A-l$35 ou l$4ü par mètre cu¬ 
be. Ce qui faisait beaucoup profiler 
les villageois de Phu Diên et Ve- 
Cbanh, habilanis de la Région. 
Mais les coolies, culiivateura de pro¬ 
fession et venant d'autres régions, 
gagnaient un peu difficilement pour 
la seule raison qu’ils ne pouvaient 
discerner le bon du mauvais mine¬ 
rai. Aussi suis-je obl gé de donner 
un prix moyen pour du minerai 
mixte, non sélectionné. (Dans cer- 
tainsendroils, lestrois prix-oui en¬ 
core maintenus) —Depuis, les coo¬ 
lies travaillent avec assurance de ga 
gner ai non avec une certaine aisan¬ 
ce du moins très suffisamment. 

Voici quelques chiffres pris au 
hasard duas mon livre d'extraction : 

Les 13 coolies de l'équipe de l'An 
out produit daos la journée du S 
Décembre dernier : 

lra3 50 de minerai de fer extrait 
& chargé sur sampan x0.70=l$05 

3.50 de minerai mixte x0.65 = 
l$9û 

soit 3§00, 

ils ont gsgné en moyenne 3j00/13 
= 0$23 

Les 50 coolies dn village, de l*é- 

3 uipe Nguyên-van-Ba, ont produit 
ans la journée du' 28 Novembre 
écoulé i . 

Imc700 de minerai mixte X0$65= 
11|05, soit 0$'J2 par tête en moyenne 
11 demeure eoteodu que le Cai, 
en tête de l'équipe, autrement dit. le 
tâcheron gagne un pea sur ce prix. 
CelA n’empêche pas que le coolie 
puisse gagner au moins 0$20 par 
jour. Quand on prend séparément 
quelques coolies qui travaillent pour 
un certain Cai. ils arrivent même 
A gagner jasqn'A 0J35 par jour, con¬ 
sidération faite de leur bonae appli¬ 
cation et dn filon découvert. 

Cubage. - C'est faux de dire que 
fe prends 0«370ü pour 0"«500 de 
minerai extrait. 

Le minerai étant payé suivant le 
mètre cnbè, j’ai essayé de peser 
du minerai ainsi cubé dans des cais¬ 
ses sans fonds en présence des 
coolies livreurs; A plusieurs repri¬ 
ses, j’ai trouvé A peu près nn ton¬ 
nage déterminé sans écart appréci¬ 
able. Les coolies ont profité de ce 
- que je n'otilisais pas la balance pour 
jeter dans des caisses, en bois des 
gros morceaux de minerai dépas¬ 
sant'quelquefois 40.“, et ils ont 
ménagé de façon A y laisser trop 
da vidas, Mon estimation devenne 
fa usée, ma dernière livraison an 


mois de Juillet écoulé n'était exac 
tement que de 4216 tonnes au lieu 
de 5.600 tonnes, d'où nne perle de 
1.400 tonna* quêtas coolies auraient 
dû me livrer. 

Cette fois-ci. et c’est convenu, 
quand il s'agit de gros morceaux de 
minerai.il faut qne le minerai dépas- 
un peu les bords de la caisse rien 
qne pour compenser les trop grands 
vides qui s’y trouvent. 

2*/ Travail à la journée. — Les 
ouvriers A la journée sont presque 
chez eox.Ils travaillent A trois pas 
de leur maison et s’absentent quand 
ils le veuleot, A l'époque des mois¬ 
sons ou A l’occasion d’un anniver¬ 
saire ou d'une fête quelconque 
du village. C'est avec un commun 
accord qu'ils acceptent on salaire 
journalier varié de 0>10 A0$17 sui¬ 
vant le genre de travail qu’ils four¬ 
nissent. Ils s'estiment heureux de 
pouvoir Lire des écommies, car ils 
ne sont pas loin de leur famille où 
ils trouvent tout le nécessaire à bon 
compte. 

Ils travaillect effectivement et au 
au de tous, de 6 heures dn matin A 
11 heures et le soir A partir de I heu¬ 
re. Fait-il déjA jour A cinq heures 
du matin en cette saison 7 — L’au¬ 
teur de l'article < la vie misérable 
des travailleurs > a inventé des 
choses qni n’existent pas. Com¬ 
ment pouvoir travailler A cinq heu¬ 
res du matin alors qu’il fait enco¬ 
re nuit. 

Qa'il est donc prié de veaix visi¬ 
ter Tên Ca.A cinq heures da matin 
pour constater s'il y a présence des 
coolies journaliers 7 

Prime el avances.- Dans le but 
d'encouragement A des tâcherons 
recruteurs des coolies étrangers de 
la région, j'ai donné A ces tâcherons 
el non aux coolies nne prime de 
0*01 par coolie et par jour de 
travail, lis recrutaient peu au début 
pour ne prendre {après que des 
cooliesviIlageo s.au pied de la mi¬ 
ne même et qui étaient en train de 
travailler avec les autres tâcherons, 
ce qui n'augmentait pas l’effectif dn 
chantier A avait tendance A ane 
concurrence lâche et indigae entre 
les tâcherons. Et pour couper court 
I A cela, la prime devait être naturel¬ 
lement supprimée. 

Ponr lés avances, elles ne sont 
plus nécessaires lorsque je paye 
tous les jours, A la livraison du mi¬ 
nerai par les coolies. 

Blessés, malades.- Pae d’accident 
mortel depuis l’ouverture des tra¬ 
vaux. Je donne des médicaments A 
ceux qui sotfTTîellement melades ou 
seulement des soins médicâax A des 
blessés. 

Sans voir de prés, il y a toujours 
des abus. Tont médicament est re¬ 
fusé A ceux qui le réclament pour 
léurs parents, voisins et villageois 
ne travaillant pas pour la mine. 

{sotte en te page 


Nouvelles Hébrides, ils deviennent 
ainsi l'objet de la traite des Jaunes 
criminelle nent pratiquée par la 
bourgeoisie colonialis-e et tolérée 
par le gouvernement colonial 

Qaoique les classes moyennes 
tiennent un nivean d» vie plus éle¬ 
vé que celai des masses laborieuses, 
ellea~ue souffrent pas moins des 
conditions économiques étroites les^ - 
mettant en état d’infériorité devant 
les classes dominantes, c'est A dire A 
la merci de l’attaque de celles-ci. 

Le petit commerce el rarllsamt 
sont menacés de la raine. Ecrasés 
d’une part par la concurrence des 
grandes firmes puissamment orga- 
nfaées.et d'autre part par une fisca¬ 
lité très lourde, imposée sous forme 
de taxe et de patente, les petits ma¬ 
gasins, les boutiques et les petites , 
industries «familiales et même loca¬ 
les, marchent vers leur ruine. 
Criblés de dettes et inondés de frais 
ils s'enfoncent de plus en plus dans 
une situation tragique et la faillite 
A l’horizon leur apparaît de jour en 
jour plus claire. 

Les professions libérales étouffée» 
parle régime de Vindigénal vivotent 
sans base économique sérieuse. 
Freinés dans leur développement 
par les conditions politiques 
existantes et obligés de déten¬ 
dre l'infrastructure de la société ca- 

E ilaliste, condamnée par l'histoire, 
crivaina, artistes, avocats, mé¬ 
decins, pharmaciens .... sentent 
de plus en plus que leurs intérêts, 
leur raison d’étre et leur miss'on ne 
résident pas dans la glorification du 
régime d'oppression et d'exploila- 
tion. Rélégués par l'inégalité civi¬ 
que au rang des exploiléa et des op¬ 
primés, ils ne peuvent recouvrir 
leur indépendance qu’en se ralliant 
aux masses laborieuses, en particu¬ 
lier A prolétariat ;dont le mouve¬ 
ment, ils le savent A la lumière des 1 
évè lements, aboutira A l'éraa cipa- 
liou tpiale de toutes les classas op¬ 
primées parmi lesquelles la leur. 

Les petits fonlionnaires ne 
sont pas A proprement parler 
des prolétaires ; mais de tous 
les éléments constituant les clas¬ 
ses moyennes, ils se rapprochent 
le plus du prolétariat.Gagnant leur 
vie par la force de leur travail intel¬ 
lectuel, ils subissent aussi des condi¬ 
tions économiques et politiques la- 
mentablés.Leur solde de misère sans 
cesse menacée de réduction, leur ac¬ 
cès refusé aux plus hauts postes ad- 
ministratifs,riuapplication du prin¬ 
cipe <rA travail égal, salaire égala, le 
régime de faveur les mettant A la 
merci déjà volonté de leur chef, la 
longueur des stages, les vexations 
mullipleafont d'eux dés enchaînés et 
les confinent A la limite des] classes 
moyennes, plus prés des masses 
souffrantes que toutes les autres 
couches sociales. 

Avec la crise, les classes oppri¬ 
mées connaissent une misère sans 
précédente. 

A la campagne,la famine décime la 
population.La mévente du paddy ac¬ 
cule la bourgeoisie foncière A serrer 
encore plus é'roitement son étreinte. 
Sans terre, sans travail, sans or¬ 
ganisation,sans défense, les paysans 
ont faim alors que le riz se stocke 
dans les dépôts. Dans le Nord-An- 
nam des milliers d'hommes; vers 
1930-31 meurent affamés. On assis¬ 
tait A la vente des biens, A la vente 
des enfants, A la destruction de la 
petite propriélé.A la destrnetion des 
familles paysannes. 

A la ville, dans les entreprises,; 
dans les plantations, dans, les mines! 
le chômage s'abat sur une partie du 
prolétariat et des classes moyen¬ 
nes. Obligé de se sauver du maras¬ 
me économique, le capitalisme 
tombe sur le prolétariat inorganisé 
C'est le travail forcé poussé A fond. 
C'est l'abaissement des salaires. 

Par répercussion, c'est la réduc¬ 
tion des soldes. C’est la faillite des 
petites entreprises industrielles et 
commerciales. 

C'est l’inexorable misère, s'abat¬ 
tant sur les masses opprimées et 
exploitées. 

Le mouvemenl reuendlcatii 
des masses laborieuses et 
notre joyoque 

L'aggravation des conditions éco¬ 
nomiques,par suite de la crise.pous- 
se les masses travailleuses et les 
couches moyennes de la population 
indoebinoise dans la voie de la lut¬ 
te pour l'obtention des revendica¬ 
tions indispensables A leur existence. 

Les travailleurs A la ville comme 
A la campagne entrent résolument 
dans la lutte avec la volonté de 
vaincre. Les grèves, les manifesta¬ 
tions paysannes, l'agitation des in¬ 
tellectuels se produisent dans tonte 
la néniiole. 

Üinsarreclion de Yen Bag traduit 
l'énervement des classes moyennes 
Elle a abouti A un échec par suitede 
la non-participation des masses la¬ 
borieuses ouvrières ef.paysannes. 

. Ses dirigeants sont morts avee di¬ 
gnité. 

Les manifestations ouvrières et 
paysannes dans le Nord-Annam et 
daos les autres régions, dans les an¬ 
nées IMMl, didnebeot le vastte 


mouvement revendicatif des masses 
laborieuses. 

La grande vague des grives ou- I 


vrltres de l'année écoulée et de cet- ment privé 


f ) Enseignement primaire gratuit 
et obligatoire. 

g) Liberté absolue à l’enseigne- 


te année marque ('approfondisse- B) Revendications poiiti- 
ment et l'élargissement de ce vaste ques 

monnnnl. 1) Egaillé ci.lque entre Fr.nç»U 

Noire politique, .a mjlien de. e , ln'dmbiool. 
vieecaeol* qui .g leel I Iodocbioe, a) AMIIIdn da rlgi „ e d , rIndl . 
est la politique de la classe ouvrière. qi n „i 

- An point de eue oollonol. ho;. b) Aal , à loal lt , admi . 

■o—me. pour_ léia.nçlpâlioh de de chacun. 


- . . , „ . nislratifs selon la capacité de chacun. 

Ilodocbioe do |oog. de 1 oppreulon t) A 

el de l’uplo.lalioo de. cl.ue. do- g', Pun.ImHoo «IfcX,, do 
min.ole. Noo, ....e. pour I. e „ „ ,,, td „ ln „| r ,i„ e 

COD.UIobon don Urge tron de «.. contrôle goo.eromeolel. 
comb.l, on Front populaire dlndo- Q j Inilauration dei aucmbléc, dé- 
Chine où eerool groupée ton. le. i lilrM ra en remplacement de, 
p»rt,, el groupements.de.le cluse cbdmbra conenllnltiei. 
oofrière. de ls peine p.jssnoerie, 4) snttrnge nnmereel. 
des duus ■.oj e bb. s .or I. bue C| Revendications sociale» 

d un programme revendicatif visant _,. , ... 

1 . cooqolte do mlolmoo dedroil. , JJ™,jL r ?'ï'î 
el de'libertés démocreliqoe. uo. HfiïïKf * UI 

leqoel le véritable peuple d'io-io- olérèt, des ouvrier., 
chine, le people des Ir.v.illeor. “> 'Issoronees social,. eon re le 
msoeelr «I lo,Slleel.el. oe uor.il gjjBf £ 

L'.llisoce qoe pool noo. spporler . *> frtuopnne. eoetnle. Cr/alton 
le Front populaire de Frantï sers dt 

poor ooo, uo soutien qoi doit deve- «dette, le, cnlamnMe. 
nir effectif. Eo Isol qu? groupement . c > £ »»" M Je.ololres enlreIroooll- 
de mssses.én Isol qü-org.oe ïo pro- '«•" “ l"d»eAlbO,l A 

lélsrj.t nous défendons u polihque ' <*?.'• <gol. Celle épo- 

eo fodoebine, ooo, l'ecIsironsSor '/« “Vpltme également enlre le, 
le, conditions politiques et éeono- ‘ , e ‘ *• 

iniques de noire people. noo, loi d) Protection ouartère contre le. 
Indiquerons le sels de. «forme, teealton, patronale, : amende,, re. 
qu’il devra résbser eo ce poys. Nous '«»"» •" 'es utlatre,.augmenta lion 
loi fsisoos confiance m.l, ion, loi <“ '» * '™“". pe’tet 

indiquerons ses erreurs quand, de corporelles .. 

bonne foi el mal renseigné, il pior- , c > ' > ™l“li»s de la /emme trouait- 
r. se tromper daos sa politique <<">« et de fen/Jnee. 
coloniale - ) Application en Indochine des 

Nous ne mendions rien. Au con- l " i ! sociales prooulgoée.eoFr.bCK 
traire, noo. eapliqpoos ans mas- Semai, e de kO heura. congé, 
ses laborieuses de France et d’in- pogé,. contrat, collecll/,. .rbit rage 
dochlno que leurs,nlérei. les obli- „ , 

genl a seoir. U) Revendications éco- 


scs tauuricuscs uc rrttuce ci u in- I ■ , . . 

dochine que leurs intérêts les obli- 


gent A S’unir. u ) nevenatcations eco- 

Devant le -fascisme s'organisant nonilqueS 
illégalement et menaçant les mas- !•) Refonte du système fiscal 
ses laborieuses de ce pays, nousdi- a) Suppression de ‘‘impôt personnel 

sons que non I nous ne permettons b) Dégrèvement des impôts, des 

pas aux Franco et aux Mois fran- patentes el des taxes 
çais de s'installer en Indochine, de e) Suppression de Cimpôt uniforme 
se servir de cette base pour ruiner sur les revenus agricoles. Réparli- 


notre travail d’émancipation. 

Par contre que le peuple fiançais 


lion su oant leur importance, 
d) Impôts progressifs sur la re¬ 


comprenne que sans les libertés dé- venus 

mocratiqaes. sans les droits politi- 2-) Moratoire des dettes pour les 
ques, économiques et sociaux élé- paysans et les petits commerçants. 


menlaires, le peuple iadochinois ne 
peut pas s'organiser, par conséquent 
se défendre et encore moins s'ériger 


en force pour s'opposer A la réac- cessions 
(Ion. 6 ) Vé 

Datts' l'unique occasion qui est —1_ 

donnée au people frère de nous rmjSirn 
fournir ces armes indispensables uiUiVli 
il ne doit point hésiter nn 

Tout retard donne le temps au ]j[j 
fasc sme de nous vainerj. peuples Le 2 J 
français et indoebino-s. deurs au 


3 ) Abolition des expropriations 

4 ) Répression de l’usure 

.V) Refonte du système des con- 


6-) Vérification des acquisitions I 

lilitlf, DES DÉBARDEURS, 


domaniales faites par les missions 
religieuses 

7‘) Ouverture des crédits A long 
terme avec des taux accessibles anx 
petits commerçants 

8 j Office du riz avec contrôle ef¬ 
fectué par les petits producteurs et 
les consommateurs pour la protecti¬ 
on des produits dasol contre la spé¬ 
culation. 

9 ) Protection du petit commerce 
et de l’artisanat contre les trusts,Us 
banques, les grands magasins et les 
grandes entreprises 

10*) Restauration de la capacité 
d’achat des masses laborieuses 

II*) Ramener l’équilibre budgé¬ 
taire par : 

a) La suppression en fait du mo¬ 
nopole de l’alcool.Dislillalion libre de 
ralcool desliné à lia consommation 
familiale. 

b) La suppression de laÇgabelTe et 
de la régie d’opium. Interdiction de 
la vente et de la consommation de 
l’opium . 

c) Le rajustement des soldes à 
'augmentati on du coût de la oie 

d) La révision des Irotlements exa¬ 
gérés degroflfonclionnoires coloniaux 

e) L’aboliiioo des subventions lac- 
cordée • aux Compagnies et aux So¬ 
ciétés 'ecommerce 

f) La règlementation sévère des 
fonds secrets, 

g) La diminution des contribu¬ 
tions à la métropole. 

12*) Instauration d’un foods nati¬ 
onal dechômage 

EJ Mesures d’apaisement 
et de Justice 

1 j Amnistie générale et intégrale 
pour les emprisonnés politiques ces¬ 
sation de la surveillance administra¬ 
tive. 

2-) Suppression des bagnes et des 
pénitenciers (Poulo-Condori^ Kon- 
tonm, Sonia, Laobao etc...) 

3 ) Réparation des préjudices faits 
Aux familles des victimes, anx victi¬ 
mes des mesures de représailles 
(Co-Am, Vinh-Hatiub...) 

4- ) Distribution gratuite des soias 
médicaux aux libérés 

5- ) Changement des cadres de l’ad¬ 
ministration coloniale 

6*) Sanction contre les agents av¬ 
ant commis des crimes A l'égard de 
la population indochinoise 

7*) Rappel de la Légion étrangère 

8 ) Rappel des fonciionnaires ay¬ 
ant pratiqué la concussion ou la fa¬ 
vorisant par leur attilnde 

9-) Création du régime politique 
dans les prisons indochinoises pour 
les détenus politiques 

10 ) Suppression des servie»» spéci¬ 
aux instaurés pour traquer les sus¬ 
pects. Limitation du pouvoir du 
service de la Sûreté politique 


ic sme de nous vaincn. peuples Le 2 Janvier, plus de 200 débar- 
inçais et indochmo-s. deurs au service des maisons Bich- 

Tout retard compromet noire Ry, Di-Loi, HoA- lch, Nguyên-Pbat. 


confiance réciproque 


Thuân-Vinb, Tuu-Ky, DAo-Ky, Van- 


En attend «nt la constitution du l 0 j , e i0n t mi» en grève. 

Front populaire oui est en train de ils réclamèrent une augmentation 
se réaliser en Indochine malgré la l de , a Iaire. Ce qu’il y a de pire dans 
réaction, nous tous posons comme \ ce pénible métier, c’est qu il est A la 
objectif immédiat, la conquête de j saison Les coolies ne- trouvent 
ces droits et de ces libertés. Ces I 4 s’employer que pendant un ou 
droits et ces libertés, nous les ré- deux mois A l'époque de la moisson, 
damons pour donner aux masses Lear gain suffit A peine A les entrete- 
ouvrières et paysannes, aux classes nir et Aentrelenir leurs familles pour 
moyennes le moyen de relever leurs t on t e l’année, 
conditions de vie misérables. Après trois jours de grève ils ont 

Dans la bataille électorale qui obteau une majoration de 20 /. sur 
s'ouvre, notre mot d'ordre est : salaires. 

Libertés démocratiques Ils ont repris le travail. Qu’attend 

Droits politiques el sociaux pour le Tri-Phu pour le restituer leurs 
les masses hborieuses. cartes per-sonnelles confisquées au 

noire programme de - 

revendications SSSJSSÆT51?! 

A) Octroi des libertés dé- <v. D L R : Le camarade Daniel 
mnePRiinnev Caron du • Frontsoetat» nous commu- 

1 frt. iTi - 1 nique cet article paru danse La Flèche v 

1 ) Liberté de la presse en Indo- rfl / 5 .12-30 avec prière d'insérer. 

chine j-a| reçu celte semaine la visite du 

a) Abolition de loue les décrets res- fil* d'un homme que j'ai violemment 

trictifs concernant la presse attaqué dans ces colonnes et que La 

b) Application intégrale de la loi Flèche coutinuera peut-être A atlaqncr, 

de 1881 ai c'est nécessaire. Le nom da visiteur 

2) Liberté de réunion n'importe. Mais les sentiments qui 

n\ Ahnlîiinn de inns les nrrJiés l'animaient étaient infiniment respcc- 

t££S£2^*XSSS 

te nombre des participants. à une souci profond. 

« p ÿ' ea,l SS, inti * ralt de la loi K Cette visite m’oblige donc A préciser 
du 28 Mars 190 7. encore une fois; et une fois pour tou- 

3') Liberté d'association tes, au nom de tous mes camarades de 

a) Apphcaion de la loi du 1er cette page et au nom de La Flèche 

Juillet 1901 toutenfière, le sens de nos campagnes 

b) Reconnaissance légale de tous eontre les trusts. Trois paragraphes y 

les partis politiques somrOnt- 

A)fJb.S ds sôy^. " “» lrtlIbl " P" 

a) Suppression da titre d identité iJ, pièche ne nourrit aucune haine 
pourries,00gâges dans f intérieur de contre les hommes. L'homme n'est ni 
rindochine ange ni bête. Surle plan social comme 

' b) Abolition da régime de refoule- sur le plan économique, l’homme n’est 
ment mauvais quen fonction des vices de 

c) Voyage libre h l'étranger. formais™, social. Le, ins,notions 

,i d» seules corrompent les hommes, le ca- 


ment. 

c) Vogage libre à l’étranger. 


c) Vogage libre à l’étranger. iorgan.»u.c •a«uanuDi 

5 ,l 4L d’ecseigoem.nt d. SSSUS; 

culture C’est dans cette mesure et dans cette 

a) Suppression du système d ensel- 


-, —<rr-.—-—- — - —— mesure seule que nous condamnons 

gnemenl exclusif sur le plalrhorizon- e t clouons au pilori les hommes qui 
tal. Suppression du Certificat d'étu - en sont l’expression vivante. Leurs 
des élémentaires. personnes, en elles-mêmes, nous sont 

b) Libre accès à renseignement indifférentes. 

Supérieur. Lu Flèche n engage de campagnes qne 

t)Rcfoate d, rOrtiocr.ilè indoobi- ,or *ïïl*. ll *J“ 

-yj a gs i M? iatt “ f.rS.“n>ô ,i o”'î:» 

d\ Suppression de lou a les for- aûeTt Je dis; rien , et me , lecteurs 
moitiés rendant difficile l admission comprennent tout ce que rien renfer¬ 
mons les écoles publiques. me.La Flèche n’est sensible A aucun 

e) Attribution des bourses pour des arguments dn capitalisme. 

Ut étmUaats pauvres, «tout Dalxe 


Les agent tourna 
tiers protestent 


de Gis Lâm. A leur tour, protestent 

Arrêtant leur travail pendant plna 
d’un 1/4 d’heure, tous s'amènent an 
bureau du Chef des ateliers deman¬ 
dant qu'on les verse dans le cadre 
secondaire. 

Dans l'état où ila sont, lia ne sont 
pas payés les joora de dimanche ou 
de têtes légales. Quand ila tombent 
malades, ils payent eux-mêmes les 
frais d'hospitalisation et l’on conpe 
évidemment leur salaire pendant les 
dits jours de chômage forcé. 

Le sort des agents do cadre secon¬ 
daire tout en n'etant pas enviable, 
est cependant moins malbenrenx. 
Ceux-ci viennent d’étre l’objet de dl- 
v. rs ordres d'avancement : gratifi¬ 
cation de solde.de cbertéde riz etc... 

Des pourparlers se sont engagés 
entre les représentants des agents 
journaliers et le Directeur de la Cie. 

Nous ne saurions trop féliciter 
l’attitude digne des agents journali¬ 
ers et en particulier de leurs repré¬ 
sentants qui certainement mèoeront 
A bonne fin le mandat A enx confié. 

ftHOUI YBlî 

(Suitede la 1è re page ) 

crii mandalin. Un confrère l’a fait ma¬ 
licieusement dériver de mandarine. Je 
balançais enlre ces deux thèses lorsque, 
pas plus tard que ce malin, un mien 
ami.linguiste et itymologiste à ses heures, 
m'affirme avec une conviction évidente 
qu'il faut chercher son origine du côté de 
malandrin. Tant de divergence jette un 
sérieux trouble dans mes connaissances 
linguistiques et n'est guère pour me ras¬ 
surer sur le sort du pauvre peuple anna¬ 
mite. / 

Mais je n'en finirais dus s'il fallait 
citer d'autres exemples, fia langue fran¬ 
çaise serait-elle à son toUr victime de la 
colonisation ? Voilà ce à] quoi je voulais 
en venir. Je pose la quèslion à ceux qui 
l’aiment et ta cultivent. Pour moi, au 
risque <f enccfrir les foudres de certain 
confrère, ennhni déclaré du iroert ge», je 
demanderais ’à M. Luc el d ses amis 
d'ajouter aualvoeux qu'ils présenteront d 
la Commission «f enquête celui-ci que le 
peuple annamite soit éclairé sur l'élgmo- 
logie de certains mots et notamment du 
mot mandarin, pour qu'il sache une 
bonne fois à quoi s'en tenir. 

ERRATUM 

Dana notre article «camarades 
libérés politiques, prenez garde»! 
du dernier numéro. 

Au lieu ae « .. . le seul journal 
défendant les intérêts du prolétariat 

tonkinois», lire •. le seul journal 

de rAnnam- Tonkin défendant lt 
prolétariat ». , 









Le Marxisme notre forc e idéologique 
n 

Matériali sme d ialectique 

Marx procède de Ht 


La démocrati e mondiale est menacée 

L’initiative de la sauver 
appartient à la France 

et fin) Par Edgar. P. Young 

ae s'arrache dans le plus bref délai 
au filet qa'on essaie de jeter sur elle 
se trouvera bientôt obligée de sui¬ 
vre la même politique, qu'elle le 
veuille ou non Le peuple de France 
consentira-t-il A ae laisser dépouiller 
sans lutte de sa souveraineté et de 
ses libertés démocratiques par des 
bailleurs de fonds étrangers? 

Il y a lieu de supposer que M. 
Eden. pousse M. Blum à abandonner 
aea amis de l'Europe Centrale et 
Orientale, comme condition au re- 
nouvellemet de la garantie britan¬ 
nique pour aea frontières du Nord. 
C'est IA un blufl ; M. Blum devrait 
se dire, en eflet, que M. Baldwin 
parlait sagement lorsqu'il disait que 
la «frontière de la Qrande-Bretage 
est sur le Rbin». 

Eo effet, quand ce ne serait que 
pour des raisous de stratégie, la 
Grande-Bretagne ne saurait en au¬ 
cun caa permeilreaux nazis de s’ins¬ 
taller à portée du cœnr'de son im¬ 
mense empire. 

Hitler se rend compte indubitable¬ 
ment de celte sfuation. S'il ne ie 
faisait pas, le Foreign Office le lui 
aurait déjà fait comprendre. C'est 
pourquoi il doit bluffer lui aussi 
puisqu'il est évident qu'il ne peut 
s'engager avec cbauce de succès dans 
une guerre contre la France et l'An¬ 
gleterre réunies, à uu moment 
où ses préparatifs de guerre ne sont 
pas encore lermmés.la violence mê¬ 
me de ses récentes déclarations est 
une preuve de sou inquiétude. 

Si M. Blum se laisse tromper par 
ce bluff anglo-germain, il laissera 
pasaar l'initiative aux matas d'ua 
gouvernement britannique qui, 
quelles que soient lea craintes qu'.l 
affecte d'eprouver pour la démocra¬ 
tie française, abuorre la démocratie 
auaai bien qu'il abhorre ioui «Front 
Populaires. Il ne faut qu'il ait, à ce 
sujet, la moindre illusion. Aussi 
M. Blum doii-il rassembler tout son 
courage MAINTENANT, avant qu'il 
ne aou trop tard, pour démasquer ce 
bluff. 

La tentative de tromper le mou¬ 
vement travailliste anglais afiu d'ob¬ 
tenir son appui pour la «uou-iuler- 
vendons en Espagne a defiuilvemeui 
échoué,tandis que la campagne gou- 
vernemenlû.e, en vue de défigurer 
la situation eu Espagne u'a servi 
qu'a raffermir t'opiuiun libérale et 
progressive daus su position fuvo- 
raoie. au aouver«.emeui espagnol. 


Le paysan Indochinois se pent pas 
loojoors vivre de aea terres. Dans 
certaines provinces trop peuplées, 
telles que Tbanh-Hoa par exemple, 
eenx-là qu'on dit paysans n'ont pas 
pour eux un pouce de rizière. Etant 
tout près de la mer, ils aménagent 
des marais salanfa. Il y a qaetooes 
années, lôus lea habitant* du village 
de Nam-Khê vivaient de la vente 
de ce tel. unique prodnit de cette 


POUR VOUS FAIRE BEAU 
POUR ÊTRE JEUNE 
FAITES-VOUS RASER AU 


ment mécanique un simple change¬ 
ment de lien. Il est aussi et avant 
tout on changement de forme. Le 
charbon en brûlant dégage de la 
chaleur, devient de l'énergie calori¬ 
que qui transforma l’eau en vapeur 
compressible; cette vapeur compri¬ 
mée acquiert une force mécanique, 
nne puissance- qui met en mou¬ 
vement la locomotive. L’énergie 
électrique provient de la transfor¬ 
mation de l’énergie chimiqne calo- 
riaueon mécanique. L’énergie elle- 
même anx limites de la physique 
moderne n’eat que la transformati¬ 
on de la matière comme celte der¬ 
nière vient de l'énergie. Einstein le 
■avant illustre écrit quelque part: 

« La matière est de l'énergie extrê¬ 
mement concentrée et l’énergie de 
la matière est extrêmement diluée > 
Bien d'autres découvertes récentes 
dans le domaine des sciences de la 
nature viennent d’apporterdes preu¬ 
ves d'évidence au marxisme dialec¬ 
tique comme l’évolution des élé¬ 
ments radioactifs découverts par 
lea Curie, la transmutation des 
corps simples de la chimiet l’alumi¬ 
nium dans certaines conditions se 
transforme en nn autre élément 
dn phosphore, le radiopbospbore. 
Celui-ci ie décompose spontané¬ 
ment en aiticinm etc... 

Ton! cela est le mouvement dia¬ 
lectique de la matière. Certaine¬ 
ment on réduira, écrit Engels, un 
jour la pensée à des mouvements 
moléculaires et chimiques dans le.! 
cerveau, mais «épuiiera-t on par là 
l'essence de la pensée! " * " 1 


Le premier échec grave de cette 
politique délibérément réactionnaire 
fut la conclusion dn pacte franco- 
soviétique. Ls Grande-Bretagne a 
fait tous ses efforts pour empêcher 
la ratification du Pacte franco-sovi- 
.étique. Furieux à.la perspective de 
voir échouer son projet vital, le 
gouvernement britannique «'em¬ 
ploya à rendre ce pacte inopérant. 
Le représentant de la Grande-Bre¬ 
tagne à la Conférence de Monlrenx 
fil tout ce qu'il lui était possible pour 
persuader la l'orquie d'isoler la par¬ 
tie soviétique de la mer Noire. Mais 
il fut obligé de battre en retraite de¬ 
vant l’action franche et courageuse 
de M. Titolesco qui «'assura l'ap¬ 
pui de toutes les petites puissances. 
C’est ce recal peu reluisant que son 
gouvernement essaie maintenant de 
compenser par aou action en Espa¬ 
gne. 

Le fait que le Gouvernement bri¬ 
tannique a exercé sur M. Blum une 
forte pression en vue de le persua¬ 
der de proposer l'accord de « non- 
intervention» eat nn aecret de po¬ 
lichinelle. C'était là nue manoeuvre 
extrêmement habile, car M. Eden 
savait fort bien qu'au cas où il ose¬ 
rait proposer lui-méœe une telle 
convention, il subirait le aort de bir 
Samuel Hoare.Devant la proposition 
émanant d'an Président du Conseil 
socialiste, Chef d'au gouvernement 
de « Front Populaire » l'opposition 
britannique était désarmée. C'est 
pourquoi M. Blum devrait compren¬ 
dre qne quelle que aoieut ses 
justifications, son action à cet égard 
a valu à son paya une grande perte 
de aympalbiea à l'étranger, et rendu 
extrêmement difficile la lAcbe de 
ceux qui auraient pu l'aider con¬ 
tre leur propre gouvernement ré¬ 
actionnaire.Plus encore ; le gouver¬ 
nement britannique est si certain 
de sa victoire qu'il s'est déjà déclaré 
prêt à conclure un pacte occidental, 
daoa l'espoir de saper ainsi encore j 
davantage la position stratégique de 


SALON DE COIFFURE 


terre de disgrâce, 

Un monopole gouversemeataL 


Milann beau jour, le gonverne- 
ment qui veille jalousement sur le 
sort de aea enfanta, flairait cette 
source de revenus, 11 viat, se tailla 
la part du lion en instituant le 
monopole dn sel. 

Ceat ainsi qo'un Poste de douane 
est installé à Lach Truong pour pré¬ 
venir les Infractions à celte règle 
de la part des habitants. 

Une figure de douanier 

Le douanier de Lach-Traong. 
Kergoat, se montre digne de aa'tâ- 
che. 11 se montre tellement digne 
de sa lâche qn’il est devenu l’épou¬ 
vantail de toute cet'e contrée. 

Brave émule de Bernadet - l'au¬ 
tre sinistre douanier de Tbanh-hoa 
(toujours cette pauvre province I) - 
il n a rien à lai envier quant à ses 
sautes d’humeur, aux prouesses dé¬ 
sinvoltes de son poing et de son 
pistolet. 

Lé forgeron Ruôc de Cbo-Choàng 


LE RENDEZ - VOUS 
DES HOMMES CHIC 


ALIMENTATION GÉNÉRALE 


2 a»4 Bd Dflntj-Khanh, Hanoi 

- n Téléphone .• n' 118 


hjjbu(|uc. iruui negei, ecru 
Marx dans la préface de ion livre 
«leCapilil»—le processus de la pen¬ 
sée qu’il transcende sous le nom 
dld«e en pu sujet absolu et autono¬ 
me constitué le démiurge du Réel, 
et le Réel n'en est qne la manifes¬ 
tation extérieure. Moi je renverse 
les lermea et le processus idéal 
n’eut pour mol qne l'envers dn pro¬ 
cessus matériel tel qu’il se transpo¬ 
se dans an cerveau bnmain ». 

Sous la forme primitive qu'a lais¬ 
sée Hégel, aa dialectique reste inu¬ 
tilisable. On ne sait pas quand et 
comment il a conuu l’Idée, ni d'où 
loi vient l'Idée à moins qu'Elle ne 
soit noe pure création de ion es¬ 
prit mystique. Marx a remis aa dia¬ 
lectique aur lea pieds comme il dit, 
alors qu'elle amenait renversée sur 
la tête.Le matérialisme dialectique 
n'est donc autre chose que le mou¬ 
vement de la mallire q ui ae reflète 
dans l'esprit. L'eaprit n'est que le 
reflet delà matière, alors que pour 
lea idéalistes de toutes nuances, 
c'est le contraire qu'ils affirment. 

Pour ceux-ci tout vient du cerveap, 
la faim, la douleur, etc.. .Pour les 
mâlériàliatea c'est quand l'estomac 
est vide, lea ancs gastriques y pro¬ 
duisent une certaine sensation de 
donieur, ces sensations sa transmet 
lent au cerveau et noua donnent le 
dêair de manger etc.. 

Cependant la matière ponr ica 

marxijilea a un sens plus général et , .-- 

n’eat. p«a forcément liée à aucune sable » dit f^ant. Oui le soi est in- 
eonéepllon particulière atomistique connaissable pour ces esprits idé- 
oû autre.Elle implique tout simple- alistei ou mystiques qui a'embrouil- 
«ent l'affirmation de l’existence lent dana des concepts immobile» de 
d’un mande réel, concret en dehors leur monde subjectif. Les niysii- 
dç notre conscience et dont l'bom- qoes bouddhistes ou Taoïstes vain- 
me fait partie et dont lea éléments eus par la complexité du monde 
meuvent,soumis qn’ils sont à la loi objectif et réel qui change à t-ut 
dialectique. instant,le déclareot vain et illusoire, 

c L’unique propriété de la mallè- s’enfuient dana la forêt ou s’enfer¬ 
re; dit Lénine, dont l’admiiaion dé- ment dans lea cavernes pour y être 
finit le matérialisme philosophique rongés par le pessimisme. Non, la 
est d’êlre une réalité objective, de- chose en soi eat connaissable pour 
xistei en dehors de notre conscien- cet» qui étudient la natore telle 
ce ». qu’elle ae présente A eux dans sa 

- Et cette a matière n change sans totale réalité, La chimie organique 
cesse, est en mouvement perpétuel, arrive à faire la synthèse d’on grand 


Expéditions dans l’intérieur 
Gros Demi-gros et Détail 

f.ii-ol p r iz coaranl tur demande. 


l'essence de la penséel » Dans Anti à plat ventre Et des gifles et des 
Dùrhing. Engels écrit « Dans la na- coups de poing, si bien que Ruôc 
ture s'imposent parmi la confusion avait sa mftsboire fracassée et ses 
dea mutations les mêmes lois dia- joutes tuméfiées, 
lectiques du mouvemeut qui, dans Un coup de révolver 

l’histoire également dominent l'ap- Lea paysans de Nam-Kbêconnais- 
pûrente contingence dea évènements sant ta triste réputation de Kergoat 
cea mêmes lois qni, formant égale- observaient la plas grande sagesse, 
ment le fil qni court de bout en bout. Us n'oaaient touchera ce sel sa- 
à traver* l’histoire de l’évolution cré, propriété douanière. Mais ils 
accomplie par la pensée humaine, ne pouvaient non plus en ache- 
parviennent peu à peu à la cous- ter. faute d’argent, et ils avaient 
cience de l'homme pensant » Le dé- besoin de sel. Alors ils allaient poi- 
fant des philosophes idéalistes jus- ser de l'eau de mer par seaux et 
qu'ici eat de raisonner sur des fabriquaient chez enx le condiment 
concepts immobiles, rigides, ilsie nécessaire. Ce va-et-vienl éveilla 
révèlent par là impuissants de aai- lea aoupçona de Kergoat. Le 18 
air le monde réel, concret et chan- Novembre dernier anivi de ses 
géant. Leors distinctions sont trop deux gardes ; Kergoat fit une tour- 
catégorique.*, leurs lignes de dé- née dans le village, 
marration trop arbitraires, ils ne Voyant une foule .-«'amassera cû- 
compressent pas qu’une même lé des marais, il cria à la contre- 
chose existe aous de multiples for- bande et te rua sur les habitants, 
mes, quelle se transforme même Ses deux acolytes l'imitèrent et 
en son contraire sans perdre pour tout le» trois à. qui du poivsaivre 
cela l’identité de son être. et dé battre res paysans qui t’en- 

« La chose en soi est façonnais volèrent. Debout sur le théâtre, la 
,L JI " * ' figure violacée par la colère, Ker¬ 

goat brandit son révolver et tira 
dana toutes les directions. Une bal- 

- le atteignit le jeune Thanb. Agé de 

Les oiysti- I 15 ans. 

Les suites du drame 
La vue de la victime calma le 
meurtrier. D'anlant plus que 
Thanb n'était venu là que ponr cher¬ 
cher des crabes. Kergoat le fit con 
duire à l'hôpital et promit aux 
parents de Tbanh de leur donner 
vingt piastres. 

Le médecin deTbanb-hoa, après 
examen, a déclaré impossible l'ex¬ 
traction de la balle logée dans l’o- 

- - - -moplate même: Thanh ne pourra 

nombre de corps en partant de leurs jamais plusse servir de son bras 
éléments constitutifs. Par suite on droit. Effrayé, i Kergoat remit nu 
père de Thanb 2$00 et à sa mère 
le 20 Novembre 2$00 encore. 

Les jours passent ; comme l'aflui- 
re ne s’ébruite pas, Kergoat doit 
sur lea deux oreillea et refbse mê¬ 
me de payer le reste de la somme 
qu'il a promise aux parents de sa 
jeune victime, rendue infirme par 
sa faute. 

Et qu'ont fait les autorités 
Rien, dans cette affaire. Elles se 
soM contentées d'enregistrer les 
événements. Cette altitude d'arbitre 
ind fférent uoua aurorend et nous 
révolte. 

Non,la situation n’a qne-irop duré. 
Ce monopole de fait, qui arrache 
aux pauvres paysans leur unique 1 
gagne-pain est une mesure arbi- I 
traire. 

Ces douaniers sanguinaires dont 
noua avons lea échantillons les plus 
typiques, Kergoat et Bernadet.se 

f terme tient,fous de l'imponité,toutes 
es cruautés; toutes lea brutalités. 

Cea histoires de contrebande ont 
fait trop devictimes.il fant aue le 

_ A. D___ 
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Les thés noirs et Uics verts de 
lq[ fabrique 
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la démocratie française. 

Pour apprécier a leur valeur les 
cooaéqoences possibles, pour la 


Sont toujours les plus demandés o 


France, de ('«initiative dictée » à 
M. Blum, il faut considérer l'effet de 
la victoire des rebelles en Espagne. 


CliuusNtircs 


C'eat pourquoi M/Blutn peut comp¬ 
ter aur l’appui des forces populaires 
britanniques, forces dont, M. Eden 
a peur, a condil.on de suivre unr 
politique a laquelle cts forces poui- 
raieni donner leu appui enthou¬ 
siaste. 

La siluation.est extrêmement dange¬ 
reuse pour la demoii'utui-en genemi 
et pour la démocratie française en 
particulier. Cette situation ne s'amé¬ 
liorera que si la Frauce use de l'i¬ 
nitiative qui est eucoie eutre ses 
mains.St le peuple de France se dé 
ode maintenant à se joindre aux 
peuples de l'Union Soviétique dana 
une campaguc active qui assurerait 
la défaite des rebelles espagnols 
dana le plus bief delai, il s'assurera 
à travers le monde et plus spécia¬ 
lement en Grande-Bretagne l’appui 
de forces populaires si immenses 
que le noir courant de la réaction 
qui menace de submerger et d'ané¬ 
antir Tbumanité pourra être défini¬ 
tivement détourné. Ceux qui, en 
Gruude-Brelagne, connaissent et ai¬ 
ment les Français ae tournent avec 
confiance vers eux et attendent 
d'eux qu'ils se montrent dignes de 
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• t vous serez ravi» de leur < 
élégance la moins coûteuse y 
|o'n»« pourtant à f, 
la plus parfaite solidité, ô 
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leur noble héritage et nous condui¬ 
sent. après leur recent triomphe sur 
le «front intérieur» vers dea triom¬ 
phes encore plus glorieux sur le ter¬ 
rain international. (Regards n" 146) 


Grande f.-ibricniion de pousse 
pousiie moderne Peinture 
au pistolet - Modèle 1936*37. 
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insiste snr l'absence dans la natore 
de lfgnea.de.démarcation absolues, 
aur le passage de la matière mou van¬ 
te d’un état à an autre qui nous 
parait pariois incompatible avec le 
premier. « La science de la ualnre, 
conclut Engels, en est actuellement 
arrivée an ppint de ne plus pouvoir 
échapper à la synthèse dialecti¬ 
que » Il existe une mallire en mou¬ 
vement. (A suivre) 


Les nouveaux modèles 


CHEVROLET 


Freins hydrauliques puissants — Carrosserie 
aérodynamique t Tout acier » — Malle 
arrière - Deux roues de secours 


Gouvernement de Front populaire 
intervienne. 
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Spécialités les plus efficace» pour maladie, vénérienne» 
Formule» d’onolyae dépotée» iniérée» au Viêt - Bao i 

Blennoracure N« 001 

Prix Op.BO la boite 

Antlblennorhée N* 003 

Prix 1p 20 (dos# pour 2 Jours) 

Antlblennoréforce N* 003 

Prix rt p 20 (3 Jours; 

Syphilcure N* 7 

•• , Prix 0p.80 (A Jour») 

Grand rabais de 35'/. à 40 /. jusqu’au 22 Décembre 1936 

Dông-Tây Y-Viên 

32, Rae des Cuira. HANOI 


Tailleur' eU> Chapelier* 

N- 18, Bd Dong-Khonh - HANOI 
• que lo costume 

JtÛuUllEl • qu'il vous livre est 

parfait. Portez le 
pendant une se¬ 
maine, si au 
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Foire de Saigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 


boutdei 


Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d'honneur-Médallle d'argent 


Pour avoir une personnalité noble et sé¬ 
duisante, des milliers ont pris l'initia¬ 
tive d'apprendre la DANSÉ on de se 
perfectionner à l'aide M. J. — DOD, 
professeur de danse. 

N" i», Nguytn-Trai, ta. (Plaça Jta Cuirs)— HANOI 


ô vous le repren- 






Le fascisme et la classe ouvrière! 


U btuuw et le mensonge de la 
démagogie sociale do fascisme ae dé¬ 
couvrent de plas en plus. Non seu¬ 
lement le fascisme na pas apporté 
aux masses l’amélioration, qu il lenr 
•vait promise, de leur condition ma¬ 
térielle, mais il a augmenté encore 
les béoéficesdes capitalistes en abaia- 
aaot le niveau de vie des masses 
travailleuses, il a intensifié leur ex¬ 
ploitation par une poignée de ma- 
ooals de la finance, il a réalisé une 
nouvelle spoliation de ces masses 
profit du Capital. La déception 
des couches petites-bourgeoises des 
Villes et de la paysannerie travail¬ 
leuses trompées pat les fascistes, 
grandit. La base de masse du fas¬ 
cisme ae décompose et se rétrécit. 
Toutefois, nous mettons en garde 
contre les illusions dangereuses 
d’un écroulement automatique de la 
dictature fasciste et rappelons que 
aeule la lutte révolutionnaire unie 
de tous les travailleurs, la classe 
ouvrière en tête conduira au 
renversement de la dictature fasciste 

5. En liaison avec la victoire du 
fascisme en Allemagne et le danger 
fasciste croissant dans d'autres pays, 
a’est accentuée et continue de s'ac¬ 
centuer la lutte de classe du proléta¬ 
riat qui de plus en plus, passe à une 
résistance décidée contre la bour- 
goisie fasciste. Dans tous les pays 
capilaliaiefie développe le mouve¬ 
ment du front unique contre l'of¬ 
fensive du Capital et du fascisme. 
Le déchaînement de la terreur nati¬ 
onal-socialiste en Allemagne a don¬ 
né une forteimpulsion également au 
front unique international du pro¬ 
létariat (procès de Leipziz. campa¬ 
gne pour la libération de Dimitrov 
et de ses camarades, défense de 
Tbaelmann, etc...) 

Bien que le mouvement du front 
unique ne se trouve, pour le mo¬ 
ment qu’au début de son développe- 
pement, les ouvriers communistes 
et aorial-démocratea de France, lut¬ 
tant la main dans la main, ont 


exercé par 11 une action mobi¬ 
lisatrice sur le mouvement do 
Iront unique à l'échelle inter - 
nationale. La lutte armée com¬ 
mune des ouvriers social-démocra- 
tes et communistes en Autriche et 
en Espagne a montré aux travailleurs 
des autres pays non seulement un 
exemple héroïque, mais aussi l'en¬ 
tière possibilité d’une lutte efficace 
contre le fascisme, s’il n'y avsit pas 
eu sabotage des chefr de droite, 
ni oscillation des chefs de «gauche» 
delà social-démocratie(et aussi, en 
Espagne, la trahison ouverte de la 
la plupart des Chefs anarcho-syndi- 
calislea).dont l'influence sur les mas¬ 
ses privait le prolétariat d’une di¬ 
rection révolutionnaire décidée et 
l'empêchait d'établir clairement les 
objectifs de la lutte. 

0. La faillite du Parti principal de 
la Ile. Internationale, de la social- 
démocratie allemande, qui, par 
toute sa politique, facilita la vic¬ 
toire du fascisme, ainsi que l’échec 
de la social-démocratie réformiste 
de « gauche i> d'Autriche, qui, même 
à l’approche de l’inévitable conflit 
armé avec le fascisme, détournait 
les grandes masses de la lutte, ont 

f iuissamment contribué à la désil- 
usion des ouvriers social-démo- 
crates à l'égard de la politique de 
la social-démocratie. 

La Uè Internationale traverse 
uue crise profonde. A l'intérienr 
des Partis social-démocralea e t de 
la Ile Internationale tout entière, 
il se produit une différenciation 
en deux camps principaux : & côté 
du camp existant des tliments réacti¬ 
onnaires qui s’efforcent de continuer 
la politique de collaboration de 
classe avec la bourgeoisie, on voit 
se former le camp de» éléments qui 
deuiennent réoolutionnaires, se pro¬ 
noncent pour l'établissement du 
front unique prolétarien et passent 
de plus en plus aux positions de la 
lutte de classe révolutionnaire. 
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Pour-, avoir un joli complet et 
à meilleur prix venez chez 
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J 


cher CH. MAU'S 


.Vous recommandons à nos lecteurs 
l'article ci : dessous écrit r ar te cama¬ 
rade Daniel Guérin qui a connu l'Indo¬ 
chine pour l'avoir visitée en 1929. Nous 
y venons nettement les manœuvres 
d'une bureaucratie réactionnaire qui 
cherche I. déformer la vérité, à alarmer 
l'opinion pour empé. her la réalisation, 
dans les colonies de la politique libérale 
du gouvernement de Front-populaire. 
Nous comprendrons en même temps la 
nécessité de nous grouper, d'avoir un 
puissant organe d'information pour 
mieux renseigner le ministre des Colo¬ 
nies, les hommes du Front-populaire et 
la organisations politiques de France. 

N.D.L.R. 


notre parti.à la veille de prendre le pou¬ 
voir, avait envoyé un message de sym¬ 
pathie aux peuples coloniaux, fait miroi¬ 
ter devant les yeux de ceux-ci l'octroi 
des droits élémentaires, des liberlés dé¬ 
mocratiques dont ils sont privés. Le 
message du parti a eu 1 travers les ter¬ 
ritoires colonisés par l'impérialisme 
français un retentissement immense. 

Quelques mois ont passé depuis et 
rien— on presque rien — n’est venu. 
Notre bourgeoisie, qui tire une partie 
importante de ses revenus de l'exploi¬ 
tation inhumaine des colonies, n'est pas 
disposée en effet à laisser traiter ses 
esclaves indigènes comme des hommes 
Aux intenlioas généreuses de notre par¬ 
ti. du Ministre des colonies socialiste, 
elle oppose son veto. Contre la politi¬ 
que du gouvernement de Front popu¬ 
laire, l’administrai ion coloniale, ré¬ 
actionnaire et mime fasciste, organi¬ 
se un sabotage en régie. Tout parti¬ 
culièrement en Indochine, terre d'électi¬ 
on des grands requins capitalistes, pays 
dont le régiuv politique normal est la 
cravache, la tortui-e et la guillotine. 

Eu Indochine, l'administration réac¬ 
tionnaire à réussi ce tour de force i aux 
réformes promises, .impatiemment at¬ 
tendues. substituer... une nouvelle 

V vague de répreeaion. Voici les faits : 
Sortant de longues années de servi 
tude, le peuple indochinois, dés le len¬ 
demain de l'avènement du gouverne¬ 
ment,de Front populaire, empli d'une 
espérance, manifestait la volonté d'éta¬ 
blir et de présenter lui-même ses re¬ 
vendications. Mais an moyen de quels 
interprètes ? Le droit d'association et 


Teinture — Détachage 
■- ■ Dégraissage rïs 

PhamTa 


23, Boulevard Françié- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clémcnceau 
Nam-Diih 


Hue Dan 

NGUYEN - VANrQUYÊN 

Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 

Jss Cuirs —Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
falre et notre conscience 
professionnelle 

U MARQUE Itf.l'UTÊS DES CHAUSSURES 

Chân-Long 

9. rue Paul - Bert mtiAI 
38, - des Pnnnicrs fl A IN U I 


vas* de Ul- 

p»»- HEM III3P 

Dames et 


La vi misérable des travail¬ 
leurs à la c arrièr e de RuRum 

(suite de la 2i page) 

Voilà Ia v ritô selon M. Phuc l'on ne gigue rien. D'ordinaire» en 
Thành.Etvoi lû vraie vérilé. moyenne, les mineurs gagnent 0$10 

La mine Y* i Cu. située à 11km à 0*12. Rires, très rares, ceux 
de Vinh. su le Ru Rum, appelé qui gagnent 0*20 on 0*25. 
aussi Ru-T tnh, était exploitée Les terres et silicates ne sont 
d'abord par • Salles, puis par M. plug payées comme auparavant. 
Bùi huy-iit qui la confia à M. Maintenant, on confond La 2e avec 
Phuc-Thành. Mais les Japonais, j a 3e couche, de” sorte que la 1ère 
qinunt<t sim les acheteurs de ml couche de terre et silicate i>e paie 
«dCui. 8*00 cèlent si intimement, toujours à 0*05, mai* la Se ae 
notamment Abus le Iringedu mine p a i e au même taux que la 2e c'eat 
rai qu’on mut les considérer com- g dire à 0*06, au lieu de 0*07 ou 
me aea vras maîtres. 0*08. 

Travail» la téehe.— a) Au dé- Les habitants des villages éloi- 


Chez Khôi Ky 

Travaux de vitrerie 
llaces d'Inslallatlon et pour 
Pare-Brise d’auto 
Etalages et vitrines 
Machine pour biseauta¬ 
ge chanfreinage 

' s 8 Ferblantiers — Hanoi 

TéUp. */ 868 


but, le curerai de 1ère cfnalilé g D és gon j obligés d'abandonner leur 
(manganèsl) était payé jusqu’à 1*35 travail au bout de quelques jours 
le m3 | ou quelques semaines, ne pouvant 

le minerab de 2e qualité y trouver des ressources «uiTisantea. 

manganèse) 0*68., le miuersi deSe il n'y a que les habitants des envi- 
quaUtiflerl0*42. rons qui profilent des jour» de 

Pour Ierextractions de terre et de repos pour venir y chercher qnel- 
lilicale : / ques cents en sus du travail des 

li touche 0*05 le m3 champs. 

C Sn7 Insnu'àOkOy Cubage. — Le minerai doit 

environ à tOOm <du 1! en J j| ne 0œ c 200 à chaque versement II 

lion. Une <qu»P« d “l ai F \i. est défendu de verser de gros mor- 

grant Op 10 par jour, devait ai ceanx de mjneral e| Je ,; iiier de , 


der les mineurs dans le chargement ““ * 
et dans le triage en grand. Une an- ”P“ CCS 


. . i ..i.-. un» an. espaces vide-» à l’intérieur de la . 

et dans le Mini eni grand. Une au- Qe| enfaat> gont chargé , de 

Ue équipe de journabèrea et d bou cher tous les trous et interstices. 

aDU femme, sont fou. «ci est mis en vigueur dès le I 

triage défhriuf. Lea femmeii sont j ê M . phac-Thèob n'i 

payées à 0*07, 0*08 la journée. , 5 ... 

V b) Dans la aoite, on supprime la jamais élé volé. 


| muni k nuits mut ; 

SI N H - SINH | 

B 50, Rue Jules Ferry, SO 


Employés U peinture 

Gecko 

*Placé Js la CitaJslls — Hanoi 

Propriétaire : pHÙNB-NHIT-CirO’NQ 


1ère équipe, équipe d’aide aux mi¬ 
neurs. Comme le dépôt contient en¬ 
core un stock assez grand de mi- 


Travall à la Journée. — Les 
journaliers (dont les femmes. I 
les enfants aussi) touchent 0*08 à | 


—m prix intéressants rr TS é 

RÊSISTANCO 

Il La meilleure peinture II 


DUROLAC 

M La peinturé qui protège I 
U le mieux et qui brille le || 
plus pour auto t meubles, ele... 

*7 Raa Julsa Ferry, Hanoi 


lmp, ■f êla i » a U Travail » 


nerai non trié minutieusement, M. 0tl0(rare) par jour. Ils travaillent 
Phoc Tbành laisse l'équipe des le matin bien avant 6het le soir de 
journalières s'occuper exclusive- 12h30 à 18b. Mais la plupart du 
ment du triage de ce stock. Désor- temps, ils sont obligés de prolonger 
mais, le triage définitif du minerai le travail josqo’à I8b30 on même 
extrait doit donc être opéré psr les 19h. Le mineur'Dinh (12* par moi») 
mineurs eux mêmes. On supprime elle gardieu Quynh (4* par mois) 
aussi les différentes catégories de ont été punis le 1er de I*,le2è0*35 
prix correspondants aux différen- pour avoir aonné, dit-on, l'heure de 
tes catégories de mioerai pour n’en sortie quelques minutes avant 6b du 
donner plus que 0p.70 à n'importe soir.Le vol des heures y eat ai fré- 
quelle catégorie. quenl qu'on le « célèbre » dans des 

M. Pbuc-Thànb gagne dn coup chansons : 

0*65 par le minerai de 1* qualité : Hôm ua s g b ông thi trua 

5êbi l ' U il d '. P pIi" p!î, q»°“*70.*S H«m n.j sJbông mà chca dirpp 

est vrai qu’il perd 32 cents pour vô 

enaque n>3 de minerai de la 2e et 3e a Hier, midi sonoa quand 1 ombre 


Hôm nay sé bông mà chira dirqc 

vô 

a Hier, midi sonoa quand l’ombre 


catégorie ; quoiqu'il en soit.il gagne déjà s'allongeait. 

encore 0*33 (0.65 0,32). Aujourd'hui l'ombre déjà a'allonge 

Depuis quelques semaines, il ne „ ue cn ne rentre pa « encore», 
vent .plus payer le minerai extrait . . . 

d, 1. 3, catégorie. L'on.rier Ctcb Le. r. .rd.l.ire. .onl reneoyé. 
a 4 bons de versement pour exlrac- P oor l0D,e ** journée, 
tloa du fer, 3e catégorie, non payéa. Lea trienaes qui ont pris par er- 
Mtfafci'f n>i ■n»x«oi«ine de, coolies «ur du fer ponr du magaqèse sont 
restent impayés, pnnis de 0*05 par morceau de mi- 

Auparavaot, lea mineurs n’avaieut nerai mal choisi, 
à tr»npurter leurs produits que sur ^ , e fa „ 2 foi» par mois et 
nn parcours de 400m (distance de n0Q jonra> 

la mine au dépôt; maintenant, ils J 

ont à les Iranporler 100m de plus, — 
jusqu'aux sampans (embarcadère). 

Les 3 frèresTràn diub-Ngô travail- . A cause de l'abondance des artl- 
lect depuis 3 jours dn malin an soir des. nous reportons la suite de 
et n'obtienneul »que 0“ï500 de mi- notre enquête sur Bak Pao au 
nerai nou trié, il est des jours où prochain numéro._ 


EtàMlWIBl NAM THAÏ 

N - 302 Route de Khâm-ThiSn Hanoi 


fabriqua 

I das capsules et boites métal¬ 
liques 4e tsutes dimensions 
Spécialité : lampe à pélrols 


BltinorrMili allai onMp 

I traitement antiphlogistique 

traitement suppressif. 
Drogue* très efficaces, taris¬ 
sant fèboutement en 8 Jours. 

SggUlls : teitts lu gtrioM 


BUCTHO DUaNG 

241 Roule de Hué — HANOI 


le droit syndical n'étaient pas recon¬ 
nus en Indochino. il n'existait aucune 
organisation susceptible de ae faire l'in¬ 
terprète des aspirations du peuple. 
D'autre part, lea soi-disants «représen¬ 
tants du peuple ». élus à un suffrage 
très restreint et appartenant i la classa 
bourgeoise, marionnettes dont les fils 
sont tirés par l'administration française, 
né pouvaient prétendre représenter les 
masses paysannes et ouvrières. 

C'est dans ces conditions que s'est 
formé, le l3»oùt, un «Com té de cotv 
voca-ion • en vue de préparer la tenue 
d’un Congrès populaire indochinois. Le 
« Comité de convocation » groupait des 
éléments tris dfvere, allant du leader 
«r constilulionllisie » bourgeois tNguyén 
phan-Long, aux éléments prolétariens 
communisants et troskysanta. groupés 
autour du journal hebdomadaire parais¬ 
sant en français i Saigon : La Lutte. 
C'était la volonté nettement exprimée 
des camarades de La Lutte de collabo¬ 
rer avec des éléments même bourgeois 
et modérés du peuple annamite. 

« Nous pensons, écrivent-ils dans un 
article du 9 septembre.que,dans les cir¬ 
constances actuelles.ee serait une faute 
de tactique grave d'exclure systéma¬ 
tiquement les représentants bourgeois. 
Il revient à nous, dans l’accord politique 
momentané avec eux, de leur faire 
comprendre que les réformes politiques 
qu’ils souhaitent ne leur, seront pas ac¬ 
cordées s’ils ne conjuguent pas leur 
force avec celle du peuple ». 

En outra, le Comité invitait, le 23 Sep¬ 
tembre. les membres français du Parti 
socialiste, du Front Populaire, de la Li¬ 
gue des Droits de niomme f du Front 
social, etc.., à participer à ses travaux. 

Afin que les masses populaires fus¬ 
sent effectivement consultées, le « Co¬ 
mité de convocation • décidait la création 
dd « Comités d'action a locaux, dont le 
rôle devait ôtrrtfélaborer les cahiers de 
revendications de chaque localité ou 
province. 

Soucieux de respecter la légalité jus¬ 
qu’au scrupule, il recommandait aux 
comités locaux de grouper moins de vingt 
membres, afin de respecter la loi qui 
inteidil actuellement les associations de 
'plût de vingt personnes. 

De l’ensemble des cahiers de revendi¬ 
cations élaborés, le Congrès populaire 


, . i i l 0n n ’ en demai 

L’exemple de l’Indochine S:: 

Au travail I 

Indochinois devaitdégager d'un program- foule ignorante et crédule. A|ors , M trr 

me d'ensemble, lequel devait cire soumis « .. . Li mle qtiestionqai »>t éch»P- arres , alionSi | e , p 
à la Commission .l'enquête parlementaire pé i la frénétique exaltation-de ces bal- s ljoi|S< ^ indj 
promise par lu gouvernement do Front lucinés, disciples pavés du Komintern, condamn éj 
populaire c’est de savoir si !a >ranoe »«epterait tracls da «Comil 

Les organisateurs du mouvement tenaient d abandonner le pays à leur folie des- ouvr j erade pArsf 
à-marquer nettement dans leurs appels, tructrice». gédiés pour avoi 

dans leurs tracts distribués à profusion, Ces fous furieux — car ce sont eux 2 oosli , l J l i va .Toui 
leur souci d'agir et de se maintenir dans les. vrais Tous - «««'lient » Ninh.les deux coi 

le cadre do Ta légalité : « Lfcpoque de des colonies, le Président de la Répu- cj da g- 
terreur est passée lit-on, dans l'un de blique lui-même, de télégrammes alar- y| ^ T|0i 
ces documents Nous ne sommes pas des mistes.Leur but? Il est clair :«emt>eier» nœuvre3 tendai 


On n’en demandait pas davantage là- prise de son entourage ; et, le 17 Oc- 
bas. Désormais, enfin, on a le blanc-seing tobre, il se décide à câbler au gouver- 


du ministre, et d'un ministre socialislo. 
Au travail 1 

Alors les arrestations succèdent aux 


ministre socialislo. neur général par intérim, le priant de 
ne pas donner une interprétation abu- 
.ions succèdent iu, si ''» * »» è* bl « précédent ,t de libérer 
litiiinnaaiK narnui- notamment les trois leaders arrêtés. 


con sti l u li ve.Tou r à tou r, l'écrivain Ng-an- 
Ninb.les deux conseillers ouvriers muni¬ 
cipaux de Saigon, Ta-lhu-Thâu et Ng- 


alarmant a nécessité leur transfert — 
les trois grévistes de la faim. El c’est 
seulement le 5 Novembre qu’elle se 


de blique lui-meme, ae leiegrammes.i.r- van . Ta0 . sont Jetés eaprison pôor «ma- seulement te o «ooemore que. 
des mistes.Leur but? Il est clair: «embêter» nœuvrM tei ^u Dt à troubler l'ordre résigne, pour éviter le pire, à les 


ces uuuuiiiuti.A ---,- • J _ _, n couvre 3 icnaaiu ■ iruuuier lurun 

agitateurs qui poursuivent le but de ren- le ministre des colonies du gouvernement pu |,|j c , /-jg septembre et 3 octobre), 

verser les dirieeants de ce pays. Nous de Front populaire, le mettre en con- _ , . ... 

sommes des habitants mise P rables qui tradicüon avec ses promesses généreuses AI ^}^ 

luttent pour l.ur vie v Dent un entre : «veo set selee de elémeere. votre, et *J* f" Jj 1 ”*«SUS li In 

o _i_.-..i u eenitie r*p(>ii i>r i rAnandrR n sanir. xiste pas du «régime politique» en in- 


’uluînt'pour leur vie u Ô.rë» entre ; „re rë. sel» d, r e« m .ne.,',nire, si 

. Seche, que les eoloritée « ont pes le possibre. l'ecouler à répandre le eeog. “'•'K 11 ?.,“SÏÏÏÏijSÏÏîB Àîni.™ 
droit d'intordirn notre setioe tant qu'elle ej'ei entendu des gens eus advsrsaires dodbM. da commencent le MOMgre 
restera dane le cidre de l’ordre de le . de toojours lormuler lidée qu’il J a 'ta ,>• f*»* 1 * 


léiralité • le moyen de trouver l’incident qui aeier- irais co juur-i«.ns ow»™u» • »«uu »iuui 2 - L'octroi immédiat des lihertés 

u -.| M . .ninrilA* n nnié»! nn« tnniA minerait la chute du minisière ..*, écrit et i ManusMoulet : «Nous avons, dans démocratiques et syndicales à llndochi- 
un socialiste de Saigon. Dubois, profes- la merure de nos faibles moyens, sou- ne , aussi, d'ailleurs, qu’à tous les pays 

autre attitude. Les hommes qui, depuis . 4 ,. un d6 ^ >mij uj nu en Indochine le Front populaire coio^x • 


1 H ... „ , ’ T« ,s a® 01 •«« f*' 1 * j® voulais 

comme on les maintient en ee In a, eiposer anx «mtrades de la Gaucha 
ir régime du droit commnn (il n e- Ré, 0 luÜonnaire. Ceux-ci sont d'accord, 
pas de «régime politique* en In- snis 8Ûr pour ex j g6r . 
ine). ils commencent le 26 Octobre r) Uautorisotion immédiate du 
, - ... „ -ève de la faim. De la Maison Cen- t Congrès populaire » indochinois ; 

déter- traie ce jour là.ils écrivent à Léon Blum 2 . L'octroi immédiat des libertés 


■des années, terrorisent le t 
chinois, « voient rouge » a 


indo- ®«ur au Lycée, à l'un de ses amis actu- 


chinois, « voient rauga » des que ce, u ,. 53-57*^ - un Mrlain nombre do 

T'iïmt ïïSïïïïi SS. fîu 

ent mitrailler, comme « communistes » devoir la ministre des col ontesaMD fsus- 


g nu en Indochine le Front populaire ; 

nlre ieséléments réactionnaireeet fas- 8-L'envoi immédiat en Indochinade 
Dubois, ainsi qu'un certain nombre do cistes fort nombreux dans celte lointaine i a commission parlementaire d'enquête ; 
Français de gauche, se déclarent «ahuris colonie—Nous no pensions pas qu une 4. L’épuration immédiale des ca- 

devoir le ministre des colonies aussi faus- pareilla activité soit délictueuse sous dres de ladrainistrstion coloniale ; 

seraent et grossièrement renseigné». vo1 ™» gouvernement. Nous sommes 5. L’amnistie totale pour tous les 

. OP imagine I. .ilit.Uqb pén .n.i.b[. HSSLr “ 7 • m l■ ri ”“ 4 • 


«nt mitrailler, comme « communistes » 
des coloones de paysans désarmés, ve¬ 
nant au chef-lieu des provinces. Aujourd* 


laire indochinois pour dénoncer menson- indocbinoise à 17.000 tous ceux qui ont participé de près ou ^UablaÂns lTc^krTd^ne ^i- 

gèremenl.des préparatifs de soulèrement France, pas un homme - 11 avoue lui- loin au Comité d'organisation du ^lainn} nnL u 

Irmé dûs à \s « main de Moscou ». Les môme - dans lequel il puisse placerai l^àïïu'au^rriers j °”c*po>>"ge 

affirmations legalitairesdesorgsnisateurs confiance. SM on excepte du leur confi^ce dans le Front Saüsto Mrïîrelfenwf eA’IKf ^est 

du t.ongrès deviennent sous leur plume gouverneur général Robin, on n a procé- H osent demander un relève- Ca!,/.?.’ rwf.Vr .î.h’.tnftr 

des « appels à la violence ». Par des dé à aucune épuration des cadres adm. ^ e P D U ld ”eure salaires de famine. C'est . ÜLFÏÏbS ffiïï 

orovocateurs à leur solde. Ils font U-’^nislraUIs. A Paris môme, rue Oud.not, “V n ; ,1 , R Or.mhre. *rJ. al * c . f aide . de * ma “ e f ouvrières, qui 


ment pacifique en vue du Congrès popu- Marias Moulât. Dans l'administration 
laire indochinois pour dénoncer menson- indochinoise à 17,009 kilomètres de 


camarade ‘ 1 P oar i,re da 00(6 da Front P°P Um politiques. 


du t.ongrès deviennent sous leur plume gouverneur g< 
des « appels à la violence ». Par des dé à aucune 
provocateurs à leur solde. Ils font fa-’^nislratils. A 


provocateurs à leur solde. Ils font la- nislraüls. A Paris meme, rue uumnoi, . ^ Uaoo - , 8 J8 o oU)bre> un 5C j. “"J / n ,„ „n n r Sn„î.s Unr rnonriù 

briquer de FAUX tracts sédiüeux.Un de autour du ministre, dans son entourage ^ Hoang-vsn-Ban, dont le H^lnù» s 

leurs journaux, l’impartial (I) de Saigon immédiat.des hommes qui dissirau ent à crima ^ d âV()ir co^eülé à ses cama- d i 

du 10 Septembre, écrit ces lignes byslé- peine leur complicité bTASa; s s .“.bT; sü?***? '*^~***‘ 


-- Etïs tlé ii-bre. «. iour. «M tout. 

ait aqjourdhui à tous les ta bonne volonté, le ministre se trouve d6nonce | M autres «meneurs*. Le 


«Il apparaît aiyourdhui a tous tes ta bonne voionie, te miuisir*» ,j, d6nonca lea autres «meneurs*. Le 

yeux que les « camarades » agitateurs sans défense contre celte atmosphère de ^ on | e rgigche eu lui accordant deux 
n’avaient et n’ont d’autre but sous le mensonge. On présente à sa signature, > 0Dre pour apporter lea noms. Ne voulant 


jours pour apporter les ooms.Ne voulant 
pas livrer ses camarades et ne se sentant- 
pas capable d'affronter une'seconde fois 


Daniel GUERIN. 
de la Commission 
coloniale du parti 
Socialiste, 


uaus io keui ucb uiutiuw — - j ituit-u^., ---- . , uans ta nuit au lendemain. 

semer le désordre. A la faveur de rén- par tous moyens légaux, même par des . • M , . 

nions moindres, des vauriens, des échap- poursuites contre ceux qat tenteraient Pourtant Moutet — dont la bonne 
pés de bagne i stipendiés par l’argent de le troubler, si celles-ci se révélaient volonté, eocoro une foa. n est pas en 
qS riant de Moscou taraient excité la aictssairts. Le ministre signe, . ' cause — réussit à m dégager de I eus- 


ida fois Article paru dans « la Geucht 
suicide révolutionnaire rda Parti S.F.l.O. 
20 novembre 1936. 


r/Uaco 4* S 

CL-*- 




'AdnljaUtntUar 

rf'-fOK/Ld /) 


Gérsat Trjnk vào-Phù 
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'.voir d’aucune assem- 
moins d'une 


lln’estdu\ 

blée actuel 


__ encore 

assemblée n’ayant que voix con¬ 
sultative et composée exclusive¬ 
ment d’élément s bourgeois et féo¬ 
daux, de nous affranchir. Si nous 
y envoyons les nôtres , c’est pour 
protester contre J.e statut actuel 
de la Chambre dite « des Repré¬ 
sentants du Peuple* et pour com¬ 
battre nos ennemis dé classé avec 
leurs représentations politiques. 


PMMfSMkr TOUS LES VENDREDIS 

s : 1(60, Administration-Rédaction : 

Phu, Administrateur-Gérant. 28, NguyênTrôI - Hanoi 


•AIRE POLITIQUE ET ÉC< 

Abonnements : 


âttMBt VMM 

Pouvre peuple 
japonais ! 

Qu'à ce litre, les quelques sujets du 
Mikado, fixés en Indochine soi-disant 
pour faire le commerce, ne s'empressent 
pas de'sursauter d'indignation s i par ha¬ 
sard ifs me lisent. Qu'ils me laissent al¬ 
ler jusqu'au bout de ma pensée Oh I je 
sais. Le Japon est fort, il est puissant, 
il a une armée dont reffecli/ et le maté¬ 
riel ne cessent d’inquiéter le monde. Le 
patriotisme de ses habitants, leur esprit 
de saciifîce sont admirables. Cela est 
vrai. Il est vrai encore que la civilisa¬ 
tion japonaise, avec son extraordinaire 
dynanisme. a battu tous les records de 
vitesse.'. 

Et cependant, je vous plains, peuple 
japonais, avec toute la sincérité tùme 
âme compatissante I Car ta question 
n'est-elle pas de savoir si cette force et 
cette civilisation qui .étonnent le monde 
vous profitent, a vous qui constituez 
l'immense màjorité du pays ? N’esl-elle 
pas aussi de savoir à quoi rime votre 
facile acceptation du martyre ? Si c'est 
être un peuple avancé que déire conscient 
de ses intérêts, des vrais, je dois à la vé¬ 
rité de dire que vous êtes un des peuples 
les moins avancés qui soient. Que vous 
accouriei!par foule éperdue de quinze 
mille dans le temple du Soleil, créateur 
du monde, que vous vous prosterniez.des 
heures durant, devant la déesse Ku>an- 
non ou du dieu Binzuru dont on dit que 
le seul contact guérit les maladies les 
plus affreuses et rend féconds.les ventres 
stériles, cela se conçoit. Et cette joi, à 
défaut d'autres mérites, a celui d'être 
pittoresque et sans danger. Mais vous 
faites pitié quand vous vous enlisez à 


Lefürher de la 
Cochinchine 


A la réception de 


TOUS! 


MM. Godard et Brévié 


K. Pagès mérite d'être cité an ta¬ 
bleau... noir. 

11 dépasae'Ma collègues et frères 
de classe en perfidie et en démago¬ 
gie. 

Ses coupa sont aussi plus brutaux, 
plus sûrs. D'autant plus qu'il les 
cache soigneusement, les porte dans 
l'ombre, dane le dos, sous son mas¬ 
que libéral. ,» ‘ 

Noua rasons connu au Tonkin. 
Ceat lui qui a envoyé les condam¬ 
nés politiques au bagne meurtrier 
de Son-La. En moins de 8 mois, sur 
210 namaredea.il n'enrélteque 180; 
fauchés en 8 mois. 88 feuneeses. 90 
champions de la liberté, 30 meil¬ 
leurs fils de la population laborieu¬ 
se da Tonkin. 

Après ce massacre en masse, M. 
Pagès part en congé en France, 
peut-être pour manier, au retour, la 
matraque avec plus ds force et de 
précision. Le voici à la tête de la 
Coehinchlne. Ceat lui qui a bâillon¬ 
né le Congrès Indochinois, jeté ses 
partisane en prison. C’est lui qui a 
fait frapper les grévistes plus dnr 
qud partout ailleurs. C’est Ini qui 


Vive le Front populaire 
Liberté syndicale ! 
Législation ouvrière ! 
Libertés démocratiques ! 
Amnistie intégrale ! 


encore dans la réception de M. Go¬ 
dard. 

11 est trop malicieux ponr ne pas 
connaître les aspirations des mas¬ 
ses. 11 es( trop penché sur' elles par 
l'Intermédiaire deaes fl»ca api pub 


la candidature de ifotre en - 


irogranime, nous sommes allés demande) 1 . I opinion des personnalités politiques 
es nous répondent ; . ‘ £ 

l^m|**j'eê’Wdapft* âtfir condnionsV&»twj. , 'f nS^ôtir qne nonîayona bèsoin «le le a 
veu I Certains pourtant le jugent révolu- présenter * nos lecteurs. L'ancien c 
iA Uonnâire. Ceux qui ne se sont pas géra rit de l’Union Indochinoise nous J 
'*“® s satisfaits de l'état de choses exis- accueille avec bonne grâce et sans 
dol- tant, qui veulent plus d'énalité, nous faire attendre nous dit : I 

VOlx plus de justice sociale, n'oHMWpas candidature du camarndc 

rode ËSSSw *=.*£■ 

n drs vailleurs, voilà la tâche S laquelle opportun poser devant 1 opinion 
d’une doivent s'atteler tous ceux, français POfHque la question de la représen- 
oi .nmmiiM nui ko cnni rnno^s talion des classes travailleuses au 
■No»» sôiale.ig^dl! Fronl populaire ' *f ln nul™ aisamUic consulta- 
ntable CeUe tâche, pour la mener à bien, . Uve locale » 

nous devons l'entreprendre en j _ Quelle attitude adopterez-vous 
n. di- commun dans 1 ordre et a égalité ; >is . à .vi s de cette candidature ? 
on de pas de violences inutiles qui fe- 

raient le jeu de nos advereai™. Fai- „ - Bien que je ne sois pas ]»r- 
"nous son» confiance a Léou Blum el, ses Hs»n du statut actuel de cette 
collaborateur». chambre caricaturale de par sa 1 

composition comme de par sa pre- | 
sentation.je ne laisse pas d'appuyer j 
la candidature du camarade riiu de ; 
toute ma sympathie agissaute. Com- ■ 
me son programme, dernièrement 

e t dans <t Le Travail », l’a suf- 
ment indiqué.le camarade Phu 
est essentiellement un candidat pro¬ 
testataire dont l'unique ambition 
sera de faire entendre dans l'en¬ 
ceinte de notre ridicule a Chambre 
des Représentants du peuple » la 
voix des classes opprimées et exploi¬ 
tées. 

A ce titre, j’applaudis chaleureu- 


Après avoir lancé notre 


enthonmaure depuis la Victèlré do 
Front PopnlAlre- IL «en», leur atta¬ 
chement Irrésistible à ce Front de 
elassa, leur sympathie à M. Godard 
jfavoyé de ce même front. 


électorale 


L)inh dans sa camp—— - 

contre notre can.araue Phu. 

— Nous voulons disent-ils, que 
la Ciiambre ait des éléments jeunes 


d'ouvrière et d!ouvrlères refoulés le _Mon opinion sur l'opportunité 

plus loin possible desquels'et qui <j e présenter un candidat du «Tra- 
brandissent danslair leurs poing* va jf, A l'élection partieUe à la 
en ligne -de combat, de retUemenl rh a mbre des Représentants du Peu- 
el de solidarité prolétarienne Inter- . du Tonkin 
nationale. Vile, vile, on emmène, r nne telle candidature né¬ 
on enlève M. Godard. cessaire, même si votre candidat n’a 

Dewtième barrage : les troupes. aucune chance d'être élu, ce qui 
Tool nn bataillon d infanterie colo- n . Mt d’ailleurs pas le cas. Vous au- 
niale sur le débarcadère. Moins ret poccafcion de faire con- 
ponr rendre les honneurs que pour naltre v0 | re programme ; les élec- 
empècher les foules dapprocher. teura • i’ a pp ro uvént se compte- 
On a peur de .1impression que fe- ront sur le nom de votre candidat ; 
raient à l’envoyé de la Métropole voll8 aurez ainsi fait œuvre de 
csa milliers d hommes, de femmes propa o an de ; vous aurez manifesté 
et d'enfants dont les c*ure vibrent £ ot £* action . 

A l'aplsepn etqel le saluent à u _ D'après vous, camarade, quels 
façon «évolntioansirç. Et ppls, cei éléments devrions-nous avoir dans 
apparat militaire ne fait-il pas crol- | es Assemblées actuelles ? 
non pea ; qtfoa est Front Popu-. . Ce qu'il faut dans les Assem- 
lairs ? blées actuelles, ce sont des éléments 

Troisième barrage : la musique, jeunes, pleins d'allant. La Chambre 
Dée que îles hèles apparaissent, la des représentants du peuple est, cer- 
Mareetilaise ralentit Ceat dosage. tes, une assemblée dépourvue de 
Pour le cas Ooderd, M.* Pagès veut tout droit politique ; par sa compo- 
nne exception : la musique Joue aition, par son mode d'élection, et- 
—m relâche. Double but dans ce le ne représente pas, comme il le 
leu , 1 D'abord donner l’impression faudrait toutes les classes de la po- 
ane les PAgès sont t enthousiaste» » pulation annamite ; les classes labo- 
de.fauvre du Gouvernement de rieuses: ouvriers, paysans, arti- 
Front PoonUlre. Cet «enthousias- sans, petits commerçants, petits m- 
me> leur, servira à tromper plus fa- dnslriels, fonctionnaires... doivent 
cilement les maases. Eosnite pour pouvoir y faire entendre leur voix, 
couvrir celte voix dn prolétariat présenter leurs revendications. «On 
qui claflée soh atta- n’est jamais si bien servi que par 
cbeatsnl ea Front populaire et ian- soi-même » dit nn vieux proverbe 
-nu sei' cri* dé guerre contre le ré- français. Les Nghi-Viên ne doivent 
J . ■ pas être toujours choisis parmi les 

dw.li d.n> U j riche», «tlAcii»-à >« d «“» de 


Dernière heure 


File et candidat la main dans la main 


VOTEZ POUR TRINH VAN PHU 








IISSESSES ELECTORALES 


Le modèle des politiciens est mis 
sens deuns sens desions par la 
nouvelle de la candidature de notre 
camarade Pbn. 

En effet dans ce joli monde, on 
n’a jamais l'habitude de présenter on 
programme. Ou bavarde bien un 
brin sur quelques questions « poli¬ 
tiques », histoire de blaguer un peu. 
Le reste du temps on raccole tant 
qu’on peut les électeurs. On les en¬ 
voie se promener en automobile 
avant de les envoyer promener 
tout court, une foi* l’élection faite. 
Les revendications ? Penh 1 Qu’est 
ce que c'est que çà 7 Les masses 
travailleuses ? An diable I La petite 
industrie 7 Le petit commerce 7 
Oh I non alors I 

Pas besoin de programme, se. 
dit-on. Après tout, il doit être inu¬ 
tile. A quoi servira-t-il du moment 
qu’il auflli de savoir bien plier l'é¬ 
chine et d'avoir le cou suffisamment 
mobile pour le courber de temps 
en temps. El c’est suffisant. 

Cette merveilleuse situation est 
floie, bien finie. U a fallu que notre 
camarade Trinh-van-Phu arrive 
pour inquiéter ces dignes messieurs. 

Il est peut - être maniable, ce 
Trinh-van-Phu, se dit-on. Alors on 
tente de U manier. 

Il y a quelques jours, M. Pham- 
Ta eat venu à notre bureau. Pas 
pour marquer sa sympathie 
a notre égard, bien sûr. Sa démar- 
che est fort simple. Il veut, voilà, 
que moyennant finances notre ca¬ 
marade Phu se désiste .en faveur de 
de son candidat,M. Phiic Dinb. Pau¬ 
vre Pham Tal il en est pour ses 
frais. Notre camarade Phu n'aban¬ 
donne pas le poste de combat que 
noua lui avons confié ; mieux, il 
accentuera sa campagne électorale 


at montrera ainsi que les manœu¬ 
vres de ce genre ne réussiront pas 
avec nous. 

Ce reflet de lumière suffit pour 
montrer comment on «travailles 
dans ce milieu. Milieu spécial, en 
somme. 

LA dessus, un autre trait confirme 
la bassesse de sesmœurs.Désespéré 
de ne pouvoir combattre notre 
camarade sur le terrain politique, 
on recourt à la calomnie. Des bruits 
courent que Phu eat un ancien 
condamné. Ou veut dire naturelle¬ 
ment qu'il est un condamné de droit 
commun. Méthode « canaille s qui 
réussira pas davantage que la cor¬ 
ruption. 

En vérité. Phu n’a jamais été con¬ 
damné. C'est plutôt le calomni¬ 
ateur qui est condamné. Car 'l’opi¬ 
nion publique le condamne. Elle le 
condamne pour avoir été lâche et 
vil. C'est Phu qui le condamnera 
par son succès. Les électeurs lé 
condamneront en apportant leurs 
voix à Pbu. 

Et quoi encore 7 Nous nous som¬ 
mes attendu* A tout, sauf A ces in¬ 
sanités. 

La répression ? C’est rien I 

Les attaqaea de nos adversaires 7 
Qu'importe I 

Les calomnies ? C'est ignoble I 

Lutteurs, nous ne craignons pas 
la bataille. Rien n’arrétera notre 
action régulière et nécessaire. Que 
nos adversaires le veulent ou non, 
notre voix s’élèvera. 

Avec l'élection de Phu, elle s’élè¬ 
vera. légale. 

Elle s'élèvera, impérieuse I 

Elle sonnera le rassemblement des 
forces populaires, les seules forces 
véritables du pays,forces des classes 
opprimées. 


Le fürher de la 
- Cochinchine 


greltable 7 Pas du tout. Détail ar¬ 
rêté d’avance. Après son courageux 
Interview sur le «bétail» des plan¬ 
tations et des mines, ne se pourra- 
t-il pas que l'orateur fasse d’antres 
déclarations du même genre ? Ne 
serait-il pas plus prudent de noyer 
son discours dans les sons de trom¬ 
pette et de tambour ? 

Quatrième barrage : les «gardes 
d'honneurs de M. Godard. M. Pa¬ 
gès place 3éà flics en uniforme de¬ 
vant, derrière. Adroite, à gauche de 
la Maison où descend M. Godard. 
D'autres flics en civil patrouillent 
jour et nuit Rue Paul Ulancbv et 
alentoora. Pauvre M. Godard f. Il 
voyage dans uo pays d'assassins qui 
guettent sa perte I 

Il exprime aux journalistes sa sur¬ 
prise devant cette «sollicitude» de 
M. Pagès. «Je lui ai demandé A plu¬ 
sieurs reprises, leur confle-t-il, de 
retirer ses hommes qui font peur 
aux travailleurs qui veulent venir 
A moi s. Tout le régime est mis A 
nu A travers ces paroles. 

Pour entretenir les écoles, nos 
gouvernants font payer les écolier*, 
parce que, disent-ils, les crédits 


manquent. Mais il n’en manque ja¬ 
mais pour entretenir cette formi¬ 
dable armée de flics qui grouillent 
dans tons les recoins. On chôme 
partout, mais on ne chôme jamais 
chez M. Arnonx ou M. Nadaud. 
Quand nous crions au régime poli¬ 
cier. nous ne disons que la stricte 
vérité. M. Godard, après Mme Viol- 
Iis, vient de le stigmatiser. 

Parallèlement A ces obstructioos, 
des coups d'encensoirs. Dans son 
discours, M. Pagès rassemble tout, 
ce qu’il a de verve et d'éloquence 
pour élever M. Godard, aux nues : 
talent unique, génie rare, ptsaé glo¬ 
rieux. carrière... qne sais-je ; pour 
conclure :nons élèverons peu A peu, 
dans Tordre, la vie de la population 
au niveau désirable. 

A quand donc, ce futur ? Demain? 
Le « demain s de ce barbier qui 
annonce dans son affiche : • De¬ 
main ou rasera sans frsis » ? 

Et dans l’cordres I De qoel or¬ 
dre s'agit-il ? De cet « ordre > que 
les sbires de M. Pagès assurent au¬ 
tour de la demeure de M. Godard ? 

L’envoyé du Gouvernement de 
Front Populaire ira sous peu au 
Tookin. M. Tholance le recevra 
sans ancnn doute, de pins belle 
façon. Les a gardes d’honneur > que 
le chef dulonkin fournira A son 
hôte surtout seront des pins «vigi¬ 
lantes » et des plus « sûres ». 


r* 
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Draperies—Lainages 
Fournisseur en gros pourtailleurs 


TAN-MY 

Grand jfaillenr 

S, plncrj Ni gritt' — Banni 


© © 

© /Le Rex - Bar et ses danseuses @ 


Je leur ko. 


Je 


Soirée d’inauguration 

qui aura lieu le SAMEDI >6 JANVIER à aokJo 

Consommations de choix, confettis, serpentins. 



Pour avoir urt joli complet et 
à meilleur prix venez chez 


La Coupe 

--- Chemisier 

24 Rue U-Quy-DÔn - Hanoi 

Dirigé per CAI-QUY .x-coupour 
«h«> CH. MALTS 


8ans fltnar vos occupations scluollss, vous pouvu 
apprendra très fsclloment at très repi dament è 
donttr par M. J. - DOD, professeur de 
dansas n 12 rua Nguylo Tell (plaça das Cuirs) Hanoi. 

mm. awihfaiuiii—wmiMi 


Manœuvres 

gouv ernemen tales 

Notre candidature a provoqué un 
grand mouvement de sympathie 

K rmi la population laborieuse de 
moi. 

Des tmis, spontanément, sont ve¬ 
nus nombreux nous spporter leur 
concours désintéressé. Personnêlle- 
ment, ils ont confiance eu noos. 
Politiquement, ils ont confiance en 
la légitimité de la cause que nous 
défendons. 

Le gonvernement local regarde 
tout cela d'no mauvais œil. Après 
avoir fait lacérer nos affiches, il nMt 
A 1a disposition de MPbuc-Dinb un 
de ses agents, le nommé Chue qui 
est actuellement secrétaire à la Sû¬ 
reté. M. Pbuc-Dinh s'affiche partout 
avec son aDge gardien qui exhor¬ 
te les électeurs A voler pour le can¬ 
didat protégé par les haots lieux. 

D'ailleurs, Pbuc-dinb répété A 
ceux qui veulent l’entendre qu'il est 
encouragé même par Madame et 
Mousiepr Tholance, que par consé¬ 
quent, il n’a paa besoin ni de pro¬ 
gramme électoral, ni d'affiches ta¬ 
pageuses. 

Electeurs, un tel personnage est- 
il digne de vons représenter 7 


A propos de la candidature de 
notre camarade TRINH-V-PHU 


GRÈVE DES TRAMI¬ 
NOTS A HANOI 

La nille, ce malin ÇHJanvier). a 
an aspect inaccoutumé à cause de 
Fabsence du tramways. 

En effet les traminots sont en grive 
Réunis devant la Direction à 7 hag. 
khi _(banlieue de Hanoi) aa monbre 
de 8 5, ils ont diligni quelques cama¬ 
rades pour transmettre au Directeur 
leL revendications suivantes : 

t‘) Augmentation de 40./® sur lu 
salaires actuels ou retour au niveau 
de 193S. 

2 ) Suppression du amendu injus¬ 
tifiées, des peinu corporelles 

3 ) Application du lois socialu 
( maladie, ele... ) 

4 ) Indemnisation aux familles du 
victimes en cas de mort... 

5’) Interdiction du renvois n'ayant 
pas de motif. 

Avant de cuser le travatljls avaient 
envoyé deux leltru aa Directeur pour 
exposer lenr cas. Ils avaient égale¬ 
ment prié r Inspection du Iraoail d'in¬ 
tervenir en leur faveur. 

Leurs conditions de travail en effet 
sont lamentables. Comme salaires ils 
reçoivent : 

Wattmen 0%31 ( 3/ JO ) par jour 

Receveurs 0%36 ( 3/60 ) par jour 
Comme journée de travail, iis ont 9 
heures, mais souvent ils doioent.élant 
punit, travailler 12 heures. Lu pu¬ 
nitions, entre parenthèses, sont fré- 
quenlu. Certains contrôleurs se signa¬ 
lent pour leurs brutalités, ils distri¬ 
buent facilement du amendu et pont 
juisqu'ù frapper lu traminots même 
en public. 80 plalntu environ ont été 
dépotées contre l’un d eux, mais au¬ 
cune salle n'a eu lieu. 

Le Maire cl le Résident de Fran¬ 
ce de HadOngsonl venus sur tu lieux. 

Sur leur promuse de faire aboutir 
lu revendications posêu, les Irami- 
nots ont repris le Iraoail. 


les cMnoiers ne sia - Ltm 
éiéïui leur voix 

Gia-LAm. 

Télé de ligne de la C u des che¬ 
mins de fer du YunnaD, entrepôt de 
rails, de wagons et de matériel, 
Gia-L&m est aussi un centre où 
patroDs et cals se livrent impuné¬ 
ment A une méthode d'exploitation 
des pins raffinées. Les plus direc¬ 
tement atteints par ça régime 
éhonté (ont les charbonnière. Lenr 
travail est dnr,il consiste à déchar¬ 
ger le charbon (charbon menu, noi-. 
seltes, briquettes), des wagons qui 
viennent des mines, puis à les ré¬ 
partir dans divers dépôts.Três sou¬ 
vent les wagons vides ne se trouvent 
pas A côté des parcs appropriés ; 
d'autres fois il faut pousser des wa- 
gODi chargés jusqu’aux endroits où 
■e fuit le déchargement ; ce déplace¬ 
ment de wagoDs demande des heu¬ 
res i une équipe de 120 ouvriers 
doit manœuvrer des wagons dé 
10, de 20 tonnes et davantage. Avant 
1933, on leur payait 0|11 la tonne 
pour le déchargement et 0$08 pour 
le chargement. Mais les choses ont 
mal tourné avec la crise. On lenr 
paie aujourd'hui 0J03 la tonne in¬ 
différemment. En moyenne ils font 
17001 par mois, soit 51$00. Sur 
cette somme, le cal prélève 8$50. 
Le reste est A répartir en 10 paris: 
chaque coolie gagne 2&40 par moia. 

Avec 2$40 pour 30 jours de sub¬ 
sistance, les charbonniers s'em¬ 
bourbent dans la misère. Ils réel» 
ment que la Cie augmente lenre 
salaires car ils ne veulent pas cre¬ 
ver de faim. 


REMERCIEMENTS 

A l’occasion des obsèques dé 
M— Veuve MaI-ngçc;Thành, mè¬ 
re de notre camarade Mal-nqçe- 
ThlÇu dit Câ Sâm, Administra 
teur de notre Journal, de nom¬ 
breux parents, amis et camara¬ 
des ont bien voulu témoigner 
leur sympathie personnelle soit 
per leur préeenee, soit par «les 
lettres et télégrammes de eou- 
doléanees. 

Notre camarade nous prie de 
leur transmettre, à cette occa¬ 
sion, ses remerciements les pin* 
slneêrac et les plus émus. 


D’aucuns s’étonnent de U candi¬ 
dature de notre camarade Trinh- 
van-Phu. Cet étonnement n’est pas 
sans motif. 

Jusqu'ici nous avoua toujours 
soumis A la critique lei défauts du 
parlementarisme qui n'est autre 
chose que la dictature de la bour- 

« eoisie exercée sur le prolétariat et 
es masses laborieuses. Noua avons 
toujours voué aux'gémoniei, au mé¬ 
pris du peuple, cette chambre qui 
a non/ de « chambre dea représen- 
(anta'do peuple» mais qui en réalité 
est uirè chambre purement consul¬ 
tative et dont les membres, élus an 
suffrage restreint parmi les propri¬ 
étaires fonciers spoliateurs, les ca¬ 
pitalistes rapaces et les couches 
supérieures de la petite bourgeoisie, 
ne sont que des pantins farceurs 
que l'administration manœuvre A sa 
guise. 

Il semble qu'il y ait contradiction 
entre cette attitude de criliqoeet no¬ 
tre participation A l'élection qui va 
venir. Nous croyons nécessaire de 
mettre la choie au point. 

Dana le régime parlementaire, 
apparemment, c’est Je peuple qui 
élit tes représentants A la chambre 

6 ar le moyen du suffrage universel, 
[ait le people, opprimé, exploité 
depuis des militera d’années, sciem¬ 
ment maiateuu dans l'obscurantis¬ 
me, ignore le plus souvent ses in¬ 
térêts, se trouve incapable de dis¬ 
cerner ses amis de ses ennemis, ne 
connaît ou ne peut même pas con¬ 
naître aael est celai qai le défend, 
qui mérite d'étre son représentant. 
Dâoét les-pays démocratiques, les 
ouvriers atteignent déjà un niveau 
relativement élevé, mais leur parti, 
□'ayant pour la campagne électora- 
lequede très faibles moyens d’ac¬ 
tion (argent, agents électoraux, 
presse, cioéma, etc...), comment 
peut-ii soutenir une lutte étendue 
et efficace, contre la bourgeoisie, 
les puissances financières qui, elles, 
disposeutdeaommes astronomiques, 
de relations larges, de mercenaires 
dévoués. Parfois les ouvriers réus¬ 
sissent A avoir quelques représen¬ 
tants. le camp adverse cherche alors 
A les corrompre par tous les moy¬ 
ens. L'histoire du par'ementsrisme 
s vu bien des députés ouvriers pren¬ 
dre le parti de la bourgeoisie dés 
leur accès A la chambre. Il y s plus. 
Le parlement n'a que le droit de 
voter (es lois ; ce sont les ministres, 
les fonctionnaires de l'Etat, nom¬ 
més è l'insu, en dépit du peuple qui 
les appliquent ; ils décrètent, arrê¬ 
tent, décident suivant les intérêts 
de ceux qui les subventionnent, les 
entretiennent. Ils’ considèrent le 
peuple comme un élément mépri¬ 
sable, ils foulent aux pieds la vo¬ 
lonté delà majorité. Quelquefois, 
Ut agifsent A l'encontre des lois vo¬ 
tées par le parlement: ils les falsi¬ 
fient, lès dénaturent de manière A 
les conformer aux intérêts de la 
classe dominante. Les lois sociales 
récemment promulguées subissent 
le même sort eo Indochine. 

Les défauts du parlementarisme 
ne sont plus A démontrer. Que dire, 
après cela, de noire « chambre de 
représentais da peuple » cette pa¬ 
rodie de parlement ? Créée en 1926 
envae de l'apaisement do mouve¬ 
ment nationaliste qui s'éveiUait et 
s'amplifiait, elle ne fait qpe conti¬ 
nuer sous une autre dénomination 
l’ancienne Chambre consultative. 


Ses membres sont en partie dési¬ 
gnés par le gonvernement, en par¬ 
tie élos par la bourgeoisie nationa¬ 
le. la propriété foncière et la cou¬ 
che supérieure dea classes moyen¬ 
nes. Avec ce sysième de représenta¬ 
tion, elle embrasse dans son sein, 
des boargeois. des propriétaires 
fonciers qui se fout remarquer par 
leur face bouffie, leur front luisant, 
leur taille énorme, leur embonpoint 
et surtout, par leur esprit borné, 
leir manque de caractère. Lear 11- 

S ie de conduite consiste A : défen- 
re les intérêts de leur classe, ap¬ 
plaudir A tous les discoure des 

S suverueura grands et petits, tre- 
ir impitoyablement le peuple qu’¬ 
ils prétendent représenter. 

M«ia devrions-nous nous borner 
A critiquer le parlement et la cham¬ 
bre des représeutauis du peuple ? 
Non I nous devons participer éga¬ 
lement A ces institutions bourgeoi¬ 
ses, corrompues, au sein desquel¬ 
les noua pouvons défendre les in¬ 
térêts du prolétariat et dea masses 
laborieuses en démasquant les so¬ 
phistes. les démagogaes qui exploi¬ 
tent A leur profit, leur qualité de 
représentant du peuple. Ces insti¬ 
tutions jouissent encore d'un cer¬ 
tain crédit, parmi certaines couches 
sociales qui s’illusionnent sur leur 
capacité de réalisation. Notre lut¬ 
te montrera aux masses que ces 
institutions ne peuvent leur appor- 
ter’que quelques réformes superfi¬ 
cielles, qu'elles sont dea instru¬ 
ments montés par la classe domi¬ 
nante pour doper le peuple, dea 
organismes destinés A protéger, 
perpétuer Tordre social existant. 
Par notre altitude, notre point de 
vue vis-à-vis dea problèmes du 
jour, nous .éduquerons la masse, 
noua la rendrooa consciente de sea 
intérêts de classe, nous la groupe¬ 
rons. nous l'organiserons autour de 
nous, nous lui indiquerons la voie 
de sod émancipation fatare. De 
plus, le travail A l'intérieur des or¬ 
ganisations légales contribue A for¬ 
mer les meilleure militants de la 
classe ouvrière, des militants éprou¬ 
vés, trempés dans la latte. 

Notre groupe,ne (Ait que commencer 
A gagner la sympathie des masses 
laborieuses. Certains éléments dont 
nous sommes pourtant les défen¬ 
seur» les plus ardents, ignorent en¬ 
core l’objectif de notre lotte. De 
plus, nous disposons de très faibles 
moyens pour la campagne électo¬ 
rale. Pour toutes ces raisons, et 
tenant compte du système du suf¬ 
frage restreint, «eusitaire delà con¬ 
tre propagande ignominieuse me¬ 
née par nos adversaires, nous vi¬ 
sons moins, eo présentant notre 
candidature, A obtenir un siège, 
qu’à mettre A profit des possibilités 
légales pour notre œuvre de propa¬ 
gande pour la diffusion^ de notre 

M re m me de revendications im- 
ates, non seulement parmi les 
électeurs qui sont bien peu nom¬ 
breux, mais encore dans les autres 
couches de la population travail¬ 
leuse. Nous voulons initier les 
masses A la lutte politique, lenr 
donner la conscience de leurs in¬ 
térêts, leur montrer que seules leurs 
propres organisations, senls leurs 
représentants dévonés, peuvent 
améliorer leurs conditions d’exis- 
| tence 1 


UNE DÉTENTION ILLÉGALE 

Ou U Guano Duc soit 
remis aux autorités 
lofllclalros ! 

Nous recevons de Vinh deux lettres 
de saite nous priant d'alerter l’opinion 
publique A propos d'une arrestation 
arbitraire suivie d'une détention non 

K lement arbitraire, mais encore in- 
naine. „ 

Voici le /ait i 

Il y a un mois et demi, un inconnu 
a été arrêté A Vinb, dans un hameau 

G iche de la gare.il déclara avoir nom 
quang-Duc et la Sûreté s’aperçut 

S Lé quang Duc figure sur la liste 
émigrés depuis 1922. 

Selon les renseignements recueillis 
par notre correspondant. Duc serait 
rentré de Siam pour échapper A la 
sanglante répression qu’à l'instigation 
des puissances impérialistes, le gou¬ 
vernement de Bangkok vient de dé¬ 
clencher contre les rouges. N’ayant 
pas de profession ni de domicile légal, 
il /est dissimulé depuis son retour 
daùrun quartier de Vinh, il espérait 
ogpinesure d'amnistie plus large de 
l« part du Front Populaire,~etse pro¬ 
mettait de se dénoncer aa Gouverne¬ 
ment, le moment propice venu. 

’ Sur ce, il fut découvert. 

IT (it suspecté par la Sûreté d'étre 


nu personnage important de quelque 
organisation révolutionnaire. Et A la 
suite de cela, il a dû se passer dans le 
locai-dc notre <r Intelligence Service » 
btéh des choses inavouables et ina- 
' vouées, car, après une courte période 
de détention. Duc a été envoyé A l'hô- 

S tnt de Vinh. L’opinion publique du 
ghê-Au s'émeut profondément à la 
nouvelle de ces hospitalisations dont 
elle devine la cause. Personne à Vinh 
ne doute que Duc ne soit victime des 
tortures inquisitoriales dpnt la popula¬ 
tion locale a fait une expérience sur¬ 
abondante durant les années 30-31. 

4 La santé de Duc est profondé aient 
atteinte. On craint que sa vie ne soit 
en danger. 

Et la seule accusation qu’on puis¬ 
se relever contre lui, c'est ^le crime 
d'avoir émigré sans autorisation t Bien 

3 ne non encore fixés sur le bien-fondé 
es nouvelles qu'on nous commuui- 

5 ue, nous protestons avec la dernière 
uergie contre la détention prolotagée 
d'un prévenu dans le local de la Sûre¬ 
té. Il est temps que ce 4e pouvoir, si¬ 
non le let. qu'est la Sûreté indochi¬ 
noise, sache se cantonner dans les li¬ 
mites de son rôle et de ses préroga¬ 
tives I II est temps que ces atteintes 
flagrantes A la liberté individuelle 
cessent. 

Nous demandons la libération im¬ 
médiate de Lé quang Duc, dans le 
cas où oh n'a ça relever contre lai 
ancnn grief préas. Et même ai certai¬ 
nes poursuites contre lui sont fondées, 
nous demandons son transfert immé¬ 
diat aux autorités judiciaires. 
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ENCORE 
M. Pham-Ta 


Depuis ces derniers temps, M. 
Pham-Ta a déployé une activité inac¬ 
coutumée. On Ta vu un peu partout. 
Spontanément il s'est offert comme 
médiateur entre ouvriers en grève 
et patrons intransigeants. A ceux 
qai veulent l’entenare, il affirme 
qu'il a toujours agi avec l'assenti¬ 
ment de M. le Résident Snpérienr. 

Arrangeur des affaires médiocres, 
il est devéhn arrangeur des conflits 
sociaux. 

Pour le compte de qui ? 

VoilA tonte la question I 

Récapitulons les faits. Après avoir 
calmé les grévistes de Nam-Dinh par 
des promesses qu'il n'a pas tennes,it 
s'est faufilé parmi les grévistes de 
Hanoi pour leur apporter la bonne 
parole gouvernementale. Les ouvri - 
ers grévistes de l’imprimerie Ngô Tu 
Ha pour avoir prêté une oreille 
complaisante aux Deaux discours de 
M. Pham-Ta, ont éprouvé doulou¬ 
reusement les effets néfastes de son 
intervention. La grève, en se pro¬ 
longeant, aggrave la situation des 
grévistes, surtout en ce pays où les 
ouvriers gagnent trop peu pour 
Avoir des économies A utiliser pen¬ 
dant la grève. M. Pham-Ta sait par¬ 
faitement cela. Ses promesses, ses 
tergiversations n'ont d’autre but que 
celui d'affaiblir la résistance des 
grévistes. 

C'est un briseur de grève. _ 

Mais ce n'est pas encore rout I II 
vient de lancer un appel aux ou¬ 
vriers de Hanqi leur demandant de 
ne pas se rendre nombreux A la ré¬ 
ception de M. Justin Godard. M. 
Pham-Ta veut simplemeut une dé¬ 
légation formée des ouvriers repré¬ 
sentant les différentes branches 'de 
l’industrie de Hanoi. Cette déléga¬ 
tion,conduite par M. Ta lui-même, 
demandera une audience A M Justin 
Godard pour lui remettre un certain 
nombre de vœux rédigés, évidem¬ 
ment par le même M. Ta. 

La manœuvre de M. Ta est cousue 
de fils blancs. 11 veut canaliser le 
mouvement pdpulaire A son profit 
et au profit ae ceux qui lui dictent 
des ordres. 

Mais ce n'est pas encore fini. 

Décidément M. Ta a une activité 
« innombrable ». Il s'occupe aussi 
des élections. Il connaît M. Phuc- 
Dinh ; il est l'ami de M. Vu-Long et 
le «camarade» de Trinh van-Phu.Le 
voilà entre ces Irois candidats : 11 
manœuvre. 

Avec M. Phuc-Dinh.il est venu au 
bureau du «Travail» parler A notre 
camarade Tién. 11 lui a offert la 
somme rondelette de cent cinquante 
piastes pour cesser la campagne 
électorale de Trinh van Phu, pour 
décider celui-ci A retirer sa candi- 
ture I 

Naturellement, nous les avons en¬ 
voyé promener. Car nous refusons, 
comme toujours, d'entrer dans des 
combines de ce genre. Notre alti¬ 
tude est nette. Nous posons ouver¬ 
tement la question de la représenta¬ 
tion ouvrière en ce pays. 

Pour qui réfléchit, la nécessité de 

E oser un tel problème n'est plus 
démontrer. 

D'ailleurs, les ouvriers de Hanoi 
ne se laisseront pas prendre A M A 
fausse sollicitude. Ils sauront faire 
entendre leur voix en venant, nom¬ 
breux, manifester leur solidàrité et 
leur confiance au représentant du 
Gouvernement de Front populaire 
A sa prochaine arrivée ici. 

Il faut que M Justin Godard puisse 
sentir la volonté unanime de la 
classe ouvrière du Tonkin de reven¬ 
diquer, dans l'ordre et dans la léga¬ 
lité, les conditions de vie et de tra¬ 
vail qui leur sont jusqu’ici, injuste¬ 
ment refusées. 


IHMH TBM 


leurs agissements dilutablu, cu milita- 
rlstu vous aliènent de plus en plus la 
sympathie du monde ? eNous ne tom¬ 
mes aimés de personne, nous sommet 
Dotés !» se lamentent-ils récemment. 
Lu pauvres I Comment aimer un pays 
qui a du visées insenséu sur les autru, 
qui rêve effrontément de/ tout s'appro¬ 
prier sur la terre et quf pousse l'indé¬ 
licatesse jusqu'à abuser jde la courtoisie 
et de l'hospitalité de sesluoisins en en¬ 
voyant chu eux du I touristes moins 
soucieux de voir tu mçnuments et les 
paysages que d'enregistrer lu points 
stratigiquu a 

O peuple tiaponnis l votre réveil se 
fait attendri. 


Erratum.— Il /est glissé dans 
l'article «Choses Vues» de notre pré¬ 
cédent numéro quelques coquilles 
grossières que nous prions nos Ire 
leurs de bien vouloir rectifier. 

Lire : les colonies françaises était! 
actuellement baptisées du nom flat¬ 
teur de France <f outre-mer, au lieu 
de : du nom encenseur de. 

Lire : Je comprends jusqu’à un 
certain point qu on dise un encenseur 
loyal. Au lieu de : un flatteur loyal. 
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Le marxisme, notre forc e idéologique 


Logique de la contradiction fwllwr * 


ipllMi tsi*l nette 

f m mv ttklDn ? 


La nouvelle étape est 
bien commencée 


S5*sr 5say s}gt*i- l „t. 

comoie poar r«utr_ le, ligne, de Telle"”“de*îêii| d «ton "ÎL"Ï?' 
démarcation qm dUlingueul leur* conat.ncéiL effe* ’el l'effet dolent 
ceneepu «ni trop abuliie, «Jor. c.a.e, ,a n e eï eff t ’i F„J„. 
qn'eUeene «ont que lnoeitqlree.rela- .ont de. ideeîqai ne eieLi êôm' 
Uee. connue l'n montre Unlne. U. me telle., m'SlImJî, i.l ™ 
n osent qu une Male règle de pensée, particulier mfii À c “ 
U logique d’Ariatote qai e*t formelle noue coneidérione le ce* narHcn^e? 
.UUque, «balralte. qui conclut du dans « Z™oï ïnén ï .ïE 
même eu même, ne ■ appliquant l’enaemhl» H» l'nni..,. craie arec 
qtfiux objets abstraits, immondes, effet ae confondent, ”’o SSRenî 
maintenu* dans leur identité dana la conceolion d’.rrin,, 
italique. Elle exclqt donc tout action univerMlles, où c . n *!l et 

mouvement dans la nature. Pour eff-i- -«ni — ..,u._, .S* aa ?* .. 

eUe oui eat oui et non eat non. A est »é ce oui £t ™ 

Luansiss ïiteisSs** 

ncnrEt'rè.uoo 'o'h.UVÎffirmtî.'nlê ü n".tor'.’e'SVbï, f T* 
et oie « piopre neg.lioo,* péol tire mVloe nZi to.m*î!. '"’fV" 1 ' 

Ael B. Ool penllttre Oui elNon Une lemeul relntlf. Eliot donnt l'ttot 
nouvelle logique s impose donc, actuel de* ronn-u.-im-.k " 6 • a 
c'..t U Ionique de 1 . cïntnd.clioc on ,m„d mïbjî^f. .,5 “L””- 
qol .«ppliqoe „ monde rel.tll. wS! dî 

Lea combinaison* que non* appe- hasard narr* nn « . V an 

lona des objets, commente Plekha- pas encore à lêa ami». n * rr * T ®“ , 
nov, ae trouvent en état permanent teïSïteia . P ° ar * 

de transformation plna on moida ra- plexea. * P * F * r ° P COn> ' : 

pide. Dana la mesure où dea combi- . i haa-mt ji. d__.i . . 

naiaona données restent cea mêmes i' nn h m d auî ?i e, * 5 n ? 

combinaisons, noua devons lea ap iCtre nôle SSLÎiu*" a 1 * d ,??‘ 
précier d'après la formule a oui eat D ani la nalnr- nfi P | C t 
oui. non ew non# ; Mais dans la blè au^ dômtn-r - . k 8 ^. 
mesure où elles se transforment et q oe nou , avons* riémnnlîz ,em P* 
ceasent d'exister comme telles, nous Chaque domaine na^mnhirS P °* r 
d.,oo. fliro . appel b 1 . logique d. cr., 1 " fmïto^tl m 7 e.'Ym 'lütV 
la contradiction : il faut que nous me . nn , , ! e * 10 * , “ 11 

dlilon. . oui et non, elles etdllent ««PPUqu-tt dune ce be- 

et n'existent pas ». De même que pi„, 1. __. . 

l'inertie est un cas particulier du progressera nias on accnîén'f- ni* 
mouvement, de mCme le pcç.ie LJ d.n. d'eî limite? preclM.Î la 
conforme aux règles de la logique nhénnmAn-a H- 1. • ’ w 

formelle, «conforme aux lois fonda- véirent lea nn* anr ,*' nre * ench ®" 
meulule. de le peueee eel uu ree '““"ît"'. f"' 

r^^'S^aras nba sr ,*™me 

f‘r.' u ,e' - sz'-sir-*:. .«sœwas 

fetoitolmenl 1 1' Z 7->Ve°"J SS£lgi t" " JH? S 

-ai resté .oninnr. te même. mai. „„ «rvient mais à litre provisoire. 


eat resté tonjonrs le même, mais en 
raiaop dn déplacement de la terre 


ervienl mais à litre provisoire. 
L’esprit marxiste, d’antre part. 


d’naè part, du déplacement du cou- n , e J* en d P** H* noliona de qualité 
rant et de notre propre déplacement ® l d ® Quantité comme des anlilhê- 
d’autre part, le fleuve a changé dans * el «réductibles. Quantité à un mo- 
l'intervalle où nona le quittons pour ™ en J “Onné peut devenir qualité 
y redescendre. Qualité existe dans quantité à l é- 

Je quitte aujourd'hui, le bureau '* l **ient. 
dn travail en marquant bien sa Prenons un certain nombre ari- 


cnaoge ae place t — uni et non i uni nttéa, c'eat-à-dire la quantité a auc- 
relativement à noos. Non, parce mentè, alors que. même jusqu'à 5 
qu’en réalité, au bout d'une nuit, la dénomination aUnitès ceai-*- 
"WV*? < a° , !^ * I . P * T e, T 4, * b ^” , d,re J » qnatlié reaï 0 toujours la mê- 
1 a déplacé d un certain angle sphé- me. Mais, faites attention ! Si vous 
riqne. Voilà-1 aréquier qni se IrOnve n'y ajouter encore qu'une seule uni- 
devant mol, sans le marquer d'un té c'eat-à-dire 1/9 dn nombre vous 
point de repère, demain je saurai n’aurez déjà plna la même dénomi- 
lont de même le reconnaître. Ce- nation «Unités c'est-à-dire la même 
pendant ils dû changer an bout qualité, mais voua 'aurez cette fois 
d’one nnit dans sa structure en une autre dénomination c'eat-à-dire 
échangeant avec le milieu ambiant une antre qnalué : la dizaine Von» 
la matière qui le conatitne, car cet voyez pnr là qne la quantité'(nom- 
échange matériel ae fait d'une fa- bre d’onitéa), tout en augmentant 
çon conlinne. graduellement, à nn certain mo- 

En somme, quand on a affaire à ment donné, change brnsqnement 
des objets relativement stables, ou en qualité (la dizaine). C’est curi- 
leur applique la.logiquc de l'Identité, eux, dites-vous Oui, c’est corieox 
Par contre quand lea objets sont mais c’est la réol té aussi 

instables on leur àppliqne la logique n.r,. «..._ 

de la contradiction. Celle-ci a'.pp'i- roo ' 

qnè surtout dans les sciences biolo- «Vnir-phonn-n, C °. 0 . n , * en *’ 
giques car la vie eat en générai lus- S Si «X t Y' 6 " 1 ,ei pa ’ 

table. Tout être organisé est à cba- JS® e, '“ é '“‘ a ^L f è * P“ n0 “- 
que instant le même et non le mouvement de^-ha/n * l • ! r 

même, à chaque ioatant il élabore cono , llre d,„. Ia cauMlUé e *Linï 
dea matières qui lut vennent du orand nnmhr- r . n s . 1 ,e ^* u . 

milieu extérieur et en secréta d’au- i rüD comD ,. XP , n cc . n, o°y en,en ’ 
trea; à chaque instant dea cellules [ïbFe «üi lj n. 1 -? . é ' Dde 1I ,mpo *- 
nouvelle, de .ou eorp. meutebl el | J„ , mb f e de, loi. dn b.urTefdî 
d antres se forment ; toujours après u nrohahtiî,* -• ;■ ac 

un lemp. plu, ou moi. long' I. «I UZ !'“."L 

substance de ce corps est ent'ère- .nitiiin dn ^««1 .uV* , , • 
me., renouvelle fempleeb, p.r ÆS?” ° b “' * " ,0 ' 

d antres atomes, de sorte qne tout 

être organisé est constamment le De quand on chauffe de 

même et pourtant nn antre. J ean. De zéro à 99 degrés centigrade 

La vie est donc également one préaeote aucune particula- 

cootradiction existant dana lea cho- "J®* E, * e ne f* 0 **! pas encore, mais 
■es et les phénomènes enx-mêmea, elle emmagasine la chaleur, des bul- 
nna contradiction continuelle qni ,e * de gaz se forment peu-à peu an 
ae pose et auisitOlf te résout et dès ,e ‘“ du liquide, s’accumulent jus¬ 
que 1a contradiction cesM, la vie *1“ * J 1 *® certaine concentration 
cesse anui, la mort intervient. Ce- pour éclater à la surface et trans¬ 
pendant la logiqne de la contradic- forment 1 eau liquile en eau gazeuse 


lion ne prétend pas supprimer ton¬ 
tes lea lignes de démarcation, lea 


Les bonds, ou passages brusques 
duu phénomène, d’une qualité à 
une antre, n’ont n-n .< 7 Ài nnn . n i 


concepts, car dn même coop on nn ® *°*ro. n’ont rien détonnant 
supprime tons les objets dea acien- P° Qr ,e * «prita dialectiqaes. Ce ne 
ces. On tomberait dana le néant • on * P** dea miracles I Les change- 
des nihilistei. La dlalectiqae mou- m «ota quantitatifs, en s’accnmnlant 
ire aenlement qne lea concets n’ont P®“ * pen, déterminent des change- 
qu’an caractère.relatit et transitoire, “® n « qaalitatlfs. Cea transitions 
lea règles de pensée de la log>qne ■•ceomplisaent par bonds et ne 
tonnelle lenr sont applicables mais peuvent s accomplir antremenl, 
aveo précaution. Elle ne supprime Reprenona l'exemple de l'ean 
pas, en parlicnller lea concepla de contenue dans la marmite, chauffée 
cause et d'effet, elle accompagne la à 100-centigrade l'ean boni c’eaf nn 
science expérimentale pas à pas. el bond, produit par l'accomolation 
la baïqre eat pour elle la pierre dea bulles de vapeur qol grossissent 
d essai Cependant pour elle, cause an aein dn liquide. Ceai n.r r. 
et effet «ont des idées variable* sui- bond qne l’eau passe d’une ansliié 
vanl lea conditions narticnl.èrea de à une antre. qua,llé 

chaque cas. Enchaîné dana le réseau rj„ ..l, . * " 

dea néceaaltéa naturelle*, l’esprit n,41an« d- L! e, X? c ? n,ient 
Galactique cherche également àlea Dir u e 8 dw-îî 1 P ,r one 

Comprendre toutes pour œuvrer dlivdrnoênV rî ?* î leDX P* 11 *®* 
effleacement à sa libération. Aussi ormainn J 0 »" 1 . “f r 9“* *a 

Ilp. uie pas la. principe, de eau- Sïïïlane m 


un* oie pas le* principes ae csa- éi-cirinn- V **uncene 

•alité, ni -<lea lois qni exprime lea détenaitn°n ,e n ona 

rapporta entre lea phénomènes. Sa- « D s- d -__ n .,** n P rodu,t j accompa- 
voir c’est "prévoir; connslsMDt lea fe A\*wlîS\?V n ï? 1 cbàleor, 
causes et lea loi. dea phénomènes, D lJ& P ’.?’ * M 

il peut produire tel phénomène èïf d ’ e * u P"®- 


Nous avons reçu la visite d’un jeu¬ 
ne ouvrier. U eat venu noua saisir 
d’ooe affaire surprenante. Un de ses 
parents fol impliqué dana nn crime 
et condamné à 5 ans de travaux for¬ 
cés sans être de près on de loin 
conpable. 

Selon tonte apparence, le condam¬ 
né devait être victime d’une erreur 
judiciaire. 

D’abord il a’agiasait d’on assassi¬ 
nat. Le chef ae canton Ngoyan- 

8 uan, u d jour, fat tné. La femme 
tclarait a l'instruction qne ion 
mari avait en le temps de loi dire 
le nom de l'assassin : Ngoyen-Vy. 
ouvrier photographe. 

On arrêta ce dernier. Pendant 
trois mois on mena l'enquête et on 
le laissa en prison. 

L’enqoêle révéla qne les vérita¬ 
bles assassins dn chef de canton 
étaient huit villageois qui avaient 
contre leur victime nne haine im¬ 
placable. L’an d’eux déclara qne 
sous l’impulsion du pho-ly (adjoint 
an ms’re) il avait désigné Ngayen 
Vy comme auleàr dn crime. 

Eulre parenthèses, entre Mgoyen- 
Vy et l’adjoint au maire existait un 
différend an sujet de la répartition 
des terres communales. L’ajoint ne 
psrdoonait pas à l'ouvrier photo¬ 
graphe de l'avoir signalé an Rési¬ 
dent de France pour ses abus, ses 
fraudes sur les ririârea. et ses tri 
potages d»ns la caisse communale. 

Lea coolies qni transportaient le 
chef de canton à son domicile af¬ 
firmèrent que ce dernier était bien 
mort avant d'arriver à destination. 
Sa femme ne pouvait pas par con¬ 
séquent recueillir ses dernières pa¬ 
roles. 

On remit Vy en liberté provisoire. 
Deux semaines après le tribu¬ 
nal provincial de Ninb Bmh ac¬ 
quitta Vy et condamna les boit 
coupables à différentes peioes dont 
la pins grave atteint 20 ans de tra¬ 
vaux forcés. 


L'affaire se transporta a Hanoi. De¬ 
vant la Cour Criminelle lea accusés 
nièrent tout ce qn'ils avaient décia 
ré au t ribunal du 2e degré à Ninb 
Bi-.b. Nguyen Vy de son cùté refit 
ms anciennes déclarations. Il ajou¬ 
ta aussi qu'étant pauvre, il avait de 
4 emp> en temps emprunté de l'ar¬ 
gent an feu chef de canton. 

Las boit villageois forent de nou¬ 
veau condamnés à 20 Sas de tra¬ 
vaux forcé#. Nguyen Vy, à as 
grande atnpenr, eat 5 ans de la 
même peine et la purge actuellement 
à Ninb Biob. 

Après nous avoir relaté les péri¬ 
péties de de cette triste affaire, le 
jeune parent de Ngnyen-Vy a bien 
voulu nous renMigner que ce der¬ 
nier avait à sa charge une maman 
sexagénaire, nne femme et trois 
enfants en bas âge. Celle condam¬ 
nation prive sa malheureuse famil¬ 
le de ton' sontien et de ce fait la 
réduit à la misère. 

Noua posons la question : Ngayen 
Vy est-il victime d'une erreur ju¬ 
diciaire comme le prétead son pa¬ 
rent ? 

Nous laissons la réponse aux au¬ 
torités compétentes. 

En exposant ce cas. noos voulons 
qne les faibles, les humbles puis¬ 
sent se défe idre contre les nccuss- 
tions dont ils sont victimes* 

Noos leur on vrotfs largement nos 
colonnes. Qn'ils soient assurés de 
nous trouver toujours prêts à nous 
faire l'écbo de leur voix. 


s. e. x. p. t. 

Botte postale n° 54—Hanoi 

Fournisseur de pommee de terre 
et oignons pour approvisionne¬ 
ment troupee et hételi 
Demande : A»enu ipédaoi de renie 
dam toates prorioeude L Union 
Indochinois* de produit, noiriau 
Soin ordre. KiUdo ferai Clou, 
coolenr d'Aniline ni nuUèrer 
colorante] ProdmU oIicdoo- 
taire» (Hai San*. Bao Ngn 
etc...) Papeterie. Encre» d im¬ 
primerie. Coir, Gin«*ea etc... 
Achète : Peau broie* d* bœof et de 
baffle erteoiqeè*. et tou mine¬ 
rait (notamment antimoine, 
plomb.iine.Kaolin) lèsama noir» 
at graine» dn colonel de Kapok. 


|Chân - Long 

9. rue Paul • Bert «a a aim 
38, rue dea Paniers H ANUI 
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SPÉCIALITÉ: 

de sac* d maint, de chautsnret 
de lare et de /aligae 
pour hommes, da¬ 
mes, el en/ants. 

Q lalitéa — Fantaisie 
Prix — Avantageux 


Le mouvement ouvrier Indo¬ 
chinois est entré dans nne nouvelle 
étape. 

Jamais on n’avait assislé à un 
mbnvement aussi vaste que celui qui 
ae déroule soua nos yeux Le mouve¬ 
ment ouvrier pendant les années 
1930-1932 bien que supérieur à 
d autres points de vue n'était t as 
aussi large. 

Les grèves se auccédeot presque 
aans interruption, comme s'ap¬ 
pellent les unes les antres, se répon 
dsnl les unes aux autre». Du Nord 
au Sud ae dessin? nettement nn 
front ouvrier. Il ne manque à ce 
front qo'nn état-major pour qo'il 
fasse sentir toute la force du prolé¬ 
tariat. 

Ces luttes ouvrières apportent 
une justification de plus sur un 
point esMntiel delathéoriemarxiste: 
le développement dn mouvement 
révolutionnaire. Ce développement 
n'est pas, comme d'aucuns le pen¬ 
sent, nne progression ariihmétique 

S ui va en augmentant, ni ne auil une 
gne droite ascendante. Sa courbe 
présente des zigzags. A certaines 
périodes, le mouvement révolu ion- 
naire parait atationnaire on même 
en recul. Lea demi-révolutionnaires 
désertent alors la révolution, passent 
à l’autre cùté de la barricade on se 
confient à Dieu. Ha ne veulent on ne 
peuvent y voir une période de 
redressement, de renforcement in¬ 
térieur qni prépare nn nouvel élan 
euava.it Les récentes grèves leur 
dessillent les yeux. Le prolétariat 
iodoebinois, après un rourt Silence, 
réapparaît, sur l’aréne, puissant, im¬ 
posant. Le sang ouvrier et paysan 
qui a coulé pendant les années de 
terreur n'a paa coulé en vain! Ce 
sang a préparé l’essor auquel nous 
assistons. 

l Tons ces faits constituent un grand 
pas vers l'organisation syndicale du 
prolétariat. L’intransigeance des 
patrons, leur coalition devant les 
revendications ouvrières agissent 
objectivement dans le même sens. 

Le mouvement actuel asanrera en 
même temps an prolétariat l’bégémo 
nie dana le mouvement révolution¬ 
naire de ca pays. L’expérience a 
montré que la classe ouvrière et la 
paysannerie sont lea deux princi¬ 
pales forces motrices de la révolu¬ 
tion indochinoise. Le proléioriat 
vient de donner encore une nouvel¬ 
le démonstration de sa force. M >is 
à l’eocon're dea années 193u 1932 
où l’iraplusion initiale fut donnée 
par un mouvement révolulionnaiie 
petit bourgeois, dans l'étape pré¬ 
senta, le prolétariat commence lut-* 

Tribune Libre 

Ûl'WI) SE CRÉERl U 
SECflO.M SOCIALISTE ? 

En parlant du mouvement socia isle à 
Hanoi, quelqu un disait : « Il faut re¬ 
constituer la section socialiste s. 

En effet, dans le temps, cette section 
existait Elle n'existe plus maintenant.A 
la réunion de vendredi dernier chez le 
camarade Larrivée. bien peu de mili¬ 
tants pouvaient montrer leur carte du 
parti. 

A son dernier Congrès national le 
Parti SFI0 a adopté le projet de la cré’ 
alion des séchons mixtes dans les colo¬ 
nies Là-bas. en France, on se- rend 
compte de l'importance du mouvement 
colonial vis-à vis do mouvement métro¬ 
politain. Peu de temps après, les évé¬ 
nements d Espagne sont venus prouver 
la justesse de ce point de vue. 

Cette vérité élémentaire semble pour¬ 
tant être mal comprise par certains ca¬ 
marades d'ici. 

On a l’impression, en assistant aux 
débats,qne ces camarades.sincères pour¬ 
tant, n’ont pas la même conception. Ils 
parlent volontiers de militantisme, mais 
ils onblieot simplement que le militan¬ 
tisme n’a de raison d’étre que lortau'il 
s'exerce sar les masses. Le travail du 
militant est d'abord le travail de masses. 

Le Congrès disait : Créer. 

Créer ne veut pas dire reconstituer. 
On ne crée que sur une base nouvelle, 
qu'avec des éléments nouveaux ayant 
un point de vue nouveau. La création 


même la poussée des masses et à 
une échelle pins large. La vagna.de 

f rêves qui déferle du Nord au Sud, 
u Sud au Nord créée dans le pays 
nne véritable atmosphère de latte. 
Après la greve de Campbamine, 
l’opinion publ que est dominée par 
la question ouvrière Toute la poli¬ 
tique do paya est tournée de ce côté. 
L’air retentit des clameurs des gré¬ 
vistes. Les mines, les plantations, 
les usines sont agitées de passions. 
L’influence du Front popnlsire don¬ 
nera pins de force au mouvemeDt. 
Cet état de choses aidera énormé¬ 
ment lea masses paysannes à se ré¬ 
veiller M l'en'réc de ces masses 
dans le monvement en nn pays 
agraire :omme l'Indochine donnera 
au mouvement général sa portée 
décisive. 

Devant cette perspective et étant 
donné les conjonctures actuelles de 
lasituatloniolernntionale.il eat pos¬ 
sible qo'il y ait des bonds dans le 
mouvement révolutionnaire indo- 
cblnoiâ. 

La ailnation objective du pays 
est des pins favorables. Seules les 
conditions subjectives manquent. 
Une politique libérale do Gouver¬ 
nement tle Front populaire permet¬ 
tra aux masses laborieuses indochi¬ 
noises de remplir dans nn proche 
avenir leur rôle de renforts du front 
ouvrier dans la métropole. 

Mais ce qui est important dans 
le mouvement actuel dea grèves, 
c’eal qu’il crée des prémisses pour 
une large organisation de la clasM 
ouvrière. A travers lea bataille» que 
vient de livrer le prolétaria*, se 
manifeste une puissante aspiration 
des masses à l’union, à l'orga¬ 
nisation. Cette aspiration trouve 
son expression v vante dans les lut¬ 
tes collectives englobant, dans pres¬ 
que tons les cas, la totalité e l’ef¬ 
fectif des ouvrier* occupés, dans 
l'organisation des grèves par bran, 
che d'iodosirie (gièves dea mineurs, 
des menuisiers et des verriers à 
Hanoi; dea cheminots en Cocbin- 
cbtne), dans le mouvement de soli¬ 
darité intéressant plusieurs branches 
d’industrie (grèves des cheminots, 
de l'Arsenal, des autobus, des tram- 
w.,ys, boycott des autobus de la Cie 
des tramways par les ouvriers de 
l'Arsenal, à Saigon). On voit ici 
l’image du schéma de l'organisation 
syndicale : groupement par entre¬ 
prise. syndicat par branche d'indus¬ 
trie, organisation interayndicale- 
Cette aspiration générale, les cbe. 
minois l'ont encore préesée el con¬ 
crétisée en revendiquant In liberté 
syndicale 


a Issupériorité sur la reconslilution par 
sa rupture avec les méthodes anciennes 
d'organisation et de travail. Elle lui est 
supérieure par son divone avec le pas¬ 
sé rempli de déviations dangereuses. 

La base nouvelle de la section soci¬ 
aliste colonial.-, et c'est là sa force, rési¬ 
de dans la présence nombreuse des 
militants coloniaux. En ce qtn-concerne 
notre pays, il s'agit d'ouvrir largement 
ses cadres aux militants annamites. Le 
retard idéologique de ces derniers est 
unr pure invention Les camarades an¬ 
namites tout autant que leurs camara¬ 
des français comprennent les problèmes 
les plus graves qui dominent la situati¬ 
on actuelle. Leurs interventions, ven 
dredi. marquaient bien que leur com¬ 
préhension allait plus loin qu'on ne 
croyait. Dans un parti in ornationalis- 
le commu la SFIÜ, on no devra pas to¬ 
lérer les préjugés de race On devrait 
mémo les extirper mtalement dans les 
sections de colonies Sans les militants 
coloniaux, qui apporterait la pensée so¬ 
cial ste au emurdes masses laborieuses? 

L’heure e»t grave. La réaction colo¬ 
niale essaie de transformer ce paye en 
foyer du faecisme. Et l'exemple de l’Es¬ 
pagne peut très bien expliquer aux ca- 
maradoa peu convaincus ou cals pour¬ 
ra nous amenur si les masses coloniales 
ne ■'érigent pas d'urgence en forces 
capibles de contrecarrer ion action 
perfide. 

Que nos camarades réfléchissent un 

C u Oseront ils par leur retard prendre 
responsabilitédj laisser aux Franco 
et atix Mois français de s’implanter en 
Indochine ? 

Ils répondront non, c’est certain 
Mais alors il faut qu'ils se bâtent I 


ACHETER : 


Les nouveaux modèles 


CHEVROLET 

Freins hydrauliques puissants - Carrosserie 
aérodynamique c Tout acier » - Malle 
arrière — Deux roues de secours 

BARAGE AVIAT 


POUR VOUS FAIRE BEAU 
POUR ÊTRE JEUNE 
FAITES-VOUS RASER AU 


SALON DE COIFFURE | 

Pham Manh - Kha 


LE RENDEZ - VOUS 
DES HOMMES CHIC * 


ALIMENTATION GENERALE 


Expéditions dans l'intérieur 
Gros Demi gros et Détail 

Envoi p'tr cour nul sur demande 
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Exportateur des thës jj 
d'Indochine ! f 

Les thés noirs et thés verts de S 
la fabrique 

BONG -LUOWG s 

12, RUE DES CANTONNAIS S 
HANOI ^ 


Sont toujours les plut demandés 


Essuyez les 
[ Chaussures 


Maison CU-TAI i 

(74 Rue du Chanvre, Hanoi) a 

•t vous serai ravi, de leur / 
élégance la moine coOteusa f 
| oIn t• pourtant à f 
la plu» parfait* solidité, î 


Per les tempêtes en vérité. 

Sertir eet ure chose meleieée. 

Un pousse An-Thal modèle de i 


|j AN-THAI 

2. Nguyrn-Trnng-Hlép, 2 


Grande fabrication de pousae 
pousse moderne - Peinture 
•u pistolet - Modèle 1936-37. 


LES mis BEAUX PORIRAIIS 
•onf signés » 

HLOING-KY 
- PIOTOj « 

LY - StNG - BAO 

Bijouterie • Horlogerie - Lunetterie 

■ 

42, Ru* d** Panier» - HANOI 

Foiré d* Saigon 1927 
Diplôme Médaillé bronzé 

■ 

Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d’honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d’honneur-Médaille d’argent 






La vie au Pénitencier de Kontoum 


u ainliai Mit tira 


Les malades 

Les malades pouvaienl carder le 
1,1 Cependant, comme noua l’a¬ 
vons dit plus haut, l'autorisation du 
médecin de l'ambtSiance ne suffit 
pas. Avant d'être hospitalisés ils 
étaient soumis S des éprtuvea cruel¬ 
les. mortelles parfois. Chaque jour 
avant le départ des prisonniers, les 
milicens procédaient a ** *** ,e ®' 
lion •• Armés de leurs bâtons, ils 
entraient dans la salle, éprouvaient 
les malades en leur administrant à 
loua une rude fessée. Aussi bien, le 
réairne habituel des malades, c était 
d'abord la bastonnade.Tous les ma¬ 
tins. on entendait crier et pleurer 
les patients étendus sur le lit et bru¬ 
talement frappés par les mois. Uae 
fois, un gard en entra dans la salle, 
et trouva sur le grabat la masse 
d’un malade qui gisait, enveloppé 
dans sa couverture, ayant perdu la 
comiaissauce.lts pieds toujours rivés 
aux chai tes Le gardien se mit A lui 
asséner de rudes coups. Une demi- 
heure après comme la masse ne re¬ 
mua, ni ne cria plus, le barbare en¬ 
leva la couverture, il ne vit plus 
qu’un cadavre : le prisonnier était 
mort au cours de la torture. 

Après chaque journée de corvée, 
on comptait régulièrement une 
trenlaiue dç^nalades ayant qui une 
fracture au ped. qui une lésion è la 
lê e.Un travail épuisant, un régime 
alimentaire insi disant et malsain 
avaient, depuis longtemps, ruiné la 
santé du dé<enu. Il tomba à la pre- 
m è' e occasion. Trois mois après 
l'arrivée du convoi, le tiers des 
prisonniers ét il obligé de s’aliter. 
A partir du 4* mois, il ne resla plua 
qu'une moitié encore capable d'aller 
an travail. A la fl < de l’Année, sur 
les 295 détenus de DaKPao une 
bonne proportion é'ait morte. La 
majoritédes survivants ne pouvaient 
plus travailler. Quatre vingts envi-, 
ton é'aieut « déclarés valides* ; ils 
pouvaient cependant vaquer à pei¬ 
ne an travail. La y étaient en réali¬ 
té forcés, car bon nombre d’entre 
eur étaient déjà bien malades. 

Ceux qui étaient atteints de la fiè¬ 
vre ou de la dysenterie n’avaient 
pas le. dro I de se reposer. Aussi 
n'était- 1 pas rare de voir dans les 
chantiers un prisonnier qui, au 
moment de la crise, lAcbait son 
travail, chancelait uu moment, s’af¬ 
faissait sur la route et se tordait 
dansunc convulsion horrible. Après 
une ou deux heures de crise.le ma¬ 
lade revint à la vie, mata déjà le 
milicien était ta ponr le forcer A se 
remettre au travail. Ceux qui étaient 
atteints de la col que travaillaient 
tous nus. « U ne faut pas perdre du 
temps I » criaient constamment les 
gardiens. Le spectacle de ces pau¬ 
vres malades qui taisaient leur cor¬ 
vée tout'en satisfaisant' leurs be-, 
soins f..it penser naturellement A ces 
buffles et bœufs traînant leur char¬ 
rue et chiant sur le stllon.Uoe dif¬ 
férence : ces aoimaux peuvent an 
moins s’arrêter une petite minute, 
mais pas le prisonnier de DakPao I 
a Non ! Pas de temps A perdre I s 
A propos volet encore une anecdote. 

Bien que brutaux, les Mol savaient 
peur du csang a Quand ils rudoy¬ 
aient un détenu, ila ne s'arrêtèrent 

S ue lorsque du sang eut jailli. Mais 
le patient mourut sans qu’aucune 
goutte de sang se fût répandue, ils 


i restaient insensibles. Les prison¬ 
niers ne manquaient donc point 
d’« exploiter s celte phobie des 
enfants de la forêt et de « mettre à 
profit s leurs selles sanguinolentes 
qoand ils sont atteints de la dysen 
lerie. 

Chaque fois qu’un prisonnier 
obtenait l'autoriaation d’aller.A la sel¬ 
le sous ta surveillance du gardien, 
c’était une faveur car c’étaient tou¬ 
jours quelques minutes de repos. 
Ce qui expl que la fréquence de ces 
< demandes de permission s for¬ 
mulées par les détenus. Au com¬ 
mencement. l'autorisation était re¬ 
lativement facile, mais par la suite, 
les Mol s'aperçurent qu'il y avait uo 
véritable « abus s. Alors ils surveil¬ 
lèrent avec une attention parti 
culiérement vigilante ceux qui al¬ 
lèrent A la selle. Et des «paresseux • 
furent mortellement rudoyés Cet 
étal de choses nécessitait une <rm- 
vention » effarante celle de ta 
« bol e mystérieuse s 

Celte boite mystérièuse renfermait 
du sang demandé A ceux qui avaient 
la dysenterie. Quand le détenu 
allait aux corvées, il avait ao>n de 
l'emporter sur lui. Lorsque a b»u' 
de souffle il ne pouvait plus travail 
1er il demande alors A « aller A ta 
selle » Histoire de se reposer quel 
ques minutes, tout simplement. Si 
donc le surveillant mol tenait a 
voir le résultat, eh bieu déjA. le 
prisonn er avait de quoi présenter 
au contrôle du gardien. 

Toutes ces « démarches s doulou¬ 
reuses, répugnantes donnèrent une 
idée du rég me auquel les priso-v 
niera malades étaient soumis. Cer¬ 
tains d'entre eux mouraient de 
façon vraiment tragique. Un jour le 
camarade X... venait d'obtenir 
l'autorisaiou d'aller A la se le, il 
s'en fut se satisfaire derrière un 
buisson, sur une colline au pied de 
laquelle, » une distance de 50 n 
environ, il y avait une gorge pro 
fonde. Ayant eu ta colique, il s'at¬ 
tardait dans la satisfaction de ses 
besoins : Las d'attendre, le moï vm ; 
brusquement lui donner un coup 
de pied qui le fit dégringoler (lu 
haut du sommet, jusque dans .a 
gorge. Là-<lesaus, il braqua son 
lusi>, et donna au pauvre malade le 
coup de grA'e. 

Auas'tôi, rapport fut dressé. On 
signala A la résidence de Kontoum 
qu'un prisonnier ayant tenté de s'é¬ 
vader fut tué par uu milicien. 
Celui-ci reçut, un ou deux mois 
après-la récotopense de soo'assas 
sinat : il fut promu caporal, lout 
ce qu'il fallait pour encourager les 
Mois dans leùrs brutalités. 

Les soins médicaux 

Deux infirmiers étaient préposés 
A l'ambulance de DaKP«o. Au dn- 
bul, il y avait eucqre peu de mala¬ 
des et assez de médicaments. Par 
lé suite, le nombre de malades s’ac¬ 
crut chaque jour et les remèdes ne 
suffirent plus. C’était un spectacle 
effrayant que la vue de ces bo s 
hommes S la teinte jaunâtre, n'ay¬ 
ant plus que la peau sur les os et 
ce qui faisait penser immanquable¬ 
ment aux squelettes des laboratoi¬ 
res. Ils étaient là A peu près une 
centaine, fjisant dans l'infirmerie, 
sans soins, sans remèdes, sans 
nourritures, sans vêtements. Sur 
leurs nattes, sur leurs couvertures 


qu'ils ne pouvaient plus laver 
grouillait la vermine qui ip» ron¬ 
geait. lia restaient rivés df» leurs 
cnalnes des semai.es «mères, 
mangeant, chiant A la même place, 
n étant plus capables de ae déplacer. 
Des exhalaisons intolérables em- 
unantaient l’atmosphère qui respi¬ 
rait ta décomposition, la mort lente, 
atroce. 

La nuit, les cris, les gémissements, 
tas pleurs des patients retentissaient, 
scandés par Ica tocsin* e' les mots 
d ordre des miliciens. Au milieu 
des foré'a de la Haute région tout ce 
vacarme désolant qui tombait sans 
écho faisait penser A des cimetières 
où planenit l’ombre incouaolée 
des fantômes affamés et échevelés. 

Chaque jour, chaque nuit on comp¬ 
tait au moi .a un mort. A chaque 
changement du service de garde, les 
Muls se passèrent la consigna en 
précisant le nombrè'dei morts et 
des vivants. Comme ils éprouvaient 
une certaine horreur A s’approcher 
des cadavres,ils se tenaient toujours 
a dis'an e pour compter ceux qui 
reaiaient. Munis de leur long bAton, 

• ls frappère il sur la lé e de chaqne 
prisonnier et demanda.èni: «Es-tu 
vivant ? Es-tu mort loi ?» Alors, dé- 
sagré ibtameni réveillé, le prt-onnîer 
articula: «Messieurs, je vis encore...» 
ou bien «Messieurs, je ne meurs pas 
encore I» ' 

Une fois, l’sdministrateur-résideal 
de Kontoura ému par le nombre 
des morts fit envoyer ua camion 
pour faire évacuer sur le cbef-lieu 
les détenus malades. Le convoi 
e npor sit vingt des mslades les 
-plus gravement atteints. Or dix 
neuf-'d’enrie eux moururent le long 
du trajet. Le survivant s’appelait 
ümh D im. It fut sauvé par les soins 
des médecins de Ko .touio. Il fut 
pir ta suite transféré A Lao Bso et 
a pu bénificier, semble-t-il, des 
récentes mesures d'amnistie. En re¬ 
latant ces faits, l'auteur de ces ligoes 
n’a qu'un sou i : peindre ce séjour 
i f-rnat dans tout son réalisme.Or 
il est oblig • d'avouer qu'il n’a pas 
su io. jours r> ndre toute la réalité et 
que trop souvent il esl resté en 
drçà de la vérité répugnante n’ay¬ 
ant p s une plume suff samment 
réul'Ste Far ailleurs, du temps s'est 
écoulé et les souffrances qu’il a en¬ 
durées avec ses compagnons ont eu 
du temps pour se cicatriser et ont 
perdu de leur acuité. 

Les suicides 

A'nsl'lfalte on 'plutôt njainmtlé 
le détenu de DaKPao n'attendait 
plua qu'un salut : la mort. C'était 
toujours une délivrance.-car désor¬ 
mais, Doit tout etpOT de vivre L'un 
se brisait ta <ete contre le pilier où 
il était altaché L autre se laissait 
mourir dr fjim. Qielques-uus se 
faisaient étrangler avec une ceintu¬ 
re ou une corde. D'autres ae cou¬ 
paient la gorge ou une veine I d'au¬ 
tres enfin s'empoisonnaient avec des 
substances toxiques Hélas I tous 
ne pouvaient pourtant pas mourir I 
Si les M.-I s'en apercevaient.jc’était 
une autre histoire I Immédiatement, 
ils saisissaient le détenu qui (entait 
de mellre fin A ses jours et le sou¬ 
mettaient immanquablement A une 
fessée-bastonnade brutale — oui 
d’a'lleurs ne pouvait que tuer plus 
sûrament le pauvre désespéré. 

Le désespoir nous a ccndnit plua 


(tuile de la Si page) 

Dans la société humaine, il y a 
égalémentdes bouda La révolution 
française en est uu exemple typi¬ 
que dans l'histoire de l'homanilé. 
Ce D’est pas un phénomène vou¬ 
lu parle courroux de Dieu II 
est nécessaire, aux yeux des mar¬ 
xistes: l'ancienne enveloppe sociale 
ne peut plus ron'enir les nouvelles 
forces productives qui grossissent 
de jour en jour. A un moment don- 
nérla crise se produit, el cet forces 
brisent l’enveloppe trop étroite du 
régime féodal. 

Ci ons ce lex'e de Hégel qui ex¬ 
plique ta passage de la quaotilé à 
la quali'é dans le mouvement dia¬ 
lectique universel. 

c Quand on veut concevoir l'A- 
V&nement ou la disparition de quel¬ 
que chose, on s’imagine ordinaire¬ 
ment comprendre U question en se 
représentant cel avènement ou cet¬ 
te disparition comme se produisant 
graduellement. Il est avéré que les 
transformations de l’Etre s'accom¬ 
plissent i on seulement par le pas¬ 
sage d’une quantité A une autre 
mais aussi par la transformation 
des différences quantitatives en dif¬ 
férences qualitatives et inversement, 
transformation qui est une inter, 
ruphon du « devenir graduel » el 
une manière d'être qualitativement 
différente de la précédente. Et cha¬ 
que fois qu’il y a interruption du 
devenir graduel il se produit dans 
le cours de l'évolution un bond A 
ta suite duquel ta place d'uo phéno¬ 
mène, est occupée par un autre.... 

A la base de la doctrine de ta gra¬ 
dualité se trouve l'idée que ce qui 
esl en devenir existe déjA en fait, 
mais reste encore i npercept'ble A 
cause de ses petites dimensions. De 
même, lors de la disparition gra¬ 
duelle d'un phénomène, on se ré¬ 
présente l'inexistence de celui-ci ou 
l'existence de celoi qui prend sa 
place tomme des faits qui ne sont 
pas encore perceptibles.Mais de cet¬ 
te manière on supprime tonl avène¬ 
ment ou tobte disparition. Expli- 

3 uer l'avènement ou la disparition 
c quelque chose par ta gradualité 
du changement, c'est tout ramener 
à une p. rilologiefastidieusc.car c’est 
conS'déier comme prêt d'evauce 
« c'est-à-dire rom ne déjà advenn 
ou bien comme déjà disparu * ce 

3 ui est en train d'advenir ou de 
isparaltre ». 

(A suivre) 

d'une fois A tenter des coups de 

1 'SeifléWîsïft totiief* ntfl*"tenfstfvea' 
ont avorté. Voici des faits. 

Une de ces nuits, on s’était enten- I 
du pour tenter un coup de force, j 
Les prisonniers étant répartis par 
groupes de quatre et cbaqae groupe 
étant surveillé par un seul mol, il 
était convenu que le lendemain 
chaque équipe devait s’emparer de 
son gardien, le désarmer ét le tuer 
si c'était oé:essaire. Après quoi, ou 
se soulèverait, on aurait des armes 
pour tenir un certain temps 
Cepend .nt. le plan n'ètail pas mis 
en exécution que déjà il a'ébruitait. 
Un traître alla dénoncer ses came- 
rades au garde principal,le complot 
fut découvert, el une vingtaine de 
déler us signalés comme les meneurs 
du mouvement furent soumis aux 
tortures les plus atroces. Quelques- 
uns d’entre eux trouvèrent, la mort 
(A tuiore) 
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, ) Teinture — Détachage 
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23, Boulevard I-'rauçis- 
Garnier —■ Hanoi 
54, Avenue Cléntenceau 
Nam-Dinh 


! traitement antiphlogistique 
traitement suppressSf. 

, Drogue» très efficaces, tarta- 

3. sont l'éboutement en 8 Jours. 

' [-Mils : toutes les périmes 

traitement symptomatique et 
tj causal. 


DUCTHO BUffNG 

"Il Roule de Hué — HANOI 


Verrerie Lampisterie 

THANH-DUC 


TRJNH - DlNH - KlNH 

65—Ru* des Paniers, Hanoi 


| Chez Khôi-Ky 

J Travaux de vitrerie 
£ Glaces d installation et pour 
5 Pare-Brlae d’auto 
l ï ^ Etain gel et vitrine» 

i Machine pour biseauta- 
v gc chanfreinage 

) J 8 Ferblantiers — Hanoi 


Employez la peinture 


HuêDân 

NGUYÊN- VAN-QUYÈN 
Mécanicien dantfate 
Prothèse Dentaire 
4 &, Rus Jat Cuirs — Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européen! et des 
Docteurs prouvent notre savoir, 
fiüre et notre conscience 
, professionnelle 


RAm THAÏ 

N- 302 Aoûts «ta Khûm-Thün Hanoi 


I des capsules at boitas métal 
tiques de teutes dimensions 
Spécialité : lampe i pétrole 


vags de lai- 
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RÊSlSTAINCO 

Il La meilleure peiDture II 


Gecko IDUROLÀC 


,> place Je la CitaJelleJ — Hanoi 

Propriétaire: PHÛNB NHIT CITITNB 


I La peinture qui protège I 
le mieux et qui brille le || 
plus pour aato t meubles, etc... 

67 Rua Julaa Farry, Hanoi 


N. D L. R.— Au moment où nous II 
onçons l’app'l à la constitution d'un s 1 
Vronl populaire en Indochine pour 11 
uller contre l>t forces de la réaction U 
loelale, il n’est pas sans inlirit de le 
oublier crt arlirle. P 

Nos camarades comprendront aln- b 
1 i qu'il est de leur deooir de Irnoaii■ q 
er a réaliser l’entente indispensable li 
ie toutes les forces démocratiques d 
3111 veulent dégager l'Indochine du 11 
oug odieux des capitalistes métro - b 
jolitalns et co onlaux. n 

Nous sommes sjrivés en France A cet- 84 
0 étape de l'histoire humaine dans la- 
iuelle ta prolétariat est la force motrice l< 
lu mouvement social. C’est un fait in- é 
liscutable. Karl Marx puis Lénine nous v 
jnt toujours invité à ne pss simplifier u 
la réalité à l'extrême. Si en dernière y 
inalyse, le lutte des disses se résout b 
Bn un conflit entre deux classes h ntl- si 
jonisles. cela ne veut pas dire qu’il n’y p 
lit dans notre société que des prolêtxi- d 
res et des capitalistes Entre la classe » 
ouvrière et ls classe des capitalistes vi- d 
vent.i-ouftrenl et luttent des millions de II 
personnes qui constituent tas classes c 
moyennes et la paysannerie. Sans l’sp- l< 
put de ces masses ta prolétariat ne h 
peut pas vaincre. Celle affirmation n'est q 
pu seulement vraie quand il s'agit de t 
la prise du pouvoir.' L’alliance du pro- q 
létarial avec l'ensemble du peuple est a 
en tous temps el en tous lieux une des n 
conditions de ls victoire, qu’il s agisse p 
comme en France d'éviter au pays les s 
horreurs du fascisme ou comiôe en c 
Espagne d'écraser nne insurrection fas- r 
ciste. On peut aller plus loin. Môme ( 
quand il s'sgH uniquement de revendi- s 
cations-' d’ordre économique, quand c 
(pour parler plus clairement) les ou- n 
vriers -luttent pour une augmentation q 
de salaires, ou pqor une réduction de g 

* Iaap. apMoif • U Travail > 


la journée de travail, l'opinion des mas¬ 
ses non prolétariennes ne nous esl pas 
indifférente. Les défenseurs du ca ita- 
lisme ta savent bien, eux qui excilént 
les paysans contre tas ouvriers, en 

E résentant autrefois la journée de huit 
eures et aujourd'hui la semaine de 
quarante heures comme des condi¬ 
tions de travail si agréables que l'usine 
devient un paradis et par comparaison 
le champ un enfer. Il faut que, pour 
briser ae telles intrigues, les diffé 
rentes parties du peuple de France 
soient solidaires. 

Déjà, aux époques de 1789 1794, a- 
lors que ta prolétariat ne pouvait pas 
être encore l'élément dirigeant, la Ré¬ 
volution ne fut victorieuse, elle ne prit 
un caractère progressif qu'en s'appu? 
yant sur l’ensemble des masses popu 
laires. Les décrets de la nuit du 4 août 
sont un cadeau pour les paysans dis¬ 
posant de quelque fortune puisque les 
droits féodaux pesant sur la personne 
sont supprimés et qu'on a la possibilité 
de racheter les autres qui pèsent sur 
la terre. Mais les petits laboureurs - 
ceux qui sont sans ressources peu 
leur importe le rachat I la révolution 
les déçoit et ila n'auront de cesse 
qu’ils n'aient obtenu satisfaction. Sa¬ 
tisfaction totale, ils ne l'obtiendront 
qu'au lendemain du 10 août 92. quand 
après la chnte de la royauté, ta régi¬ 
me féodal fat enfin aboli. « Ainsi tes 
prolétaires ds-Pxteis, en versant leur 
sang le 10 août pour la liberté, ont 
affranchi les paysans de ce qui 
restait de la seroitude féodale». 
(J. Jaurès). Preuve émouvante de la 
solidarité populaire I Et au fond, c’est 
cette questioo de l'unité de lutte des 
muses populaires contre l'aristocratie 
qûi sépare les Girondins et les Monta¬ 
gnards. Reprémotanl la bonrgeosie com- 


Pour le rassemblement populaire indochinois 

Une leçon d’histoire de. France 


merçanle et industrielle, les Girondins- 
afTirmaiencla bourgeoisie seule assurera 
sa victoire I Appartenant ta plus sou¬ 
vent à la petite bourgeoisie, el en tout 
cas élus par tas artisans el la petite bour¬ 
geoisie des villes el plus particulièrement 
de Pari«. les Montagnards veulent réa¬ 
liser l’union du peuple français contre 
les agents de l’ancien régime alliés A 
l'étranger. Prés des ouvriers de ce temps, 
ils savent que sans leur concours la 
Révolution sera vaincue. Ecoutez le 
muniagnard Baucbot écrivant beaucoup 
plus tard sous la Restauration : « Les 
Girondins voulaient arrêter la Révolu¬ 
tion sur lu hourgeois'e, maie celte 
rés' lotion était alors impossible et 
impolnique dans te temps. La guerre 
éta t flagrante au dehors, menaçante 
an dedans, (.es hordes étrangères ne 
pouvaient être repouts es que par les 
masses. Il /allait don- les soulever et 
Ls intéresser nu succès. La bour¬ 
geoisie est paisible dé'sa nature el 
d'ailleurs pas assez nombreuse pour 
de si grunds mouvements. La Monta¬ 
gne seule comprit donc bien sa müii 
on qui était d'abord d'empither Vln- 
vas on étrangère. I! fallait donc* inté¬ 
resser les masses » k la Révolution. Et 
comment cela? Un antre Montagnard 
l'indiquait : « Il fnul trés'impéruuse- 
ment, disait Jeanbofl Saint-Aadré, 
/a re vivre le pauvre, si vaut voulez 
qu'il nous aide à achever la Résolu¬ 
tion » La Montagne triomphe qnand ce 
programme est réalisé. Elle échoua 
finalement parce que toutes les masses 
ne béoeûcierent pas également de la 


Révolution ; témoins tas habitants les 
plus pauvres des campagnes et aussi 
les ouvriers des villes mécontents du 
maximum des salaires. C'est cette brè¬ 
che dans ta bloc révolutionnaire qui 
plus que toutes les iolrigues ou rivalités 
personnelles, explique la victoire des 
thermidoriens et plus tard Bonaparte. 

Voici ta dix-neuviéme siècle. Le capi¬ 
talisme se développe. Le prolétariat 
grandit en nombre el sa conscience de 
classe s’aiguise. C'est lui qui joue le 
rôle dominant dans toutes tas insurrec¬ 
tions. Cest sa poussée qui renverse la 
monarchie en février 1848. Esl ce à 
dire que seul, H pouvait tout ? Non. 
El les évènements de 1848 ta mon¬ 
trent av«-c une singulière clarté-, .Contre 
l'aristocratie financière qui avait régné 
tous le nom du roi Louis Philippe un 
bloc s'était constitué comprenant la 
bourgeoisie industrielle, les classes 
mctpnnés. la paysannérie et le prolé¬ 
tariat. Après la victoire, la bourgeoisie 
industrielle travaille A dissocier ta 
bloc afin de briser avec le proléta¬ 
riat. La classe ouvrière M'aurait dû 
avoir qu'un objectif : lout faire^ pour 
ne pas permettre la réaliation de ce 
plan. Ella aurait dû, après avoir oble 
nu un caria n nombre divântages d’or¬ 
dre politique et économique, prendre 
hardiment la défense des autres classes 
populaires : boutiquiers atteints par la 
crise de 1847. paysans écrasés par..l'a 
sure. Il n'en fut rien. Des mesures 
graves furent prises qui isolérenkvle 
prolétariat du reste du peuple. Les 
paysans furent atteints. Sous le prédite 


du déficit budgétaire on arrêta tas rem¬ 
boursements des caisses d’épargne au- 
dessus de 100 francs et surtout les im¬ 
pôts directs furent augmentés de 45./' 
Or ils pesaient surtouTSur les paysans 
On réduisit les traitements des fonc¬ 
tionnaires et les pensions. Par nne 
propagande habita la bourgeoisie reje¬ 
tait sur ta prolétariat la responsabilité 
d'une toile politique qu'on expliquait 
comme une sorte de contre partie dou¬ 
loureuse des avantagea conquis pas les 
seuls ouvriers. Dans ta même temps 
ou présentait aux masses provincial** 
les ouvriers comme des fainéants. 
L'qrganisation des ateliers nationaux 
était faite pour donner cette impres- 
s on puisqu'il s'agissa>t d’un travail 
totalement improductif. 

Juin 1&48. La bourgeoisie consolidée 
est décidée à frapper. Les ateliers nati¬ 
onaux sont fermés et l'insurrection ouvri¬ 
ère est écrasée Le prolétariat avait été 
brisé parce que oui écho n'avait répondu 
A son appel de détresse Les petits com¬ 
merçants de Paris, qni, en 1848,avaieot 
fait ta conp de feu contre la monarchie, 
les paysans qni, après février, avaient 
dansé de joyeuses farandoles autour des 
arbres de la liberté que ta curé avait bé¬ 
nis, tous maudissaient la République, 
maritre qui ne leuravait rien donné et 
quelques années plus tard.c'était ta coup 
d'Etat du 2 décembre 1851 etNipoléon le 
Petit. Double leçon. Première leçon pour 
ta prolétariat : iaolé, il est vrocu. Deu¬ 
xième leçon pour les classe» moyennes! 
tirer sur ta prolétariat, c’eat pour elles, 
abattre la seule classe qui puisse les pré¬ 
server en 1848 du césarisme et en 1936 
h n fascisme. , 

Nous arrivons en 1871. En dépit de “ 
son importance numérique accrue, en 
dépit de ta Ire Internationale et bien 
qutalle ait été armée par Marx et Engels 


d’une solide doctrine révolutionnaire, la 
classe ouvrière française de 1871 ne 
pouvait vaincre sans ta concours des au¬ 
tres couches sociales qui constiluaitnt 
avec elles le peuplede France.Marx ta sa¬ 
vait, il avait conseillé anx ouvrière pari¬ 
siens de ne pas prendre les armes. Sans 
doute ta Conseil général de la Communs 
était un reflet de la partie la plus active 
dn peuple parisien II comprenait S2p-100 
d'ouvriers, 15p.l00de petits commsr- 
çanta et de petits patrons, 38p. 100 de 
membres des professions libérales. Sans 
doute des insurrections avaient éclaté 
dans quelques villes de province, mais 
dans 1 ensemble sla Commune était an 
mouvement isolé et condamné à la 
défaite » (Marx), précisément parce 
qne Je prolétariat n’avait pu sa lier sa 
cause à celle des paysans. 

D’aucuns disent: Cest exact. Mais 
nous ne sommes plus en /848, ni en 
1871. El que viennent faire aujourd'¬ 
hui les souvenirs de 1794 ? Que diable 1 
ta capitalisme a progressé! et il n’y a 
maintenant rien d'imposable ponr ls 
prolétariat français. Voire I II faudrait 
prouver qu’il |’y a plua ni petite in¬ 
dustrie, ni petit commerce, ni petits 
propriétaires rÿraux,stc.. .Nous savons 
qu’il n'en est rien. Le prolétariat a 
signé nu pacte d’alliance avec des com¬ 
pagnons de .route veDus des bureaux, 
des boutiques ou des champs .11 ne 
brisera pas ce paete, mais l'élargira 
au contraire à d autres compagnons. Et 
c’est ainsique l'Ilistoire se renversera 
et qu’on verra les féodaux modernes, 
isolés à leur tour, vaincus par Tallian- 
ces de tocs ceux qu'ils exploitent di- 
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Noire succès est encore un indice 
Irèi précieux pour le gouvernement 
La réforme» que non demandons 
ne viennent pat de ttmaginatlon de 


colonitle du parti S. F. 1. O. a écrit 
te 20 novembre 1936 ; 
aA Pari» mtmejuc Oudinol,autour 


« cadre» » 

Cette déclaration tria nette a é lé 
formatée par nn militant aocialiate 


4 ^US. &Soï S. mi. 4 - 

peuple, 4 diriger aea viaitea 
I taatrta de bienfaisance qni 
e-pfhd eonvent les parores et 


Le succès électoràF dèüÉïfe 
camarade Trinb Vafl -#bu 
signifie : 

“ Si voua ne faite* 
pîssm&, rien pour les mas- 
iHWij ses laborieuses 
elles feront tout 
sans vous”. 


Vêtez peur Trinh Van P fui. Pas d’abstentions I 


.rriQUE et Economique paraissant voué les vendredis 

Abonnements : T an : 3$00, 6 mois : 1$60, •' ’ Administration-Rédaction : 

ot mandata A M. Triali-Ven-Pbu, AdminUtreteuruGèrae». 28, NguyAnTrAI - Hanoi 


La vértrabte 
signification ? 
denotresuccàs 


la candidature de notre camarade PHU ett unanimement approuvée et appuyée 
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ELECTEURS I I 2e Tél. — H. I. Saigon commerce UU773-33-lw-iu.fi>. ; 

_ . ', u _ . . . Travailleurs Cochinchine et groupe lutte adressent appel près- | 

Le scrutin du 17 Janvier constitue pour le «TRAVAIL • sanl populations tonkinoises assurer succès définitif camarade tnnhvanplm 
1 . incontestable succès. ,i 0 p pnent tous amis redoubler efforts pour candidature défense tra- 


an . ioeontesuble succès. j/op prient tous amis redoubler efforts pour canaiaaiure ae/ense 

t Malgré la pression administrative, en dépit des ma- oallUurs petits commerçants classes moyennes. 

S d» I» Résidence Supérieure qui u’a pas permis au 118 . 19 - 21 - 1010 . 

M. Tlds idA jfsfi mr fff7?m/«n(t csadjdst dn « TRAYJUL » de développer son programme en Reconnaissant transmettre électeurs Hanoi remerciements pour 
* ... ' . . , iJè^nion publique t sprès avo^r fait lacérer ses affiches, le ça- i aDOra bi e Trinhuanphu candidat populaire 

La presse annamite de Banal a maralle"Trinb Van Phu arrive en tête, avec 69 VOIX de plus r Travailleur* Annam et rédaction Nhanhlua. 

relaté ce fait comme unique dans que sou concurrent Trân Ylêt Blnh dit Phue Dlnh, candidat _ _ 

les annales éfeaésraéa» da Tonkin. officiel ; 26 euffrages'seulement lui out manqué pour réunir —-==== a 1 " 


1er Tél —H. 1. Saigon Commerce 0772-32-19 1025. EXCELLENCE 

Adressons remerciements sincères aux électeurs Hanoi slop les pri¬ 
ons redoubler vigilance pour assurer succès diflhitif trinhvanphu dont ___.-- 

importance est immense - tournant actuel histoire politique maochlne ppCTL-/ 

tathuthau nguyenvantao Iranoanthach duongbachmat. I\l—O I L-L— 1 

I 2e Tél. — H. I. Saigon commerce 00773-33-19-1025. ’ 

Travailleurs Cochinchine et groupe lutte adressent appel près- | 
populations tonkinoises assurer succès définitif camarade trinhuanphu La nouvelle de votre Intention de vous 
prient tous amis redoubler efforts pour candidature défense Ira- retirer a jeté, Excellence, le peuple du 
pneni ious amis U r Tonkin tout entier dans une consterna- 

leurs petits commerçants classes moyennes. </on profonde. Il vit ces jours derniers 

.. .. .. . imn ! dans des transes affreuses, et guette à 

8e Tél. — H. N. Hue 118-19-21-1010. . chaque moment avec une fébrile inquié- 

Reconnaissant transmettre électeurs Hanoi remerciements pour vole tùdt la rèponst du Gouvernement, rtpon . 


chaque moment avec une fébrile inqmè- 
tudt la réponse du Gouvernement, répon¬ 
se dont il espère du fond de son cœur 
qu'elle sera un refus. Quand les quoti- 


ee n'a fumait assisté | 1* “iECTluMTorms^he^^éhéveres I. victoire du I 'NOUb DÉJOUONS LEURS MANŒUVRES 
premier tour. En volant en masse.pour Trinh Yan Phu vous -- 


à um campagne électorale pareille : 
pas de piastres distribuées aux élec¬ 


teurs, pas de banquet monstre, pas montrerez au Goùvernemenl de Front-Populaire votre désir de 
d'opium, pas d'alcool. voire acccoltre les quelques libertés démocratiques dont vous 


Travailleur* Annam ei reaacuon nmuuuuu. qu elle sera un refus, yuana les quoti¬ 

diens commencèrent à publier celle nou - 

_ _____g---—— ■ -——— utile inattendue, le public l'accueillit 

avec sceptic sme et ironie irSon Excellen- 

-NOUS DÉJOUONS LEURS MANŒUVRES I toutes parts, quelle bonne blague! A/n 

_ jour ces faiseurs de bobards nous appren¬ 
dront que la terre ne tourne plus. Un 

Notre camarade Phu, par télégramme du 19 Janvier, a signalé Tonkin sons son Excellence Hoan„\ Au- 
à nos camarades de Saigon la P Ssion i_ntolérable des Ly-t^ 

mal de gros tirage!• Mais depuis, il a 


jonissez.de voir régner en Indochine cet esprit colonial nou- . de la Sûreté de Hanoï en faveur de notre adver- 

_l„ Uinlulro /toc rVil/lnioc. nnlrp rnmnrnHf" I . S . ... _ _ : __... „| a i„ in,,r. nnnr 


LSSSKÜ, oèaa défini par le Ministre des Colouies, notre camarade 
oasadhr an homme mais pour un Marins Montet, au cours de la conférence des Gouverneurs 

r .... ... rnnrtnllnn I A.. J. In ftvimhro /toc Ronr^cpntjnt» ftil Ppnnlp. ftll 


rftn-viêl-Binh CeuX-ci travaillent en plein jour pour bien fallu se rendre à l'évidence et le 
iuu »■%. _ i._ _ i„ „:n_ nn xrrnticisinc est mue en avoréhention. 


pour uns conception I 


M. Binh. Ils circulent eusemble dans les rues de la ville, en 


'ticisme est mué en appréhension, 
ui. le Tonkin appréhende à l'égal 


An sein de la Chambre des Représenta n U du Peuple du jans les boutiques exhortent les commerçants à ne pas d'une calamité publique le dèpartdun 

kin le camarade Trinh Vau Phu fera entendre la voix vo , er DOur nous |j s sont allés jusqu'à enlever nos bulletins chefqui rUnîtavec un rare bonheur les 


Le succès électoral de notre ca- u 
mande Trinh-oan-Pha n'est pm wss t\ 
succès personnel. 1 

Cesl la cicloire de toute une con ? 

cep* I» de jmlt*» sociale emr k ré¬ 
gion doppression et de privilèges. x 

Le puas eu 0 assexjlem hommes 
qui ne parlorit de Tlntirét général - 
que pendant les élections et qui, da- 
rmtUmirAe r méprisent Ir peuple, ! 
retpèellenl et le trompent. 


Tonkin le camarade Trinh Yan Phu lera entendre la voix volçr f nous jj s sonl a ||és jusqu'à 
des gagne-petit : commerçants, artisans, culüvaleura, ouvners, ^ vote des mains des électeurs 


en un jmot de tous ceux qui veulent et doivent bénéficier de 
IV aisance économique, gage de la satisfaction politique des 
populations coloniales ». 

Aux Urnea I Pas d’abatentlons. 

! î- Yotez tous pour le camarade Trinh van Phu ! 

On groupe de français socialistes 


■ msmiTRS (iIIBERNA l OKI AL 


n . ..... .. _ » —j ai __ Lea théoriM libérales da Goaver- a Iront populaire. Je ne veux paît deai moi* «préi U victoire électo- * da ministre, dans son entourage 

ii.on.iVNr’, ««««01 do Front populaire proda- * perler seulement des résldeiits et raie da Front populaire. Elle n'eat < Immédiat, des hommes qui dissimu¬ 
la OM jusqu Ici tolère ces imposteur éeJ en p nQC9t ont eu nn fort t goaoerneart cl leurs élals-mojort, paa un vœu, mi une déclaration * lent à peine leur complicité avec 

qui votent le nom du peuptt pour Toienliaaement parmi les pooula- « mais da corps des administrateur* 1 ibéoriqae. Elle eat la conclusion * les colonialistes de lù-bas.Un jour, 
tianlr et te va louer. Uona indigènes aux colonies Elles * '■oloniaax qui est en grande ma- d'nne expérience de gonvernemeni a malgré toute ta bonne volonté, le 

n. ... à, » renré V ont fait naître dès espoirs et une ejorili réactionnaire et «raciste* c’est 4 ta direction aocialiate. La bureau- « ministre se trouve sans di/ensecon- 

II * P * , eoofiance qui ne demande qo'4 s’ .f * à-dire qa’il a le méprit de rtndigène. cratie eat toujours le refuge de la , ire celte atmosphère de mensonge. 

*i e .'liH.n*nmS P ne rrnrésentent aue flrmêr et grandir. Nous ooilà au cœur du problème, réaction, le foyer, dea foicea de «On présente à sa signature le 19 

nrrtnnneh"lit oün- Oa peut dire sana exagération « Des revendications précises ; an conservation sociale, la der. ière « Septembre, un câble invitant le 

l,a ïï !u%aï donner D unê bonne le- qnrlf, JAfiliÉ Godard a été salué * programme de réalisations huma- forteresse dea privilèges acquis « gouverneurgénéral parintérim à 


Uur^lnléri^ 1 pertonnds 6 "Ils vien- Oa pool fifre sans exagération « Des revendications précises ; un 
S dtŸear donner uni bonne U■ qni?Vl/ «dii Godard a été aalué « programme de réalisations hama- 
cnn de modestie Qsm cet profiteur» avec enthonaiaame par U popola- « ni taire», économiques, politiques- 
"J’HHÏh!? e /â nadeur de rester lion laborteaàe de Saigon que Mon- « qa elles qu en soient tes qualité*, te 
S. euxTde ne & ™rgtr aieor 1. Gouverneur Général Brévié « ra immanquablement saboté j>ar 


rolcr pour nous. Ils son; .liés jusqu’à sulever uos bulletins 

de vote des mains des électeurs. loualisme. Cesl dire. Exce lence, et dût 

Nos camarades de Saigon ont déjà saisi Monsieur Le üou- votre proverbiale modestie en souffrir, 
vorneur Général de notre proleslslion. es. mu, Ha dmm nmmt un boom 

Voici le dernier lélégramme que nous avons reçu: imtoiïf' notamment lors des années 

Il I Saiaon 812 13-21 10 9-26. d'agitations nationalistes et communis- 

Ton télégramme communiqué gougu I qui prit bo ne note ^ 

protectrice, vous avez fait, preuve d'un 

_ — opportunisme et d'une énergie au-dessus 

----- de tout éloge vertus qu'un inexplicable 

. _ préjugé a toujours refusées à notre race. 

-V -rn —<■ -m T A m TT A T Vom avez soutenu le moral du grand 

J B a I_ M l^L 1 /\ I B m I f\ .1 gouverneur Robin—les Indochinois ne 

A 1 UTllA S=?'Æ.7sf. u K r ?fê!L% 

m — ---- , - du propre aveu de ce dernier, lut avez 

' conseillé maintes reprétailUe parliculi- 

dans moi. après la victoire «e.lo- .du sjlniitre. des. .on inloungc S 

raie da Front populaire. Elle n est « immédiat, des hommes qui dtsstmu- , mlrfJ longtemps gré. Vous aviez dû 
paa nn voeo, mi une déclaration * lent à peine leur complicité avec f^nser certes que quelques bonnes explo- 
ihéoriqne. Elite eat la conclusion « les colonialistes de là-bas.Un jour, dons d'obus ne seraient pas inutiles à 
d'nne expérience de gonvernemeni a malgré toute sa bonne volonté, le ce peuple totalement dénué de la vertu 
4 la direction aocialiate. La bureau- « ministre se trouve sans défense con- <fobéissance. Vous aviez dû penser aussi 
cratie est toujours le refuge de la s Ire cette atmosphère de mensonge, que de même que Jésus n'était si grand 
réaclioo, le foyer, dea foicea de « On présente à sa signature le 19 qu après avoir gravi son caloairs.de 
conservation iocùte, la der, ière « Septembre, un câble invitant le mlmt ^numites ne serment grandis 
forteresse daa privilège, acquis « ywwR.ür général PtrtMrta fi 

Ton! mnnwmsn nm SP. nfODOse « S ODPOSer à toute OtOlenCC et à tout J.. ..... 1 _ J. _I.V J 


salué • programme de réalisations huma- forteresse dea privilèges acquis « gouverneur général partntérim à 

>pnla- « nitaires, économiques, politiques- j Tool mouvement qoi se propose « s'opposer à toute violence et à tout 

Mou- « quelles qu’en soient ses qualités, se- ! le changement de l'état actuel dea s appel à la violence, à « mantenir 


, se- j le changement de félat actuel des 
par eboaea doit logiquement l’abattre 


en! 'ceux au’ils ont tou- J é 1 * 11 «Rendu avec impatience. « ceux qui auront la charge de iap- la première. 
'Si’SSÏÏ.d.lMÆ Ims's les travaillenra de Saigon | « pllquer. j Le ministre des colonies^lai-n>ê- 


onl compté aana M. Pagéa qoi a’Mt tt La première, findlspensable me- ' » été vicUme de «a malfaisance. 


bien plus profondément 


n’aoons fait que leur donner nne /or¬ 
me, que les exprimer hautement. 

On me gouverne pas an peuple en 
t étouffant. Certes, on pourra mous 


y.» I les excuse» de la bureaucratie co- 


loniale. On le fera visiter Bokor 
aona prétexte qa’il y existe nne co¬ 
lonie dea mineur» ; on le fer» visiter 
le» merveilleuses raine» d’Aogkor ; 
on fera faire enfin 4 M. Justin Go¬ 
dait! an voyage' touristique alors 
que la prolétariat du Tonkin attend 
dans la souffrance les réformes in¬ 
dispensables 4 leurs conditions'de 

tr \foo»ienr le Gonvernenr Général 
Brévié, longuement attendu, eat en¬ 
fin arrivé. Quoiqu’il en soif, M. 
Brévié est toniours considéré psr 
t*» prrp 1 ** Indochinois comme le 
iiiiwfieentanl du Gouvernement de 
Froat populaire, l’homme de confi¬ 
ance do mihlstre aocialiate Me¬ 
rlu Montât. C’est 4 ce titre qn’il 
est acclamé par lea travaillenra de 
StlgpB. 

Mais 1a bureaucratie est tonjonra 
là, Jalousé de ses prérogatives. Elle 
chercha à étouffer la voix du peu¬ 
pla ; allé emplois toujours 1a même 
méthode d'intimidation et de vio¬ 
lence. Dea ml lien d'ouvrier* et 
de petits employés sont venu ma¬ 
nifester leur confiance an nouveau 
gonvtroeir. Leon banderoles ont 
été lacérées pu la police, leur* 
délégués .qui sont même conseiller* 
manMpauxon! été matraqués. Ta 
Tbu-Thâu a été mémo grièvement 
blessé. Voilé somment ici. la bu¬ 
reaucratie r é act io nna ire respecte la 
pensée libérale da Gouvernement 
populaire do France.. 

« L’êdmUiislruttoa coloniale a écrit 
« Robert H*t Longue!, est loin d’être 


LES TÉLÉGRAMME» ADRESSÉS A M. 
LE GOUVERNEUR GÉNÉRAL BRÉVIÉ 


, vyyv*a — , — , du reste montré digne de voire illustre 

appel à la violence, à « mantenir pire grand pacificateur et ami de ta 
i Tordre public par tous moyens », France lui aussi, qui d la suite d'une 
i etc... Le ministre signe.» méprise fît couper.par un malin mémo- 

.-. raùle dont l'Histoire saura tenir compte, 

Le minietre a ligné sous la prer la tête à quaranle-nepj notables du vü- 
iîod de U bureaucratie coloniele. loge de lin Lûm à Dac-Ninh, présumés 
Tout cela. Monsieur le goover- "Wto. Des gens ont osé avancer /es 
n à n 4..i r_ 2 „;a mots de cruelle erreur et de sauvage ri- 

TÜSSf Kt P..V. ™ .a» “ P"'-' * bmgr.M. 

re. lorsqu il étal 4 Parie en con- ^ /om6e . ma f, , a pottiriti. toujours 
■«avec le ministre des colonies pdile aux héros, fera justice de tels dires. 
!t les camarades do parti S. F. I. O. // est vrai que le crime de ces quaran!e- 
Sa première déclaration oficielle neuf décapités n’a jamais été établi. 
oubliée et chaleureuremanl applan- qu'importe, us désapprobateurs sont 
lie par la grande preaaefaaciate d'ici insensés qui ne savent pas que ter tain a 
te hit qne noua surprendre davan- actions des grands mandarins se justi- 


Sa première déclaration oficielle neuf décapités n'a jamais été établi. 
publiée et chaleureuremanl applan- qu'importe, us désapprobateurs sont 
die par la grande preaaefaaciate d’ici insensés qui ne savent pas que lertaines 
ne fait qne noua aurprendre davan. actions des grands mandanni se justi- 


|1 ÉQ il RQËlflt il te». Noua ne ponvon. noua empôl fient d elles-mêmes Et les quarante-neuf 

HtnflL Dntvlt t cb 8 „ d 'an »niioi.srde irtaiost 


^ (par poste de HUE) 

Gougal SAIGON 

Groupe Intellects* Ouvriers et Paysans Annam honneur adresser cha¬ 
leureux souhaits bienvenue nouveau gouverneur Représentant gouverne¬ 
ment Front populaire stop présentent vœux / Libertés presse, syndicale 
association, reunion, voyage S- Application lois sociales, suppression i pi¬ 
pât personnel, dégrèvement impôt fonder et autres. 3. Transformation 
Chambre Représentants Peuple en organe législatif iln\suffrage universel 4) 
Gouvernement unique responsable devant chambre. 5) Amnistie générale 
condamnés politiques 


cher d'un sentiment de triiteue 
et de laaaitnde en retroavant dans le 


/amitiés de Du-Lam qui chaque an¬ 
née célèbrent le « giô- rân u doivent 
communier dans la mime reconnais- 


discours dn représentant dn gon- I tance émue envers la mémoire de celui 


vernemeDt de Front populaire le 
même thème ao'on noua a dit sur 
tous lea tons aepnia Paul Bert jna- 
qu’à Robin. 

La grande presse débite les mé- 

_,_ _ _„_.__mes louanges sur l'homme, son œn- 

Gouoernement unique responsable devant chambre. S) Amnistie générale vre et loi clame sa confiance. 
condamnés politiques | Ainal la paix, la concorde aem- 

Groupe intellectuels, ouvriers, pagsans ANNAM. b |-_, de non veau aor la ter- 

Gougat SAIGON. I re bénie de ITudochine. 

Adresse Gouverneur Représentant Gouoernemerd Front populaire ineil- M voulant rmiwri» Im 

leurs voeux bienvenue, demande examiner avec bienveilla -ce liberté presse l . M p.a.ia 

.1 lib.,11 con.lilulion .gndlcal prau. , |,| Uj.form« | e.4 

Groupe journalistes HUE | a oublié qn il s eat produit dans le 

Gougal SAIGON, monde un renversement de sitna- 

Liberés politiques ANNAM honneur saluer nouveau Proconsul répré- ! lion dopais ces dernières années. 

sentant Front populaire chargé réalisation politique coloniale conforme ; Ainsi, quand dans son discours. 
principes humanitaires démocratiques stop prient exaucer voeux 1) Am- U «'attaque aux éléments de désor- 
nistie générale détenus politiques.réhabilitation complète libérés politiques, -i dre, ses attaques portent faux, 
instauration: réaime polüique dan» prisons Indochine, 2) Octroi libertés Nn , Q , a on ^ 6 que , e 6 féTrlCT 

dlmopMquH. « AppllM-, da hSraxMf. ; 1954. 4D Fr«nc4. là. Jornoiu d’or 

- 'ÿSlfïï'2'“.“? .Ittq.U.n, I. police. lu». 

Gougal SAIGON baient les antobna, mettaient le fee 

Souhaitons bienvenue stop Attendons de vous toutes mesures suscepti- an ministère de la marine ; que pré- 

blet réparer injustices donLfsarticuUMement som i ts victimes. Amnistie ciaément c’étaient les « hommes dt 

générale Cessation surveillance policé Facilités accordées libérés gagner oie désordre », en l’espèce les soeialis- 
Inslauration régime politique dans prisons. tes et les communistes, qni défen- 

5 politiques. daieol République, la paix el 11 

Gougal SAIGON ■ liberté. 

Vous souhaitons bienvenue, espérons voir* avènement confirmera espé- j M „ OTBm hre 10SA. cea mêmei 

par amnistie intégrale. Libérée politiques qnemenl dea pourparlers économi 

Halpbong • Kiên-An - Quaog-Yéo qnea,rejaté toute idée de conciliatioi 


qui honora les leurs d'une mort peu 
banale. 

Mais laissons ces hauts faits du pas¬ 
sé el parlons-en de plus récents. Quant 
après le prodigieux coup d’état de 1933 
dans lequel vous aviez été pour beaucoup 
et qui mit l'Annam à un tournant 
décisif de son histoire, le regretté gou¬ 
verneur P. Pasquier vola dans un ma- 

Î mi floue élan vers Pari* avec un impor- 
ant bagage de documents, d'aucuns se 
réjouirent déjà à l'idée d'un grand chan¬ 
gement danrles destinées de fEmpire. 


vieiuea lurmuiu uuicieueatm.orevie gement danrles destinées de rEmpire. 
a oublié qu il a eat produit dan* le Ils savaient que de ce vogage et du vâ- 
monde un renversement de situa- . Ire survenu quelque temps après et qui 
tion depuis cea dernières années, en fut lasuite logique, sortirait une ré- 
Ainsi, quand dans son discours, forme d'envergure qui comblerait le 
il s'attaque aux éléments db désor- (fa,u -. quelque chose comme le 


Nul n’a oublié que le 6 février 
1954, en France, les n hommes d’or¬ 
dre» attaquaient la police, flam¬ 
baient les antobua, mettaient le fen 
an ministère de la marine ; qne pré¬ 
cisément c’étaient fes c hommes de 


nne le R février /une au Tonkin. Chacun s’attendait avec 
- i,_ allégresse à vous voir titulJire d'un pos¬ 

es a nommes a or- te „ UI - WUJ reDt nait de la-façon la plus 
la pouce. Ram- légitime. Attente combien émouvante et 
i, mettaient le fen d autant plus j Asti fiée que les Tonkinois 
marine ; qne pré- depuis longtenhs jje pouvaient se eon- 
lea « hommes de soler d'être si Idln de Sa Majesté l'Em- 


que tes Tonkinois 
pouvaient se con- 
Sa Majesté l'Em- 


désordre », en l’espèce les social!»- pertur. Un oictjroi à Hanoi du moins 
tas et lea communistes, qui défen- leur rappellerait les glorieux jour» du 
d.l«, h ÏWpcbllqM, upilx el U f 

U 26 00T4.br. 1936. 44. 0.6.4. 

a hommes d Ordre » ont rompu brus- choses. Homme èt documents ftam bérent 
qnemenl des pourparlers écouomi- dans lù brume de Corbigny et du coup, 
qnes^ejalé tout® idée de conciliation le rêve des Tonkinois t’effondra comme 


(lire la suite en St paye) 


(lire la suite en U paye) 


























An scrutin du dimanche dernier 


PHU obtient 568 voix Grive de 2000 taiiieu» * " - 

M TrAr* \/iôt Rinh n’pn rnmnssp Que 499 Hanoi citent camarades, vées. des droits d'exameu déraison- a *f&* U îï5au!. 

. I ron-viet-pin n n en r UHiUooc mUc 477 Qoi ne connaît U vie misérable Depuis l’avènement du gouverne- nables des concours et des examens sur eHe-mtoe,. B!Je plfÉte toWe- 

- . . ■ | -• . |_des tailleurs. Travaillant 18 on 17 me nt de Front populaire partout s intervalles peu espacés. ment des jeunesses russe. « e™"- 

llnA formidable OVOtlOn SOIU6 heures par jour, ils ne gaguenl que dans les pays de 1 Union, des grèves Les programmes d'enseignement !?îfl nnf'aint^Su. 

une TOmilUUMlW WVWMV " M , 3 ou 4p. par mois. Le salaire men- et des mknlfestations se succèdent ne sont propres qu‘à ralentîTle dé- chinoise rt aiaaol». qui ynt^tou; 

I J J A nAtrA FflmarnaP suel des plus qualifiés ne dépasse attestant le réveil de la conscience veloppcment intellectuel des élèves. J° 1” 

avance ae nOTre camaraae psslSp. Ceaxqni travaillent à la de. masses laborieuses. Une quantité non négligeable de l °“*" ™'«SJ** 

: tâche, avec leur journée de 18 Le mouvement congressiste, dans professeurs et d'instituteurs ne ^fîî?î* n f, 

. . ^.5i rnmmnr- 1 lu.Molli» 9 «nmris M Rinh un fliorant K.. JL .«n.r in.rrn’A .... I_r.lnll-.m.nl r-nm -1 »m n t!.,. .» In..t« t». MinHtlIn.» résignée, eu Ce qu #Ue se contente 


AHN HW W 8888 SCtHalTSS 

Ctarreuande. | véea. dea drail, d'exame» dén>f*m. i" ÏÆaSfi”’UËâBBfiSiS! 

Depuis l’avènement du gouverne- | nables des concours et des examens îViÜl^aiÙmAn. 


s intervalles Deu esoacés mcnt'des jeunesses russe, allenaan- 

l£ programraes P d'cn«;i,înemcnL d f; «»•«'“*» 

ne aontpropres qu'ft ralentir le de- ï,”?, 1 .” 1 T\u?Z 

veloppcment intellectuel de, <lt«a. W**“ * uU ' r l>»“ '* u ““ 


-roaramme en volant pour notre ca- éuit en train de glisser une piastre et 
•L,* j. Trinh van-Phu. un bulletin de vote dans la maiu d’on 


40p. par moi* ou mêo 
ce sont pour la plupai 
leur* de saison. Oblig. 


tâche, avec leur journée de 18 Le mouvement congressiste, dans professeurs et d'instituteurs ne *1, nie 

nimanebe dernier, le petit commet-- tu-Nghia a surpris M. Binb eu flagrant heures,, peuvent gagner juaqu’â un laps de temps relativement court remplisse it pas toutes les conditions ..TT, fzT „. 

ce a Dtrlé 11 a parié en Erreur de notre délit de corruption électorale. M. Binb 40p. par mois ou même plu. luis a pü’secouer l'esprit indolent de professorales découragent les élèves de supporter toute brutalité eL tou 

ïLL m . £votant pour notre ea- éult en train de glisser une piastre et C e sont ponr la plupart des travail- notre peuple. Mais ce mouvement consdencfrux et intelligenti. 

Œ^Trinb van-Phu. un bulletin de vote dans la main d'un leur» de saison. Obligés de chômer a été Vrtlé d'une manière trop A côté de cela, renseignement “"““W 

“ m iour là la bataille s’annonçait rude, électeur. Ngbia alerta la police qui a au printemps et en automne, leur brutale et nous a profondément dé- privé n’eat pas libre, et les règle- 

nonuis plu. d'une semaine M. Trin- conduit M. Binh au poste pour enquête, besogne ne leur rapporte en rttli- çp s . ments trop sévères imposés par ?‘‘*“ i "^ 

viâi-Bmh Mrcourait la ville,manœuvrait. Le nommé Chuc (de la Sûreté) a té que 7 ou 8p. par mois. Qétnt , Heureusement.depuisplus de deux l'Administration font que le nombre ^ e^ore diillan- 

vl W pinn parcu suivi son candidat au Commissariat et a aux apdrentia/non seulemeuttlAie semaines, M. Justin Goaard, envoyé limité des écoles privées n’offre -.J.®" SCT.ïSBffî” 

ommé Chuc, dû déposer en sa faveur. Quoiqu’il en sont pas payés, mais ils doivent *e- dn Gouvernement de Front Populai- pas suffisamment de places aux “ l * R" ‘ J® mareheà 


suivi soa candidat au Commissariat et a I aux a 


d'aujourd’hui ù celle d il y a dix pus 
à celle qui a su se conaldérftr : èom 
ute avant-garde des niasses labo¬ 
rieuses l'on s'étonne edcore dnfan- 
lage,et Ion -doit sè dire hontefiae- 


***TViu'iours flanqué du nommé Chuc, dû déposer en sa faveur. Quoiqu’il on .ont pas payés, mais ils doivent èe- dn Gouvernement de Front Populai- pas suffisamment de places aux m.reh-A 

sécrélaire au Service de la Sûreté, il vi- «oit, nous porterons ptainte contre H. core rembourser les frais d’apprèn- re pour une enquête sur la-situation Sèves non admis dans les écoles J cuncjBe m CDe 

aiuil* les électeurs. Jamais sa Fiat n’a Binh pour corruption électorale. 11 au- tissage et de nourriture an patron sociale de l'Indo bine, est venu en publiques. . , Tonte vérité est chose crue et 

fch tant de course et jamais les petits ra à s’expliquer devant le jugé.dîna- «ni i e a raçolt par faveur et cela terre cochinchinoise. Nos frères de La situation intellectuelle de la lo “‘ e f" |i“ .ji ap .Sj! 
c^mercants n'étaient à « sollicités ». traction. j ‘ pour une période de S ans au là-bas lui ont manifesté un grand villé i.V.t, toutefois,_paa trop dé- thô e «52rtt“»îne an! 

““ ■ —.- . p™.» - enthoasium, lor, de ,on arrivée «,pér,nl,. ,urU « JSSÆJS 


commerçants n étaient si a somciios ». irucuon- . pour une penouo ue a -u. 

On s tout lait pour entraver notre | Jamais de mémoire de Hanolen, moins, 
candidature Nos affiches ont été lacé- une élection n’a suscité autant d'inlé- Lea paoltiona ne sont >as choee 
rées nos réuoions publiques interdites, rôt. . . rare. La moindre fanle dans la cou- 

Une nressiou intolérable a élé faite sur Les électeurs de Hanoi avaient per- tare ou la coupe entraîne des punl- 
iM ^ctours nar les agents de la Sûre é du l'habitude de voter pour leurs i- lions plus on moins lourdes. Tel 
,, 'T. charade ouu-üers en faveur de dées. Ils votaient sans conviction, car ouvriers dû payer le veston qu’il a 
nir« adversaire ils “ v «* 6nl «l 0 *' 1 » De pouvaieffi rien at- nui confectionné. Tel autre a vu 

Pourtant on avait oublié une chose tendre de leurs « représentants ». Celle ,o a salaire coupé de 50./- pour 
et cette chose fut la raison de notre vio- rois-ci ce fut une exception. Phu ne se j a même faute. 

moyennes durement présente pas pour lui, pour son compte De plus les condlllona misérables, 
frannées D»r la crise aspirent à un chan- personnel. Il se présente pour la dé antihygiéniques de travail font que 

.n.i.i • mnnacMs d ôu-o éliminées par fense d’un programme, du programme ] ea ouvriers tombent souvent ma- 


Lea punitions ne sont chose Notre tonr viendra dans peu de pense 6 ces pauvres paysans qui mneniabie ci eue 

rare. La moindre faute dans la cou- jours. végètent dans uue extrême lgno- - r LS„Î 

tureou la coupe entraîne des puni- J Ici.les masses ouvrières paysanne* rance on doit s'élever contre les "if 

lions plus on moins lourdes. Tel et artisanes sont en train’.de s orga- négligences du Gouvernement vis Xnïnu^dffitw laver darta le 
. niserpo-rlanrochaincréceptionde è-vi. de léduaüon du peuple an- ^Xn^uimenT. et la $££ 

Cependant aucune voix De s'est C'est à cause du manque pe » ‘ acteeUe 6 ' 1 une^nne 

élevée de la jeunesse scolaire qui d écoles dans toute 1 Union, que le Q "Dréieni ’à rroua ooor 

parait rester indifférente à toute ac- niveau intellectuel de notre peu- o^nons nffissUms meUre ff 

m.nst .a"ASfAa4 ; 


offense impardonnable. Cependant 
c’est une vérité indéniable et elle 


I F.»” Un S'TÏSÏS"-bwIMSàik. L'on «•ê'onn, bien dev.ot Mit, 52rj . Bien' df. >«,«. «MU. ÏSJBSÏjï 

?« 8 aranrf Smul elles n'ont qu'une seule des revendications minima des classes i ade s. Quand pareil cas leur arri- attitude.si résignée et si pacifique de ont déjà senti le besoin da.ler loin DOur Da rticlDer au mouvemeut po- 

^« Æ c'^ de luiüa côte de laborieuses et opprimées. ye . il. peuvent être . purement et notre jeunesSe. et lSn se de- pour apprendre des choses nou- ^ui^n vue de k réception P de 

voie de saluée est de muera co | Au dépouiHemenL la salle de vote «implement congédiés. m.nrf» «i elle est déià enUèrement vellcs. malheureusement chez nous pulalre^vue ne la ,r«*paonae 


mande si elle est déjà entièrement vellcs. malheureusement chez nous 


D0 | 1S I arbitraires d'une admi- fut remplie de monde. Nous étions Aussi se sont-ils mis eu grève de- satisfaite sous la régime scolaire ac- il n' 

n..T^fi.nn nul se cramponne 4 un Vieil très anxieux. Notre anxiété grandit puis le 15 Janvier pour réclamer■: tuel, . r ■ 

msiration qu pu fur et à mesure de la lecture des 1.— Augmentation deaalairede La réalité nousdit tout le contrai- 11 est vrai que,notre jeunesse é- 

^Dea grief, et de. plaintes sont fré- 

enfin que nous sommes leurs ventantes uns^e 3 _ Congé annuel de 15 j>m guemmeilt formulés contre Vensei- sc libère e plus tôt possffile pour 

dé( f!“d', n n ntt'nn fn iu dernier De jeunes étudianis, des jeunes filles payé. - inemenl par la jeunesse studieuse pouvoirdévelopperWmoffieuse- 

n**ni do ur^üous empécher de parler palpiiiienl d'impatience. A la troisième P J. = Journée de travail de lOh. qu i se sent étouffée à l'extrême. ment tou.es ses qualités intellectu- 
moment pou P ompêcheesde centaine. Pbu rejoignii ton concurrent. _ 5. - Salaire intégral aux mala- Le nombre des élèves augmente elles . 

au public ne les on pas p Un «Ab I» de bonheur salua la nouvel- des pendant tout le tempa de leur de jour en jour en foncüon de 1 eu- Le i..h« ~*..r lltwi-ié ei 

venir nous écouter. devions oarler le. A la quatrième centaine Phu mena hospitalisation. ropéanisation de notre pays, et pour- un e 

Devant ta salle où nou» deviMspaj . | Cinquième, sixième centai 6. - Etebliaaement du contrat tant le Gouvernement a toujours len- tuel 

2.000 hommes et femmes arrivèrent ta tou j onr8 . Lcs trois parlie i ou collectif fixant lea beu- dance é restreindre autant que possi- dam 

pet.ls groupes. la direction du quarts de l'auditoire éuienl joyeux. On re , de travail et le montant des ble le nombre, décotes d ailleurs L i 

Lea gémi _ u, ,tru n ig se uoussail du coude chaque fois que le salaires. insuffisant. . de s 


Le nombre des élèves augmente elles 


Un «Ah I» de bonheur salua la nouvel- j des pendant tout le temps de leur de jour en jour en fonction 


i n'y n pas encore de liberté de M. Justin Godard.il Tout que par. 
vovnue. F m * les vo * x ^ es masscs ' on enten- 

IlMt vrai que. notre jeunéâse é- de notre voix, et que parmi les 
toufTc et languit' de jour en jour rangs des manifestants nous trou- 
sous un tel régime. Il faut qu'elle vions notre plâce 
sc libère le plus tôt possible pour Chers camarades. 1 heure d« la 
pouvoir développer Harmonieuse- lutte est v .enue. 11 faut nous 
ment feu e, se, qu«Wé, intellect,- non. rteeilllon, pour 
elles nos forccs au P aravanl dispersées 

c t « i ■■ u a nnnr in liherié et nmir et pour descendre dans l’arène 


lui lutte pour la liberté et pour 
< plinmipmpnt tntnl du réuime ne- 11 


ropéanisation denotre pays, et pour- I un changement total du régime' ac I "J?®. 

tant le Gouvernement a toujours len- tuel devient indispensable et fatale 


dans l'évolution de notre peuple. 

La jeunesse doit avoir conscience 
de ses devoirs et de scs forces. Elle 


sous U direction du quarts de l'auditoire éuienl joyeux. On r es de travail et le montant des ble le nombre, d'écoles d'ailleurs La jeunesse doit avoir conscience Camarades, or* 

Les gen .rtaniTr-miuiu les aKents se poussait du coude chaque fois que le salaires. insuffisant. de ses devoirs et de scs forces. Elle la prochaine réce 

fameux Lomman^lTreœeau, tes *8 nornde Phu était prononcé. 7.— Uberlé syndicale. Et parmi ceux qui peuvent aller csl l'élément le plus révolutionnai- [f n P God a rd. 

de la polire muniüi^e et delà b e é. ° üo cherchli , dei yeux M. Tran viet- D'apréa lea nouvelles du 20 Jan- à lécole, la plupart doivent inter- re car elle tend à supprimer le RgjaMnblons- 

â qui mieux mieux, les dispersèrent. Bjnh dil Phuc-Dinh. Le nom du mar- vier. la plupart de» gréviste* ont rompre leurs études à un chemin, passé et à édifier 1 avenir. Ce passé ceTSuSSdre 

Ce coup de force» Clé pour nous ^un^V-produits-pharmaceutiques é- reprU leur travail fenra patrons car ils «heurtent continuellement obscur et étouffanL elleen a déjà * - Enseignem 


bonne propagande. Les honnêtes “J dav aniage prononcé par l'aud.toire ayant donné aaüafactlon à plu- à des difficultés insolubles. Les ^ Cet avenir splendide et libé. , o|M 
se sont ainsi rendu compte qne que par | e pfésidenl du vole. Personne aie nra de leur» revendications. éqoles de 1 enseignement primaire ra t e ur, elle le prend comme but- b 2 _a 


notre peuple. curence. un mouvement des jeunes. 

, vaste et profond. 

avoir conscience Camarades, organisons-nous pour 
le ses forces. Elle j a prochaine réception de M. Jus- 
i, révolutionnai- u / Godard . 

& sopprimer le RaMpmblona-nous autour de 

rveolr. Ce puM «, SS, d'ordre : 

rfüta À Bb J é ! T Edeeignemcnt primaire Mbll- 


lorsque nous dénoncions Im abus des n a |« voyait. Il y a longtemps qu’il a 
autorités administratives, nous ne dtst- > 

ons que la stricte vénte (jne formidable ovation souleva Pau- 

Anssi quand dimanche arriva, malgré ditoire quand le président proclama 
les mesures d’intimidation, la foule se | 09 résultats. Des < Bravo Pbul» « Vive 
manaii nombreuse et inquiète devant | e Travail I » fusèrent de toutes parts, 
la porto delà Mairie. Dans le square Paul Berl la foule fui 

rte. voitures luxueuses de M. Trin- électrisée à la nouvelle de notre viclot- 

p— 

oeetre, « «Jf» iîSlrf. Pbn I 

Salut i“ Sopet.tr. . 

W’taSSSiÏÏm»... il 

lement. Nos camarades ont oi^amse e pro g ramme . 

d'ordre t“"”“”’P °X “m P » I. cî.mbre. Pbo p.rl.n? 
ire les manœuvres de nol f® 8 n Mr | ern $1 te petit commerce sau- 

, “kri'rio P rq u”n P r*mm.t.d. Pb.u- n b.re plue .Irilb.t ™ vteoed «er ' 

Discours gubernatorial 

{suite de la lire page) 

«■d'onlenl.. e»„b d. eré.r I. troo- I HUqo. eoo.me du point d. voe «et. 


Grève de plus de 200 


éçoles de 1 enseignement pnmaire raleuri clle le prend comme but- ° 2 _ Augmentation des écoles pn- 
supéneur et de 1 enseignement U jeunesse doit s'assigner pour bliques. 

foit Ehc?é leurs « àche « propre libération et la li- 3_ suppression des frais d'étu- 


ctaapeliers à Hanoi leurs £ e J/ d X n S ° n ' 

Le 21 janvier, plus de 200 chape- année8 d 'étud« primaires. L’unioue Aération « ®° n P° P 
liera de Hanoi ont déclenehé la u„iveralté Indochinoise imparfaite- De tous les temps, elle e 


3— . v uppression des frais d'étu¬ 
des et des droits d’examen. 

4- Modification des program- 


i.‘ itjig Dfls . Bravo PhuI» « Vive lier, de' Hanoi ont déclenché la ü^êrslté indocïiinoise imparfaite- De tous les temps, el e estessen- * - p.^au.- 

«ysîî kr ssiirgsaoSdyÆi tsssrzwssvsi 


Augmentation de aalaire de 40 /. I c h e li e rj 


Journée de llh. 

Congé de dimanche payé. 


cette vérité historique, notre icunes- 


Liberté pour l’enseignement 


f 'Admission' des élèves dans les se est la moins combative et la plus privé. . ... , „ 

écoles publiques est très limitée, à indolente Elle remble renoncer à On groupe de jeunes ilioes à Ha- 


Congé de dtmanene paye. écoles publiques est très limitée, a inaoienie caie winuic -- 

Congé annuel de 15 joura payé, un « dfes rétributiona scolaires éle-1 n importe quelle lutte et se conten- 1 nol. 

Amélioration des condition! de ^^ 

got,v„„. m .n,ai, «53ns lois syndicales il ne peut être 
ïïLK.aS’ïïas. propcr ' DK HKllMMlfK K j i- question de droits ouvriers» 

UX..A Ma * AAA mntiiiblara tShABIRDI BIP CNHlI - 1 - 


travail. ‘ " jfl 

Préavis d’un mois pour tout renVOI 
des ouvriers. ’ . , 

Lea travailleurs à U tâche récla- 
meut une augmentation propor- Qno |0|Pti||||9|pQt «g Qg. 
tionnelle de leurs salaires. ^ 1. - ° 

Grève de 1.000 couturiers S 8 D 0 MBRI Ptf CTMlll 
à Hanoi M dM MlUllt” 

1000 couturiers de Hanoi ont fait |fi RMII 

la grève le 21 janvier réclamant : —•— 

1-1 Une anamentition de aalaire N. D.L. R — Nous publions ci-apria 
■ rL la Mire d'un fonctionnaire qui déclaré 

"oSspp—k» i» •'***"‘ ■* zriï:A‘.%rz 


tâche. 

3-) La journée de 9b. 


SteÆst-sis i T,gafg-.eu.. 

l^ÜMMfiïSrSeS ï."e;""!t°.g’eo‘e.° r Mo“.'°« Bt"'i* , eoae.p.ton eoaeell. » de 1. poli- _ __ 

^"dTebiee. pia. d, eieqe.ete ^f^^SeVqH 
miUe d’ouvriera et de paysans ae ptn^a, ta loa^boantloi^atca uenece, d> € 6 généralion celte lettre, de bien vouloir me Après les grèvis de l'Arsenal, de Ba- Parlement, pour l’élahorafion de 

•ont mis eu grève dans l'ordre et reproche neaauraitaM rester “ . ^er de la liste de vos abonné». Dlém de Ba Queo oujoignant leur» ces lois,les seules qui puissant.pro¬ 
ie^calme pour attirer l'attention do noua, car, à i'Mjjl Nom aommea entièrement d’ae- Cela ne sent pat dire, qne je me voix à celle de leurs frères en dou- léger efficacement la vie des buvn- 

Gonvernement popul.irede France qn .ci «cnn “Jt co?d“ “tel »r ce ooint-Et c'est désabonne. nonlVo.ro joarnd e^ leur elle, avalent râ^mé^ojs ers iudocbinOls. 

sur leur miaérable aitüalion. A 1 ar- rique n a ete stguaie. wn a ^ pour ceU que noua demandons des trop intéressant ponr que j y re- droits îgnomitiieuscmeiffriirfrâs.el- 

rivée dea délégués de celui-oi.üa ma- “'“'P"'**, Américains réformes susceptibles de créer aux nonce de galté de cœur. le» envoyèrent une délégation à M. U a promis au il veillera à ceque 

nifesteut leur confiance. Leurs ma- la reconnaiaaance d Ame nenulea indochinois dea conditions Aussi contiuuerai-je à être de voa Justin Godard. les lois sociales déjà promulguées 


n déclaré M. Godard à une délégation 
de commerçantes et ouvrières 

On ne saurait jamais peindre, j ragement endurées, par nos femmes 
dans tout leur réalisme, les misé- I travailleuses, M.'Godard a déclaré 


3- ) La journée de »D. | rjairu rj, de no i re am j n ’ a t quûn res dont souffrent les classes travail- aue l'application des loia sociales 

4- ) Congé du dimanche et des | enlrectnl. Noire journal, on le sali,n’a leuses de ce pays. Pire encore que doit se faire leplnstôt poèlibîe eUn- 

-- 4 pas r/ieiir de plaire à ces messieurs celui des ouvriers, le sort des fem- tégralement autant pour lea hom- 

den haut. Aussi cherchent-ilr à para- m es s’avère de plus en plus impie- mes que pour les femmes «Sans lois 

Igser sa force en commençai par inti- ^ble et dur. Petites commerçantes syndicales, 'a-t-il ditfil ne peut tire 

mider les abonnis. Qu'on en juge r écrasées sous la lourde charge des question de droits ouvriers». 

impôts, ouvrières d’usines, sans ap- 


« Monsieur le Directeur. 

Je vous prie, dès récejjtion de 
celte lettre, de bien vouloir me 


riVéè'dea délégués de celui-ci,ils ma- “ e “ , p,r ^ i ^®“^ n d ^‘ EricaiîS rtformea sMMptibîes de créer aux nonce^e gaité de cœur. Ica envoyèrent une délégation à M. li a promis au il veillera à ce^ 

nifestent leur confiance. Leur* ma- U B M r Tafayette penplea indochinois des conditions Aussi continuera.-ie à être de voa Justin Godard. les lois sociales déjà promulgi 

Sfe swsasr-^r 

ffjïïïÆMjE :Œ-r;,:;r -rTrtt.-.Tgsaffs p u , délégotMdonl x.o aAtJsattfâî 

troubles, d’extSer les paMtoM.d en tanta de la haute finance et de la aitnalion telta qu eUe nous Interdit qn’en cette qualité, je ne suit\ pas j'j nlcr p r a ei pnt exposé à M.Godard leurs cornDaunL. 


les lois sociales déjà promulguées 
ici, soient entièrement appliquées. 
Il écrira à M. Moutet afin qu'aucune 
modification ne soit faite arbitrai¬ 
rement aux textes des lois. 

Fortes de ces promesses, qu'elles 
savaient sincères de la part de M. 


, , _ , . , Godard, les déléguées ont été ap- 

déléguées dont Tao a est fait p or j er un soulagement, un espoir à 
prête, ont exposé à M.Godard f eurs compa anes. . 
leur situation : chaque jonr, i, ' - i 

sont aux prises avec lea mena- Toutes eilea ont mis leur confi¬ 


ance eu l'envoyé du peuple de 
France. 


f HS "b » CHOS.5 vu.» / 

A.'ïï’.ïÆ'Æœ ï“r“ ‘SÆ” l G«MbriS SSJu p, «ifiïïïîïC’SÆÆ f Mit 

Gouverneur général Brévlé de réta- ‘SloniaUstM... a, vceuqueêous formulons est tiré d'uni p.i pour votre organe, tople l’admJ- travail quepar leurs conditions de 

blir^Krdre véritable en frappant im- vJÎm mettre dans la gueule dn analyse objectiva des faits. raUon qne j’éprouve jour la noble vie.- La plupart 

nt in«a blâment lea adversaires du «... ne saurions concevoir Nous n’inventons nen d . canscqnil défend ai vaillamment, res par jour^même davantage efla dtremat-minaae f netie vénéré TkOu 

Fr ooT populai re Dan» tout ce qu’ils JP’nJj^dSaraÜon de la part Nous ne croyons jsmaia aox «K pour que je ne m’y désabonne nas ^ ui ‘e n “".Qu une maladie &rj}en- T fÀlqUe lf)$ les marrons dm 


ua pa« tuu» .uuç^u-u», - —“ fants et leur 
mencer par noua autres, fonction- ,, , Â ileu , 
d aires. 6 est regrettable, mais c est 1 


Front populaire Dan» tout ce qu iu "7 telle déclaraüou de la part Non» ne croyons jama.» aux pour qu 

SSrrrü -KSS — 

rétfme barbare ae ^ nnM t. "J”. . Combattre la bu- trament» indispensable» de lrav*il I 


pour que je ne m’y désabonne pas nuitencore.Qu une maladiororvjea- d 
-da tih, étant donnée la pression ne. c’est le chômage. L’ouvrière que [mr 
qui aefait sentir autour de moi dans l'état de sente empêche de venir à. ’ Cet , 
ce sens. l’usine est tenue pour absente et „ ue c 

Avec mes mfillenrs sentiments, comme telle, non payée. Pas dar- (a foi 


(en? H est gros J«an comme deoanl I « 
Cesl - mn doute ai -mal comprendra 
que de tenfr pareils jftppos c’esl ignorer 


liïtrF—-' 

SwToava aslatlaues. Cet srgnment -es*de» grosse» firme» financière». Trava lloM I , 

d 7 ■ P ff..iV n TDfmr arffir unb va- “m. Brévié a parié encore de U Travaillons avec confiance pour 
glffiLZÿe Kre aetuelle.-Nooa . remarquable conünnité. de la po- donner 4 l'Indochine pffia.de joatioe 
foffi awntré U fal- U Üque coloniale de aes « preatidi- et plu» de bien-être. 

JfaMSLi.-, ramure 


en avon» — ïïsX «tev.^iera a . TravaïUons avec persévérance 

** C*mt préd sèment pour rompre pour créer eux ma ss es déshéritée* 
^>n P ftedel? t mtffimbée aons P an œtiS remwquebl* aentiimlté s ne de ce pwslt* ooaditloiMpàMha- 
I, GÿaTcraeimyfl d.Frop. popnliHra î 1 

On confinU qa>D_l«7. jloè»; „ prtjojé, inïïâTî ré,’ Uon lolale du proléiiritl. poar h 

'EdSiœ.-é^nt-. Bfc-pè.fmrida-.iril».. 


LAO BONG TÙNG THO 

Sâp xaSt bàa : 

Chièn Sf Xâ-HOi 

do Léon Blum sogn 


gent pas de médicaments : la santé do ni saaex tonfoùnr prendre tés Toina- 
. périclite, l'espoir sombre. men/s. euWw^MfcW^^ssePwemg 

Eli cas de maternité non plus, el- intérêt du pays. Mais n’en faites pas t Ex- 
le n’a droit à aucune indemnité. Si ctUma. un grtsfi es* dieu simples.Tel 


'elles avau- ront si jamais vous venez d n’tlre mima 


iffiKWaKJBT 

Travailffias enfin à lémaeeipa- 


x wSiÉüe qo'en 1W7, Hodo- ^ préjugtit sur Ica « réa- üon totale du prolétariat, pour ls 

LïJWS 'nüffi ££lîdSlïïlï , - >w rifc-pd.bal dd aeUI». 


NA|.NGVC-THI$U 

M — h'guÿln.TrOl - HAriOl 


■I 1 mta! 
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>rce MtttogHiitjfce pctiex-voui de 

notre program me ? 


POUR VOUS FAI RB BEAU 
POUR ETRE JEUNE 
FAITES-VOUS RASER AU 


Matériali sme h istorique 


•obriété bnbltnelle dont elle fait 
prenve à propos de tontes les ques¬ 
tion* qni pourraient intéresser les 
misses et, partant, déplaire anx po¬ 
tentats de la Finance, annonce en 
deox lignes brèves et énigmatiqnes, 
la nouvelle d'nne récente réglemen- 

___ _ talion du travail en Indochine. 

je pense qô'il est ireéaliaâble'.''». , V ?î i ®j, ,e * ,era,e » laconiques de ce 

i.ecteors, nons sommes de votre * ■« ”Tf r * : , , 

avis, mats pas entièrement, , , Vï? dic , ret P a f tt *“ J ? nrnal offl- 

En présentant notre candidature, «£æ 31 décembre, réglemente les 
:= “litcilaot vos voix, nous n’avons coodhtona dn travail des indigènes 
iamaia promis que notre victoire 0 Ar**®? 1 *'* *• , 

apportera irrévocablement la réali- ,, M , eu 7* ,n 1“ e dan * le * bnlle- 
aaüon de no|re programme. Une *“* 1°.' *“ Ten, ‘ P" - ®' ,ea ™dotages 

i*n- —- j*—— . 1.— interminables sur les « obsèques * 

de l'archiduc de Frédéric de Habs¬ 
bourg on le a mariage de la prin¬ 
cesse Jnliana », on cherche des 
précisions sur la décision ministéri¬ 
elle, nne décision qui aura dea ré¬ 
percussions sur la vie des quinze 
millions de travailleurs Indochinois. 

L'obligeante Agence attend jus¬ 
qu'au 9 janvier pour publier un 
communiqué dn Ministère des colo¬ 
nies snr la question. Ainsi, tout 
laisse à croire que, sans .les soins 

_ _ dn Département, nous serions 

pas qu'avec I’iwès‘”di I “ ain «®, n “»> P°ur un mois an moins, 

■ • ~ t dans 1 ignorance complète, sur nn 

__ _ _ événement de première importance. 

que voix des exploités et Iles 'oppri¬ 
més trouvera difficilement nn écho 

parmi la fooledes larbins de la gran- Le décret consiiiue.dil le commo¬ 
de bourgeoisie et de la propriété fon niqué, « an véritable code dn Ira 
cière. vail » . Bien dea problèmes posés 

Nons n’onbllons pas qn&. ce soi-4 P«rl» »ie des maues y sont enef- 
disant parlement, enfanté tons an fefrmenlionnés et résolus, 
régime colonial des plna atroces, n’a « ,l Puae le principe de llnterdlc- 
qne voix conanltalive, et que les lion du travail obligatoire, édicte 
.vrais maîtres de ce paya, ceux qui des régies aussi libérales qu'en Fran- 
disposent du droit de vie et de mort ce en matière d'apprentissdge, insli- 
sor le malheureux peuple indo- *ue les conventions collectives du 
cbinois.ce ne sont pas ces représen- travail, supprime les amendes, prê¬ 
tants marionnettes,mais les hommes voit les salaires minima.s 

3 ui trament,comploleot dans la cou- La vérité 'coloniale commence 

ue gouvernementale. donc à se faire jour dans la métro- 

Dans ces conditions, il ne nona est pote. Malgré les subornations d’io- 
nullement venu l’idée de promettre termédiaires véreux, malgré les 
la réalisation de notre programme mensonges éhontés d’noe presse en- 
au lendemain de notre victoire. (retenue parles syodicata du caout- 
Nous ne promettons qu’une chose, ebouc ou les société* d'exploitation 
Une fois admis dans la Chambre nous mini ère,le Ministre s’est donc rendu 
nous ferons nn devoir de braver compte: 

tous les obstacle*, de combatte tous Qu’en ce paya neuf mal dégagé 
nos adversaires qui sont en même des vertiges féodaux, te travail ob- 
temps les annemis des masses, pour ligatoire existe, ravalsat la person- 


SALON DE COIFFURE 


f.œ n ^*Üt Pr ?" ,er u'\ k C ° D ,*' relèvement de son niveau 

ïïfiSiSfiS't Jotelltatoal .t moral. Saolamni. 

«es individus el le rapport qn’elle i «-- • •• 

implique avec le reste de la nature 
Ces rapports ne coodiltonnrnt Usa 
seulement l’organisation primitive, 
naturelle des hommes, notamment I en 
les diatinctiona sociales, mais tout 1 ' 
leur développement on tonte sla. 
gnation jusqu’à ce jour, tonte re¬ 
cherche historique doit partir decea 
fondements naturels et des trans¬ 
formations que lenr fait subir an 
cours de Histoire l’action dea hom¬ 
mes ». (K. Marx). Ce texte marxiste 
condense les points essentiels dn 
matérialisme historique. 

Scientifiquement parlant, la soci- --.......... «.auui- 

été humaine est isaue de celle dea data oui représentent la minorité, 
animaux anthropoïdes. Elle ne de- dont les inlérêls sont diamétrale* 
riant hnmaine à proprement parler “«»• opposés à ceux des masses.ont 
qo’an moment où aile acquiert les recours è de tels expédients pour le 

F remien outils rudimentaires de moins malhonnêtes. 

Age da la pierre (aillée (palé Nous sommes des réalistes. Noos 

olilbiqne), les premières forces n oublions ~zz —'-t:; V _ 

productives qni déterminent des notre camarade Phu à la Chambre 
rapporta à l’intérieur dn système des représentants dn peuple, l'iini- 
social et entre l'homme et terni- que voix des exploités et des oppri- 
lien ambiant, rapports qui diffèrent °>és trouvera difficilement an écho 

de plna en plus de cenx qni exis- n * r "*' '■ «<«"i**«— ■*- •- 

tent chex las animaux. 

Ainsi la conception marxiste sur 
la société hnmaine, diflère totale- 
ment dea conceptions abstraites des 
idéaliatea dn Contrat social on dea 
socialistes utopiques. Ponr Rous¬ 
seau les hommes, par on raisonne¬ 
ment à priori, se rassemblent 
un jour pour vivre en société afin 
de mienx bénéficier de leurs efforts 
réunis. La notion de l’nomme chez 
loi, comme chez le philosophe 
Chinois Confucius. est une création 

R are de l'esprit. Pour le premier, 
homme à l'origine vit solitaire, 
libre, errant dans la forêt ; pour le 
second, il cherche à s'isoler le mi- 
eox possible pour éviter le contact 
avec le milieu social — mais alors 
d’où vient Ia société 7 — pour gar¬ 
der aa pureté primitive et ponr a’ins- 
trnire au point de vne moral. 

La société réelle est bien plus 
complexe que ne ae l’imaginent les 
philosophes idéaliste!. Elle est, si 
Ton peat dm. on système de forces 
qai réagissent entre elles continu- 
ellaoMot et teadent sans ceaae à 
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lente à laquelle sont coudamne» 
loua les hommes de la nouille et de 
l’bévéa. 

Que, dans ce pays, plus que par¬ 
tout ailleurs, et même daus des 
proportions ignorées par les exploi- 
leurs les plas raffinés de France, 
1* patrouai met en œuvre l'ignoble 
politique de division des masses ; 
□ne armée d'ouvriers favorisés, con¬ 
trôleurs ou surveillants, est payée 
précisément pour la seule lécde de 
DriUèr, de rodoyer . de maltraiter la 
majorité des salariés, les frais d'en-, 
treuen de ces intermédiaires odieux 
étant récupérés non seulement sur 
l'intensification de l'exploitation de 
la force de travail, mats encore sur 
dea amputations des salaires, sur 
das amendes aussi multiples qu’- 
injusfiées; 

Qn'enfin aucun frein légal ne s’op¬ 
posant à ce régime d esclavage el 
de misère, les salaires descendent 
bien loin au delà des liaiiies du 
strict nécessaire ; des jooruées de 
dix cents ponr les ouvriers urbains, 
dea Journées de cinq cents ponr les 
travailleurs agricoles ne sont pas 
dea cas isolés. 

- Ton! cala, le ministre est arrivé à 
s'en rendre compte. Il est arrivé à 
dégager la réalité iodochinoise du 
fatras dea rapporta et reportages of¬ 
ficiels ou officieux dont chaque pi¬ 
èce conslilne un apécimeu de l'obs¬ 
curantisme coloniale et de l'impo- 
dence impérialiste. 

Et il a vonin que celte réalité peu 
consolante ne aoit plna. Un faiscean 
de mesures est mis en œuvre eu vne 
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Le 9 couraut. le Cai-Choî de la 
3e section de l’atelier Truocgthi 
(Vinh-BénlbnyJ chargea lapprenti- 
lourneur Lé trong Duong de rem-, 
placer un ouvrier en repos pour 
manœuvrer an coupleur bi-polaire 
mâle, type W. 

Admis depuis près de trois mois, 
comme apprenti aana solde, Duods 

n'éleit ka,a.a—. s.A. ___, j „ 


Grande fabrication do pousse 
pousse moderne - Peinture 
•u pistolet - Modèle ig36-3y. 




Passez votre'soirée au 


dansera possibles. Daong s'est ain¬ 
si fait couper l'index de la main 
droite. 

Amputé ponr la vie, Daong a 
droit, en verlu du décret promul¬ 
gué le 8 décembre 1936, à nne in¬ 
demnité égale à une année de salai¬ 
re d'un ouvrier tourneur moyen. Et 
U a droit à dea soins médicaux, aux 
frais do patron. 

Ce sont la dea mesures bien in* 
suffisantes, évidemment. Encore ai 
«n voulait bien les mettre enappli- 
calion t Actuellement, Daong esté 
Hôpital de Vmb, mata dans la salle 
gratuite. 11 n'a reçn aucune espèce 
d'mde mnité.jOn^ajl égne pour ^nsti- 

vail bénévole que fournit Dppag. Il 
est pourtant dairÇue,-parce que, é- 
laul apprenti, Daong a été exploité 
d’aaimnnlènf inhjnnaïqaL ce n'est 
pas une raliôn pour aggraver son 
sort dUmqjnjMiice pies grava et 
pipa préjudiciable. 

Et dira ijue l'atelier de Trnoog 
'thi est' -an service public. L'Etat 
colonial entend-il, par aea expions 
*«Wli**f des ou- 
vrfoa, donner l’exemple gpx re- 
^ptfna colonie» qai le sonttennent | 
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< tout, eit sa modèle de lirmeté 
> révolutioaaaireet de courage int- 
« branlable, » 

Au communistes ae août joints 
* M Ceoterie bieo des ouvrier* ao- 


tien du siatu-quo. 


l'exécolioB de la volonté de U das- 
se dominante, car l'E-at eo somme 
n'eat que l'exprasaiou dee rapport* 
sociaux raiatanU; viennent ensuit* 

les idéologies de tontes sortes, re¬ 
ligion, en, liüérglpre etc... qui ré- 


L’Allemagne officielle a Franco I les héritiers 
sons aea ordres et les meilleurs dé- 
tachements ds l’armée dn Troisième 
Reich encadrent, comme dans une 


— —.—.. -- et de 

JJEBKNECHT, les armes an poing. 
Et lear victoire, la victoire de ce 
poste avancé des antifaacistea alle¬ 
mands, constituera le prologue aux 
luttes encore pins graudes dam ta 
Troisième Reich lui-même. 

L'entrée en lice des antifascistes 
allemand i a une importance triplet 
elle montreau peuple allemand que, 
à cété de l'Allemagne officielle dont 
les maîtres prétendent réduire l'Es¬ 
pagne à nne possession du Troisiè¬ 
me Reich et sauvegarder les profits 
dn grand accapareur JUAN MARCH. 


28, Boulevard Françi*- 

Garnier — Hanoi 


cuirasse, la aoldâtesqae africaine et 
la jeunesse dorée de la Phalange 
espagnole. Mais la véritable Alle- 
miàne, l'All'magoe des travailleurs, 
suit la lutte du Front Populaire 
espagnol d'un coeur serré et avec 
des voeux ardents. Les conversa? 
lions dans la rue, les quêtes clan¬ 
destines et la résistance aux prélè 
vemeots en faveur de l’oeuvre.dite 
des réfugiés espagnols en sont la 
preuve. Aux chantiers navals bien 
connus A.-G. Weser, à Brème, où, 
aux élections dernières des hommes 
de confiance avaient donné uue ma¬ 
jorité de 75/. contre U liste offici¬ 
elle naziste, de nombreux ouvriers 
ont été arrêtés pour collectes secré¬ 
tes en faveur du Front populaire 

a ool et deux d'entre eux ont été 
•■en vertu delà loi martiale. 
Si vive est la sympathie pour la 
lutte de libération du peuple espa- 

! ;ool, ressentie par tout ouvrier ai- 
emaod comme une lutte contre la 
fascisme hitlérien, que ne sont pas 
rares ceux qui traversent, malgré 
toutes les difficultés, les frontières 
du Reich^pour donner de leur per¬ 
sonne dans les rangs des milices. 

Quelques semaines après le dé¬ 
but de l'insurrection fasciste, les 
premiers groupes d'émigrés alle¬ 
mands se rendirent en Espagne et y 
formèrent la Centurie I‘H AÈ CM ANN. 
Centurie signifie centaine. Mais de 
cent, ils devinrent entre temps plus 
de mille. Ceux que HllLER et 
GOEBBELS ont décrié comme 
s lâches émigrés s , • porteurs de 
bacilles de la peste rouge a, a em¬ 
busqués s. ces hommes ont combat¬ 
tu comme des lions devant Huesca 
et, tout dernièrement, à la tète des 
milices dans la périphérie de Ma¬ 
drid. Des observateurs impartiaux, 
des journalistes dont la plume ne 
Irubit nulle sympathie pour le Front 
Populaire, se voient contraints de 
s’incliner profondément devant ces 
soldats delà Centurie THAEgMANN. 

Qu'on pense un instant aux Corps 
francs, ces précurseurs du Troisi¬ 
ème Reich, avec leur indiscipline, 
leurs maraudages, laur sauvagerie 
déchaînée contre les hommes sans 
armes et contre les femmes, qu’ils 
fussent leurs compatriotes ou Polo- 
us», LeUons.Liihuaoieos.el Estoni¬ 
ens. El qu'on considère ensuiie la 
Qenlurie THAELMANN, elle atsaai 
précurseur, champion de l'Allema¬ 
gne qui vient, et pour laquelle on 
se bat aujuurd’hui aussi bien de¬ 
vant Madrid et Tradienta que dans 
les usines du Troisième Reicb. Cette 
Centurie IHAELMANN, avec la dis¬ 
cipline qn'eile s'est imposée à elle- 
même,avec ses convictions inébran¬ 
lables,avec sa soif d'matrnction qu’¬ 
elle manifeste même aux premières 
ligues, sa rigueur contre le moindre 
laisser-aller, voilà cea soldats dn 
peuple contre qui H1 1 LER envoie 
ses sbires barbares. 

Lorsque, en 1871, BISMARCK eut 
entrepris d'étrangler la Commune, 
BEBEL et LIEBKNECHT ae solide 
ruèrent publiquement avec la caoae 
des ouvriers parisiens. An sanglant 
BISMARCK d'aujourd'hui, qai 
obscurcit avec sea aviona le soleil 
de la nonvelie Espagne, s’opposent 


Art, littérature etc...qui 1 .- 
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production_ 

lutte mues par les intérêts diver¬ 
gents. Tons ces éléments a'iofiuen- 
cent réciproquement, réagissent les 
ans sur les autres ; la superstrno- 
ture idéologique agit sur la basa 
économique comme celle-ci réagit 
anr l'id^olmii. Plu, un, inriAii mi 


chiens, bien des syndiqués «t des 
sana-parti, tons avec la résqiution 
inflexible da ne jamais ae ran'ffk ta 
fascisme et de démontrer encom- 
battant la fermeté de cette dfcision 
Lourdes sont les perles que eette 
cobote de fer a dû anbir: sont tom¬ 
bés les camarades GUSTAV KBHN, 


avancée, plus nombreux devien- 


commiuaire politique de la Centurie 
et W1LM WILLE. son chef mili¬ 
taire. Celni-ci fut blessé à l'épaula, 
devant Rneson; à péine rétabli, il 
rejoignit le froat d'Aragon où deux 
balles l’atteignirent anx jambes et, 
maintenant, il tombe devant Madrid. 
Sont tombés: les social-démocrates 
Wibklem! Pfordl. Paiil Loscb, Laos 
SchWindling et Willelil de 
Heras, les commnniales titorg 
Mayer, Pani Baomgarten, Rudolf 
Gemmel. Pbtlipp Mayer, Joseph 
Graf, Willi Fukafios, Wilhelm En- 
gelmann, Roberts Vie Gier, Richard 
Waguer et Bruno Preuss, les cama¬ 
rades sans-parti Maaln et Karl 
Katz. 

Le monde entier vérra.dana cette 
mort d'antifasciatea allemands tom¬ 
bés, an cours de cette latte victori¬ 
euse à côté de leur frères espagnols, 
français et italiens, nne p reave Sai¬ 
sissante que Hitler n’est pas l'Alle¬ 
magne. 1 car mort héroïque noue 
le lien indestructible qui unit, dans 
lé Reich et à l’étranger, les com¬ 
munistes et les eocial-démocratea 
allemands. 

N'est-il point temps, ponr la di¬ 
rection de la aocial-démocralie al¬ 
lemande, de ae rendre ‘compte de 
la nécessité de soatenir effective¬ 
ment la lotte aotifosciste par la for¬ 
mation du front unique ? Certes, le 
ionrnal de la social-démocratie à 
l'étranger, Nener Vorvrarts, et son 
organe du Reicb, Soxialiatlcbe Ak- 
lion, ont, à l’égard des évènements 
d'Espagne, nne attltnde de poaitive 
et ils trouvent les paroles qui con¬ 
viennent pour juger la politique 
poursuivie par les démocraties occl- 
dentales. Mais où sont donc les ac¬ 
tes qui correspondent à cette attitn- 


ainsi que les richesses naturelles 
appartenant aux Grands d'Espagne, 
il existe une antre Allemagne dont 

lea fila ne cherr K “"' — -*-“■ -■ 

de butin, mala __ 

vie à la Intta antifasciste. 


ne ut ers éléments de force sodé)*- 
Plus perfectionnée est la technique 
humaine, pins denses sont les rap¬ 
ports aoclaux qui s'entrelacent. 
Mais parmi tontes ces actions et 
réactions qui contribuent an mou¬ 
vement dialectique de l'hiatoire so¬ 
cial e.l’aciion de l’économique dont 


[ai sacrifient leur 
-- ;-preuve su¬ 
prême de lenr solidarité avec le 
peuple espagnol. Et comme ce dé¬ 
tachement ae compose en très gran¬ 
de partie d’hommes ayant fsit la 
guerre, lenr expérience militaire a 
une valeur particulière pour l’ar¬ 
mée populaire espagoole, qui vient 
d'étre créée de tontes pièces. Et, 
troisièmement, ces antifascistes al¬ 
lemands combattent, à vrai dire, 
sur un sol étranger, mais ponr leur 
propre cause et face à face avec 
lenr opresaeur fasciste ; dans leurs 
lignes explosent les grenades fabri¬ 
quées à Rbeiudorf. au-dessus de 
leurs têtes.lea avitfleura nazistes jet¬ 
tent leur charge qui aisae la mort 
et la destrnetioo. En Espagne, les 
antifascistes allemands aident à 
mener à bonne fin la bataille décisi¬ 
ve contre le faacisme hitlérien avide 
de guerre. 

Notre détachement allemand re¬ 
çut ion baptême dn fen en Catalo¬ 
gne. C'eat là qu'il conquit lea ver¬ 
sants devaut Tardienta, âprement 
defendna par lea Marocains et la 
Légion étrangère. An chant de 
l'Internationale, qni, bientôt, fot 
reprise par lea formations espagno¬ 
les et catalanes et qni, depuis, ré¬ 
sonne en trois langnes, noa camara¬ 
des allemands attaquèrent. Lear 
courage a été ai extraordinaire que, 
après 1a fin de cea luttes, le Comité 
militaire de Barcelone lea récom¬ 
pense d'un drapeau d'honneur. De¬ 
puis le début de novembre, les 
volontaires allemands prennent, 
dans le cadre de la brigade inter¬ 
nationale, nne part gloriease à 1a 
défense de Madrid contre les fuMs- 
tea. lia réalisent ce qui est dit dans 
te premier numéro de lenr journal 
moral de*}- tranchées, paraissant 
sons le titre Roto Stnrmfhane, et 
qoi. par aes articles, ses brèves in¬ 
formations internationale! et aea ré¬ 
cits de la vie de la centurie, fait 
admirablement l'office d’nn vague¬ 
mestre ronge : - 

s Noire formation est nne troupe 
<r de choc du Front Populaire alle- 
« mand. Dans son sein combattent 
s des communistes, des social-dé- 
« moçrates, des ouvriers chrétiens 
<r et des sans-parti. Nous sommes 
cr tous nais par notre desaeio com- 

< mon d'abattre le fascisme; c’est 
« ponr cela que lottent avec un 

< égal dévouement et on égal en- 
« thooainsme nos camarades, à quel- 
« que parti qu'ils appartiennent. 

< Aussi portoos-nooa flèremenl sur 
c notre drapeau le nom d'Ernst 
> THAELMANN, qui, pour nous 


traitement symptomatique et 


termlqfnte, car ce n’eat pas « la 
conscience de l'homme qni déter¬ 
mine son mode d’existence, mais 
c’est son mode d’txisteoce qni dé¬ 
termine an conscience ». 

Ce système social n’est paa isolé 
de font milieu ambiant, snspendu 
en l’air. La Datnre l’encadre, et 
exerce une actiop décisive et néces¬ 
saire sur la marcbe de l'évoiotion 
humaine,sur les rapports changeants 
qoi existent dans ce svstème et 
entre cq système et le milieu . 
La nature eu effet est la source 
des matières premières, des force* 
productives pour les hommes. 
La technique d’une société dépend 
nécessairement du milieu naturel. 

— Ei cela, surtont dans lea pre¬ 
miers temps Tbialoire où la techni¬ 
que c'eat à dire le milieu artificiel 
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de? A plusieurs reprîtes, la direc¬ 
tion dn parti a refusé lea proposi¬ 
tions do parti communiste louchant 

ïu ! æ l •asiraat 
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tira de lenra propres cadres. La di¬ 
rection dn parti aocial-démocrate 
sait-elle combien lea soldats alle¬ 
mands antifascistes attendent en 
Espagne l’unité dont ils sont eux- 
mêmes les champions héroïques 7 
Sait-elle qu'on souffle vivifiant em¬ 
brasserait les couches laborieuses 
dn peuple allemand si elles appre¬ 
naient enfin que les partis commu¬ 
niste et social-démocrate avaient 
conclu l'unité d’action. U ne faut 
paa que coule inutilement le sang 
qoe versent les hommes de la Cen¬ 
turie ThaelqiannBfln de barrer la 
route à l’expansion hitlérienne et 
de donner aioai des forces nouvel¬ 
les A la laite antifasciste dans le 
Reicb. 
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POUR ÊTRE SOCIALISTE 


Jeunes filles el jeunes geos qui 11- De quoi est 
rea ces quelques pages, je ne vous de- révolte de tout 
mande que ceci : Usez avec une eotiè- parts vie, mi 
re foi daos la sincérité de l'homme Le socialisme 
qui s'adresse à vous, lisex avec une de l’égalité hu 
attention dégagée des préjugés qui ciété où nous 
vous enserrent sam doute depuis vo- fondée sur le | 
tre enfance, lisez en laissant se for¬ 
mer en vous l'appel de vos conscien¬ 
ces dont lea rigueurs de la vie n'ont 
pas encore faussé la voix, lisez avec 
voa yeux frais et voire esprit libre. 

Voilà longtemps que les hommes 
travaillent, souffrent et pensent sur 
cette terre. Leurs efforts accumulés 
par les siècles ont créé peu à peu une 
moralité universelle, ont constitué 

comme un patrimoine commun de --- 

sentiments que chacun de nous porte les autres. Il est néi 
en soi dès sa naissance,-qoe chacun 
de vous peut retrouver en lui-méme. 

Nous naissons avec le sentiment de 
l'égalité, avec le sentiment de la justi¬ 
ce, avec le sentlmsnt de la soliuarité 
humaine. Nous savons, avant d'avoir . nv», h— — 
rien appris, et par un instinct qni «st humains, mais de la Justice et de la 
l'héritage de noa ancélrea, que nous pillé, qni sont les pins nobles, 
apparaissons tous an ca monde égaux, J# n entende pes soutenir, vops le 

avec le même droit à U vie, avec le comprenne bien, oue lotte lee eeutl- 
même droit au bonheur, avec le mè- menls généreux et désintéressés de 
même droit de jouir dee richesses in- l'àma humains ns sa sont mamfsslét 
divisas de la nature at delà société. dans ta monde qu'avec lea doctrines 
Noos savons qu'il doit exister un rap- eocieltstee. in sont plue anciens, s'ils 
port permanent, équitable entre noe ne eont pas éternel». L instinct de lus» 
droit» et no*devoirs, entra notre Ira- Un. de solidarité, de moralité Humai- 

vailet notre bien-être. Nous sentons ne qui trouve aujourd ûul soi exprès- r ~— 5 -__ — - rr ~- - 

Î ne notre bonhenr n’est pas indépen- sion dans le eocialtsme a,tout le lpng lutte dea cltstea. Pourquoi ? Parce 
ant de celai dee autrea hommee, de de Thlstolra, revêtu d'autres formes et qu'eu effet ls caractère eeeeotiei des 
même qna notre travail demeurerait porté d’autree-ooms. C’ait cat lustl net sociétés modernes, considérées dn 
vain sans la lenr, mata que lenra eoof- qui a faM la force dsl rellgteni mo- . point de vue économique, est la divi- 
frencea at lenra misères sont les nôtres darnes, puisque toutes, à leur nalsean- non progressive en deux classes des 
qae touta injustice qui les altalnt doit ce, «Ud» leur première phase de pee- Individus qni les oompoeent, d'une 
nous blesser. Non» sentons que la ver- aélyttam# nopatairm se eputipur à tour part, les poeaédanta. cetuujoi détlen- 
tu véritable, celle qui pr&nrala plei- adressées a lui. Un encyclopédiste du nent le CnRat et le» m«yen» de pro*' 

... _5. ... rtlT.hnitlSma alSrla nn lamhinria rinrtmn nÜa -ar la nalnra nn narla 


Vous êtes le fils d'an salarié, onvri- lotion avalent cm achever lenr oeuvre 
er, employé, journalier agricole. Sauf en confondant toas les ordres de l’an- 
hasard proviaentie|,_votre destinée est cienne société. Ils ne se doutaient pas 
de demeurer toute votre vie un salarié que, dans la société moderne, lu même 
Voilà, tout à côté de vous, dans la rue iniquité reparaîtrait, tous nne forme 
voisine, le fils d’un possédant, d'un moins supportable encore, pu la foiv 
détenteur de capitaux. A moins d* cir- mation et la distinction des classée, 
constances extraordinaires, il rester» lis ne se doutaient pas qu'il nous fu¬ 
sa vie entière, directement on indirec- draif reprendre, après eux, anr non- 
tement, un patron. Vous travaillerez veanx frai*, leur tâche ré vdlntionnalre. 
pour lui, pour l'entreprise aa'il dirige Fils dépossédant on fils de prolétaire, 
on bien pour l’entreprise où il a placé les hommes naissent tous libres, tons 
ses fonds et dont H a mis les tltresdans égaux. Pourquoi la société livre-t-elle 
son tiroir. Le produit de votre travail les nnsanx autres, asservit-elle leaaqs 
servira pour nos part à vous nourrir, aux antres^xpioitaè-etle le travail des 
joui et lea vôtres, mais ponr le surplus uns an profit des antres 7 

wT:ï”i“c'KÆ i i’Æ d, r 

maintenu , n, Uiui dir.iolre Wbo, » c6.c., d. xn nombre. 1. 
et inhumain. Dour acerottre àl. fol, fdle. * .ttü, qui convi.ot Ah, IA- 
... dXoocÊA/îl“ . mSocmÜU Ï(1 ! fAotblon que l’on commande 

le rtfe.er peu A p«0 depnl. qoe toi • >1” .l»" 1 ™ que lue diitae 

c.mArades et Tone, gronpAj pour votre , 1 CJrr c lA.tro exéciite, qqel rut ireveil- 
diSÛA eomnntie.lSi .va fit eenllr, e di Aon cerveau. 1 eatr. deeeebrae. 
detampi eo tempe, la mine ce do vo- ““ 

trv force, député a.ial qoe. aoii. fta- bliiarehlediinplolAloAlAOX, poxnrraU 
floee.ee dee parreetm et de. borna,, one eocH» policée pÿrrvolt rell; le 

lic'bfa'ï'f.T™ 
ère A vôtre travail. Toujours, quoi ch J 0Bn ^ e|x prétendit à dirlgerlee 
qu'j] .rrlv,, ,n, p«» d. Mite vatettr ,^na- teAiA oO roarwoe-rro.i le», 
■ter, pneue, rW.no. «• peteKdoe.pl- 1" » . 4» POMédu.1 «r 

utqcel'.ttuvpooaAd,tl rM o.iueocc fûtjiliu 5j|o. que ,fU. 1* praUujr 


ors que la so- ' par Léon Blum 

st tout entière 

----- r .. Il est né de ta exactement aux conditions actaelle» des possédants, accroissement pro- 

compassion de la colère qae snsdstent delà vie socisle.de la vie économique, gressifdu nombre des prolétaires, tel 
eo tout cœur honnête ces spectacles Toutes les autres ont été dépasseés par est le trait dominant de l'évolution 
intolérables: la misère, le cbômage, le cours du temps. Toutes les autres économique depuis un siècle et demi. 
Te froid, la faim, alors que la terre, sont discordantes et retardataires, c’est-à-dire depuis que la science a 
comme l'a dit un poète, produit assez Que ceux qui e’y obstinaient de bon- multiplié l'emprise aes hommes sur 
de pain pour nourrir tous les enfants ne fol le comprennent et viennent à* les richesses et les puissances naïa¬ 
des hommes, alors que la subsistance noos. relies. Obligation impérieuse pour le 

et de bien-être de cbaque créature vi- Le socialisme est donc une morale prolétaire de travailler au service et 
vante devraient être assurés par son et presque nne religion, autant qu'une au profit du capital, de devenir la 
travail, alors que la vie de chaque doclriue. Il est, je le répété, l'upplica- salarié d’un patron, telle estlacon- 
homme devrait être garantie par tous lion exacte é l’état présent de ta eod- séquence inéluctable de cette évoluti- 
i». ■,uî.va. TI —contraste, à ta été de ces sentiments généraux et uni- on. 
fois scandaleux et désolant, entre le veisele sur lesquels les morales et les 

faste dee une et le dénuement dee an- religions se eont successivement fon- On est socialiste à partir dn (nô¬ 
tres, entre le labeur accablant et la dées. Sa doctrine est économique plu- ment où l’on a considéré ce fait essen- 
paresse lneolente. 11 n'eat pas, comme tôt que politique. Pourquoi 7 Parce. fiel i le patronat et le islariat s’en- 
on l'a dit tant de foie, le produit de que l analyse de rbiatoire — analy- gendrsnt l'un l'antre et s'opposant 
l'envie, qui est le plus bas nés mobiles se que chacun de noua péut vérifier Pan à l'antre, à partir dn moment où 

-- -- '* *' Am '* et confirmer par son expérience quo- l'on ee refuse à accepter ce fait'com- 

tldtau*--établit précisément qae me néceeealre et éternel, à partir du 
les faits économiques, c'est-à-dire Iss moment où l’on a cessé de dire .w Bahl 


rallié, comme tes conditions actuelles, 
datent dee progrès du machinisme et 


tempe et de sollicitude, 


t de sollicitude, finit par usar- 
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Manifestons notre confiance au délégué du 
Gouvernement de Front populaire. 

Manifestons notre volonté unanime de lutter 
pour là conquête des libertés démocratiques, 
pour l’amélioration des conditions de vie des 
masses laborieuses. 

Mais tnanlfestqn^ dans l’ordre et le calme 
pour montrer que nous sommes capables de dis¬ 
cipline, que nous sommes conscients de la 
grandeur et de la légitimité de notre cause 


RIPOSTE DES 
i PETITS COMMER- 
’ ÇANTS DE HANOI 

Devant les. mesuras de pression 
«t d’intimidation des Ly-truoog, do¬ 
tant l'interdiction arbilraire de no¬ 
ir* réunion électorale, lea petita 
commerçants ont réagi de la taçon 
la plus significative en volant en 
masse pour notre camarade Trinh- 
Van-Phu. 3 

r C'est nne magnifique réponse à 
ceux qui croient I la puissance in¬ 
faillible de l'argent, à ceux qui mé¬ 
prisent le peuple et l'écartent de la 
politique dn paya. 

C’est aussi un avertissement à 
ceux qni dirigent l:s 'destinées de 
l’Indochine. Les classes moyennes, 
durement frappées parla crise, ont 
besoin d'étre soutenues. 

Jusqn'iei on ne s'occupe que de 
renflouer lea grosses entreprises in¬ 
dustrielles ou commerciales. Le 
crédit A long terme n’a profité 
qu'aux propriétaires féodaux et 
aux planteurs qui possèdent des 
milliers d’hectares. Les privilèges 
et les subventions ne sont jusqu ici 
accordés qu'aux puissantes sociétés 
financières. 

Rien pour les petits commerçants, 
pour les artisans, pour les gagoe 
paliUi.— v- ........ 

Par ce vote, ces classes laborieu¬ 
ses et fiéshériléea-a’impoaent à l'at¬ 
tention du Gouvernement. 

Il fant qu'on songe à améliorer 
leur sort, à lea dégager du joug des 
flndn <H R* Ica pMaüsieaet spéculateurs 
fui les .maintiennent impitoyablo- 
mutlfl , . .ï 

Il faur aûïPreor ''accorder de* 

S rèts à long terme pour les libérer 
es griffes deA lissiers et leur per¬ 
mettre de a.e grouper en syndicats 
ponr se défendre contre l'exploita- 
lion forcenée du grand capital. 

Elles sont j^sses de cç régime 
d’obscurantisme et de misère. 

FJl.» ■i|'ir»n i a un changement. 

S les luttent avec noua pour ar- 
er sur classes possédantes les 
réformes indispensables à leur exis¬ 
tence même. 

Peu d'électeurs ont connn notre 
camarade Pbn, mais tons ont connu 
notre programme, notre but, les 
idées qui nous animent. 

lia ont volé pour notre idéal de 
justice et de bien-être. 

Ils ont voté pour nn ordre non- 
veau • 

lia ae joignent aux ouvriers et 
aux poyaaoa pour travailler & l’é¬ 
mancipation de l'Indochine labori¬ 
euse ! 


mise en scene 


wfctrS'.N 

®IM0 • ) 


DIVERS 


Partout où devra passer If. Go- 
dart, Tordre a été dooné de « pré¬ 
parer u soigneusement la réception 
c'est-A-dire de présenter un air bien- 
être, nue apparence de aouci dn 
gouvernement local A l'égard de la 
pppnlafion. 

On promène le viaitenr A travers 
col étalage d’un jour, cette exhibi¬ 
tion de réclame. Il passe IA où d'au¬ 
tres qnt passé ou passeront, escorté 
A-chacun de ses paa d'une nuée 
dTofficielsqui rivalisent de tonra d'a¬ 
dresse pour cacher A qui mieux 
mieux Tarriire-acène.La Sûreté bien 
entendu figure dans la troupe. C'est 
la régie sacrée. 

La revu* commence,comme d’ha¬ 
bitude, par les œuvres d'assistan¬ 
ce sociale où la mise en scène est 
des pins faciles. Elle ae termine na¬ 
turellement par les mêmes œuvres 
qui, par leur caractère même, ne 
peuvent apporter qu’une bonne 
impression. 

Que M. Pagès détienne le palme, 
ce ne serait pour étonner personne 
car c'est le chef de file. Le t hasard » 
a révélé qne ce grand metleur en 
scène est doublé d'un comédien. 
Voici Tacte:Hùpital Lalung Bonnaire 
A Cholon. Une pauvre femme. Une 
malade. Une loque humaine. A celle 
vue le grand < républicain > du Sud 
■eut sou cœur se fendre, Une larme 
s'échappe desea yeux.Instinctivement 
il met la main A sa poche : une 
piastre pour la malheureuse. Plus 
loin, un coolie avec une jambe cas¬ 
sée.Des larmes pins chaudes encore; 
deux piastres. 

Voit* ce qui Va faire vibrer jusqu» 
les rompre les fibres des amateurs 
d'émotion. 

Quand on a. comme U. Pagès, le 
ventre bien rempli et le corps bien 
drapé, le cœur déborde facilement 
en « générosités » de tous genres. 

Q.iand on gagne comme M. Pagès 
en un mois ce qud ramasse un ou¬ 
vrier iudochinois au bout «l'uuc 
dizaine d!aanée!>, on peut se per¬ 
mettre le luxe des anmdnes. bat¬ 
tant plus que ces gestes peuvent 
vous faire vendre plus cher. 

Du coin de l’œil, le gouverneur 
delà Cochinchine s’assure que ses 
larmes de crocttdile ont été notées 
par les visiteurs et la tournée coo 
tinue. Heure du repas des malades. 
Ceux-ci doiveol souhaiter que les 
visites officielles soient fréquentes 
car ils sont bien régalés en pareille 
circonstance. Malgré celle sollicitude 
accidentelle de M. Pagès, M. Godart 
trouve que la nourriture est insuf¬ 


fisante. Devinez Tahorissement de 
notre gouverneur. Il bondit vers 
un journaliste, l’empoigne par le 
bras et l’entraînant devant Mme 
et M. Godart:* Je prends ; dit-il pour 
se défendre, ce journaliste A témoin 
qu'il n'y a jamais eu de réclamations 
A ce sujet. » 

Bravo I M. Pagès. Vous avez don¬ 
né la noie juste I Un n'oblienl rien 
ici sans réclamation. Tant pis pour 
ceux qui ne réclament pas I Qu’on 
danse sur leurs corps I Qu'on boufie 
aor leurs cxztavra» l Tant pis. Mai», 
-gare aussi* ceux qui osent réclamer., 
Les prisonniers politiques de Hanoi 
n'ont-ils pas réclamé un régime plus 
humain ? M. Pagès les a envoyés A 
Son-La où eu quelques mois, 30 de 
ces vaillantes et généreuses voix se 
sont éteintes à jamais de ce moude. 
Lea cheminots de Saigon n'onl-ils 
pas réclamé un peu plus de riz et 
de repos? M. Pagès a appris A leur 
meilleur camarade de combat, 
Nguvên-tAu-Hung A ae taire e î le 
condamnant A un an de prison. 

Ainsi sous le régime de M. Pagès, 


ou meurt ai oo ne réclame pas. I 
Mais o i meurt aussi si on ose éie- I 
ver la voix. 

La même chose avec M. Tholan- 
ce, et la va sans dire. 

Quand nous disons mise en 
scène, nous ne forçons nullement 
la vérité. Voici, pour édifier M. 
Godart comment on prépare la 
réception de M. Paul Reynaud a 
la Sûreté de Hanoi. 

Novembre l931.J'élaisalors «l’hô- 
te » do commissaire M. Riner. 
venu du la Maison Centrale avec 
quelques camarades. Des ouvriers 
d'occasion se démènent devant les 
cellules et les violons. Les porte», 
les barreaux sont repeints. Les 
persiennes flamboient de neuf. Une 
couche de badigeon efface, aur les 
murs des cellules.des taches de sang 
qui avoisinent Avec des crisde déses¬ 
poir ou de lutle.de haine ou d’amour. 
Lea toiles d'araignée débarrassées, 
le carreisge lavé a grande eau. 
Voilà pour les choses. Les hommes 
I maintenant : » épuratioo ». Tons 


AUX ÉLECTEURS 


L’élection qui vjenl de se terminer 
•’ ôfferl un spoclacle tel que nou» 
n’enavoDS jamais connu en ce pays. 

Eo effet,a-t-on jamais va une cam¬ 
pagne électorale si Apre, si mouve¬ 
mentée qui a opposé non pas deux 
hommes, mais deux conceptions 
sociales, deux méthodes de lutte : 
d’ane part la corruption, la pres- 
aion déloyale, I*s manœuvres, lou- 
cbesi de l’autre, la persuasion, la 
volonté de vaincre, la latte par 
voie légale ? v. 

; A-t-on jamais vu les masses tra¬ 
vailleuses manifester une conscien¬ 
ce si- claire de leurs intérêts, une 
Raide tfi profonde ' vis-àvie des 
forces de conservation sociale en 
défiant tonte menace, en déjouant 
tonte jnachination, tonte Intrigue ? 

A-t-on jamais vu uue victoire si 
éclatante, et ai chaleureusement ac¬ 
cueillie.par des applaudissements, 
des cris d’enthousiasme d’une fouie 
nombreuse, serrée, compacte qui 
MrfeltflSster depuis longtemps in¬ 
différente A la ne poHtiqûe f 
OW. cbert électeur* f c’est grâce 
A,voire sympathie et appui que noua • 
avons remporté . celte victoire, la¬ 
quelle . a* an même temps la vôtre, 


celle.de toutes les masses travail¬ 
leuses . 

Mais il ne suffit paa de nous en¬ 
thousiasmer, il faut noua mettre 
A l'œuvre. Notre victoire électorale 
n'est que le commencement de la 
lutte. Pour réaliser le programme 

Î ue nous avons adopté,pour arriver 
des améliorations de nos condi¬ 
tions de vie, il faut lutter encore, 
lutter toujours. A la Chambre.notre 
camarade Pbu luttera par la force 
de sa voix, défendra toutes les as¬ 
pirations des masses.ll interviendra 
en faveur de tous les mouvements 
de revendications, fera pression 
auprès du Gouvernement pour les 
faire aboutir le plus lût possible. 
Eo dehors de la Chambre, * la cam¬ 
pagne ; dana les usines. Jet masses 
travailleuses lutteront pour donner 

Ï ilus d'effet A son action. Ces deux 
ronls de latte s’allieront, se corn- 

f ilèteront, se renforceront muluel- 
ement pour nous conduire A de 
nonvellea victoires. 

Chers électeurs! Pins que jamais, 
nous datons nona unir. Pins notre 
union est étroite, pins rapidement 
notre vie s'améliorera et pins gran¬ 
de sera notra liberté. 


En vue de la réception de M. Godart j 

ALERTE! 

M. Justin God irt va arriver au Tonkin. 

Avr lyg méditions de vie cl de Ira- j 

vail s’avèrent lamentables', aùx petits commerçants, Jtrx , 
artisans écrasés sous le poids de la fiscalité, à toutes les j 
couches sociales que le régi nie ctouffc, aux intellectuels | 
désireux de voir plus de justice, plus de liberté} nous | 
disons : 

Allez au devant de M. Justin Godart l 

Allez au devant de lui pour lui affirmer cl affirmer au 
gouvernement de Front populaire qui l’a envoyé votre , 
sympathie et votre «onf.ance. 

Allez au devant de lui pour lui dire et dire au peuple j 
travailleur de France vos espoirs, 'os aspirations. 

Allez au devant de lui pour lui clamer votre voloulé 
d'avoir: 

Le droit syndical ; 

La législation ouvrière ; 

Les libertés de presse, d’association,de réuni¬ 
on, de voyage; 

L'amnistie totale aux emprisonnés politiques 

Un envoyé du Fronl populaire ne saurait cire reçu que 
par une manifestation populaire. 

Manifesteront donc tous les hommes,femmes et enfants 
qui. ce jour là, quitleronl l’atelier ou l’usine un peu plus 
tôt afin de venir nombreux à la gare. 

Manifesteront tous les marchands et marchandes ambu¬ 
lants qui, au lieu de circuler dans les rues, se dirigeront 
sur la place où le ministre devra descendre. 

Manifesteront tous les commerçants et commcrçanlcs 
qui fermeront leurs boutiques pour donnera cette récep¬ 
tion un caractère solennel. 

Manifesteront enfin tous les employés des bureaux,tous 
les écrivains, journalistes, etudiants, qui se joindront a 
la foule, alignant leurs rangs sur ceux des travailleurs 
manuels. 

Mais une chose à retenir : c’est qu'il faut de l'ordre 

Nous devons garder notre dignité, toute notre dignité. 
Qui sommes-nous ? des gens qui peinent pour faire vivre 
la société, des déshérités qui aspirent au mieux-être, 
des cœurs géuéreux qni veulent voir régner la justice 
sociale. 

La paix nous est favorable. 

Puisque la réaction ne vit maiotenantque de la guerre 
et des coups de force, puisqu'elle cherche le désordre, 
nous avons intérêt à éviter la violence. 

Restons sourds à toutes les provocations d’ou quelles 
viennent. 

Manifestons dans l'ordre et dans la discipline. 

Parla dignité que nons aurons montrée, nous ferons 
connaître à M. Justin Godart ce que nous sommes en 
droit d’attendre de lui. 


les pensionnaires dcMa Maison Cen¬ 
trait) y retournent. Au violon gau¬ 
che il ne reste A peine qu'une demi- 
douzaine de voleurs. Au violon 
droit: trois politiques dont deux 
femmes, N. T.T., et N.T.V. , bien 
«dociles»; le troistème, NV,K. , 
un traître A ses frères. 

Sur les 26 cellules, cinq seule¬ 
ment sont occupées: quatre suspects 
politiques et un contrebandier d’opi¬ 
um de grande classe, le nommé 
Toog-Cong, 

Le soir du 6 Novembre Nouvelle 
sensationnelle : on distribue aux 
cellulaires des couvertures. Le n* 
26 en a quatre ; le n' 24, le n* 6 
chacun quatre aussi. Ah / mon 
üieutquatrecouvertures par ce froidl 
Malheureusement, on • oublie »\es 
n»* 7 et 9. Leurs camarades d'm- 
lorluue veillent bien leur partager j 
leurs couvertures. Impossible, car ' 
tous sont rivés * la plancbe leur 
servant de lif. Les n c * 26 et 24 no¬ 
tamment ont, jour et nuit, depuis 
deux mois, les deux mains atta¬ 
chées et les deux pieds à la barre. 

7 Novembre : c'est ie grand jour 
Ua réveille les détenus plus tô. que 
d’nabitude. On lea laisse se débar¬ 
bouiller plus longtemps aussi. Pen¬ 
sez, le ministre va arriver. 

11 faut être propre . Toutes les por¬ 
tes des cellules sont laissées ouvertes 
et les n»* 26 et 24 ont leurs mains 
libres et un pied libre. Le rénégat 
N. V.K vient occuper la cellule 13, 
sans doute avec la consigne de célé¬ 
brer, le cas échéant, la «bonté» du 
chef de la Sûreté. 

Sur le coup de 7 heurs, le Chef 
de la 'Sûreté du Tooino » 
dans les cellules. Il promet aux 
no* 26 et 24 la liberté s ils se mon¬ 
trent t sages > A l'arrivée du minis¬ 
tre. Entre temps, on fait sortir les 
nos 7 et 9.11s ne .--ont paa bous pour 
la récepiion Le n* 7 porte des bleus 
sur tout son corps. Le n' 9, un boy 
à bord du « Sphi. x »,a le dos enco¬ 
re tout eosarglanlé. A travers sa 
veste et son p.mlalon déchirés, on 
voit sa chair meunrie, labourée. No¬ 
tons en passant que ce travailleur 
mooceDl, après avoir été traioé de 
sûreté en Sûreté (Hanoi, Saigon, 
Tbai-Binb) et après avoir connu tou¬ 
tes les tortures, n'est relâché qu'a- 
prés 18 mois du détention, bénéfici¬ 
ant d'un non-lieu.On dirige ces deux 
suspects sur le Commissariat de 
Police du 2e arrondissement où on 
oublie ce jour-lA de leur donner * 
manger, Tant la police est-elle pré¬ 
occupée d'assurer «l'ordre» sur le 
passage du ministre. Restent donc 
pour la «réception» à part quelques 
voleurs, au violou droit ; deux 
femmes «repentantes» et aux cellu- 
1 les: le rénégat N.V.K.^Ies n*26 et 24. 
deux politiques, mais qui n'ont 
pas encore connu le passage à 
| torture et le n* 6, le contrebandier 
I d'opium. 

Ainsi, M. Reynaud peut bien venir 
s'il le veut. 11 a visité la Sûreté sans 
descendre toutefois aux cellules. 

Le ministre passé, hommes et 
choses rentrent dans l'ordre habitu¬ 
el. N.V.K. reprend sa liberté. Les 
nos 26 et 24 réintègrent leurs chaînes 
et leurs bsrres. Adieu aussi les 
chaudes couvertures.Les nos 7 et 9 
quittent le commissariat de Police 
et regagnent leurs cellules A la 
Sûreté, • 

Il serait inutile de défier le chef de. 
la Sûreté dn Tonkin de rééditer ces 
faits, li les rééditera prochaine¬ 
ment et A une échelle beaucoup pins 
large,car il aura avec M Iholance A 
recevoir sous pea A leur tour M. 
Godart. 

Lenvoyé du gouvernement de 
Front Populaire a bien fait de rece¬ 
voir les ouvriers, il a bien fait d’in¬ 
tervenir dans lea cooflits du travail 
en cours. C’est aussi la moindre 
chose de la part d'an enquêteur 
sur les conditions du travail. Le 
(salle en Se page) 


Quelles choses a-t-on vues ces jours-ci I 
Beaucoup et de fort intéressantes. 

On a nn M. P hum- l'a—toujours lui— 
venir a lladong supplier son Excellence 
Hoangde revenir sur su décision, après 
s'élre posé en uiéitialeur dans tes af/aires 
de grevés, puis, rendu a Hué inviter le 
révolulionnaire Phan-bài-Châu u rom¬ 
pre la monotonie de ses vieux jours pur 
quelques voyages dans le Nord et teàud. 
Tout ce/à, assurent les gens uvtrlis, 
rien nue par unwur du peuple. Les pro¬ 
pos d'après lesquels M. l'a aurait vou¬ 
lu se forger un brin de popularité sont' 
le fait des méchanles langues. 

On a vu ta Patrie Annamite s'alar¬ 
mer chaque jour davantage un su/9f des 
mesures prises pur N. Moule!. s'inquié¬ 
ter sur le sort île ta monarchie anuuint- 
le a laquelle le ministre n'ù encore fuit 
la moindre allusion; puis \e précipiter 
avec une promptitude qu’on eut dit pa¬ 
nique sur la peroruiso i du discouts de 
,\t. Ilriviè a laquelle elle se crumponne 
depuis comme a une piancne de sulut. 
Puérile pré t pi talion qui lui u valu a 
peu près cet appel au canne du subtil 
M. IJ,liait ; « Allons ! Allons ! Pus de 
tellel'rtAisse Le Gouvernement du I ront 
/Mpuiuire vous laissera votre roi, cur en 
somme lu question de votre régime na¬ 
tional ne le regarde /tas u ce points. No¬ 
tre con/rire de la Une des Paniers com¬ 
plètement rassuré pur ces paroles va dé¬ 
cupler, parail-il, son service yruluil 
pour fêler son bonheur. Plaignons ceux 
nui mi roui lu malchance U ètre bom¬ 
bardés lecteurs malgré eux de la Paine 
Annamite. Qu'ils s arment de courage 1 

Mais l'évènement le plus marquant de 
la semaine a été sans conteste le tri¬ 
omphe du camarade Trinli-van-Phu 
aux élections du 2\ janvier. Quel spec¬ 
tacle nouveau que celui du sqliare Paul 
Hçrlcejour-lal Un public composé sur- 

tellecluels. <f ouvriers et de petits com¬ 
merçants. ullendait,impatient tes résul¬ 
tats du scrutin, sùr néanmoins du suc- 
ccs de celui a qui allait toute sa synipa- 
tliic Par intervalles, un frénétique ap¬ 
plaudissement sutnail l'avantage du 
eu didul du n Travail ». On n'a jamais 
encore vu cela depuis qu'il y a des Ha- 
noieus et qui votent. Dans celle foule 
en.housiaste, on distinguait un journa¬ 
liste réactionnaire, homme d’ordinaire 
suffisant et vantard, mais qui.ee jour-là 
paraissüil assez sombre et pour cause. 
Il avait toujours dit et cru peut-être que 
la jeunesse partageait ses idées rétrogra¬ 
des. La veille encore, il avait, venant 
loucher sa subvention, affirmé héroïque¬ 
ment devant son patron ; n Trinh van- 
Phu sera butta ou j'enverrai ma plume 
an diable Aussi chaque applaudisse¬ 
ment de la foule l'alfeclait comme une 
cruelle désillusion. L'ombhe de son cha¬ 
grin passaiI par ses prunelles pathéti¬ 
ques et il s'eu fallait ae peu qu'il se la¬ 
mentât comme Auguste : 

Ciel, à qui voulez-vous désormais 
que je Ile I t 

Quand Phu. élu à 3Gô voix de majori¬ 
té, fut couvert de fleurs et porté en tri¬ 
omphe par ta foule, l'homme s'affaissa 
comme une masse sur le gazon mouillé 
de pluie... 

A la Chambre, cette Chambre tant 
dé. née, il y aura donc désormais un re¬ 
présentant ouvrier. Pour un heureux 
évènement, c'est un heureux évènement. 
Noire joie n'esl pas cependant sans mé¬ 
lange car nous voyons déjà la mine-pi¬ 
leuse de quelques confrères que ce fuit 
n aurait pas enchantés. La Patrie An¬ 
namite, entre autres, va sans doute s'en 
plaindre comme elle l'a déjà fait lors de 
l'élection des quatre conseillers ouvriers 
à Saigon : a Aujourd'hui on voit un 
communiste à la Chambre du Tonkin I 
Demain qu adviendra-t-it ? » Cher con- 
, frire désabusé I Je compatis d'avance 
à votre peine. Me permettriez-vous tou¬ 
tefois de oous chuchoter à l'oreille une 
confidence 7 Qu‘adviendra-t-il demain ? 
Mais il adviendra, cher confrère, que le 
monde marchera, et les idées avec lui, 
en dépit de vos jérémiades .j II adviendra 
que les masses ai- plus en plus se ré¬ 
veilleront et que nul ne pourra s'opposer 
impunément a son rivcitr Le bourrage 
de crâne inlécessé déjà ne porte plus 
et devient aujourd'hui un procédé dan¬ 
gereux plus qu\ jamais. Enfin voulez- 
I vous que je oous dise ? Continuez à re¬ 
peindre vos idoles poudreuses puisque 
vous trouvez votre compte dans cette be¬ 
sogne ; tes autres feront bien leur 
bonhomme de chemin sans vous. 


Notre camarade Trinh-van-Phu est élu par 802 voix sur 1241 votants. 

En bloc, les petits commerçants, les artisans ont voté pour nous. Ils ont répondu à notre appel, 
fis nous ont assurés de leur soutien. 

Ce qui prouve que nous avons avec nous non seulement la masse des ouvriers et des paysans, 
mais encore toutes lcs autres couettes de la population travailleuse. 









AU SECOND TOUR DE SCRUTIN 


C'EST A SOS FRERES DEL’U- I Lu suites scsrtilt ssts <t 11 srè»e de Tlak-Tac 


PHU EST Ë LU PA R 802 VOIX ! direction °ou Slmgr LA RÉPRESSION GOUVERNEMENTALE ET 


5000 perMiuei l'ont accompagné jusqu’aux bureaux 1 
du «TRAVAIL» ! 


PATRONALE A“P(E09RÉ 


Semaine des grives 

ilns large de la popalàlion labori- 


Au .econd «car. la bataille élee- II» paraissaient contenta.Quelques «"“W,.** r,c ° U “ d0 
torale était de bcanconp plus sévère hommes avant d'entrer, se diri- et de DroH>*l4*“ de * c, *“ e * »opdn- 
qu'ao premier. geaient vers les panneaux électo- «res : Philosophie, Mathématiques, 

q Nos adversaires manœuvraient ranx. Ils lisaient attentivement les Frères! c est à vous de prendre la 
fermé. L'argent coulait., coulait. Ils affiches puis entraient d'un pas direction de ce mouvement scolaire 
juraient de nous faire reculer, résolu. Ceux-là décidément, vou- Pour solhciter auprès de M. Justin 

M«im Us n’ont pas réussi grâoe au laient s'assurer encore une dernière Godert la réalisation du progamme 
courage de nos camarades. Partout fois si le candidat de leur choix qn on a inséré dans le dernier nu- 
où lis tentaient de saboter notre méritait leur confiance. méro da « Travad s à savoir: 

travail de propagande noos avons Dans une heure le scrutin sera i) Enseignement primaire gratuit 
riposté avec énergie. Un chef de clos. Le nommé Chuc trépignait obligatoire 
rue fut attrapé par noua pour avoir d’impatience. Réduit i l’impulssan- 

enlevé les cartes électorales aux ce parla présence de Me Chrétien 2) Modification du programme 


[ près de 2 mois les suspects ontaubi 


A Hanoi, après la grève des 1*1- 
leurs, viennent celles des car* 


- Des appels ont été lancés. Frèresf 1 £.*® ,r _ da a7 ? a “T ,er * u mineurs pri> de 2 mois les suspects oot-subi * Hanoi anrèâ la"srève des tal- 

econd tour, la baUUIe élec- Ils paraissaient contents.Qnelques «ludUnts des fscnltés de Médecine ,n * é ‘‘ no “ une détention arbitraire prolongée. , eura> tiennent celles dea cor- 

MaU de beaucoup plus sévère hommes avant d'entrer, se ai ri- et de Droit élèves des classes snpén- ^ rintastice^nd^naïc ?onfib L’Instruction n'a pu relever contre donnicrii d „ employés cbex 

premier. geaient vers les panneaux électo- eurea: Philosophie, Mathématiques, doni eux aucune prenvs précise. Et m.l_ lct fabricanli de chapeaux et 

adversaires manœuvraient raux. Ils lisaient attentivement les Frère»! c’est à vons de prendre la avaient été victimes. gré cela on attendait jusqu au 27 , orb aus. Toutes, elles se sont ter- 

L'argent coolait,, coulait. Ils affiches pnis entraient d’un pas direction de ce mouvement scolaire jj. Tenaient de descendre dn pour mettre en liberté 21 ouvriers minéea sur la satisfaction partielle 

t de nous faire reculer, résolu. Ceux-lè décidément, vou- pour solliciter auprès de M. Justin irahi, n’avaient ni livrets ni titres, et coolies. des revendications des grévistes, 

ils n’ont pas réussi grâce au laient s'assurer encore une dernière Goaart la réalisation du progamme aui em par conséquent exposés à la , 1 a/in m. « 

e de no. câraarâdei.f’artoui foi. ,i lo c.ndld.l do leur chou qqoo â io.«rt d.o. la dorol.r no- p „„, 4r ; riHo de no. nollcetnen. Mata on le. libérait pour la. rapa- 40OTidangeuix.ur.iunt çeaaé â» 

tentaient de aaboter noire merit.lt leur conCanee. méro do . Truand a à a.TOir: •' * trier rb.enn dan. lonr.ill.jte don- il lent tr.rml il le. «nlontl. .dml- 

rfi» nrnnaoande nous avons Dans une heure le scrutin aéra » m,;™,.-. Le fait est que, au début du mois gine. On leur a accordé tout juste lea m*lrativea nintervenaient pas en 

avcX^e Un”hef£ clos Le nommé Chuc tré^ oè LS primaire gratuit dernier.le. 1?>00 mineurs de linh frais de voyage L’un d'entre eux. faveur de leure réclamalions, As. 

attrapé par noos pour avoir d'impatience. Réduit i l’impuluan- ® Toc * él# * e “! en * rè J.® P°“ r de 7 porteur de 4p.00 au moment de son voir : augmentation de salaire, re- 

lea cartes électorales aux ce parla présence de Me Chrétien 2) Modification du programme mander différeutre améliorations A arrestation, s'est même vn refuser pos pendant le -jour, renvoi d pn 
ommerçanlsde la rne des prêt à faire un constat à la moin- otnseigntmtni leurs condition» de vie. l e salaire celte indemnité pourtant très insui- cal et d nn gardien réputés pour 

ils et de la rue To-Tich Sans dre tentailve d'intimidation, il as- «.4 linm , n inii nn H,» tente, nuhli malin fi “ D,e ' leur brutalité, 

e.nous l'avons traduit devant siatait à sa propre défaite. 3) Augmentation des écoles publt- ' r * T *‘ l **' en ‘ d *’® _ he ^“ Les mineurs en question ont laissé C est mainlenanl le tour dea on- 

nal. Ailleurs, le nommé Chuc Trois heures I On procéda au dé- ÎJiinnï m«rt«i« les uns leurs vêlements-et effets de vrières de trois bonneteries chinoi. 

acolytes menaçaient. Nous pouillement. A )Suppression des Irais d’études et' c" 110118 - Dlen m0UC8,e8 ' a. famille è la mine, les autres leur ses et des ouvriers chex les fabri- 


petits commerçants ae ia rue aes prêt a iaire un consiai a la m< 
Eventails et de la rne To-Tich. Sans dre tentative d'intimidation, il 
attendre,nous l'avons traduit devant siatait à sa propre défaite, 
le tribunal. Ailleurs, le nommé Chuc Trois heures I On procéda au 
et ses acolytes menaçaient. Nous pouillement. 
avons répondu en intensifiant notre Pbu I Phn I Phu I Biuh I 
propagande. Encore Phu I puis Binh. puis Phn 

Dans ces conditions nous par- de nouveau. Le nom de notre cama- 


ce parla présence de Me Chrétien 2) Modification du programme mander différeules améliorations A arrestation, 
prêt à faire un constat à la moin- o'ense'gnement lenr8 condition» de vie. le salaire cette inden 

dre tentative d'intimidation il ai. dea co°l' 8 » était de Op 34 et ils lisante. 

alat.lt i ..Sîopre défait" ' 3) Augmentation de, écoles pùbli- InnilUlciit de 6 bure. d. millo Le. mine 

Troi. heure. I On procéda au dé- àfjbéorndo aotr. Leur. r ..é. dl- 

pouillement. é)Suppressiou drr Irait d’études et" ’ 1 femllle à 1 

Phu I Phn I Phu I Biuh I des droits d'examen !•) Une diminution des heures femme et ei 


lions pour le scrutin de dimanche rade revenait incessamment. Déjà 
dernier. dès la 1ère centaine il dépassa son 3) 

Dès 6b, devaut la mairie.il y avait concurrent de 30 voix. A la 2e cen- prioé. 

nne foule de spectateurs. La police taine cette avance atteignit 70. Pbu , 

et la Sûreté y disposaient un im- menait constamment. 

I iosant service d'ordre. M. Arnoux. Un long murmure parcourut la . 
e directeur du service d» la Sûreté foule quand on annonça 600 voix 

et ses adjoints, les commissaires et pour Phu. M- Binb à cet instant II 

inspecteurs: Marchais, Lanèque, obtenait300 voix. Eacore 21 voix, w 

Bréard, Reinert, Riner... étaient et la victoire sera définitive. ' 

présents. Le nommé Chuc se râpe- 615. 620 voix Encore nnel An 1 

lissait tanüqu’il pouvait. Son inso- 6211 prononça un assistant. 1 

lence dans le temps a disparu. Il ne Du square Paul Bert une formi- 
s'attendait pas à trouver Me Chrétien dableovation s'éleva. Dans la salle 

huissier, invité par nous pour on entendit un brouhaha grandis- 

assister aux opérations du vote. sanl. Le dépouille-dent n'était pas 


Un groupe de Jeunes élèves 


1') Une diminution des heures femme et enfants. D’antres n’ont pas canta de malles et valises. 

— travail. encore touché leurs salaires, depuis iMniiwi*». knnn«i.ri u 

5) Création de nouvelles/acuités . , • une paye même c'est A-dire nne 

2-) Une augmentation des sala.- pério P d / de dix joara . Toua onl , enra “ andeD, “ ne Sk 

6) Liberté pour renseignement reade25-/. livret, certificat, titred’identité, carte «nt nas à nlw de ^n-30 nar 

"T.. de lenr. ,..d„. «M*"-» fSJ'BSt JS "■ ftWS 


8 ' ont bien réclamé qu’on leur remit I va y > 

i construction des loge- au moins ces papiers nécessaires à 


Une réunion 

de la «Presse interdite» 


ments pour ceux qui n'avaient pas leur sécurité personnelle. Le Com- - - -— 

de maison. missaire de Caobaog les a renvoyés vatl depuis le25 Janvier. Leurs te- 

au Qunn-bô qui les a renvoyés au vendications : augmentation de sa- 
5 ) La suppression, en faveur commissaire. Et finalement, sans laire de 40./-, journée de 9 heures, 
des accidentés des mesures de ren- leur donner aucune réponse, on les congé dn dimanche payé, congé an- 
▼oi. f OIÇa 4 monter dans l'auto* nucl de 15 jours avec salaire inté¬ 

gral. 

Le patron de la mine acceptait 12- antres mineurs sont encore p.. ,_ np . 

teaennnillnna nn,ri»r. al rnn- acluellemant dét.nn. A !» nri.nn de _A e, J 0nra dern,er S.. c «“ a : 


Les maillera ont cessé leur Ira- 


Le patron de la mine acceptait 


força à monter dans l'auto* 

12 antres mineurs sont encore 


Jamais, aux dires des assistants, I terminé. 


..e ovation s’éleva. Dans la salle rt . _ . A . les conditions des ouvriers et coo- acluellemant détenus à la prison de rade Phu. récemmenl'éln, s'est posé 

entendit un brouhaha grandis- l.c Va Janvier. I9J7 sesont réunis lies, sauf celles concernant es sa- Lao-Bang. Sans donte, a-t-on jugé CQ média , eur entre Dalr ôns etou- 
. Le •lépouille^ent n'était pas , les directeurs et collaborateurs des laires quil augmentait seulement insuffisants les deu* mois d incar- Triera pour le rèfllement des con- 
I imirnniix interdits. de 10 /. Les mineurs ne revenaient cération. n... y 8 c 


on n’avait connu une telle affluence 


- Laissons travailler le bureau, 


journaux interdits. 
Etaient présents: 


d’électeurs. La journée était furieuse- cria notre camarade fién. Du col- p 

ment mauvaise. II pleuvait sans me I MM. Lé-Trang-Kiéu, DuongTu- 

discontiuuité Pourtant, on arrivait Immédiatement le silence se réta- (Jifan, Luu trong Lu. Nguyén cflng- 


de 10 /. Les mineurs ne revenaient cération. 

au travail qu’après les iosistances Nous protestons énergiquement 
et appels réitérés de la direction, contre cette oppression sans vergo- 


M M. Lô-Trang-Kiêu. lïiiongTu- Opeadml, on rbercbrtl à décor,, si 
dbn, I.I1U Irons Lu. Ngnjün &n«. ” ir ““ °? H?Sî . "î' ï 


•an, c,o. U. couloir, de I. m.iri. blit t .on appel. Vül Trtn cnn-fuyiu. Ncuyèu L'ytn- neor«. Comme .. le.ploil.lion ou- de Hun lue. Non. prole.loo, èoer. «ie.e. I, o„, uem.nae une ouu- 

furenl bonde, de monde. On dut Le nombre de coii porlie, .urle 1 D«m Nguyén Xu«u.Huv“vo.nguye„ renclÈre de. ouvrier, nél.it pu. giqoemenl contre ce. renvoi, en d «^«btlre de tS0./ 

ouvrir nne .econde porle pour nom de Pbu grandit toujoer, EoBn Gien Trtii huy-Uèq. liCnong Vu lu vertl.ble ceu.e de leur grève. me,,, d ouvrier, et de coolie., ..o. lournCc de 12 beure., le .çleire 


cerauon. flj|a - ' 

Nous protestons énergiquement * _ 

contre cette oppression sans vergo- A Namdlnh, encouragésyiarle- 

S ne.coulre l'emprisonnement abusif *emple de leurs frères de Hanoi, 
ont ont été victimes les mineurs ‘ ca tailleurs se sont aussi mis en 
de Tinh Tue. Nous protestons éner- grève. Ils ont demandé nne aug- 
pas giquement contre ces renvois en pentation de salaire de 30/_', I« 


laisser entrer les volants. 

Vers huit heures,on vit venir trois 
jeunes femmes. Le service d'ordre 
leur refusa le passage. Elles protes- 


on fit l'uddition : 

Trlnh van Phu 362 voix 
Tran vlet Binh 437 voix 
Victoire. Notre camarade Phu 


tèrent. Elles voulèrent voter car elles qui venait d'être élu sauta sur une i 
avaient leur patente de commmer- table et adressa ses remerciements 


«tînt Hiivnh fs'êuvén-manb-ChAt aucun motif plausible. 11 faut absO- double pour le dernier mois de 

I II.» nrtaMita ont constitué un C'est ainsi que, fournée par four- lument que.cet étal de choses finisse. 1 année annamite, le repos du di- 
rnmilé ^nnnelé » Comité de la née, 33 miceurs furent arrêtés et manche et un congé annuel de 15 

;TrisM P |nlordtte ™ Inm.féré, i la pri.oo d, Cao Bang. Non» rCclamon, la libéralton im- joara.avec ulaice întCgral. de. a.- 

« presse inierane. Deux d'entre eux. avant d'être re- médiate de tous les mineurs arrêtés suratees en cas de maladie. Leurs 


Etaient désignés comme 


Deux d'entre eux, avant d'étre re- . —-7 —-- -—-- v«« «o m.». 

président, m is aux autorités, avaient même i aTbl| rairement, des indemnités de revendications aysnt été parlielle- 
secrétaire, passé un jour et une nuit dans i« : renvoi pour ces ouvriers, coolies et ment satisfaites, ils ont repris le 


tous les mineurs arrêtés suratices en cas de maladie. Leurs 


ce. L’effet fut magnifique car elles aux électeurs. Oa applaudit Atout rrûn huy-Licu et comme secrétaire, 
venaient de démontrer que, elles, rompre. i Ngoyen-manh Chat, 

femmes,elles ont aussi des droits Phu sortit de la mairie, entouré ‘ 1^ comité n envoyé le télégram- 

qu'on né dev lit pas nierQ de camarades. Une nouvelle o»a- me suivant ù M Godart. 


E sssé un jour et une nuit dans li 
ureau de l'ingénieur R. où ils a- 


famille, enfin des mesures sévères travail: 


.valent été brutalisés et immobilisés con ‘ re l«* abus odieux dont se sont 


L’afflux des électeurs continuait lion s’éleva et on vit une jeune Qlle ; „ 

déplus en plus grand. Vers dix s’avancer, souriante, lui ofTrir nne ! * Confiance en envoyé rronl- 

heures les trottoirs furent noirs de gerbe de fleurs. , populaire Demandons audience 

monde.On devisai', on commeutait. Alors le cortège se forma et bien- ' spéciale pour délégués presse micr¬ 
on riait. M. Tràn viêt-Binh, notre tôt 5 000 personnes y participèrent, dite dès votre arrivée Hanoi, 
adversaire venait de s’enfuir. Il Sur le parcours qui nous conduisit Com i, è prov j so j rc presse interdite 
avait peut-être deviné l'Issue qui de la maine jusqu au bureau du 1 57 Doudûrt de 1 agrée 

l'attendait. journal, nous n’entendionaplus que 

L'heure avançait. Lea électeur^ des cris «Bravo Phn 1 s «Vive le | Il a été convenu que chaque Jour- 

arrivaient toujours. Autrefois si Travail !• tr Vive le Front populai- ) nal aura son délégué chargé de 

indifférentp,.ils se montraient cette re I* et nous ne voyions que des ' pnscnterà M. Godart le dossier de 

fois-ci, tris enthousiastes. Ceux qui visages heureux et des poings levés. ' sou journal interdit'. Il fera un 

avaient voté ne repartaient pas. ils Les masses laborieuses en la per- exposé sur la ligne de conduite de 

ae massaient dans le square Paul sonne de Phu viennent de triom- 1 sa feuille, ainsi que sur le motif de 

Bert. Ils s’iuterrogeaient do regard, pher des forces réactionnaires. \ son interdiction. 


Depuis le 5, c’est-à-dire depuis 1 indochinois. 


• rendus coupables trop fréquemment ^ Haiphong des grèves se sont 
les autorités locales et le patronat Produites parmi lea tailleurs, les 


monde.On devisaii, on commeutait, ] 


avaient voté ne repartaient pas. ... . ----- „„ 

se massaient dans le square Paul sonne de Phn viennent de triom- 1 sa 
Bert. Ils s’iuterrogeaient dn regard. | pher des forces réactionnaires. ! so 


Qu'on supprime le preie 
uemeni sur la pension 
des retraites 


I prunteot aux usinera, ccs gens si 


cordonniers et les marchandes de 
légumes. La plus grande a été celle 
des 2.000 coolies de la Société co¬ 
tonnière, qui a duré 8 jours et A la 


scrupules les spolient impitoyable- 8Q ^ e de laquelle une augmentation 
ment eu exigeant d’eux des intérêts de salaire de 0p.02 par jour a été 


TÉMOIGNAGES DE 
S YMPATH IE 

Hanoï le 25Januier 1937 
Monsieur le Gérant du Tram 


Monsieur le Gérant du Travail, 
Fermettes à un jeune éléoe tel que 
moi de vous apporter sa modeste part 
de joie à votre succès électorat. 

Hier, j’ai assisté au dépouillement 


UUO IUU BI IUO Chaque jour, il août victimes des | m mlOA Alt cnftnû 

abus de la part des collecteurs ser- L 3 IMS 0 011 0 C 0 II 0 

Le décret Laval, promulgué au quiI, ssmbltables aux agents de suite de la première page) 1 

mois d’A.ril 1936, stipule un prélè- PObce. proIHanl de leo, qu.Iilé ae _ 

vement de 10 /. sur les soldes des fonctionnaires de lElat, chercbent con . acl d i rBc i avec les masses ai- 
fonctionnaires eu activité et en P ar 1008 *0*. u>°ycns A faire siiitir . moins esDérons-le M 

meme lemps ser lee pentione des Se P eT^Lem l. dé S e .“n™ ““dî Godirl à avoir ona^dée de i. vlé 


—--!------meme lemps ser les pensions des •“ di î ri “ n enl d î* Godir‘1 .voir noeldée de i. vlé 

vGesde r a Volonté Indochinoise écume Id«.a.« 

THIE , volonl f uiuucninoise ecume Avec l’avèneqientdn Front Popn- bnlant qui pose son panier sur le I devrait ô're facilité, encoursgé. 

T-. rjp rao f* HpVünt nntrp virtnirp laire, le«lois sociales publiées lea trottoir est frappé d'amende et con- Mais celte manière de voir n’a 

uier 1937 4 UCVdlll IIUIIC VlLaLLIllC Juin 1936 portent 1 abrogation du duit au poste de poliéroù quelque- pas l'heor de plaire A nos gouver- 

,„t du Travail, décret concernant les soldes des fois il passe tonie la nuit, tandis ne manls. Et déjà la réActio* chtr- 

• éléoe tel que Pour ne pas priver noa lecteurs i à cette môme élection l’ineffable spcc- actifs. que son éventaire est renversé ou che à insinuer que les ouvriers qni 

sa modeste part delà prose si spéciale des rédac- «acte d'une patrouillede « boy scout » Le Journal Officiel du 12 Janvier I 0 *™ 6 casqué- La moindre inat- sont venus A M-Godart ne sont que 

électoral P leurs de la Volonté Indocbinoise, i passant hier après mid in^quare Paul iq .r 7 °. on h,‘I nne loi aianéaï ‘nl.ou qui n ? a pas l'heur déplaire des marionnettes dont les « éner- 
.SSL., «O»» reproduisons, , çh.o.er ^*23?'JWiffSSÎ .«.mim.Tmi' ! “ * »*«• P-b»- go«?.e.°. de . Laite . tenH. 


Ber, foi a,MiaàMpomtlmM r'i>™ d î“»;»-*“*,3 îf"?" “'e,*."rt. a» . àgale”.''J2X" 7 Oclobra 1930 aopprim.ot ton. I ™ !»«•»“ 

scrutin dans la salle de cols. One vlrgnle, le eurteax article qolia lm p CC aTb|e ; , Volee loai ponrPtia! » prélèvement sur les pensions de re- ^e^on'oaorw» l^rSeï ,P riyer I f'caHc- 

c une impatience et une émotion nous ont dédié. Il fallait évidemment que<rJe l-Ecole» traite. îïî,* ùî rédalr8 ,n Nous 


A LMN8TAR DE LA COCHINCHINE I... 
Une manifestation en 
l’honneur du candidat 
socialo- communiste... 


avec une impatience et une émotion 
déliés que je n'en ai jamais connues de 
ma oie. 

Mais il faut vous dire que celte 
impatience el celte émotion se sont 
muées vite en une joie débordante 
après l’ouverture des 200 premiers 
bulletins, car fai vu que votre tri¬ 
omphe serait inévitable. El c’était 
vrai. Vous avez obtenu 802 voix con- 
tre *37 voix d M. Phuo-Dlnh. 


vous êtes Hefjrésentant du peuple, te la proclamation du candidat de 
Sincèrement, je n’attache pas à ce a son choix li. 

^Æ'S'"re t0 .S‘£<:« 

fl/eo ou contraire is paris acre .i-. K ,7da ieore.l dont l'ImpélrSït eat îM'KBIï'^ijlîÏÏ* 
respect. Directeur — « Vive Phu » etc... rRéelsme non payée). 

...On vous attend d i'œuvre. Mais le plus « Phu » de tous n'est 

Et on a toujours là ferme croyance sans doute pas celui qu'on pense... La 
qae désormais dans celte Chambre foule qui clamait ainsi, s enivrant de 


II fsiiait évidemment que a Je fEcole. traite. chômage, A la mendicité Nous n'avons pas à répondre 

s en mêlât... . 8 * aux calomniateurs professionnels. 

L'apothéose de cette mémorable Pourtant celles-ci continuent 6 f 0 j a> j e co j| ec t eur ne t r0U vant Disons seulemebt qu'une bonne 

journée fut la promenade de l’élu porté Trnn »? pas de victimes pour faire plaisir partie du séjour de M, Godart en 

en triomphe par la foule vociférante A nouvelles lois sociales se fait trop at- son mB |tre,a recours A des expédi- Cochinchine a été accaparée par les 


chômege, à la'mendicité. QU r ° N ™. “'"»»» P“ * ^poadr. 

aux calomniateurs profeuionnels. 
Des fois, le collecteur ne tronvant Disons seulemebt qu’nne bonne 


l’honneur du candidat eQ triomphe par la foule vociférante A nouvelles lois sociales se fait trop at- 

• _ • » __• . travers les quartiers annamites de la tendre en Indochine. 

aocialo- communiste... , iU , . RQe d e ,, 5oie . d „ Ceeloanai. 

etc - jusqu'au bureau « du Travail ». ” 

Lorsque le bureau de vote présidé Rue « Pham Pbu-Thu » fl) triste nom . 

ir M. Guézcnncc eut proclamé l’élec- pour une apothéose mème-masculine flOUS QCfn3nClOnS 

Qn dn Xrinh-Van-Phu une foule nom- mni, uni nnlinne atter Kien 4 .elle 


a i'o4 0U, g Tun?" ni u COn 1,on de Trinh-van-Phu une foule nom- mais qui s'applique assez bien à celte 
s 437 voix a U. Fnucrllinn. brense qui s'était massée sur le square première image, symbolique d'une 

...Maintenant, Monsieur le Gérant, p ao i Bert salua d’une ovation bruyan- poliiiqucdonton peut s'apprêter i con¬ 
nu êtes Représentant du peuple, te la prqcIanSation du candidat de na |t re bientôt tous les charmes I 
nciremenl, je n’attache pas à ce a son choix ~ii. - 


nouvelles lois sociaiesse ibii trop ai- 4 son ma itre,a recoure A des expédi- Cochinchine a été accaparée par les 
tendre en loaochine. enls les plus iniques. Une personne cérémonies que nos gouvernants 

- qu'il trouve sur la roule avec un pa- cherchent A prolonger indéfiniment, 
merde denrée d'ane certaine quan- Les 3/4 du reste se passent dans les 
(NfWI^ Hpmanrlons tlté, pent être accusée de vouloir se œuvres d'assistance. Une petite 
1 18 dérober au fisc même ai celte deu- joarnée A peine ponr 3 où 4 planta- 

I ’ovnmnf inn Hp fnttf réeaété achetéepoür as propre con- lions d'hévéa. Or, L'inverse est né- 
UC IUUI sommation. cessâire pour une enquête ap- 


impôt aux petits 
commerçants 


.... . profondie. Car s’il est otile de se 

Aoisi les abus qai se répètent ionr- rendre compte de ce qui a été fait, 
Bellement aux marchés né doivent jj est encore important da savoir ce 
pas seulement être mis sur le compte qu i reste A faire, ce qu’il faut faire 
des collecteurs. U faute tombe éga- enC ore. U question se pose «1 l’œn- 
lement sur leurs supérieurs qui exi- T re d'assistance sociale qne.M. Pagès 
Le régime des impôts en Indo- I 8 en J d eax chaque jour de nouveaux a i me 4 vanter est-elle suffisante ? 


I chine ne repose sur aucune base exploits. Exisle-elle dans d'antres régions que 

juste et équitable. U suscite par- n ... rrn M .mi.ni. les quelques principaux centre*? 

lire I ticollèrement le mécontentement du m a.'^ * D |n » r« « n n î D ’ où la nécessiié de parcourir Ô’ar- 

. petit commerce et des m.rcb.nds I rière-DW». de venir dan. les *>n- 

, I ambulants, mécontentement forte- I tréeslea pin» déAftplées, de peneher 

leur* popnlatio 


Et on a toujours là ferme croyance «ans doute oas celui qu'on penre... La chine ne repose sur aucune base exploits. Exisle-ell 

VZ%™Ù.mda% t uju n $ r ‘a •&,'£%$&. Ça doit «'>, l'ceoare de qeelqae j^e .. Hel. ab le. B.a^Je f y Qo . „ prt „ n ,. nU d „ p„ nl 

toujours été lerejâge des types « oui, est composée de ces mêmes patrons- reporter en chambre qni vent laire 4Populaire se mettent A l’œuvre pour Jj.°* la * 

ou/a désarmais une unix s'élèvera payeurs ds patentes — qui depuis un de I esprit et qni fait plutôt pitié. petit commerce et des marchands réorganiser la fiscalité sur une base r| ère-pay 
ÏÏÏ5S Le ïeeeolqa'Ü■ éproavéI. beaoio SSSSSÆ'lïïlSSrü.ïS: U ÏSÏÏ.'.’fwïï 

la dSIrnurdscsusc qui souillent. ,à lourcIqMl 'dea ren.diealioea d. d’.joeler à... arllele deji fameux Uo .x Je'loa, fei joen proyoqeéx ÜÎ3‘i d “S' , î3!li°SSmïiMmî' ">!■*«•• 

Veuilles agrétr .. ce prolilin.t qu'exeUe prfd.ément déeole chex loi au goûl doolenx, „„ 1.. colleeleare qol rtgneel eu ï“ g °“ fc . nd . î"L!.. c- , 

cbaqaejour le même M. Pho. H e.l xr.Uembl.blement «.de m.llre. eb.ola. d.a* le. marché. d’JïnSS 

haiphong 26 Janvier 1937 Cp.nd.ul ils oelchoia. comme Dé- ceux qol aoelploe cooreieex die. et pUcex publiques. parle. IoucliODnaire.de l’ETel I ,enir » » 

Sincères JèlicitQllons à léguf d« P.leutea le aud.d.l aeeulo- leur eouforUble c.biuet de Ir.xall rju boutiquier ou ou petit f.bri- que l'exumpUun du tout Impdl leur leur. 1 

M. Trlnh-can-Pha communial. I . quu lomqu il. Mot de.anl la foui. 2 d epim 7, ,„lqu.a «il accordé.. qu'une i. 

D. Caron (U Htcb.) Crtei, il, iu.pireul plu. la pi lié que qu ils méprisent. ceeUduea de pieatree qui lui rap- ... .. „ , Mil s et 

. le blâme et I on sait bien que cette ,, “ . i„e,.«ii.n,.ni inn t L’impôt progressif sur les revenus ‘ 

rj „ . ,.* , fonle imbécile recouvrent le bon sens Ils sont d'nne ignorance crasae porte journellement 3 on 4 piastres a »j m p 0 *e I aontloin 

Félicitations. Vive la masse. avec le Dremier horion, sera la premi- des gens et des choies de ce pays, de bénéfice, paie nne patente de 6 p Les rensi 


la dijense de ceux qui soul/renl. 
Veuilles agréer... 

Un jaune élève 

haiphong 26 Janvier 1937 
Sincères félicitations à 
M. Trinh-van-Phu 

D. Caron (U H6ch«) 


EU puis .les qui 
d'ouvrier» de Saïgo 


communiste I que lorsqu'ils sont deva 

Certes, ils inspirent plus la pitié que qu'ils méprisent. 
leblAme et l’on sait bien qne cette . 

foule imbécile reconvrant le Bon sens U» 80D l d nne ignora, 
avec le premier horion, sera la premi- des gêna et des choses ( 


irs de Saïgbn /qui ont c 
M. Godard pour lui exepi 
doléance* ne consume 


Brochot (front .ooeli ère A courir se réfugier derrière la po- - Us sont impardODnAbles qoand ils te A 12 piastres selon que la rua est 

* lice, et la force armée le jour où. avec mêlent de les juger. Ils les jugent i pen on beauconp fréquentée. Celle 

Adressons sincères remercimenls les détenteurs de patentes et de bul- travers lenr» petitesses, lenrs vices, taxe lui eat déjà trop lourde si nous 

Htcleurs Hanoi pour succès déflniiit lelins de vote, ce seront les boutiques i enr fatuité. le comparons aux grands capita- 

çamaradelrinhvanphu fait hislori- qui commenceront à valser... On le listes, aux industriels qui empochent 

qncuffirmuul conscience masses la- Mit bleu aÇulle ,ail aua,. celle foule, Lea maaaea ac déloarucnt d eux chaque jour des milliers de pixalrca 
ïorleuses el classe, moyenne, lonkln: tSSTjSSSSP'SVSS ..*- ■' 


LAO BONG TÙNG THlf 

Sip xuât bàn : 


! classes moyennes lonki 
Travailleurs Annam at 
Rédaction Nhanhlun 


avec mépris. Et Ils ne s’apercevront produite* par U sueur etlêsaug des fhiAn Y â-HAi 

de ce dont alla eat capable, a celle I carriera el employés. Idaia aou Mit I UUIOn Ol *d Hl/l 


turellç cbcx_4>utre., de la laisser de ce dont elle eat capable, a celle dnn iera el employé. Iteieaou’aort 
SaftSSÎ"’ d “ d “ l '“* ,rt ‘ pl “ foui. Imbécile a, q.aï. jour eh U. ïïfflïïi SS “S SS?- 


7a victoire suscite encouragement lo^je c’est la politique coutempoiaine 
sgmpat/ue massa laborieuses moyen- de | a République troisième quil faut 
na stop courage el à action. incriminer... ôn ne laisse pas jooer les 

Libéré* Namdlnh enfants avec les armes à feu et pour 


u i T „ _ .».„, „-,i I »«ront balryé» par elle commodes cbai nda ambulants qui doivent vsr- 

I M "» uaaUâlaunlM I ICC chaque mois S ou 4 pitalrea 

dans la caisse de l'Etai. Avec cet im- 


do Léon Blum S0911 
Nhu' Tùnfl djeh già0p45. 


- pôt exorbitant qui dépasse parfois cher sur 

df deloiD lé bénéfice qtfJU réalisent, i Mua Vuôü'Và lé xfc i|irrj*thor viUes et 

nn ,ri comment peuvent-ils snbvenlr A leurs 1 và mandat cho r serait-ce 


uoarea nimuuu enianu avec les arme» ■ ieu ei pour t nrooos du même article de la uc iuiu 10 * 17: V î 

certains peuples la démogagie et lé Valoniè Indochinoise lire dans notre comment peuvent-ils sobvenlr A lenra, và mandat cho 

=» ‘ ESS&Ë&ëS ■***»» ■ 

rP -..y— -_ !... Eu fait d'eufaut oa U TU d'ullleuia Faut-Il BOUS Upll^Oer, U lw M ‘tu* M — éf|U,l» I sti — BiM. 


qu'une infime minorité de ce < bè- 
tail »«t dont les conditloas Se vie 
•ont loin d'élre Ua {>lua nuséÿblsa. 
Les renseiguemenls qne louvoyé dn 
gouvernement de,Front Populaire a 
demandéraux cdfelies de la pl«ÎU- 
lion de Ddn-Tfèug aous l'œil deÿ of- 
ficleh et du patronnât sont «nssi 
lolDi bien loinKdela réalité. r 
M. Godait vent, combe D le 
déclare, que « sa mission soit uüèe ». 
Souhaitons' qoll ‘MT «SM.**ais, 
ponr celé, Il fsnt qu’il s’échappe de 
ceUé étreinte d'ofiicieUponr venir—, 
incognito «1 c’est possible — pen¬ 
cher sur les massas souffrantes des 
villes et des campagnes, vivre*- ne 
serait-ce que pour quelques minu¬ 
tes, leur vie, làter leur pouls, aénlir 
leurs aspirations. LA seulement on 
trouve le vral ( peuple et ses Véri- 
4*hla MPlrçtfona. 


i 






Les détenus politi ques non libérés, S. O. S. 

dm le bagne, ils continuent d'êire soumis 
un régime d'al rocités sanguinaires - 

A Bauméthuot. Mosbine multiplie 
ses exploit!.On aait qn'aox 42 prison 
niera politique» venus de Laobao.cc 
garde prinrlpalainfligédeapunitions 
pour le moins sauvages ; bastonna¬ 
des,ronades à coops de crosse et de 
canon de fusil, pour leur apprendre 
à ne pins protester contre des trai¬ 
tements inhumains I Tout récem¬ 
ment, il s'est précipité sur le déte¬ 
nu Tria Xoân n- 2564 à coups de 
baïonnette et cribla ainsi de blessu¬ 
res innombrables le coups de sa 
victime, en particulier à la tête et 
au ventre. 

Le crime de TrAo XuAn ? 

Avec ses camarades de la salle 4 
il a clamé des protestations, pour 
qu'on ne les immobilisât plus dans 
le bague durant des jours entiers 
et ne leur mit plus les fers aox pieds. 

C’était en effet le 25 décembre, le 
jour de la Noël. Les détenus poli 
tiques chômaient. Et, * Banmelhuôt, 
en dehors des heures de travaux for¬ 
cés, ils sont tous rivés à leur place 
et ne sont même pas autorisés à se 
déplacer pour les besoins naturels ? 

On dira que Banmétbuôt est un. 
lieu trop recalé pour être contrôlé 
efficacement par l'Administration 
Supérieure. 

MaisàQuinhon,le régime auquelsont 
soumis les détenus politiques n'est 
pas meilleur. Les travsux sont par 
tro.) pénibles et les bagnards tra¬ 
vaillent sous une bastonnade conti¬ 
nuelle et drue. Au repaa. on leur 
sert du riz fermenté, des poissons 
pourris, de la viande puante, et ils 
mangent ass-s à même le sol, ce qui 
fait qu'au moindre vent, leurs mets 
sont remplis de poussière. Un seul 
costume pour chacun, en été com¬ 
me en hiver. Les malades non 
seulement ne reçoivent aucun soin 
mais sont encore maltraités. 

On a vu un détenu forcé de se ren¬ 
dre au chantier malgré sa maladie. 

Comme il ne pouvait fournir un 
travail convenable, il fat battu 
jusqu'au sang. De retour, il fat 
pum de 16 jours de cellule durant 
lesquels il fat condamné Â absor¬ 
ber du a riz fade ». 

Kiéu, un autre détenu, a été bles¬ 
sé en route par la motû d’un dou¬ 
anier français. Il tomba évanoui, 
fut blessé gravement et dut être hos¬ 
pitalité à la auile de l’accideot. Le 
lendemain, le douanier coupable 
s'amena en compagnie du commis¬ 
saire ; ils ordonnèrent au blessé de 
se lever, et comme ce dernier ne 


Nouvel! »» inUm otionoles 

La véritable signification des 
événements de Sianfou 


Au dépôt du servi ce de Chemin de 
fer de Vinh, travaillent une cinquan¬ 
taine d'orriers.- Chauffeurs et méca¬ 
niciens placés sous l'autorité de Ri- 


caleitrant de quatre jours de jeûne. 
A PouloCondore.nen n'est changé 
Et cela, malgré des déclarations 
du miaistre, malgré le nouvel arrêté 
qui porte la ration AOp.SO. malgré 
les campagnes de presse et les ré¬ 
clamations des détenus. 

La viande pue, le régime alimen¬ 
taire dans l’ensemble ne s'améliore 

E oint. Les journées de cellule, de 
ira an pied continuent d'être copi¬ 
eusement distribuées! Depuis la li¬ 
bération partielle de leurs camara¬ 
des co-détenus, ceux qui restent ont 
mené trois grèves de la faim pour 
demander l'élargissement des mesu¬ 
res d’amnistie. 

L'amnistie n'a été ni totale ni 
complète. 

Le régime politique u'est pas ins¬ 
tauré. 

Nous attendons de M. Brévié 
qu'il donne aalisfaciiou a ces re¬ 
vendications légitimes, formulées 
parles bagnards politiques qui se 
meurent dans les pénitenciers, par 
leurs camarades libérés, par la po¬ 
pulation toute entière. Ce faisant, 
il aura sauvé d'ane mort inévitable 
des militera de militants ouvriers et 
paysans, qui seront les plus fer¬ 
vents soutiens du Front Populaire 
en ce pays ; il aura en même 
temps parfait, l’oeuvre d'apaise¬ 
ment amorcée’ par les amnisties 
partielles. 

Lettre de M. F. Jourdain à un 
de nos camarades libérés. 

Paris, 10-X11-36. 

Cher Monsieur, 

J'ai appris avec la plus grande sa¬ 
tisfaction la libération le 20-10 de 293 
détenus de Poulo-Condore. Mais je 
suis naoré d'apprendre qu'à la date du 
27 novembre il en restai! encore plus 
de 200 dans ce bagne. Je m’empresse 
donc de transmettre votre lettre au Mi¬ 
nistre. J'ai déjà eu l'occasion d'attirer 
son attention sur le sort réservé aux 
libérés par l'Administration, La mau¬ 
vaise volonté que met celle-ci à réaliser 
les intentions bienveillantes de Marius 
Moutel.ela appliquer la politique du 
Front Populaire constitue u-i scundule 

?ue nous nous efforçons de dénoncer u 
opinion publique. Je ne doute pas que 
la volonté et l'énergie du Ministre aient 
enfin eu raison de celte résistance. 
Pour cela il est indispensable que Ma¬ 
rins Moule! soit renseigné de la manière 
la plus précise sur les effets faits par ses 
subordonnés réactionnaires pour contre¬ 
carrer sa politique. 

Croyez-moi, Cher Monsieur, très heu¬ 
reux de votre libération due au libéra¬ 
lisme de ce Ministère de Front Populai¬ 
re dont la tâche est loin d'êlfe achevée, 
et que nous devons soutenir malgré 
rhoslililé des fonctionnaires anti-répu¬ 
blicains. 

Agréez, je vous prie, la sincère as¬ 
surance de ma bien dèvjuée sympathie. 

Francis Jourdain 
26, Rue Vavin, Paris. (VI) 


on pour 1 unité signifie la création d'¬ 
une armée nationale révolutionnaire 
commune, sur le mot d'ordre de guerre 
libératrice contre l’impérialisme 
japonais. Les conditioos posées par le 
P C., A ce sujet sont des p'us claires 
Il s'agit non pas d'une fusion des ar¬ 
mées rouge et gouvernementale, 
moins encore de l'absorption de l'ar¬ 
mée ronge par l'armée gouvernemen¬ 
tale, mais d'une action conjuguée, 
concertée, parfaitement compatible 
avec l'indépendance de l'Armée rouge, 
de la seule armée complè'ement 
dévouée à la cause de la Chine nationale 
révolutionnaire et des ouvriers et pay¬ 
sans chinois. 

Troisièmement, il signifie la création 
d’un gouvernement frontiste rassem¬ 
blant totas les partis qui luttent contre 
l’impérialisme. Ceci devra être la con¬ 
séquence nécessaire des deux étapes, 
précédentes, qui la préparent et l'en¬ 
gendrent. 

Fidèle aux résolutions des Congrès 
de l'Internationale communiile, le Par¬ 
ti communiste chinois s’est attelé acti¬ 
vement à la lutte pour la formation du 
Front populaire, ou encore du Front 
national révolutionnaire chinois. Fort 
de l'expérience du passé à laquelle d’au 
cuns lont appel à tort pour condamner 


ganlt, le chef, et de K'-êa xnAn Phnn 
on coi. 

Mécaniciens comme chauffeurs 
peinent 9 bonnes heures par joor. 
A chaque retour de trains ils doj-. 


SALON DE COIFFURE 


vent examiner les locomotives, lés 
machines, réparer tontes les avaries 


posai blea.e lies mettre en état défaire 
le Yinrageda lendemain ; aussi, bien 
des fois, ils triment sans relâche, ne 
connaissent pas le repos de midi et 
continuent le travail longtempsaprèa 
la tombée de la nuit. 

Et sur eux tous, régnent l'omni¬ 
potent Rigault et son subordonné 
Kién xuAn Pban, tous deux passés 
maîtres dans l'oppression et l’exploi¬ 
tation des travailleurs 


LE RENDEZ - VOUS 
DES HOMMES CHIC 
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Exportateur des Ihès 2 
d’Indochine I ® 


de bandit en miniature. Tons les 
jours, sans trêvç ni répit.ils frappent; 


Les thés noirs et thés verts de 
/a fabrique 


de ces tracasserie classiiques jt en 
somme communes A presque tonie 
Cette clique d'intermédiaires véreux 
Phaa se distingue par la concussion 
sans vergogne. Attention aux ouvri¬ 
ers qui, parce qu’il sont conscients de 
leurs iutérèts ou parce qu'ils sont ré¬ 
duits au centième de la portion coo- 

S ue, ne sont pas bien avec le rojtk- 
: sur le chapitre de la finance. 

Si ce n'est pas on déplace- 
. ment A Tan Ap.ce sera un exil A Xom 
Cue. tous endroits connus pour leur 
insalubrité. 

Quelques spécimens dts injustices 
inhumaines que ce Pban dispense 
surabondamment et dont a été vic¬ 
time en particulier l'ouvrier Lôc. 

Lôc est un élève-chauffeur n* 3724 
A la solde de Op 30 par jour. Son 
tour vint d’escorter le train, lient 
soin d’exammer la locomotive avaut 
le départ, constata que la grille a 
été brûlée, et eut soin de signaler 
le fait A Kiêu-XuAn-Pban. bavez- 
vous ce qu'il arrivera par la suite? A 
son retour, Lôc se vit gratifier une 


BONG-LITONG 


Sont toujours les plus demandés 


ALIMENTATION GENERALE 


2 or 4 Bd D6ng-Khanh, Hanoi 

Téléphone : n 1 116 


Il ressort de celle situation que les 
évènements de Sisn, ne constituent qu’¬ 
un chaînon de plus qui s'ajoute au pro 
cessus de développement et de réalisa 
tion de la politique communale Que 
Cbang H sue Liang ait capitulé, que 
CbangKai Shek ait été libéré, peu im 
porte. Le mouvement anii-impêraliste. 
en dépit de ces défaillances qui ne sont 
que des questions de personne d'indi¬ 
vidu, avance et s'affermit. Que si de¬ 
main Yanh lia Cheng se soumette à 
Nankin, cela ne pourrait non plus rien 
changer au cours des événements. Déji 
une partie des armées communistes 
est entrée dans Sian.où elle, frater¬ 
nisent avec les troupes rebelles. Le gros 
des forces rommonistes qui, le lUcou- 
I rant, sont encore i Fuling. à 30 milles 
au Nord deSian. arriveront bientôt. 

Le général rouge bien connu Mao 
Tse Fong a pris le commandement de 
toutes les armées révoltées qui ont a- 
dopté l'insigne de la bande rouge. En 
même temps, la direction politique est 
passée aux chefs communistes et aux 
leaders de l’Association du Salut Na- 

vi °A l pas décisifs, la Chine marche vers 
sa lîbir' 
quelijai 

Im évènements inéluctables El quand 

puï’j^iru'parti communiste chinois, cette 
libéral'on sera double, toute, radicale: 
non seulement les envahisseurs^ nqs 
pons seroui wiôôèâ. —iw .sï prcpr:. 
lai res fonciers.les seigneurs terriens chi¬ 
nois, les capitalistes chinois seront a- 
battus par des ccsui— I- - ' , 

_rnnenpnls de 


Expéditions dans l’intérieur 
Gros Demi gros et Détail 
Envol prix courant Sur demande 


était présent. Il reçut même'de la 
part de Poan en personne l'ordre 
d’amasser des débris de char*, 
bon. Et ce même jour, il fut signalé 
comme étant absent et fut puni. 
Sur ses protestations, Pban lui ex¬ 
pliqua doucereusement comment lui 
Pban s'est trompé, que ce serait 
maintenant pour lui toute une 
affaire, s’il fallait faire recti¬ 
fication. que, par conséquent, 
le cheminot victime de l'er¬ 
reur ferait bien de s'iaciner, étant 
entendu qu’il bénéficierait en com¬ 
pensation du sacrifice, d'un jour de 
congé.ultérieurement. Lôc celle fois 
encore dut s'incliner. Et naturel 
lemenl, aucune compensation ne 
lui fut accordée par la suite. 

Autre exploit. Ce fut en Septem¬ 
bre 1936. Lôc était parti avec le 
train. Comme la fin du mois vint, 
Pban toucha pour son subordonné 
et remit après A celui-ci sa solde 
moins une somme de 5p.00, Il pro¬ 
mit de rendre l'argent qnand il le 
pourrait Ce qui voulait dire qu'il 
gardait A jamais la sommremprun¬ 
tée de force. 

Tant d’exploits devaient Avoir un 
dénoûment. Le voici. Le 19 Dé- 
cembre.l»36. Pban fit venir sa vic¬ 
time coutumière et lui fit connaî¬ 
tre la décision de renvoi prise con¬ 
tre lui par l'ingénienr Rigault. La 
décision était prise, mais rien d'ir¬ 
réparable encore n'a été accompli. 
Moyennant le maigre pot-de-vin de 
20p.00, Lôc pourrait garder sa place. 
Par humanité et aussi par justice, 
Pban ne demanderait pourtant que 
15p.caril n'a pss oublié le prêtde 5p. 
qne son subordonné loi avait con¬ 
senti. Sur ce, Lôc alerta la Sûreté. 
On prit note du numéro da billet 
de 5p. que l’ouvrier devrait, comme 
acompte, remettre au cal concus¬ 
sionnaire- Ce fut le 21 Décembre. 
Vers les 20 heures,la remise du pot- 
de-vin eut lieu dsns la conr de la 

S are. Cinq minutes après, les agents 
e la Sûreté survinrent, fouillèrent 
Phan et découvrirent sur lui le bil¬ 
let déjA noté. 

Arrestation de Pban. Détention 
pendant 3 jours. Et après 3 jours, 
sur l'intervention de Rigault, il fat 
relâché, pour raisons inconnues. 
L'affaire fut déférée au tribunal 
mandarinal de Vinh. Et par suite 
d’nne conspiration entre patron et 
autorités, le eai coupable, pris en 
flagrant délit d'escroqueris vient 
d’être acquitté. 

Les ouvriers da dénôl de Vlnb, 
sont an comble de''-indigna¬ 
tion après celte mésaventure tragi- 
comique.Ils en ont assez des vexa¬ 
tions et des amendes, ils en ont 
assez de Kiên Xoân Pban et deman¬ 
dent son renvoi Immédiat. Ils en 
ont assez de leur condition d'escla¬ 
ves soumis A une côupe réglée et 


'put obtempérer A leur commande¬ 
ment, l’agent de la force publique 
lui administra des gifles claquan¬ 
tes. LA-dessus, le médecin arriva, et, 
tout en se promenant la main dans 
la main avec le commissaire, il 
décida de gratifier son malade ré- 


Fleurs fraîches Création 
et restauration de Jardin 


N • 18 Boulevard Gia-Long 

Porticulteur Fleuriste 
Vanneries Gerbes Bouquets 
Entretien des tombes 

Ixpédttlon dans l'Intérlaur 


ACHETER 


Les nouveau^rsqodèles 


CHEVROLET 


Verrerie Lampisterii 


Freins hydrauliques puissants - Carrosserie 
aérodynamique 4 Tout acier » — Malle 

arrière — beux roues de secours 


libération, Ls volte-face possible de 
' ses m.liUristes ne pourra entra 
ms une mesure bien appréciable 

eïfe's'opéreraous** 1 ?égi de du glorieux et 
puissan* «•"'»"'""•»«* chinois, cette 
libéral 


THANH-DUC 


TRJNH 


Seuiouiem - -r 

seront chassés, msis les propné- 

_ipnM.osS chinois seront s- 

-y des centaines de millions de 
travriilenrs organisés et conscients de 
leur urssion historique. 


65—Rue dos Paniers, Hanoi 


Pour avoir un joli complet et 
à meilleur prix venez chez 


LISEZ ET 

FAITES LIRE 


4.a Coupe 

Tailleur — Chemisier 
24 Rue Lé-Quy-Dôn — Hanoi 
Dirigé par/CAl-QUY ex-coupeur 
chez CH. MALTS 


Passez votre soirée au 


Rouit, de Khâm - Thiin 


salon d.e coiffure — TRAC 

86 Rne da Chanvre — Hanoi 


I> A N 8 E S 

ri — excentriques 

eia cinq heures 

Prix forfaitaire 10 pi*»*™» 

-DOD» Il Hfl.-Trtl (place de» Cuir») Hinol 


SPÉCIALITÉ : 

de sacs à mains, de chaussures 
de luxe et de fatigue 
pour hommes, da¬ 
mes, et en/anls. 

Q 'alités — Fantaisie 
Prix — avantageux 


•o travail obligatoire ! 





I 


i 


J 







Kep, le s ergent d e 2e classe 

(suite) 


Non, ce n’eal pu une pbysiono- 
mie d'homme qne ce nom éroqae en 
noi, c'est celle d'an oart mal léché, 
farouche, avec, aux yeux, des roa- 
gears constantes qui disent nne 
insatiable soif de sang hnmain. 

Du centaines de prisonniers qal 
ont laissé leurs oe à DakPao et à 
DakPek, la majorité était taée par 
Kep. Pour satisfaire son instinct 
brotal, ce barbare imaginait les 
tortures les pins atroces, il ne recu¬ 
lait devant aucune horreur, quand 
il s'agissait de soumettre lu prison¬ 
niers à une mort lente. Il se délectait 
parait-il à voir le patient se démener, 
s'agiter, souffrir, crier, pleurer, se 
tordre puis mourir dans lu plus 
douloureuses convoitions. Il avait 
par dessus le œarcbé.la confiance 
des gardes principaux. La volonté 
faiuit loi dans la prison. Il avait 
droit de vie et de mort sur tous lu 
détenus. Sous ses ordres,la moindre 
protestation de la part du prison¬ 
nier était sanctionnée par une seule 
peine : la mort. 

Quand le prisonnier s’adresuit à 
ce sergent de deuxième classe, il 
devait réglementairement débuter 
par «Monsieur le Madarin». Il devait 
61er son chapeau, courber profon¬ 
dément sa tête en passant devant 
lui. Les ordres de Kep par ailleurs 
étaient donnés dans un langage 
pompeux avec une luxuriance de 
gesticulations d'un comique irrésis¬ 
tible et cependant gare 6 celai qui 
rirait I Gare surtout à celui qui 
pleurerait quand Monsieur le Ser¬ 
gent le torturait. 

Sous ln surveillance de ce « man¬ 
darin s le prisonnier s'attendait à 
une mort certaine & toute minute. 
Le fait est que tous les instruments 
étaieut bons a ce barbare quand il 
voulait tuer: la paramine, le fusil, 
la baïonnette, le b&ton. 

Il avait parmi ses miliciens un 
agent qui lui servait d'intermédiaire 
pour tonsurer les pauvres détenus. 
Afin d'avoir la vie sauve, le prison¬ 
nier devait lui donner tout, et il em¬ 
pochait tout, des billets, des vête¬ 
ments. C’était la rançon obligatoire, 
autrement, le prisonnier mourait à 
la première occasion. Un de ces 
jouis, on évacua de Ha-tinh cin¬ 
quante coudamnés politiques. Ils ar¬ 
rivèrent à DakPao. Fraîchement 
veuus, ils n’avaient pas eu le temps 
de graisser la patte au sergent. Le 
lendemain. dans la même matinée. 
Kep abattit trois d’entre eux qu’il 
fit enterrer dans la même fosse. 

Je me rappelle encore aveo net¬ 
teté les circonstances dans lesquel¬ 
les j’ai ' fait connaissance avec ce 
sergent .Immédiatement après 
mon arrivée, des camarades me le 
désignèrent en disant: <r C'est là le 
Tigre 1 attention à lui I s La vue de 
cet bomme en vérité inspirait une 
crainte irrésistible. Or un mien ami, 
alors infirmier à l’ambulance de 
DakPao. connaissant sa nature 
sanguinaire et désirant me sauver, 
a bien voulu me recommander à la 
« bonté ■ de Mr le Sergent. Saisis¬ 
sant une occasion favorable. il me 
présenta à Kep en lai disant: < Celui- 
ci était un employé dans l’adminis¬ 
tration, il est débile, comme vous 
voyez, je vous prie de bien vouloir 
le ménager dans la mesure du pos¬ 
sible. s Sur quoi, Kep répliqua 
dans son français petit mol, à la 
fois pittoresque et brutal: « Lui 
moyen travailler papier, mais pas 


moyen travailler la terre, moi frap¬ 
per quand même.s Ces mots 
retentissent encore à mes oreilles. 
Pensez si je tressaillais I Je ne dor¬ 
mais pas de toute la nuit. 

Le jour suivant, aux corvées. Je 
déployai tout ce que j’avais de force 
musculaire. Je voulus à tout prix 
éviter aa_ cadouille. Je piochai la 
forêt mol avec une ardeur que je 
ne m’étais guère connue. Mais voilà 
qu'au milieu de mon travail cinq 
miliciens se précipitèrent sur moi 
et aussitôt, des coups plurent dru 
sur ma pauvre carcasse. Je m’af¬ 
faissai. Je criais et pleurais long¬ 
temps. Mais eux continuaient à me 
battre -sans trêve. Pendant ce temps, 
à quelque distance de là. Kep con¬ 
templa la scène avec une visible 
satisfaction. 

Je rentrai le corps labouré de 
meurtrissures toutes bleues. Mon 
ami l’infirmier ému de mes bles¬ 
sures vint me soigner avec un peu 
d'iode. Ah 1 jamais je n’ai été si 
profondéme >t touché par les mar¬ 
ques d'amitié. Je pleurai à chaudes 
larmes, comme un enfant abandon¬ 
né. Cette nuit là, je passais mes 
veilles à me représenter la mort sous 
mille visages lugubres Le lendemain 
mon ami Dông-si-Binh me com¬ 
muniqua son secret. Aller aux cor¬ 
vées en endossant tout ce que j’avais 
de vêtements. Je sortis donc ayant 
sur moi cinq vestons'et trois pan¬ 
talons. Je remarquai alors pour la 
première fois que loua mes com¬ 
pagnons étaient habillés comme des 
bouffons de théâtre et dandinaient 
dans ces accoutrements.Ce jour là, 
en effet, la cadouille m’a paru 
moins douloureuse, plus suppor¬ 
table. 

Ne pouvant rapporter tous les 
crimes commis par ce sinistre Kep 
le sergent, je me bornerai à relater 
un seul cas. 

Dans le même convoi de Dé¬ 
cembre 1930. il se trouva trois vi¬ 
eillards, trois frères consanguins 
oalifs de Halinh. Deux d'entre eux 
tombèrent sous la balle des mol 
dès les premiers jours. Le survivant 
a pu traîner jusqu'en Jain. On était 
à t'approche de la saison des plaies 
11 était prévu que dans trois jours 
tous les prisonniers rentreraient à 
Kontoum. lmmaginez la joie de 
char un surtout de ce pauvre vieil¬ 
lard qui, depuis la mort de ses frè¬ 
te», Se sentsli plus que Jamais seul 
et désolé. 

Ce jour là. à 6km du poste de 
DakPao les pnsonoierslravaillaleot 
au transport des planches de Bois 
destinées à la prochaine construc¬ 
tion d'un pont. Nos forces étaient 
épuisées et le trsjet interminable. 
Ou était à bout de souffle. Ce¬ 
pendant l'idée de pouvoir quitter 
bientôt DakPao ranima le coorage 
de chacun. Et notre vieillard dé¬ 
ploya une extraordinaire énergie 
croyant pouvoir ainsi échapper aux 
brutalités des miliciens. Or. le ma- 
lin, il avait été blessé par un gar¬ 
dien. Le soir, il pleuvait La route 
était glissante et courbé sous le 
poids des planches très lourdes, le 
pauvre vieillard pouvait à peine 
marcher. Il s’affaissait plus d'une 
fois sur la roule. Le Mol qui le 
surveillait cria: « Thsng giàl Tu 
fais le paresseux I s Et tirant du 
faiscean de planches, un tronc de 
bols, il l'abattit sur la tête du pau¬ 
vre vieillard qui tomba évanoui. 


Survinf le sergent Kep. Il sortit son 
révolver, le braqua sur l'oreille du 
vieux et dit; « Tu fais le malade, 
eh bien, voici pour toi une pillule I» 

Ainsi mourut le vieillard. JEép le 
fit enterrer sommairement par les 
prisonniers. De retour, dans son’ 
rapport, il signala le meurtre com¬ 
me nue mesure qui s’imposait, ce 
vieillard ayant tenté de s'évader. Le 
garde principal Cesarini le crut sur 
parole et laissa passer l'affaire. 

Or, le lendemain, le garde princi¬ 
pal de Dak-Xut s'amena à DakPao 
pour un pur hasard. Il s’en fut faire 
une promenade au chantier en 
compagnie de son collègue Cesari¬ 
ni. Sur son parcours, brusquement, | 
il était intrigué par la vae de 
celte tombe tou'e neuve. Il s’appro¬ 
cha. Le vieillard ayant été enterré 
à la hâte, la pluie de la veille avait 
enlevé une partie de la terre qui 
recouvrait le cadavre. Mr Rondy, 
le collègue de Cesarini, a pu voir 
la barbe et les membres da vieil¬ 
lard maintenant restés découverts 
après la pluie. Il demanda an garde 
principal des éclaircissements sur 
cette mort. Cesarini lui répondit 
selon les termes du rapport dressé 
par le sergent. M. Roudy exprima 
ses doutes sur les circonstances qui 
entouraient celte mort, telles quel¬ 
les étaient rapportées par le sergent 
Kép. D'abord le vieillard lui parut 
trop faible pour une tentative d’é¬ 
vasion. Et puis, on était à trois jours 
du retour à Kontoum. pourquoi 
chercherait-il à se sauver 7 Enfin, 
-si le prisonnier avait tenté de s'éva¬ 
der dans la forêt comment le ser¬ 
gent pouvait-il l’abaiire sur la route 
mandarine ? Il exigea donc une 
enquête. 

Celte enquête ne tarda pas à éclai¬ 
rer les autorités de Kontoum sur la 
conduite du sergent Kép. 

Quant le garde principal eut fait 
venir les prisonniers en vue de les 
interroger sur cet assassinat, tous les 
prisonniers lurent saisis de peur. 
Unanimement, ils demandèrent une 
condition: l'envoi de Kép dans nn 
autre poste avant tout interrogatoire. 

Le -tarde principal envoya donc 
son sergent à Kontoum. Alors la 
vérité se' fit jour. M. Césarini com¬ 
prit comment depuis six mois cet 
homme tuait, fusillait, assassinait 
les prisonniers, comment il les dé¬ 
pouillait. 

Sitôt arrivé à Kontoum, Kép loi 
arrêté et conduit à la résidence, 
menottes aux mains. On fouilla ses 
malles,on y découvrit une somme de 
600p. et quantité de vêlements qu’il 
avait enlevés aux détenus de Dak- 
pao 

L'opinion pnblique de Koutonm 
s’émut devant ces révélations. Elle 
comprit maintenant la vérité sur la 
vie des prisonniers à DakPao. Pour 
l'acquit de sa conscience le résident 
fil condsmner ce sergent de deuxi¬ 
ème classe, cet assassin à 6 ans de 
prison et le fit déporter à Lao Bao... 
Qa’est-il devenu depuis ? 

Cerles,le sergent Kép était un bar¬ 
bare qui avait sur sa conscience la 
presque totalité des crimes commis 
sur les prisonniers de Dskpao, mais 
nous nous demandons si dans ses 
agissements criminels il n’avait pas 
été poussé, encouragé par les auto¬ 
rités supérieures. Quant à la con¬ 
damnation de Kép, nous savons à 
quoi nous en tenir: Bien naif celui 
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Grand» fabrication de pousse- 
pousse moderne — Peinture 
au pistolet - Modèle 1936-37. 
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Maison CU-TAI 
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élégance la moins coûteuse i 


loin 


la plus parfaite solidité, 1 


Teinture — Détachage 
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Garnier — Hanoi 
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BlennorrliaglB algue ou cMgm 

traitement antiphloqiilique 
traitement suppressif. 
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Médecine Générale 
Maladies Vénériennes 
Maladies ocnlairaa 



-- - -,-- .. Traitement nouveau. 

Facile et Radical 

CABINET MÉDICAL 

Or Ti-ân-Van-Sans 

76 Rua du Papier - HANOI 


qui en conclurait que la justice féo¬ 
dale et bourgeoise s’en porlerait 
mieux désormais. 

Ce que les détenus de DakPao 
n'oblieront jamais c’esl qu’ils ont 
été là, plusieurs centaines à souf¬ 
frir d'iohumaiDes tortures et que la 
majorité d'entre eux y trouvait une 
mort tragique. Bon nombre des 
infortunés étaient condamnés à 5, 
à 7 mois de prison. D'antres même 
étaient simplement des prévenus 
El qnand l’ordre vint de les libérer 
soit parce qu’ils étaient acquittés; 
soit parce qu'ils avaient purgé plus 

Ï ue leurs peines, presque tous 
nient morts, assassinés dans des 
cpnditions que l’on sait. 
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Fourni»»»ur de pomme» de terre 
e* oignons pour approvisionne¬ 
ment tiouno» ot hôtel» 
Demanda -. A|»nU ipéciaoi da .vent» 
dan. loote. provinca.de L'Union 
Indocbmoi.a de produit, niveau 
Soi. grfie, rit. da for al Clou, 
eoolaar d'AnQiaa et matière* 
colorante.. Prodoiu alimeo- 
taire. (Bai Sang, Bao Itgo 
oie...) Papeterie. Eacre. d’im¬ 
primerie, Cnir. Cimes etc... 
Achète : Peau brute, de txsof et de 
bodle irwniqsé», et loo. mine¬ 
rai. (notamment antimoine, 
plomb,line,Kaolin) sésame noir, 
et graine, da cotonal da Kapok. 


V 


Les fils de prolétaires onl les leurs, 
où l'étude est limitée dans ses pro¬ 
grammes et dans sa durée, et que les 
plus aptes doivent quitter bien vite 

K >ur apporter à leur famille un comp- 
menl de subsistance, po jr entrer à 
leur tour dans la servitude du travail 
salarié. Si l'on prétend réserver aux 
plus digues les emplois de direction 
et de commandement, qu'on commen¬ 
ce donc à donner à tous la partie 
égale I Que l'instruction soit com¬ 
mune entre touyles enfants, sembla¬ 
ble pour tous, qu'elle devienne entre 
eux un moyeu de sélection exacte... 
et alors nous verrons bien à qui le 
prix du mérite reviendra.Que de de¬ 
gré en degré l'école nationale retienne 
vers les oultures supérieures et les 
I autaemplois sociaux ceux qui s’en 
montreront les plus digues, ceux-là 
seuls, fussent-ils fils de prolétaires ; 

Î u'elle élimine les autre*. fusseut-ils 
Isde possédants. Ce jour-là, nous 
pourrons constater dans quelle clas¬ 
se de la société la sève humaioe mon¬ 
te avec .le plus de vivacité et de fraî¬ 
cheur. D'ici là, on aura justifié un 
privilège par un autre, rien déplus. 

On nous répondra encore, comme 
dans les livres de morale ; « Il ne tient 
qu'aux fils d'ouvriers. Qu'ils soient la¬ 
borieux, sobres, économes, qu'ils ap¬ 
pliquent toute leur force à leur travail 
qu'ils acquièrent la confiance de ceux 
qui les emploient et, peu à peu. d'é¬ 
chelon en échelon, Ils pourront deve¬ 
nir à lenr tour patrons ou propriétai¬ 
res. Il n'existe pins, dans notre société 
actuells, de caste fermée dont l'entrée 
soit interdite. Parmi les pstroos d’au¬ 
jourd'hui, combien sont fils de pro¬ 
létaires, combien ont débuté dans la 
vie sans le privilège héréditaire du ca¬ 
pital, avec le seul don de leur énergie 
et dé lrar iotèlligance ?. . » Je le con¬ 
cède encore. Il est vrai que parmi les 
patrons d'aujourd'hui, et quelquefois 


parmi les plus puissants, tous ne le 
sont pas par droit de naissance. Les 
sociétés modernes font nne terrible 
consommation d^fiommes. 11 y a chez 
elles disette de-tklsnts. tout comme il 
y aura un jour pénurie de charbou. 
Elles ne peuvent s'embarrasser tuf le 
enaix ou discuter sur l'origine. Réflé¬ 
chissez cependant.Si tes enfants d'ou¬ 
vriers et de paysans étaient tous égale¬ 
ment sobres, économes, laborieux, 
pourraient Us devenir tous, eu récom¬ 
pense de leurs vertus, patrons ou pro¬ 
priétaires? N’est-il pas évident que la 
classe privilégiée est, par sa nature 
même,une sorte d'oligarchie.une clas¬ 
se à effectif nécessairement limité. 
L’an ou l'autre d'entre vous, par sou 
mérite ou sa bonne fortune, pourra 
peut-être, ua jour.fraaebir U barrière 
mais elle ne saurait s'ouvrir à tous. 
On disait jadis, après l'abolition des 
loi* qui réservaient aux gens de « sang 
bleu > tous les grades militaires, que 
chaque soldat portait dans sa giberne 
le bâton de maréchal de France. Que 
voulait-on dire par là ? Qa'aucnn obs¬ 
tacle légal n'empêchait plus un soldat 
de parvenir an grade suprême, et de 
même, il n'y a pas d'impossibilité lé¬ 
gale à ce que le petit apprenti devien¬ 
ne an jour le chef de la grande asine. 
Mais à qnoi se réduit sa cbance? Com¬ 
bien y a-t-il de soldats qui, de leur gi¬ 
berne. doivent faire sortir te bâton 
de maréchal ? 

Qne prouveraient d'ailleurs ces élé¬ 
vations isolée* 7 Si les privilégiés d’au¬ 
jourd'hui sont nés un pen partout les 
privilèges n’en sont pas moins iniques 
ni moins odieux. S'il n’existe pins en¬ 
tre tes classes de cloisons étanches, si 
leurs limites sont indécises, elles n'en 
sont pas moins ennemies. 11 se pro¬ 
duit des échanges entre elles.. Qui le 
nie T Mais dans le hasard deces échan¬ 
ges nous ne pouvons voir que des ac¬ 
cidents, non pas le jeu normal d’nna 


POUR ÊTRE SOCIALISTE 


(tuile) 


par Léon Blum 


loi. Qu'nn ouvrier accède à ia bour- terre, quand ils ne sont bous, comme 
geoisie, c'est un miracle. Qn'uu bour- il arrive, qu'à conduire la charrue ou 
geois retombe au travail manuel,c'est à manier le marteau? 
une catastrophe. Tel patron est le fils La véritable égalité consiste dans le 
d'un ouvrierou d'un paysan, je leveux juste rapport de chaque individu, 
bleu. Mais que seront ses enfants à d'où qu i! soit né. avec sa tâche soci- 


Ini ? des fils de bourgeois comme les 
autres. La bourgeoisie aura pompé 
nu oeude sang jeune, voilà tout. 

Là n'est pas la véritable égalité. 
Quand bien même dans la société pré¬ 
sente — et cela n’est ni vrai ni possi- 
Ul * fi existerait une harmonie entre 


ale. Certes, le socialiste ne nie pas 
cette donnée bratale ;l'ioégilité natu¬ 
relle, l'inégalité de la force, de la san¬ 
té, de l'intelligence entre les individus. 
II n’entend pas faire passer sur eux le 
rouleau compresseur pour les rédui¬ 
re tous au même niveau, pour les con¬ 
tes privilèges sociaux et des qualités foudre tous dans nne sorte de moy- 
iadtvidueiles. si eeax qui comman- euue humaine. La tâche qn'il vent 
dent étaient les pins dignes da com- assumer est plus lourde eeot fois que 
mandement, si les plus riches étaient celle de la société actaelle, puisqu’il 
les plus dignes de la fortune; rappe- veut exploiter au mieux cette tefre, 
lez-vous ceci : que le capital se tracs- tirer le plus riche rendement des res- 
met indéfiniment alors que nulle qua- sources de la nature et de l'industrie ; 
li té du corps et de l'esprit n’est né- les produire avec la moindre dépense 
cessairement héréditaire. Avec cba- de travail humain, les répartir selon 
que génération, le classement ha- le juste équilibre des besoins. Donc, 
main recommence sur nouveaux frais plus encore qne la société actuelle. 
Le fils de l'homme le plus intelligent et parce qne son œuvre comportera 

E ut être an sot, le fils de l'homme des besognes de direction pins com¬ 
plus énergique peut être an faible, plexes, il attache dn prix à llntelli- 
S’ils n’apportent pis ces tares en nais- genceetà la science. Nous compre¬ 
ssât, le luxe et la paresse peuvent nous clairement, nous socialistes, que 
promptement les en affliger, Quel nous n'accomplirons l'œuvre'Imtnen- 
aroit peaveot-ils revendiquer an pri- se qui nous est remise par le destin, 
vilège social sinon lenr droit de nais- qu'en plaçant chaque travailleur à 
sauce T Ils le recueilleront pourtant sou poste exact de travail, à celui que 
dans leur héritage, comme un dan- loi assignent tes facultés propres, ju- 
p'nin de France recuillait jadis la dicieusement reconnues et cultivées 
couronne de droit diy.n, comme l’ai- par l’éducation commune. Mats ces 


né d'un noble recueillait les titres et 
les terres de 1s maison. La société ac¬ 
tuelle n’interdit pas à l'ouvrier, au 

-*. —«—'-'-parfois de hautes 

mais renvoie-t- 


échan- paysan de conquérir parfe 
des ac~ dignités capitalistes, mali 


affectations nécessaires, noos les ré¬ 
glerons par ta sente considération des 
aptitudes personnelles, an lien de les 
abandonner follement, comme le ré¬ 
gime bourgeois, aux accidents de la 


elle' leurs calants à l'atelier ou à la naissance. D'ailleurs dan » celte répar¬ 


tition des tâches, noos n'entendons 
introduire aucnne idée^de hiérarchie 
et de subordination, Nous ne sépare¬ 
rons pas à nouveau l'unité sociale en 
castes mouvantes mais tranchées. 
Meilleurs on pires, pins forts ou plus 
faibles, tous les travailleurs nous ap¬ 
paraissent égaux et solidaires devant 
le même devoir. La bonne distribu¬ 
tion du travail commun exige qu’en¬ 
tre eux le commandement revienne 
aux plus dignes, mais il leur sera re¬ 
mis pour le profit commun non pour 
leur honneur et leur profit personnels, 
Nàtre but n’est pas dn tout de rému¬ 
nérer leur mérite qui est l'ouvr.ige de 
la nature et de l'effort accumulé par 
la civilisation, mais de l’dtiliser dans 
l'intérétèlc la collectivité tout entière. 


me les autres; associés, assemblés dans 
la même œuvre avec leurs 1 ré res de 
travail, chacun peinant à son poste, 
tons s'efforçant vers le même objet, 
qui est l'égal bien-être et le bonheur 
commun aes hommes. 

Ainsi ; par nue révolution semblable 
à celle qu'ont accomplie nos pères, 
nous installerons la raison et la jus¬ 
tice là où règaeot aujourd'hui te pri¬ 
vilège et le hasard. Dans la Républi¬ 
que dn Travail, point de distinctions 
sociales, mais seulement des réparti¬ 
tions professionnelles. Ces affectati¬ 
ons auront pour fondement unique 
l'aptitude personnelle, propre à cha¬ 
que individu, naissant et s'éteignant 
avec tnt. La société présente au con¬ 
traire repose essentiellement sur la 
division en classes : classe ‘des possé¬ 
dants, classe des prolétaires, et cette 
division a bien pour principe le capi¬ 
tal, puisqu'elle apparaît avee la pos¬ 
session dn capital, puisqu’elle se 
transmet et se perpétue, comme vous 
j’avez vu, avec le capital loi-méme. 


Il est temps ici de retourner en ar¬ 
rière et d'envisager de pins prés ce 
mol dont nous nous sommes déjà ser¬ 
vis tant de fois. Le capital, qu’est-ce 
donc que ce talisman magiqus dont 
la présence ou l'absence transforme 
notre condition, notre .état, notre vie 
eotière ? Comment se présente-t-il à 
nous, quelle est son origine on'sa rai¬ 
son d’êlre, de quoi est-il fait ? 

Si je dis de mou voisin qu'il est un 
riche capitaliste, cela signifie qu'il est 

Î propriétaire de terres et d'usines, 
□'fi possède ce qu'on appelle aujonr- 
'hui des valeurs mobilières — acti¬ 
ons de sociétés ou rente sur un Etat— 
qu'il a de grosses sommes placées chex 
son- banquier ou chez son notaire et 
beaucoup de billets de banque ou 
d'or dans *on tiroir. L’or et les billets 
de banque ne sont pas des richesses 
réelles, ce sont des montuiies, c'est-à- 
dire des valeurs fictives, imaginées 
dans un état lointain dé la civilisa¬ 
tion pour représenter lek denrées en 
marchandises de tonleeSpèce, pour eu 
faciliter l'écbange et hr conservation. 
Us métaux arécieux et le numéraire 
sont, dans lelégime actuel, les moy- 
eus de paiement universellement 
adoptés, mats ils ne sont, par eux-mê¬ 
mes, d'aucune utilité sociale. Il est 
aisé de concevoir une société psrve- 
haut degré de cnltnre et de 
civilisation, où la monnaie ne serait 
cependant pas employée. Il suffirait 
d adopter, entre les hommes, nne an¬ 
tre façon de distribuer les prodaits de 
leur travail et les richesses naturelles. 
Si nous taisons, par l'Imagination. 

I etiort de supprimer tout l’or étions 
les billets existant sur cette terre, 1« 
intérêts privés d’une mnltitude d'hom¬ 
mes en seront momentanément boul»- 
versés, mais, dans son ensemble, la 
richesse totale-du monde n'en sera 
aucunement diminuée. 

, (à suivre) 


£ H l-i/Yy' 
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—LE NUMÉRO S CENTS 

Les hommes chargés d’assurer l'ordre 
provoquent le désordre pour saboter la 
réception de M. Godart que nous vou¬ 
lions chaleureuse et enthousiaste. 

La population de Hanoi désapprouve 
la méthode brutale employée par le chel 
de la Sûreié pour disperser une foule 
disciplinée et calme qui voulait par 
cette attitude, montrer qu’elle est digue 
de la confiance du Gouvernement de 
Front populaire. 


IUS LES VENDREDIS 

Administration-Rédaction : 
t. *8 Nguyén Trftl, - Hanoi 


Abonnements : 1 an ; 3*00, 6 mois : 1$60, 

Ad rmi r correspondance* et mandats à M. Trinh-Van-Phu, Administrateor- 


'est retirée dans un ordre parfait 


En signe de protestation la foule indl 


populaire, on la population tonki¬ 
noise doit se courber pour aire 
que tout va bien ici même si 
elle souffre au plus haut degré. Au¬ 
trement. comment expliquer celle 
violence puisque l'ordre le plus par¬ 
fait a été observé par les mtniles- 
tsnts? . 

Ainsi durement désillusionnée, 
la foule trouva que sa présence à 
celte réception devint ridicule, bon 
bon sens lui décida de regagner tris¬ 
tement ses misérables taudis, em¬ 
portant avec elle encore plas de 
désespoir, plus de colère. 

La leçon él*it rode. 11 a fallu 
pourtant l’encaisser. 

« Rentrons I a criait-on. 

Automatiquement en groupes de 
deux, de trois on de quatre, on se 
disperse dans nn ordre parfait. 

11 n’était que 16b. Le boulevard 
Gambetta lenlement se dévida. A 
10hl5, aux alentours de la gare, 
seuls restaient à peine un millier 
-d'hommes. A ce moment notre ca¬ 
marade Nguyên côngTruyeo et un 
employé de commerce M. Vuong 
duc-Vuong furent arrêtés par M. 
Arnonx et immédiatement mis, sur 
son ordre, dans l’un des deux pa¬ 
niers é salade amènes lé depuis plu¬ 
sieurs heures. 


Ce n'était pas un vivat d’enthou¬ 
siasme. On entendait tout juste cet¬ 
te phrase bien ponctuée ; «r On nous 
a dispersés I s Ensuite tout retom¬ 
ba dans le silence. 

Le cortège se dirigea vers la Ré¬ 
sidence. Là. si nos yeux ne nous 
trompaient, avec le tapage qu’on 
faisait cesderniers jours y avait-il 
500 pertonnes que les agents 
d’ordre noyaient de leor uniforme 
rutilant el de leurs armes perfec¬ 
tionnées? 

Ainsi se termina la réception 
qu'on voulait grandiose. 

M. Arnoux peut maintenant s’es- 
limer satisfait, c La Terreur-du- 
Tohkln s a Tait peser sa main de 
malire. Il n'a pas mal réussi. Il 
pourra avec fierté dire «Joe grâce à 
lui le Tonkin est calme. On ne le 
contredira pas. Pas même les 35.000 
ma ifeslsnls par lui dispersés. Pas 
même i eux qui ont fait connaissance 
avec se* lo.nux et ses méthodes par¬ 
ticulières. 

ETST Godart, en quittant le Ton- 
kir, pourra, par la Rrâce de M. 
Arnoux. de l'homme mouché légè¬ 
rement par Dame I hémis de Co- 
chinebine, garder un doux souvenir. 
Le souvenir d'un pays charmant, 
on pays où l'on ignore la souffrance 
et le désespoir, où le bétail humain 


cesser eet acte.mais.M. Arnoux plus 
autoritaire que jamais passa outre. 

Nos camarades Trlnh van-Pho, 
Larrivé furent acceuillis avec hau¬ 
teur, le directeur de la Sûreté ne 
reconnut plus aucun droit à per¬ 
sonne. Il traitait notre camarade 
Phu et M- Vu van-An comme les 
derniers de ses subordonnés, pour¬ 
tant ils soûl représentsnls du,'peuple. 
Des paroles les plus dures ont été 
prononcées car M. Arnoux se con¬ 
sidérait comme pouvant tout se per¬ 
mettre. 

Poussés par les gardes indigènes. 


ment furieux que malgré l'appenSa 
quotidiens subventionnés (el ce soi 
les pauvres contribuables qui :I< i 
paient) de mobiliser la popolatio , 
devant U Résidence supérieure 1 
n'y avait presque pas de moud . 
Pourtant c’est lé que Us réactio - 
naires avaient déployé un imprt - - 
sionuanl service d'ordre. C'est à ' 
que M. Arnoux voulait qne a 
foule fût. 

Le Directeur de la Sûreté ie 
menaçait pas moins de nous fi re 
arrêter. Il menaçait tous ceux ni 
tentaient de lui dire qne la fc île 
voulait rester Boulevard Gambi ta. 
Il ne voulait rien savoir. 11 abusa de 
son autorité en nous donnant un 
délai de 15 minutes pour transpe ter 
la moitié des manifestaets devant 
la Résidence Supérieure. PanvrqM. 
Arnouxl Malgré sa longue expéricsce 
(sie) coloniale il persiste à croire, en 
dépit des faits historique* hue le 


les délégués de paysans furent dis¬ 
loqués. Les autres groupes rois au 
courant trépignaient d’impartience, 
mais bien retenus au milieu des 
cordons organisés par nous, sur 
l'instant ils se concertèrent. 

Il était 15h30, M. Godart allait 
arriver. On voulait bien attendre 
mais ce n'étalt plus possible puis¬ 
qu'une partie des manifestants de- 
r vaH ras ai tr émet le» crosaaa de 
I fusils levées. A cbaqne minute 
! l'indignation grandit. L’arbitraire 


les journaux d'information aavaienl 
par l’expérience de la veille que la 
maoltetation d'aojourd'oni ne pou¬ 
vait être que grandiose. 

Un grand nombre de mouchards 
f wflia it parmi les groupes. Ilsatlen- 
dalsot U moment favorable pour 


tue |f. Godart arri- 
b,30 noua avions do- 
tpolaliou ltborfous* 


vrian «ai la*regardaient avec méfl- deneeot. M. Arnoux plus rouge qno 
an ce. Ils voulaient créer des Jamais nous dictait d’un côté des 
OOUfusions dans ' les mots d’or- ordres impérieox.Ponr le couvsincre 
dre mais les manifestants se recom- nous demandions l’avis de la foole 
mandaient de n'écouter qoe les qui opposa à sa volonté 'abusive un 
.membres du a«rvice.d’ordre du Tra- nen énergiqoe.Del’autreeôtéil eom- 
vail. manda qo’oo fit venir des potipei 

Van 1SUQ on vit M. Arnonx le fa- automobiles et cria l’ordre à us d«- 
meox directeur ds ;ia Sûreté, arriver lâchement de gardes indigènes de 
tOBt ronge. Il s’approcha d'on grou- pousser les groupes de paysans, 
pe de nos camarades et leur intima , crosses de fusil en avant vei* la 
rordre de faire transporter immédi- direction de la Résidence supérieure, 
•tenant une partie de oetie foole Les payssns ne ripostèrent passais 
devant U Résidence supérieure, en- ' ils consultèrent notre service t'or- 
droitoù la parade officielle devait ! dre. Naturellement cet abus loua 
avoir lira. M, Arnoux était simple- indigna, roos intervînmes pour faire 


On les relâcha ce¬ 
pendant au bout d'un instant quand 
notre camarade Pho, alerté, réclam¬ 
ais leur libération. 

A I6h3û. la voiture de MrGodarl 
débouchait au Boulevard Gambetta. 
Lesgardea indigènes rendirent lea 
honneurs. Lea automobiles de der- 
uAïui m W-I.H.MJSUI uou.uu.it - nier modèle étaient silencieuses, 
'il ue faut rien attendre du Front Les curieux, demeuraient sans ou 


vernement de Front populaire. Elle 
comprit que le cbef de la Sûreté 
s'eat servi de la violauce pour l’ero- 

S êcber même d’acclamer celui qui 
evrajlui promettre (rien qu'une 
nrnmrn»t l'am el inrn I i nn de in mi- 


eorporatifs. Cbaqne groupement 
corporatif avait en leor uQlforme 
ou lésrs Insignes distinctifs. 

Mardi, des 14b, 3004a nos cama¬ 
rades portant l'insigne «LeTravail» 
devaient aaaurer scrupuleusement 
l'ordre,de la fart centrale jusqu'à la 
Poire-expsslTfon. Tout le Ion* des 
deux trottoirs de eetle partie Nord 
dn boulevard Gambetta, à chaque 
fia. u camarade montait la fisetien 
devant la fonle marnée enthousiaste 
Un aarvics volant d« SO p«r*onne» 
hlsait la liaison entre les fgclion- 
pairss- L’ordrfldué màrtfmjufU s- 
vait été établi tfavance par noua et 
Il fût rigoureusement observé, 

Boulevard Gambetta 

Trottoir Trottoir 

gauche droit 

1) remue, 1| TnmiaoU 

Brodeuses 2) Jeunesses sco- 
Tricotsm • lâires 

Sqget-femme* Univcriiti 
Marchande! Ecole* ptibll- 

ambulante* que* 

2) Tailleurs EcoUt priait* 

9) Menuisiers 3) Brodeurs 

4) Scieurs de long 4) Petits patrons 
fi) Cardon hier* 5) Verrier* 
fi) Coiffeur» Æ) Boys et culal- 
7) Chauffeur* . dm 


Hier, alors que nous éiions Ions 
â la réception de M. Justin Godart, 
derrière nous, on poussait les coo¬ 
lies pousse à se livrer à des actes 
de sabotage Par groupea de trois ou 
de quatre, ila ae rassemblaient aux 
carrefours pour dégonfler ou faire 
aauter lea pneus des voitures en 
circulation. 

lia faiaaient cela au vu et au su de 
la police, car ils «ropéraienUJmême 
devant le commissariat de Haug- 
Dâu. Un adjudant français a même 
emmené un saboteur qui a tenté de 
dégonfler lea pneu* de la voiture 
dans laquelle il était, an poste de 
police. L’individu, relâché immédi- 
distement. eat allé dire ù ses cama¬ 
rades qu’on pouvait désormais 
«travailler» tranquillement. 

Ou voulait pousser ces individus 
dont les conditions de vie sont la¬ 
mentables à des actes de sabotage 
pour nous représenter ensuite.devant 
M. Justin Godart comme les fau¬ 
teurs de désordre. 

Nous avons toujours pris nos 
responsabilités. 

Nous ne sommes pas des.l&ohea. 
tout le monde le sait. Mais nous ue 
voulons pas être accusés dés péchés 
absurdes que nous n’avons pas 
commis. > 

Car ces actes de sabotage sont 
véritablement absurdes. Les pousses 
étaient nécessaires, à la réception 
du délégué du Aont populaire. JLqa 
manifestants q|i habitaient loin de 
la gare èvaient besoins des pousses 
pour s’y rendre. Seuls, a- 
vaieut intérêt à arrêter ainsi la cir¬ 
culation ceux qui voulaient voirie 
moina de monde possible à celle 
manifestation. 

D’ailleurs, les ouvriers qui ont ré¬ 
pondu à notre appel sont venus 
tranquillement se rassembler dans 
un ordre parfait sur les deux trot¬ 
toirs du Bouievaud Gambetta.Aucun 
incident ne se serait prodait si M. 
Arnoux ue s’avisait paa de lea disper¬ 
ser par la forcearmée. 

On a bien vu que malgré lea agisse¬ 
ments de la Sûreté,nos camarades 
ouvriers ont gardé;tn calme et nue 
discipline impressionnants. 


CONTRE LE COLP DÈ fORCE DE LA POLICE 

LES MASSES LABORIEUSES DE HANOI 

IPnfc<ü>TFËSTEr*îT 


Télégramme de protestation adressé à M. Godart par 


Télégrammes de protestation adressés au Ministre des 
Çalonlws et air Gouverneur Général par un groupe 4e 
Républicains français, un groupe d'éluc annamites et 
le groupe udu TRAVAIL 

MINISTRE DES COLONIES PARIS 
Phu trente mille manlfetlant* réception Godart par Groupement* eorpt- 
raHfi te uni retiré* signe protestation contre agittemenls police. ' i 
Protestons contre manœuvre* en péchant population mani/citer attaehi- 

menl front Populaire. _j_ 

Groupes Républicains français 
Hua annamites 
TRAVAIL 

GOUGAL HUÉ . 

Plu* trente nulle mandatant* sont venu* réception Godart dan* orlre 
ptrifût cependant dispersés par police. Tou* ont déserté lieu réception peur 
muttfester désapprobation méthode brutale. 

Proletton* énergiquement marœavre* empêchant population mamfetisr 

1 F ' m ‘ t0P “ ,,r ‘ Groupe Républicain. Fran*. 

Elus annamites 
TRAVAIL 

LUTTE 99 LAGRANDIERE SAIGON 
Plê* trente mille manifestant* ordre parfait par groupement* corpy- 
rmttfs arborant üuiga*, brutalement dttpertêt par police toa* boycottent H 
eepiton Godart en ligne proleitalion. 


les cordonniers de Hanoi 

- Confiance. Proletlon* répression gouvernementale soixante mille allant 
réception. 

Cordonniers 

Trois télégrammes de protestation adressés à M. Godart 
et au Gouverneur Général par les Jeunesses Scolaires 

de Hanoi 

GODAR1 HANOI 

Proletlon* contre répression police hier. K 

Jeunesses Scolaires 

GODART 36, CARREAU HANOI. 

Proviseur Lycée Protectorat renvoie deux camarades voulant aller votre 
réception vous prie intervenir. ' 

Jeunesses Scolaires 

GOUGAL HUE ? 

Plus 50XXX) personnes venues tranquillement réception Godart dispersé':s 
par force militaire stop Proviseur Lgcée Protectorat renvoie deux camarades 
voulant aller réception slop protestons énergiquement. 

Jeunesses Scolaires 

MONSIEUR GODART HANOI 

Cinquante mille personnes réception Godart police réprimer Protestons. 

Boys Cuisiniers 

MONSIEUR GODART HANOI 

Faisons gréas depuis neuf jours réclament augmentation ôOÿ, salaire Vous 
prions Intervenir Stop Protestons force policière disperser cinquante mille 
hommes réception envoyé Front Populaire 

260 Tisserands 

GOOBAL HUÉ 

Manifestation 50000 personnes réception Godart dispersées par forces mili¬ 
taires Stop. Protestons énergiquement. 


couvres 

tO)CooJici- 


TRAVAIL 

Télégramme ds protestation adressé à M. Godart paj» 
Isa Tra ml no ts de Hanoi 

Protestons force policière disperser manifestation soixante mille hors- 

aw PSI U r a ce s sf r - 

Tramlaots 

TdUgramma da protaataUou adnaa* à M. Godart par 
fai ChaufTaura da Hanoi 

CfnaouM mHU powian m*ki ordre dBdpltn, i Mrt rtapUou. Fo . 

















La foule 


foule al 


De l'ordre I Le&tramlnots 


Les te reUreit^.^M'tlgnVtfe proie station 


Les soldsU' chargent 


H 


Sur l’arrivée de M. J. Godart 


Toalle moade s«U qie ü. Jaslin 
Godart, délégué général da gonver- 
aeaeent de Front populaire, s été Ar¬ 
demment sUenda par la population 1 
da Hanoi et mémede tont le Ton* 

Ida. 

Des centaine* deletlrea noos sont 
namaaaa de tontes parta pour nous 
demander ta date et l’henre de ton 
arrivée! Des requêtes, dés revendi¬ 
cations noos sont adressées tons les 
jours. Des ouvriers, des ouvrière*, 
des grévistes sont venus noua de¬ 
mander des renseignements sur la 
misaionde Mi Godart; Toas voulaient 
loi réserver a ne chaleureuse récep¬ 
tion. Le bnrean de notre journal a 
connu ces derniers temps une ani¬ 
mation inaccoutumée. 

Non* avons envoyé & M. Justin 
Godart nn télégramme quand il 
était encore â Vtenliane ponr lai 
exposer le désir universel des mas¬ 
ses laborieuses de venir, nom¬ 
breuses, an devant de lui. Aucune 
réponse ne nous a été donnée. Nous 
étions alors réduita à attendre les 
communiqués officiels. Quelques 
jours après, la presse a été convo¬ 
quée par le chef de la Sûreté qui lui 
annonça qne M. Godart devait arri¬ 
ver à Hanoi dans la journée da 1" 
Février, ljfceure n’était pas encore 
annoncée. 

Noos avions édité alors nn appel 
aux populations laborieuses de Hanoï 
ponr leur demander d’aller en grand 
nombre manifester leur confiance 
au délégué da Front populaire. 

De nouveau, nous sommes con¬ 
voqués à la Sûraté qui noos a de¬ 
mandé de ne pas distribuer les 
dix mille tracis que nous avons 
déjà imprimés. 

Notre initiative avait quand même 
pour effet de suggérer & M. le 
Maire l’idée de prendre un arrêté 
invitant la population a venir,, 
nombreuse, A l’arrivée de M. J ■ Go- 
dart. M. Virgitti a pris le soin de 
préciser que les manifestants pour¬ 
raient crier < Vive Godart > et le 
saluer en « levant le poing ». 

La presse quotidienne en quûc- 
ngu, a même précisé que les fonc¬ 
tionnaires, les écoliers et lycéens 
auront tous un congé pour aller au 
devant de M. J. Godart. 

Le SI janvier, la presse Int con¬ 
voquée. Le chef de la Sûreté lui 
demanda de recommander aux 
manilestanlr que les banderoles et 
le déûlé dans la rue sont interdits. 

Le 1er février, A lOh du matin,M. 
Arnoux nous a communiqué que 
l’ilinéraire a été changé et que M. 
J. Godart n’arrivera que le 2 février 
seulement. Il nous a promis de nous 
donner ultérieurement l’heure exac- 
te.Maia il nous a encore défendu de 
publier immédiatement un tract 
pour décommander la manifestati¬ 
on. 

Aussi une foule de dix mille per¬ 
sonnes qai n’était pas au courant 
de ce changement d itinéraire, s'est- 
elle rendue A la gare de Hanoi pour 
attendre l’arrivée de M. J. Godart. 

Elle y est restée de lh à 4b de 
l'apris midi dans nn calme parfait. 
La police était même absente en ce 
moment. L’ordre fut assuré par les 
manifestante eux-mêmes avec une 
discipline impressionnante. 

Ils sont venus par groupements 
corporatifs arborant leari insignes. 

Pas une brutalité, pas un cri, pas 
un incident ne s’est produit I 

L'initiative des maniféitaols sup¬ 
pléait à l’action de la police. 

Le 2 Février, la presse annonça 
l’arrivée de M. Godart pour 4h de 
l'aprés-midi. Mais A 1 heure et sur 
tont à 3h05, celte foule est revenue 5 
fois plus nombreuse plus disciplinée 
que la veille. Nos camarades du 
service d’ordre ont'déployé une 
activité remyquable. 

Comme hier, lea manifeatanta 
étaient divisés en groupements cor- 

E oratifa ae tenant strictement sur 
is deux trottoirs du Boulevard 
Gambetta. 


Le apeolacle était impressionnant. 
Mai* les nnages noirs apparaissent 
A l’horizon aveo l'arrivée de M. Ar- 
nonx qai nous a demandé de sein- J 
der cette fonle entbonaiaate en deux I 
pour en emmener nne partie de- ■ 
vant la Résidence Supérieure. 

Lea ouvriers de Hanoi voulaient 
réserver an délégué da Front po- 
pnlsire an accueil symbolique. 

Ha savaient qu’ils étaient lesMis- 
cipaux intéressés et ils voollMt.- - 
être les premiers à acclamer "M.' 
Godart & son entrée dans la ville. 

D’ailleurs, jusqu’ici ils ne sont pat 
habitués A êlro A côté des grands. 

Ils ont peur de leorsconps. Ils n’ai¬ 
ment pas bcanconp à se hasarder 
aux alentours de l’Hûtel de M.le Ré¬ 
sident Supérieur. Enfin ponr nne 
raison purement pratique, car il 
n’est pas bien facile de faire circuler 
une foule de trente A quarante mille 
personnes. 

Mais M Arnoux ne voulait pas 
renoncer à son idée de troubler cet 
ordre déjA établi A la grande satis¬ 
faction de tout le monde. II a me¬ 
nacé de refouler par la force armée 
ions ceux qui étaient anr lea trottoirs 
à partir de la rne Colomb jnsqn’à la 
Résidence. 

On sait qne M. Arnonx est nn 
homme qni tient sa parole. 

Il noua a accordé nn délai de 
grâce d’nn quart d’heure pour éva¬ 
cuer cette parlie de la foule dont il 
voulait meubler le jardin de la Ré¬ 
sidence. Malgré l'intervention de 
notre camarade Phn, il a fait char¬ 
ger In foule.L’autre partie,qui reste, 
stationnait entre la rue Colomb et 
la gare.prolèstait et menaçait de se 
retirer en signe de protestaltion. 

Rien n’y fit. M. Arnonx avait son 
idée; il la poursuivait jusqu’au bout. 

Nous avions alors trois attitudes A 
prendre, d’accord avec les masses : 

1-) Suivre l’idée deM. Arnoux. 

Ï-) Résister. 

3-) Boycotter la réception orga¬ 
nisée A coups de crosse de fusil. 

Nous avoua pris la 3e solution. Et 
pourquoi ? C’est ici que noua de¬ 
vons une explication nette et sin¬ 
cère & nos camarades et A nos 
amis. 

Noua ne pouvions suivre l'idée de 
M. Arnoux parce que nous vouli¬ 
ons ne pas troubler l’ordre labori¬ 
eusement établi par nous, parce 
que c’est À.l'entrée de la ville que 
□ou* devions acclamer M. J. Go¬ 
dart et parce qu'enfla la population 
laborieuse ne voulait pas manifester 
avec la baute finance, la bourgeoi¬ 
sie mandarinale et capilaliate qui 
l’exploitent, l'oppriment tous lea 
jours. 

Mais nous ne ponvions non plus 
résister A l'ordre de M. Arnoux qui 
dispose delà force armée. 

Lea années sanglantes sont 
encore bêlas. I présentes à notre 
mémoire pour que nous ex¬ 
posions d'un cœur léger nos ca¬ 
marades et les masses travailleuses 
A une nouvelle répression. Le 
Tonkin est le pays qui a souffert le 
plus de la réaction coloniale. Nous 
□e voulions pas faire le jeu de nos 
adversaires qui nous représentent 
toujours comme les éléments de dé¬ 
sordre. 

Ils veulent montrer an gouverne¬ 
ment de Front populaire qne nous 
sommes incapables de diacipiiue, 
que nous ne sommes pas en meau- 
re de jouir sainement des réformes 
que noua réclamons. 

Il parait qu’hier la Sûreté x a fait 
venir cinq ceata légionnaires ponr 
nona disperser. 

Méprisons lea provocations. Il 
nous restait donc la 3* solution qui 
corniste à boycotter la récepliou 
organisée par la Sûreté et ses amis, 
i Noua avons marqué avec force 
qne les masses sont avec nous qu¬ 
elles ont répondu A notre appel en 
, ! venant en grand nombre manifester 
i et se retirer avec nos mots d'ordre. 


pour la riceptïon de 

M™ et M.J.GODART 


La raanifestafioj du 1-2-37 


mwm 




Les ouvrières se rassemblent 


La manifestation du 2-2-37 


Article didit à nos boni taüu à la 
rédaction de la Volonté Indoehihohe 
car un camarade français du Front 
Social.— N D.L.R. 

La Volonté Indochinoise I....... 

La Volonté des Indochinois et 
ludochlnolaea était de recevoir 
dignement M. Justin Godart, Repré¬ 
sentant extraordinaire dn Gouver¬ 
nement de Front Populaire. 

Lea quelques Français qni étaient 
venus là salner le Représentant de 
la France pourront vous le dire.... 

Vona mentez sur tqule la ligne 
dans les colonnes de votre- Jearnal 
mal intitulé c La Volonté Indochl- 
noise ». 

Voua, où étiez-vouale 1er Février % 
de midi à 15b.?... 

Le 1er Février. - A la gare, il y 
avait un seul agent de polica-aoro-- 
péen qui était venn seulement ponr 
assorer le service dej l'arrivée du 
tram direct Saigon-Hanoi. Combien 
éiiona-uous avec des Iodbelgiie$ de- 

f iuia la gare et éebeloneAk-anr'tout 
e parcours 7... Dix mille LL’ordre a 
été assuré par ce» ü.avel'geo*» M. 
Arnoux ne peut le v Jr et seg agents 
également. 

A la gare, nous n’avons pas atten¬ 
du lea Ironpea on antre Service 
ponr nous diapereet dès qne noua 
eûmes en main la-lettre signée par 
. M. Virgitti, RéaUeat-maire, affir¬ 
mant qne M. Godarf n’arrivait pu. 
Voilà la vérité Rien que la vérité. 
Où étiez-vona.voua I journaliste à la 
manque?et A la aolde de qui vona 
allez ainsi mettre le) feu à la pOd-i 
dre 7.... 

< Il fallut que la Force (avec un 
grand F) policière intervint pour 
faire rentrer dans leurs pénates tous 
lea ouvriers et ouvrières » 

Allons donc. Menteurs, la Force 
(avec un grand F) ne peut pas fai¬ 
re évacuer la foule en 2 temps 3 
mouvements. Nous nous en allions 
et la F (force) le voyait bien, nous 
ne sommes pas des moutons. 

Les Indochinois et Indochinoises 
ont montré lenr dignité et ils sont 
pins attachés à l’ordre que vous 
qui semez en ce moment le 
DÉSORDRE avec voire feuille. 

Voyez donc chez Haong Ky les 
photos du 1er Février et vous ver¬ 
rez nne vue d'ensemble de TORDRE 
sans Fores policière. M, Justin Go¬ 
dart les verra, cea photos. 

Où étiez-vous donc le 2 'Février, 
mal dénommée « Volonté Indochi¬ 
noise s ? 

Qn’eat-cc qu’il y a en*?. 

30 A 40 mille Volontés Indochi¬ 
noises qni étaient là, dans le calme, 
à attendra Je Représentant de .la. 
FRANCE. f 
Qai a ordonné'le Silence de-la 
FOULE? (M. Justin Godart adûa’en 
apercevoir) Qni ? Voulez-vous me le 
dire, vous qui écrivez des insanités 
telles que : 

Une manifestation massive 
dispersée par 
la force armée 

Nous venons de parler ide la foule 
du « prolétariat » qui s'était massée 
pour faire une réception populaire- 
« Front populaire » même - à M. 
Justin Goaart, sur le parcours de 
son arrivée. 

Vers 4 heures de Faprès-midi. Ti¬ 


railleurs, Gardes indigènes*.Gendar¬ 
merie, Police et Sûreté apparetùaient 
brusquement sur les lieux — en face 
de la gare notamment — et disper¬ 
saient'sans grand mal . cette foule 
déjà mal à F aise à la vue des uni¬ 
formes et qui avaient été aux 3f4 sou- 
tés par ces organisateurs des mani¬ 
festations spontanés, 

Les prolétaires apprirent (Tailleurs 
d'une oreille enfin respectueusement 
attentive qu'ils étaient invités à se 
disperser, suivant tes arrêtés en vl- 

?ueur et âge pour leurs doléances 
Is , n'avaient qu'à s'adresser dans 
Tordre et la correction à M. Justin 
Godart à la Résidence Supérieure. 
IlfCtt probable qu'ils mettront acti¬ 
vement la nuit à profit pour sup¬ 
pléer à ce changement de program¬ 
me inattendu. 

Commeut ne pas s’indigner quand 
voua vous trouvez là A attendre et 
Mméf «ans raison, un ordre est donné 
et l'op rogne. M. Arnonx a réussi 
■«h ITBÊS BIEN. 

Vous ne voulez pas que le Repré- 
'«entant de I» France soit ovationné. 

! y ou* voulez le silence... et tontes 
ceî Volonté» Indochinoises sé sont 
lues, non dn cœur, csr elles savent 
qne ces pauvres policiers eux sont 
des employés,qu’ils ne sont pas res¬ 
ponsables de la gaffe de M. Arnoux 
«1; a voulu arrêter MM. Vu- 
’Van-Àn,Jules Larrivé parce que cea 
messieurs étaient offusqués de tels 
procédés. 

Puis après, que s’esl-il passé? Ce 
même'CITef de lg F (force armée) 
devant aa gaffe a demandé à M. 
Jules Larrivé:<rVous qui les connais¬ 
sez. diles-leur de rester» (sic) 

Ceci est faux, atusi, n’est ce pas ? 
Le désordre I AU» is donc jour¬ 
nalistes impudents t C'est vous et 
une tapée de gens de votre espèce 
nuisibles aux intérêts Frauco Indo¬ 
chinois qui le recherchaient. 

l-a Foule du 1er et du 2 Février 
1937 a montré au Résident Supéri¬ 
eur du Tonkin qu’elle est attachée 
au Gouvernement du front popu¬ 
laire et non aux coloniaux vieux 
jeu qui les prennent pour les serfs. 

Je vous remercie de tout cœur, 
voua avez eu une altitude digne et 
respeclneuse vis à vis du Représen¬ 
tant dn gouvernement de Front Po¬ 
pulaire. 

Monsieur Justin Godart aéra mis 
an courant de la provocation des 
agitateurs, facteurade fausses nouvel¬ 
les tels qne ce journal Volonté Indo- 
chinoise dont les articles sodI mal 
fondés quant aux manifeslations du 
l*'el 2 Février. 

. Voua.pouvez vous mettre aox cû- 
tés du Gaffeur de la gare qni, non 
content de la Force armée,était en¬ 
core secondé de deux camions ci¬ 
ternes de la Municipalité Hanoienne. 

Il ne manquait plus que des mi¬ 
trailleuses. Heureusement que la 
Fonle des Volontés Indocbinoises 
fût consciente de son honneur et 
de ses devoirs. Elle a bien ri¬ 
golé d’un teldéploiemenl de troupes 
Volontés Indocbinoises 1 soyez à 
l’avenir anssi dignes que vods l’avez 
montré lea 1er.et 2 Février. 

Vos voix ne ae sont pas fait en¬ 
tendre hier, mais Paria est déjà an 
courant aujourd’hui. 

L- frdnliste H5W 


M. JUSTIN GODART, délégué général 
du Gouvernement de Front populaire, 
n’a pas cru pouvoir nous recevoir d’ici 
au mardi prochain. Il est tellement pris 
par les réceptions officielles, les visites 
des œuvres de bienfaisance et les voy¬ 
ages touristiques que le Gouvernement 
local a organisés à son intention. La 
classe ouvrière loukiuoise l’a attendu 
dans la souffrance. Elle a confiam e en 
le Gouvernement de Front populaire. 
Elle demande d’ètre entendue par son 
délégué.— Il ne faut pas la décevoir. 
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. LES VENDREDIS 

Administration-Rédaction : 
s8 Nguyën Trâi, Hanoi 


En six jours nous avons 
mobilisé trois fois la popu¬ 
lation laborieuse de Hanoi. 

Les masses ont répondu à 
notre appel avec ensemble 
et ordre. „ , . 

i . C’est parce qu’elles souf¬ 
frent et qu’elles demamWBt 
qu‘on s‘occupe d‘elles.l^®ÿ: 


AI L’ŒUVRE ! 


Un* victoire équitable vient 
de eoDroitier boa cinq mois de 
laite. L’élection de notre cama- 

i Chambre des Représentants du 
peuplé ■trTtmkib âitnonce au 
^paysqn’nnjioaveau problème 
•® pose* En Matant en masse 
pour notre candidat, la petite 
bourgeoisie de la ville de Ha- 
• compris la nécessité de 
se joindre & la classé ouvrière 
pour vaincre la réaction. 

Par son attitude elle inscrit 
■ I ordre du jour, le problème 
de l’aniou des forces démoci'a- 

gaMttfcT 

réformée indispensables à son 
évolution. 

, Elle, confirme et démontre la 
justesse de notre politique.Jus¬ 
qu'ici nous avons toujours ten¬ 
té de réaliser l’alliance entre les 
classes moyenees et le proléla- 
rtst, la «Jonction, entre le 
besoin d'émancipation decelui- 
o et la peur d’être éliminées de 
oc 11 es-là et de démontrer leur 
indissoluble solidarité dans le 
socialisme. 

Les classes moyennes nous 
ont compris; elles ont répondu 
à notre appel,.elles nous ont 


pour la conquête des libertés 
démocratiques bourgeoises et 
pour aider à la réalisation de 
la politique coloniale dn gou¬ 
vernement de Front populaire. 

Noos sommes prêts à mener 
la lutte de concert avec tous 
ceux qui mettront au premier 
plan la défense des intérêts 
des masses laborieuses de la 
ville et des champs, avec tous 
cenx qui sont pour un large 
front populaire en Indocbine. 

En Indochine, plus que par¬ 
tout ailleurs, le grand capital 
exerce une implacable dicta¬ 
ture. 

Le prolétariat est dispersé. 
Les classes moyennes sont 
. économiquement faibles 

Durement frappées par la cri¬ 
se, elles sont en voie de prolé¬ 
tarisation. 

Par instinct de conservation, 
elles réagissent et se mettent de 
notre côté pour la conquête 
d’un régime où elles ne seront 
pasimpitoyabiement éliminées, 

Elles luttent aussi pour le so¬ 
cialisme, le seul régime équita¬ 
ble où toutes les forces produc¬ 
tives trouveront leur compte. 
De iâ, la question de la forma¬ 
tion dans ce pays d’un parti 

: 

(dans la lutte pour l’améli¬ 

oration de leurs conditions 1 
d'existence et en thème temps J 


111 LETTRE DES MINEURS! Dons l'ordre et dans le calme 

PLUS DE 20-000 PERSONNES 

saluant le nouuuau Gouverneur 


Les camarades mineurs de Uongbi, 
nous ont prié dans une lettre datée du 
2 Février, dinsérer dans LeTrasail que 
la visite que fera M. Justin Godart à 
leur région tombera sur les journées de 

la flic du nouvel an annamite. - ' -- J M I r X \ 

inoubliable manifealalion Je lympalhie deva nt la demeure de M. J. Godart 

" ’a? ..„.... H. H- ; d,. ültem de. effe... e, .oui I 

dea coolie*, manœuvre* oa tireora 


du gouvernement de Front populaire. La population travailleuaa de Ha¬ 
it -Godart ne trouvera à son trrioée que fc 0 I dan* l’eapace de 6 joora est 
« des galeries désertes, des usines où ne lro j, f oii manifester sa volonté 
.Vfc vVtî, « de eootenlr le pellllqoe do Ftool 

Hrchedm tmmrrie, et dri vivres.?. » > cc * dernier* jour* avec leur 

M. Godart ne pourra donc rien voffT^rnoire ordonné et discipliné 

dans cette région. Il ne pourra pas prouvent avec éloquence la consldé- 
Rapprocher de la masse des forçats de fable capacité d’organisation dn 
la mine dont les conditions Je oie, Âeaple Indochinois. 
a après leur lettre, sont lamentables. » Samedi dernier, malgré l’appro- 
nos camarades nous communiquent |h e du Tèl.M. Joies Brévié fut re- 
également des chiffres extrêmement bas t Q avec enthousiasme par une foule 
““ te ple. de 20.006 uuUM.oU «oi 
Koü, mitadron, iee. 1, prochain “‘"•a"» P“ “ ï m S.ï}S 

uméro sur ta situation matérielle et la ! üès midl * alors < }V5., n M \ Br ,, 
volonté de lutte de nos camarades.quits p arrivait que vers 15b3U des mil- 
veuillent nous excuser du peu de place tiers de personnes se massaient dé- 
leur laissons dans nos coton- là an boulevard Gambetta a i point 


nés, leur lettre nous est arrivée _.. 
tard pour être publiée intégralement. 

Nous profilons de la même occasion 
pour demander à nos correspondants 
ouvriers et paysans de nous fournir des 
chiffres très précis et de nous donner d 
l'appui de leurs lettres des preuves et des 
témoignages vérifiés et contrôlables. 

AUX LECTEURS 1 

Nous avons l'honneur d'Informo* 
nos lecteurs que le repos des ou¬ 
vrier* de notre Imprimerie pondant 
la fêta du Têt nous oblige à.reporler 


feue noos ovods désigné pour le ras- 
jkemblement. Tout comme dans les 
jknanifestations précédentes on se 
{conformait strictement aox mots 
’ld'ordre de notre journal. Notre 
service d'ordre n’avait aucune peine 
ponr ranger les bommea qui nous 
écoutaient avee une discipline 
exemplaire. 

Les ouvriers venaient en rangs aerrés 
former des groupes compacts sur les 
trottoirs. On remarquait des trami- 
nots, dea cheminots, de* cordon¬ 
niers, de* lypoa, dea chauffeurs, des 
mécaniciens,des petits commercants 
dea meonisiers, des scieurs de long. 


Les forces militaires firent un 
cordon lout le long du parconra 
compliqué du cortège officiel. M. 
Arnoux et les autres commissaires 
delà Sûreté en giaud uniforme et 
en ganta blancs allaient et venaient 
sana cesse. Quand le cbef de la Sû¬ 
reté demanda S an de nos camfta- 
des ai nous étions capables de 
maintenir Tordre.il reçut une répon¬ 
se affirmative. Alors il commanda 
a deux detaciieaien's de gardes in¬ 
digènes de se mettre loin de noua 
et de uous laisser un peu plus de 
liberté. 

Seulement les légionnaires qui 
avaient reçu l'ordre de De laisser 
descendre personne aur la chaussée 
se montraient très peu aimables. 
Comme ou interrompit la circula¬ 
tion bien avant l'arrivée du gonver- 
| neur, uu homme ayant voulu trm- 
1 verser la enausaée fut tiré pais 
repoussé sur le trottoir avec dea ges¬ 
tes brusqnes. Un de nos camarades, 
du service mobile d'ordre, de noire 
journal a failli recevoir aur le ven¬ 
tre une baïonnette que présentait 
froidement uu lrgionuaire. Il a fal¬ 
lu l'intervention du Commissaire 
de police Arnaud pour éviter un 
malheureux luc.deut. 

Ou ne ménageait pas même les 
reporter* de journaux. Ceux-ci mal- 


de pousses. La fraction ouvrière fé¬ 
minine ae composait de dentellière*, 
de couturière*, de marchande* am¬ 
bulantes et de tricoteuses. 

La jennesse scolaire, trè* bien or- 

! [anisée et les petits fonctionnaires 
or matent bien un groupe de 3.000 
personnes On voyait dana celte mas¬ 
se estudiantine de nombreuses éco¬ 
lières frémissante* de gaite et d er - 
thonaiaame. Elle*, aussi, pensaient a 
l’nomme qui apporte avec lui 1 es¬ 
poir des milliers d lndocbinois qui 
peinenl et qui souffrent. 

An fur et à mesure que 1 neure 
avançait la foate deveaail dense. 

Les mamfeaiauia amoraienl leurs 
in-ignés distinctifs. Sur une grande 
longueur on ne voyait que des ban¬ 
des blaDcbes avec des lettre* rou¬ 
ges indiquant lfca corporations ou¬ 
vrières. 

Le spectacle était simplement 
grandiose. Fiua de 'iO.UJO per¬ 
sonne* droite* et résolue* *e 
tenaient dana une altitude mili¬ 
taire. les poings serrés prêts à 
se lever pour saluer à la façon 
du Front populaire. On assisiail » 
un veruabte déploiement de* force: 
ouvrières auxquelles se joigoaien: 

des élément* luielleclnel*. élève* e 

oetita fonctionnaire* el des classe* J K™ l«“* coupe-üin ne pouvaient pas 

__........ De i,i» commerçants el 1 circuler librement el durent ae met- 

ySuiUtn Si pays! 


suffit paa. ll nous faut uu véri¬ 

table rassemblement populaire 

pour la défeose êtes Bpléréls____HHpi 

économiques et desAnits poli-1 pour le socialisme qui se pose | 

tiques des masses travailleuses, I dans toute son acuité. 



De nombreuses letton et des requêtes 
nous sont m rivé te chaque jour. Des 
ouvriers, des paysans, des notables de 
villages, des petits commerçants, 
des petits fonctionnaires nous deman¬ 
dent d’être leur porte-voix. Irvr in¬ 
terprète auprès du délégué du Gouver- 
nsment de Fronts populaire. Nous pu¬ 
blions ici une lettre qui nous a* été 

i#&UrBiAt SiïZJ 

ses à M. Justin Godart par nos soins en 
mène tempe qi/un dossier concernant 
Iss conditions de vie et de travail des 
ouvriers ds principaux établissements 
industriels oa commerciaux de Hanoi. 

N. D. L. R. 

Haipboog, l« 29 Jtaviar 1937 

A Monsieur Justin Godart 
envoyé spécial du Gourer 
nement de 


Front 


tas*" 


wa seaaegaés patrons, n 
ai, aaWotes et ouvriers dea Mes- 
riaa Bach thal-fiaoi à Baipboog 
4 lbooatur d* vanir soumattre à 
i ooaaaiasance noire situation pi- 
kto. 

m somaisau do« 
m ionraalièrsment 
èlOp. chaque mois. Avee celte 


Mm aateeioos par là que nos sol¬ 
da* coat pajtea régulièrement. Or, 
ils*a»«t paeaiarf. Noue directeur re- 
teaé* ms aaèise jusqu'à sept. huit mois 
La 4 Jasvitr dcraSr. qéSa» de nos 
mtÊÊMm, se aosrt parois cette auda¬ 
ce* venir trois fUt a» bureau ré- 
eÉ^r lear 8 mois de solde ar- 
. Il» W reçoivent 7 mois et sont 
ravetes (Cas camarade* étaient 
• 

e payé 4 mob. mai* 
aaaer* 8 amie da solo*. 

TassÊoem 


. podr avoir perdu sa carte d'im- 

pét personnel. Ses huit mois de solde 

M lui sont pas payés. Notre camarade 

Chi, gagnant 3p. par mois a été frappé 

d'nne amende ae 14p. sur *ej 6 mois 

de solde. Et le reste ne lui a pas été 

payéenebre. Notre camarade Vu-van 
Thiep matelot dn chaland n‘ 1888. 
frappé d'nne mort subite le 4 janvier 
dernier, a encore derrière lui 8 mois 
de solde à recevoir. Le patron du cha¬ 
land est venu au bureau réclamer le reli¬ 
quat des salaires du défunt pour faire 
les fraiade l'enterrement. (Tièp n'avait 
pas de famille). Notre directeur ne lui 
restitue pas ce qu'il devait mais 
accepta de faire une avance et la porta 
an compte de ce patron. 

Uonaieur le Hiaistre, 

Sans y ajouter que nous devons tra¬ 
vailler U heures par jour, ces faits 
suffisent eux seuls à vous en dire loog 
sur notre situation malheureuse. Tous 
les habitants de la ville de Haipbong, 
tous les ouvriers de la place ont vu 
comment nous sommes traités. Tous 
nous ont dit qu’il existe actuellement 
un gouvernement de Front Populaire 
qui a cette idée humanitaire de veiller 
sur la vie dea malheureux. 

Monsieur le Ministre, 

Non* sommes ces malheureux là. 
Noua vous prions de ne pas venir vi¬ 
siter nos tandis ; nous n'avons plus de 
vêtements convenables pour nous pré¬ 
senter devant vous. Nos enfants, nos 
pères et mères, nos femmes sont d'une 
maigreur squelettique. Nous vous pri¬ 
ons aussi de ne paa le* photographier. 
Cas tristes spécimens rapportés en Eu- 
rope seraient préjudiciable au prestige 
de la France d’outre-mer qui a laissé en 
pleine ville de Haipbong nn capitaliste 
annamite saboter ses mis sociales et 
nous exploiter ainsi. Noos voua prions 
a intervenir en notre faveur pour que 
le reliquat de nos soldes noua soit inté- 
gralamant re*tituér-»oa* voua prions 
anan d intervenir ponr une augmenta- 
Uon générale de notre solde et pour 
1 appheation sincère des Ms sociales. 
“P™ tou a voudra bien donner 

nna suite favorable è notre pétition nous j 
_"**T°* r * bonaienr le | 


LA DELEGATION DU « TRAVAIL » 

chez 

M. Justin Godart 


taeâx! * 6l,,i,aa,iu pro f ond é ment respec¬ 
te* tréa humble» aarrileun. 


Le 8 Février, pour ne paa abuser 
dea inatanta de M. Justin Godart, 
non* avons demandé à joindre les 
deox audiences qu'il avait bien voulu 
nous accorder. Il a accepté avec 
amabilité notre demande et à 17bl0 
nona étiona quatre dans son cabinet 
de travail. 

Noire délégation était composée des 
camarades : Hnynh van-Phuong, 
Pban tu-Nghia. Vo nguyen-Giap et 
Trinh van-Phn. 

M. Vn van-An tenait A se joindre 
à notre délégation ponr marquer ta 
sympathie pour nos idées. 

M. Va van An a pris le premier 
la parole ponr déclarer A monsieur 
le Ministre qn’il «est nn bourgeois» 
et qne depuis 17 ans il a été et il 
reste toujours nn ardent défenseur 
de la politique de collaboration 
franco-annamite. 

Et si aujourd'hui, il est avec nous 
c'eal parce que le régime actuel est 
nn « régime de ponrrilnre » qne 
« Le Travail » est le seul journal 
qni représente les véritables aspi¬ 
rations delà majorité des Indochinois 
qn’ila soient manaels on intellectuels 
et qne la classe ouvrière et surtout 
paysanne de ce paya est profondé¬ 
ment malheureuse. 

Après cette déclaration qni cons¬ 
titue pour ainsi, nne profusion de 
foi de M.Vn van-An, notre camara¬ 
de Hnynh van Pbnong attaqua tout 
de suite la question ouvrière. 

Il exposa an ministre les causes 
profondes et immédiates dn mou¬ 
vement actnel dea grèves e*l des ma¬ 
nifestations populaires en ce pays. 

U insista principalement sor le 
décalage entre d’nne part l’augmen¬ 
tation dn coût de la vie et (fantre 
part l'augmentation non proportion¬ 
nelle dea salaires dea ouvrière. De 
aorte qne avec les salaires augmen¬ 
tés, lea ouvrière ne peuvent avoir le 
même niveau de vie qu'ils avaient 
avant la dévaluation an franc qni a 
entrainé nne dévaluation de fait de 
la piastre 

Notre camarade Pban tn-Nghia 
intervint ponr marquer qne ponr 


résoudre les conflits soci tux actuels, 
la classe ouvrière jusqu’ici tris dis¬ 
persée, a besoin de s'organiser. 

Le droit syndical, dit notre cama¬ 
rade. est devenu une nécessité ar¬ 
gente. 

M. le Ministre répondit qae le 
droit syndical est la base de tout et 
qu’il a déjà télégraphié, deux fols, 
eu France dana ce sens. 

Notre camarade Pbnoiigfit remar¬ 
quer que le droit syndical présup¬ 
pose la liberté de la presse. M. Go¬ 
dart était aussi de' cet avis. 

- Mais en attendant, en ce qui con¬ 
cerne les litiges entre patrons et 
ouvriers, Pbnong demanda que le 
Ministre nsAt de son influence per¬ 
sonnelle pour s’entendre avec M. le 
Gouverneur général ponr réorga¬ 
niser la commission de Conciliation 
qni n’existe que de nom. Il faut qne 
les ouvrière puissent élire lenra 
délégués A cette commission qni 
devra devenir nn véritable Conaeil 
de Prud'hommes. 

n faut aussi qoe la procédure sera 
gratuite ponr les ouvriers. 

Pbnong a fait remarquerque l’Ina- 
pectear da Travail est souvent dé¬ 
bordé de demandes. Noire camara¬ 
de Pho saisit l’occasion pour signa¬ 
ler an Ministre que son intervention 
est systématiquement rejetée et dea 
plaintes tralaent pendant dea se¬ 
maines. Il cita le cas des grévistes 
emprisonnés de Tinh-Tnc et en- 
méme temps il remit an Ministre an 
donieraar celte affaire. 

' Notre camarade Nghia parla dea 
répressions patronales et dea scènes 
de brutalités auxquelles il avaiiju- 
sisté. 11 rappela le drame de la 
Cotonnière de Nam-Dinb, la répres¬ 
sion dés grévistes de Hongaf, la 
condanimation dea ouvriers de la Fa¬ 
brique des nattes de Nam-dlnb.Il 

demanda ensuite au Ministre de mo¬ 
difier nn pen son itinéraire ponr ne 
pàsarriver A Haipbong à l’époque dn 
Têt, époque où les ouvrier* seront 
partis dana leur village. 

Monsieur le Ministre a cm pouvoir] 
renvoyer celle visite fixée an 13 fé-l 

' i 


vrier à nne semaine pin* lard. 

Notre camarade Vo-nguyên-Giap ■ 
demanda à exposer la question 
I paysanne. 

U < C'est une question de première 
^importance, répliqua le Ministre *. 

■ Le paysan annamite, a dit ea 
substance notre camarade, vit dans 
une misère extrême. Sa situation 
s'est aggravée, du fait de la faillite 
de a petite et de la moyenne pro¬ 
priété. La prolétarisation va, s'accé- 
léraut, et elle est dne A trois causes: 
oppression et exploitation féodales 
par les mandarins et autres autori¬ 
tés administratives, en particulier les 
agents de la douane; exploitation 
oulrancière par les propriétaires 
fonciers el les usuriers (le taux 
n'est point de 10 on 20./- maiade 
50, 200 f’)i fiscalité trop lourde, 
qui accuse nne courbe croissante 
pendant que les revenus imposables 
tombent à néant. 

1 Etant donné le temps limité, 

I notre camarade s'eat permia d’at- 
|) tirer l'attention de M. Godart sor 
Jr trois points, trois réformes, les ré- 
1 formes S «on avis les pins pressan¬ 
tes. ' 

Et d'abord l'abolition de l'impût 
personnel. Cette capitation constitue 
en effet nne vériiable particularité 
indochinoise tant par son anachro¬ 
nisme que par les injustices aux¬ 
quelles elle a donné lieu. En fa t 
d'impût personnel, le propriétaire 
foncier, le gros richard paie la même 
quotité que le prolétaire. 

La suppression de l'impôt person¬ 
nel serait rendue possible par 
l’inatitation d'an impôt progressif 
sur (es revenus qni remplacerait les 
impôts fonciers et antres impôts snr 
les biens meubles actuellement en 
vigueur. Le nouveau système de 
fiscalité aura d'abord un but da com- 

E eoaalion. 11 permettra en second 
eu l’exemption des charges fiscales 
en faveur des prolétaires et des pe¬ 
tits paysans jusqu'à une certaine 
marge, un dégrèvement en favenr 
des paysans moyens. Enfin, il faci¬ 
litera le rajustement de* Impôts au 


b'ens im posablea, ajustement qui 
s'avère nécessaire snrloul après les 
cadastrages récents. 

Lx troisième réforme proposée par 
notre camarade est nne nouvelle 
politique des terres communales. La 
portée en est assez restreinte, étant 
donnés la sunerficie restreinte de qea 
dernières. Mais li mesure n'en est 
que plus réaliSHble. Les terres com¬ 
munales, dans l'état actuel des cho¬ 
ses sont ou bien accaparées par le 
conseil des notables ou bien répar¬ 
ties selon le principe hiérarchique. 
Notre camarade préconise : 

1‘) La remise de ces terres à nn 
comité de gestion éln par tons les 
habitants, en cas de non-réparti¬ 
tion ; 

ï) dana le caa contraire, une répar¬ 
tition sur une base plua équitable 
selon ud système de roulement 
qu'il se réserve de préciser dana 
les notes et documenta présentées 
ultérieurement an miu'stre. 

M. Vu-van-An présenta des preu¬ 
ves et des documenta pour appuyer 
sa première dédara ioa en insistant 
particulièrement aur le régime de 
concussion et d'oppression. 

Comme l'heure avançail, nos ca¬ 
marades ne voulaient pu abuser 
dea instants dn ministre_<qui avait 
beaucoup de visitenra encore à re¬ 
cevoir. I 

Avant de paair ils avalent de¬ 
mandé an ministre de bien vouloir 
recevoir nne délégation ouvrière 
groupant une quarantaine de cor¬ 
porations. Une audience ponr le 9 fé¬ 
vrier fut immédiatement accordée. 

M. Le Ministre a demandé à notre 
délégation de lai apporter diman¬ 
che prochain ton! ce qne non* 
avons comme docameotscooeernant 
les conditions de vie et de travail 
dea ouvriers et des payuns tonki¬ 
nois. 

Lorsque nona sortîmes dn bureau 
dn Ministre, il était déjà 19h.0E>. — 

Notre entretien avait duré deux 
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LES GRÈVES Aj 

NAM - BI N H 


.. Aa mois de décembre 1936, les 
ouvrier» de l'imprimerie Ideo oui 
adressé une demande collective ré¬ 
clamant l’annulation de la réducti¬ 
on de salaire de. 101. qui le» frap¬ 
pait à la suite du décret Laval. 
Leur demande est restée sans suite. 

Dernièrement,ils ont voulu rappe¬ 
ler cette demande. Bien qn aucun 
mouvement n’ait été déclenché, 4 
ouvriers typographes ont été impi- | 
toyablement mis à la porte : accu- 
■és d’être les meneurs. 

Lnu dinh Toèn employé depuis | 
15 an» à 0p.40 par jour. . 

Le nbat Kboan, depuis 6 ans à 1 
Op.SO. . , I 

Trân dinh Tn depuis 3 mois à [ 
0p.50. 

Le renvoi de l’ouvrier composi¬ 
teur Iran trong Chu est encore 
plus scandaleux. 

Le 22 Janvier. Chn est retenu 
pour le travail supplémentaire de 
5b. à 8b.du soir. C’est d’ailleurs 



quasi normal Dix minutes avant esgr 

la sortie, il éprouva le besoin Les e nfanta gagnent 0$I6 à 0$18 ( 

ÎSXESireJEÆ 6000 ouvriers de la 

pré^Îuî.Toir .diewt force iMulle. Cotonnière OUI CeSSé ^Depulsîè’drame^dc^lhi Mâu, Ici 

et menaces, il le renvoya. Cette dé- •» J • 1 brutalités sont devenues rares, maii 

cuion sans appel, Chu dut l encais- 1- rj£f)UiS l£ les surveillants et contremaîtres n< 

ser et avant de part>r, il demanda Iv lldvail Utpisio s'empêchent de distribuer de coup. 

î"d“!îL"'' 0o, ' p " 2 Février 1937 P» dw^d. 

Le lendemain,Chu vint au bureau. -—— f Après 7 nuits de veille consécuti- 

A sa vue, le gérant se répandit en Parce qll ils n en vvs, si vous osez fermer une seul» 

voc féralious, et aidé par le contre- peuvent plus minute les paupières, vous aurez, 

mettre Dailly, il s’abattit sur lui à - hn . , rnvni i excessif tel- comme punition une semaine d< 

coup de poicjg* et de pied. Seul dan. , “ J "condUion des ouvriers de repos force ce qui estrelncrs pou. 

le bureau, louvrier était a»ns de- . ••«••• •»«» nui.nn rt» «nuir» dr 

fenae, et ce n’était qu’apréa « pas¬ 
sade à tabac qu’il a pu loucher ÿon 
salaire. 

Après cette triste aventure.il vint, 


REPONSE R LA V0L0ITE WDOCHINOlSE 

Faut-il n ous ex pliquer ? 

[ XT X X Indigné des calomnia delà Voton- Lu différenceentre le, deux euB- 

I ■ IC lndochinoite, un ClCcIcur didul, c.1 doue bien nette ■ J* J* 

i V XX non, a envoyé cet article ouf Une. 

exprime bien rapprobation unahime eD faveur de celui dont le pins qn 
— 7ù hab tant, d'Hanoi vbàvb de on attend. est qo’.l pourra parler 

„ la candidature de notre camarade et crier. ._. . 

de 307. pour les ouvriers travail- T rinh-van-Phu. S.D L.R. Aussi prêtant «"J* 

lant a la journée, et de 30/. pour les Ao premier , onr de ..rotin. M. elle» été rsli.ies snr son nom mal- 
ouvriers travaillant >■ la tâche. PLu a obtenu 568 voix contre 499. gré les scie»de 

4-) La journée de 9h. j Au.eco u tonr, il a obtenu 8U2 de tontes pan. et à aon préM'cn. 

5- Le repos du dimanche et des vo>x contre 437. Les palet tés de Hanoi onl sa 

jours fériés payé ; un congé annuel 11 a donc décroché la timbale. chouir leor représdutont J** 

! de 15 jours avec salaire intégral. cette victoire hautement accls- deux et son I»<““ dl . d “'‘- 

- ri 6 ’) Les assurances sociales en m ée par le public annamite a sou- disent le» 11 P.'.® 0 ° n 'i* 

cas de maladie, d accident... le%é l'opinion d’un quotidien fran- « jÎÎuÜÎh . 1 ut!n^n«nwr*.^ir« C 

î 17 ) Un éclairage suffisant pour le çai, de la ville, opinion fort préju- d . é J°“ e J- 11 J ? J “ 

travail de nuit. diciable à l’honneur de. votauls prUe. en vue de le. tromper, de las 

38XU rappel de Ké et de tou. le. pour M. Pbu cVt-à-d.e de 1. ma- écrire* jtota «P^jer. 

^9-) Enfin l’intervention du Rési- Nous avons voulu opposer à celte leur é J°» f 11 ® “ “J 
I dent-Maire pour faire abouür les opinion injustifiée le silence c’est a- 

i revendications ci dessus posées. dire f.rtne dont usent (esqu’iri .00. Ere 'de. Représeulent. du Peuple 
Noua Joignons notre pro- le. AuuemU.s à feg.rd de .-eus lell.que ll.çy, pareil prafse J 
testatton à celle de» qui »e , be,cb.. t ,.. d .. oeeedu u. » « ..U 

ouvriers P°“ r m é ori£f trou cl qu’.ci an fr.ncp.rler au égal/ qui 

Nous présentons aux délégués du 1!* violenter noire orinciDe P qai “ promis de «'efforcer do crier les 

Gouvernement de Front Populaire ce “{ d toujours à combler oripeaux de ladite Chambre et de 

certificat médical plus éloquent que e,t , , 6pare J Iei denx raC es démaaqner les trompeurs et lea é- 

tout ducours : française'et innamite sur celte terre S 0 ** 1 ?* qn * y **?8 en L eal n " e ,n * ir * 

Certificat médical I qui s'impose d extrême urgence. 

Le Docteur Rongier a S’nmDinh pg, ^1 un cuuimuniite. Cel. * Cane,u. Tout trop loin, dout l'«- 

= soussigné certifie auoir exommé le J% 0 „“ de tout Is uioude. M,i, . ceUeul quobdien précité, en erei- 


1 nnn-van-rnu. s..n. ,r v.\ r TTï - 

Ao premier tonr de «.rotin. M. elles été ralliées snr son nom mal- 
Pbn a obtenu 568 voix contre 499. gré les setesde msnvsissloiémanant 
Auseco o tonr, U a ob.enn 802 de tonte, parta at à aon p^ndloo. 
vniX i onirr 437 Les pale, tés de Hanoi ont su 

Il. doue décroché le timbele. cboa.r leur ttpWnl path 
Celle victoire hautement eccle- deus e seul. cend.de I. Qnoiqo■« 
mée per le public ennemi,e . sou- disen lu ,en. m.llut.otionué^ II. 


tout ducours : 

Certificat médical 
Le Docteur Rongier ù NamDinh 


Les orévlates de la Cotonnière canalisés par les forces polleèrse soussigné certifie avoir examiné le “ de tout le monde. Mais 

nommé Phan van-Huong 2i ans. Vj , rénni go2 voix c’est à cause 

. s * I Les e nfants gagnent 0$I6 à 0$18i originaire du village de Thân-cdn. d . >olrei raii0D a beaucoup plus im- 

6000 ouvriers de la Et les adultes 0$20 & 0$2-2. canton de Tu-mac.Huuin rfe F-Fte portantes et convaincanies. 

UUUV UUVI Ivl o U* " Le travail à la tâche rapport^ province de Sam Dinh. et T avoir P° Droaram mes de revendica- 


,’ii a rénni 802 voix c’e.là’cause goant que voler pour no commn- 


Le travail à la tâche rapport^ province de Sam Dinh, et ravoir v _ 
journellement 0$20 à 0§25. reconnu atteint de : ... üons affic 

Depuis le drame de thi Mftu, lei Plaie de 2 centimètres du dos du j a 

brutalités sont devenues rares, maii nez et aux faces latérales ; . 

les surveillants et contremaîtres n< Ecchgmote des 2 paupières, de . : us ,| c( 


empêchent de distribuer de coup» üceil droit : 

ue pour distribuer de fortes amet> - Pla e superficielle de 5 centimètres 
les. de la région du menton à gauche. 


la Cotonnière de Namdinli. soumis voua une diminution ne 
au môme titre que le reste du pro- lin 

létariat indochinois. « une cxploi- d amende sur un 

tntion crossière et inluimaine. Op.uu 


de la région du menton à gauche. 

___ nuits de veille consécuti- Ces blessures nécessitent pour leur 

vvs, si vous osez fermer une seul» consolidation un délai de huit jours. 
minute les paupières, vous aurez. Le 1er Février 1937 

unition une semaine dt Signé : illisible 

e ce qui entraînera poui L’ao'eur de cei acte de férocité 
diminution de salaire de est le surveillant Herbert de la 


F !«• P>«®n'é. à leur grand dam. Son 

portantes .. (es Patentés n’attendent pas celte 

• SeB rer. .!n. le, on.rti révélation. Us ne sont pas en effet 

lions affichés dans des citoyens dn Japon, des Us» Phi- 

ers de la v . lllè . “ e n P r ^ liipines ou de la Chine ponr espé- 

le. vœux de ton. I«. Françaû. épr,. rer p 4hcnder 4 , el poiot^la 

de justice et d* liberté et de. An- , ée >ctei da leur dé i égu é. 
namitea écrasés par le régime qui ^ , e rt jme où iU p4ülltBl iU 


SnSÏÏ» 7 - d « e ‘ bbe'té eideséAn- por r é e cTu actes de leur délégué. 

Pla e superficielle de 5 centimètres “““!* * encoro leurre- ^ ous le rt 8 lme où ils pâtissent ils 

; la région du menton à gauche. 1 pe ! 6 .®! o encore ,8Ur<lc ne veulent qn’nn crienr et i% stten- 

Ces blessures nécessitent pour leur “Voàrt «U U reste encore à ci- den ‘ qae ,enr éla -, M ’ Ph " Crie ’ 
i nsolidalion un délai de huitiours. .-APscteauu’ona ftiïSntre le crie à hâuto volx , l “ aon^rances 
Le 1er Février 7937 fum îndïïïahle de tonte nature qui le» accablent 

Signé-.illisible âCre uîïrir dei ét appelle lessolus et les remède» 

L’au'eur de cei acte de férocité îSlSfPfiï dnrnîeî à en croire qoi P arai, *°nt les plus urgenU. 

U le surveillant Herbert delà .^,5 ï « o V i et-B* o Bien loin donc de se perdra en 


est le surveillant Herbert de ta 7; -^.-7 _ ~ V iPt-Bao B,ea lo,n aonc ac P°rnra en 

«a™tSLü-i asst isssrimsss asr s 


gain de vielime Phau van-Huong surveillait . " *»,î Dro iet&it 
le métier n- 101 quand la facture ‘M" '' 


de ,e conanmer dans des projets de 
d organiser, à lais- r * nr .„ lon _ .. on doil reconnalire. 


. „ . , . iin nu 1 » nnnr ■■ m uu«u- M le au il projetau a organiser, a ja s- répr p lf i 00i p oa do i t reconnalire, 

. . - , tntion grossière et inhumaine. "P;'" d’une nièce de bo?a arrêta la ma- «ries chefa de rue, prêta à tous po o^« lre r.jtonnable et bnmain, en 

Après cette triste aventnre.il vint, Trois mois auparavant, ils ont ob Dans ces conditions, les salanéi J h "n a Herbert ?préa force injnrea leeebu.de pouvoir, faire ce que P e trion> phe nniqne josqn’ici, on 
une dimandr à la main, trouver U. tenu de leur patron la promesse somment 1 employeur d avoir à f a infime, à Huong une bon leur semblait..... L on n a qu à d A p nBamile , g ver i j e W progrès. 

1,’luspecieur du travail, confiant en d’une augmentation de salaire corn- 1 •) Ne pas réduire le nombre " 8. s’adresser à tou» les patentés de la | ear Dr oteatation éneraique contre 

lintervention de celui quiesteensé me d’unc%eduction de lajonroée de d.ouvriers de chaque équipe ’ corner” ville e. ceux-ci de dire presque nos- 

représenter les intérêt, des .masses, travail, i compter du 1er Janvier 2 » Ne pas conged.er'les femmes "ouvrier se pUignit de mmement qn ils onl été invités, voi- goe e t leur désir nrdent de collabo- 

Son illusion fut vite dissipée. Le 1937. C’était I époque où les grevés elles enfans sous prétexte dap- uuSadn eonlSSllK. « forcé, â voter pour M. Phuc- ? er avec lea R epré aenianl. dn Front 

planton reviut lui rendie la deman- commençaient a se généraliser. Le plication des lois sociales, mais les J r le nonirde cette end ace, Her- D,nh - Populaire, MM. Brévié, Godart, 

de et lui dit :« Va au tribunal, ça Directeur de la Société Cotonnière affecter aux équipes de jour. bert lui asséna anrtont an visage Les Annamites clairvoyants, q»’- Moutet. qu’ils considèrent et alten- 


c cuuipc. • . . v> |i |ans a »t a iro comme ré- v ‘." e Cl CC . U4 'VA uc . a- "".f; tonte politique anachronique eD vo- 

ie A. , fei ^! nes paration L’ouvrier se plaignit de nimement qu’ils ont été invités, vol- goe e i leur désir ardent de collabo- 
maU tt l« ^injustice auprès da contremaître, re. forcés à voter ponr M. Phuc- rer avec lei Représentants du Front 
aks malsies Po } ar le pnnir P d e «tte audace. Her- D,nh ’ , . Populaire, MM. Brévié. Godart. 

11e jour. bert lui asséoa, surtout au visage Les Anoamiles clairvoyants, qu-- Moutet, qu’ils considèrent et alten- 


ne concerne pas son Excellence ». 
Et c’est lâ la conclusion de l’affai- 


■e, car les moyens pécuniaires de- ployés. 


voulait prévenir un mouvement re¬ 
vendicatif de la part de ses em- 


Pour le punir de cette audace, Her¬ 
bert lui asséoa, anrtont an visage 


3-. Majorer les salaires de 41)-/. dea cnnn* de poing dont noos evons ils soient intellectuel», cordonniers dent comme leurs Saints Sanvenrs. 
4 ) Ramener la journée de Ira- ou commerçanis, se sont bien éton- Faut-il ajouter encore que le tri- 


l’ouvrier indocbiDO>s De lui per Ln les ti 
mettent pas de payer un procès on ‘ aliénai 
Encore une fois, tant que la liber- puis jusqu 
té syndicale ne sera pas promul- rien fût Tait 
once, le prolèli-riet indochinois 1-® * ‘■ev 
continuera de subir nn régime d’ex- grève. . ■ 
ploilitioa oulrabcère. JS“ÏÏ“ 


En les trompant. Car, ceux-ci 
ont attendu jusqu'au 1er janvier, 
puis jusqu'au 2 Février, sans que 


vail a Jh. Devant celle agression sauvage nés de ces manifestations illégales, omphe de M. Phu est nne excel- 

5 ) Supprimer les peines cor- d<on de< lenr> lef OUTriera de 142 Eo outre, les Chefs de rue qni leur lente leçon pour ceux qui ne »eu- 

porellcs . . mêt.ers arrêtèrent aussitôt, le paraissent toujours . indésirables, i en t et voudront être représentants 

6 J Abolir le système aesamenoes , rvai | E t ce n’eat qu’à la suue leur «ont devenus insupportables du peuple que par eogooement ponr 


Fant-il ajouter encore 
omphe de M. Pbu est 


puis jusqu'au 2 Février, sans que _ ,_ 

rien fût fait pour eux. 7 ) Ne pas renvoyer les grévistes. 

2 Février, ils se sont mis en 

Us'ênlrenl en grève à un moment | A la SiP A.T.Ï.lâ; 

ils ont besoin précisément de * _i 

ivaii où ils ont besoin de gagner @r€V€ 3 ClC 3USS1 

iclquc argent pour les dépenses o 
ilrud.tionnei Tôt. dCClCDCDeC 

Mais ils 110 peuvent Taire autre- uvvivuvuvv 

ent. La lulie est necessaire si Ion Hans miAlles 

:ut arracher aux exploiteurs des Volet dans quelles 
incessions si minimes soient-elles. circonstances 

Les détails de la grève Indignés de 1 attitude du Surveil- 
l.e 2 Février, le surveillant Va lont Herbert qui avait sauvagement 


En outre, lea Chefs de rue qui leur | en t e leçon pour ceux qui ne veu- 
paraissent toujours . indésirables, | e nt et voudront être représentants 


w Ils entrent en grève à un moment 
où ils ont besoin précisément de 
travail où ils ont besoin de gagner 


La grande pitié des journa- 3"i.! 
lien de» services publics 

. \ veu f 

(Moins, Trovaux Publics •» outres-.) con( 
Nous avons déjà signalé la aitna- ^ 
lion malheureuse des journaliers 
des services pnbliro. A l occasion • 
dc)’.rrlT4» d« M.Joilm God.rl, d» 

_iNttrea nous sont par- suc 


avec les gestes et lea paroles trop les faux honneurs, qni jetteront 
lèbrea que l'occasion tenr autorisait, lenrargent par la fenêtre pour acho- 
Dautre part, ils avaient i choi- ter des voix et s'inclineront devant 
sir nn représentant parmi denx quelques autorités pour demander 
candidats dont l’ignorance de l'un ’enr appui ? 


quelque argent pour les dépenses 
I autiaditionnel Tét. 

Mais ils ne peuvent faire autre¬ 
ment. La lutte est necessaire si 1 on 
veut arracher aux exploiteurs des 
concessions si minimes soient-elles. 
Les détails de la grève 


est presque provsrbiale et l’activité 
et la hardiesse de l’antre sont jna- 
qu’ici à tonte éprenve. 

C’eût été donc paraître insensé on 


Bravo Phu ; 

Vive Le Travail ; 

Vive le Front Populaire I 

La fonte compacte qoi a crié 


îya une méthode nouvelle. La 
iété se proposant de réduire le 


i»j- sssvr s™;* 1^-1. 

venues. Elles expriment, toulea. e ma : orer i es sal a ircs et de mettre 6 la dant : . 

grande inquiétude, une po.flnante J , e les femmes c t les enfants si 1 > le renvoi de Herbert. des cris de protestation qui re- 

incertitude ‘ r«n, elle avait à appliquer les lois socia- 2 ) Une indemnité accordée à , en | iren i parl0 o t dan s l’eteber que 


Voici dans quelles «imbécile» que d’opter pour celai aiDsi avec nous, ne s’étonne pas en 

circonstances qui ne voyait en la place vacante se voyant traitée d’ «imbécile» par 

dans la Chambre dea Représentants l’illustre quotidien détracteur et 

Indignés de 1 attitude du Surveil- du Peuple qu’un moyen de s’appro- esclavagiste en cause, car elle a va 

lant Herbert qui avait sauvagement ^fcv cher des Grands, de s’attirer lea d’autres « gangsters de la Presse » 

frappé leur camarade Huong. lea |/ 0U vrler HlftyNG de la SFATE faux honneur, et de parallte grand, acculer au anicide M. Salengro et 

ouvriers de la SrATE, à deux re- #auTaaement frappé par la brute à son tour, auprès de cenx qu’il accuser d’eacroqnerie M. Léon 

Dr scs ont arrêté le travail, deman- u ù .a, Ulnm. Un élaeteur 


LE NOUVEAU GOUVERNEUR 


f£ — “ coro " 

IStala dïl’Æ à. goûter- £>>«"< Jc'bfn ”7^ ! poodo^K. mêSrEdeS" '"!?• " .re .d ariliaa de » [..le. L’an d'eae SjÜ.J» *?»&! 1 * 

nement de Front populaire sur leur lrovail | eur g protestèrent I e “ ..re’ j SLüon. ,ü. r dej, Vign.l »n -BÿSSKil» » <*«• Z 3S!.nd““Ô“"cÏt .‘ï SX 

cas pour quils soient trailéa de la • f . : . scmb a D | ulôt contremaître ami de Herbert, in- _._circulation à un légionnaire_fntre- . . , n r«t.iw. 


qo’il. «oiedt Irel.e. de U, "ST S tggaTLréLTSii I ÜSSHii '«»>i * Hefberl. ib- «P?. SfaTE SSShSÜ”» » legiooo.ire tare- Jj> XSjSZ 

■eea. P .I.Ç.dqu.lrer,e ddeg.e._d. ^^1. ftorA | Pige. » Kd on. emend edelp. M *—*yf*5j . dlf- 5» P? cel.e repobi. : • Cd.Jem'eb ^^ e,Ub"e“.""“m-e 

vue par, arrêté dn Gouverneur géné- « ^ ° A . B u Le colère des ouvriers, était au if. broie Herbert à (ont , e monde> quoi qn’il I M.Brévié avait enfla passé. Les 


lion de lenr solde de 15 è 207. pré- j. et 8 ' ur | cs 4 ooo ouvriers et 

vne par,arrêté du Gouverneur gêné- Quvrières dcs filatures A ct B U 

ral le 15 Décembre, dqtoler. leur n>cn resla qu - une cen taine à peine. 
■itnaUon reste encore précaire. Les ^ go - r | e 5 ,j Meurs et tisseuses au 
jours de fêle sont pour eux des jouro nombre d( r 2u0, se joignirent à 
de pémlence.Ils n osent jamai- pren leurs caifiarades 
dre nne décision «rieuse . leur De sQrte „ a ac t ue llemeul 
situation est essentiellement provi- grévistes à la Cotonnière de 


° Comme non. avons recommandé no °* P révn 


à tout le monde, 


M.Brévi« avait enfin passé. Les 


sitaation est essentiellement provi¬ 
soire. 

Un slatut pour eux Ira encourage 
à mieux servir l’adminislrstion. 


Nam dinh. 

Les revendications 


comble. ““J" 1,d < ?‘L C .°Xnl * M Jn.iin arrive, de garder le «ng froid rn.nife.Unt. qoi venaient de voir 

Le lendemain, à l’exception des „ N° n J demandons à M. Justin coû(a coûle> la fon i e quo ique le nouveau gooverneur n avalent 
ourdisseurs et d’une vingtaine d’ajus- p od "‘ q “' T ' enl d ® ?" P Àmécontente de cette rudesse fut ce- pas onbUé M. Godart lia pensent 
leurs, ils refusèrent tous de venir au la Terre Tonkinoise d intervenir en dant calaie . Elle atlendail toujours an délégué du Gonverne- 

a actuellemeull travail. Une manifestation a eu lien ,n . e . : n . u rrimi impatiente l’arrivée du gouverneur, ment de Front Populaire de Franc». 

Cotonnière de devant les ateliers entre 5h30 et 6b. *) De faire emprisonner le crimi- ^5. Det a , iona «rombrisMÎent Pour loi ils avalant résdrvé nn ma- 

Les grévistes réclament ° 2) d. t.ire beoefid.r b l’osviier ‘‘"sbjo'ïi' ISiîJTdl'Î.ÎMÏSiD*- ‘mntooî'p™ ton™ 

i _ immArliot ,1 a la victime dea indemnités d hospitali- . »_’«>___s. rama n n'on «ait. 


Les revendications \ J, Lc renvoi Immédiat delà victime des indemnités d’hospitali- 
Maloré l’augmentation rapide du . sation, de la solde enüère durant le 

jût de la vie, les salaires restent brule Herbert. chômage forcé, enfin de lui faire 

ationnaires. 2-) La suppression des punitions aas orer des dommages-intérêts et lé 

I.es aoDrentis gagnent 0$16 à 0$17 et des amendes. . . travail à l’usine le jour de sa guéri- 


coût de la vie, les salaires restent Druie nerucri 

Démolition 8t L« n apprentis gagnent 0*16 à 0$17 | et des amendes 

des paillotes parJour - 

Le Résident-Maire de Nam-Dinh ■ rp DDEMIEDQ D A Q 
vient d'intimer aux babitams de la LHu rnCIllICnO rHu 
ville l’ordre de démolir d’ici an Têt .,- nc . r ni QQru . 

tontes les paillote», et de construire Lt nflOOtnl 

à leurs places dea maisons en b ri- 

que*. Tout retard à l’exécnlloo de DI CMENT POPULAI' 

2et ordre «r. puni d’sme.de et les DIXHICIl I rUrULHl 


3 , Uue augmentation de salaire SO n. 


rent. Le Gouverneur arriva en gare, cause q n’on sait. 

...ion, ao «. .omoouuc.ouu.-u. .» . ce moment il devait être dsn. la Spontanément les ouvrière se 

chômage forcé, enfla de lai Taire I u d ' hoon eur écoutant les discours Horentpar la main et se mirent en 
aasorer dea dommages-intérêt.^et lé officiel| De nolre côl6 on regardait raD g a «Srré. et corne acta. U jeu- 
èl usine le jour de sa guéri- | verg j a g ire q q ne Toya it fjen à nesse scolaire immédiatement gros- 
part la porte d’honuenr qn'on avait a it ) e nombre. Ensemble on se di- 


| élevée pour l'occasion. 


I rigeait vers le Bd Carrean où 4e- 


6 février no appel à la population 
annamite ponr manifeater sa con¬ 
fiance an Gouvernement de Front 
Populaire et à M. Brévié. 

11 recommande l’ordre et le cal- 


'ordre sera puni d'amende et les* uLtllICH I rUrULIII Cet appel est signé de M.M. 

RE INDOCHINOIS 

.edcitr.D U nne q .. ceos-ci pu,.- „ de Mon „„ r „ !5^, J S5Sï?^r^S, PU. 

“u.’pSpSeSïïïftap.uta» • N ‘° ,e “ ' 

Hm nmtim et des osflDe-petit, il presse quotidienne tant française , 

«■i .hinrda de leur siaoifier t’exéen- qn’anntmile a gardé on mnuame 


ï«AT-ssasw p ,ar.r.r^é»k=. . 

“Eïîem. pep.i««». LA0 THIJ 

ioindreîe» deux bonts Noos tommes été /ajt^ûgr réMrver au nouveau Sip xuât bàn . 

sÆuiur.raviûeî'.ir. ï'Lr5d,c o oo o mi.i“.’ cc “ Upo ° r chtèn st xa-Hoî 
SES „ïrïï;s d :s^ do u« B . um S e,o 

tnéeau m5n» dans an délai de 6 rien.ne jualifle encore, nn groupe N |j U ' TÙng djeh giâUp.15 
moL de Frnnçaiaet Annamite, s’est for- M fauôn yà * le X1Q ^ gùi tho 

^rSjSSSSfitf'ISK- và maedat cho 6 

ptaàul, P .p>e> lî denolitioa de tool !e ropreieoUnldo Goovsree- KA INtQ C-THlf U 

fesi:ïïTr ■*ïïg±f“d. F *ffl££..au to u-*,,,,,™-™™ 


delai .ai ani teoui. enl r.remenl i Aocon sppel e 1s popslslioa n 1 
ioisdraindeax boni. Noanomme, eié I.JIJOlir re«r.e, .a aoaveeo 
ptrdHiude lou, piog.-é. . taliori cbtf delTtoloole «o accueil pour 
Se’répbeUiHement dc,vm..i co.i. ho ., n . de 

Tqîe “ demollllon eoll eBcc- le preua bo«r,cota, «lilcdc que 
taies’o rnola. dsa.an delti de 6 riea aejc.l,»e eacote. aa groope 
mob. de Français et Annamites a est for- 


éahan dn territoire de te villo. 


HA1-NCÇC-TH1$U 

28 — Hgvyln-Tiéi-- BAJÎOI 


Lisez et faites 
lire ‘ 

Le Travail 

« LIBRAIRIE— PAPETERIE - REUURE g 

4 TRAN-VAN-TAN 

V N° 62, Rue Ju Coton — Hanoi S? 


RÉPARATION DES STYLOS 

D4p«t da stylo i 

ROD, BOY-SCOUT. FIDES, 
SEUPER, GRAND AIGLE. 


Enfin les discourt dorent être1er- meure M. Godart. 
mffiéa.Les légionnaire» se raidirent Devant le n- 36 on ae rénnisaait. 
subitement. On vit a avancer nnpe- ^ mot| d . ordra a ' é i aTère Qt préd- 
roton d honneur de 40 cavalleraen j |d§> ^ p0 j 0 g a ml' dressèrent son- 
uniforme rouge que suivit immédi S ainatn ent et rendirent an saint 
atement une Lie de voitures les une» , mbo |, que an d üégué dn gonver- 
déconvertes, les autres fermées- nemen t de Front Populaire. M. Go- 
Dans la première voilure se tenait dar , . él>a pai i) a i„ aaTaU 
U. Brévié en grand uniforme. Qn T0Q -'| ait malg rt ton! lui dfesUner 

Dés que la tonie YU passer ie gon- j. >ccno û sympathique qn’on n'avait 
verneM^orledanedn cbef dn aer- ,T faire u a qaelqaei 

vice d’ordre nne forêt de poing» se r 1 

leva et inslantanémeut on entendit • • . 

«Vive le Front Populaire 1 » M. Après nn honrrah d enthousiasme 
Brévié sains. Ce fat ici qa’il ren- on se dispersa avec autant d ordre 
contra le véritable peuple, le pen- qu’au moment de 1 arrivée. 

Die dea travailleurs. La journée se termina ainsi 

A qnelqnes mètre» plna loin, jna- dana la joie générale. O ose quittait 
le le temps où M. Brévié passa on benrenxde pouvoir manifester se* 
entendit crier « Vive Brévié 1 » Pins sentiments trop longtemps compri- 
toin un antre mot d’ordre l'éieva ; mée. . 

« Liberté synd.cale I.» plna loin en- On a démontré sa force. On n 
core :< Liberté de la presse!» et démontré sa volonté. On a mar» 
enfin» Amoisiie 1 s.Nons avons par- qué u confiance a celui qui tient 
l»ge chaque côté du trottoir sn cinq en main les destinées de llndoçhi- 
tronçons. Le» maoifestauU qni »e ne. On l’attend à l'cMvra et on 
tenaient dan» l’un de ces tronçons espère ne. pas « réveiller | o» 
devaient lancer seulement an mot jour, déçn et m éc ont e n t . 


tm 









VEÊS L'ORGANISATION DE LA CLASSE OUVRIÈRE 


Le èfoPdaq|ç; ROtre fo rce idéologique 

LE MATÉRIALISME HISTORIQUE 


OPINIO NS FRAN ÇAISES 


NSIEUR LE GOUVERNEUR 

GÉNÉRAL BRÉVIÉ ET 
LE DROIT SYNDICAL 


Bijouterie - Horlogerie - Lunetterie 

42, II» dM Mm - HANOI 


«Le travail, écrit, Marx, est d’a. 
bord BMP opération :qat s'effectue 
entré rhomms et la nstufe, ane 
opération par laqnelle l'homme 
prend riniilailve d'établir nn 
échange matériel avec la na- 
tai«t im opération par laquelle 
il dirigé et contrôle cet échange. 
Il eepoee loi-même en face de la na¬ 
ture comme agent naturel. 11 met 
en moBVement tentes le» force» de 
son organleme physique, tes bras, 
ses jambes, ea tête et ses mains afin 
de réâeiailter l'élément naturel sons 
une forme utilisable pour lea be¬ 
soin a dé ea rie. En agissant ainsi 
par an mouvement qui s’exerce sur 
la nature en vue de la transforma¬ 
tion! Il transforme du même coup 
sa -propre nature. » D’autre part, 
a.... acquérant de nouvelles for¬ 
ces productives les hommes chan¬ 
gent leur mode 'de production, et 
en changeant leur mode de pro- 
ductfoh leor manière de gagner la 
vie. lia changent loua leurs rapports 
sociaux : le moulin à bras vous don¬ 
ne la société féodale, le moulin à 
vapeur le capitalisme « industriel s 
On voit quelle importance capitale 
le matérialisme historique accorde 
au travail hnmaln et à fa technique 
dans le mouvement de i'hiatoire so¬ 
ciale. Cest pourquoi les fondateurs 
du socialisme scientifique voulant' 
prévoir et préparer la société à ve¬ 
nir se mettent à étudier attentive¬ 
ment lea lois qui découlent des 
rapports économiques du monde 
capitaliste, déterminés par les moy¬ 
ens de production c’est-à-dire par Is 
technique actuelle : oa voit aussi 
anrqoelles bases concrètes est établi 
le matérialisme marxiste. 

C'est grâce à la science expéri¬ 
mentale et à la technique de plus 
en plus perfectionnée que l'huma¬ 
nité abtuelle s’éloigne de son origine 
animale, se libère de plus en plus 
des nécessités matérielles; les dis¬ 
tances se raccourcissent, les océans 
sont facilement franchissables, les 
hommes des différents points du 
globe naguère s’ignorant totalement 
se rapprochent, se comprennent. Le 
monde moderne tend à se nivelerau 
point de vue matériel et l’humanité 
tend également à s’unifier malgré 
l’obstacle que présentent lea intérêts 
privé*. La vie matérielle des peu¬ 
ples non favorisés par le milieu na¬ 
turel s’améliore déjà, bien que très 
inégalement encore. Quoi qu’àlheu- 
rs «établie latqebaiqae soit arrivée 
à ntt degré tel que i’bnnsanltè tout 


H un g Yen, le il janvier 1937 
Cher U. Tien, 

Vous m’avez demandé mon opi¬ 
nion, voici quelque temps, sur le 
Programme politico-sooial publié 
dans votre journal du 8 courant. 
Fort occupé par l’impression d'une 
brochure que je vais faire bientdi 
paraître sons le litre Le» Destinées 
de tlndoehinè, il ne m’a pas été 
possible de vous donner satisfac¬ 
tion aussi vite que je l’aurais 
voulu. Vous voudrez bien m'en 
ex:user. 

Votre Programme me parait bien 
étudié et l'estime que j’ai pour loi 
est d'autant plus sincère, qn’il s’ap¬ 
parente de très près avec celui que 
j’ai élaboré et que vous lirez dans 
la brochure en préparation, pré¬ 
citée . 

Pourtant une chose noas sépare, 
la Rédaction du Travail et moi : 
votre jeunesse pétulante et ma 


Foire de Sajgon 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d'honneur-Médallle d’argent 


S eprésenlants ouvriers de Sai- 
. le Gouverneur Général 
ta nettement déclaré qu’il ac • 
la liberté syndicale aux mas- 
rieuses pour leur permettre 
ioniser en vue de défendre 
téréts professionnels. 

Isant, M. le gouverneur gé- 
i fera que régulariser une 
irrégulière qui a duri de 
paifrop longtemps et con-raire à 
la ùi du lï mars 1920 ayant 
déefré par ton article 5 ta loi de 
1 88j applicable à toutes les colonies. 
Iju» croyons utile d'exposer au- 


POUR VOUS PAIRE BEAU 
POUR ETRE JEUNE 
FAITES-VOUS' RASER AU 


joirhui le régime juridique des sgn- 
| dicjfs en France. Nos camarades 
minants pourront s’en inspirer pour 
, esti/er d'organiser quelques embry- 
I ontj de syndical parmi nos camara- 
despaoriers les plus avancés. 


vieillesse rassie. Vos camarades et 
vous, demandez que ce beau pro¬ 
gramme soit réalisé intégralement 
et immédiatement. A l'âge heureux 
qui est le vôtre et où rien ne sem¬ 
ble impossible quand on, a l'âme 
bien trempée, j’eusse probablement 
mainlfesté la même bouillante im¬ 
patience, sans me préoccuper d'au- 


SAI.ON DE COIFFURE 


LE RENDEZ - VOUS 
DES HOMMES CHlft 


i:*»Nayoz le» 

CliutiMMurcs 


devenu aussi le mien — Certaines 
des mesures que vous envisagez 
avec juste raison, ne pourront pas 
être prises avant longtemps selon 
moi, sous peine de nuire gravemen 1 
aux intirêls de ce pauvre peuple 
si profondément ignorant. Bien des 
progrès ne pourront pas être atteints 
avant que l'instruction ait etc large¬ 
ment diffusée eu 1 idochine.... Des 
écoles et encore des écoles, vo la ce 

3 ui presse le plus. Quand le niveau 
'instruction sera suffisant, le reste, 
viendra tout seul. Qu'on le veuille 
oa oon. les i idochiaois sauront 
a lora oblaqjr Joules leu» 1 ber tés. ' 

C citerai plus pa't eu- 
• fondamentale» des 


(74 Ruo du Chanvre, Hanoi) 

et vous serez ravis do leur 
Cl-gcr.ce la mains «oûlous* 
[ointe pourtant à 
la plus parfaite solidité. 


l’état actuel, j 

liérement cclL___ 

droits cioiques.L’èleclioo à la Cham¬ 
bre des Représentais du Peuple de 
dimanche dernier a dû très cer¬ 
tainement montrer à votre ami M. 
Puu, combien le collège électoral 
était peu préparé a manier larme 
délicate qu'est le bulletin de vote Et 
pourtant il s'agissait d'un cens élec 
toral plutôt « avancé a comparati¬ 
vement avec celui des campagnes, 
puisqu’il s'agissait de citadins com¬ 
merçants. donc d’hommes rettive- 
ment instruits et iulelligenis. . . Je 
•u'ea voudrais de faire ici des ré¬ 
flexions désobligeantes ; aussi, si 
vous le voulez b.en nous remettrons 
celle discussioa à un peu plus tard, 
uprèa la parution de mou élude, si 
le cour vous dit d'entamer une 
polémique amicale au sujet des 
objections que reuferme mou tra¬ 
vail sur ce point très délicat. * 

Cette restriction faite, je ne pois 
qu’approuver dans ses grandes li¬ 
gues votre généreux programme et 
malgré les divergences doctrinales 
qui nous séparent — mais nous 
séparent-elles tant qne cela ?— vous 
me trouverez toujours â vos côtés 
pour combattre l'iujnsiice, l'oppres¬ 
sion et les méfaits abominables des 
Requins de la Finance. 

En résumé, tonte ma sympathie 
est acquise à votre vaillante feniUe. 
Soumise comme an volgaire citron 
à l'écrasement inexorable et métho¬ 
dique de l'infâme Pressoir Capita- 
l'Ste, noire pauvre Iadochine, Jadis 
si riche et aujourd'hui si miséreuse 
aurait besoin de beaucoup d’or¬ 
ganes de défense du genre TRAVAIL. 

On peut oe pas approuver entiè¬ 
rement vos théories sociales, il est 
impossible de ue pas rendre hom¬ 
mage au but de libération que voua 
poursuivez avec tant de dignité et 
de courage. 

Bien cordialement. 

A. Clément! 

Nous remercions bien sincèrement 
M. A. Clémenti de la sympathie qu'il 
a bien voulu nous témoigner. 

Cette sympathie qui nous oient 
dun vieux lutteur comme AL A. dé¬ 
menti nous est d'un grand réconfort. 

Cependant, qu'il nous soit permis 
de faire remarquer à U. A. Clémenti 
que son scepticisme vient du, fait qu'il 
a sous-estimé la conscience politique 
des masses coloniales. \ _ 

Les résultats des dernières élections 
en constituent une éclatante manifes¬ 
tation. 

Evidemment, il faut instruire le 
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Freins hydrauliques puissants - Carrosserie 
aérodynamique 4 Tout acier » - Malle 
arrière — Deux roues de secours 


sans humilité â l'égard de l'expéri¬ 
ence le matérialisme marxiste ae 
renierait loi-même a. 

Espérons que ces lignes suffisent 
d'attirer l’attention de nos camara¬ 
des anr le Marxisme dont la jnsle 
compréhension leur donne une mé¬ 
thode sdeatiQqne dans leur action 
sociala. C'est par l'ignorance des 
lois économiques qm régissent les 
phénomènes sociaux que les utopis¬ 
tes petits-bourgeois de toatea nuan¬ 
ces, bâtissent leur société snr des 
chimères et qne lenr action ae con¬ 
sume ecefforts vains) et puérils. 


TllAC salon <le eolllure 

86 Rue «lu Cbnnvre — Hanoi 
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Passez voire soiree au 


dra dabord s'attaquer au régime 
dobscurantisme et de privilèges qui 


Notre lutte pour élever le niveau 
matériel et culturel des masses doit 
être avant tout une lutte poliliaue. 

Il faut que nous jouissions ae cer. 
tains droits inhérents à la person¬ 
nalité-humaine pour pouvoir parler 
et agir en homme. 


peuple. Car rinstruction. de tous les 
t emps, sous tous les rtgimes, est un 
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À Q islités — Fantaisie , 
K Prix — avantageux 


Le communiqué de guerre, tou* 
le* jour*, avec uue tragique mono- 
' tonie,aononce la mémeinformatioa ; 

' le* avion* factieux ont jeté plosieur* 
bombe* sur divers quartiers de Ma¬ 
drid. Cette nouvelle témoigne de 
l'épouvantable martyre de Madrid. 
Le* avions allemands et italien* ns 
cessent leur* attaques. Ils guettent 
la ville à chaque heure du jour et 
de la nuit. La crainte de* aviateur* 
autifaidiea les empé..he d'attaquer 
1 franchement. Noua sommes déjà ha¬ 
bitués A les voir fuir dès qu'appa¬ 
raissent à l’horizon nos appareil* de 
chasse. Mai* ils s’abattent anr 1s 
proie désarmée lorsqu’il leur est 
possible de l’altaquer sana péril. 

Madrid vit ainsi dans la constante 
inquiétude de ne pas savoir à qoel 
moment s’abattre sur elle la mi¬ 
traille ennemie. Les avions fascistes 
préfèrent agir la nuiL tandis qua la 
cité dort, piofliant des ténèbres ou 
aux premières lueurs de l’aube, les 
bombardements commencent. Les 
bombes sont jetées A l'aveuglette, 
dans l’unique préoccupatiou de 
causerie plus grand nombre de vie- 
(•mes innocentes et de fuir aussi¬ 
tôt. Des maisons entières sont ré¬ 
duites en poussière. La mort sur¬ 
prend les habitants aux heures les 
plus imprévisibles : durant le som¬ 
meil, le repas ou au travail. Des 
femmes el des enfants s’abattent, 
frappé* par la mitraille. Les avia¬ 
teurs sssassios ont une préférence 
morbide pour les foule*. La rareté 
des vivres obligent les femmes A 
former de longues files aux portes 
■les boutiques. A côté d’elles, les 
enfanls font de joyeuses rondes. Des 
centaines de femmes et d’eofants 
sont rassemblés ainsi dans les rues. 
Les avions rebelles descendent ra¬ 
pidement A cent cinquante ou deux 
cerna mètres, et déciment, avec leurs 
mitrailleuses ces foules. 

Le raffinement fasciste s trouvé 
dans les bombes incendiaires un 
puissant instrument de mort. La 
maison qui échappe A la bombe 
est anéantie par l’incendie. Au mi¬ 
lieu des fro des umts de décembre, 
de pauvres maisons brûlent sinistre- 
ment, les habitants qui u’ont pas 
été atteints par la mitraille ou qui 
o’oot pas pen dans les flammes ou 
sons les décombres demeurent li¬ 
vrés aux intempéries, les bombar¬ 
dements aériens sont remplis par 
les canonnades des batteries rebel¬ 
les. C’est sana ioierruplioo que tom¬ 
bent dans les quartiers ouvriers 
obus et projectile- de t ous cal i bras. 

dtpaiv tv "Ohiûi c to juMjalfl Av. 

Les projectiles détruisent des éisges 
entiers. Ils tombent dans les appar¬ 
iements et éclatent au milieu des 
familles. Tandis que nos canons vi¬ 
se ni uniquement les positions raili- 
lairts, les concentrations de troupes, 
et cor vois d'armement, ceux de nos 
ennemis s’acharnent particulière- 

I 'i-ent sur les maisons sans defenae. 
Des quariiers entiers, comme celui 
de Arguelles, habités presqu'enti- 
èremeut par des ouvriers et des in¬ 
tellectuels, ont élé rasés. Madrid, 
ependani, ne se rend ni ne se ren¬ 
dra jamais. Tant qu'il restera uo 
combattant, la lotie continuera et le 
fascisme trouvera en face de lui un 
fusil destiné à lui barrer la route. 

Les hommes soûl derrière les bar¬ 
ricades. Les femmes el les enfanta 
refusent d'évacoer la ville. Ils veu¬ 
lent demeurer auprès de ces murs 
glorieux, s’ensevelir sous eux. Une < 


— par C ésar Balcon ( Madrid) 
b «lue immense du fascisme, dea 


VERS L’ORGANISATION DE 
LA CLASSE OüVMiRE 

(suite de la Sipoge) 
iées par la convention passent, soit 
:ntre elles, soit avec des tiers pour 
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lion bérclqoe paralyse les travail 
d évacuation. Le parti communia 


SleoDormagie aipioucMiiii 

«traitement antiphlogistique 
traitement supprtmf. 
Drogue* tnt* efficaces, taris¬ 
sant l'Sboutement en S Jour». 

Spliilis : loues les jfittit 

|; traitement symptomatique et 


In lé eActh* 


a d'autres termes, le'contrat collée- 


travaille sans arrêt pour entrafo tlf est essentiellement un traité passé a 
hors de la ville, les femmes, les ai enire patron et ouvriers dans le but 
fanls, leu. vieillard*, tons ceux q de fixer certaines conditloueèe tru- J 

ne peuvent combattre ou qui ne ; rail. La loi du 25 Mars 1919 Impose n 
consacrent pas A des travaux < à ces contrats certaines conditions 

S uerre. Mais une volonté bérofqi de forme c’est ainsi qne 1* conven- 
treint avec tant de force les Ame don doit êlra obligatoirement cons- 
que nul ne veut partir. Personne n talée par écrit et ne peut entrer eu 
veut abandonner A sou martyre 1 vigoeor que du jour où elle est dé¬ 
dié la plus glorieuse et la plus vtil posée au secrétariat du codmII des 
lante d'Espague. Prud’homme» ou, A défaut au grefTs 

Pourtant, sur foules les lèvres 01 de la justice de Paix du lieu où elle A 
retrouve la même interrogation doit éire appliquée Les paries con- 

S ue font les antifascistes étrangers ' tractantes peuvent convenir qu'elle 
ue font les grandes masse* popu lera valable dans un seul établis- 
laires d'Angleterre et de France î lement. ou dans plusieurs ou dans 
Peuvent • elles permettre que le une région déterminée. Mai*, A dé¬ 
fascisme anéantisse ainsi uue de* faut d'indication précise aor l'éten- 
villes civilisées les plus belles do due de son application,celle ci reste- 
monde ? Peoveut-'ls tolérer plaa ra limitée au ressort do Conseil des 
loog'emps que leurs gouvernements Prud’hommes qai aura reçu le dé- 
abaudounent le peuple qui est en pôt. 

train de lutter avec un courage sans .. _ 

limite pour la liberté el la paix de Q°«‘ *“ P« r>on . n “ ,iée * P* r 1,1 
loua ? Eat-il pouibleque ne se soit :onvenlion. ce aont : 
pas encore déclenchée, dans loua les , \ Le, patrons et les ouvriersi 
pavs démocratiques d Europe une llgn ;, air e S de celte convention ainsi j 
énergique vague de protestation * ceox qnl lenr oo(i jndi^duelle- 
contre les farceurs de te. non-inter- J, enl e , p .récrit, donné mandatspé- 
vention ». contre les saboteurs de U £f a , p0U r traiter en leur nom. 
lutte du peuple espagnol ? Eat-il pos . . „ ~ 

■ible que le drame épouvantable d J *> > C«aF q«. '■ 

Madrid où sont eu train de disparal- co'‘Veniioà est conclue août mem 
(résous la mitraille fasciste, aouatf rea duVgroDpementsigoatar.de 
les bombe, des avion, allemands convention si. dans un dél. de 
italiens, de* femmes et des enfanta, ■»?»'Jouis* partir de. Bon idéudt, il. 
le.iable.ux de Velasquez et les IW DOnl P«» donné leur démission de 
vre.de Cervsulè*. le. ateliers de ce groupement e D OUfiè dao . le 
00s ouvriers et les laboratoire» de ™ ême d * 1 *' “'!? u°?*A, 

nos savants, ne fasse pas se dresser 5»«rét.na ou au Greffe où le dépôt 
avec colère tous les hommes culli-j* é é eK ec,u *\ c « ****** * * 

vés. tous les hommes civiL.és du/ lr01 * qnend la convenUon. 

monde? , pour but de faire cesser une grève 

La tragédie de Madrid, ce n'est ou un l°ck-oul. 
pas IA une phrase littéraire. C’est la c )Ceux qui son) membres d'un 
réalité la plus atroce de notre épo- groupement adhérant ultérieurement * 
que, Madrid est la première ville ci- 4 j a convention, 
viliaée du monde qui subit Tattaqur d , Cc „ ni> poa ;érieurement au 
Par . Ce * dépôt de la convention entrent dana 
™ temme» e ces * groupement lié par cette cou- 

enfants évenlré*. ce» musées et bi- „_,f nn y r 

bliotbèquea détruits, ces muliilodes T 

désemparées, sans foyers ni abris, «J Les employeurs qui n’appar- I 
contraintes de se réfugier dans les tiennent pas à on groupement lié par j 
couloir* du métro, par cea milliers la cooveatiou mais y adhérant di- { 
de morts, Londres, Paris, Bruxelles rectemeul. 
peuvent voir ce que sera leur aorl , . , _ 

quand le fascisme iea a (laquera. , Le» dsuaes de la convention col- 
lorsque Hitler et Mussolioi lanceront ,ec, ' ?c * imposent A toutes les parues 
sur la France, l'Angleterre et la qui ne peuvent y dérooer p*r aucune 
Belgique leurs borde* de K.rw,. slipulaiioo contraire. Les personnes 

-ft hJ Ti nT a i IHBBBa, 1 ItT^TiElr’ l s>i —« — ■-r—“ y-r v - v » . * ■ » - 

ratjx. I» aallf,,cille, europe.™ '““I' «' •«»'■ “““ ‘ "” r '■>' 
comprend,onl l'Immenaild do I, commun, pour demander de, dom- 
r.ele ne',la miel en tnln de m.|e, U leldrtU. Lee Sjndirala. en 
commetlre en n'obligeanl pte leere pert.enl.er peneepl eglroe mlereeplr 
goprereemenle • détendre la liberté •» )“““ Ç our ob " nlr le r “P' cl 
el la démocratie espagnoles avec la Ju contrat. 

même générosité et le même dé- ^—— 
vouement avec lesquel* le gouver- . 

nemenl et le peuple de l’Union So- historiques. Les autres peuples ci- 
viétique viennent eu aide A l’Espa- vilisés accomplissent-ils également 
gne. leur devoir ? Nous avons tous en ce 

Si les tescistes parvenaient Aeo- moment si important d'immenses 
trer A Madrid ils ne rencontreraient responsabilités. La barbarie fascis- 
qn’un amas de ruines- Le peuple le nous menace toos. Le peuple de 
madrilène défendra la ville pied A Madrid, qui a résisté durant un 

È ied. pierre A pierre. Le peuple de mois déjà aux attaqoes, qui a ins- 
adrid est eo train de remplir aon crit pour toujours sor les bsrrica- 
devoir de peuple cultivé. 11 verse des, l’épisode le plus glorieux de la 
des torrents de sang pour la liberté; !uUe antifasciste tn Espagne, a le 
il sacrifie des milliers de ses fila pour droit d’exiger des autres peuples 
la défense de la démocratie. Peu démocratiques et antilaïcistes qu’ils 
de peuples ont assumé avec-autant prennent leur* responsabilités avec 
d’bérolsme leurs responsabilités le même courage. 


hors de la ville, les femmes, les • 
fanla, les- vieillard*, toos ceux < 

ne peuvent combattre ou qui ne 
consacrent pas A des travaux 
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! Cor. considérée en elle-même, la mon¬ 
naie ne satisfait A aucun des besoins 
des hommes. Ce n’est, pas avec de l’or 
qu’ou maoge, qu’on se chauffe ou 
qù’on se vêt, qu on bAlit ou qu’on or¬ 
ne une maison, qu’on cultive la terre 
ou qu'on construit une machine. Nous 
ne sommes venus, peu à peu. A consi¬ 
dérer l'or comme le signe représenta¬ 
tif de toules les valeurs, mais il n’est 
pas par lui-même une- valeur si ce 
n’est pour les rares industries qui 
l'emploient comme matière première. 
Un compte dans une banque n’est pas 
autre chose qu'une certaine quantité 
de monnaie mise en dépôt et que le 
dépositaire s'engage A nous représen¬ 
ter sur notre demande. Les rentes ou 
les actions me sont pas autre chose 
que des monnaies A valeur variable et 
productrices de revenu annuel. A l’o¬ 
rigine du compte, il y a un versement 
de numéraire. A l'origine du titre de 
rente ou de l'action, il y a une opéra¬ 
tion de placement, c'est-à-dire l'échan¬ 
ge de 1 m valeur mobilière contre une 
certaine quantité d'or on de billets. 
Tonte cette première catégorie de ca¬ 
pitaux ne représente donc, sous une 
forme simple ou compliquée, directe 
ou indirecte, que la monnaie el se» 
divers modes ae transformation. 

Nous pourrions ' en rechercher en¬ 
semble l’origine, et noos noos con¬ 
vaincrions aisément que dans l'im¬ 
mense.majorité des cas la possession 
dusumérsire, sous ses multiples for 
■ mes, ne Correspond nullement su tra¬ 
vail personnel de l'homme qui le dé- 
V tient, que celle valeur a été créée, 
avilit roi, ' «n - dehors de lui, par te 
travail de* autres hommes. Mais je 
priées» iosieter. svr te (ait essentiel, à 


* quïl *'• git UQiqaemen 
ir jisBSj^ûdre, d une v 


convention, que, nous autres hommes, 
jouons avec la moonaie comme on 
voit les enfants Jouer avec des jetons 
ou des cailloux, et qu'on pourrait le 
supprimer d’un Irait de plume sans 
gue la consistance vraie du monde 
tût changée sans que la somme de ri¬ 
chesses réelles qu’il engendre pour les 
besoins des hommes fût diminuée 
d’un morcesu de pain. On nous a 
mainte et mainte fois affirmé que mê¬ 
me sous celte première forme le ca- 
pital était indispensable a la vie des 
sociélés. A quelle fonction vitale des 
sociétés serait-il doue nécessaire ? 
Parler ainsi.-comme on le fait cba- 

? ue jour, c’est commetlre une con- 
iiMon puérile entre les capitaux eux- 
mêmes. el les produits ou marchan¬ 
dises de toute espèce que, dans l’éco¬ 
nomie actuelle, ils représentent et 
permettent sent» d'acquénr. Les ca¬ 
pitaux ue sont nas nécessaires, et ne 

K uvent le sembler qu'en vertu d’une 
itiou, d'une convention universelle. 
Ce n'est pasje le répite.avecde l’argent 
que l'on monte une usine ou que l'on 
rend une terre productrice, c'est avec 
des matériaux ou dea outils que l’ar¬ 
gent n'a pas créés et qui existeraient 
sans lui. Ce n’est pas en réalité avec 
l’argent qu’on paie dea salaires, 
c'est avec les denréss de tome 
sorte qu’on échange aujourd’hui 
contre l’argent, mais, qui' sont pro¬ 
duites sanslnLet qui pourraientetre 
réparties partie ahtre moyen. Si voua 
voulex apprécier l'importance relative 
du travail et des capitaux d’é¬ 
change, soDfaz qu’on pourrait re- 
tirer du monde, sans l'appauvrir, 
touies se*.richesse» monnayées, alors 

! |u’on n'en saurgit retirer, sai s para- 
5 ter sa vie, un seul jour du travail 
unanime de* hommes. Cependant la 


POUR ÊTRE SOCIALISTE 


possession de ce signe conventionnel, 
ae ce simulacre, assmeaux heureux 
élus, comme dans les contes de fée, 
tous les bienfaits et la satisfaction de 
tous les vceox : le droit de ne pas 
participer par leur travail au labeur 
commua du monde, le droit d» préle¬ 
ver un large tribut sur ce que produit 
le travail des autres, le droit de faire 
fleurir leur paresse et leur fxste sur 
le surmenage et la misère de la mul¬ 
titude. Nos yeux et notre esprit aont 
accoutumés Ace spectacle; nous: en 
sommes venus h le juger naturel.. Si 
nous en trouvions le tableau dans 
quelque récit d'explorateur, ou d.ms 
les Visions imaginaires d’un Rabelais 
oo d’un Swift, son absurdité nous 
saisirait aulanl que son injust ce. 

J'en vieus A la seconde classe des 
capitaux ; la terre, soo sol et son sous- 
sol, les forces qu'elle recèle, les bAll- 
meutsqoi la couvrent, les engins dr 
toute sorte dont l’industrie humaine 
Ta peuplée. Ici, c’est autre chose. Ce 
capital est réel. 11 représente notre 
vrai patrimoine, notre vraie richesse. 
Il n’est pas moins indispensables nô¬ 
tre vie que le travail, puisque <;'est A 
lui que le Uavaii s'applique, c’ost lui 
que te travail fa.t valoir. Ces richesses 
communes de là terre sont la condi¬ 
tion même, de notre existence ; aussi 
le labeur, continu des hommes le ta-J-il 
en partie créées, eo partiè^iném igè**-' 
et si l'avenir peut nous promettxe'de 
plus eu plus ue bien-être, d e pli i* eo 
plus de confort et da sécunUi, c’e staar 
leur exploitation plus exacte et plu* 


savante. Mais, s'il en est ainsi, com¬ 
ment concevoir que ce qui est néces¬ 
saire A 1a totalité des hommes demru- 
xe la propriété exclusive de quelques- 
uns ? Où sont leurs titres ? Le capital 
utile du monde est. pour une part, 
te don gratuit de la nature d'autre 
part, l’héritage du travail séculaire de 
l'humanité, car toutes les générations 
qui se sont succédé sur celte terre y 
ont tour i tour ajouté leur part. N’a- 
Yoas-nous ; as tous la même vocation 
aux richesses naturelles 1 N’en som- 
u.es-ooux pas tous, en naissant, pro¬ 
priétaires égaux et indivis comme de 
tel de la lumière? N’v avons-nous 
pas tous le même droit, contre le 
même devoir. — le devoir de le» en- 
tretenir cl de les accroître dans la mé- 
sure de nos forces. Quel jour, pour 
reprendre le mot d’an poêlé, avons- 
nous comme EssQ, vendu notre part 
•de l’héritage ? Et tout requ’a incopo- 
irt à la nature, depuis dea centaines 
■et des milliers de siècles, depuis que 
Thotuuid a paru sur cette terre, le tra- 
•vail accumulé des générations, com¬ 
ment une poignée a’iDdi.idus s’arro¬ 
gerait-elle le pouvoir d’en détenir, à 
elle seule le profit et l’ustfgr? C’est a 
tous les hommes que doit revenir le 
b-en'eréé par tous les hommes. C'est 
la collectivité présente qui est la seule 
béritière légitimé de la collectivité 
indéfinie du pasié. La néceasité com¬ 
mune, l'origjno commune, voilà pq 
qui justifie doublement la commu¬ 
nauté du capital, en tant que le capi» 
■ ial représente l'ensemble des riche* 


scs naturelles et des moyens de pro- fia. Chaque jour nous voyons se res- 
ductiou. serrer ces Iléus de dépendance muta- 

II y a dans cette vérité quelque ebo- elle « ntre ■** espèces multiples de 
se d’éclatant et de nécessaire, et Ton “«y® 0 » d ? travail et de travailleur*, 
n’en peut plus détacher ses yeux dés L économie d'autrefois les abandon- 

J u’on l'a clairement saisie une fois. D °H chacun A son libre jeu. à son Ini- 
ourlaot. il est naturel qu'elle ait tiative autonome. L'économie d’au- 
longiempv échappé à l'intelligence bu- jnurd'hui les assemble, bon gré mal 
maine. Durant de longs siècles, le gré. dans des combinaisoas «f> dhe 
travail humain s’est poursuivi dans disciplines collectives.-Bientôt* las 
un élst de dissémination extrême et nécessités même de la vie Su monde 
d'ignorance rêciproq' e. Courbé sur sa obligeront dé soumetlreà des directi- 
làcbe isolée, n'apercevant rien de cel- ons d’ensenibte*-non Mfementnatio- 
fc qu'accomplissaient ailleurs les au- nales mais universelles — le*',(abri- 
ires hommes, n’employant guère à calions et les cultures, la distribution 
soo effort particulier que sa propre de* matière» premières et la répartition 
force, le travailleur adaptait, ajoutait produits. Il le faudra, pour parer 
ù sa personne un instrument de ira- à la disette des produits, à nDSUÏn- 
vail. Le petit champ qne le paysan sance de la msin-d Ceuvre ; Il le fau- 
coltijre. le marteau du forgeron, le mé- dra ponr assurer l'équilibre entre la 
lier du tisserand leur semblaient production globalt du monde, «è lo 
comme un prolongement'de leurs croissance continue deia^popatetlon 
bras. Cet aspect individualiste du et des besoins. Le capitalisme lut- 
trnvail semblait ainsi justifier, ou même, sous la pressioA.de cette né- 
même engendrer la propriété indivi-. cessité,avait dû s’orienler, pandapttea 
duelle. Mais depuis cent cloquant* vingt anuées qai ontqdécède Ia-gner- 
aos, les grandes industries et Jes\ re, vers 1 Organisation cenlrallsée de 
grandes agglomérations d’hommes sd XTindustrie.l Mais ce corps unique, 
sont formées. L’exploitation dts ri- dontdépenlra aioït'la vie du tnofide. 
chesses i atutelfes nîst plus remises qui donc à^uallté pour en réglerles 
l’effort morcelé des individus Les fonctions essentielles, qui doue dôtt 
besoins accrus dn monde ne peuvent eo d riger les mouvements, qui doue 
plus être satisfait, la population mul- doit recueillir le fruit de aouiaetivlté 
tipliée du monde ne peut plus subsis- universelle "t Quelques privUégsèa ? 
ter par la totalisation de lAcbes dis- Non certes, la collectivité eniièM et 
; linctes et indépendante» Les moyens universelle des hommes. Et ains^les 
de produciloo sur lesquels repbseTexis- formes collectives de te production 
tence de Kanivera moderne se sépt- moderne viennent ajouter une justl- 
reul de plu» en plu» de la peraouoe fleït on dé plus, imposer'éomme uue 
qui les manie pour s’ajuster dan* un nécessité de plus, aux fdnnes col- 
ensemble organisé. L univers a pris leclive» de la propriété, 
de plut en plus ta figure d’uns usine 

immense et unique dont tous - Iss roui- >/n 

g*s-*otidalres concourent A une même 

L'âdmlllMnllw - . 
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Les renvois arbitraires des centaines 
d’ouvriers soupçonnés d’avoir pris une 
part active auï dernières grèves consti¬ 
tuent ,nne provocation intolérable de la 
part des patrons intransigeants qoi ne 
veulent pas comprendre la nécessité 
d’améliorer les coéditions de travail des 
salariés de «e pays. 

Cepx-ci en. ont assez d’ètre odieuse¬ 
ment exploités o» opprimés. 

La liberté syndicale s’impose d’ur¬ 
gence. 


. 

—Lu lois socJqfcS vorif-étîes 
•nfin être Appliquées I 


L'application des lois soda- 
les qui devaient être-mises en 
Vî|éed<'icotnj<fèr da lér jén-, 
vier dernier n’est pas encôre 
un ftMUt^ampli k Vfaenre èc- 
luelle. Ce retard a deux causés : 
la première l’hostilité du Pa¬ 
tronat repréÆnlépar les Chain-, 
bres de Commerce et d’Agricul- 

ftfjé^Useconde.ja^'MiOvaise 

Publics. 


* Qae4« Pe i r aul s ’ ep p ue à 

; l’application des lois sociales, 
qu’il s’efforce à en retarder la 
mise en vigueur, rien de plus 
natu Y ; M Icqpi tMruiété 
surprenant j mais querAami- 
nistrsrtioi fessa dàuheaommâbe 
avec léPatrondtiéisl iah^mis- 

m çMffe 

nier point ; un fonctionnaire 
du bureau de la Législation au 
Gouvernement Général décla¬ 
rait à qél voulait l’éntendre, 
quetatiê»ftjtl*8 seolementavaht 

Parrivée 6 Hanoi de M. Brévié, 
qu'on en avait plein lé do$ des 
■Lois sociales et tjifon espétalt 
bien qu’elles ne seraient jamais 
appliquées. 

ner d’un teKpropos. Les Ad¬ 
ministrateurs des Services Ci- 
_ -- - -- 

’qiIJiBBIJWI llll|iiiuui |ii lu 

n’ont ils pas toujours professé 
le plus complet mépris en ve rs 
les travailleurs indocbUNh ? 
Ce mépris n’eskü Ws^artagé 
parla grandema^ntedes bucl- 
gélivorea JM- »utrt« «irri- 
ici L'.^S«.I»IIoq dtssiUi- 
res de la Bisse de. travailleur 
peut M on ny 

met pas nH9CTdre, provo¬ 
quer un certain renchérisse¬ 
ment disuèt de la vie. Pers¬ 
pective délrigréablc pour cenx- 
Hs sont l$poii — qui considè¬ 
rent l’lB0ÿéhine comme une 
vache à lait et entendent bieû, 
durant lêltf séjour en ee pays, 
se consflWéf un chiffre appré¬ 
ciable de re n tes, e n sus de leur 
pension 

^grêvié est maintenantJupfa^ 
\9mmL »- ëspéréi? qtt'il 

mettra fin aux atermoiements 
injustifiés, dft Mi le Bureau et 

mMm 

pliquécs sans plus tarder. 

-fai s ^ufdb fltéfa; tùrteniera 


Ut toUlrfM'k 4èJl»U<.4a.l«r- 
Tlc« I..»,.*]. Sf'V*» 1 f)l“ 
ln«r de rôle la nuit Ala gare C*us»oi 
pour «MU ru U aexvica Ht 1a .Ugoe 
Uàdoaff M tous «ai 'MOI. Là nuit Sa 
1 dr au w Jonr.de TM e”! taille tsar* u 



l'application,par quelles auto¬ 
rités seront constatées ,les In- 
ftaétions ? Il ne fait pas l’om¬ 
bre d’un doute que, tant que 
les importantes et délicates 
lonctions d’inspecteurs du Tra¬ 
vail seront détenues par des 
Administrateurs des Services 
Givils ou des fonctionnaires 
gënre Guerrier, les jèglemen- 
tations nouvelles resteront let¬ 
tre morte « La crainte du Gen¬ 
darme est le commencement 
de la sagesse. » dit un vieux 
proverbe. 

L’Inspection du Travail en 
Indochine doit être confiée à 
des fonctionnaires métropoli¬ 
tains du Ministère du. Travail 
'nommés par décrets. Pour pos- 
Sftdf.r Indépendance, l’autQri- 
lé Indispensables à ses agents, 
ce service devra dépendre uni¬ 
quement du Gouverneur Gé¬ 
néral et du Ministre des Co¬ 
lonies. 

A ces Inspecteurs métropoli¬ 
tains devront être adjoints un 
certain nombre de Contrôleurs 
—français et indigènes — re¬ 
crutés sut- place, par voie de 
concours Uh eours de Légis- 
éatren Soetelo ot Ouvrière peu *, 
parfaitement être organisé* 
chaque année; à l'usage de* 
caadMaM, fré’tieoie Supérieure 
de Droit de Hanoi. 

« J'ai l’impression très nette, 
déclara il y à quelques années 
Albert Thomas Directeur dii 
Bureau International du Tra* 
vail à la S.D.N. que les cou* 
trôleurs du Travail en Cochin- 
chine ont été recrutés princii 
paiement parmi d’ancieni Genj 
darmes plus préoccupés de fai* 
re respecter les réglements paf 
les ouvriers que par les pa* 
trons i 

Ainsi tant que les ouvrier* 
resteront inorganisés, tant qué 
la loi de 1884 ne sera pas pro. 
mulguée en Indochine, le* 
conflits sociaux resteront son* 
solution. 

fet les lois sôciales n’auront 
4>tfet qu’au tant que 4aur-ap¬ 
plication sera surveillée par des 
fonctionnaires compétents et 
indépendants. S’il n'en est pas 
hlnst, gradde sera la déception 
de la .classe ouvrière lorqu’el- 
le s’apercevra qu’elle a été 
* rotifée • nue fois de plus. 

Ne. p as con fondre 

A Hu€, existe Une édition In- 
Utulia < LaÂ.-d|aB Tétuo-Tho- » 
nous la direction de N. Kbiro-no 
luru-Tàl- Cette édition n'a rien 
2a commun avec une autre édl- 
tlata h Hanoi avant le même 
titre et dirigée par notre eama 
rkgé MAI iftpC-THlEU 

De bttmbéeui leeteurs doua 
oàt dbiùAddé St lé tVOmû-Ul 
jÿüri jU .» qvte-o.&^tuibUi i 

Hess tenons à leur répondre 
■UbHguameat »a nous n’avons 
auîonrappart al awee l'admi¬ 
nistration'Si avec la rédaction 
de Ce douma!. 

Émmms. 

mt dlreetesaaut aux 


du jour 


' La crise depnis plus de ^ir ans a 
singulièrement aggravé les audition! 
d'existence de la Disse ouvrière et det 


paysans de ce pays. 

Le sUudard de vie des travailleun 
des villes déjà réduit partout de 60./• 
à 70./' ne saurait être abaissé davan¬ 
tage ni maintenu ti cet étiage, sans 
danger. 

Le minimum nécessaire^ des ou¬ 
vrier# des champs est même dépassé. 

Lear existence eoafiao rt l'beare ao- 
tnelle à la limite eritiqaeoà la famine 
jouera bientôt le rôle de régak'JB* 
social. 

Devant celte sombre situation, li 
est Incontestable que le gouvernement 
seul né saurait suffire a la tâche de 
relèvement économique et social. 

Il faut encore l'acUon conjuguée des 
intéressés eux mêmes. 

Le Gouvernement se doit de les 
aider, de leur donner les moyens lé¬ 
gaux d< Intter contre la misère, l'igno¬ 
rance et l’exploitation par l'orgauisa- 
tion des œuvres d’entr aide,de mutua¬ 
lité et desolidarité professionnelle. rr-_ 

gislatives en faveur des classes labo 
rieuses de ce pays. Il a jusqu’ici ré¬ 
ussi dans celte besogne anti-sociale. 

Aujourd'hui, le vent a tourné. Ea 
France, le Front populaire a fait re- 
cplerla réaction. Dans les colonies, 
at particulièrement eu Indochine, les 
masses ouvrières et jwysannes sont 


de progrès moral et intellectuel, il a 
donné aux Syndicats la personnalité 
civile pour leur permettre de porter 
au plus haut degré de puissance leur 
bleuIAfsante activité. 

Grâce à la liberté complète d'un* 

E rt. É la personnalité civile de l'autre 
syndicats, sûrs dé l’avenir, pour¬ 
ront réunir les ressource* nécessaires 
pJnr créer et multiplier les utiles ins¬ 
titutions qu ont produit chez Icsjau- 
■ de précieux résultats, 
‘~>iles. de secours, de 
cours, bibliothèques 
ive, bureau de rcusei- ( 

S ements et de placements, .etc... 
te loi a été déjà promulguée dans I 
les autres colonies de la France telles ' 
[bue la Guadeloupe, la Martinique el ! 
la Réunion. 

Le lendemain de la Guerre, cette 
loi fut déclarée par la loi du 12 mars 
1920 applicable a l’Algérie et à toutes 


que qui ne possède pas ,de syndicats. 

Eu France, la loi .du 21 m^rs 188* 
reconnaît à tous ceux qui ont la mô¬ 
me profession le droit de se syadiquer 
mr défendre leurs intérêts communs 
jn seulement fe gouvernement r» 
-jUnalt la liberté syndicale mais'* 
— * •"•*- 


uistérislle relative an 

(bMlounel du 25 août li~. —-- 

de llntérieur au préfeUl y a des phra¬ 
ses d’eueouragemeut comme celles-ci : 

«•,. Vous avez, on devoir pliu 
■rave. Il îoùt appartient de favorisiF 
rossdi* de,l’esprit d’association, de le 
stimuler, de faciliter l’usage d’une 
loi de libertés, d’en rendre la pratique 
aisée,d’aplanirsur sa route les diflicul- 
lérqui te sauraient manquer de naître 
dol inexpérience et du défaut d’habi- 
tatù dh celte liberté a. 

■ tÀ pensée dominante do goux’erne- 
meut et dea Chambres daosl’élabora- 
tibn de cette loi, a été de développer 
parmi les travailleurs l’esprit d’asso- 


nécesslté et 


___ le la défense commune 

de leurs intérêts vitaux. 

' Il u’est plus possible aux exploi¬ 
teurs de nier l’existence des exploi- 

11 n’est plus possible aux réactio- 
nsires d’arrêter un mouvement eu 

U n’est plus possible aux pessimis¬ 
tes et aux timides de ne pas recon¬ 
naître la grandeur et la légitimité du 
but poursuivi par les syndicats, 
syndicat ouvrier cherche à a- 
méliorer les conditions de travail de 
la grande masse des salariés. 

H a déjà fait preuve de sou acti¬ 
vité créatrice el bienfaisante. 


Socialiste ou non, il aspire â appor¬ 
ter au régime économique actuel des 
modifications indispensables à son 
équüibreet à son progrès. 

Le syndicat agricole cherche à vain¬ 
cre la misère, la superstition, à faci¬ 
liter l’écoulement des produils agri¬ 
coles parla création de nombreux or¬ 
ganismes d'entr'aidç tels que les coo¬ 
pératives d’achat et’ de vente en com¬ 
mun, les sociétés de crédit etc... 
Pourquoi donc redouter ces gron- 

K meuts qui cherchent à régulariser 
i rapports eulrc employeurs cl 
employés, entre producteurs et con¬ 
sommateurs et qai sont appelés de 
plus en plas à collaborer avec l'E¬ 
tat dans l’organisation de la vie éco¬ 
nomique moderne ? 

L'organisation internationale du 
travail admet clleau-si la collabora¬ 
tion des associations professionnelles 
La nécessité d’une (elle collabora¬ 
tion est reconnue par le statut des 
Conseils économiques qui ont é.lé créés 
en France elcn Allemagne. 

La constitution de Weimar, a or¬ 
ganisé daos son article 165. du con¬ 
seil économique du Reich une repré¬ 
sentation authentique et sincère des 
groupements professionnels. 

Partout, on a reconnu aux indivi¬ 
dus exerçant la même profession le 
droit de se grouper et de délibérer sur 
leurs intérêts communs. 

Il est malaisé d’aller coatre ce cou¬ 
rant quasi universel. 

L’histoire nous a appris «que les 
lois de l'évolution sont impitoyables 
qui n »**£«"* 
pas s'adapter et ■ imposer des réfor¬ 
mes nécessaires. 

Nous sommes à une période de pro¬ 
fondes transformations sociales. 

Le développement de l'économie 
moderne et l’ampleur de la technique 
mondiale liniront. on jour, par faire 
éclater les cadres sociaux d’aujour¬ 
d'hui. 

Certes, nous ne pensons pas que le 
syndicalisme puisse nous donner une 

solution sociale définitive.- 

Nous voulons seulement montrer le 
parti qu'on peut tirer des insli niions 
existantes. 


11 CBO»« EBTSZBa»» 

UN JOLI 

CANARD ! 


Depuis son éclatant échec, M. Phur- 
Dinh semble n'aooir pas dormi tran¬ 
quille sur ses deux oreilles. Pour épan¬ 
cher sa bile, il fait courir le bruit que 
sans l'insistance de M M. le llèsuper el 
le Chef de la Sûreté locale, il n aurait 
pas posé sa candidature contre notre ca¬ 
marade Trinh oan-Phu ! Mince ! Pour 
un joli canard, c'est un urai-joli-canard! 
Qu'en pensent les autorités susvisées ? 

Bien que la victoire électorale de notre 
camarade soit un fait accompli, iLne 
nous est pas inutile <Ty revenir unejbis 
de plus sans pour cela /aire preuve de 
jactance. Celle victoire prouve outre la 
symp ithic des classes laborieuses, que la 
population de Hanoi en a marre de ces 
représentants a béni i/o yuuqui ne com¬ 
prenne .1 ni rte parlent un traître mol de 
français,pour qui le titre de n Représen¬ 
tant du Peuple» sert de prétexte à vaine 
gloriole, rien de plus. 

Il est Jimps que celle catégorie de 
a Ong-Sgni v cède la place à des élé¬ 
ments jeunes et capables, indispensables 
à l'évolution d'un pays tel que leTonkln. 

L'opinion publique de Hanoi a telle¬ 
ment compris celle nécessité quelle a 
renvoyé û ses pénales le pauvre bonhom¬ 
me ignare, incapable de s'exprimer en 
français el pris en flugranl délit de cor¬ 
ruption des électeurs. 

Celui-là a beau répandre les plus 
ahurissants bobards pour adoucir 
l'amertume de son cuisant échec. 
R ne saurait nous faire accroire que 
les houles autorités d'ici ont pris plaisir 
à itoqsser un t candidat UUUré contre 
un autre plus instruit. —**■ 

Nous renvoyons ce canard à M. Phuc 
Dinh pour qu'il en fasse une bonne 
a Uuck Soup u à son usage exclusivement 
jiersonnet I 


L’activité de nos camarades 
de France 


Lot camarades du Comité du Ratsem • 
Mentent des Indochinois <fe h rance nous 
communiquent: 

Paris, le 16 Janvier 1937 
Monsieur la Directeur, 

Nom avons l’honneur de vous 
adresser d-joinls les textes des mo¬ 
tions votées par la dernière confé¬ 
rence dea Indochinois tenue les 28 
et 29 Décembre 1936, Il rue Jean de 
Bqauvais, Pari» Ve, eu vous priant de 
bien vouloir les passer dans le pioa 
prochain numéro de votre journal. 

Veuillez agréer. Monsieur le Di¬ 
recteur, Mec nos remerciements an¬ 
ticipés, l’assurance de nos senti¬ 
ments reconnaissants ; 


Le Secrétariat : 

MOTION 

Les Indochinois de France. Ira- 
vaitiears, étudiants, employés et 
techniciens, rassemblés en Confé¬ 
rence les 28 et 29 Décembre 1936, Il 
tue Jean de Beauvais, Paris 5e. 

Après avoir etitendu le rapport- 
dd cgmaftde Nguyen-the-Truyen 
sur l’opportunité et la possibilité de 
réunir en Congrès à Paria le* Indi¬ 
gène* de toutes les colonies ; * 

1 VInvitent le Comité dn Rasseœ r 
blement des Indochinois de France 
à pohfanivre ses travaux en yae 
d'un Congrès Inter-ColOûlal.... 

2 ) Envolent leurs salutations 
fraternelles el laasurance de fenr 
solidarité à tontes iea organisaUens 
noires et moanlmanes ainsi q«au 
Rassemblement Mondial contre le 

tUeismë. 

Les Indochinois groupé* dana le 
iUaaeableaMnt dea Indochinois de 
ftwntm, ré nais en Conférence les 
28 el 29 Décembre 1936,11 me Jean 
émBmar*b> Pari» V*. 

Se déclarent en pleine solidarité 

_/.— ..i. T n jAj.l.lnAlâ ,n Ir). 


Reconn .issent que les tritvnDX 
préparatoires du Congrès malgré le 
caractère de s'ricle légalité dans la¬ 
quelle il* se aonl déroulés, ont été 
robjet de sabotage des agents pro¬ 
vocateurs à la solde des réaclion- 
nairei qui tendent à pousser les con¬ 
gressistes dans la voie de l'illégalité, 
pour justifier de nouvelles répres¬ 
sion» administratives, pour induire 
eu erreur et discréditer le Gouver¬ 
nement de Front Populaire ; 

Fout confiance aux organisations 
du Front Popnlaire et an Gouverne¬ 
ment qai en est issn pour mettre an 
plus lôt un terme à cet èlat de chose 
en procédant rLonreusemeat A l’é¬ 
puration de l'administration colo¬ 
niale, à la dissolution des ligoes 
faclieuses camouflées, et en veillant 
à ce que les travaux du Congrès 
puissent se déronler dans une at¬ 
mosphère de liberté, prélude de 
l'application dea libertés el des droits 
politiques en Indochine, 

Réclament le rappel de PAGÈS 
qoi pratique la poliliqné aoti-front. 
populaire et contraire aux intérêts 
des peuples de l'Indochine. 

Notion majoritaire pour 
l'adhésion au Front Popu¬ 
laire de France 

Les Indochinois groupés dans le 
Rassemblement des Indochinois de 
Fraare, réuni* en Conférence Gé¬ 
nérale les 28 et 29 Décembre 19.16, 
II rue Jean de Beauvais Pari»~Ve, 
Après avoir entendu l’exposé du 
camarade Ho-Dat et les interven¬ 
tions dea autres camarades. 

Décident de donner-l’adhésion de 
lénr Rassemblement an Rassemble- 
ment Populaire de France et. 
Douent miaaion An Comité per¬ 
manent dn R.I.P. de mettre A elé- 
-nilrtn celle déc Ut. 


Amnistie 


Quand if. Brioli arrive à Saigon, 
des tiligiammes arrivent de toutes 
parts. 

Nous voulons parler des télégram¬ 
mes émanant des libérés politiques 
el du travailleurs manuels el intel¬ 
lect ut Is. Car les messagu officiels ou 
umi-o/ficiels entrent dans lu habi¬ 
tudes du régime. 

Ceux-là sont de véritables cris du 
cceur, vibrant de sincérité tt d’ar¬ 
deur combatlive. Ceux-ci, de pures 
formalités ou du coups tTencensoir. 
Dans les premiers, une aspiration 
nette, d<s vaux précis : s Front Po¬ 
pulaire libertés démocratiques, 
chambres délibératives». Dans lu se¬ 
conds, des mots, du avances, : «ci- 
vilisat on, dévouement, loyalisme...» 
On uni à travers ces imprimés 
bleus deux courants, deux fron's, 
deux mondes. D'une part, tes privi- 
lég is. De l'autre, les edishéritts». 

Arrêtons-nous au premier cas. 
Qu'ils viennent du Nord ou du Cen - 
1rs, tous )ces télégrammes revendi¬ 
quent entre autres choses l'amnistie 
générale. Ce cri en faveur des prison 
niers politiques traduit le sentiment 
unanime au massu laborieuses 
et de tous ceux chez qui U rule encere 
un peu de ccsar et d'esprit. 

Jamais, en effet celle question ne 
passionne plus ropinlon qu’en celte 
heure. Da Nord au Sud, tous les 
regards se tournent da eôti dn ba- 
gnu où gémissent encore du cen- 
taints de militants ouvriers et pay¬ 
sans. Sonia, Dakpao, Poalo sont sur 
toulu lu livru tl dans tous les 
coeurs. Arracher à ta Mort la plas 
atroce eu bravu militants, de géné¬ 
reux combattants dont la vie n'ut 
plas qu’une quation de four, et 
peut-être déminât», voilà ee ‘qui a- 
gite rttmede tout honnête homme. 

SL sont la gouvernements Tardieu- 
Lataf, du télés tombent, dit coda- 
- mg. 


UN SINGULIER 

Hepresentant da Peuple 

La Chambre des Représentants du 
Penple du ToDkin compte parmi ses 
membres uo personnage qui s'agite 
beaucoup depuis quelque tempa. 
Noua vouIods parler de l’honorable 
M. Pbam-Ta. 

Lea idée» politique» de ce remn- 

it personnage ne sont pas très pré¬ 
cises. Sans doute, A l'encontre de 
certains hommes publics, l’hono¬ 
rable M. Pham-Ta n’est pas obligé 
de retourner sa veate ; il lai suffit, 
pour en mortifier la couleur, de la 
plonger dans nu -bain de teinture, 
après l’avoir dégraissée C’est 1& un 
avantage marquant. 

On sait la place prépondérante 
prise par ce Représentant da peuple 
dans l'organisation dn banquet des 
exposants A la dernière Poire de 
Hanoi dont il fat l'inspirateur — du 
banquet, pas de la Foire. SL Pham- 
Ta, par ci ; M. Pham-Ta, par IA ; 
M. Pham-Ta fut l'homme an jonr A 
ce moment IA. 

Que cet honorable teinturier — 
dégraisseur ae mette an vedette, 
qn II s’efforce de conquérir une po¬ 
pularité qui flatte son incommensu¬ 
rable vanité, non* ne voyons en cela 
rien de répréhensible ; non» non» 
contenions de sourire en haussant 
les èpanlea. Mais, enhardi par ce 
premier succès, l'honorable Ai. Pbam 
l'a a voulu jouer an rôle de premier 
plan dans tes conflits qai divisent, 
depuis quelque tempa, patrons et 
onvriers ; ce moderne disciple de 
Machiavel s’efforce, par touslea 
moyens en son pouvoir, A provoquer 
dea grèves pontlse présenter enaaite 
comme médlatmir. 

L’ineffable M. Pham-Ta ae livre 
A an jen dangereux ; il risque fort 
de se casser lea reins, an sens figuré 
bien entendu. 


DERNIÈRE HEURE 

A Fstfb, le réception organisée par 
t qreupe d'emtan M *• paysans 

i l’honneur 4e M. Justin Cotes fut 


r a envoyé AM. 
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Noire confrère le Trnng-Baç-Taiv 
Ven a fait dans «on numéro du 16 
février 1937 un inléreaaant exposé 
aur la loUe do palrooat contre l’ap¬ 
plication en ce paya de la loi dn 9 
avril 1898 concernant lea rexpOnsa- 
bilitéa dea accidenta dont les on* 
niera aont victimes dan» leur tra¬ 
vail. 

En 1902, U question- dea indem¬ 
nités en cas d'accidents anrvenoa 
par le fait du travail a été déjà en - 
visitée par le gouvernement à l'oc¬ 
casion d’une règlementation de la 
main-d’œuvre asiatique et assimilée. 
Le 19 avril 1905 par arrêté du gou¬ 
verneur général nue commission fut 
nommée pour étudier les conditions 
d’application de la loi du 9 avril 
1898 en Indochine. 

Les commerçants, industriels et 
propriétaires fonciers du Tonkin se 
sont réunis ponr protester contre la 
formation de celte commission. Le 
U mai 1905 la Chambre de Commer¬ 
ce a décidé la formation d’uu comi¬ 
té provisoire de Intte contre l’ap¬ 
plication de la loi du 9 avril 1898. 
Elle a proclamé que l’application de 
cette loi était prématurée ; elle en¬ 
tra verail l’évolution même de la co¬ 
lonie. Le 26 mai de la même année 
ce comité de vigilance est allé voir 
le gouvernenr général pour lui ex¬ 
poser d’antres raisons contre l’ap¬ 
plication de la loi snr les accidents 
dn travail. 

En 1909, le gouvernement géné¬ 
ral a demandé de nouveau l'avis 
de la Chambre de Commerce aur la 
même question. Cette Chambre 
persistait dans son opposition en 
alignant lea deux raisons suivantes: 

1- ) La mauvaise foi des ouvriers 
indiginevqui, sûrs d’être indemnisés 
provoqueraient eux-mêmes des ac¬ 
cidents. 

2- ) Les patrons ne pourraient 
s’assurer contre les accidents surve¬ 
nus à leurs employés, supporte¬ 
raient eux-mêmes tous les risques. 

Ainsi, de nouveau l’application de 
la loi de 1898 fut écartée. En 1923, 
seulement ,1a question fut reprise 
par Me Hersant, avocat à la Conr 
de cassation. 

Le Conseil supérieur des Colonies 


a de nouveau consulté la Chambre 
de Commerça de Hanoi. 

Le lt mai 1923, cette Chambre a 
répondu comme les fois précéden¬ 
tes en Insistant snr la psychologie 
spéciale des ouvriers indigènes qui 
n’écoutent jamais les indications 
dea patrons et qui canaent ainsi dea 
accidents qn’ils pourraient très bien 
éviter. D’ailleurs, les ouvriers ne 
possédaient pas de livret de famille, 
par conséquent, en cas d’sceideot 
mortel, on ignorerait les véritables 
ayant-droit. De là, se produiraient 
dea fraudes intolérables. 

La Chambre d'Agricnltore don¬ 
nait à peu près les mêmes argu- 

Le 11 Septembre 1925, le Rési¬ 
dent Supérieur an Tonkin a deman¬ 
dé de nouveau l’avis de la Chambre 
de Commerce de Hanoi. 

Le Gouverneur de la Cochiucbine 
a aussi consulté la Chambre de 
Commerce de Saigon. 

Me Gnermeur avocat de la Cham¬ 
bre de Commerce de Saigon a pré¬ 
senté un rapport favorable. 

A Hanoi, le 15 mai 1925, la 
Chambre de Commerce a donné son 
avis défavorable. 

En 1928 après le discours de M 
A. Varenne, la Chambre de Hanoi a 
de nouveau protesté. En 1929, M. 
Delamarre, inspecteur du travail a 
tenté d’appliquer la loi aur les ac¬ 
cidenta du travail, de nouveau la 
Chambre de Commerce de Hanoi 
s’y est opposé dans nne lettre écrite 
au Réaideut Supérieur le 8 janvier 
1929. 

Ainsi les patrons se aont opposés 
opiniâtrement à l’application d’nne 
loi de justice sociale. La malfaisance 
des Chambres de Commerce et d’A- 
gricnlture de ce paya b'est pins à 
démontrer. 

Elles veulent maintenir les ou¬ 
vriers qu’elles exploitent dans nn 
éternel esclavage. 

Celte fois ci. ponr l’application dea 
lois sociales, le Gouvernement de 
Front populaire se laisserait-il en¬ 
core inftoeucer par lea prolealationa 
égoïstes de ces deux chambres con¬ 
tre la protection légitime de la clas¬ 
se laborieuse de ce pays 7 


Les petits sont 
toujours sacrijiés 

Depuis le 1er Janvier dernier lea 
sommes déposées à la Banque 
Franco-Chinoise en comptea-con- 
rants.de dépôts fixes et d’épargne 
dont le montant, dana l’espace d on 
semestre, sera inférieur à 500 pi¬ 
astres, ne sont pins productives 
d’intérêts ; de pins ces comptes 
seront débités, chaque semestre, 
d'nue somme de 5 piastres pour 
frais de tenue de compte. (Ainsi en 
a décidé le Conseil d’Adm oa de la 
Banque Franco-Chinoise. 

Si les renseignements qui nous ont 
été fonrnla sont eracta, le nombre 
des déposants qni aont atteints par 
la meanre précitée eat, ponr la seule 
Agence de Hanoi.de l'ordre de deux 
nulle. 

De deux choies l’nne : ou bien la 
Banque Franco-Cbinoiae se désin¬ 
téresse totalement de cea denx mille 
déposants — lesquels n’ont qn'à 
retirer leurs fonda et les placer 
aillenra — on bien elle entend faire, 
à leurs dépens, nne opération fruc¬ 
tueuse. En effet, nn droit de 10 
piastrea par compte et par an re¬ 
présente ponr ces 2000 comptes nne 
recette appréciable de 20.000 pias¬ 
tres qni viendra en déduction des 
dépenses de personnel de l’Agence 
Hanoienne de la B. 1. C. 

Aucun iexte n’oblige nn banquier 
à payer dea intérêts à ses dépotants. 
Depuis le renouvellement de aon 
privilège la Banque de l'Indochine 
en eat totalement dispenaée. 

Dés lors dans quels établissements 
les petits commerçants, les petits 
épargnants français et rfsiatlqnes 

S ont-ils déposer les qaelqaes 
dont ils disposent, avec le 
maximum de aécurité nécessaire et 
la possibilité de voir ces fonda pro¬ 
duire nn intérêt si minime soit-il, 
puisque, exception faite de la Co- 
chinchine, il n'exlate pas de Caisses 
d’Epargne pour le reste de l'Indo¬ 
chine? 

Ponrtanl.il noni semble' qne dans 
lea][premiers mois dej l’année écoulée, 
t le Parlement a volé nne loi fiiatl- 
Muant dea Caisses d’Epargne anx 
Colon iea et dans les Pays de 
Protectorat. Cette loi, comme tant 
d’autres,' n’a paa été mise én appli¬ 
cation dans les antres pays de l’U¬ 
nion IndochinoUe.Faut-il »’en éton¬ 
ner ? Lea petits 1 est-ce qne cela 
-' * sa oepeyr ? 


LETTRE OUVERTE A M- J- 
GODART ET A M- 


J’ai eu l’bonnear de me présenter 
àM JnstinGodsrtlorsde son passage 
à Vinb, comme faisant partie de la 
délégation de la population travail¬ 
leuse. Ancien détenu politique, je 
n’ai jamais onblié que je sua tou¬ 
jours placé sous la surveillance 
vigilante de la police, mais je n'ai 
jamais ern qu’une audience avec le 
délégué du gouvernement de Front 
Populaire pourrait me nuire d’au¬ 
tant pins qu’au coura de la conver¬ 
sation, M. Godart et M. le Maire 
m’ont assuré que je serais à l’abri de 
tonte tracasserie policière. 

J’ai bien compris depuis, que je 
me repaissais d'une illusion, car, 
quelques jours après M. Humberg 
ie chef de la sûreté de Vinb, assisté 
d'un inspecteur M. Rouan, me fit 
Vf nlr à son bureau et me demanda : 

— Qni voua a autorisé à venir 
ici (à Vinb)? 

— Personne. r 
— Vous ne savez pas qne vons 
êtes libéré conditionnellement ? 

— Pardon Monsieur, j’ai bénéfi¬ 
cié, d'une remise totale de peine- 
— Mais non,voici: dans votre dos¬ 
sier, il est écrit que vons êtes libéré 
conditionnellement. 

— On a mal copié. Le décret 
ministériel da 29 Septembre 1936 
m’a accordé nne remise totale de 
peine c’est-à-dire qne je sais libre 
comme tout le monde. 

Snr ce, M. Humberg me montra 
deux textes de loi snr la surveillance 
administrative qui n’ont aucun rap¬ 
port avec mon cas, et dit : 

— En tont cas, c'est M. Jeannin, 
(administrateur Maire) qui m'a dit 
de vons expulser d’ici. Vons devez 
loi obéir. 

— Volontiers, seulement, celte 
expulsion est contraire à la loi. 

M. Rouan intervint : 

— As-tu ton titra d'identité ? Ah ! 
tu n’én as pas, tn na penx paa r es¬ 
ts rici. 

— Non, je comptais vons deman¬ 
der nn-ti(re, mais pensant qne je ne 
toysge pas au Tonlin et qne par 
suite, j« ü’emrt'-paa encore be¬ 
soin, je n’ai paa cm nécessaire de 
tous lo demander immédiatement. 

: — Pourquoi es-tu venu voir M. 
Qodart. 

— Je déaire le saluer, loi exprl- 
mer notre sympathie, paroi qu’il 
tienj ici enquêter snr le» conditions 
A’éxtstencw dèà travailleurs en vue 
rapptic^er^ei^éfoimes qni noua 


Le 13 Février, mourut en aon do¬ 
micile ane des plas belles figures 
de l’ancien Viêt-Nam qudc-dàn dang, 
ce parti nationaliste qui s’était fen¬ 
du fameux nar aon insurrection 
manquée de Yéa-Bay : le révolution¬ 
naire Pbam-luta-Tai. 

Ecrivain, orateur et homme d’an- 
lion, Tài était de celte lignée de 
braves qui sacrifiaient U»nt ponr l’io- 
lérêl de la cause qu’ils défend sien t. 
Dénoncé psr dea traîtres et arrêté 
! en même temps qne plusieurs de ses 
I amis il fat coudsmaé à 15 ans de dé- 
I tention et expédié à Poulo-Condore. 
i H vécut huit ans sona le régime 
meurtrier délité mandlte.n contrac¬ 
ta ainsi la tnberculose.cette maladie 

3 ni ne pardonne jamais à sesvic- 
mes. Corporellement épuisé, il ea- 
1 saya de ae aontenir avec la foi iné¬ 
branlable en la victoire dn proléta¬ 
riat, foi qa’il avait acquise par de 
longues méditations après l’échec de 
Yén-Bay. 

Se rendant compte dn cadre étroit 
dea idées nationalistes Tài était l’on 
des premiers qni avaient comprit la 
justesse des idées socialistes. Dana 
son testament politique il marqua 
l’évolution de ta pensée. 11 devint 
dès lors révolutionnaire conséquent 
aprèsa voir pris connaissance,même 
an milien aes souffrances inonles, 
dea idées fondamentales dn mar¬ 
xisme. 

Lamaladie fut cependant plus for¬ 
te qne l’homme. Le décret de grées 
arriva trop tard. Tài quitta Ponlo- 
Coudore poux revenir au Tonkin et 
s’aliter dans nne salle de l’hôpital 
Robin. La science fut impuissants 
devant la gravité dn cas. Tài san* 
Tfeit la vie l’abandonner an far et à 
mesure de l’aggavation du mal. De 
sa plume alerte, il traça ses mémoi¬ 
res Ces écrits ne nous parviennent 
pas. An cours d’une perquisition 
an domicile d’un camarade la poli¬ 
ce lea a tont saisis. 

Tài a pu toolefois passer le Têt. 
Le 3e jour de l’année nouvelle an 
milien des siens, U s’éteignit. 

« Le 1 ravail », tient à marquer sa 
sympnthie profonde an disparu et 
a sa famille. 

11 se fait un devoir inpériaux de 
travailler à la libération de tous ceux 
(iui ont lutté pour l’émancipation 
des masses coloniales quelle qne soit 
leur tendance politique — et qni 
gémissent actuellement encore dans 
les bagnes. 

Remercîment* 

Au décès de notre mari et père, 
Pham-ToÉn-Tai, de nombreuses 
personnes sont vennes, soit en leur 
qualité personnelle soit comme délé¬ 
guées de différents groupements on 
corporations, nous témoigner lear 
sympathie et nous apporter leurs 
condoléances. 

Ne ponvant les remercier individu¬ 
ellement,nous tenons,par la présen¬ 
te, à leur exprimer notre profonde 
reconnaissance ponr tont ce qn’sllea 
ont fait ponr noos et notre malheu¬ 
reuse famille. 

Mm* veuve Pbam-tnân-Tài I 
Mlle Pham-thi Vân-Tbnông j 


Après le P°ssy^^,.» Qafrt, 

Executions en masse 


Le patronal qui a fait jn aqu ’ ial la 1 
loi en ca pays ne tolère anenne 
protestation. 

Csat avec outrage cooataataqu’il 
a «cueilli l’avéaement da goavsrne- 
RHut de Front populaire ea France 
et la visite de se* délégués eu Iado- 
Xhsoa. L’iuapactioo ordonnés par le 
G<py#’naaeut d* France porte at- 
faiatf à son prestige dsaa la caloole 
oàtt-aolend régner ea mslirs abso¬ 
lu. Depuis un mois, le patreuateoto- 
nisl eat obligé da taira bon se mine, 
de se montrer différent à l’égard de 
ces c cochons s de coolies qu’il mé¬ 
prise de toute aon âme. 

Aussi sa colère éclata-t-elle, vio-* 
lente et terrible après le paaaage do 
celui que M. Virgitli appelle genti¬ 
ment nn «voyageur d'occasion* c'est- 
à-dire sans doute M. Justin Godart 
ancien ministre, délégué général du : 
Gouvernement de Front Populaire. 

La répression s'ébat, nerveuse st 
impitoyable, snr lea ouvriers qui 
ont osé se plaindre de leur situa¬ 
tion misérable. 

Lea 6 et 7 février courant M. J. 
Godart a visité Hongay, Camphami¬ 
ne et port. 

Le 9 février, lea ouvriers suspects 
d’indiscrétion, les ouvriers, anciens 
détenus politiques, lea ouvriers qni 
s'étaient signalés par lenr activité 
pendant les dernières grèvee, forent 
licenciés de leur emploi et expulsés 
ponr toujours de la concession do la 
Ssciété des Charbonnages. 

A Monzuong 9 ouvriers expulsés 
Campha port 75 — 

Campbamine 15 — 

Hongay -He- 

lAm Hatou 2fl — 

Par une cruelle coquetterie, cea 


magnats capitalistes voulaient en¬ 
tourer leurs actes de représailles des 
formes légales qui sont jusqu'ici 
leurs derniers soucis. 

Eu voici un bien détestable spé- 
clmea : 

K* 22 Sommation 
Marchais Di recteur de la SFCT c/ 
Nguyéu Pbu Cuong. 

L’an mil-neuf cent trente-sept el/e 
huit Fiorier à quinze heures, d fa re¬ 
quête du sieur Marchtix Antemin. Di¬ 
recteur général de la Société française 
des Charbonnages da Tonkin demeu¬ 
rant à HonGay.agissant au nom et pour 
le compte de la aile eoeiéti. élisant do¬ 
micile a Hongny et eueore-en tempe que 
de besoin — dans ma bureaux, fai, 
Grolhier Réné - Louis, •fonctionnaire 
huissier à hong Duong soussigné, si¬ 
gnifié et déclaré au sitar Ngugénpha- 
Cuong 0 de la Rue Chapelle à btong 
Duong, au dit domicile en parlant a 
sa personne, que ts requérant le somme 
de quitter le territoire du domaine de ta 
société da Charbonnages da Tonkin 
dans les quatre jours pour tout délai et 
lui fait défense d'y revenir aies/ qne 
sur le domaine de ftf Bao appartenant 
à la Société française da Charbonnages 
du Tonkin. Que. faute par le sieur 
Nguyén Phu-Cunng , de déférer d celle 
sommation dans le délai sus-indiqui, la 
Société Française da Charbonnages du 
Tonkin te réserve, sans neuoéle som¬ 
mation ou mise en demeure de cites'le 
sieur Nguyin Phu-Cuong deoant la 
juridiction compétente pour s'entendre 

condamner d vider les lieux . 

Au paiement de ta présente somma¬ 
tion ef ses suites. 

Sous louiez réserves . Et je lui 

ai, audit domicile, parlant coaune it 
vient <f être dit, trusté copie de la pré¬ 
sente dont le coût est de : huit piastra 
dix cents, sous enveloppe fermée ne 
portant d’un côté que les nom et de- ‘ 


de mon élude apposé sur la fermeture 
du pli. 

Le Chef dé Poste 
signé : ILLISIBLE 
Employé pour la copie une feuille de 
petit papier d'une valeur de vtngt-cissq 
cents. 

signé: ILLISIBLE. 

CQUT 

Original . V-, 1$30 

Copie . 0.45 

Traduction sommaire . ... 0 30 

Répertoire . 0 30 

Vocation . 3:00 

Correspondance . t 00 

Enveloppe 4 1 papier .0.05 

Timbre . 0.60 

Enregistrement . 1.90 

Total . 8.10 

De quel côté viennent U provo¬ 
cation, le désordre elle sabotage7 
Assurément pas du côté de cea 
ouvriers qui ont rempli la ceiam de 
la Société éea charbonnages de leur 
sueur et dr leur sang et qoidamar- 
deat aujourd'hui simplement à vivre 
et * travailler encore. 

Mai» bien du côté de csa hommes 
rapace», Aprea au gain qui sacrifient 
deiifcétemmeni dus milliers de vie 
humaine pour une aagareulation si 
petite soit-elle de lears dividendes 
et qoi veulent aujourd'hui ssboter 
les mesures priaes par le gouverne¬ 
ment de Froôl 'populaire dans l'in¬ 
térêt da la majorité laborieuse do 
psys. , 

Iis provoquent leurs malhçurenses 
victimes ponr avoir un prêtez» snr 
elles. 

Que le gouvernement veille un pen 
snr la vte de cea 150.000 oovrrers 

Î ui vont tes véritables produeUurs 
e la richesse de l’Indochine 1 


Une poursuite justifiée 

M. Dambert qui’a frappé le ven¬ 
deur de notre journal t w Travail » 
est poursuivi par le ministère pu¬ 
blic. U va être tradoit devant le Tri- 
bncal de simple police le 24 février 
prochain. 

La personne de M. Dambert nous 
intéresse très pen. Nons relatons 
cette nouvelle ponr prévenir tons 
les fascistes en herbe qne la loi 
existe pour tont le monde et qu’ils 
ne frappent pas impunément ceux 
qu'ils veulent. 

L’Anglais et le Chinois 
en quelques mois 

Apprenez à parler l'anglais et le can¬ 
tonnais en suivant les cours de la 
Société d’Enaeignement Mutuel. 
Faites-vous inscrire au N’ 56, Rue 
des Paniers, HANOI. 


— Dea réformes, y crois tu ? 11 n’y 
a rien à f...,ll n’y aura ni réforme ni 
rien du tout, 

A ces mots, les 2 messieurs ma 

S aluèrent. Après un long moment, 
s revinrent et me disent : 

- Relire toL je te convoquera 
dans qaelqaes jours. 

Par cet épisode qui suivit l'en¬ 
trevue que j avais eue avec M. le 
Ministre, voua voyez bien MM. les 
Représentants dn Gouvernement de 

Front Populaire qne notre vie n'est 

pas assurée, que nous, détenu po¬ 

litiques libérés nom sommes sujets 
à une persécution inique, illégale 
odieuse de la part de la potiee et dea 

autorités administratives. Noua es¬ 

pérons qu’avec votre srrivée, cet 
état de choses changera et que notro 

libération O* aéra ploa 
dîme prison à on e autre 

Ha tnrj Gtsp 


D’un bagne à l’autre 

Quinze militants révolutionnaires ont 
été dernièrement envoyés du bagne 
dlnini en France où ils devaient s’em¬ 
barquer ensuite pour Undochine. Nos 
camarades da Rassemblement des In¬ 
dochinois de France les ont reçus à 
Marseille. 

La mesure d'amnistie dont devaient 
bénêficicier ces condamnés, se borne à 
an transfert de prison. Selon les affir¬ 
mations d'un de nos confrères, ils vont 
être dirigés sur PontoCondor*. 

En Franc», la presse fasciste s'élève 
contre te rapatriement de ces hommes 
qu’elle qualifie de a tortionnaires de Yen 
Boy v. Les apprentis de Franco et de 
Meta mutent étendre leur rimaa de 
aimes jusque dans les colonies. Non 
contents aacculer Roger Salengro au 
suicide, ils veulent encoreprécipiter la 
mort de ces courageux militants. 

' L'action de masse seule pourra faire 
taire ces assassins. Les travailleurs de 
France ont tont intérêt à consolider leur 
alliance avec les travailleurs coloniaux. 
Le front de combat du prolétariat ne 
s’effectue pas uniquemsni dans U cadrs 
métropolitain. Il doit se développer 
avec plus de rapidité et mieux encor* 
dans les colonies. 

Alors qu'en France le fascisme tend 
à affamer le peuple et jeter le gouverne¬ 
ment de Front populaire dans du dilfi- 
cattés insolublu, en Indochine il s'or¬ 
ganise /tour y créer une base favorable 
à ses desseins meurtriers. 

Les masses d'ici sont réveillées. Il, 
leur manque de rorganisation. La 
libertés élémentaires demeurent encore 
dans le domaine du rêve. Les conditions 
matérielles de vie continuent à rater 
.amentubla. 

Le fa t de prolonger te séjour da 
militants de la laisse nationale dans la 
bagnes porte sérieusement atteinte au 
prestige du Front populaire. Lu massa 
qui réclament da améliorations à ta 
situation actuelle se demanderont si en 
maintenant leurs défenseurs dans eu 
endroits meurtriers, on ne manifeste 
pas la volonté de tu ooir continuer à 
supporter le régime rf "oppression et de 
misère régnant ici 

El pour clore, nous publions ici une 
lettre de nos camarades de Marseille sur 
la réception da déportés de la Guyane- 
La lecteurs verront que l'opinion ici 
comme ailleurs al unanimt pour ré¬ 
largissement non seulement de auelquu 
emprisonnés politiques mais de tous, 
sans exception et sans ralriction. 

Marseille, le 28 Jaavisr 1937 
Monsieur 

Le Comité du Rassemblement des In¬ 
dochinois de Marseille s pu recevoir ie 
diaiancbe soir, 24 Janvier denier quin¬ 
ze de noe compatriotes venus de I» 
Guyane où ils purgeaient de lourdes pei¬ 
nes depuis plusieurs années (coodimaéa 
pour une orgacisalioo i Yêo-Bay eu 1930 
d'aae iosunection armée contre le Goo- 
veruemeot d Indochine). Ces compatrio¬ 
tes noos ont fait le récit de leurs horri¬ 
bles foaffrsuces tu bague français, sur- 
vuftpMS exercés par les tiraille ara séné- 
galas brutaux, disciplinés jusqu’à Putuu- 
glcatat et prévenus contre eux, nour¬ 
rit*» insuffisante et vraiment-iafeele 
(nides et légwnea pourris), usage da 
“ 1 et de toutes sortes dechitimr— 

..•elf, indifférence méprisante 
ionnaires français qni êloe* 
plainte, et qui vont jasqu’à 
— leu» éublimamems des déle- 
qui devaient être rapa- 
deouis de longues dsles,noUmarot 
_ . jsamraiim Laoeg dayem tiw. T rua 

lÏÏJtaS;* 


es uns se jetaient à l'eau, d’autres se 
pendaient. Parmi les quatre cents envi¬ 
ron détenus politiques ne sont libérés 
que quinze, mais la vie de ceux qui 
restent est en danger. Nous estimons 
qu'un gouvernement de Front Populai¬ 
re. démocratique, humanitaire ne se 
contentera plus de laisser souffrir cea 
hommes, victimes d'avoir lutté pour le 
bien-être de leur pays- 

Noui lançons avec ces compatriotes 
un appel pressant à tous les démocrates 
de répondre aux vœux profonds des 
travailleurs indochinois : 

1) Amnistie totale 

2) Rapatriement immédiat de tous les 

Itérés. ... •„ 

3) Suppression de la surveillance ad¬ 
ministrative. 

4) Assurer aux libérés tes conditions 
matérielles pouvant leur permettre de 
gagner convenablement leur vie. 

Veuillez agréer. Monsieur, l'assurance 
de 00s sincères salutations. 

Pour le Comité 
le Secrétaire Général 
Ng linh 


Après lo visite de M. Justin 
Godart à l’Asile de Vôi 


U 


n m Miette 
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Mua buôn và lê xin gùi tb« 
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RÉPARATION DES STYLOS 




Lundi soir la délégation da 
i Travail » avait tournis au ministre 
Justin Godart le cas de trois jennes 
militants ouvriers (dont deux jeu¬ 
nes filles) internés à l’asile d'aliénés 
de Vôi (Bac-Giang). 

Lear histoire est simplement 
émouvante. 

Eu 1930 ilers que les évènements 
sanglants bouleversèrent (e pays* on 
arrêta à Hongay uns jeûna fille. 
Une enfant de 20 ans à peine. Par¬ 
ce qn’ellu avait compris que la clas¬ 
se ouvrière, sa classe, doit sa libé¬ 
rer de l'oppression capitalisle,la jeu¬ 
ne Cbn tbi-Nhién était suspect*. On 
l'incarcéra. La Comm is sion crimi¬ 
nelle qne présida M. Poulet-Osier 
te réunit à Kién-An at la condamna 
à la détention perpétuelle, peine qui 
frappait bien des militant» da celle 
époque. 

Après no téjonr prolongé A la 
Maison Centrale de HanoY, Ta Jeune 
condamnée devint folie parsu't dea 
tortures.On la dirigea alors à Vôi. 

Folle, vivant an milien des folles 
la malheureuse camarade, qui se 
rétablit cea jours ci, aurait peut-ê¬ 
tre fini ses jours dans nne sallef de 
ce fameux asile, si notre journal, 
prévenu de son cas, n’a pn saisir 
à temps M. Justin Godart qni s’inté¬ 
ressa immédiatement à son sort. 

Dans celte même année 1990, one 
autre jeune fille, la jeune Ngnyéatbi 
Xsàa fat arrêtée en même temps 
qu’on Jeune ouvrier appelé Qoy. Ac¬ 
cusé» d'évoiz porté ait ai ntu Alu sû¬ 
reté de l'Etat, ils ’fnreDt.condamné» 

S r la Tribunal du 2e degré du 
.m-Dinbà lOansde travaux forcés. 
Après plusieurs interrogatoire» 
candaUa par la Sûreté da Ntm-Dinb. 
las nouvelles victimes pasiètem à 
Hanoi. Une semaine après Qay de¬ 
vint fou. On l’amen» à Vol où il fat 
rejoint par I» tam aradu Aoè*». 

Des trois internés la camarade 
Chu TW-NWeu a repris * première 
•a lucidité. Le médecin chef qni l'a¬ 
vait examinée confirmait sa guéri- 
100. En vertu An décret dkauislie 
(Suite en 5e page) 


CÛNG ARH EH LAO-B^NO Xfr DÔNG-DlTOfN 

Sau khi Chinh-phû blnb dân Phàp lén càm qnyèn, aph em 
lao-dOng BÔDg-dirong «ave htrèng quyènfoi gl7 Quan Tbng- 

. . » * - - «» ■ ■ An «fcl^ ai-, lAnhlKàn. vA inh cm 

trirotig 117*“““™'" 

lao-dông tht? nào ? 

XIN XEM CU0K : CHfi D$ LAO-B^NG BdfiO-DWMO 

(tûc là dao sic lÇnh cûa ông Montet) 
cô ci ngnyéo vfa bAa cWk PUàp, 116 trang 0p.l7. 
do Tam-Thanh djeb thuêt 

Nhè î n Mal-Unit. ,xnl» bi^cô bàn hfc*p «Tfl+nf-phép 
CHÛ V : cô thl gàt 0p 30 tsm (tinh d coda) cho nhà xuSl-bin. Ât gip maa 
chang nhaa tte 5 ca6n, khâng phil titn ciràc. 

THU VÀ MANDAT : Imprimerie MAL-LInü . 

60-62 AV. Panl Doumer (Hafpboog) -:i.o 

hay 7, Vieux Marché (Hanoi) 


1. 
























Ngai, un ditenu politique al revenu 
de Lao Bao tris malade tant rts- 


Où en est l’application des fois 
sociales ? 


Alors que les petits fascistes de 
l'Indochine appellent au sang et au 
carnage, li devant nous se dressa 













bas de l'acte d’emprunt par lequel la 




tant» dp 367- pur an 


Bfi if w tto»; 

augrabd dam de (a masse 

. Par le mécanisme des paiements 
mensuel* (capital et intérêt réunis), 
eeainlérétsa’sjoutant deviennent des 
intérêts - composés et sont dans 
l'ordre de'100 à 1907- par an. 

tâ&vn m&ihBiS. 

astres est oco somme de base si on 
éaàprante 100.200. 300 piastras, les 
ebâttja saivant le même barème fe¬ 
ront payer 13, 26, 39 piastres d'inli- 
rH$ composés par dix mois. 

Par ailleurs, leur comptabilité sa 
lait eo leur langue {contrairement 
aux réglements en vigueur/ ce qui 
rend tout contrôle impossible. 

Les agissements de ces chettvs, 
— véritable plaie sociale — sont In¬ 
tolérables et l'extraordinaire c’eat 

S m, opérant an grand jonr et de 
çon s usai acandalenae depuis des 
lustres, semant parfont raines et 
deuils, ils n’ont été l’objet jasqa’é 
p r és en t d’aucune poursuite judici¬ 
aire peur mure, tellement ils sont 
tabons. avons-nona dit, en haut-lien. 

Nous vous demandons donc très 
respectueusement, Monsieur le Mi¬ 
nistre, de bleu vouloir user de votre 
tante autorité pour nous supprimer 
ce fléau social. Et pour cela, nous 
vous demandons instamment de 
bien vouloir : 

i • faire ouvrir une vaste enquête 
au cours de laquelle tous les em¬ 
prunteurs seront entendus pour voir 
confirmer ce que noos venons de 
vous exposer plus haut. (Il suffirait 
de saisir les registres de ces chettya 
pour avoir la liste complète de leurs 
emprunteurs). 

2 - faire poursuivre ces chettvs 
pour mure si les faits que nous dé¬ 
nonçons sont établis. 

3* faire prononcer contre eux des 
saucliona sévères sapa préjudice, 
leur expulsion du territoire de l'In¬ 
dochine. 

4- foire instituer une caisse de cré¬ 
dit qui consentirait à des taux lé¬ 
gaux des préU à long terme aox ga- 
gns-petlts (moyens fonctionnaires, 
'petits commerçants et ouvriers in¬ 
digènes, etc...) que des nécessités 
Impérieuses ont Jetés entre les grif¬ 
fes de ces cvsutoors», à défont d'un 
onanisme de crédit lenr venant en 
aide. Celte caisse de erédit serait 
Hi~g*‘ de Hgtlder ta sUaaUomna- 
tée pendante entre les chettvs et des 
emprunteurs qui seraient dans 11m- 
ponibllilé de se mettre en régie im¬ 
médiatement avec les chettya au 
moment de lenr expulsion éventu- 
a»Ua. 

Osas l'attente .d'une suite favorable 
À notre requête, noos vous prions. 
Monsieur le Ministre, d’agréer l’ex- 
presafon de dos sentiments respec- 
. tueux et'de profonde gratitude. 

Les- moyens fonctionnaires 
< • ' ïit fMls commerçants et ou- 
' vriers indigènes de 

■' F Indochine 


AMNISTIE 

SllMs ’fo fwu de Patqtüer-Mikn, I ment » a liait!n\i dans une certaine I Ai 
dis bûm boniments aériesss dilmt- metare Us lattes qui se sont diroa- Nga 
mil du mitages entiers,-des àfr- I litt tt ie déroulent sont nos veux et I Nga 


Mil des pillages aillent- des «4f?r- 
ml nation s en massa iorganiqnt 
dans les prisons et la campagfes, 
cela se comprend. Mais H al umd- 
m t ut bi » y»e le Cabinet Blamqetse 
forme sous le signe de là laMeottre 
la réaction, contre te lasclsm hisse 
encart mourir dans fée prisons des 
centaines de nktimé» de eetlérpeton 
de ce fascisme: Il est tnadmmbfe 
g»M. Brén/i représentant là Reé- 
•vernemcnt dé F font Popalalrr/pd K. 
dit lèporte-drapeau de la démocratie 
laisse la Mort condamner son» appel 
près (tan millier de malleirs dè- 
fen sears de cette démocratie. 

Il s'agit plus d'une question de 
principe qae de générosité ou de 
bienveillance. 

Le Gouvernement de Front Popu¬ 
laire en faisant voter la lot sarTam- 
nistie n’a fait que tenir Pane de ses 
promesses vis-à-vis des comb itlants 
du Front antifasciste et démocrati¬ 
que. Mais cette promesse, cet enga¬ 
gement n'a pat encore été rempli en 
entier : Bn Indochine, une partie 
seulement des victimes de la réaction 
ont quitté les bagnes, plus de 500 y 
gémissent encore. Pourquoi donc 
cette demi-mesure ? Pourquoi celle 
distinction entre combattants d'on 
même front ? Pourquoi cette diffé¬ 
rence entre soldats de la Révolution? 

L’heure n’est plus de tergiverser. 
Il y a plus de 500 vies humainei a 
sauver. U y a plat de 5Q0 militants 
d'une cause noble et humaine qat 
souffrent, qui râlent et dont le cœur 
bat difà au ralenti. Il y en «are 
peut-être moins demain. Et avec le 
sabotage de la réaction coloniale, 
on a à craindre qu'il n’y ait un 
jour qae des cadavres à récolter. 

D'aatant plus que Us prisonniers 
politiques qui ment dèlre libérés 
portent les trace s visibles des atroa- i 
tés qu'ils ont endurées aux bagnes. | 
Jeunes et robustes II g a quelques an¬ 
nées, iU nous reviennent horrible¬ 
ment vieillis, squelettiques, le corps \ 
meurtri, les uns infirmes. Us autres 
tuberculeux (9frf.) Beaucoup succom¬ 
bent quelques temps après leur libé¬ 
ration tandis qae d’autres se débot 
lent snr leur lit de mort. 

et Poalo Condore » et t Dak-Pao s 
jettent encore une lumière crue surles 
crimes commis quotidiennement dans 
ces coins perdus de la forêt oa de In 
mer où les prisonniers politiques In¬ 
dochinois purgent leurs peines. 

Ce nouveau Chef de la Colonie, en 
déclarant qae ramêtioration de (a 
< pie matérielle et morale du masses 


gante s, que Ta législation sociale est 

« une œuvre Indispensable d'apaise¬ 


ment » a légitimé dans une certaine 
mesure Us latUs qui se sont dérou¬ 
lées tt tt déroulent sous nos yeux et 
reconnu Indirectement le noble idéal 
qui anime lu militants du classes 
laborieuses de ce pays.. 

Nous lut rappelons qae plat de 
500 encore de cet militants agonisent 
là-bas, d Sonia. Lao Bao, Ban Mé- ■! 
’thoal, Dak Pao. Poalo Condore..., 
'plat de 500 jcanetsrt dont tout le 
pria u est d'avoir été et d'ilre du côté 
■de celte population a déshéritée **'. 
qu’il assure de In « priorité de son 
aide et de sa sollicitude s. 

Vous lui confions la oie fie eu 500 
de nos camarades, 

Plus que jamais tamnlslie générale 
s’impose : 

. Enbltendanl, qu'on instaure loal 
de suite le régime politique dans Ut 
prisons. 

Qu'on ivacne aujourd'hui même les i 
bagnards sur leurs prisons i origine: j 

L'heure ut urgente. Tout relard 
devient un crime. 

Voici quelquu spécimens de la per¬ 
sécution odieuse qui sévit sur tout le 
territoire Indochinois contre lu libé¬ 
réspolitiques : . 

Pham pan-Xuy ditenu politique, 
originaire de Thaï biiih, récemment 
de retour de Poulo-Condore. n'a 
«f autre gagne pain que celui de vendre 
et cela depuis un mois la soupe chi¬ 
noise à Haiphong. Le 23 Janvier, h 
Chef delà Sûreté le fil venir au bureau 
lui intima Tordre de quitter Haiphong 
sur le champ sous peine d'ttre mis 
en prison. Car Xay a été condamné à 
la peine accessoire de 10 ans d'inter 
iiction de séjour dans 5 villes : Ha¬ 
noi, Haiphong, Namdinh, Iladdng, 
Bacninh. Après force supplications, 
le chef de la Sûreté lui accorda un 
délai de 2 jours et le 25 Janvier, il a 
dû quitter Haiphong avec son pa¬ 
quet de vêtements, à la recherche de 
son bol de riz quotidien 

Huynh Ut, ancien ditenu politique 
originaire de Tan-Phong province de 
Quang-Ngai, s'est établi depuis son 
retour, dans un village Mot (Ba To) 
poar gagner sa vie. Récemment, un 
article paru dans le Tiéng Dûn et 
dont on ignore I auteur, révéla toutes 
les exactions et injustices commises 
par le Kiêm Ly et le sous-lieutenant 
de la Garde indigène de Ba To.Ceux- 
ci soupçonnèrent Ut d'ilre Cauteur 
de t entrefilet, f arrêtèrent, et après 
lavoir sauvagement torture, le gar- 
! dèrenten prison. 

Au village de Hoa Lang Quang Ngai 
Cao Nguytn un ancien détenu po- 
lilique.reuenu de Lao Bao, n'obtient 
pas Tautorisotton d'aller à Tdn An 
jpostr ptndia visUe à *onjàrt, mai ■ 
gri les nombreuses demandes qu'il 
a adressées aux autorités. 


Au pillage de Quat Lam, Quang 
Naal, deux anciens détenus poliques 
Ngagen Tin et Hugnh Toan Cau de 
retour de Lao Bao soumis à la sqr - 
oeillance administrative ont adressé 

S'tuteurs requêtes au Taan Vu et au 
agén poar demander l’autorisation 
de qmlter leur village et aller ailleurs 
chercher du travail, leurs rizières 
ayant été confisquées par t'adminis- 
tration pendant tes années de répres¬ 
sion sanglante. Ils n'ont reçu au¬ 
cune réponse. a: - 


AllMENTATION GENERALE 


1 M 4 M Dông-Xhenli, Mot 
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Expédition* dan* l'Intérieur 
G roi - D*mi-gro* «t Détail 
tneol prix courant sar demande. 


Le Huy * Phach 


Pharmacien sino-annamite 

Spécialiste des maladies vénériennes, des maladies 
d«s reins et du coeur 
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Passez votre soirée ou 


Route de Khâm - Thtin - 


•lie devait depais longtemps sortir 
de l’asile. Elle continue cependant I 
y rester. 

M. le Ministre J. Godart quand 11 
fut mis au courant de la situation de 
ces camarades* prit aoignensemeci 
note. 

Le lendemain de bonne heure par 
unecoincidence heureuse il alla visi¬ 
ter l'asile de Vôi et put se rendre 
compte sur plaoe de l'état de ceux 
qni demandent son intervention. 

Le ministre qni profita de sa visi¬ 
te pour interroger les intéressés « 
pu demander l'élargissement de la . 
camarade Cbn Tbl-Nhieu. L’état dé 
celle-ci est redevenue normal. Elit J 
peut dans un bref délai partir, juste 
le temps poar que les formalités 
judiciaires soient faites en ss-fovébr. 

Nous avons vu les deux , jeunes 
filles. L’ouvrier Quy seul n’était pas 
venu * notre appel, 11 a’alilait à la 
salle d'infirmerie. 

La camarade Chu-Tbi Nbieu qui 
arriva la première était contente de 
□ons voir. Elle causait, riait et ne 
donnait sncun signe de démence. 

- J'étais émue,nous avait elle dilJe 
pleurais abondamment, moi qui 
n’aime pas à pleurer. Le v ministre 
m’a interrogée un bon moment sur 
mon cas. Je lui ai répondu que l’on 
m'avait arrêtée parce qu'on me 
soupçonnait d’avoir fait partie d'une 
aasoeiation secrète. Je ldi ai répon- 
du encore que j'éuüa née à Ban- 
yen Nhan, que je faisais lecommerce 
à Hongay, que je suis amnistiée et 
que je veux sortir d'ici le plus tôt 
possible. 

Elle ne cachait pas sa jois quand 
noua loi disions qu’elle va élretrelA- 
chée sous peu. 

Bile s’attristait quand elle dÉgrit 
que près d'elle vivent eucoré.dfox 
autres camarade*qui ne penyent bas 
sortir. Leur état resta .débat. 

A peine nous eut-elle quiUés tue 
la jeune camarade Ngnyen-tbl Xfan 
arriva. I 

— XuAn ? 

Est-ce elle ? 

Nous semblioo* réver. De la bi- 

I llUnte de jadis .que voyiona-noêa ? 
L’étre humain qui était U 4e*nt 
noua avait aa tête entièrement raée 
Sea ««I— et — nieds roucissséenl 
de froid et de fièvre. On (UraU^u 
, to peu vooiait craquer A fore* de 


sources, toutes ses rizières confisquées 
par Tadministration ; il te trouve 
dans rimpossibililé de te procurer 
des remèdes et pourtant on lui a 
catégoriquement refusé üaulorislion 
de venir à rhûpital. 

B emeref ments 

Mme et M. Nguyin-manh-Liin 
et leurs enfants 

Mme et M. Nguyên-trong-Trçc 
et leurs entants 

Mme et M. Nguyên-thuc-Lâng 
leurs enfants et leur 
famillle 

Ont T honneur de présenter — à l'oc¬ 
casion du décès de leur père, beau père 
et grand père — des remerciements an¬ 
ticipés à tous tes camarades, parents tt 
amis qui ont asssili aux obsèques du 17 


POUR VOUq'PAIRE SEAU 
. POUR ÊTRE JEUNE 
FAITES-VOUS RASER AU 


SALON DE COIFFURE 

Pham Manh - Kha 


LE RENDEZ - VOUS 
DES HOMMES CHIC 


la Cotonnière de Haiphong vien¬ 
nent d’étre renvoyés : Nguyên-Hôi 
et Nguyên-van-Tu. 

Ils ont été soupçonnés d’avoir 
pris une part active à la dernière 
grève 

Le 15 Février sans aucun motif, 
le Directeur de la Société les a fait 
venir dans son bureau et leur a si¬ 
gnifié purement et simplement leur 
renvoi. 

Ils furent obligés de déguerpir 
sans délai. ' 


Haiphong le 15 Février 1937 
A Monsieur Godard délégué gé¬ 
néral du Gouvernement de Front 
Populaire Hanoi. 

Monsieur le Ministre, 

Nous soussignés, équipages des 
chaloupes naviguant sur les fleuves 
et rivières du Tonlrin, avons l'hon¬ 
neur de vous adresser cette présente 
tendant à vous prier d'intervenir 
sur le conflit qui existe entre nous, 
ouvriers et patrons. 

Nous vous avons envoyé, il y a 
une semaine une requête vous ex. 
posant notre malheureuse situation] 
Nous avons envoyé.deux fois déjà, 
ù Mr le Maire de Haiphong, une 
demande sollicitant l'intervention 
gouvernementale en notre faveur 
nous avons adressé è nos patrons 
les revendications suivantes;^ 
Augmentation des salaircsde lO./-; 
Réduction des heures de travail : 
Amélioration de' notre vie au point 
de vue de 1 hygiène (nattes, vêle¬ 
ments etc) 

C’est en vain que nous attendons 
la réponse patronale. 

Monsieur le Ministre, nous espé¬ 
rons uuaniaement qu'une prompte 
satisfaction nous sera donnée et ù 
défaut de cclanons déclarons qu'ui c 
grève sera déclenchée. 

Veuillez agréer. Monsieur le Mi¬ 
nistre, l’expression de nos senti¬ 
ments respectueux. 

Les matelots de 

, diverses chaloupes 


ACHETER 


JLm nouveaux modèles 


Après la visité de M. Godart 
à l’a sile de Voi 

qni 11 UWi ilDliqneM. MundH, , „, en | rd „ mMdM wWoftalMO. 

loDgtemp. .orli, r. tr.mbl.ll d.n. 


retenir des muscles qui s'enflaient. 
Le corps tremblait, tremblait dans 
nn < pull-over » de coton et une 
jupe de toile grossière. Les yeux 
qn’on avait coddus vifs n'avalent plis 
d'expression. La bouche qui expri¬ 
mait à lu fois le plenr et le rire 
semblait marquer an dégoût qui 
subsistsitmème à travers la démence. 

Devant ce spectacle poignant l'A¬ 
me la mieux trempée se sentit af¬ 
faissée 1 

La camarade XuAn ne nous a pas 
reconnus. On lai.parls. Elle répon¬ 
dit d'abord normalement. Elle s'é- 

« sra ensuite. On n'entendit plus en- 
a que des paroles incohérente?, 
entrecoupée*. On les aurait prises 
pour des sanglots. 


l'une des victimes de la répression. 
La scène était à la fois terrible et 
éloquente. Si le corps céda aux tor- 
Inrea l'idée persiste. Elle grandit et 
gtandit celle qui l'avait portée. 

La loque humaine — non I c’en 
éat plus une — inspira dn respect. 
Dans cette femme, nerveusement 
brisée, demeurait pour nous la con- 
rageuse militante. Celle qni a donné 
son corps et son âme i la cause du 
prolétariat. En elle, marque tonte la 
profondeur de la lutte que mènent 
les enchaînés dn travail. En elle 
resplendira le sacrifice des combat¬ 
tants. 

Nons avions pins que de l’émo¬ 
tion à la voir. Par réaction instincti¬ 
ve nous mordions nos lèvres. La 
'victime ne nons inspirait pas de 
pitié.mais dn conrage. Dans la Inl- 
j te, il fout être trempé et conscient. 

Nous voulions dire beaucoup de 
choses A notre camarade. Nous vou- 
lions loi exprimer toute la grandeur 
de noire sympathie. Nous ne pou¬ 
vions rien. 

Snr le chemin de retour, alors qne 
la voilure filait entre deux rangées 
d’arbres bien alignés nous méditions 
snr les enseignements de la scène 
passée. 

Nons avancions. Nos idées de 
pins en plusse précisaient. 

Non* gagnons dn chemin. 

Mais combien de sacrjllces avens- 
nons Jslisés J 


CHEVROLET 

Freins hydrauliques puissants — Carrosserie 
aérodynamique 4 Tout acier » - Malle 
arrière — Deux roues de secours 

GARAGEAVIAT 


IRAC — salon de coi Mure 

86 Rue du Chanvre — Hanoi 


TBAC 


LY - SENG - BAO 

Bijouterie - Horlogerie - Lunatteria 


Foire de Saigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d'honneur-Médallle d'argent 


Essayez les 
Chaussures 


Maison CU-TA1 

(74 Rue du Chanvre, Hanoi) 

et veas serez revit de leur 
élégance la moins coOfeute 
Jointe pourtant * 
la phw parfaite «elMIté, 





















































































Bàn buôn và bân lê eàc tbû 

UD| U>b, 

«Hspifftnfe 

Hành Op.14 - — — 

Bio-ngv 4p.60 — 
C<5ng-nhl-xl ffân chai) Ml 


au temps 


NGÜYÎK - VAN-QUïtN 

M^cassfdas» deettste 

Prothèse Dentaire 

46, Rus <L* Cuir.—Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
, professionnelle 


L histoire do travail reste encore 
une des pins fragmentaires de tontes. 
Ecrite hvec quelques certitudes re¬ 
liées dé longues légendes romancées, 
elle ne Dermet nn'm» m .i a. 


tiao où la rapine elle bricolage sont pagnoo ne se présente plus. L on 
«enta modes de subsister. 11 a après l’autre les ouvrière encore en 
fallu bien du goût pour 1a poéaié plaee a battent aux champs a. Crtat 
pour tranaformer cette mendicité akruio#d'nneindnstrie. Ft Ion volt 
traquée eu uns sorte de randonnée laèsjûdica patronaux entrer eu pour 
noocbalente, plaine de mnurdiaS fearlsrs avec r a ancien s. suspendra 
«t cTheurenses rencontres, tels efefitf frets échéant ta patron dont la do- 
qu à travers (s littérature noua ap- 'relé est à l’origine du mouvement, 
paraissent les compagnons do Tour soumettre à l’agrément de leur as- 
de France ! semblée professionnelle un contrat 

, coïectif garanti par les autorités et 
“* “■ lb «" r ""?. ■»" dot, patron, .1 ouTrier, font dtoor* 

swswissc 

Cest nne des victoires les pins in- p 

Pressentes do l'organisation corpol 11 rfy aurait pas si complètement 
rative. Il est certain, su surplus, réussi ti dans le même moment la 
quelle n’aurait pas été si complète uaissaice de la manufacture n’avait 
si, su même moment, la naissance pertniàaux cbômeors,volontaireson 
de la manufacture n’avait facilité lu non, de rencontrer immédiatement 
gronpementa professionnels et ap- dn travail. Mail la mannfactnre est 
porté è l'application des règlements l’enneuis née de l'arliaanat acharné 

«r. raiim —•-•— ‘ - a défeidra contre elle des privilèges 

surannés au lieu de tenter une lucra¬ 
tive collaboration. La manufacture 
recrute donc dans lésa batteur* aux 
champs * en rnpture de congé, les 
accueille, les paye un pen plus cher 
que les maîtres arlisaos. surtout ac¬ 
cepte de les laisser se nourrir è leur 
gré. et, faute de place, obtient la 
dérogation à la claase du couchage 
par le patron- Si ta police a’sn mé- 
fc, alertée parles syndics patronaux, 
2e directeur de manufactures est, une 
puisssnce qui peut se donner^ les 

t sa porl^ et de parler 
autorités de puissance à 

r _joce. . . quand il n'est pas loi 

même l'autorité. Même en consen¬ 
tant à aea ouvriers des avantages 
supérieurs — ce n’est pas encore 


vre la longue série de 
ohsliaées conquêtes | 
classe ouvrière a réussi 
faire reconnaître 
et à la libre diapo 


BUPC THO BU(TNG 

241 Route de Hué — HÀKDl 


droits à la'vie 
un de son acli- 

-— — - -jnbsiate qne la 

Révolution lai fut la première éman¬ 
cipatrice, alors qu’elle démolit au 
contraire, par la fameuse loi Le 
Charpentier, un ensemble de tradi¬ 
tions économiques et judiciaires qui 
avaient depuis on quart de siècle éta¬ 
bli an bénéfice dea ouvriers organi¬ 
sés en syndicats professionnels — le 


Cie agàl b ttnh xa et Hanoi, xin 
nhâ Içi tfidm gian hàng bàn U 
cia bin hàng b *6 nhà 13 canh 
chg Bbng Xudn. 

à xa mutin mua buôn xin gui 
Ihu uJT : 

Boite postale n* M Hanoi 
Cfin nhlëu dfl If eâe tinta 


xirfrng mày 

N' 302 bit Route KhOm - Thiên 

c&c tliür hôp b&ng kim-khi dè 
di.rng son, sàp, dfiu nhérn, mô 
càc thir nSp lç brillantine, 
mit chai vàn vân. 
riêng lèm thir dèn dông mÿ- 
tbuèt tliSp dfiu tây vira sâng, 
dçp và bîn. 
bào hành 3 nfim 


mot qne j'emploie è dessein est mo- 
d<rde. mais non par la chose — un 


véritable contrat collectif de travail 
dont lea stipulations essentielles sont 
insérées an règlement de 1781. La 


□on moins fameuse loi de 1864. où 
l’asage historique vent qne commen¬ 


ce la législation moderne dn travail, 
forme sans donte l'assise juridique 
de celle-ci. Mais on oublie trop è 
l’ordinaire qne depuis dea siècles U 
existait pourtant dans le pays dea 
organisations ouvrières, tantôt per- 


forme sana doute l’asslae i_ 

de celle-ci. Mais on oublie trop è 


en France par nne recrudescence de 
l’activité compagqonniqne. Elle e'tt- 
teate tout ensemble par la mnliitnde 
des arrêtés royaux ou provinciaux, 
édicléa ponr la combattre, et par les 
innombrables procès-verbaux de 
lice qui coeatateiit l'impuissancl des 
pouvoirs publics à l’endiguer, La 
place noua manque pour retracar i ac 
en détail le tableau pittoresque etsi i 3, 
souvent dessiné non sans enjoliva- 1 
res de ces sociétés des Compagnon 
dn Devoir, de Saint-Joseph, de as 
< Jsvota • on dea « barpayans » avic 
leurs «signes, mots et altoucbi- 
ments », le rilnel compliqué et ai- 
gotique dè leura réceptions, leus 
étranges cérémonies initiatique!. 

aux é!~rg"rfcc=cn^c hic:—*- 

ai cnrieuaement déformée*. Ce qd 


sécatéea, tantôt tolérées, tantôt ad¬ 
mises à représenter devant l’arbi¬ 
trage dea pouvoirs publics les inté- 1 
réts de lenre membres en face de 
ceux dea maîtres de corporations on 
dea directeurs de manufactures. 

Une vision patriarcale de la vie 
corporative, reprise parfois de nos 
jours encore, a tracé do marché dn 
travail dans l’ancienne France nne 
manière d’idylle flamande : joie fa¬ 
miliale et truculence de beuveries 
dont l'bislorien cherche en vain lea 
traita dana les documents qni en 
restent. Sons ce masque trop com¬ 
plaisant, nnl ne voit guère l'êprelA 
dea batailles par quoi l’ouvrier — le 
compagnon, pour parler le langage 
du temps,— avait réussi à peu près 
aox environs de 1780 è émanciper 
d’abord sa personne, puis à obtenir 
une rémunération approximative¬ 
ment satisfaisante de son travail. 

Celle conquête ae réalise sensible¬ 
ment au cours du loua régne da 
Louis XV bien que le règlement qni 
en codifie les bénéfices esseoliels 
soit de quelques années pins récent. 
En 1715 encore, l’onvrier n'eat guère 

3 D’un serf itinérant ; en 1781 il est 
evenn nn homme. Tels qne aont 
dôfmia M* d*volts A U moruiu Jtni 
Soleil, le compagnon dea arts et mé¬ 
tiers,'érigés en oonfréri es, passe sa 
vie tous Ta double surveillance de 
la police daroy s’il se déplace, des 
syndics de fa corporation patronale 
ail eat en alalion. Il ne peut quitter 
son travail sans présenter an lien- 
tenant dn roy de police nn congé 


Grands fabrication de pousse- 
pousse moderne — Peinture 
su pistolet — Modèle 1936-37. 


’erie Lampisterie 


directeur de manufactures est,nue 


THANH-DUC 


goûta de laisser le guet se morfon- 


Drap e ries—Loin âges 
Fournisseur en gros pour tailleurs 


de puissance è 


TRJNH - BlNH - KiNH 


65—Rue des Paniers, Hanoi 


“ ,- . .-»-—• 1 cnarie uu 11 passe ucvim ta cuuie- 

étrsuge. résonances historiquei, , ype da corpi d *éut dan , lequel il 

..-aneosement déformées. Ceqd continue théoriquement è être ran- 
était eu tout cas 1 essentiel se ramé- g 4 . Tant q Qe Tartiaant n’anra pas été 
ne à pen près anx traita solvants : i0n mi» à cette nouvelle loi,!* ma- 
1- Chaque corpa délai importa* nufaclure fait jeu commun avec la 
constitue nn syndicat ouvrier dans corporation ouvrière. Après.laa in- 
Iequel dea poatnlanla ne aont admit l6rêu divergents amèneront la rop- 
qne aons la donble garantie d on* tnre , | M conflit*. U guerre. U révo- 
compétence profeaaionneile vérifiée lotion bourgeoise victorieuse pause- 
* Ji? J ! eor P2 r *‘ ,f ra y mettre fin eu supprimant toute 


Travaux de vitrerie 
llacu d’installation et pour 
Pare-Brise d’auto 
Etalages et vitrines 
Maehlne ponr biseauta¬ 
ge chanfreinage 

Ferblantier» — Hanoi 

N -, Tiltp. «/ 858 


lata sffléaess st rapides par U finît tsmsut soi 
radis st Radient 

CABINET MÉDICAL 

I>r Tràu-Van-Sang 

71 Km» d*> JtairiT - HANOI 


civile d’un prolétariat encore lui-mê- 
Sm inconscient de sa propre force. 

Gaston-Matin 

(Œaore 10-1-37). 


lu aito'JE scrom on cHiotuusl 


I SPÉCIALITÉ : 

dt t aci d maint, de ehavtsartt 
de luxe eide fallga* 
pour hommei, da¬ 
me*. et tn/anlt. 

Q inlités — Fantaisie 
Prix — avantageux 


Ouverture le 20 février 1937 


POUR ÊTRE SOCIALISTE 


Le bien des hommes appartient col- ce rêve — toute la propriété utile du 
lectivement à tous les hommes; le tra- monde. Peu importe l’esclavage unii 
vall des hommes, — de* vivants et des versel, la propriété reste *acrée...Peut- 
morts, — doit profiter collectivement être, mai* c’e»H’lnstinct de conserva- 
à tous les hommes. Cbacun dpit son tion qui doit alors, à loi seul, légitimer 
plein travail è l’œuvre commune; la révolte. Songeons que la propriété 
chacun doit recueillir s* part du. tra- Individuelle a déjà subi quelqpes at- “ 
vall commun. En ce* quelques formu- teintes, que le progrès matériel et mo- “ 
les si simples tient l'eueutiel de la .ra! des sociétés a déjà arraché au pro- « 

S usée socialiste. Notre doctrine est priétaire quelques-uos de ses altnbuU ™ 
ne celle qui peut réaliser la frater- séculaires. Un Romain était proprié- 
nité comme l’égalité. Qui peut la con- taire de ses enfanta comme de ses ani- » 
tester ou. la combattro ? Ceux qui ne maux de somme ; il pouvait les vendre 
veulent pas ra comprendre ou ceux ou les tuer. Un planteur des Antilles 
qu’elle lèse dans leur* intérêts. Ceux était propriétaire de ses esclaves corn- » 
doDt elle ferait tomber les privilèges, me de ses champs de canne-à sucre. e * 
ceux dont elle ferait cesser l’àsurpa- Mais la conscience humaine a élevé « 
lion. Usurpation consacrée par la loi, -»ou cri et ces formes de ta propriété ** 
protégée par toutes les paissances de sont tombées. D’autre* tomberont è 
propagande et de contrainte, perpétuée leur tour, qui sont nées de la même 8 e 
par toutes les formes de l’béntage so- conception déviée et exorbitante du * E 
cia], mais qui toujours contraire à la droit. Ce que nous disons aujourd'nui, j S 
raison et à la justice, se trouve au- c’est qu’un homme ne peut demeurer q* 
jourd’hnl en contradiction manifeste maître absolu, maître unique, maître dt 
avec la moralité générale de ce mon- éternel par sa descendance, de ce qne 
de.aveclea lois’etfles besoins généraux la collectivité des hommes a jadis ro¬ 
de production. La propriété, dans la cueilli on créé, de ce qui conditionne 
légalité capitaliste, c’est le droit d’en snjonrd’boi la vie collective des hom- 
nser à son gré, de la transformer, de mes. Et nous avons proclamé lesocia- 
la transmettre, de la détruire. Le pro- llsme quand nous avont dit cela. 

f iriélaire d’un stockde blé peut tebrû- . . 

er, s’il lui piàlt, quand le pain man- Vous entendez d’ici les répliques in- 
que à la ville voisine. Le propriétai- téressées ou sceptiques. Quoi, nous di¬ 
re d’une usfne peut la laisser cnômer. sent les railleura, pour justifier le to- 
c'il lui plaît, quand les outils de pre- cialisme, ce sonl le* lois économiques, 
mière nécessité manquent à l’industrie les nécessités de la production que vons 
ou à la cUlture.' invoques I Touchant paradoxe I Mais 

Peu importe l'intérêt commun, la vous savea-taten-que les hommes n’ont 
chose est à lui. Le jeu de la concentra- pas naturellemsnt le goût du travail. 


ds méprisante de Silallttératuraetrartsontdevenusau- 
i. je suis sûr, vous jounThui métier et marchandise, 
>i que dea mobiles c’est que la contagion dn lucre a ga- 
mvent pousser les gué l’écrivain et l’artiste, m«»« on ne 
er lenr indolence nous citera pas nne belle œuvre, d«n« 
i, est-on si sûr que aucun temps qne son auteur ait con- 
naturelle ? Est-ce eue dans nn esprit mercantile, 
irmi les données Est-ce l'sppèt dn gain qni luette le 
me, i entends cel- savant à la médication, è la découver- 
urnles par la na- te, est-ce ponr « gagner de l'argent • 
JT r -k dro “ d , e qn 001 ,r * vmillé , nn Nevrion, on Lsvoi- 
rail^L homme si- der, nn Ampère, nn Pastsnr T L'in- 
7 e 5 ti0 “.P. r,tiqa *'. le P®rieeUonnement 
esqntve la tache, industriel se sont pas dns davantage 
avait astreint à un è l'espoir du profil,mais uu bèsoln in- 
“} li “« a® recherche et de trouvaille qui 

su naît. Le désac- puise eu lui-même sa satisfaction' 
on» tans donte, Vous ne trouverez pas une tâche vrai- 
la base même de ment utile è l'humanité dont l'origine 
, ndunha d« Ut- .« ,ott dkiDMrtute... En nv.nS.., 
nou * ^oyooa antour de nous quel- 
ÏK prolongé 1,-Hiu d’.ctMU l./dtalr do min 
caoie, et peut-eire, provoque. C’est ponr'gagner de Par- 
J”» ■“T 0 ^ -0001 gent qu'on lance nne suaire, qu’on 
■per le totstr q^ue monte une maison de banque, de cour- 
* e .“ ta * 8 0,1 de commerce, qu’on achète et 
oeseiotnerqael- qu on revend. qu’onT agiote et qu’on 
scie présent des spécule. Le désir du gain forme « en- 
é *f , f r P* 1, *•. P“* tretient ce Ae écume, cette fermentation 
misérabre niveau pntride qifr noua voyons s'étaler à la 
i, mœurs qni sont surface déjà vie économique. La so- 
st non la cansejde dété actuel]* est peuplée de hardis 
t-tisons cet enort. aventuriers Lancés à la conquête de 

M* ïsa'ÆWKft'asawÆ 

Lhumam, anl sas- rant des capitaux. Mais de quelle ri- 
mesde rhutolre. chesse réeil# leur audace a-t-elle ja- 
iln qui a édifié le» mais accru le monde T Eu quoi la so- 
le ou les catbédra- ciété s« trouve-t-elle appauvrie quand 
06 J *PP*' au gain nous l'aarons nettoyée d« tontes ce* 
Bfcl?îîîjr , ?“ n IdUili... garniture, T (d 


rer des affaires u, comme ils disent, 
parce que leur fortune acquise, médi¬ 
ocre pour de nombreux entants, suffit 
au contraire à leur ménage stérile. 
Mais, qu'ils vendent leur fonds de 
commerce on ferment leur boutique. 


indispensable de la prospérité sociale... 
L'appét dn gain, l’envie de gagner de 
l’argent T c’est autre chose. Si nous 
considérons autour de noua la mêlée 
des hommes, elle parait dirigée en 
effet par ce mobile unique. Gainer de 
l’argent, c'est le véritable idéal hu¬ 
main, le aenl que proclame et qu’essaie 
de réaliser une société pervertie. Con- 

S r pour notre compta la plus iar- 
rt de* privilèges que l’argent re¬ 
ata on permet d’acqairir, c’est le 
anime de vie que le spectacle 
mporaln nous propose.Tout nous 
*an»f!» à refis lutte : l'oninion et la 


me on qu une femau uns entants fus¬ 
sent moins actifs, moins industrieux, 
moins Apres an ^ln qu'un pire de T 
famille T Que cbacun regarde près de 
lui, et vérifie. J'ai vn souvent que la ' 
charge de u tamil'e obligeait un hom- 
ms à un travail excessif, surmenant, 
pauvrement rémunéré. Je n’ai jamais 
vn qne le détant d’enfants détournât 
l’homme d'un effort ntlle et Ot d’an 
travailleur nn oisif. La vérité est, tout 
stimplement, que,par an secret Instinct 


«■pelle i cetts lutte : l'opinion et ta 
fcorsle. qni devraient la flétrir, l’exal¬ 
tent, et il tant une sorte d'héroïsme 
ponr se soustraire volontairement à la 
contagion. C’est le sentiment moteur 
aujourd'hui,ne perdons pas notre pei¬ 
ne à le contester. Mais où prend-on 
iè droit de conclure qne l’hnmanitâ 
a’en puisse pas connaître d'autres T 
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Tant que les ouvriers reste¬ 
ront inorganisés et dispersés 
l’application des lois sociales 
dans ce pays sera mise en 
échec par l’instransigeauce 
du patronat et les conflits 
sociaux n’auront auc une s o- 
lution satisfaisante.^^, 


Var» la rassemble ment po pulaire indochinois 

Pour l’organisation 
de la classe ouvrière 


Le prolfilarlat irancats soutien! la sa. 1 ,.!»* 


Dînai ht menace - de plut « 


|n, poor la paixot la liberté, la tâ- de former nn comité franco-anna 
«b* caoentielfe efurgente da mon- mite pour organiier la réception de 
voaoot oovrier.lnternatfoiial,k l'éla- U. le Gouverneur général Brévié 


pa historique ac 
liaaliofl da front 


actuelle, e<t la réa- j 
nt nnlqne de la classe 


• -• LU PIUIUIUIIUI IIUIIVUIU UUUIIUIII IU 8.000 ouvriers de la SFATE et de . |_ cnnrt 

tanisation iiittp ppuoinllpüliiip iIps iküqqpq « s â î%ï a d“^m h oiâ o D a vant r û p 

s IIIIIGI GVcllUlbdlIUti Ugo llldooco ttt&ss&sssi tous les m °y ens 

' ouvrier© lahflriaicnQ Hp rintlnnhinp smsse sas: sont permis 

tnx"diëer« groupement, d.gepeb. IflUUI IGUOGO UC I IIIUUÜIIII1G ^£”5'. “Æ», ~~~ 

etan parti S. F. l.O. accepta J* * des ombres d'étrangers rôdent sans Ceux à qui il a été donné dépasser 

féerier dernier, notre proposition L’UNION DES SYNDICATS DE LA RÉGION PARISIENNE cesse dans le quartier ouvrier. Elles u dernier Tét dans le Truong-Ky ont 

de former nn comité franco-anna- j 8ronpe p j ai d’on m jUion d’adhérents vient d’adopter à son dernier ■ pénètrent dans les misérables «irai appris des chçses qui étonneraient ait- 

mite pour organiser la réception de ’ 0nBrè . ,5 g 7 février 1037)," la motion suivante qn’elle noua a Iraus- fis» dans les petites chaumines et leurs mais que les Annamites du centre. 

M. le Gouverneur général Brévié. , “ _ Br ' n ’ inn . • doucereusement font entendre aux sujets intacts de Sa Majesté, sont habl- 


____ __ 1 groupements de gauche I 

Éta^gmva que présente le fascisme I et an parti S.F.I.O. accepta le 5 
kafisTe nsonde ponr la classe onvri- février dernier, notre proposition 


lafeorinsiis de 


Que pour le sport 
tous les moyens 
sont permis. 


Ce fait est des pins significatifs. Il 
décèle la vivan'e conscience interna¬ 
tionaliste de nos camarades français 


mise par avion : 

Le Congpès de l’Union des Syndicats 
de la région Parisienne 


appris des chçses qui étonneraient ail¬ 
leurs mais que les Annamites du centre, 
sujets intacts de Sa Majesté, sont hobl- 


conlre l’offensive el leur compréhension de mener I adresse son aalut fraternel aux milliers de travailleurs de l in- 


da contre les mesures ri- | en commun, avec leamasses travail- I dochlne qui se sont mis en grive, ces dernières semaines, pour 1 . • j mars. » Les ouvriers re 

aalioiUMklresde la bourgeoisie, con- leu.es de ce pays, la'lotte contre l'amélioration de leurs eondlttot» d’existence qui sont partleultè- JT. persua der. 11. se 


familles des grévistes des raisonne- tués à trouver naturelles. L’habitude 
ments plus on moins insidieux, est une admirable clwse.Qit elle fasse le 
*. on , rllwn i| rpvpnf/ au bonheur en annihilant toute velléité de 
« Revenez au travail, revenez «u de „ e 

travail. Vous aurez des améliora- drai \ ien dt nouDtau J a , e di[f _ E n cet* 
terre élue où la royauté el le mandari¬ 
nat auront encore, ù en croire un con¬ 


tra la fascisme, ce pire ennemi de les financiers et les grands patrons renrent misérables. _îouvieuuenl des promesses de Da¬ 

tons les travailleurs qn’il prive de qui veulent maintenir 1 Indochine « Emet te voeu que le flouvi r .°J .vidLal l guère. On leur avait dit : vous aurez 
tons les droits et libertés, exige im- sons leur tyrannique domination dera sans tarder au prolétariat des colonies le droit syndical. » § ei amélioration* vers le 1er et le 2 

pérteaaament l’nnité de toutes les et ne connaître d’antres lois que ____— ... ... _ 

•caches de la cluse ouvrière et le celles qu’ils font eux - mêmes. 

rassemblement immédiat de tontes Nous ne craignons pas de décla- - - 

les forces démocratiques du monde rer que notre activité ae conaacre 
Ce front commun de lutte contre à Ta défenae dea ouvriers et des 
la réaction est d'autant plui nécea- paysans de ce pays qni sont, corn- 
a«ire qaa, dans les paya eolonianx, me l’a dit Daniel Guérin, lea plut 
la daaae ouvrière eat encore diaper- malheureux et lea plus exploités du 
aie et Inorganisée et les organisa- monde. 

tiona politiques de ganehe sont pra- Mais nous ne négligeons paa pour 
dqoooMnl inexistantes. cela lea intérêts [d'autres couches 


2^a£3»L e.rïïu. P défin.e. Son extraient difficile. Prises comme 
ËSSEStLnl afdi disnerafon ne dans an élan, d’one part entre l’é- 
luia ooa permis de réagir efficace- craaement du grand capital, d antre 
ÏÏKSSÏ. pr«qK complété p.rl, A. ** 

Htiavite rléiBneraliaau ssuravo production provoquée par la déva 
2LuîSïent“.c”n3Tu“nî5SC talion mouétsire et l’application 
atagnueremeniOBiLConamona a ex» mAœe par(ielle de » lois sociale., ce. 

«lAiliinrhén nar le natronal, petits producteurs luttent déaeapé- 
lee, PB - j."..^. Vo 

S mlnlM-Tji‘ iîfr-1-?— lien. Ceux qui sont en contact avec 

i rfrrn eat Inévitable. Hile s’eet pro- eDX ne aanralent nona taxer d exa- 
dalle la moia dernier. Pins de dn- gêration et comprendraient, comme 
qoaatemUle ouvriers et ouvrières noua, la néceaalté et 1 urgence de 
H MD) m 1,eu are.. Lèpre prleel- lu englober dm, notre moeTemeel 
Mb, reeendlcelloe, : eegmentetioe de <r°"t d" reeeedieeUODi. 

deeeleira,eeepreeetoe Sa penlll- , Sot"Toloetdal donc d’.ppeler 
ou corporelle, el de. emendee. leeeleue, l.boriee.e. à m.reber 
Ml ejodleal, mot recoppee. per •»«« !«• «ob-e. celégonee eoclale, 
loot h Bonde, eaol naloreUeeoeot ponr [pire tboellr, eree leur, re- 
aorlea patrons légitime et raison- vendicationa de classe, lea revendi- 
nablea. Mata celte reconnaiaaance, cations politiques et économiques 
ponr ainsi dire, morale, ne suffit pas ,on,el popnlatioo. 

au onvriêra qui luttent dans des indochlnoiaes. 
conditions exirémemnot difficile. A planeur, rcpn.es, nous avons 
U leu faut on soutien effectif, plu. pnWlé noire programme poUUqae 
«Ocace. Il hot qn’ila «oient sonie- économique. Il est inutile d y 
nao pu ane orfflnlsaUon politique revenir. Nos lecteora nous ont com- 

aSSSdS"^ -iSSSoî’d" Pn N...f. 1 «.b. eo}ourd'hni oo ,r- 



souviennent des promesses de na- frere que l'on devine, de beaux jours à 
guère. On leur avait dit : voua aurez vivre, le peuple a été souvenlefois mit d 
des améliorations vers le 1er el le 2 contribution pour la noble cause du 
janvier et lea jours suivants se sont sport. Quoi détonnant? Sa Majesté 
écoulé sans leur apporter d’amé- Haa-Uai qui grossi chaque jour duvan- 
lioration aucune.. Ils ne se laissent 


pins leurrer celle fois-ci. 


avec une pointe de perlé qn'lille est en 
possédé figurer 1res prochainement dans 


Alors les ombres se sont éloignées \ a cat J 0 J rie dts ’ts lourds-Sa Majesté 
et poursuivent d’autres besognes n ao -Dai, dil-je, si elle tient à /.ns- 
tout aussi scélérates. Elles parle- ser pour la vivante synthèse des 
mentent avec dea sans-travail^ qui traditions millénaires du Viêt-Nam 
leur «ont attachés par des liens plus et de la belle civ.lisation occidentale. 
ou moins spiritncls. Il s’agit de tout doit faire montre d un goût très accusé 
exploiter, quoi I U iin-il ,'agil do P°"rt"port. Dimu o*, qu',(. 

les moyer S. Et c est ainsi que le 18 Un , Hr i dignes.de ce nom doivent salis - 
février, laSrAIE rouvrit scs portes lairè ses goûts sinon affecter sle les avoir. 
nnn r rpPPVnir nnn nas les ouvriers. Cm nnnrln, n'n ,.„c i-t .. ..... 


pour recevoir, non pas les ouvriers, 
depuis en grève, mais...une dizaine 
d'ouvriersnouvellemenl embauchés, 
une dizaine de brisenrs de grève. 


Ce principe n'a pas échappé ri iule 
lîxceltence. l'éminent tony-doc d'une 
province du Centre qui est en train 
de donner un vigoureux élan aux 


Le nouveau gouverneur, M. Bré- «ou taims rn portieulier. On d,l 
vie. oui doil Slfe «u courool de ce, ?" TV,’"”!? 1 ??, 
mnchinallona de, ostron,. loiuero. 


machinations des patrons, laissera- 
t-il faire? Lslf*era-Hl les puissan¬ 
ces économiques affamer leurs sa¬ 
lariés. 


Et nous le répétons, les grévistes quelle. L'association avait besoin de 


sous son liaiitipalronage naturellement, 
fa pis de Son excellence—-un retour de 
France s'il vous plaît—est, soit dit entre 
parenthèses, un notoire fervent de la ra- 


sont au nombre de 8.000. 


plusieurs court, et les membres. 


Mais le piquant de l'affaire, ce l'impulsion du grand satrape, brù - 
n’est encore rien de tout cela, c'est laienl a exhiber leur talent sur les sur- 


que les ombres mystérieuses s'iden¬ 
tifient non seulement avec certains 
agents avoués des patrons, mais 
aussi, mats surtout avec d'authen¬ 
tiques pères de l'Eglise. 


ss'iden- /" f " ur "'f ^ “nient. Son pis étant 
certains ,lnu ' s 1" '{' allail ! inir ,a construction 
, „'i, des court dans le plus bref délai, Son 

, Excellence en convint de bonne grâce 

auiu en C ( décida de recourir à tous les moyens 
en son pou oir. Celui qu'il a choisi 


Mettre la religion an service du était tout simplement génial, 
ipilal d'une manière si ouverte, qu'il permettait de réaliser dit 


«Ionique l’immense masse Inor- dent appel à no.camaradesd. 
,1,4e dee Irev.Llleu,. «pour p,rt S.F.1.0. de IDolooRepobli. 
ir lecolqoer bue dlecipllne et Que del. boue duDrolte del Hom 


ganlsée dea travailleurs et pour p , h 1 '11 ’ a n n A l’Hnm 
^«Æblra'df.7uïe n ulr\T tno'et^du C^oyen* aux 'camarades On se rappelle .a campagne nue de conlrevenir à ce. arrêté illégal onrronl alors « , enir poor recneil . 

ïîfcîijn natronal et Ica frontUlea, à tons lea IravalUenra, nona avons menée pour la formation bien qne nous nous réservions ton- iir ces vœux et ces revendications. 

r.Lt.rnl ' intellectueli on manuels, anx ar- dn Congrès Indochinois. iourte droit de démontrer son il- ConiIIie nolre can3arap e Mai «ou- 

j n " p nrn Kt Haans et arllsles, quelles que soient A l’annonce de celle large consul- mil “ u ministre le texte d’un lélé- 

unda du Rassemble- i en rs tendances politiques et leur talion populaire les masses indoebi- pêlente. Notre olltlnde ne préloil gramme devant être envoyé en In- 

Indochinoia en France, ncc, pour la constitution d’nn co- noiaea ne réservaient pas leur joie, do:ne paa mati à El,e aochine. celai-ci le prit et séance 


igneJons dn fascisme. 

Nos camarades du Rassemble- 
sont des Indochinois eo France, 


art reçoit la déléga'lon du Travail capital d'une manière si ouverte, qu'il permettait de réaustr d'importantes 

avant de quitter le Tonkln I c’est tout de même un peu trop fort 1 économies a l'association et de pnir les 

---— - — mm—— 1 travaux en vitesse. Il pi appel à ce qu’il 

- - -- ~ est convenu d appeler la main-d'œuvre 

SOUS LA NOUVELLE FORMULE 

r ' ^ 1 une partie de l’impôt personnel sous 

. y 7 T*- * O forme de tournées de travail, de corvée 

nerrès Indochinois se tera ss^-ÆexAas 

& ' mois, les notables des villages voisins 

-- de la citadelle reçurent donc des « trot u 

campsgne que de contrevenir à cet arrêté illégal pourront alors se lenir pour recueil- £un un certain 'nombre de'it^dân» nour 
ar ia formation bien qoe nous nous réservions tou- ü r ces vœux et ces revendications. la construction des cburl de tennisfcn- 
lois. jours le droit de démontrer son il- Comme notre camarape Mai sou- cote que lesdits notables ne vissent pas 

e large consul- devant une juridiction com- m jt au ministre le texte d’nn télé- bien en quoi ces court construits d 

nasses indoebi- pétenle. Notre attitode ne prêtait gramme devant être envoyé en In- l'intention de quelques privilégiés, pus- 
oas leur ioie. doDC P a> matière é confusion. Elle échine, celni-ci le prit et séance \thUtre tenus pour des œuvres dTin- 
r J émit claire et comnréhenaible. ___ i-_dio. . eret public et les « dan » encore mnin. 


£ Le Congrès Indochinois se fera 


térèt public et les « ddn u encore moins 
qu’eux, les uns et les autres n'eurent au¬ 
cune peine à se persuader que son Excel¬ 
lence avait voulu, par sollicitude, les 


JKSSBhTwK. : d. Ybrëre "Wi'iSCr popalbre M» K»« S,rëprëta»ïïb..: =,'i. '.odS.'.'lpï': “ 

Bbb te~IM d.gr..p.r po. fo,- indochloo „ doo ,’,„ r p ^g?„m, SbvVpbbr dsreloppxr Imre re- L, prere. prebdo.| .scl,l,« m ■' Congrès Indochinois 7Ü 

dbBnBMCMnmbfeBêgfpopâliL •> «bonoo'qn, rere I« rendirelio», trop longteipp, mécon. "'ïS. 1 j. Ml ’la!£ M Lagrandlère Saigon Lutte Irere «voir imfî». por folbd/«*Tto 

ïïïi , Kür- b "” ,D,pop "'"- s d ”^“ Cd ?d ra s:;Æ" , ' ire a^aisaaÆîï.ï œ d D': e e n«i a „ lB îîe l üsL r 

ld,nn premier pas a été fait vers Contre la réaction coloniale, nom lernité a été désavouée par le mïnis Tet r f* ]m A e *’ rîno’no ci 8 ®” P‘ entIn Vietnam 

!• fUaMUsblement populaire franco- crions: tre Inl-même - les gonvernements rS^noîrhFrance afin Sa, 9°n Saigon Duocnha- A l'heure où nous écrivons ces lignes 

•aoaarite. L’oecaaion nona a été Rasaemblement 1 locaux, en contradiction flagrante 1 P. a J r ‘ , î n po J^5 n ronôrès nous nam Sa, 8 on les travaux, parait-il ne sont pJen- 

fooraie p«T une provocation de la Rassemblement de toutes les aTe e l’esprit du Front populaire— ae piaiaer ia causie JU '-£“e • Ministre déclara pleinement d'oc- core achevés. Des a dan » sont en train 

Sftrelé lor» de la récépllon de MJ. consciences libres, de toutes les vo- prirent la décision d’arrêter tous les mmnten'ons encore noir • C ord pour recueillir vaux et reoendi- d'attendre leur tour de contribuer d 

Godart, lonléa forlea, de tontes les forces travaux do Comité préparatoire dn ° n^nr nenas catiofft tous éléments population in- “tle « œuvre cTIntéréljpublic ». 

Ponr répondre à cette provoca- démocratiques autour d’on pro- Congrès et réprimèrent les congres- * J,/ N-ma avions foi dochint à présenter Commission en- 

Uon injustifiable, an groupe de gramme de Intte ponr la Justice, a i a te«. S!-! .nccÀ. ri* «« mi«.inn délicate ^llt stop admet groupement-centrai Que si par impossible Son Excellen- 

cosarodee français appartenant Fa Paix et 1. Liberté. dif - ea Cochincbioe M. j et* D t* nlefolï anx?enx,nom attend!- composé tou. élément, pour centra- cec 0r nme nc eà avoir quelque scru- 

- Rivoal d’abord nais M. Pagès en- i. S «i User et dresser cahier pourriez con- pu'e. nous te prions de ïen debarrasser 

îgggS ^ _ _ nr»« a »rBrmAri«ni lea dirioeants de ce ona le résultat. sullcr habitants ville village province *uns tarder. Quelle soit sûre que ton 

illlf IMPflBïâlIT A NOS LECTEURS ET AMIS SBSwcîfflTÏÎ Notre attente ne fat pas véine. par petite, réunions comités tempo- V* f <» n *Wnce. Car 

■VIO imniHinm —f- S^2 q S^5SÏÏ«dé25 Dan. nn déjeuner qu’il prit avec le 7alrlt destinés uniquement recueillir Zvob^ôn /Tl 

- Malgré les sacrifices que nous dirant rawurir à lïïrève de la Miniatre au restaurant t La Coupo- discuter vœux faite, large publicité s^œllèiïlL Je Huè don^th/o^dî 

Anarlir nous sommes imposés pour ré- ? alm , in Tonkln M. Ttotance per- le * ,* ^n^ri-Znle^rfnTe^nï ' 0D ' e mdochine prisint télégramme Sa Mafâlé. t'y sontpri, niïqfe delà 

A parliT du 1 Mars suter à l augmentation du prix mit à la police d’envahir lea locaux put lui fournir d amples renseigne- embarquerai 22 décembre ». mime manière. Il s'agit diskerrains de 

JQQ7 les bureaux du de notre journal depuis deux de la Section tonkinoise et d’arrê-^^'Sf 0 ) 1 ! fomîi^ifiin'laamne aefera II n’était pss possible de se trom- J'j aint - dt .. - kil °- 

168 Bureaux, uu moi5t nou i noua som ^ es apel . , er tontes le. personnes présente. juU. formule selon laquelle se fera pC r quant t , l’attitude do minirire "ZÏÏXSdïVauï^nZ?SiïZe 

journal la Travail voûta n vo.u.. i, re,.=n,b.,m,»t Sp^ p .“p^,“p,V«ï;, c M VSÜ 

seront traulérés au n» « “ couranl 


Bodart, lonléa forlea, de tootei les forces travaux du Comité préparatoire du 

Pour répondre à cette provoca- démocratiques autour d'on pro- Congrès et réprimèrent les congres- I a “'°nr ae son voyage j 

don tojn«tm,bl«. pu grappe de grppipie de Inlle pour la Jo.liee. ,|,|rè. ! ! 

MBre’dre françel. .pp.rL.ep. f. P.lx I. Libre". T „ di , çoehlpeble. «. ïïi'ÆïpîfelTx.”' 


journal “Le Travail’ 
seront tranférés au u 


| ÇUS au il nous est encore impos- i —J-^MTcôrlenx qnl atalionnaient 1 Voulant éviter le rasaemblement 
stble a aller contre ce couranl jj eva nt j a porte d’entrée. Ce coup J des milliers de délégués dans une 


Nigun eaigeo «uoenna- A l'heure où nous écrivons ces ligne, 
nam Saigon. /« travaux, parait-il ne sont pas en- 

Ministre déclara pleinement d'oc- core achevés. Des n dan » sont en train 
cord Dour recueillir vœux et reoendi- &attendre leur tour de contribuer à 
cations tous éléments population in- cel,e " œ,wre d'Intirétjpublic ». 
dochine à présenter Commission en¬ 
quête stop admet groupement central Qne fi par impossible Son Excellen- 
composi fois éléments pour centra- ce commence à avoir quelque scru- 
liser et dresser cahier pourrie: con- P u,e ’ no *î* * e prions de t'en débarrasser 
suiler habitants ville village province *nns tarder. Qu'elle soit sûre que son 
__ , _ procédé ne tirera vas à consénnénrr Cn, 


tt a «a_ _ r’îéo/lAlla I Sdndral de hausse. de force, on sait par la saile, abou- ville indochinoiae, rasaemblement rassemblement final dea délégués il auration devant avoir lieu le dimanche 

M. Hue CI6 la Ulaueiie l Nous avons décidé d'aug- tit à la condamnation dea victime* qni fournira anx réactionnaires l oc- n'avait presque paa modifié la forme * Février, le, habitants de Gia-Li et de* 

'MM r . I -i J' J !.. j. X i fr R'im.nRp t ’oriairp tFrn renri- caiion de créer des désordres.-le nrlm:ii»m»nl Hllprmi ni. .... i. vittaoes voisins se virent innitti. 


Hanoi. 

\ Nous prions nos lec¬ 
teurs et correspon¬ 
dants de vouloir bien 
s’adresser désormais à 
poire nouvelle adresse. 


menter d'un cent le orix de à 1 fr, d’amende.L’affaire sera repri- caiion de créer dea désordres^ le primitivement déterminée parle villages voisins se virent invités, en plein 

charme nnmdrrnfr nnlre iaur- ae devant la Cour d'annulation de miniatre qni était d’accord anr le Comité préparatoire. jour de l'an, à f arracher à leurs céri- 

enaque numtnrm notre jour principe dune large conaultation Notre rjunando Mai . n ii r "° nta P° ur a [ ler planter de, drapeaux 

nal. En attendant. l’arrêté que prit M. populaire, préféra tla conritntion ..ÏÏ ',, ^ d0nC ^ * ,arrioée du 

Nous espérons que nos lec- Iholance pour interdire toute pro- d’on groupement central, composé rempli «a tâche. cortège impérial, 

leurs et amis voudront bien pagande en faveur dn Congrè| L de- de Ions les éléments sociaux delà Le snccèt, car c en est un, qu’il 

nous continuer leur confiance meure en vigueur. population indochinoiae, en vue de «Tait remporté ne fut pss connu ce- Tant mieux pour lest dan* du Trang 

eon F ance Ponr ne pas permettre à nos ad- centraliser tons les vœux et toutes pendant. Ce télégramme qu il envo- Kg- Cela te* habituera à concilier fa 

et leur sympathie. verniras de profiter de tout incident les revendications émanant vérita- y* immédiatement après l’entrevue tf! 03 '**,' f cu ! le an ' 

A Partir du 1er mars nous ^ ar prOTO quer dea détordre» el blement dea masses. Let pelitea ré- avec fo miniatre n’arriva pas à dea- f/fîjJ,,., 9 ?''/!" -Z? 1 " 

vendons à 7 cents le numéro Sona accuwr enanite d’en être let unions, le. comités provisoire de txnaüon. On lavait inlerceplé, La / fl PatrlTLumlnlti^J u Sn^U 

du Travail. anleart,noat nona tomme abafooui Tillage, da viüe et de provins» {suite en lie page) haut 7 “ U aUt toul 


1 











une snnmaitc c 
fliim le mn ci 

Tl ihh m 


Le testament politique de entre 
camarade Pham Tuan ni 


Notre camarade TÔ-dinb-Hoe e»t un 
artisan et artiste bien connu du mon- 


Le Travail” partout... 

tngson I solde de 35$ pour ceux qui ont leur mandé au Cbanb bôi de légaliser 

■ . permis de 5 à 10 ans. 1 l'acte de vente. Il a d'ailleurs remis 


ÜUIIIDIDUO HWIII I11(111 IDI ■/'tîdfL’ÏS'.ST , ° i0 °' 1,Qr 

Notre camarade TÔ-dinb-Hoe est un -- Uo de nos lecteurs noua écrit a* pour les camions, 30$ par mois parla suite h somme de 0$45 au 

artisan et artiste bien connu du mon- N. D. L. R. Dans noire dernier nu- J lade, en proie aux angoisses d'une pour protester contre rattilude inad- poar jç, chauffeurs ayant leur per- Lytruong pour s'excuser. Malgré cé¬ 
dé des élégants. De son état, il est cor- méro, nous avons relaté la mort de S mort certaine, je songeais il y a mlMiblé du Service de la Sûreté de m ia de 1 à cinq ans ; 40$ pour ceux la, il fut accusé par ce dernier qui 

donnier. Et, un soir, par sympathie notrecamarade Pham-taûn Tài.Nous .y quelque temps à m’adresser à lui celte ville interdisant à un abonné qui l'ont depuis plus de 5 ans. avait pourtantaccepté l'arrangement 

pour notre journal, il »c*t transrorm avons parlé d'un leslamtnl qui 1 pour ce testament et c'est Ici de lire notre journal. Ces revendications sont raisonna- d'avoir négligé les formalités. De IA, 

vor.Hpur (tu tournai « Le travail». i,x „„ r i„ I i. i__: Non» tpnons à nroteater éneroi- ..Ai u du», h;.. c, î. r. __ 


de des élégants. De son état, il est cor- méro, nous anont relaté la morl de S mort certaine, je songeais il y al mlssiblé du Service de la Sûreté de 
donnier. Et, un soir, par sympathie notrecamarade Pham-luûn Tài.Nous .1 quelque temps à m’adresser à lui celte ville interdisant è un abonné 


en vendeur du journal «U Travail». âoû//é/é sat*lpar ta Sûreté, bout iadern r érelûeurqui traverse ma Nous tenons à protester éneroi- nïblesl Nous cro- 
Consciencieux de son • nouveau Def|0nj d - apprtndre „ ae Tài aoQlt mémoire vacillante. quement contre le sabotsge scanda- n . on , ancnD in f 

accidentel mé . j- a pris j a pr fc au n on de faire son testa- Et je lui ai demandé de m’aider leux de notre jouroal qoi est le intransigeants, 

malmené ° L’aflaire s^sttralnie de- ment en double exemplaires signés de dans celte lâche. tâche que j'ai es- seul journal osant combattre les . Haî 5 uona 
™ nt i e commissaire de police du 2e ta propre main. Aujourd’hui, notre sayé vainement de remplir dans paissances dargent dans liutérét —Haiauo g 
arrondissement. Dambert a accepté camarade Trân huy Liéu nous com- maintes tentatives désespérément des ouvriers et des paysans surex- On nous siens: 


Nous tenons i 
quement contre 


vanHe commissaire de police du 2e ta propre main. A ujour d hui. notre sayé vainement de remplir dans 
arrondissement. Dambert a accepté camarade Trân huy Liéu nous com- maintes tentatives désespérément 


e des excuses à notre camarade munie 


entière retponsabi- 1 infructueuses, étant donné, l’état de pïoilés de oe pays. 


& protester éneroi- uaTbles. Nous croyons que les patrons vives discussions ; Et le lytrcông se 

; le sabotsge scanda- n - on , aucnD intérêt à se montrer rua sur le pauvre Triéu et l’accabla 

jouroal qoi est le intransigeants. de coups. La victime qui est mar- 

Dsant combattre les UnlHunnn chand de tabac perdit même au 

rgent dans 1 intérêt A HaldUOng conri dc ]a rixe ; ga marchandée 

des paysans surex- On nous signale que M. Quesmon d'une valeorÜu 12$. Ce ne fut pas 


Hoe>-Aussi, celui-ci ne s'est-il pas f article que nom traduisons et ma santé ; je lui ai confié mes pen- 


^é parte’clÿje. Néanmoins, de- pat) ’/ (onl ci-dessous : séea ultimes, afin qu’il dise aux * H* M J à'nne W poTiTque p«8onneUe’de°bru- L'affaire est 'enin»rancedevantie 

îïnt l'aveu du délit fait par Dambert, D . T . camarades ce que je n’ai pas pu L« 1 ■RMed" “• laie répression. Il a menacé ceux tribunal de TiênLang. Les habitante 

te minl^reP^Hc a engagé po Tnnve'Jîà leur dire; et < I n ' d 6crWe ce l * ue nn^tàr/nnt’ reêî Fo?dre de q Qi avaient participé à la réception demandent une sentence exemplai- 

suites contre lui. n “JP !-••£!,!!!£?lônoTemnî n ’* 1 P“ P D Aveo beaucoup {• 9'î° n n 7 r è , np ?e charnu leurs mîi M. J. Godart de pires représailles re contre le notable véreux. 

..«.n»!. Hiv» n M. cité comme vivront cependant encore longtemps rf'»mnri»jisement mon ami acconrut badigeonner sur le champ leurs mai I r . , , , i rn i. ; n nrn«iut»a ont *>•_ 


On nous signale que M. Quesmon l d'une valeur du 12$. Ce ne fut pas 
le chef de la Sûreté de Haiduong, . tout. Il fut, par-dessus le marché, 
s'est livré depuis ces derniers temps I accusé de contrebande d'alcool I 
à une politique personnelle de bru- I L’affaire eat en instance devant le 


Notre camarade Hoe a été cité comme vivront cependant encore longtemps d’empressement, mon ami accourut badigeonneraur 1 niaa?rea P d’amende C’est*ainsi que trois journalistes ont 

témoin A l'audience du 24-2-37 du parmi nous. Ceux qui 1 ont connu à m0 a appel C0Dfianl el CO n.igna sonnettes C D ? P*" 1 ”*' d ““.J® été convoqués pour'.renseigner, le 

tribunal de simple police dans l affaire ont pu apprécier I esprit de sacrifice >nr , e papier cea | jgnes qu irésument P°o f ce “* ,erminé chefde la Sûreté sur les agissements 

«Ministère public contre Dambert». dont il a fait preuve durant sa vie pensées capliales. c 'n^ecleurd’h^iéSè viendra des habitants de la ville et donner 


à un franc d'amende pour injures ver- U a consacré les meilleurs années & mon ^ami un résumé succlnl I ' W /nrès le'nassa2e , de r M. l J , . n &jdsrt ‘Vive Godart I a «Vive la liberté Phoc-Yên a cru de son devoir de 
baies. de sa jeunesse é la lutte révolution- retraçant les étapes de l’évolution 7 = oaT ri era ont été renvoyés parmi de _l a P r .* ,,e */ - . . .. , convoquer à ses bureaux deul pay- 

m • t Minière oublie a requis nsire. Depuis 1926, il a combattu de mes idées politiques qui m'ont 1 , e °°«lss7trouve l’ouvriefDinh qui Singulier chef de la Sûreté qui ,.ns oui ont été à Hanoi adresser 
con\re* notrecamarade pour défont de dans les rangs du Qaôc-dâu-dang conduit du socialisme utopique au , a an pénJ de 8a vie . la vie ^“'° nd, j ne récepUoa avcc un ® ré ' eJÏSnï' lQ^aiitonfuiïtSfc 

déclaration de colportage. Le Tribu- national-révolutionnaire. Les évé- socialisme scienüf.que. i à un chef de service de la Société, volution I idmrnf.tréï 

ual le condamna éSTrancs d'amende, nements de ces dernières années, Ce taisant, j étaia du reste bien sûr . Lettre du Laos voquéa.Asesadminislrés.letuân- 

Ce jugement est pour le moins incon- . le séjour hautement éducatif au que Tr&n-huy-Liêu ne pourrait ja-* A Halphonfl - ; - phu demandait ailsavaient été A 

ccvable. En la forme, il est nul, V I bagne loi ont montré que la seule mais trahir mes pensées.Nous nous J m ê rae chose. Le 15 courant On noua écrit que pendant tout le Hanoi, ce qu ils avaient fait cher M. 


Pour plus de précisions, j’ai dicté ici deina i a matin > leura-t-on dit. 




La répression mandarinate d l’cea- 
Le 22 courant, le tuân-phu de 


Mais le Ministère public a reauis 
contre notre camarade pour défaut de 
déclaration de colportage. Le Tribu- 


Singulier chef de la Sûreté qui sans qui ont été à Hanoi adresser 
confond une réception avec une ré> à M. Godart leurs revendications, 
volution I Le $3 courant, 10 autres furent con- 

i »)«„» r nftR voquéa. A ses administrés, le tuân- 

bettre au La os phu demandai , avaie nl élé à 


T..VvnmVnt dansVâfSirc «Ministère de Marx-Lénine. vicUons. J'étais heureux volontiers, Fent à la mairie pour demander fin- an sein de l'amicale des ioncnoD. w hiwhihrsh 

d •s.ÿssjg sssisas irssfr.rr 

qu^lTa reçu aucune citation concer- J*/"}!? 1 ■’*“ f a| l d ^ÏÏmônnSSS vivrai à ma mort. Je me plairais à de France. M. Boubal, cbeî de la «... Etant donné les circonstances dansleslimltesstrictesdelaléga- 

nant l’objet dc la prévention pour «« *i aspect detsa personnai . penjer qne pour longtemps encore Sûreté de HaipboDg fit arrêter I actuelles, nofas ne pouvons réserver lité. * 

teauel le tribunal vient dc leçon- C est le courage c est la ré80 '“‘° je continuerais à combattre dans le r„n d’entre eux Dans son bureau, I une suite favorable A votre demande A la dernière heure, noua appre- 


des lois et non pas de violer la loi. 
en intimidant ceux qui n'ont agi que 


lequel le tribunal vient dc le con- p’ e ® 1 /mhLMea^îè^'un je continuerais à combattre dans le | „ n a’emre eux uani «oa unrrau, 

"J1ÎSK. doo du pralf»"» 1 indocUnoi, «I. M . le ch et d, 1» sùrelé lai , fait 

Ici la loi est formelle. Aucune équi- A.«hord ll n’.vait nas t l u ’ unr i onr ceux de no * com P 1,r î oles voir qo'il n’y a rien A espérer ni de 

voque n'est plus possible. «Est nul un ,r ‘“* d ? I î‘ , 1 ?“ t 1 1 P qui m'auront lu sans parti-pris - y. J. Godart, ni du Front populaire 

jugement de simple police qui a con- partagé toutes les taeea. tous animés des ardeurs de ma foi et q a ' e nce pays c'est la Sûreté qui 

damné une personne à la fois plat- ,De tous mes amis.TrAn-hoy-Liêu et partageant ma conviction, mar- go^rne. 

gnante et témoin. incontestablement le camarade cheronl avec moi, avec tous les „ , 

.|U. 1»™”"”“', “t ' ob i‘ r foui m-, |o mieux compris. De mou Ir.veilleor, de la lerre, en evanl, à A Hanoi 
fSSaSt S.V. fâOi. a£ im BM. côld. je croi, pouvoir me compter la eooqnéte deilenn droio. eona la 

crim. N- 32. C. inttr. ail. 1*5 noie 3.) parmi ceux qai ont mieux compris bannière de Marx et de Lénine» . 

« Aiénie sur Us réquisitoires du Mi- le comaradeLiôu.Sur mon lit de ma- Hanoi 30 booembre 1936 

c nistére public, une personne citée ____ 

n comme témoin et qui a fait sa . 


l'an d’entre eux Dans son bureau, une suite favorable A votre demande A la dernière heure, noua apbtre- 
M. le chef de la sûreté lui a fait sa- relative A la conférence projetée .. nons que le luAn-pbu de Phuc-Yên 

voir qo’il n’y a rien à espérer ni de (Lettre N- 14 datée du 17 Février cherchait A justifier ses tracasseries 
M. J. Godart. ni du Front populaire 1937). en accusant de communisme Ions 

et qu’en ce pays c’est la Sûreté qui « Etant donné les circonstances ceux qui étaient allés A la récep- 
sonverne actuelles.,. » Quelles circonstances 7 lion de M. Godart, notamment 

8 - L'arrivée de M. Justin Godart était- Do trung Hieu, Lé van ThAn et 

A Hanoi elle considérée par le Résident Su- Nguyen van Ky ont élé même tor- 

l^s petits fonctionnaires protestent périeur du Laos comme une cir- turé». Ils ont été « invités » A dé- 
Le coût de la vie a.augmenté 60 - /. constance de trouble, de désordre 7 clarer les noms des meneurs, sous 
A 70 /., Le riz bls'nc a augmen- ou de guerre 7 puisqu'on a procla- peine devoir leur village bombar- 
lé même jusqu'A 110-/. Les coton- m é l’état do siège dé (sic t). Nous avons saisi M. Go¬ 

nades 80 /.. Leur solde mensuelle de M. Godart, c’est la guerre... pour dart et M. Brévié de l'attitude scan- 


nades 80 /.. Leur solde mensuelle de 


±;T P .TL LE COHGBÈSIPOCIUDII SE FEBI PARTI FR0NTISTE I 


« ment ne peut être considérée com¬ 
f1 me prévenue (fune contravention 
n et condamnée sans qu’elle ait consenti 


(suite de la 1ère page ) 


V. Proc. crim. 100k : Bull, crim N- 32. 
C. inslr. art. US. note 4.) 

D’une maniéré générale, 11 est 


février 1800, S. population indochinoise de ce fait 


demeura ignorante de la bonne nou¬ 
velle dontelleesten droit de profiter. 
Quoique très étonné do silence 


(Front Social) 

7, Ro« dc I» Miehodiire — PARIS - 2* 

Secrétariat Régional 

Daniel Caron 

U Roc dc Pordcani - HAIPHOSG 


sonnes, il faut déjA 15$00 de riz. 11 
ne leur reste plus que 10» pour le 


A Saigon 

Un drame de misère horrible vient 


dé (sic I). Nous avons saisi M. Go¬ 
dart et M. Brévié de l'attitude scan¬ 
daleuse de ce luAn-phu. 

Hanoi; le 25 Février 1937 
TUAN PHU, PHUC-YEN 
Protestons énergiquement contre tor- 


D une maniéré geocraie, u esc quoique un »»» .. - ae» colonies leur rapporiam »>* uo _. 

de principe que le Juge de ré- de notrecamarade Mai, Le Travail bous recevons le lommuniqué sut- 1q| pir mo j s aavère bien insuffi- 

pression n'a pas le droit de sta- re.ls dans Is posillon d'sxpeolsllYS. Boni Po Parti (f™"',f.ots 


marché, l’babillement, et les frais d e se produire. Le Têt est un amu- fures infligées délégués réception Godart. 
d'études des enfsnls. L’augmentation (e ment pour le» riches mais un dur Avons déjà saisi Ministre et Gougal 
de 15'/. accordée par M. le ministre ma |heur pour les pauvres. Il rap- contre votre attitude injustifiable. 


des colonies leur rapportant 3| de pe j| e g coux .ci leur triste situation, 


tuer sur des faits autres que Pendant ce temps, dans certains al) de France avec prière d insérer : 

ceux compris dans l'acte de milieux, on donnait des signes de __ , 

poursuite découragement. On commençait STATUTS 

(•ArrAidc la Cour de cassation du même à se désespérer. DÉNOMINATION 

8 hivricr 1839 D. P. 90-1-48). Mais, obligées de ne compter que Arlirle premier. — Il eat formé 

• . ... , . . sur elles-mêmes, les masses travail- e „i, e | cs personnes qui adhèrent 

^ Au reste, en matière de simple notice, , euïCS imprimèrent A leur monve- • P --- S -.«-•=- 

F objet dune prévention est précisé, non e . revendicatif une impulsion 


Les chauffeurs se plaignent : 


leur complet dénuement. * 

Un jeune père de famille vient de 
tuer sa femme, son bébé de 8 mois 


Directeur Journal Travail 
28 Nfuyéntral Hanoi 


leuses imprimèrent A leur mouve- aux pr é sen t f statuts une association 
ment revendicatif une impulsion aj . an , pour dénominalion Parti 


Députa le commencement de la el aa vieille mère et a tenté de se 
crise leurs salaires ont été réduits 8n i c | der après, 
de 70-/. Il a atrocement souffert de leurs 

En 1931-32 réduction de 20 /. n,j 8 ères. La veille du Têt, alors 

“ 59'// que les crépitements des pétards et 1 GOUGAL V1ENTIANE 

1935-36 — 20-/. les cris de joie arrivèrent jusqu'A • * r -- cj. di......,_ ~~ 


er sa femme, son bébé de 8 mois Tuanphu Phucgén convonue ceux ve- 
“ “ , *ïïr- _•»„ j. .. nus vous remettre revendications les tor- 

.•* vieille mère et a tenté de se (ure pour les 0 bUg tr dénoncer meneurs 
iicider après. en les accusant communisme. Vous se- 

Il a atrocement souffert de leurs nonj reconnaissants intervenir urgence 
isères. La veille du Têt, alors Le Travail 


nar le vrocés-verbal constatant le fait meDl revenuicam uuc ayant pour dénomination 

qhi h fondé lieu à ta poursuite, mais vigoureuse. La grande grève de Fron ti s te (Front Social). 
bar la citation au prévenu ou l’avertis- Camphamme déclçncha le mouve- SIEGE 

>47. r.r c 1 7 ment généra des Brève» dans toutes •> _ r» cio, h» 


1935 36 — 20 7- les cris de joie arrivèrent jusqu'A Tuanphu Phucuên convoque ceux ve- 

Uoe vaste offensive a été entre- ceux qui u’avaient rien pour passer nus remettre Godart revendications les 

prise contre leurs maigres appoin- i c Têt, le malheureux prit subite- torture pour les obliger dénoncer me- 

tements. Ils demandent : !• pour les menl j a détermination de mourir aeurs en les accusant communisme. 


ment général des grève» dans toutes All 2 . — Le S:ège de l'Associ- voitures de maître, une solde de 25$ pour ne p i n8 8 ouffrir. 


décembre 1892, C.instr. art. 1*5. note 8.) les autres corporations ouvrières de a tion est fixé A Paris, 7, rue delà par mois avec nourriture pour les 
A„ fnnH i or «ii D i„„ ,I„ Trihnnni n 1» péninsule. L’impctience, combien Michodière. Il pourra être transféré chauffeurs titulaires de leur permis 

5KSKSSÆSB3S saasjr- d “ d -- 

T ?1 afioravation des conditions écono- RIIT 


Vous serions reconnaissants intervenir 


porteur de journaux. 
Or ('.obligation d'i 


l'aggravation de» conditions écono- 0UP 

miques d'existence, lea conditions Ar , 3 _ Le Parti Frontiste re- 
I. politiques, déjA fort restreintes, se pousse l'Union Nationale, qui unit 


Doit-on toujours chanter les bien- ur 9tnce. 
faits du régime capitaliste ? _ 

Kiên-An 


Bd marebé central dv marcttanae 


iSSKSX » "'»■>- et) truiaiisfc nar u nminal 

BKhffSS SÎSS ^S Sâ JTWSSLS îSS ccitreienr Uillo ». «—L «. - A n. *. 

juillet 1881). , pour freiner le mouvement con- i|0 | e nne cla8Je dans | a na ii on e t Le 19 Février. Nguyên-tbi-Nguyên 

» ,. „ ,, greasiste. rejette les autres classes dans les avâit vendu à une Chinoise dix têtes de 

ridïîiM* lîi b « n nni n n «n1ettis P A aucune Ea lou,e ob j ec , Ü y ilé ' ° ne *® rge bras du fascisme. volailles. Eu sorUnt du marché, l'ache- 

c° nan D«lion populaire, même déler- Le bol dn p. r tl Frontiste al la , e0M fui arrélé», 11m da S«m. p«r un 
' , ,, terminée suivant la formule de M. CO natitution d'un front de tous les surveillant-contrôleur qui lui demanda 

« Jnï . 1 ", Moutel, est une nécessité polilique. citoyens français décidés à libérer u provenance des poule». Tout de suite. 

fondimenUle su? la nresae Mt méMl Une politique A courte vue cachant immédiatement la nation .des mo- u » fit conduire devant la marchande 

et non oblisaloire P 8 un état de choses qui ne peut plus DO poles capitalistes qui l'asservis- et, sans vouloir d'explication, il accabla 

8 être caché ne cadre plus ni avec le 8en t, la corrompent el la ruinent ; Nguyên-thi-Nguyên de coups. 

C'est A torique notrecamarade Hoe temps ni avec les mœurs. e t g établir un ordre nouveau. Nguyên-thi-Nguyên est allée se plain- 

sons être poursuivi, est condamné Nous sommes A l’époque des mou- Cet Ordre, fondé sur le service et dre à M. le Résident-Maire. Le surveil- 


«La distribution et le colportage ac- B £ Q (oa(e 
cidenlels ne sont assujettis A aucune 
déclaration» art. 20. L» Juillet (1881). ““““■J 1 ®" 

Tout autre arrêté municipal déro^ Moutel. est i 


pour défaut de déclaration de colpor- vements de maasi 
tage A laquelle il n'est nullement as- ^ul ne peut dire 
sujetti. „l e mouvement de 


cTaT-Tong 

9, rue Paul - Bcrt y A kl Al 
38, rue des Paniers II All UI 


Bijouterie Argenterie 

OU Fabrique sur com- 

■ IHH n’ADÛENT m > nde dcs bijoux. 

Liun U Hnacni Médaille d'or au salon' 
- 1936 

Propriétaire : BUI-HUNG GlÀ — 56 Rue Jules Ferry — Hanoi 

Ateliers des Arts Hadong 


thi-Nguyên est allée se plain- 
Résident-Maire. Le surveil- 


vements de maues. ^ non 8nr profit, impliqoe i Une | 8 nt Contrôleur Mèlio a reconnu sa 

Nul ne peut dire qu avec un sim- démocratie économique dans la-, fau» et a prié sa victime de venir au 

pie mouvement de télé dw millions q ae n e i a technique, au lieu d'asser- Bureau du marché retirer ses volailles, 

d’bommes se plieront. M.Brévle k qoi vir i’h 0 mme, tlevienl l'instrument y 8 i 8 sur ses dix poulets, elle n’en re- 

reconnaît cette vérité n avait-il pas de >a libération; Une démocratie trouva plus que neuf, 
déclaré au il est venu pour s occuper noliiînn» «««nrAnt 1 a «nnveraineté rf.nunHnnit in sieur Mélio s'il 


nirat 1AI a il rtnimi reconnaît cette verue n ava»-» de 8a libération ; Une démocratie 

lllftn J (Il l ! M. || AU AM déclaré qu il est venu pour a occuper pomjqne aaaurant la «onveraineté Nous'demandons au sieur Mélio s'il II - ■ ■ ■fel I 

. dea intérêts des masses ? du peuple par un pouvoir assez fort convient de rembourser à la marchande I I LJ ■ M'\Æ m fs 

Prédsêment cea masaea veulent p 0 nr en faire respecter la volonté; | 8 prix du poulet mort et surtout a il I LC? CJ TJ I MUCll 

invoqué assez régulière- s'exprimer. Elles veulent a exprimer L’émancipation progressive dea faut sa promettre da ne plus brntaliser I M 


Pour cire convoqué assez régulière- a'ezprimer. Elle» veulent s’exprimer v L'émancipaUon progreaaive deà faut sa promrttre da ne plus brutaliser 
elIeB-mènies. aatremenl que par lin- peo pi„ d’Ouln-Mèr, noo par op« ", il l'a taît. 

sèment « pour alfairc le copceroant.u termédiatre de, adtmniilrallon, lo- ehtmèrlm.. mita d.n. s _ 


T»j!aSrï r °" 1 ’; termêdiaitedea admipialraliona lo- chlniiriqoa, m.i. dan. 

arsft fc j-s«n!sSs=ii- d. 

pas. Ces comitéa-parmi lesquels ce- p ar tj 8i impuissantes on tyranni- 
Aussj, s’est-il permis de demander loi de Pham hoy Luc sont sim- q Ue8 . 
un jour A M. Fabiani si nos vendeurs plement grotesques et ridicules, u rec h e rche de ls psix durable 

de journaux sont assujettis A la dé- faut vraiment être habitué A aoua- ave ctous le* peuple», quel que aoit 
claration de colportage. M.Fabiani de eatimer le» homme» el les chose» | e0 r régime intérieur, puia celle 
lever lea bras au ciel : «Voyou! vous de ce pays pour leur accorder un d . nne ^ dé flmtive dans nne fédé- 
j” ^Â„rl e Â U L D ® X * ,C crédit auelconqae. ration internationale dea nannlea 

aucun des vendeurs de journaux d ici u.i. 
ne possède une pareille carte. » 

Maia c’était, comme on dit, mettre 
la puce A l'oreille de Fabiani qui 
voyait tout de suite le parti A tirer du¬ 


ration internationale dea penplea 
libérés. 
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Le* problèmes coloniaux 


Nouvelle» internationale» 


EVENEMENTS DDE EMANE 


Los revendications du peuplé 
indochinois 


pal Michel Hollay 

Japon a juiqa'ici mnlilé, pièce par 
pièce.ia pairie chinoise ? 

Un vent de palriotiame tel qne la 
Chine en avail rarement connu de 
semblable, balaya le paya. Tous les 
regarda ae tournèrent vers Soniyan. 
Oea centaines et des milliera de pa¬ 
triotes. venus de toutes les régions, 
marchèrent sur le Nord-ouest de la 
Chine pour s'y (oindre aux troupes 
gouvernementales qui y combat¬ 
taient c ntre *'envahisseur japonais. 
Une véritable fièvre guerrière s’em¬ 
para du pays. « Aidez les troupes 
gouvernementales du Sooiyan & 
résister û l’envahisseur japonais ; 
Donnez votre salaire d’un jour aux 
soldats quicombattent sur le front.» 
Ces mots d’ordre étaient dans toutes 
les bouches. De grandes quêtes 
d’argent et de vêtements furent or¬ 
ganisées dans toutes les villes et leur 
produit envoyé aux troupes du 
Sou yan. Les organisations ouvrières 
décidèrent de consacrer le salaire 
d’une journée de iravail aux défen¬ 
seurs de la I ber!» de la patrie. A 
Shanghai, -10.000 ouvrera employés 
dans les usines lex iles japonaises, 
se mirent en grève, soutenus par 
la population tout entière. Les mem¬ 
bres du gouvernement résolurent à 
l’unanim té de ceder le salaire d'une 
de leurs journées de travail pour les 
troupes en lutte. Les prisonniers 
polit - cjnés firent la grève de la faim, 
afin d ufT.ii e - présents, t-ux troupes 
l’argeu; ainsi tconomise surfeur 
nourriture. Les élèves de nombreu¬ 
ses universités cl gymnases firent 
de même. l'chang-Kqi-Chek envoya 
le gouverneur de Suensi, le général 
Yen-Chi-San dans le Souiyan à la 
tê.e d’une grande armée pour y ren¬ 
forcer les iroupt-s.cu lutte. Il sera- 
blaii, bien que la lutte contre l’Ar- 
inee ro ge duré! loujours, que lo 
gouvernement de Nankin, sous la 
pression des masses populaires, fût 
enfin disposé a résister... 

Et voici que, daos celte atmos¬ 
phère (TcnttiouaiasiDe combatif, 
éclate soudain l’n.surrection de 
Telia g llsue-Liang. Qui peut-elle 
servir Y Qui a intérêt à semer la dis¬ 
corde duiis celle unanimité anli-ja- 
(lonaisc. D.-qui I chaug llsue-Liang 
ca'-il l'instrument Y La réponse s’im¬ 
pose presque u'elle-même : la ré¬ 
volte de I chung-Hsuc-Liang a pour 
but la lutte contre le communisme. 

Il ne s’agit pas à son sujet d’une 
réponse de Moscou au pacte ger¬ 
mano-nippon, mais bien des pre¬ 
miers effets de ce pacte en Chine. 


Le 12 décembre. les postes de ra¬ 
dio chinois lancèrent dans le monde 
une nouvelle qui fit grande sensa- 


profit qn’an pire ennemi de la Chi¬ 
ne, l'impérialisme japonais. 

Il y a on an, presque jour pour 
jour, en raison de la pénétration 
progressive des bandits Impérialis¬ 
tes japonais dans Pékin et Tien- 
Tsin. éclatait le grand mouvement 
d'éladianls. Plusieurs d raines de 
milliers de jeunes étudiants patrio¬ 
tes descendirent dans la rne afin de 
manifester lenr volonté de lutter 
pour la libération nationale de la 
Chine, afin d'exiger du gouverne¬ 
ment qu'il mette fia au dépeçage 
de laCnine en unissant tontes les 
forces nationales et en organisant 
la résistance armée contre ('impé¬ 
rialisme japonais. Des centaines et 
des milliers d'étudiants parcoururent 
le pays (ont entier, appelant la po¬ 
pulation à l'action. Les sociétés pa¬ 
triotiques sortiront des terres com¬ 
me des champignons. Ouvriers, pay- 
sans, intellectuels, commerçants, 
industriels et militaires rallièrent en 
masses toujours plus considérables 
le mouvement, coordonné en une 
organisation centrale, l'tUaion c n- 
noise pour le salut de la patries. 
La voix, appelant à la lutte, des 
masses innombrables parvenait à 
Nankin, mais Tchang-Kai-Chek ne 
sut que s'opposer aux patriotes et 
les persécuter? Des centaines d’étn- 
diants furent arrêtés, l'Union pin- 
chinoise des étudiants interdite, de 
nombreux ouvriers, paysans, intel- 
lectnels assassinés. Mais l’idée na¬ 
tionale gagaait sans cesse de nom¬ 
breux pariisaDS, a maigré les efforts 
du Kuomintang pour représenter 
le mouvement antijaponais font en¬ 
tier comme d'essence communiste. 

La propos!tiqn faite parle P.C. 
de Chine en Août 1935 demandait 
la cessation de la guerre civile et la 
création d'un c gouvernement de 
libération naiionale » ainsi qne 
d’une « armée antijaponaise unifiée, 
le salât qu'il adressa à tous les par¬ 
tis, à tous les contingents de troupe, 
à la jeunesse et à toutes les cou¬ 
ches du peuple pour les appeler à 
regagner sans retard les rangs du 
front de lutte uni pour le salut du 
pays, furent accueillis, avec la plus 
grande sympathie. Le peuple re¬ 
connut que seule l'union du peuple 
tout entier ponvait apporter le sa¬ 
int. Les' manifestations où éiaient 
repris les mots d’ordre dn P.C. chi¬ 
nois se multiplièrent. 

.Ceci d’antaut plus que le Japon 
redoublait d'impudeuce. Après la 
1 Mnndchouri», U engloutit les pro¬ 
vinces dn Jéhol, dn Tchabar, dn 
Hopé et dn Chanloung, Les mouve¬ 
ments «autonomistes» provoqués 
par le Japon s'étendirent à la Chine 
du Norji et à la Chine du Sud et les 
Japonais parvinrent même à dres¬ 
ser la clique du Kwaotoung contre 
Nankin, il faut souligner à ce pro¬ 
pos qne celte cliqué déjà avait es¬ 
sayé de déchaîner une guerre civile 
sous le drapeau des mois d'ordre 
populaires. Le but du Japon ap¬ 
paraissait toujours plus clairement : 
asservir la Chine et en faire une 
colonie. 

Les mots d'ordre dn P.C. chinois 
Ironvèrent nn sol plus favorable 
encore à leur succès lorsque le gou¬ 
vernement de Nankin apparnt com¬ 
me n’ayant plus qu’un seul souci, 
exterminer le communisme. .Pour 
mener la lutte de libération natio¬ 
nale, Tchang-Kai-Chek n'avait pas 
de troupes, mais il trouva 500.000 
hommes au début de 1936, qu’il 
concentra dana le nord-ouest de la 
Chine, pour lutter contre les Armées 
rouges. Au nombre de ces troupes 
gouvernementales - se trouvaient 
également les contingents mand¬ 
chous, forts de 100 000 hommes, qui 
sous la conduite de rchang-Hsue- 
Liang, s'étaient retirés de la Maod- 
ebonrie et opéraient alois dans la 
province da Sbensi. Mais durant 
cette campagne déjà, on vit à de 
nombreux symptômes combien cette 
latte contre les «bandits ronges » 
était pen populaire parmi les sol- 


tionales et démocratiques du peu¬ 
ple chinois el se dresser contre l’a¬ 
gression japonaise, pour le saint de 
la patrie.. Le* districts soviétiques 
respectueux de la volonté du peu¬ 
ple chinois, se joindront à cette 
République démocratique noie, ils 
prendront place au Parlement chi¬ 
nois et sont prêts à introduire dans 
leurs provinces le mé ne régime ad¬ 
ministratif et politique que celui qui 
aura été établi pour l'ensemble de 
la Chine». 

En outre, la position dn P. C. 
chinois el des Soviets à l'égard des 

œ ns, des commerçants et des 
Iriels riches mais patriotes el 
qni soutiennent la lutte de libération 
nationale était modifiée. 

Jusque dans les cercles les pins 
élevés des autorités du Kouminlang 
et même parmi certains membres 
du gouvernement de Nankin et de 
l'élat-major des armées du Kou- 
mintang, des voix s'élevèrent pour 
réclamer l'acceptation dei propo¬ 
sitions, faites dans un esprit natio¬ 
nal, da P.C. chinois. Lh pression 
des masses fut telle que Tchang-Kai- 
Chek lui-même fut contraint de 
prendre une altitude un peu plus 
énergique en face du Japon et n é- 
me de parler d’engager prochaine¬ 
ment la lutte pour la libération de 
la Chine. 

Lorsqu'on apprit que les troupes 
ispono-raandchouei, appuyées par 
les bandes du prince mongol l'eb, 
au service du Japon, s'apprêtaient 
à pénétrer dans la province de 
Souiyan et qu’il s’élait enfin trouvé 
des généraux chinois pour résister 
victorieusement à cet'e agression 
malgré la supériorité technique de 
l'ennemi qui (Lsposait de nombreux 
avions, tanks et batteries japonaises 
nn flot d'enthousiasme et de volon¬ 
té combative s'empara du peuple 
chinois tout entier, si bien que 
Tchang-Kai-Chek fut coniraint de 
rompre les pourparlers engagés 
avec les Japonais eu vue de la cons- 
tilutioo d'un front anticommuniste 
et en vue de régler la question de 
l'occupaiion de la Chine du Nord 
par le Japon. De plus , c’est à 
celte époque que fut connu l'accord 
germano-nippon pour la lutte contre 
le communisme. Le peuple chinois 
vil clairement les buts caches de 
colonisation de ces deux E'uls Lis 
cistes avides de rapines. Car n'éiait 
ce pas sous l'hypocrite prétexte de 
lutter contre le communisme que le 


Pour juger A lenr valeur les re- 
vudiranons du peuple indochinois. 
U bai rappeler, avaot tout, où en 
était/Indochine à l'avènement dn 
gouvernement de Pront populaire. 
On ne peut dira, sans exagérer, 

E lira tfochine était nu dea pays 
plus opprimés, les plus miséra- 
blaa dp monde entier. Une mloori- 
té de prolétaires, aarexploitéa daos 
ieagnÛMlee plantations capitalistes 
et aopmpllmentéa, soumis 

aux pires traitements, privés de 
toniP législation dn Iravail digne de 
ee nom, ainsi que dn droit syndical, 
une majorité ne petits agriculteurs 
dont l’administration se désintéres¬ 
sait, rainés par la chute des cours 
dn riz, entassés (snrtont dans le 
Nord) anr des espaces bien insuffi¬ 
sants pour les nourrir, pressurés par 
le fise» Üls.intermédiaires et les usu¬ 
riers. et couronnant le tont, nn ré- 
ÿMfd-onra. Ion et de terrenr res- 
sémillant à celai des pays fascistes, 
le régne de la guillotine, les torture* 
dans les prisons, des milliera de con¬ 
damnés politiques parqués dans les 
geôles les pins affreuse*, la privation 


La liberté de la presse en langue an¬ 
namite s’impose et s'impose aussi 
une large exténaioa da corps électo¬ 
ral anjoard’hai limité à quelques 
privilégiés. 

Pour les ouvriers en particulier, 
nous demandons l’application dn 
principe : à travail égal salaire égal 
l'instauration d’an salaire minimum 
légal et l'applleation — avec adap¬ 
tations - des princlpalealois socia¬ 
les françaises il). 

La Commission coloniale n’a pas 
oublié qne Ira petits agriculteurs 
constituent les 95 /. de la poonlation 
indochinoise. Il s'agit de soulager le 
fardeau dea dettes qni les écrase ; 
de mettre lin à la pratiqae de l'usure 
de réduire l'impôt fonder ; et sur¬ 
tout d'inaugurer nne politique du 
rix favorisant les petits rizicnltenrs 
et non pas seulement les gros inter¬ 
médiaires chinois. Oa a commencé 
à œuvrer dans ce sens. 

Il est pen de colonies où la réfor¬ 
me fiscale s'impose avec autant 
d'nrgence que l'Iadochine. Plus de 
ces impô's moyenâgeux et profon¬ 
dément injustes comme la capita¬ 
tion, la gabelle ; que cesse ce scan¬ 
dale d'un budget alimenté en grande 
partie par la vente de l’alcool et de 
l’opinm ; les groises sociétés capita- 
listes qni vivent de lTadocbine doi¬ 
vent payer. 

Dans l’administration, un sérienx 
nettoyage s’impose : suppression du 
corps dés mandarins, façade ver¬ 
moulue et corrompue' qtt’atiliie le 
colonialisme ; introduction d'une ri¬ 
goureuse séparation dea pouvoirs 
entre administrateurs et magistrats; 
et, surtout, épuration radicale dea 
cadres supérieurs français, au sem 
desquels les réactionnaires,,voire 
| les fascistes déclarés, pullulent. 

Eofia, la Commission coloniale 
demande que l'on multiple dans les 
campagnes les écoles et les dispen¬ 
saires. Elle demande qu'on élève le 
niveau physique et intellectuel d'u • 
peuple que I on a maintenu systéma¬ 
tiquement dans l’ignorance et dans 
U crasse pour mieux le domi. er. 

Telles sont les grandes lignes du 
programme. On voit qu'il est vaste 
Puisse la Commission d'enqnêie 
inscrite an programme du Front 
Populaire et qui va bientôt se ren¬ 
dre en Indocbine, puissent ensuite 
Ira penvoirs publics donner rapide¬ 
ment satisfaction aox aspirations 
dn peuple annamite I Qu’il* médi¬ 
tent — et ce sera ms conclusion — 
les termes de Tnltime message adres¬ 
sé anx députés français par Nguyên 
Thai-Hoc, mort sur ta guillotine en 
1930 pour l'émancipation de son 
paya : 

er Je tien* à vous-déelarer que si 
les Français veulent désormais oc¬ 
cuper l'Indochine en tonte Iran- 
quill té, ils doivent : 

« 1* Abandonner toute méthode 
brutale et inhumaine. 

«2* Se comporter en amis des 
Annamites et aon plus en maîtres 
cruels ; 

«3* S’efforcer d'atténuer les mi¬ 
sères morales et matérielles en res¬ 
tituant aux Annamites les droits 
élémentaires de l'individu. 

Daniel GUERIN 
(Populaire do Y8 janvier 1937) 

fl) Un récent décret dn 30 décembre cons¬ 
titue, 1 ce point de me, nne première éupe, 
nuis il loi manque pour être efficace, d'être 
complété par l'octroi dn droit syndical. 


lion: - 

Tchang-Kai-Chek, le maître de la 
plua grande partie de la Chine, dont 
l’atlitnde en face de l'envahisseur ja 
ponaia était l'objet des p lui vive* cri¬ 
tiques de la part du milieux patriotes 
chinois, a été fait prisonnier à Sjan- 
fou (Sbensi). en même temps qu’un 
grand nombre de personnalités im- 

f ionantes dn gouvernement de Nank- 
n, par l'an de sra «maréchaux», 
Tchang-Hsue-Liang. D'antres infor¬ 
mations aononç tient que Tchang- 
Hsue-Liang qui était chargé delalut- 
te contre les «rrougeasdaus la provin¬ 
ce da Sbensi, avait fait parvenir au 
gouvernement de Nankin une série 
de revendications dont une partie au 
moina correspondent aux -mots 
d'ordre qni août à la base d’an moa - 
vement populaire dont l'importance 
croit chaque jour ; Cessation de ia 
guerre civile contre les communiales, 
résistance armée an Japon, création 
d'un gouvernement de défense nati¬ 
onale, coavocat.on d’une conférence 
de la Défense nationale, liberté de 
pensée et de presse, etc.(D’autres 
revendications étonnaient déjà au 
plua haut point, ainsi celle Réclamant 
nue alliance avec l'Union soviétique 
et la fusion du P. C. chinois avec 
le Kuomintang Le P.C. chinois ré¬ 
clame du relations amicales avec 
tous Ira paya qai n'ont pas sur la 
Chine des visées agressives—el pas 
seulement avec l’Union soviétique. 
En outre, il s’rat fait le promoteur 
d'uu front unique national au sein 
duquel tous les partis el toutes les 
organisations conservent leur entiè¬ 
re autonomie politique et organique. 

D'autres informations, qu'il était 
facile de connaître aussitôt comme 
des mensonges tendancieux, annon¬ 
çaient qu’une alliance avait déjà été 
conclue avec l'Uuiou soviétique, 
que Tchang-Hsue-LiaDg s'était pro¬ 
clamé de aon propre chef com¬ 
mandant suprême des armées rou¬ 
ges chinoises, etc. Naturellement, 
la presse bourgeoise ae jeta avec 
avidité sur toute celte histoire. Elle 
saisit l'occasion au vol pour se li¬ 
vrer joyeusement à de fantaisistes 
développements touchant l'iaterven- 
tion de Moscoa dans lu affaires in¬ 
térieures de la Chine el pour pré¬ 
senter l'insurrection de Tchang-Haue 
Liang comme la réponse de l'Uui- 
on soviétique à l'accord gerraano- 
nippon pour la lulte contre le com¬ 
munisme. 

Depuis lors, les nouvelles les plus 
contradictoires se sont succédé. On 
déclare que les combats ont com¬ 
mencé, que Tchang-Kai-Chek rat li¬ 
béré et Tcbang-Hsue-Liang fait pri¬ 
sonnier; d'autres dépêches au con¬ 
traire assurent que des pourparlers 
presque cordiaux sont en cour* en¬ 
tre les deux adversaires, etc. Quui 
qu'il ea soit, une chose rat sûre, 
c'est que nous avons affaire ici à un 
évènement de la plus haute tension 
de la silnâlion politique intérieure 
et extérieure de la Chine. 

Quels sont les motifs qui ont pu 
conduire à cette rébellion le «Maré¬ 
chal » Tchang-Hsue-Liang, fils du 
célèbre capitaine de bandits Tch«rg 
Tso-Line. qui fut une fois le maî¬ 
tre de la Manchoorie ? 

Agit-il sur ordre aupérieur et a-t- 
il voulu ouvrir hypocritement lea 
braa aux armées rouges pour les 
prendre au piège et mieux pbuvoir , 
tes étrangler? A-t-il voulu, en dé- 
cbsioant une nouvelle et sanglante 
guerre civile, discréditer la politi- 
cjue du P.C. ebinoia, dont le but est 
l’union du peuple chinois pour la 
lutte contre l’impérialisme japonais? 
A t-il voulu faire apparaître Ira corn 
munistes sous les traits de semeurs 
de discorde et provoquer dans tout 
le pays en pogrome contre eux ? 
A-t-il voulu affaiblir plus encore la 
force de résistance de la Chine par 
une nouvelle guerre civile ? Don¬ 
ner au Japon un nouveau prétexte 
pour envahir la Chine en soulignant 
le danger communiste? Apporter 
la preuve, en proclamant anx qua¬ 
tre coins dn monde qu’il a conclu 
alliance avec 1 Union soviétique, de 
la «nécessité» où se trouve la Chine 
de ae rallier à 1 accord germaoo-nip- 
pôn pour la lotte contre le commu¬ 
nisme, après que I chang-Kai-Cbek 
sous la pression du mouvement po¬ 
pulaire, n aît mis aucune bâte à fai- . 
r-e aboutir lea ponrparlera en ce j 
srna. 

Une chose rat certaine: le résultat 1 
de cette insurrection ne ponvait être 
qu’une nouvelle guerre civile atroce¬ 
ment sanglante, et par là même na 
affaiblissement de la Chine en pré¬ 
sence dn conquérant japonais. Ré¬ 
sultat absolument opposé à celui 
poursuivi par le P. C. chinois, c’est- 
à-dire Cation antijaponaise de la 
nation chinoise. Quelle qne soit la 
cliqne de politiciens cbiooia avec 
lesquels Tcbaug-Hsue-Liang-jui pu 
conspirer, son insurrection n’a rien 
de commun avec la canse dn peu- 

& chinois en lulte pour sa liberté 
e rébellion ne peut apporter de 


A peine Installé rue Oudiuot, no 
tre caraararta Marins Montât a pro¬ 
cédé A l'examen des dossiers des 
condamnés politiques et fait bénéfi¬ 
cier-nombre d’entre enx de grâces 
amnistiantes on de commutations de 
peines. Pnls il a rappelé le gouver¬ 
neur général Robin, ceint qni en 
193IH931, laissa bombarder en ara- 
se-molte» par aea avions d'innon- 
cent* villages tonkinoia et donnait 
l’ordre anx légionnaires de ce « pas 
faire da prisonniers s. 

Cm premières mesures de détente 
une foui accomplies, le ministre et le 
nouveau gouverneur général de l'In¬ 
dochine, M. Brévié — lequel vient 
de partir pour rejoindre son poste— 
ont maintenant à tailler dans le vif 
de la) plaie à panser, à réformer. 
Entrepris* immense et ardue, à 
cause de l’ampleur dn mal, de la 
distance qni sépare l'Indochine de 
France, de 1a résistance opiniâtre 
dos privilégiés et, enfin, da sabotage 
de l'administration réactionnaire de 
la colonie. 

Aussi la commission coloniale du 
parti a-t-elle jugé nécessaire d'exa¬ 
miner lo problème. Elle a pris pour 
base de ara travaux le cahier de re¬ 
vendications établi par le «Comité 
.dm Rassemblement des Indochinois 
da France si. El'etle à vérifié qne 
cea,~vœax coïncidaient avec ceux 
émut là-bas par les masses anna¬ 
mites elles-mêmes. Elle a pu ainsi 
proposer ont premier train » de 
réformes urgentes- 

11 font d’abord compléter les me¬ 
sures de détente déjà prises: un 
certain nombre de condamnés, en¬ 
core enfermés, retient à libérer, 
notaasment ceux déportés en Guya¬ 
ne.- H est temps d'introduire le régi¬ 
me -politique dana lu prisons, d’en 
finir avec la pratique ara- lortnres, 
de rétablir la liberté de circulation 
à rtntéstenr de lindochine, de rap¬ 
peler la Légion étrangère. 

Mata c’est sur l’dctroi des libertés 
dédfocratiqnra et syndicales qne la 
Commission coloniale tient à mettre 
l'accent. Nons demandors que le 
peuple Indochinois ait le droit de 
ae rénnir, de s'associer, d'exprimer 
librement aon opinion, de se grou¬ 
per en syndicats.et de faire grève. 
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Les nouveaux modèles 


Freins hydrauliques pui.sants - Carrosserie 
aérodynamique « Tout acier » — Malle 
arrière — Deux roues de secours 
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dit Thân Chemise 

15 Rue du Riz Hanoi 
(près du Grand Marché) 


POUR VOUS PAIRE BEAU 
POUR ÊTRE JEUNE 
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SPÉCIALITÉ 

Chemises — Pyjamas 
Robe de chambre 
Sous-vêtements. 


3*t4H Dôno-Khanh, Hanoi 

«msn» Téléphone .• n - 118 


data de Tcbang-Haue-Liang el même 
dea armées du Koumiotang. De 
nombreuses unités passèrent à l'Ar¬ 
mée rouge on refusèrent le combat. 
Aasai celte nouvelle expédition con¬ 
tre les provinces soviétiques ne 
donna-t elle aucun résultst. 

L’appel lancé par le P.C. chinois 


SALON IDE COUTURE 

Pham Hanh - Kha 


Expédition».dans l’intérieur 
Gros Demi-gros et Détail 
Envol prix courant tar demande. 


à la fin d’août 1936 à l'occasion du. 

I ninzième anniversaire de sa loc¬ 
ation trouva dans le peuple chi¬ 
nois nn pins grand écho encore que 
le manifeste qn’il avait lancé en 
août 1935. Piua encore qae dans 
ce dernier, il y allait an devant dea 
coachea bourgeoises et de leur gou¬ 
vernement de Nankin, ceci dans 
l'intérêt de la défense de la patrie- 
Le P.C. Chinois complétait ses pre¬ 
mières propositions et se déclarait 
partisan de la « création d'uoe Ré¬ 
publique populaire panchinoise uni¬ 
fiée démocratique, avec nn parle¬ 
ment pan chinois éln snr la base 
dn aolfrsge universel et nn gou¬ 
vernement pacchmoia de défense 
nationale. Dans Ira circonstances 
actuelles, c'est là la meilleure mé¬ 
thode pour unir toutes Ira forera n» 
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Teinture — Détachage 
i Dégraissage : -■ 
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23, Boulevard Fraoçis- 
Garnicr — Hanoi 
54, Avenue Ciémcnceau 
Nam-Dinh 


Hue Dan 

NGUYÊN - VAN-QUYÊN 

Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 

Rut det Cuirs—Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Enropéens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 
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! Verrerie lampisterie 

THANH-DUC 
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l- LABORATOIRE DE PROTHESE DERTAiRE I 
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50, Rue Jules Ferry, 50 


Tonkln | 


Ptr les tempêtes en. vérité 
Sortir set uns chose msls'n’e. 

Un pousse An-Thal modèle de cette 


|| AN-THAI 


Grande fabrication de pousse- 
pousse moderne — Peinture 
au pistolet - Modêlo 1936-37. 


LA VIE AO PÉ NITENCIER DE KONTODM 

LE RETIUR A KOHTOUIH 


t En Juin 1931, après 6 mois de sé- 
our & DakPao, à Dak Pek on à 
)ak To, en botle aux traitements 
les- plus humiliants, anx tortures 
les plus atroces, constamment à la 
merci des mol bratanx, sanguinai¬ 
res, les survivants du convoi de Dé¬ 
cembre 1930 revinrent i Kon- 
tonm. Au total on avait envoyé à 
Dak Pao, durant ces six mois. 295 
détenus venus de tous les coins de 
l’Annam. Le nombre des survivants 
était A peu près 80 dont une partie, 
ne pouvant plus marcher à pied, 
devait se faire transporter sur des 
charrettes & bœufs. 

De Dak Pao à Kontoum, la dis¬ 
tance était à peu près de 140km. Les 
prisonniers devaient mettre une se¬ 
maine pour arriver à destination 
car tous étaient épuisés. Tous ma¬ 
lades, ils devaient cependant trans¬ 
porter leurs bagages et les malles 
des miliciens aurai. Pourtant, le 
mot Kontoum suffisait pour rallu¬ 
mer le courage sur tous les visages. 
On avait tout de même l’impression 
d'étre sur la route du retour. La 
route du relour I Vers Kontoum ! 

Des damnés qu’on aurait retirés 
de l’Enfer afin de les envoyer au 
Purgatoire, pensez si un peu, si 
beaucoup d’espérance ne renaît pas 
dans l'âme abattue d’un chacun I 
Vers Kontoum I La route du re¬ 
tour I Kontoum I qae ce nom bar¬ 
bare parait tout de môme suave 
maintenant I Quelles visions I Quel¬ 
le perspective I Certes, les rêves de 
la « vie libre » s’étaient évauouis it, 
tout jamais depuis longtemps, bien 
longtemps ; mais après avoir endu¬ 
ré six mois de DakPao, après avoir 
vécu sous les ordres d’un Palme- 
sain ou d’un Césarini, après avoir 
connu la figure de ce saoglant, dé¬ 
voreur d’bomme, ce sergent de Se 
classe, ce Kép de sinistre souvenir, 
combien ne se sent-on pas soulagé, 
réconforté devant la possibilité d'un 
changement de vie, d'une améliora¬ 
tion de régime peut-être. Comment 
peindre jamais les visions qui han¬ 
tent l’esprit du prisonnier dans ses 
rêves effrayés dans ses cauchemars 
sanglants derrière ses yeux ternes 
et sans vie?Plus d’une fois, plus 
d’un détenu, sur sa route, jette en¬ 
core uu coup d’œil en arrière et, 
d'une voix lasse,s'entretient avec ses 
compagnons de route des jours vé¬ 
cus, des seines passées. 

Un fond sombre, des montagnes 
profondes, des verdures, énigmati¬ 
ques comme la destinée, une impas¬ 
se de vie, sans horizon, sans ave¬ 
nir, des jours inquiets par dessus 
lesquels, plane, sans cesse la mort 
souveraine, lugubre; impitoyable I... 
Et les chaînes qui tintent,traînantes, 
choquantes, et dps murailles en gril¬ 
lages de fer, et de* prisons effarées, 
et le souvenir des morts, des com¬ 
pagnons infortunés, et leur tombe 
de terre jaune feutrée d'une herbe 
barbare,farouche I... Demain I ah 1 
demain ! qui les connal rail ? Qui 
viendrait sur ces tertres désolés, 
oubliés, verser une seule larme 
de tendresse et d'amour ? Leur 
ombre planerait-elle là inconsolée 
à tout jamais ? Leurs sacrifices 
seraient-ils perdus ? Et nos chaî¬ 
nes sont-elles toutes brisées ? 


• Hélas I Immenses sont lea cieux 
« de ceux qui souffrent. 

« Et leur terre reste encore in- 
« comblée dans ces profondes dé- 
« pressions. Chers morts I Comment 
-« vons dirons-nous nos sentiments 

< de douleur ? 

<r Nous marchions résolus, nous 
« livrions une lutte sans merci 

< contre le destin. 

«Notre vie ne comptait guère car 
le devoir était impérieux. 

s Nous avons connu les jours de 
Dak Pao et ceux de Dak Pek. 

a Des bagnards, des damnés qui 
abattaient des forêts,.qui aplanis¬ 
saient des montagnes, c’étâient 
noos. 

«Sous l’ordre d'un garde principal, 
sous la cadooille des miliciens, 
nous travaillions. 

<t Forte était la dose d’amertume 
que nous avalions. 

■ 01 s’en souvient encore avec 
horreur, chers camarades I 
« Nous vivions nus, dépouillés, 
on enlevait jusqu’à nos manteaux, 
nos chapeaux, nos vêlements et 
rude était la pluie et torride la cha¬ 
leur 1 

« Dans les chaînes de l'impéria¬ 
lisme, ensemble, nous avons gémi, 
ensemble nous avons partagé du riz 
en paddy, des poissons qui tour¬ 
naient. 

« Dana les fenx de la géhenne 
cent fois, mille fois, nous avons 
(retapé notre courage invaincu. 

« Et ces gorges profondes, ces 
montagnes impénétrables nous abri¬ 
taient durant nos veillées glaciales : 

« Là où vous dormez 6 camara¬ 
des, les eaux étaient traîtresses et la 
(erre menteuse I 

Mais déjà l’ablme du temps et des 
cieux tous différents, hélas I nons 
séparent I Fosse infranchissable I 
« L'arbre s'effeuille et la poule 
d’eau, de sa voix désolée, pleure 
dans la brume. 

« Les vents soufflent en démence, 
et la pluie se précipite, la cigale so¬ 
litaire tait sa chanson. 

« Sur la route du retour, nous 
nous retournons encore et nous re¬ 
gardons en arrière : 

a Des tombes solitaires, une her¬ 
be rabougrie et mal»4o, an» Ntn 
jaune, tout paysage porte encore le 
deuil de notre tragique disparition. 

« Et nous regrettons, car votre 
vie ôtait belle I 

« Car votre foi était pure I ab I 
que ne viviez-vous encore 1 l’huma¬ 
nité de demain, certes, connaîtra 
des jours radieux I 
« Si nous noua indignons, c’est 
qu’ayant partagé votre sort, nous 
voici séparés ae vous à tout jamais. 
« Hélas ! comme il fait sombre 


rades, la douleur au cœur et nous 
protesterons longtemps encore cen¬ 
tre la destinée qui vous est faite...». 


« L'œuvre à peine commencée I 
• Sur le chemin de la latte, faut-il, 
| camarades, qu’à tout jamais, vous 
nous manquiez ? 


« Nous repartirons, chers cama- 


Les lignes sont une traduction 
sommaire et maladroite de TOrai- 
son,funèbre prononcée par les sur¬ 
vivants de Dak Pao sur la tombe de 
leurs malheureux compagnons, un 
jour avant leur voyage de retour à 
Kontoum. 

Durant les sept jours de voyage 
du retour, on marchait le jour et, 
la nuit venue, on se reposait.* Aux 
relais, les-prisonniers étaient, par- 
qaés soit dans les maisons Mol, soit 
dans les étables. Naturellement les 
miliciens continuaient à nous bru¬ 
taliser comme au jour du départ. 

Beaucoup de prisonniers après 
un trajet de quelques kilomètres 
s’affaissaient et tombaient évanouis. 
Les mois n’sttendaient pas les char¬ 
rettes pour les évacuer.Ils achetèrent 
des lianes, attachèrent ces malades 
par les jambes et les bras puis les 
firent transporter comme des porcs 
par lei prisonniers valides. Les gé¬ 
missements traînaient effarants, dé¬ 
solants. « Doucement, d camara¬ 
des I * « Aie I je meurs I » ce sont 
des cris qu’on entendait à toute mi¬ 
nute dans ce convoi. Quelques 
uns moururent en route. 

I Et les transporteurs étaient aussi 
>*ma'lbeureux que les malades. Ils 
marchaient courbés sous le poids 
de leurs chargea et la route était 
longue, et les pentes abruptes, nom¬ 
breuses. Les premiers jours, on 
marchait lentement, doucement, 
pour éviter le plus possible de 
chocs aux patients. Mais bientôt les 
mois pressaienl.ballaient et les por¬ 
teurs devaient hâter leurs pas, 
sourds aux cris et aux pleurs des 
malades. 

Quelques heures après, ils ne 
criaient plus, cependant ils étaient 
tous à bout de souffle. Le soir ve¬ 
nu, au repos, beaucoup d’entre 
eux, déjà, ne remuaient plus guère. 
Il en mourait trois ou quatre en 
moyenne chaque jour. Parfois les 
mol faisaient enterrer des malades 
qui ne sont pas tout à fait morts,... 
simplement pour gagner du temps. 

A dix kilomètres de Kontoum, on 
peut entendre de nouveau, pour ls 
•ylèra fois dopais 6 psoiy les premiers 
chants d’an coq et les premiers 
aboiements d'un chien. Puis, on 
revoit, comme dans-un songe heu¬ 
reux, l'ombre de quelques compa¬ 
triotes....On les entend parler. On a 
l'impression de sortir d'une mue 
pénible, d’entrer dans un monde 
nouveau. La joie se lit timide, ef¬ 
frayée sur certains visages. Une 
larme de tendresse juche dans 
quelques yeux sâns expression.Vrai¬ 
ment connaissons-nous une vie nou¬ 
velle désormais ?...Des maisons qui 
ont l'air familières. .. , des figures 
presque amies.Dans le convoi, 
quelqu’un soupire...Tous respirent 
maintenant dans un mouvement 
d’expiration moins gênée et d'ina- 
piration plus longue.... L’atmosphère 
était comme saturée d'eapér 
naissante. 


MeMlenM> 

Si vous voulez châtier votre mcnuTr^ 
ne manquez pas de venir chez 
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Le plus connu et le' plu : 
ancien restaurant anna¬ 
mite de lai aillé. 
Spécialité de Netn 
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par Léon Blum 


(Suite) 


Elles déplacent arbitrairement la 
richesse, elles ne la créent pas. 
Vous trouverez le symbole de cette 
faiisso activité dans un mouvememt 
de hausse ou de baisse A laBours 1 ', 
qui fait passer dans la poche des 
uds l’argent des autres, mais qui 
ne modifie pas d’un sou le capi¬ 
tal foncier du monde. En la suppri¬ 
mant, nous aurons mis fin à des exac¬ 
tions individuelles nous n’auroos at¬ 
tenté A aucune utilité collective. Nous 
n’aurons pas altéré ou ralenti la vieso- 
ciale. nous l’aurons assainie au con¬ 
traire, nous l’aurons guérie d’une ma¬ 
ladie, d'une infection. 

S’il est vrai/qne pour fonrnir sa 
contribution pleine ae travail, l'boni- 
me eût A surmonter une inclination 
naturcllc.il serait donc faux.cn toutccs 

3 ne le désir du gain fût le mobile in- 
ispensablc de cet effort... L'homme 
peut déployer cet effoit, parla ver¬ 
tu des mobiles moraux. Il peut le fai¬ 
re par application désintéressée A l’œu¬ 
vre entreprise, par fidélité A une dis¬ 
cipline consentie, par dévouement à 
un idéal commun, par dén de sa rai¬ 
son et de son Amo a une grande foi. 
Considérez d’ailleurs les tâches qu’im¬ 
pose A l'humanité l’étal présent du 
monde, et demandez-vous si c’est l'ap¬ 
pétit égoïste du lucre qui peut nous 
mettre en étal de les remplir. Le prolit 
capitaliste, quoi qu'ou fasse, De sera 
jamais que l'apanage d’une oligarchie 
— je ne veux "pas,dire d’nne élite— et 
l'humanité ne résoudra les problèmes 
de vie ou de mort poses devant 
elle par les circonstances, que grâce n 
l’effort concerté de.tons les Iravnil- 
leurs. Elle ne les résoudra que si cba- 
, que travailleur détieni en lui-même la 
\ claire conscience de consacrer sbh tra- 
• vail A rintéréi collectif, qui lompiend 
EécessairemeM son inurét propre, au 
lieu de l'oilrir en tribut A cette oligar¬ 
chie privilégiée, Elle ne les résoudra 


que si une foi commune élève les tra¬ 
vailleurs au-dessus des fins égoïstes, 
exalte leur vaillance, rassérèoe leur 
àme blessée par tant de souffrances et 
de misères. Cette foi, nous seuls la pro¬ 
posons aujourd'hui, nous seuls pou¬ 
vons la créer, ci la créer indistincte¬ 
ment chez tous'les hommes. J’ajontc 
que nous seuls pouvon. en puiser les 
moyens et lu récompense dès cette vie 
même, dès celte vie terrestre, «t non 
dans le recul indéfini d’une immorta¬ 
lité. 

Mais, si vous le voulez bien, retour¬ 
nons l’argument, reprenons l'offensive. 
Recherchons, dans la société aclnclle, 
les effets et les incidences d’un travail 
vraiment créateur. Je suppose que, 
demain, nn.inventenr imagine quelque 
outillage nouveau qui bouleverse la te¬ 
chnique d’uoe des grandes industries 
directrices,la métallurgie ouïe lissage, 
qui réduise dans une prop rtioncon- 
sidérablc la main-d’œuvre et le pr-x 
de revient. Il y a d’abord bien des 
chances pour que let inventeur mé¬ 
connu, comme tant d’antres meme 
dans le désespoir et la misère. De vains 
appels aux capitalistes qui seuls au¬ 
jourd’hui peuvent mettre en œuvre de 
nouveaux procédés mécaniques, au¬ 
ront épuisé sa patience, abrégé sa vie ; 
puis, quelques années plus tard, une 
société financière exploitera ses bre¬ 
vets acquis A vil prix et eu re> ueille- 
ra le bénéfice immense. Mais, admet¬ 
tons que, par une exception providen¬ 
tielle, lui-méme ait pu fsiie valoir 
sa découverte. Je vois bien le profit 
qu’il en reoma-'lm-même nous au¬ 
rons sur la terre un milliardaire de 
plus. Quel profil en recueillera la col¬ 
lectivité ? 

En a.tendant que l’industrie univer¬ 
selle se soit adaptée aux procédés nou¬ 
veaux, des centaines d’osices sont con¬ 
damnées au chômage. Le déplacement 


POUR ÊTRE SOCIALISTE 


de la main-d'œuvre déterminera une 
baisse générale des salaires ; la masse 
des produits jetés sur le marché pro¬ 
voquera les troubles économiques les 
plus complexes. Verrons-nous du 
moins le consommateur profiter de 
la réduction des prix de revient? Pas- 
le moins du monde il n'eu profitera 
que dans la mesure dérisoire. Les prix 
ae vcote uc seront abaissés que de la 
quotité nécessaire pour étouffer les 
concurrences, et notre inventeur em¬ 
pochera le surplus. Une crise univer¬ 
selle d’une part ; de l’autre une im¬ 
mense fortune ind vidnelle. c'est-à-dire 
éleri eltemcnt transmissible. Tel est 
le bil.au . Est-ce qa'il ne révolte pas ls 
raison ? 

Notre inventeur viendra nous répli¬ 
quer :«.Ma fortune est cependant bien 
a moi ; je l'ai gagnée ; elle est le fruit 
de ma découverte, le produit de mou 
travail. ■ Mais est-i! vrai que sa dé¬ 
couverte soit bien A lui ? Le même 
homme l'aurait-il mei ée A terme, vi¬ 
vant seul dans une lie déserte, ou 
naissant dans quelque tribu sauvage 
de l’Océanie ? Ne suppose-t-elle pas 
au contraire, tout l'actif préalable du 
travail humain ? N’est-elle pas. pour 
le moins, le résultat d'nne collabora¬ 
tion, d'une coïncidence entre son gé¬ 
nie individuel et l’effort collectif de la 
civilisation? La collectivité devrait 
donc, pour le moins, recueillir sa part 
du béncfice. Pourquoi!s’en trouve-t- 
elle frustrée, non seulement au pro¬ 
fit de l'inventeur lui-même, mais de 
ses descendants jusqu’à la dernière 
génération ?... Et cet exemple ne 


vous fait-il pas toucher du doigt l’in¬ 
justice foncière qui git A la racine mê¬ 
me des modes actuels delà propriété? 

Il est arrivé parfois dans l’histoire 
que les masses ouvrières s’insurgeaient 
contre les progrès du machinisme 
qui les privait momentanément de 
leur gagne-pain.Ett'on nous désignait, 
avec une ptué insultante, l’égarement 
de ces travailleurs dressés contre la 
science et le progrès; ils avaient tort 
contre la science et le progrès ; ils 
avaient raison contre la société ca¬ 
pitaliste Elnit-cc leur faute si un 
progrès de la civilisation collective, 
qui devait raisonnablement sc 
traduire par un accroissement du 
bien - être collectif, n'cDgendrait 
pour eux que la misère et la fa¬ 
mine? A mesure que l’outillage hu¬ 
main sc perfectionne, A mesure que 
la science, œuvre commune des hom¬ 
mes, étend son empire sur les forces 
naturelles, qoel devrait être le résul¬ 
tat ? L'augmentation de la somme des 
produits dont chacun dispose, la di¬ 
minution de la sommo de travail que 
chacun doit. Chaque pas en avant de 
la civilisation devrait ainsi sc tradui¬ 
re par un bénéfice uoanime univer¬ 
sel et il sc traduit au contraire par 
m e nouvelle rupture d’équïtrbre d'en¬ 
tre ceux qui possèdent et ceux qui tra¬ 
vaillent. Nous concevons, nons, une 
société qui, comme le sens du mot 
l’impose, fasse vraiment des associés 
de tous les individus qu’elle englobe, 
qni fasse profiler chaque homme du 
travail de tous, qui les fasse profiter 
tous de chaque extension de Indus¬ 


trie et de la science. 

De grands penseurs ont attendu de 
la science le renouvellement des so¬ 
ciétés humaines. Comme les ouvriers 
révoltés devant la machine, ils avaient 
tort. La science accroît et accroîtra 
sans mesure le rendement du travail, 
mais, si le pacte social demeure vi¬ 
cié dans son essence par une clause 
inique, en accroissant les richesses, 
nous n'aurons fait qu'accroître l'ini¬ 
quité. Nous aurons multiplié les pré¬ 
lèvements du capital sur le travail, 
nous aurons multiplié la divergence 
entre les profits du capitaliste et les 
salaires au travailleur.. Si la régie du 
partagées! injuste, l'injuiticeaugmen¬ 
tera avec la masse des produits a par- 
êtager... C'est avec le socialisme que 
la science deviendra vraiment bien- 
faitrice, et l’on peut dire en ce sens 
que sérialisme et science sont vrai- 
menthe complément l’un de l'antre. 
La science développe les richesses de 
l'hnjnanité ; le socialisme en assu¬ 
rera l’exploitation rationnelle et la 
science, quel que soit le domaine spé¬ 
cial où elle se taanifeste, se trouvera 
en quelque sorte étalée snr l’ensem¬ 
ble du corps social pour déterminer 
en lai ane amélioration correspon¬ 
dante : augmentation du bien -être ai 
la somme des denrées est augmentée, 
augmentation dn loisir si la somme 
du travail nécessaire pour les pro¬ 
duire est réduite. Inversement. 1 ins¬ 
tauration du régime socialiste impli¬ 
que comme un appel ardent et cous- 
tnot an secours de la science. En uti¬ 
lisant aussitôt, pour le bien commun, 
chaque conquête de la science, nous 
en provoquerons incessamment de 
nouvelles : Sans cesse nous mettons 
au point son programme de recher¬ 
cher, tout en développant aulour d'el¬ 
le l’atmospbiie de désintéressement 
et de confiance dont elle a besoin. 

C’est ainsi que le socialisme senl, ' 


résolvant cette contradiction mortel¬ 
le, peut replacer la société deviée.sur 
la véritable route du progrès. Je me 
garderai bien de tracer un tableau 
paradisiaque de l'état de choses qu'il 
veut.créer. Je sais trop que, dans ce 
monde, la natnre elle-même introduit 
des causes irréductiblescieisouffran- 
cc. Nous se supprimerons pas la ma¬ 
ladie, la mort tics enfants, l'amour 
malheureux, mais, à côté de ces mi¬ 
sères naturelles, il en est d'antre* qui 
sont le produit d’nn mauvais état 
social et qui peuvent disparaîtra avfec 
lui. Imagine: le groupement humain, 
une foisdébnrrassé deces entraves ar¬ 
tificielles. Supposez que par nnotsé- 
lection judicieuse, tous les individus 
se trouvent distribués dans les divers 
quartiers de l'activité sociale ; sup¬ 
posez que chacun, sans exception, 
donne A la société chaque jour quel¬ 
ques heures de travail qu'il aime, car 
ITntérét commua concorde ioL, som¬ 
me en lotîtes choses, «vvee-1ès , ê<RWi- 
tionsdu bonheur personnel. Supposez 
que, dans l'univers entier, la produc¬ 
tion soit organisée de façon A obte¬ 
nir le meilleur rendement des ressour- 
cosnaturelles, cbaque/tcAoir ou dis¬ 
que groupe fabriquant ou cultivapt 
ce qu’iL vaut créer avec 1er plus jd’n- 
boadancc, Ile perfection ou d écono¬ 
mie. toute concurrence haltqaataan 
internationale supprimée, les metop- 
des et les outils les, pins ré^qntsMf- 
oant sans cesse au service du tra¬ 
vail.Supposez que tout tlA.tnw 
humain soit ordonné comme une 
usine unique, où la lâche particulière 
de chaque atelier, de chaque ouvrier, 
vient' susjemlrier'aiinè un j)rd|ram- 
me d'ensemble, constamment,,révisé 
selon tes retrôurées et Mcs'bàmmt 

•'!, - tfllUl 
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Trop d’hommes se figurent que la 
masse iudigèue doit demeurer toujours 
inerte ; qu’elle n’a le droit ni d’exprimer 
sa pensée, ni de lormuler ses revendi¬ 
cations. Il laudra qu’ils changent cette 
conception. 

En Indochine, comme en France, et 
peut-être plus qu’en France, les, masses 
Ont le -de. sû Jaire ei tendre. 

(Déclaration de M, MARIES MOU- 
TET à la Chambre des Députés) 


Une lettre de bagen 

Bamnfithuot cai 


Solidarité internationale ! c8< »“ imMI| y 


Le 1er mars nos camarades gérant et closùemeotde patrons eide capitalistes. C6 BCBB tP8fl6i|‘ Les délégués des ouvriers des diverses corporations à Hanoi 

directeur Trioh-VM-Phu et Ngoyén- M.Bary, inspecteur du travail, délégué Leslibérés politiques, leurs camarade*' ont envoyé, le 4 Mars 1927, par l’intermédiaire de deux cama 
van-llên ont reçu 1 assignation à coin- du gouvernement et rapporteur a donné encore détenus, avec derrière eux l’*»11 j t • . 

paraître le 18 mars 1937 à 8heures du comme explication de Iabsence des re- nanimili des masses indochinoisès. onji français un message de sympathie aux travailleurs de 

raa“5 ptréévant le tribunal correction- présentants ouvriers le fait qu’il est revendiqué depuis T amnistie to/o/dj France, 
nel de nhfcôl pour répOpdre à ta pré-’ impossible d’en trouver de dignes qui complète et I organisation du rigiai. 

vention d’avoir publié dans le n - 12 de représentent véritablement la classe dans les bagnes el prisons U «, L«3 travailleur» de Hanoi «dressent leur salut fra- 

notre journal un article intitulé < La ouvrière. M. Huas était de cet avis et -fJ n ."LX. le T ps .l' a r cour I i «... j _ f 


notre journal un article intitulé « La ouvrière. M. Huas était de cet avis et trâLitï, 

représentation ouvrière > contenant des les autres magnats du çapiul aussi. methuot en camn S»/™!,»» 1 1 
SSürtanVr *,j >0 ?® r a ! l8 ‘ o1 , 8 *° . L ± t0 “ r “»'• joué et la classa ouvrière l e soumet au régfme des tegneshit 

respect dû i 1 autorité française dans du Tonktn était sacrifiée une fois de liriens. y 

l«,colonie*. pic*. _ . T ........ •• «*nc. ft’rf! ta te! 

Délit prévu et réprimé par le décret 


? ant !" ba ° n , a et P ri,0 1 I : I « Les travailleurs de Hanoi adressent leur salut fra- 

Pendant ce temps, la cour <TAr I 

nam travaille à transformer Bon ternel aux travailleurs de France, leur demandent de 
msi, Z . 1 renfoi-c.p I. solidarité entre les travailleurs de France 


> Replacés dans le conlexte.ces passages I duction textuelle de la lettre d’un déi 


^^JFéSTSÿ fï,S. I ïttSÆ'Sr I raa,£S|! »>>eMé s Y ndie.le,eon.r. la répression patronale en In- 


tend leur attribuer. NouS nous attaqu I 9 n * 


Pour écltlrcc 11 religion de ne. lee- J» se rdjto. cep leint. mot ester „ *. Mute» ,»J 

lear, nous rapradüison. icile.puoge* *»■ “'P”"* 1 '” "R"” praÜtan A corvît Nmuwôiù Ü 

inenminds : menuiir I eiplounon de I bomme per S<(lc« du nonneo,: rtpime taol /n3 


incriminés : 

— <r Nos maîtres du jour se contre- 


l’bomme. 

A ce régime irrémédiablement ci 


disent eux mêmes II n’est i l’insu de . A rr 6‘ rae irremeuiaDiement con- si que'il de mes camarades co-dé. 

nersonna mm mut t. Via Î '2? i e d » mn *. nous voulona substituer «un tenus, je fus transféré au bagne t» 

nolitimm ee*» H éin.iffor 6 ! Cr ^ d |j eur ordre "ouveau plus humain et plus Banmethuot. Ici, l'atmosphère es! btet 

Ouoi de plus légitime ! différente : c'est la cordée qui recom 

celte terrible voix accusatrice qui ébran- Cmiininu rïelimeîu a». h. mm „ mence, ce sont les fers aux pieds au: 


ïentou r r n 2LT X a^? ln !* q “i' a' Ceui 1 U1 38 récIsmetM des hommes « *° nl ln «* P*>* ou: 

d ”? * «3 ne «orel.nl noos poor.ui.re «es 

sous nideux du régime sn dècomposi- .. «•!„: „ __ traitements et les atrocités qui si 

tloo dont il. srot les dM,„«o n .%oi ’^nl’tao.» Z .n J ™“W“' *1 K» ™ pta.. >u„ | 

mettra i nu leur oppression et leur i, J ° naU un mo,t a P ri3 - nouvelle fournée de 41 

exploitation à outrance oui anoellera 00t t*.* 3U PP nin * 3 P arca 9 U ds anciens détenus de Lao-Bao. Ht aine, 

i I iflaboratioo d’un ordre nouveau nln< P rAl8Qdllenl .,f lrB les P 0rt8 ' V011 deî Banmethuot est devenue le camp te , 

hJÆîÏjÎsïÆB^^Æ — ™^ra<ion pour te Centre ette S,d 

millions d’étres humains, qu’ils sont M-Manus Montât le reconnaissait Int- Us '‘factionnaires s'ingénient à ar, 
habitués à ne pas considérer comme des rh d ‘h^T T qU ' ^V*' 1 ' 3 3™*'le sort de* détenus politique^ 

hommes, qu ils méprisent et identifient * la Cbambre des Députés: «Trop d bom U Gouvernement de Front Populain. 

aux choses et dont la présence à leurs mes se figurent quels masse indigène doit M. le Gouverneur Général Bréoiè' m lai> 


millions d’étres humains, qu’ils son! M-Marius Moutet le reconnaissait lui- 
habitués à ne pas considérer comme des môa,e dans UD8 déclaration qu’il a faite 
hommes, qu’ils méprisent et identifient 41» Chambre des Députés: «Trop d'hom- 
aux choses et dont la présence* leurs mes se figurent que la masse indigènedoil 


est une honte, un défi à l’honneur I demeurer toujours inerte; qu'elle n'a I seront-ils faire ? La population 'indu- 
dignité humaine. Me droit ni d'exprimer sa pensée, ni de I chinoise attend dans l'angoisse la libt- 


à la dignité humaine. 

« Do nord au sud, les grèves succé- 


le droit ni d'exprimer sa pensée, ni de chinoise attend dans f angoisse la libt- 
formuler des revendications. Il faudra ratiun des milliers de militants ouvriers 
ou’ils changent celte conception. En In- e J P.oyrans que tes tortionnaires assï- 


ïSpfir dL sKrE ca-.ÆÆ: yssn ? :y“ 

S . SSm JSSSLSSsSL 

du gr.vi.ie.’ i.ur combeivii’ja'u'r luit. Les répressions mandarinoles continuent 

mmm m mm wrtm « mm 

la police et les forces armées aecou- , ulr# 01 ^ tous | M producteurs, comme il, I . . «« ■ 1^1 • _ 

Après le départ de M-Godart déclaré le Tuan- 

mllfïb tout l.rtgime d'opprsMion ol | M„ n ,i tor |, j„ Colon!., nt - , . _. . , .1 , | | .,1 

d «ploimiou. d olMcuraminn. et de co ncev»it pu «utrement II lutte rov.n- PU., g-lp P M II P Fl C PSf P tOUT QG H SlITPtP HP ÇP 
l.mur. le rdveil i lu conscience de dicitl.e ducluu. l.bori.u... ou.od il ' 11U UC lllUl. ICI 1 , 1 .CSI IC I VJ U I UC IU JUICIC UB iU 
élu» gagne do plu.. upin lulugu. déclara à laCb.iubr.:.lonooo dos mou. .. . I I " 

ooocba.duproétamnodocb.noiï.,oa „d.ata.ot.tqu.j. mettre a aDesoane 

celui«i volt déjà clairement dob vien- „coi. de. borames oui .i.oc.ct m'.c " IC '" CU ' W 3 


renfopcep te solidarité entre les travailleurs de France 
et ceux d'Indochine afin d« lutter pour l'application In¬ 
tégrale et sineire des lois eociales pour l'octroi de la 


Hanoi le 4 mars 1937 
Les travailleurs de Hanoi 
Quinze délégués signent 


La orive de nam-Dlnh s’est terminée nier soir 


La rêpressiou patronale, la pression de la sûreté cl l'ex- 
' treme misère ont eu raison des 8000 grévis'cs de la Colonniére 
1 et de la S.F.A.T.E qui ont repris le travail, malgré les 
minces concessions qu'ils ont obtenues du patronat, 
i Tant que le droit syndical ne sera pas accordé aux ouvri¬ 
ers, ceux-ci seiont toujours à la merci du despotisme patronal, 
j Et il est à craindre qu'un jour, las de trop souflrir, ils ne se 
livrent à des actes de désespoir irréparables. 


VA — v- 7 I «onxieur IB mmisire aes idiomes ne 

duplu.uuuu d otecur.nl, etc. et de , cunc.lt pu eutrcmeul le lune r.v.u. 
terreur, le, révcl 4 I, ccceçiecc. de diutive duclas.ee l^»ri.uscs quend il 


elusc gagne de plue en plu. lu l.Tj.e déclara i IcCb.mbrat.lucu, die tuou- 
coucbte du prcUUmt icducb.ntde. que „„„„ ioci ,„ „ c tai S„, „ „„ e j, 
du,-Cl voit déjà clairentcnt doit v.cn- d „ bommM qui v i,„ 0 „,V.V| 

u«t leur tuieérc et leur souffrance entretenir et qui en tenir..!*. 4 l'idée. 


•1 qu’ils commencent i prendre consci- 


■ . . du patronat de droit divin, je leur dis 

Ç d. .« fnrcc. et 4 » reedr. compte 
.de 14 P4c.ee, lé d. la lune d. clu»...a J , p „ 

Geepaaeages sont extraits de noire i « lement les intérêts du pays, que je 
article « La représentation ouvrière * I a défends en vous invitant a satisfaire , 
publié* la suite delà formation d'une I «les revendications légitimes des masses 


“Aller à la réception de m. Godari, 
aloute-t-ll. c'est lalre du communisme’ 


commission chargée d’étudier les con¬ 
dition d'application des lois ouvrières. 
Cette commis»on était composée ex 


« indigènes ; c'est votre propre sécuri¬ 
té... • 

(suite en 2e page) 


PhoeYêo elles environs, depuis! fut convoqué aux bureaux du Tuàn- put cependant pas satisfaire an désir 
2 semaines, vivent dans lea Iranaee. phn. du tyrannique enquêteur. Le tué .- 

A la suite de la participation dp | —Vous avez fait la propagande phu ne s’avuua pas vaincu: il chan- 
quelques paysans de la région, à ^a*j'communiste, pas «rai ? lui demanda gea de lactique ; il eut recours * un 
réception de M. Godart la repressiou brusquement. Son Excellence l’h.K.T. moyen extrême, bien courant du 
mandarinale a'eat mise à l'œwre. I Sur la réponse négative de Ilien, reste: * la torture I «Avec un morceau 
Ceux qui sont allés à la réception Son Exellence fli en substance un de bois», il frappa sa pauvre victi- 


de bois», il frappa sa pauvre vicli- 


Troi» con damnation» nrbitrairk» tes interroger. Vung. Khanh, elTiip du déleflué du* Gonvernemeot- de raisonnemeot basé sur cei axiome : me aux deux mains, aux deux avant 

a a» • < . » dée/^lenl ou fh «Mien/bien romawé Front Populaire et qui se sont al- | c Aller à la réception de M. Godari, bras, bien savamment, à la mélho 

A Honneur le Directeur du "J/ a ^J r br L°r ™iït d?suBe tandis tendna, ajrès la manifealalion d’un c’eal faire du communisme ». Con- de esi.liqne I Tbân « souffrait irop» 
léMlrnal ♦ Lê Travail » que otinng et ThuongTlédara ent qu'ils enthousiasme légitime, à une amé- clnsion sous-entendue : Vous èles al- (b } dau quà) comme il nous dit au 

■iOBTH * I* i ravau » nWenl jamais vuvn seul tract lioratioo de leurs conditions de vie, lé à la réception de M. Godari. donc coura de noire enquête ; et, après 

„ . . , , . Tous ils n'ont pas commis le moindre se sont vu convoquer, reconvoquer, vous Etes communiste. C.Q F.ü. la séance il dut, pour soulager les 

^°nnn,mt! t D n nh Çuna^'ran Khaüh délit, iis n'ont refait de contraire aux soumettre à la queslioo par le» au- - Après le départ de M. Godari douleurs des contusions « se pan- 
u nommés D nhVung. >ran Khanh. • r, , n nt ri, nnhi- mriiéa Incales. Lea Danvres « nhà- poursuivit le grand mandarin, sa- aer avec des simples» (rit lé) nen- 


A Honneur le Directeur du 
journal * Le Travail t 


ÏÏet. toù Je. goteunccûl. ri uni * pôle,'- lorilél locle,. Le. pacte. • nh4 pocr.ui.it le graod ra.od.rio 1er ..ce de. simple. » (rit 14) peo- 

Ngugfn (Juan, nugnn iup, truo^g (,/„ i ra Z,illeurs. aué » de la région ne comprennent vez-vons qui esl-ce qui se mettra à dant « des jours i> (m8y ngéy). 

rieeep. e.odempé, ^ff„»,e «unie- ' "■ ^ ^ ^Vrlee^...*S.elu.li.te'd. mi. I, betogee? 44aie c'eil la Sûrelé. E, M.lert l.e .otl.reJ. 

ri!’, rieu_ A .. r,.n~in„n. . j- radW. d„». /« roDoort. ni.ire des colonies on d’antres per- on iellera en prison ceux qui ont été neurs » ne furent point dénoncés. 


Ont Thonneur de venir avec respect vous a trouvé des moti/s dans les rapports nisire de» colonie» on d antres per- on jettera en prison ceux qu 

expàser ce qui suit : , des notables ponr condamner Vung. sojnslitésdo Front Populaire. Ceux à la réception de M. uodart I 

Nos fil, et maris' viennent d'être K/ian/i et Titp à trois mois de prison da village de Xnâo Pbuong en parti: 


l'objet 'd'une "condamnation arbi- chacun, et Quang et Thuong à un an de cu | ier t . a0 nl demandés pourquoi, à 
traire de la p rt du Iri-phu de Hoai- prison. I cause de M. Godari, ils ont dû re- 


Iraire de la p rl du tn-phu de Hoat- prison. .- 

nhân. province de Binh-dinh. Confiant d votre esprit de justice doublei 

Depuis - leur libération ils vivaient noul t enons vous prier de bien vouloir | tn gne c 
tranquillement . Leur unique préoccupa- appuger notre demande d'annulation 
lion étaii. de nous crier une ces condamnations arbitraire, dignes 
situotion modesle et tranquille avec le l'Inquisition. 

produit de leur travail. Nous avons l'honneur de vous prisem 

Saxml la campagne de presse en vue noJ M „lim«n/a de vive reconnaissance 
de la formation tTun congrès mdochi- profond respect. 

Induit e i erreur par des rapports ten- Signés: Tran Phat. Doan thi Vun 
dancieux des notables, le tri pnu convo- Ngugtn Hiln, Dinh thi Kitrn, Nguy 
quad toi bureau, les cinq libérés pour thi ?én. 


Le 22, M.M. Lé van-Tbén et Ng. 


neurs » ne furent point dénoncés, 
sans doute pour celte bonne raison 
qu’il n’y en eot point. Thén reçut 
l'ordq de rentrer chez lui, pour 
réflét hiratête reposée sur celle grave 


de epgii.nce dans lear K JffhigÊ.» d'eri’eî’ÏHte.i 0 :' 1 « tédîeïï» 

police commanate. Poe- 4 L‘ ' VZ'Jl '.""'!.’ I déclaration en bonnd et due forme. 


? ouoi.’ parce‘qne de. dr.pe.C per ■. ."la,. 


ces condamnations arbitraires dignesde q ue |q Ue p art 4 Hanoi, ila aoni dé¬ 


lia ont profité de l’occasion et sonl 
allés i la réception de M. Godart. In | 


l'Inquisition. I rangés dana leur train-train pacifique ^. r L ltl â !„hn Hi, ! rev ' n ‘ el 11 pemata. faute d’eaprit 

Nous avons l'honneur, de vous présenter de |OUÏ j ea j oor g. _ ! P vêri?é On nr vnnln^rlan d’invention, dans aon ancienne dé¬ 
no* sentiment, de vive reconnaissance et Oepu>a que l'afTaire de répression “ J "'f ' 1 e ‘f_ 1 n position. Cette attitude irrita pro- 

de profond respect. injuaiiüée de Phnc Yên, a été ébrni- “ V ,?' r n C HL . * a^nrt . 8 i fondénent Son Excellence le rnàn- 

Phni Hnnn thi Vuna. .ai_i_.rr.i a dation des « meneurs » . . fnl 


déclaration en bonne et due forme, 
c’est-à-dire^ avec les noms des 
meneurs., Quelques jours après, il 
revint et fl persista, faute d'esprit 
d'invention, dans son ancienne dé- 


de pro p ond respect. injustifiée de Ptauc Yén, a été ébrui- 

ur par des rapports ten- Signés: Tran Phat. Dotin thi Vung. t ^ fi on „ m i s e n effet A contribution 
•ables, le tri phu convo- Nguuên Hiin, J)inh thi Kiém. Nguyin )ea f orcea policières pour l’étouffer, 
iu. les cinq libérés pour thi Yén. ponr éviter nn scandale possible, j 

No» reporters, envoyés la 1er mars fl 


A partir du 1er Mars 1937 

Notre nouvea u tarif d 'obonnement: 

Indochine et France : Etranger^ 

1 an 3*50 I an 5$üü 

6 mois 1 80 6 mois 2.60 
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tée, on a mis en effet A contribution t L, inSrMaéa forent invités à fai- ph “ el ,a déc,ar » tioQ nc ful P<>>nl 
le. forces policière» pour l’étoufTer. re L 5! a ' n ^ e 'ux snontseéT» sons e,le fu * a6chirée el 800 au ’ 

pone cei,fnn.und.,e ppuibj. - **SSJOTtSJS ! *“ 

Nos reportera, envoyés I» 1er mars tj . ,, 

Phue Yêo-vnie ont été IMlérMemenl Œain „ nrent , e à r déclaration. La vé- | Le 25 février. M. Nguyên-danb- 
cernéa par une véntable Afflnence . lt à , t j monde. NbAn fut convoqué à son lour. Il 

d’agemsde poHee et antraa Le M Ce Ue foU, elle n’ent pas l’heur de fat accusé d'être* meneur dan. la 

mars, un photographe de Phnc Yên. >n ^ n rfe ^ QC Yta u € crim inelle » affaire ! 

qui a été voir le vieu H^matade. P rand ^d,,}^ fa , aC andaliaé de - Dites la vér.té. commença le 
a XuAn Pbuong. a été anarlli aitôt , anl d’andace, de la part d’on cam- Tuân-pbu aur un ion doucereux, eal- 

»on arrivée par dix notables qoi lui pjgn.ni. jj travailla alors son hom- ce bien vous qui avez emralné voa 

I demandslant eu «a carte ^*d’one antre manière : c Si ta ne j villageois à la réception de M. 


| mol f de sou déplacemeri. I t*-ïl, on fera bombarder et raser ton j Nhàn reconnut avoir été A la 

village I» Tbân qui vit déjà dans son i manifestation du Y février, maisalfir- 
Maiaqne *’eat-il passé an juate ? eaprit incnlte. l’extermination collée- I ma n’avoir jamaia été meneur, Là- 
Le 20 février M. Do Iruog-Hien jive et féroce de tooa les siens, ne j (toile en 2e page) 


R Virgitti réclame 
la guillotine 

« Il n’y a chez nous, je voua l’af¬ 
firme, aucune faiblesse ». 

C’est M. Virgin i qui parle, en 
s'adressant au nouveau gouverneur 
général. Il aurait pû ne pas faire 
celle déclaraiion. Personne, ici. ne 
lui conteste ces «qualitéss. On en 
a même nssez Pour s’en rendre 
compte, nul n'esi besoin de re¬ 
monter aux jours sombres des an¬ 
nées de terreur. Les deux mois qui 
viennent de s'écouler apportent A 
eux seuls sssrz d'élémenlsà l'apgui 
des paroles du Maire de Hanoi. 

Domaine économique : C'esl A 
. ce dernier que révienl l'honneur 
| de l'milialive de l’imposiiion des 
: écoliers Malgré la protestation 
véhémente el unanime de la popu¬ 
lation annarmle, malgré la nouvel¬ 
le prolongation de la durée de la 
scolarité en France, il se dêt lare 
fermement atiacbé A cet impôt des 
gosses. 

Même altitude «énergique» pour 
la taxe de résidence. Il proclame 
même que celle t»xe est • utile u 
aux Iravailleurs.Prolé a le de Hanoi, 
débrouille-loi pour y comprendre. 

Domaine social : Les Iraminots 
arrachent 10 /. d'augmentation de 
salaire. Le jour de paye qui a lieu 
quelques semaines après, ils se 
voient A leur grand étonnement 
payés A l’ancienne solde. Une délé- 
I galion demande l'intervention de 
j M. Virgitti. 

« L'augmentation des salaires, ex- 
! pliqun le Directeur de la Cie de* 
| Tramways, sera accordée seulement 
| à partir de février, les états de sol- 
j de du mois coulant ayant été éta¬ 
blis u. M. Virgitti approuve et 
sanctionne ce vol. 

| Domaine politique : M. Virgitti 
J nous interd t d'organiser des rénni- 
1 ons pour développer notre pro¬ 
gramme électoral. Ses llics lacèrent 
I nos affilies. Ses subordonnés tela 
] que le chef de quartier de la rue 
j des Caisses, confisquent anx élec- 
' leurs leurs cartes. 

! Domaine policier : M. Virgitti or¬ 
ganise avec ,M. Tbolance, M. Ar- 
nonx les provocations qu'on con- 
] nait pendant la journée da 2 cou- 
; rant lors de la réception de M. Go- 
I dart. 

| Ainsi dans an domaine comme 
! dana l'antre, consciemment, sans 
1 «aucune faiblesse» M. Virgitti est 
| contre les masses, contre lenrs mi- 
j litants. 

Le prodigieox mouvement des 
! masses qui vient de se dérouler 
' dans un ordre et nn calme impo- 
! aants.avec une discipline sans précé- 
I dent a jeié de panique dans’le camp 
i adverse dn prolétariat. Le Maire 
| de Hanoi demande qn'on l'écrase, 
i II prêcbe ouvertement le retour anx 
mesures sanglantes des année» 
1930 1931. Ecuntez-le : • Habilnéa A 
la lutte, nous avons Ions connu su 
Toi.kin des périls plus directs et 
plus immédiats. Noos n'avons ja¬ 
mais éprouvé cependant le poids 
d’une atmosphère si rapidement 
alourdie. 

« Il semble que l'ère de[la paix 
sociale soit révolue et que nous ne 
dnssiont plus connaître ai une main 
ferme n'y met immédiatement bon 
ordre-le calme et la aérén/té des 
jours d'antan». 

Les commissions criminelles I 

La guillotine 1 

Voila ce qae vent M, Virgitti. 

Ces paroles acytaot de la bonche 
dn chef de la càpilale sont inad¬ 
missibles an moment où le gonver¬ 
nemeot du Front populaire annon¬ 
ce nne politique nouvelle dans 1a 
Colonie. Elles sont nn véritable dé¬ 
fi A cette politique et justifient une 
fois de pins notre mot d'ordre sur 
le rajeunissement des cadres -admi¬ 
nistrants sans lequel tontes les me¬ 
sures libérales en faveur des masses 
seront consciemment et sys'émati- 
quement sabotées par cenx-lA mê¬ 
mes qui ont le devoir de les appli¬ 
quer. 


i 
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A Tourane 5 ooo travailleurs ont accueilli M. Godart "Lç Travail"en correctionnel 

Un colonialiste a crié 1 «lésas, le Tuâo-phu, sar an Ion j 

A l I *•_ » J’ai trouvé au ministère an projet 

bas les Droriteurs ^ «<*applicatioa de* lois sociales qui da- 1 

• « kitde deux ans elsurlapremiire pige I 

a cuquel on avait écrit : « Prématuré > 


Le Travail ' Parieul.. 


A Cao-Bang y 

A la nouvelle des l’arrivée de M. 


Pais, c'est l'arrivée de M. Godart. 
envoyé du gouvernement de Front 


Depuis le 20 Février, la population suis aussi «radical-socialiste ». Pour € j a b|] a dix morts de Pondichéry I ^ or J. tn isé cinq manifestations 
laborieuse de Tourane se préparait toute répense. M. Godart se conten- « jour que l’on comprit. » I Ils sont venus se grouper sur li 

dans l'ordre et la légalité, bien en- la de sourire, calme et digne, pen- •-<- -—r-:.x— ... - — ■ —•- 


Godart. les paysans du Cao-Bang Populaire. 

ont organisé cinq manifestations. La réaction coloniale et féodale de 


U ne suffit pas 


d'accorder Après 


dans l'ordre et la légalité, bien en- la de sourire, calme et digoe, pen- ta montée des masses esploitées est i ron i e de Ngayen Binh pour acda- 
tendo, à la réception de M- Godart. dant qneJes manifestants à l'a<lres- imvitable. Nous n'avons fait que mar- mer ] e représentant do Gouverne- 
Après avoir obtenu une autorisation se de M. Tulier crièrent spontané- qmr celle nécessité historique. meot de Front Populaire et ldi 


lia sont venus se grouper sur la redoubler d'activité et de terreur, 
ronte de Nguyen Binh pour acda- On ■ vu les autorités de Faifoo In¬ 


des droits, il foui règle de la Mairie les promoteurs ment : Vive Justin Godart I Vive le 
la nossibililé dc lu manifestation organisèrent, ré- Front populaire I Hors de lui, M. 


dUiUU " . nossibililé ae la manifestation organisèrent, ré- front populaire I Hors de tut, m. poursuivre mais bien plutôt les provo- Les autorités locales ont 

leur donner ta I digèrent des tracta, et appelèrent la Tulier quitta M. Godart et la foule cSénrs quise livrent ici à un lîkvail de de la manière la plna odieuse, 

matérielle de les detenare ei p 0 p U i a t, 0n à la réception. et jeta le cri provocateur: A baa safciage systématique de toutes les ré- me l'on s'y attendait. Des mi 


r , j un pays comme Mairie-qoai Courbet-iur une distan- Morin S'tue près de ta. mannes a-i IDC ^ 

?.V rt . k'^. n ,\ 1rs ouvriers « d'environ 300 m. Estimée à plus “ons et contre-manifestations bien ab«lus dans ce pays. 
l’Indochine O . de 5'.tJOO personnes cette foule était caractéristiques. | aussi l’avis de Monsieur le Mi- 

sonl considérés comu composée exclusivement des misses , rdcevtion des délégués. - lm- • nisfredes coloniesqui, dans une répon«e - „ 

bétes et traités tomme telles, travailleuses. 11 y avait là en ordre médistement après son arrivée à la ! kcàe interpellation.ariéc'aré netieroeni: d'organiser la réceptio 
n „ ne neut non plus en re- et avecinaignes leaonvriera de l'a- Majri M Godarl ‘ reçul délé . „ jroyer-vous qu'il soit boa que dans Les paysans dn Cm 
f.nw à l’Adminis- «ne électrique, dea élablissemenU é H, étaient an nombre de 20,1 les.olomes on voit trop souvent des ment la libération imn 

mettre la défense al Adrnin S Stac> StcriCi Morlo frère», dea tail- ? eDrélen , anl toute, les corporations joij-naux publie- en grosses le 1res que et 1 épuration dea cadi 

iralion qui S est averee incapa- Ieurs.des cordonniera. des coifleora. j sla .„ 4 Tonrane. Ils étaient la France est drig-e par un gouverne- naires ! 

ble devant le patronat. 11 faut des coolies, des sampamera. des flU j d A a - ar i es camarades Le-Hien mait de voleurs, o’escrocs et de A Poulo Condore 
donner aux travailleurs le boy», drs cuisinier», dea poissonnt- “ oi Dar , a an n0 m de» libéré» poli- déserteurs ? Croyex-vous que ces cam Le directeur du bagoi 
moven de défendre eux mêmes ères, des chômeur», des écoliers. g, e , Son . T ra qui parla au nom ne coorituenl pas une atteinte à lire r aux détenus mêmi 

leurs propres intérêts c’est à A 5b, l'auto de M. Godart apparut- dea mB „ e8 ouvrières. 1-a façon laàlonlé de la France / droit de recevoir déson 

". „ r i rnv pr lp droit de Arrivés à la hauteur de la foule, se- don i y. Godart reçut les revendica- Q oe doivent en penser les indigènes postaux de leur famille 

-dire leur octroi I Ion leur habitude. Madame et Mon- i: nn . méthode de travail, aa des Colonies. Ils se demandent ce que oublier un moment leui 


cette nécessité historique. ment de Front Populaire et ldi Le Tri-phu de Triên-Phong pèche 

Z* n'esl pas donc nous qu'il faut présenter leur* revendication». parex'^dertle.Ii raUveoirauober- 

p«rsu ivre mais bien plutôt lm provo- P Les antoritéa locales ont réagi J V»fe /> 

quise livrent ta * un tfev.d de de la man , ère , a pInf odieuse, com- « f ^^eX.tfenî à ÎSi mmeUre. 
âge systématique de toutes les ré- i> on a ’ y attendait. Dea manllea- *, u fe {j* t accompagner à 1a Résidence 
iy prescrites par le Gouvernement UDla ont été invectivé» ; Nguyen plr 2 délégués des paysans, dans le 
ront populare. qui cherchent à Tan £)i a été arrêté. Son crime 7 prétendu but de-demander l'autorisa- 
èdiler celui-ci aux yeux des mas- d'avoir prié par télégramme tion d'organiser la réception. Il voit 

ndigènes pour régner eo maîtres notre camarade Trinh van Pbn seul le potentat de la province, fait 
us dans ce pays. (fintervenfr anprèa dn gouverneur connaître à tous te refus catégorique 

si tussi l'.vis di Honli.ur I. «i- général ,n .«d'obtenir ponr le. J' £„*£», otmbÎoiÎ. dl ‘ p ““ 0 " 
sdes coloniesqui, dans une répon*e paysans de la région. 1 autorisation cependant, il décrété un étal de 
interpellation.aitéctaré nettement: d'organiser la réception. dans 'j e t err j| 0 j re . Depuis te 

« iroyez-vous qu'il soit bon que dans Les paysans du Cao Bang recta- 17, | ef habitants se voient surveillés 
les.olonies on voit trop souvent des ment la libéraljon immédiate de üi traça***». entravés dantjeuis plus 


leurs, des cordonoiers, 


rèrea, dea tail- “” *. * *. . .. i ea corporations joirmux publie- en grosses le très que et l'épnration dea cadre* réaction- élémentaires libertés individuelles, 

i. de, coifleors. '“l wl II! !..i,nt I » Er.nc. drig.e'p.r on 8 oe..m.- o.ire. I Le 19, il . Ml .rrtter Teoroyi do 


es. des chômeur», des écotieis. ^ ^ Son Tra , parlg a0 nom gins ne cons'ituent pas 

A 5b, l’auto de M. Godart apparu«• dca m a»sea ouvrière». Ia façon l «Honte de la è rance / 
rrivés à la hauteur de la foule, se- dont M. Godart reçut les revendica- Q oe doivent en pense 


-i——.— . Le directeur du bague vient de re- Ainii, tri-phu.- - —--- 

ituent pas une atteinte i ! ,j rer aux détenu» même politiques le agents de la Sûreté, tous eonspiren 1 
a France 7 I droit de recevoir désormaia les colis dans une œuvre de réaction odieuse, 

postaux de leur famille qui feur font tous pratiquent i 
oublier un moment leurs aouffrances pression oav * rle 


Comité d'organisation de Hué. 

Ainsi, tri-phu, tri-huyén, résidents. 


lire leur octroi Ion leur habitude. Madame et Mon- |j on a. sa méthode de travail, aa des Colonies. Ils se demandent ce que oublier un mtiment leur» sont 

'organiser sans lequel il est gieur j. Godart descendirent de clairvoyance, aes observations ju- la France est devenue, lorsqu'ils lisent et leurs angoisse», 

impossible d'améliorer tant voiture et de la manière ta plus ac- dj c j enael< l’attention qu’il porta de tels articles et constatent q-Sih ne Pourquoi cette aggravait! 
soit peu leur situation. cueillaott, répond rent aux saluta Bp écialement aur lea questions lo- sont pat poursuivit*. condmona de vte aeja tame 


H 3 ,, et aux acclamations de la popula- ca i ea enchantèrent lea délégué». EU bien I e^t- 

M. Godart a reconnu celle ,j on . Lea mot» d’ordre essentiels / , r e kia qui a traü 

nécessité urgente puisqu'il a furent crié» en choeur à plusieurs Voici quelques qoestiona a 3)e ,’ bw |y it g 

tblè en France pour réclamer reprises : amnistie générale liberté local pour «q^lïv.MGodaa ^ merr 

liherlé syndicale en In do- syutlicale. liberté» démocratiques. promis son intervention immédiate. dfFnjn| ^ 

hinP Pendant son court Sé- L’attitude de M. Godart ausciia y- La situation dea ouvriers de la déshonorent la 
îbtne. I enaani sou couii ac chez les manifestants un enlbowias- c T a,'a Eiicequerett 

our H-l.ll y a pu se rendre com me Ie j q U *j| scandalis» profondément ’ _ reale de la hau 


Eli bien t ast-ce que l'Avenir du Ton- 
iis qui a traité dans son numéro du 
i idobre 19.16 Léon Blura d'illuminé. 


Pourquoi celle aggravation de. te rmo rupu.mn:, 
lamentable. 

d Que* Monsieur le ministre dei co- 

Ionie» Marins Moufet nous accorde fjeus dans cc 

le rég me politiqué dans les prisons A V i n h- les ouvri 


populaires et de ceux qui soutiennent 
le Front Populaire. 1 


Il faut absolument que ces fascistes 
effrontés s’en aillent il faut absolu¬ 
ment une vaste épuration des cadres, 
si l'on veut faire quelque chose de sé¬ 
rieux dans cc pays. * 

A Vinh- les ouvriers et paysans sont 


chiue. Pendant son court sé¬ 
jour ici.il y a pu se rendre com 
-pie des conditions dans les- 


iarzü: s r= SSar - - 

L'attiinde de M. Godart sascila j. La situation des ouvriers de la dtsbonoreni la France » es 1 poutaoivi t légué du Gouvernement de Front Po- 


Eit ce que ret organe de la r action clé¬ 
ricale de la haute finance, qui a traité ' 


btl Armani puiaire. 

Les mandarins et la Sûreté K a Quongiri. 709 


quelles travaille l’ouvrier indo- présents à la réception. L'un d 'cux, 
chinois de son niveau de vie M. Tutier,alla tout droit à M. Go- 
miséruble e! .»»i de I. râpa- 


certain nombre de colonialistes -2- La situation dea coolie» de l'a- Sàfèngrode déserteur, qui a insulté a : con ( r e U Front populaire 
tsentsèla réception. L'un d'eux, viaiiorfde Cam-Le. sa mémoire après sa mort esl poursuivi? 1 Dans certaines région» Se l’Annai 


3 Le problème de l'irrigation à 
moteur à Quang-Nam. 

4 Le problème de la corvée à 

Queni-y«*v». __ 


es précisions sir L’AF- sx 0 r. h , o .'s;ï:,^JrT. i '.!, l i:! - 

rnnp np nillir XÜX SSlIi si préalable et amenécbet le | \n seuls à les défendre et qu on a pour- multipliaient. Les libétîs poliUquea et 

PAIRE DE PIIIC-ÉEN SU»v-!«<>-!*î>aW£? -ft: .... ! rÆ Sur'.ï'^n'r'S,^ 


misérable el aussi de la rapa- ««*•“ q ”“ u '; r Vh 0 „" onl a.a> 1 

cité patronale. Nous lut avons ne uvio ^, a aa j 8 j r qae des bribes : | 4 Le prob.ème de la 

remis tous les documents en tM oiaussi, je suis d e gauche, je Qu»nj-Vvm. 

notre possession à ce sujet ain- - 

si que toutes les revendications DDtfPhlIAW I ’iF- f" 11 P ,lùc cho mèy * Le î ou 

que nous avons reçues des | nLUMUiTu ÙLli L nT convoqué a la Résidence, 

masses iravameuse, FA!RE DE PHIIC YÊN 

Pour prévenir les acles ar - et renouvela ses recommi 

bitraiies du patronat nous (Suite de la lire page) 

d rr?M ..r° la 

genén.IM lirevieae créera ur cla „i qoea d'iulimidalioa et de me- tielle. il n'osa dire la vér 

8 em e des délégations ouvrières nace< qu’il eot peur du Tuân pl 

ans les fabriques en allen- L -intimidation ne .'arrêta pas là. «le père et mère du peupl 
dant la promulgation de la il- Le 2b février, descente domiciliaire étaiiioiviè i taire ses d 
berlê syndicale qui nécessitera chez Nhàn. Après de* heures de en présence du Résiden 
SE»» des u,2is e. des mois 


ss mémoire apres sa mon esipoursuivi- DaM cerlaioes réglo i s â e l’Annam. «ont arrives, me 
Est-ce qu’on a poursuivi la Volonté I dans le p u de Dicn-Ban(QuansNam) barques. 

Indocbinoise quia msinuî que A uriol par exemple, c'était un véritable étal ^ Tourane 

est un ereroc ? de siège le jour de 1 arrivée de M. Bré- r , . . 

Et c'est nous qui avons toujours dé- I vié. On craignait des manifestabons J** tMtel 


Linli se sont réunis au Chef-lieu. Ils y 
sont arrivés, montés sur 10 grandes 




ritée? » qui devraient avoir, comme l'a 
proclamé lui-méme M. Brévié, toute 


et renouvela aes recommandations. 

(Suite de la 1ère page) _ . I tolérer qu’on s'attaque i leurs privilèges 

' Et Thân noos affirme qnau i qi’j| s voudraient éternels.Ils ont décidé 

moins affable, débita ses paroles cours de l’enquête residen- | mort. Us ont appelé i la répres- 
classiquee d'intimidation et de me- tjelle, il n'osa dire la vérité, parce | s ; on jjngianie en grossissant et en dèna- 

nace. qu’il eut peur du Tuâo pbu qui est )aran i | e s faits. Ils ont provoqué la 

L'intimidation ne s'arrêta pu là. «le père et mère du peuple» et qu'il i p^rsuiie judiciaire de notre journal 

Le 2b février, dcacente domiciliaire était ioivté a fe'« aes déclarations qD j a osé.relater leur* méfaits, dénon- 

chez Nhàn. Après des heures de en presence du Résident, du Rési- J ^ leurs i urp iiudes. Ils veulent nous ! 

laborieuse investigation, la récolte dem-adjoint et du Tuln-pbu. On a flira condamner pour nous mslire sous I 

fut bien maigre. Le seul buiin fut fait venir le docteur N. à qui laàn du décret scélérat du 4 Octobre 


tolérer qu’on s'attaque à leurs privilèges f»^ 01 
—'ils voudraient éternels.Ils ont décidé | de la r 


ignait des manifestations Le.22 février ji lb. «lu soir, 

on craignait que les mas- I tous les ouvriers de la S.T.A.C.A . de 
sent aller a ta réception du Tourane se sont mis en grève. 

,«u.cn» K^uvcrneur. d’un gouverneur 1 Revendications: . 

•nvoyé p« un Cabinet de Front Po- Il Augtaentat.on de solde de 30., . 
mesures préventives se 2YJou^née de fl beurw. 
nt. Les libérés politiques et 3) Solde et frais d hospitalisation 
qui étaien» suspects de en cas de maladie. ... 

pour le Front Populaire 4J Conge payé du dimanche el des 
rrérés le 2 février. Le long jours fériés. . 


incarcérés le 2 février. Le long jours férii 


c,i i nu a uuu» qi',ls vouaraieni cicmeis.ns 

■ es cours «ie l'enquête résiden- | mtre mor |. l| s on t appelé à la répres- 
ie “ tielle, il n'osa dire la vérité, parce ! s ; on jjngianie en grossissant et en dèna- 
qu'il eot peur du Tnân pbu qui est taran i | e s faits. Ils ont provoqué la 
là. «le père et mère du peuple» el qu'il i p^^uiie judiciaire de notre journal 


des -"'rdes tous les 100m. 

A Qu mg-Ngai. ■ n garda à vue, au 
chef-lieu du huy.'n de Mô-duc. vo- 


m. psobs le oiciateur du sud 

Pour administrer. M• P°gi» qae 


5) Pas de renvoi saut motif, préavis 
de 15 jours. 

6) 15 jours de congé par an. 

7) Application des lois sociales. 

Saigon le 20 — 2 — 31 

Goucocb à Résoper Hanoi obligé 
aviser Tran dinb Long 28 Nguyên 
Trai Hanoi qoWoritéa judiciaires 
estiment sa présence Saigon innlile 


ouvrière es. TS-JT £ ïJSTÏ.«rWÏÏSÎSiA* S 

ssiS rrsÆ'Æie ,e -e e, rè " oj ‘ o,,s ^ ssrèï«sa ,*• ~ iw - k - 

masses OUyriélCS.Les memures l4o j*_ allusion à une somme eut lieu un peu lardl j 1 Nul pouvoir au monde nesaurail pré- tenl vai n / a u fouiller leur ilal ci- | r>„«n« 


de ces roioi.és f cron, élus di- gjMM --- 
rectemenl parles ouvriers ci j org de i a lècepiioo 
ouvrières de l’entreprise don- _ el sur i e verao «Je 
née pour une période de 3 ou quôc ngu célébrant 
6 mois ■ ils pourront être des- deux représentant* 
lilués de leur fonclion par leurs “■«“'il 
mandants et seulement par , 

leurs mandants avant l’expira- Di p®g t e vùa qu a, bô 
lion de leur mandat. bûôn, <li dôo ông 


de «’Taigent de chemin de fer» l'établissement du certificat médical q|J . a „ bout, 
fiién làu) - allusion à une somme eut lieu un peu tarai j , fl u | pouvoir au raond 

destinée à payer les frai» de voyage De tout ce qui précède, il réaulle que i en dre étouffer noire 
lors de la lècepiioo de M. Godart »i Ton veulquel'enquèie soit aiocère, mu |-it a des opprimées 
_ e i S ur le verao «Je* parallèles en qu e lea déposition» des intéressé» | ju^u'ici en silence et i 


, qu’au bout. . rme d'énacoer ceuxqof ne/ni p/ai- 

I Nul pouvoir au monde nesaurait pré- $enl paj> ,-j j a it fouiller leur étal ci- 


oix, la voix des 
qui souffrent 


<Jes parallèles en que les dépositioos «les intéressé» I josqu’ici en silence et qui veulent par- dehors de la Cochinehine. Uar eomp- 
nt l’arrivée de» soient tespectéea il faut soualraire i ^ le est fait. 


deux repréaenlanta tant attendus ces derniers à toute pression, ma- 
dn Gouvernement de Front Popn- I lérielle on morale à toute suborna- 


ce* derniers à toute pression, ma- Et elles parleront. 
térielle on morale à toute suborna- Elles parleront pourdénoncer les ma¬ 
lion insidieuse, il faut qu'on lea met- nœ uvrés de la réaction co'onia'e oui. 


pas. il [au fouuur leur e En 00l % une curieuse réponse, 

tl pour dtoiivnrlior Iim *Ml«. ^ rtanct , a „>„ .oil-il 1 

ance.SiMrm«l*,ori,,»j,ii« «"• , loi ; vue eocéamnolion 

hors d' la Cochinchwe, liar camp- M ^ condlIm ^ a „ on . c , p „, 
t* 1 /°*‘- d U. Pagès d'en apprécier l'impor- 

Cesl ainsi qae Bui Ihi Uy. D ép- lapce 


tltués de leur tonciioii paricui» lalrr M.GodartetM. Brévié. lion insidieuae, il faut qu'on lea met- I nœU vrés de la réaction co'omaîe «jui. 

mandants et seulement par membre en auôc Dgu: 'e à l'abri de toute crainte de ré- pour de montrueuses raisons d'intérêts. 

btîK.-» . ... . 

u nombre d» membres du ff , Toèn^èn. dé„ euge C.M m-roger per - — -n-—-. -b» • 1 *- mrl.aUan^r,.^ 

comité varie selon 1 effectif des tàn • , C'est d'ailleurs ce que demandent Elles parleront pour mettre à nu les Jre / ul -«ar Vadminislration du 

ouvriers. Le minimun est de TraducUon : Le tét q i ea intéressés, âu cour» de l'enquête moyens les nlos vilis et I Tonkin lors de Taf/aire du Congrès 

3. Les membres se répartiaent ;«■;-» ; o» ... illé »»»' £1” AlSta indoahtnoii- 

de façon que daas les usines , B réception du Grand Délégué T . r tout ce qui se fait dans l’intérêt du Voici la réponse qu il a reçue du 

qui comportent plusieurs ate- du Gouverneur Général ; on est peuple. Napolion-le-Peltl. 

lirrs cha'fltl* atelier ait son OU «lia a la réception dea Réformes La population annamite manifeste . v ' - 

r». _i-IJ. m. _: an Iprrp tonkinoise. .. ...r..,, .ne.r. I„ renrAenlanli 1 — 


oan Kg,Bui Tuyinel notre camarade 
Long pour ne citer que ceax-tà, fa- 


Il n'esl pot intéressé dans l'affaire, 
fl faut que Long puisse s'entendre 


| es dre contre une poursuite e "9 ag j‘ encore en dictateur, 
contre lui par 1 administration du Colosse aux pieds , 


iiers, chaque atelier ait son OU „|| 4 4 la réception dea Réformes La population annamite manifeste 

ses délégués De même, là OÙ qui arrivent en terre tonkinoise. aa confiance envers les représentant! 

il y a deux OU plusieurs équi- Où en eat actuellement l'affaire I du Gouvernement de Frool Popula.^ 

pes par jour.chaque équipe au- Après la parution de l'article. [j n p/ B ^ “pîfioat. ’des trScaaseriea. ' 

ra son représentant au sein de . La répression mandarlnale à ita menaces, des arrestation!. L’af- I 

la délégatioo. l'oeuvre » dans notre dernier na- faire de phuc Yén n'eal pas un cai 

.. méro une enqoête adm.n .Ira- iaolé . E |, e un caa typique. Elle 

L'admimslration et, en par- py® fut ordonnée «t menée parleRé- ayn jboliae cet état d'esprit de réac- 

(iculier, l'inspection du travail aident de Phuc-yên- lion la pins noire qui pénètre jua- 

doit entretenir un contact di- Hiên fut invité & faire une déposi- qa ’ 4 j a mœlle certain» cadre» de 
rect avec ces délégations lion anraon entrevue avec le Tuln- fonctionnaire» coloniaux. 

pou .recevoir le. doléances des “îÿl \‘o!5Îm. è 0 °..!éMM S , . ..veg-éer je p«JH» J» 


rent brutalement expubés dn pays de o J e JOn * OUOC at sur les moyens de 
M Payés. Notre camarade Long . Jfl d//enie . 

lui a récemment demandé rau. Ain*/, qi and. par condescendance, 
loritalion d'g revenir pour se difen- w Pagij wul , e justifier, il se joifi/îe 


indochinois. 

| Voici la réponse qu'il « 
N apolion-le-Petit. 


Càc-nhà bào, nbâ v5n. nhà giào 
bçc-trô muôo viït. khôi sai-lSm 

CH vêri TR, S vdri X 
và D v6i Gi hay R 


atlon du Colosse aux pieds d'argile, il Irons- 
Congrès i orme / M petits moyens en grande 
arme el « après l’horrible dons le 

reçue du grand il nous montrera le mons¬ 
trueux dans le petit » 

Médecine Générale III 

Maladie, Vénérienne, I 

Maladie, ocnleiree 1 


L'administration et, en par~ py® fut ordonnée «t menée par leRé- g y m boliie cet état d'esprit de réac- nêndùngcuSn 
liculier, l’inspection du Iravatl aident de Phuc-yên- lion la plna noire qui pénètre jui- J V1$T-NAM 

doit entreteuir un contact di- Hiên fut invité à faire ane déposi- „ a ’ 4 | a mœlle certains cadre» de , T «r. 

rect avec ces délégations lion anraon entrevue avec le Toin- fonctionnaire» coloniaux. LnlDlI-la llT*wI 

pourrecevoir les doléances des php. Mai» laPour ta uvegarder le prestige du sosn rit công-phu. cô chua ngbT a 
ouvriers et mettre ceux-ci fct và «b.-d v ebo moi cbû Già o$.o 


Pour sauvegarder le prestige du sosn rit công-phu, cô chua nghT a 
ouvriers et meure ceux-ci | s-* ryr'vrr f :i,7 ne fui rgoé par Froii{ **°P Bli 1 ir# và ibi-du ebo moi chû Già o$*o 

au courant de toutes les dis- . f ui q à’ a p r è. 2 ou 3 remaniements ,^fe. 8 plîsélémentaires. il Importe "<* trœ&e n Q » Y xuàt-bàn (1er Avril 

positions législatives interes- j Hiô S f ul cependant b»**}* é,re que le Gouvernement réagisse I ie»7j .é dirç-e d#*-blàt trir *■•/. 

S En "sTfitiges'entre'pa- I csdre." ffrSîée“ P,,râ,l0a d “ | "" ^ ^ 

irons et ouvriers, ia délégation ,junt le „ importe aurtoa t. que. pour u. Nguyïn-Trài h.uo. 

d’usine ou dentreprise repré- ( convoqoélui aussi à la le caa particulier dn Tnftn pbo de Beoeeoeesoosoooeoooeooeeeeoa 

semera ofiïctelleroent les ou- R i! id A eDC c D euxfait»à remarquer PhucYên, le fonctionnaire qui»e«t o 

vriers dei* dite entreprise ®Ç{JJ d ailûl ion arrivée à Pbu. rendu coupable d un pareil aboede Calul que vous attendiez..- o 
pour engager les pourparlers SES U Stylo § 

avec les patrons et accepter va- de canton et IwcMM » J ÇSÏJ mi la population, soit puni dW 

lablcmeat toute transaetton. ; an précâblé imbntmtÿTu»n manière exemplaire. . R 

L’Inspecteur du travail sera ■ ha 4 preiaion pour que L’opinion publique attend dea me- 8 

.l'arbitre delà situation et tâ- NbAn diaa j m „iài la vérité an Ré- sures propre» à l'apaiaer et à la .Ow 

chera d’amener un accord en- a i den |. Enaoite, une fol» à la nn rer. oSy* <?** 

Ire patrons et ouvriers pour Résidence, il fit nne déposition 

• résoudre dans l’ordre et dans verbale complète nuis «ont on o< 

le plu, bref délai les conflil, ^ar.lîTboS Un livre à lire V/ 


Celui quB vous attendiez.- 

Le Sht.o 


demea. ne furent pa, mentionnée, 
malgré!, demande deNnân. 


■MnrnaM ««u; •• S2tt? 

Menai. .mSSL .j; o.r,^fflSït 

CABINET MÉDICAL 

Dr Tr&n-Van-Sang 

78 Rue du Popler - HANOI __ 

CÙNG ANH EPI LAO-BÔNG XÛ 1 BÔNG-DLTO'NG 

Sao khi Cttlnh-phü binh dén Phép lén cém quyün. nnh ém 
lao-déng Béng-duong duçrc btréng quïénltri gl 7 Qnan JUng- 
truûng bé thuée dia Moutot dâ thio ,So l(nb bio-vé nnh ein 
lao-dông thé nào ? 

XItt XEM CUÔN : CHÉ DO LAO-B«I«G bONG-DVOTBC 

(tue là dao sfc lénh cùh ông Moutet) 
cô ci nguyèn vîn bén obtt Phép. 110 tr.ng 0p,17. 

do Tam-Thanh dicb thuàt ' 

Nhà in Mai • tïnb and! bén, cé bén khép ait BQng ■ phép 
CRÛ Ÿ «5 thl gui Op 20 Itm (tinh cà cuàc> cho nhà xaSt-bàn Ajjgip nuta 
chung n hau tir 5 caSn, không phii titn aràc. 

THU VÀ MANDAT : Imprimerie Mll-LINH 
60-62 AV. Paul Douroer (Haiph«|ig) 
hay 7. Vienx Marché (Hanoi) 


hons apprenonsqueM.A. démenti, I 
journaliste bien connu qui dirigea j 


Fleurs fralehee Création 
et restauration d* Jardin 

FLORA 

N- 18 Boulevard Gia-Long 

Porticultour Hourieto 
Vanneriee Gerbe* Bouquet» 


Thàn, le prttrtipsl perionnage, l'Argus Indochinois et qui prit réso 
fot l’objet du travail de subornation lument la défense des victimes des 
i eD l aaa yatém atiqne.lt fallait à tout brutalités coloniales, fera paraître 


le plna systématique. H fallait à tout 
D nx suggérer à Tbàn de décUrer 
Sa’H ns été ni menacé ni frappé 
<} Fai» 1» déclaration d après 
mes suggestions, lui dit Je mand¬ 
arin ; on ta mettra «lan. nne 
envoloppe timbrée dont je te fera 


us peu un livre intitulé : 

Les destinées de l'Indochine 
Nous en ferons uneana'usedélaillie. 
ue son auteur, qui est a ailleurs an j 
r no* plus fidèles lecteurs reçoive nos ■ 
licitations sincères pour Catlitade , 




cadeau et on expédiera le pli félicitations sincères pour Catlitade , 
•n i 4 ds Chanh s (Réaident). De | courageuse qu il a voulu prendre , 

“lié m.nlér. m «r.. rr,nqnlUé. , f ÎXSmdS? 1 

jt demanderai l'ahaoUlion pour toi ( bien difficile. 


Marbré 
■Modèle renhanll 

2180 
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D i positair Exclus if 

Tran Vin T«n 

K-B2 Rue du Coton - Hanoi 
(Réparation des Slglos) 


Bijouterie Argenterie 

OU Fabrique sur «om- 

LION D’ARBEN 1 ^,. 1 .!* 
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Piopriétaire : BU1-HUNG-G1A — 56 Rue Jules Ferry - Hanoi 

Ateliers des Arts Hadong 
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ii mut ne n 


Il est d'usage, quand nn haut fonc¬ 
tionnaire vient de mettre pied en 
terre indochinoiae, de loi adresser 
nn cahier des vœux Se conformant 
à cette tradition,la commission per¬ 
manents de la Chambra des Repré¬ 
sentants dn peuple de l'Annam, com¬ 
posée de trois lamenx représentants 
dn penple Lê Thanh Canb, Pham- 
van-Qnang et Ngoyên Qudc Tny, a 
remis on ensemble imposant de 
voenx à M. Brévié lors do passage 
dn nouveau Gouverneur à Hué. 

Que disent-ils et que veulent-ils 
an juste, ces trois braves repréaen- 
tants dans leur cahier des vœux ? 

Ils disent précisément ce que le 
penple d’Annam ne voudrait point 
qu'ils disent. Et lenr cahier consti¬ 
tue nn véritable chef d’œnvre d'in¬ 
cohérences à la fols et d'inepties. 

Le peuple d'Annam, débutent-ils, 
est malheureux. Et cela est dû, cou- 
tinoent-ils en substance à trois 
causes : la tyrannie des notables, la 
malveillance des mandarins, l'indul¬ 
gence do protectorat. La gravité des 
accusations est en raison indirecte 
des dangers que ces accusations 
peuvent susciter. 

Les notables sont particulière¬ 
ment pria à partie. Ne sont-ils pas 
dans la même position que le bau¬ 
det de la fabl^l Aussi bien, Caob. 
Tuy, et Quang, savent-ils parfaite 
ment qu'il n'y a ancun danger à les 
salir comme il faut. 

Eux seuls ou leur * volonté u sont 
responsables de ce que les Annami¬ 
tes du centre n'ont pas « une per¬ 
sonnalité développée s (sic 1) 

Eux seuls sont responsables de ce 
que les < idées de liberté et d'égali¬ 
té s n'ont pu gagner nos campagnes. 
Et ainsi on trouve le moyen de ne 
souffler mot delà politique d'obscu¬ 
rantisme systématique menée pen¬ 
dant des décades par le Gouverne¬ 
ment colonial. 

Eux seuls encore sont responsa¬ 
bles de la « haine des classes *. Il 
est vrai que certaines théories que 
l'examen le plus superficiel de la 
réalité sociale enseigne, démontrent 
que les classes sout dues aux iné¬ 
galités éconoarqaes, aux différen¬ 
ces de rapports dans la production. 
Mais cela est égal, puisqu'il faut 
déverser tous les délits et crimes 
sur les boucs-émissaires, les no¬ 
tables / 

< De là est née la haine des clas¬ 
ses», dit le cahier des vœux. 

Enfin, (es notables sont respon¬ 
sables, — solidairement avec les 
mandarins — des troubles de 1930 
— 31. 11 est vrai- que les premières 
manifestations populaires, celles de 
Hanh-LAm foVent dirigées contreKy- 
Viên, un propriétaire foncier. Il est 
vrai que les manifestations des ou¬ 
vriers de truong Tbi par exemple 
forent dirigées contre le patron de 
l’usine, contre le capital. Mais Ky 
Viên, le sécrétaire Vièn n'a-t-il pas 
été un fonctionnaire? C'est pour¬ 
quoi,pins ou moins intelligemment, 
le cahier des vœux dit: «Les troubles 
survenus en Annam pendant les an¬ 
nées 193Q-31. surtout dans les pro¬ 
vinces de Nghè-linb. de Quang 
Ngai, bien qu Y ils aient revêtu un 
caractère nationaliste ou commuais 
te, n'étaient en réalité que des ma¬ 



nifestations d'nn sourd méconten. 
ment populaire contre les oppres¬ 
sions exercées par les notables et 
les fonctionnaires de l'Administra¬ 
tion indigène » 

J’ai fallu oublier d'ajouter que les 
notables sont encore responsables 
de la surveillance tracassière et 
odieuse dont les libérés politiquer 
sont victimes dapnis leur élargisse¬ 
ment. 

Sur les mandarins, les trois repré¬ 
sentais ont eu la délicatesse de 
glisser rapidement. Ils insistent, par 
contre, sur l'œuvre da Gouverne¬ 
ment colonial. Et c'est pour en fai¬ 
re ressortir le côté idyllique et mé¬ 
ritoire. Car. si la répression en 30- 
3( a été atroce et inhumaine, «il est 
évident qn'aucon gouvernement 
ne peut tolérer le désordre et que 
tous les moyens sont bons quand il 
s’agit d'assurer la sécurité à la col¬ 
lectivité. » 

Là-dessus, les trois représentants 
du peuple émettent leurs vœux. 

La plus grande réforme qu'ils sou¬ 
haitent de tout leur corps et Ame, 
la réforme indispensable, la réfor¬ 
me essentielle, dont la réalisation 
suffira pour transformer le vieil 
Annam en un Eldorado politique 
économique, c’est..., c’est... la réfor¬ 
me des notables 1 11 faut à tout prix 
n ténover la commune annamite» 
Rénover sur quel principe, sur quel¬ 
le base V II est vrai que les préci¬ 
sions sont parfois embarrassantes, 

! [ue la Commune annamite, à la dif- 
ereoce de la Commune tonkinoise 
et sauf les modifications qu’elle a 
subies ces derniers temps, dans cer¬ 
taines régions par suite des troubles 
a une organisation rien moins que 
réprochable dans son principe ; 
aussi les représentants gardent-ils le 
silence le plus complet sur les dites 
précisioos.Maisils affirment que «la 
.rénovation de la communes permet¬ 
trait A chacun «de jouir pleinement 
de ses droits civiques et politiques 
partout où il va et dans quelque 
villace qu'il se trouve I s. 

Après, ô miracle ! ce premier vœu 
abracadabrant, vient on second qui 
est plutôt énigmatique I Nos repré¬ 
sentants demandent l'instauration 
d’un gouvernement unique.le peuple 
paierad deux fois moins d'impôts. 
Gouvernement unique français ou 
Gouvernement unique annamite ? 
Les postulants ne le disent pas. Mais 
à les voir demander la restriction 
des pouvoirs des mandarins, on de¬ 
viné, qa'ils sont plutôt pour l’Ad¬ 
ministration directe. 

Et le cahier des vœax se termine 
ainsi, en quede de poisson t II ne 
touche mot des libertés démocra¬ 
tiques que le peuple oppiiwé de 
l'Annam est unanime à revendiquer. 
Il ne touche mot du mot-d'ordre 
populaire de gouvernement respon¬ 
sable devant une chambre êloe nu 
suffrage universel et transformée en 
organe législatif. Il ne louche mot 
de l'application totale et complète 
des mesures d'amnistie politique. 

Où l'on voit que les représentants 
du peuple tant qu'on conseive le 
régime électoral actuel, ne sont que 
des nullités qai s'arrogent le droit 
de parler au nom du peuple, contre 
le peuple. 
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ont été vendues en 1936 
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Général Motor Company 

Demandez à essayer les nouvelles CHEVROLET 
/ au 

GARAGE AVIAT 


Le Huy - Phach 

Pharmacien sino-annamite 

•Spécialiste des maladies vénériennes, des maladies 
des reins et du cœur 

U HUY - PHACH 

149, Rut du Coton— Hanoi 


TIUAN-1MNH-LW8 

dit Thin Chemise 

15 Rue du Rix Hanoi \ 
(prés du Grand Marché) 


SPÉCIALITÉ ' 

Chemises — Pyjamas - 
Robe de chambre 
Sous-vétéments. 


Une enquête sur les conditions de travail des 
ouvriers de l’atelier Truong-Thi 

Un ouvrier et un mécanicien furent renvoyés 
lors de le visite de M. J. Godart 


J Teinture — Détachage j 


; - Dégraissage 

PhamTai 


L'atelier de Truong-tbi, le plus im- 
portaat des Ateliers des Chemins de 
fer de l’Indocbine. compte actuelle¬ 
ment environ 1000 ouvriers se ré- 
partissant eu 2 catégories : perma¬ 
nents et flottants. 

Catégories efouoriers. Les perma¬ 
nents sont ceux qui ont une position 
stable. Les flottants sont embauchés 
ou supprimés selon qu'il y a plus ou 
moins de travail, lia sont en tous 
temps sous la menace de suppressi¬ 
on. Il en est qui travaillent déjà d x 
ans et qui sont encore flottants. 

Salaires. Le salaire varié de 0*20 
0,70 selon la nature du travail 
occupé. Les coolies-manœuvres ga¬ 
gnent 0 20. les vernisseurs 0.25 a 
a 0 35, les menuisiers0,30 à 0 50; les 
riveurs 0p.3O à 0p,50. les fondeurs 
0p.40 à Op.CO; les ajusteurs, les chau¬ 
dronniers, 0p.40 à Op.CO; les tour¬ 
neurs 0p4U à 0p70. Les apprentis ne 
gagnent rien. 

Heures de Irauail. Les ouvriers 
travaillent 9 heures par jour sans 
compter le temps d'aller et de re¬ 
tour. Les repas et les congés ne sont 
pas payés. Les congés pour affaires 
de famille ne sont pas accordés ou 
le sont rarement. Une absence d’un 
jour sans permission est punie d'1 
jour de travail sans solde. Les pro- 
voca'eurs et fia mouchards abon¬ 
dent dans l'Atelier. Les condamnés 
politiques libérés qui y travaillent 
sont formellem snt tergiversés, tra- 
ta'ssés.par eux. La sûreté les convo¬ 
que presque hebdomadairement.Or. 
comme il n'est pas facile d'obtenir 
des permissions, ils doivent alors 
quitter le service de force, s'expo¬ 
sant ainsi à de iréquentes punitions. 
Ea mars 193G, les ouvriers Hung et 
Binh calomnié i et accusés par les 
mouchards d'avoir volé du cuivre, 
furent cités devant le tribunal qui 
les acquitta pour faute de preuve. 
Pourtant Hung et Bmh furent ren¬ 
voyés . 

E l Juillet 193G. pour avoir émis 
celte idée qu'n faut demander une 
majoration du 15/. de salaire. 
Duong-van-Suu fut signalé comme 
avoir voulu troubler l’ordre public. 

Iraonil à la Ache. Le travail A la 
tAche est souvent exigé. 

On accorde ; 

Pour 1 wagon-voyageurs en con¬ 
fection, un détr.i de 26 jours aux 7 
ouvriers et 2.coolies. 

Pour 1 Wjgoi—voyageurs en répa- 
ration géuérate uo délai de.13 jours 
aux 7 ouvriers et 2 coolies. 

Pour 1 wagon de marchandises 
double en confection un délai de 13 
jours aux 7 ouvriers et 2 coolies. 

Pour 1 wagon de marchand ses 
double en réparation générale un 
délai de 10 jours aux 7 ouvriers et 
2 coolies. 

Pour 1 wagon de marchandises 
simple en confection un délai de 9 
' urs aux 7 ouvriers et 2 coolies. 

Pour 1 wagon de marchandises 
simple en réparation générale un 
délai de 6 jours aux 6 ouvriers et 1 
coolie. 

Les ouvriers doivent alors travail¬ 
ler d'arrache-pied, sans quoi, si le 
travail n'est pas terminé à temps, 
voolo. iis ne seront pas payés, si au 
cours du travail par malheur quel- 


qu un - - - 

sera pas remplacé, les restants doi 
vent trava lier sans lui et pour lui. 

On accorde le même délai pour no 
wagon en réparation générale que 
pour un wagon en grande répara¬ 
tion. 

Le salon du Gouverneur Géné¬ 
ral est confectionné pendant 75 jours 
«c’est ce que je o'ai jamais vu* a dit 
M. l'Ingénieur principal Billard, tel 
lement l'outillfge est vite fait. Les 
ouvriers des autres équipes ayant 
déjà à leur disposition des wjgons à 
réparer à la ti che furent réquisiti¬ 
onnés en conséquence ei durent en 
dehots de leu .- lAche quoiidienne, 
aider à l’achèvement du salon. Le 
travail supplémentaire qu'ils avaienl 
dû y verser u'esl pas compté. Le 
pire est que les ouvriers, tout en 
étant forcés de travailler double tA- 
cbe. «ont pourtant obligés de ter¬ 
miner, toujours au délai fixé, leur 
travail habituel. 

Ainsi, le chef et les conlremaitres 
ont volé le temps aux ouvriers 
pour être féli cités et récompeosés 
par les supérieurs. 

Le travail à la tA:he met souvent 
les ouvriers en chômage; quand les 
travaux sont finis on ne sont pas 
urgents, les contremaîtres forcent 
les salariés A accepter de longaes 
permissions <"15 jours) 

Iraoail sans relâche. Il y a des 
travaux qui ce se pressent nulle¬ 
ment, mais pour montrer de 1 ar¬ 
deur, du dévouement envers les 
supérieurs en vue de retirer quel 
ques émoluments, le chef d'atelier, 
les contremaîtres obligenties onvn- 
ers A travailler le midi, la nuit, mô¬ 
me le dimanche et les jours fériés. 
On travaille a ns relAche, d'un seul 
jet dorant 10, .2 heures et parfois 36 
béons, si par hasard, quelque m»- 


9 tombe malade il ne 


rnmeot de travail s'est cass on 
loit le rembourser aux prix d'ac- 
uisition Et après, biea qu'il y ait 
n repos compensateur tout juste 
gai au temps supplémentaire, on 
, Test pas payé double. 

Aoancement : Les avancements 
lont rares, très rares et iuaigni- 
lants et ne sont réservés qu'aux 
permanents. Il y a des ouvriers qui 
'revaillent déjà 5 ans 7 ans et qui 
«e voient leur salaire augmenter 
qu’une seule fois d'un sou. Les 
ivancements sont déjà restreints ; 
pour comble de malheur félabfis- 
«ernent des échelons vient encore 
tes restreindre davantage. Les 
flottants même s’ils travaillent 5, 6 
ins n'obtiennent jamais d'avan¬ 
cement. 

Paiemerd.— Les salaires ne sont 
jimais payés à la fin du mois, mais 
toujours à 15, 20 jours de retard. 

Ce qui oblige les ouvriers a em¬ 
prunter de l'argent à 10 /. d'intérêts 
mensuels ou à vendre leur bulletin 
de paie a 90-/. de leur valeur 
nominale : Ainsi pour 1$ de solde, 
l'ouvrier, de par le retard dan» le 
paiement, ne touche plus que 0$90. 
Les ouvriers renvoyés ont rarement 
pj toucher le sal ure des 20 jours 
qii restent. La paie se fait meme 
la nuit, pendant les heures de 
Aspos. Aiosi au fet dern er. on 
attend jusqu'au dernier momeut 
pour payer et la paie se continue 
jusqu’à 20, 21 heures Le conlre- 
m.iire biscnoff brutalise les 
ouvriers qui se pressent pour 
toucher leur salaire au plus tôt de 
peur de manquer le tram. 

Hygiène.— L'état de divers éta¬ 
blissements de i'Alelier laisse 
beaucoup à désirer, quant à 
l'installation et quant a fi propreté 
Il semble qu'ici on applique rigou¬ 
reusement ce priucipe qüe « pariout 
où le soleil entre, le médecin 
n'entre pas. » Ainsi laisse-.-oo y 
eairer à profusion les rayons 
sans crier gare au coup de soleil. 

Pas de savon, pas de louffe pour 
le nettoyage, de sorte q ie les 
ouvriers doivent ache er de leur 
propre argeut. chaque mois lkgl/2 
de savon pour le lavage, et de se 
servir de* leur propre linge pour le 
pettoyage des machines, 
t L'eau > est insuffisante Presque 
pas de doQuhes. Presque pas de 
médicameuis a l’i f r s.eiie de I' \ti, 
lier. Malades ou blessés de serv ce 
les ouvriers doivent attendre de lo - 
gués heures pour avoir une 
permission d'aller a l'bôpdal de 
Vmb. Les malades hospitalisés sont 
reçus a 1 hôpital comme du siniplrs 
pauvres mendiams dans de* salles 
gratuites. A van', ou donnait, apie 
l'heure de service, un large lemp.» 
aux ouvriers poùV le* so rs ic 
propreté. Maintenant, 20 min<ne« 
après le retentissement du • iffle 
on ferme la porte de t’usine et reu- 
voie tout le personnel dehors. 

Habitation. Les ouvriers doivent 
se serrer dans des taudis, s'en¬ 
tasser dans des paillotes com¬ 
me des sardines dan* nne boi e. 
En été, ils sont à la merci de¬ 
là chaleur, l'hiver il* sont exuoses 
au froid intense. Rien qu'en 1 court 
espace de2 mois.(mars e' Avril *1936) 
Vmeendie s'est éclaté 2 fuis ci con¬ 
suma pfi s de 200 paillotes. 

Traitement. Les ouvriers sont 
traités comme des bêtes. Ils sont 
sous le double joug des contrenmi 
très et des Cai. On les brutalise. Les 
Cai cherchent souvent à se faire 
pistonner par les ouvriers. Au Têt. 
ils obi gent les ouvriers à leur offrir 
des cadeaux. Ils renvoient les uns, 
emb luebent les autres. Les ouvriers 
ne peuvent pas aborder le chef d'a¬ 
telier, les conire-mafires. 

Toutes choses doivent être passées 
par l'interméd aire du Cai.Or lus Cai 
sont pour la plupari du temps illet¬ 
trés. ce qui fait qu'ils ne peuvent 
par être l'imerprète DJèle des ou¬ 
vriers. Ils se rangent toujours du 
côté des chefs pour opprimer les ou¬ 
vriers. Les ouvriers blessés par des 
accideats de travail ne sont pas fa :i 
lement reconnus comme tels par les 
Cai, comme les Cai n'ont pas le don 
d'ubiquité, ils refasent.souvent de 
reconnaître que tel ouvrier a été 
bien blessé eu cours de service. 

Des permis de circulation gra¬ 
tuite de;chemins de fer sont délivrés 
à ceux qui en demandent mais n ay¬ 
ant pas de temps fibre, les ouvriers 
ne peuvent s'en servir que durant 
les quelques rares jours de fêle of¬ 
ficielle. Cependant il est rare qu'on 
leur permet de prendre le ira n 
direct. Ainsi les ouvriers d'origine 
tonkinoise, se voient retarderT des 
jours entiers qui absorbent presque 
leur temps disponible. Au Tôt An¬ 
namite, les ouvriers sont transports 
par des wagons a bestiaux, pas de 
lumière, pas de fenêtres, pas de ca¬ 
binet d’uisan-e, on doit « chier, p »• 
aer », partout dans le wagon. C'est 
moins qu’une cellule. 

Voilà noire situation. Elle a est 


pas heurense, comme vous voyez. 
Nous demandons en conséquence: 

1) Que soit abolie la catégorie de 
flottants après 1 an de stage, tous 
doivent êire permanents. 

2) Les apprentis doivent être payés 
à la même solde que léa ouvriers 
de dernière catégorie. 

Après six mots d'apprentissage, 
un concours doit être ouvert pour 
le recrutement des ouvriers. Nul ne 
peut être apprenti plus de 8 mois. 

3/ Les pr.x des marchandises de 
toute sorie son' majorés à 50 /• et 
même jusqu'à 100./-. 

lm de toile coûtait Op.20 contre ' 
actuellement Op 38 a Op.40 j 

lm de toile bleue coûtait Op.27 
actuellement Up.40. 

Les 100 kg do rz coûtaient 4p.20 i 
actuellement 7p, 

Les salaires doivent être aug- ; 

entés d'autant. 

50/ pour les salaires inférieurs ; 
à 0.50 

30*/ pour les salaires inférieurs 
A lp.00. 

20/. pour les salaires inférieurs à | 
1p. 0 

15 /. pour les salaires inférieurs A i 

2p.00 

Daorès ros calculs nn ouvrier , 
doit dépenser mensuellement: 15$06 

Le salaire minimum doit-être0^60 - 
C'est la le coût de vie le plus bas 
d’un ouvrier célibataire, bien por¬ 
tant. L’apprenti doit être payé de 
même. 

4) Abolition du décret de réduc¬ 
tion de 10./ de Laval. Maintenant 
q i'il y a amélioration dai s la situa¬ 
tion économique en général e' que 
partout dans les autres services, o" 
a ùéja aboli cexiécret de réduction, 
il n'y a aucune raison de le laisser 
in'aci. Les 10 cents qui nous ont 
été donnés journalièrement pour 
compenser la cherté du rz et q >i • 
nous ont été c- suite repris, doivent 
nous être rendus. 

5) La journée de 8’ieures, In se¬ 
maine de 48 eures, en attendant * 
l'appl Crion uela se naine de 40h. 

G) Les repos hebdo nalaires et les ! 
conges doive -t être payés. 

7) Les beuies de travail supplé- I 
me'i'Hire doivent êire payée* double. 

8) Suppressiou du ravatl à la làriic 

9) l)ef use de travailler 10, 12 I* 
de sui-rsans icpo*. 

10) i.i- >e npi a'avanremenl max 
,,uin edoit p.' dé,tisser 2 ans I 
Il, i.rs iim lad, S Uo vem éire mi, ux . 
u, ié*. les tm-v'év de serv.ee qui 
son- a „puies j sqo'a devenir inap¬ 
tes a ra*ailler doive l être secou- j 
i-„ii pour toute la vie. 

121 1.3 pu edi.t être fuile à chaque 
pendant les heures 


23, Boulevard Françis- 
Garnier — Hanoi j 
54, Avenue Clémcnceau - 
Nam-Dinh 
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j NCUYÉN - VAN-QUYÊN j 

' Méccnicien dentiste { 

J Prothèse Dentaire | 
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j Uc nombreux certificats déli- s 
j vrés par des Européens e! des f 
| Docteurs prouvent notre savoir £ 
| faire et notre conscience [ 

l professionnelle 
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i Verrerie Lampisterie ï 
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3 65 —Rue des Paniers, Hanoi l 
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lu travail. 

1.»j Ame •«ge nent des établisse¬ 
ment* de l'atelier : installation des 
louches suIli*. les. distr bulioo du 
savon ut de loufTe s-. Ili,aille. 

14/ Habitation confortable aux ou- 
vrier*. , . 

I.i; Mi*e à la disposition des ou¬ 
vrier* d'uu no.mire suffisant de wa¬ 
gons-voyageurs pour le voyage pen¬ 
dant les jours fériés (Béuélice du 
<rain direct). 

16) Les outils cassés an cours du 
service ne seront pas rembourses 
par les ouvriers. 

17) Les ouvriers doivent s'organiser 
en syndicats et avoir des délégués 
pour intervenir auprès des cbets et 
contremaîtres dans le règlement de 
différents incidents survenus entre 
ouvriers et chefs ou Conlremaitres 

' et pour surveiller à l'application des 
' lois so.iales éiabltes. 

IIS ) > ontre toute intrusion des 
' mouenards, des provocateurs dans 
les yff-ures de l'atelier. 

la*) Déplacement du chef Vander- 
' bassel. C'est ur. vétéran qu’il faut 
respecter. Cependant, comme il est 
enraciné a la même place déjà plus 
j de 8 ans il ne veut pas se .démettre 
1 du e-nformis ne inopportun, il est 

• no\ile à tout changement, il est trop 
arbitraire. 

I 20 ) Des installations particuliè- 

• res et adéquates doivent être amé- 
j nagées aux soudeurs. 

2l*) Les cai qui ont déjà atteint 
■ la limité d Age fixée pour la retraite 
doivent être mis à la retraite de 
mêmeaue les ouvriers aveT oéuêfice 
bien entendu de la solde de retraite 
Quelques jours après l'arrivée deM. 
Godart A Saigon.il a est produit quel¬ 
ques ameliorations a I'Alelier on a 
installé quelquesdoucbes Des grilles 
pour empfici er les éclatements des 
copeaux sur le visage des ouvriers 
furent également insiallêes. Des avis 
indiquant lea points dangereux des 
machine* sont suspendus partout. 
Des paires de lunettes sont mises ô 
la disposition des ouvriers mou¬ 
leurs. , . 

Deux réservoirs A thé artistique¬ 
ment confectionnés sont installés A 
l'en'rée de l’atelier. 

Uoe nouvelle organisation pour 
les apprentis sans solde. 

Oo a aussi donné des ordres aux 
Cats de ne plps frapper les ouvriers. 


Ptr Ut tenrirn en tinté 
Sortir ttt u» c chast mtUùit* 

Un foutit An-Thal modèle iU 1 


AN-THAI 


Grande fabrication de pousse- 
pousse moderne Peinture 
au pistolet Modèle 19.36-37. 


t',tnpk\Y< z-l.> peinture > 

Gecko 

* Place Je lo Citadelle — Hanoi 

Propriétaire : PHÜNfi KHir-CITCTNe 
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Chân-Long 

rue Paul - Bcrt 1 
38, — des Panniers I 


9, rue Paul - Reri j 1 ^ Q J 


lifln bndn vit linn lé «sic thfir j 
liang h.Ti-\j, liàlili, tiio. tlinh 
giàv lliép. If r v.» sftni. 

Già ha khnng dùu Idliig 1 
Tào 0p 24 nu>t t arti'iy 
liai h On. 14 — — — 

tiao-ngir 4p C0 — j — — 


S. E.' X. P. I. 

Car ngài >r tinh xu vè Hanoi, xin 
nhà lai thâm gian liàng bàn tr 
cita bàn hâng tr sô nhà lit can/i 
chçr bbng-Xuàn. 

Ù xa muon mua butin xin giri 
thu ve : 

Boite postale n- 64 Hanoi 
tkn nhlëu dçl lf cAc tlnh 






Six mois à Konto 


connu 


ers s'émurent : «Serait-ce n 
veau convoi pour DakPek?» 


Lit «One jeune fil 
L . Envers Ut c 
[■ouvent prenve 
[qui passait pour 


Ils M ae trompèrent pas. Un ca¬ 
mion entrait d’où descendaient une 
üroupe de miücieas moi en équipe¬ 
ment de campagne, fusils à l’épaule, 
baïonnette au canon, sac an aos. . 
ayant chacun en main une chaîne 
solide. 

«On ne va pas à DakPek ! ou n’y 
ira plus!» crièrent aussitôt les 40 
ca naradet tenus en réserve. 

Le mot d'ordre, les applaudisse¬ 
ments, les cris, tout cela faisait un 
vacarme assourdissant. Ou se barri¬ 
cadait dans la salle même. Les 
prisonniers étaient décidés de bar¬ 
rer le passage aux miliciens. 

Du dehors, Moulée-qui avait 
soin de se tenir à distance-cria : 

— Que voulez vous? 

— Nous n'irons pas à DakPek 

— Et pourquoi pas? 

— Les deux tiers du dernier con¬ 
voi ont laissé là-haut leur peau. 
Nous n'y irons plus ! Vous vous 
souvenez des traitements barbares 
dont nous étions victimes! Eh bien 
nous n’irons pas mourir ainsi! 

— Vous mourrez de même si 
vous ne partez pas. 

-;Enbien, c’est à Kontoum qu’on 
mourra. 

Toutes ces réponses faites à Mou¬ 
lée ont é'é dites par le camarade 
Nguyén Long numéro 299 de son 
accent énergique net et cla>r. Le 
camarade Lung parla à Moulée, 
cria les mots d'ordre, excita ses 
corapag oi s à la résistance, fit face 
aux ntilicie sel veilla à la barricade 
Son attitude impressionna même 
le sergent chef de la pri-on Com¬ 
me tous les prisonniers faisaient 
cause commune. Moulée ne savait 
que faire. Il s’en alla Taire son rap¬ 
port à la Résidence et & la Garde 
Indigène. t . t ._ 


xtnVng iiuty nam mai 

N 30 b'* Route' Khâm - Thiên 
L À M : ’"=5 

cùc tlitr lièp liùng kim khi de 
diriig son, sùp dùu nliérn. ni à 
cùc dur nùp ly brillantine, 
mit chai viln vdn 
riông l»m tliir dèn dông mÿ 
U nuit luüp duu tüy vira sûng, 
di;p va lien, 
hào lui n II 3 niiin 


Spécialités pour Cy¬ 
cles et Automobiles 


ChauNtMii’t’S 


Bijouterie • Horlogerie - Lunetterie 

42, Rua de» Ponlers — HANOI 


Foire de Saigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 

Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
o W.-nnéur-Médoille d’argent 


(74 Rue du Chanvre, Hanoi! 


la moins toûtou»* 


Un moment après, les miliciens 
firem le siège de la prison Pois le j 
Résident.le commandant, les gardes • 
principaux, les sergents entrèrent,le 
révolver au poing. Dans la prison. 
1rs prisonniers crèrent :«Nous pro¬ 
testerons jusqu'à la dernière minute 
contre l'o.voi de» prisonniers à 
U kPek» Pu/s il» s’alignèrent serrés 
devant la pore de la prison. Tous | 
étaient lésolus de mourir. Leur; 
représentant, Truong quang lropg | 
n- 303 se tint a la tête de la colonne 
Il faisait preuve d’un calme impres- 
■innn.nl. - San «afl-froid a ma Ica t 
mait la masse. 

Sur l'ordre du Résident. Moulée 
le révolver en main, pénétra dans 
: la salle et demanda: ' 

Oùe-t le n- 299? (C'est len. 
du can arnde Lung) 

Personne I crièrent tous les 
, détenus . cependant. Trong de l’a- 
I vaut déboulonna son veston pré- 
el répondit en 


traitement antipMoyisl.ipie 
traitement snppressif. 

Drogues tri» efficace», taris¬ 
sant l'éboule/nent en 3 jour». 


Travaux de vitrerie 
6laces d installation et pour 
Pare-Brise d’auto 
Etnlnges et vitrines 
Machine pour biseauta- 
gi- i hanfreinage 

i 8 Ftri!,:nlirra — Hanoi 

Trlip. n, 858 


Unde ces jours, une vieille fem- 

saïte™ ■tfr&rlSi 

perplexes devant ces tombes. A 
leur air on vit bien qu’elles aurai¬ 
ent voulu connaître le tombeau au- 
ihe nique de leur fils et époux. 
Qie'qoe» d-tenus leur réoondirent 
un: larme aux yeux. « Mesdames, 
pleurez-le» tous, visitez toutes cei 6 
lombes : parmi eux eiait votre en¬ 
fant.— et votre époux ». L*s deux 
femmes soupirèrent. Un long sang¬ 
lot. Pms elle» divisèrent le paquet 
de baguettes d’encens qu’elles avai¬ 
ent emporte, en firent «'• petits 
fais.eaux. les brûlèrent sur Ira G 
ti-rtres anonvmes. pleurèrent un 
long moment, s’éloignèrent d’un 
pas chancelant, les yeux rivés .rai 
la route. 


traitement symptomatique et 


BUTTHO BUCTNG 

241 Roule de Hué — HANOI 


Draperies—Lainages 
Fournisseur en gros pour tailleurs 


sema sa poilr 
français : 

— Le voici 1 
Moulée braqua le révolver et dit : 
n Le voila !. 

Une détente et Trong tomba. 
Truong quang Trong était un jeu-, 
ne bachel er de l'enseignement local 
Il émit <le son naturel doux et taci¬ 
turne. Entre prisonniers on le sur- 


Grtnd Tailleur 

S, plate? Négrier — Hanoi 


lors, nous avions vécu dans le pré¬ 
jugé. dans la routine absurde, dans le 
mensonge, dans la nuit. 

C'est a cette tâche de délivrance que 
nous vous convions, jeunes gens. Pour 
vous-m'raer d'abord, puis pour ceux 
tant de qui vous entourent et que vous pour- 
A cité rc: persuader. Vous êtes l'espoir, vous 
’ ’’ é'.cs la vie qui vient. la sève qui mon¬ 
te ; de vous va dépendre le i sort pro¬ 
chain de l'humanité. Réfléchissez, 
examinez. Vous êtes'à finstant des 
choix décisifs, puisque cest à votre 
àijc que la pensée et l'action s aiguil¬ 
lent pour le reste de l'existence. Cest 

, „ .. à la iÎq de la jeunesse et dans tous les 

le monde premiers moments de l'Age mûr. pen- 
im irévu. dant ce court intervalle de quelques 
inconnue et années, que toutes les pensées fécon¬ 
des de la vie se formulent, que les rê- 
oùr’-U l'humanité ne comprcn- solutions efficaces d'action se flxept 
?.c m oment elle a pu entre- en nous. L alternative capitale vous 
. C ° ?vtû tlL siècles durant. C st donc orTerle. Irez-vous du côté de 

“tfimSU .b.T- d« Mt 

mc . n«pr encore d'une . té de liommlé ou du côté de légalité. 
ST, i doS S, .... du Cité dî 1-toT.nu ou du cM d. U 
frilraîens ont pratiqué pour la fraternité ? Vous ne pourrez pas res- 

i!;rsa=Si 

SS:"ssswü ssïyjiJEtesaj 

nim n.roui-d-re, ■ travers eues mercenaire VousJcouterez Iappel gé 
nter, p irou ce nu’est un néreux et chaud de votre loeur... Et s 

! # h “rt «•coKÎeds vous slprciez. autour de vous. I: 
• reortseiitatent rien d'exact. Ils lenUtio^ vile d'aller du côté dui plu 
nt v^cadaus un. caondc d illu- Tort, rappelez à ces égoïstês •“P" 
étranges et mensougères qui ne dents que Iti force elle-même. en n 

•nt disiipécs po nr eux qu avec jour peut-être prochain, sera au servi 

ièbres qui les eu muraient Ils ne C e de la justice... 

«aient lu réalité « lu mondequ une 
a taie arrachée il e leurs yeux. Le 
lisme. une Toit conçu, produit en 

la même révolution spirituelle. . FIN 

la taie arrachée A notre rate igen- 
our la première f ois la réalité de 
•ers social nous aipparalt. et nous 
jendoos compte que, jusqu a- 


I histoire, l'intelligence des hommes 
ncàutérc comme un sens nouveau. 

il en est ainsi du socialisme. Nulle 
vérité plus i* • «dente dès qu'on l a une 
fois co ,eue. .Le seul étonnement. c«st 
qu'on puisse le contester et qu on ait 
nu la méconnaître. cest que la 

af’jrs.waretTg 

guerre aura devancé I heure ou. pour 
fous les hommes P «ur ‘ous eeux du 
moins qm ne refusent pis ousuns 
ment d’ouvrir les yeux. I 
apparaîtra sous un aspect 
s'illuminera d'une lueur lu. 


POUR ÊTRE SOCIALISTE 


‘a 1 le cortège de maladies, d'abêtis¬ 
sements. de dé.rada io«s. Mais il 
n'est pas vrai que nous no “ s 
sions à l animal humain, a la bête 
humaine Nous nous adressons, vous 
l'avez vu. à ce qu'il y a de plus pur. 
de plus élevé dans l'uomuic : 1 esprit 
de justice, d'égal.té. de fraternité. 
Dans l'esclave Ôpprimé. nous voulons 
susciter cette'morelilé nouvelle qui 
s'éveille avec la liberté. 

La liberté du corps entraîné celle 
du cœur et de l'esprit, lin brisant la 
servitude du travail, nous entendons 
briser toutes les servitudes Le socia¬ 
lisme transformera, renouvellera la 
condition de la femme, la rondi ion 
de Tentant, la vie passionnelle, la vie 
de famille. H comporte comme une 
liliéniiion. comme une épuration 
universelles. En créant et en organi¬ 
sant le lo'sir pour tons les travail¬ 
leurs. - loisir vrai o: I activité 
persiste, et non pas repos acca > e 
apris le surmenage il un labeur 
excessif.— il permettra l'acccssn*. de 


Suppose/.que re programme sc limite 

aux productions vraiment ut les et ne 

gaspille plus tant d'activité laborieuse 
pou. satisfaire - ou lui-même pour, 
créer - dr» licsoins factices, des mo¬ 
des d'un jour. Ne croyvz-vous pas 
que cclcffoil discipliné sufllrnii pour 
assurer à chaque bo n c ce que i liu- 
mouité lui doit de na ssanrc Lc bi. n- 
ètre, sinon le b-nheur ? N y a-ui 
nas place pour tous sous le soleil . 
Le travail commun ne peut-il assurer 
n chacun une nourriture abondante, 
des vêtements commodes, uu loge¬ 
ment spacie x et sain, le libre usa¬ 
ge de toutes les ressources cl de tout 
“outillage, collectifs ? 

Vues chimériques, nous dira-t-on. 
Mais où donc est la chimère V Nous 
venons i.e voir pendant cinq ans, 
l'buuinnité se plier à une discipline 
de destruction cl de mort. Ne pourra- 
t-elle accepter une discipline de 
création et de vie ? Pendant cinq ans 
toute l’activité des bommes s'est trou¬ 
vée réellement ordonuée sur un pian 
commun, vers un but unique. Nous 
voulons faire pourTncantagc commun 
cc qui s'est fait pour la misera com¬ 
mune . au profil de tous, cc qui s est 
Tait au profit de quelques-uns. Si nous 
avions disposé pendant cinq ans, a 
notre puise et sans conteste, de toutes 
puissances du travail de toutes les 
riclicssc-s de la terre, douiez-vous que 
nous eussions ordonné le monde se.on 
nos chimères ?... Vues misérables. 


tôt à toute ra son.Lcs quelques races, 
dont nous connaissons lliistoirc ont: 
développé les germes d'une richesse 
et d'une perfection telles que rien dé¬ 
plu» grand ne paraîtra jama.ssous le 
ciel. Et cependant uue de vécilés sont 
devenues essentielles, élémentaires 
pour nous, que ces grands hommes, 
n'avaient jamais aperçues 1 Uo Platon: 
n'a pas même soupçonne la barbarie, 
l'effrovable iniquité du droit de con¬ 
quête'et de l'esclavage. Un Rabelais, 
un Pascal n'ont même pas entre va les 
principes moraux et politiques que 
la Révolution française a publiés dans 
le monde et que la raison humaine 
ne discutera p.us. Si la question sé- 
tnil posée devant eut. ils l'eussent ré¬ 
solue comme nous. Mais elle ne se 
posait pas; elle ne pouvait pas *e 

S user encore. . Puis il semble sou- 
ain qu'à uu mo.ueut déterminé de 


Vous l'avez remarqué sans doute; 
je suis arrivé au terme de ces quel¬ 
ques pages sans vous parler de 
l'événement formidable dout nous 
nous dégageons à peine et dont 


^AjAlOÎst» 
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Nous avons erijD^io les 
preuves des faits «lue nous 
avons relatés dans notre 
journal. 

Qu’on nous haïsse libres 


HEBDOMADAIRE POLITIQUE ET ECONOMIQUE PARAISSANT TOUS LES VENDREDIS 
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Directeur 
NguY«n> 

les manuscrits non insérés 
ne sont pas rendus 


Adresser correspondances et 
mandats à M. Trinh Van-Phu 
21 Rue de lo Citodelle - HANOI 


Tribunal ! 


Abonnement : I an 
6 mois 

Abonnement administratif 


IUVRIER 


LE MONDE 


CH053S SilTtîlDU IS 

Un rêve de marquis 


Les cinq procès 


Depuis i/iulque teiii/u, M. A tld ri 
de Mon pr zut u des nuils utjilêes. Le 
pù ure ! So ■ sommeil, calme el serein 
naguère rsl /leil/ilé de fines. Ii.o.ihlé 
par d'effarants cauchemar*. Dans'son 
cerneau en fiiuré,des images hallucinantes 
désordonnées, abracadabrantes se dérou¬ 
lent a la cadence, d'un film : 

Un temps lourd, orageux. A l'Iwn- 
zon la redoutable silhouette d'un Sgn- 
die de Faillite se détache nettement sur 
le ciel noir: AI Justin Godarl. 

, Le vent se line, il souffle en rotules. 
j Des clameurs, indistinctes dabord puis 
| </iii vont en s'amplifiant, relenl ssenl- 
; de toutes parts : des milliers el des 
■ milliers de poings fermés se levent ; 

I ( Vive le Front ) , opiilai(e-Siyndicals. » 
j Une nouvelle silhouette s'esl soudain 
' substituée à la première Fi e voix grave 
se fait entendre : « Travailleurs Anna- 
' miles ! La C. (i. T réunifiée compte 
maintenant plus ilecinq millions d'ad hé- 
! revis ; elle est l'expression de la Volonté 
; de lu classe ouvrière française. Camu- 
! rades Indochinois, venez à nous ! » 


On a vu des campagnes de presse 
montées 6 cet effet. Avabt le « faux 
pas » irréparable, avant que le Gou- 
rernement de France ne se décide à 
iccorder aux massés indoebinoises, 
celte unique arme de défense, né-; 
cessaire eulre toutes, sans laquelle 
rien de sérieux ne pourrait être 
entrepris, la liberté syndicale, de 
l'aatra côté de la banécade^ pn n’i»é- 
lila peint à avancer^sk» mou-aene 
loetolotiques ou psychotogioee». à 

r mt’ a argument* anUnt -frsfUles 1 qu‘u i vernit de philun 
qu'incohérents, en n»Attlftr l'ai- u g 4 étouffer la conscîe 
tentlon d'un Gouvernement qu'on On affirme encore q 
craint trop libéral sur les dangers (e8 g,èves u'ont é'é fo 
elles catastrophes que pourrait en- p8r j e ra res « meneu 
1 triîicr ™ ““““'galion en Indochi engendrées p.ir l'opprc 
ie de la loi de 1884-. ploitolioi sans mesure 

En voulez-vous, de» spéciale >s de lsbo ieu-es , que le 1 
celte argumentation «fis:iste-palro- inopérant dans ce pays 


somme, des affirmations gratuites, 
des craintes mal fondées, des re¬ 
grets inopérants que nous avons vu 
exprimés à d'autres heures de l'his¬ 
toire,.au cours du mouvement ou¬ 
vrier ’ françnii ou international! 
Personne ri ignore plus par exemple 
q l'arec le développément de ta 
.grande lotjutlfie, le «caractère fa 
.iwbal.4 tant prôné , est condamné à 
ilispwwrç. que d'ailleurs, hisiuri- 


nal est générale et concerlée. Depuii des mois, une vague de 
Elle doit être animée par une grèves ouvrières a déferlé par tout 
volonté occulte qui a juré no- le pays. Plus généralement, un 
voionic ucLui,c 4 ui « juj c mouvement revendicatif s est levé, 

tre perle. Le stfloal de I attaque s>8l propa gé, englobant de larges 
esl donné par la-poursuite en- ma8se8 qQ T ( depuis des décades, 
gagée conlfenous pour (pllein- avec résignation, peinent et souf- 
teaa respect dû à l'autorité fran- frent, et se laissent exploiter, 
çaisedans lesc„.oni«.. Dep^ JgJg*» ffSOS dît 
la parution de Jjfrtre journal. pr0 iéi 8 riat jusque la docile, parce 
tfOUB sommes cpmlamnienl que c — ^ s, * dompté s de la belle 
l'objel des brimades adininis- manière, a manifesté une résistance 
tr&tives. Partisan de l’jbsolûtis âtùtot débile. Il a bien tenté de 
me colonial. M MÉSm. «-ftSïfî fS.'ftiTS 
peut* lolcrer dutilres volontés >on p08jible _ el impossible - 

3 ne la sienne. Il 11 e veut enten pour sauvegarder ses intérêt-* « me* 
re parler ni de revendications n acés ». Mais, dans la majorité des 
ni de représentation ouvrières, cas. il a dû reconnaître, n'ayant 
Il exige pour J,i Tonkiu l'or- Teï"pÆ 

dre parfait des esclaves et le cu | ar ii ^ 9 indoebinoises, la légitimité 
calme absolu des morls. Il veut des revendication*modestes de leurs 
écraser dans l’œuf le mouve- salariés. Et des concessions furent 
ment revendicatif des masses consenties qui n’étaient pas consi- 
laborieuies de re pays. Il n'a dérée. comme des aaenfieea exa- 
pas réusai. Aux dernières élec- 6%“', par ai| è iement au dévelop- 
tions de notre camarade irinn pe œent du mouvement des masses 
van-Phu, il a lancé une circulai exploitées, s'affermissent, s'organi- 
re signalant à ses subordonnés sent les forces de la réaction. La 
aue Phu est an candidat anli- cotitre-offensive patronale, souvent 

«? tt’-.Tttrrtss 

te Indochinois. nettement belliqueuse, provocatrice. 

En ce pays, cette circulaire Elle a pria, depuis, la forme carac- 
équivaut à un ordre de persé- tériaée de* renvqia, aana prévit ni 
cation Vi V motif,' bi mé’melademiitlè, de* rem 

Kn m rn n I le *.- *°^ _ U 

Nous n'en lirons aucune gloi 
re. Au contraire, nous éprou¬ 
vons une grande inquiétude, 

»car si les classes moyennes de 
Hanoi ont voté pour nous, c’est 
qu'elles sout profondément at¬ 
teintes. Au lieu de profiler du 
coup de sonde que nous ve¬ 
nons de jeter pour orieuler sa 
politique dans.un sens plus li¬ 
béral, jegouverncmenl du Tou-, 
kin, cherché, aü cbninlire, à 
oier celle montée des masses 

3 ui souffrent el qui 
eë réformes en se livrant à 
une politique de violente ré¬ 
pression. Une deuxième circu¬ 
laire U.S.CB N"273 fut tancée, 
le 6 janvier 1937 contre nous. 

On recommanda a* tonsdestsec- 
vices administratifs de 'ûè-pas' 
lire notre journal anlifrahçais 
et communiste. A la suite de 
celle recommandation des cen¬ 
taines d’abonnés fonctionnaires 
nous ont retourné le'Journal. 

Mais ce n’est pas encore fini; 
on a fait arrêter et poursuivre 
nos vendeurs, pour défaut de 
(suite en 2e paye) _ 


commencé p»r de* onvritr* qui *o*ioljjf|ique! 
n'ont même pas asaisté à ta grèàS.^aTbr’ aargai 

Poiaja-aérie de* perjé ulions coati- ,- 

aue. De* Centaine» d'ouvriera lont lentlon d'an 
mi* anr le pavé ; des dizaines de 

famillea livrées au chômage, à la mi- -— 

aéro.et- à tous tes maux quf cons- j traîner la 
liment lenr cortège inévitable et 
naturel. Vous êtes libéré politique, 

on voua congédie l Vous n'êtes pas _ 

,_ libéré politique, ou vous congédie taie •? 

{•timité | quand même I Et pour la première | En 
fois, la répress on prend une forme [ vriers 
subtile,ingénieuse «timnnitaireemê- 
me. On ne dit à personne : le patron 
vous chasse ! On dit h presque tout 
le monde : le patron vous accorde 
un congé I Une permission aponla- 
aée, quoi. 

Dans d'antres branches indus¬ 
trielle*. les patrons entament leur 
travail d'organisation. Des poor- 

E arien continuent, qui ont pour 
ut de ne pas faire de nouvelles 
concessions ou de chercher à ré 


Nous aurons tout entendu ! 

Pour jeter la panique et gagner 
du temps, tons les moyens sont bons 
tous les inconbérences el illogismes 
sont de mise I 

Pendant ce temps, le mouvement 
des masses acquiert, daus les tulles 
coûteuse», douloureuses, uue cons¬ 
cience plu* ferme de leur» intê($<*. 
oent tour par txpér ence. Devant 
les reuvois en mhsse, tes 
provocations les tracasseries patro¬ 
nales, leur conscieice de classe s'é¬ 
veille et prend corps; la nécessité' 
d une organisation solide pour faire 
face aux répressions des propriétai¬ 
re* d'usines un de mines s'avère ur¬ 
gente ! Déjà même, nous avons pu 
enregistrer les premières muuifes- 

vuipi«i.i.«.N — •« -- - ationscxpres-esdesoldariiôuiter- 

rapports de patrons à ouvrier* * nationale entre le prolétariat de 

“ France el celui d'Indochine. Il est 
indéniable que le mouvement ouvri¬ 
er Indochinois a gagné en profon¬ 
deur. 

Dans l'étape présente de la lutte, 
!a liberté syndicale, plus que jamais 
~‘impu*e, ta liberté syndicale com¬ 
plète sans restrictions, ni rognures, 
ion dénaturée par les péripéties 
l'une péuible accl mutation I 
Le Gouvernement de Fiont Popu¬ 
laire a dit aux masses d'attendre. 

« Attendre, oui. mais pas trop 
longtemps» I 

Car l'attente coûte el le Gouver¬ 
nement de Front Populaire doit 
prendre en considération les maux 
qu'elle perpétue et aggrave! 

L'octroi de la liberté syndicale 
aura été le premier pas ferme, dans 
la politique de coi.fiance que tes 
travailleurs indoebinots. sont en 
droit d'attendre de leurs frères de 
France el du Gouvernement tfe Ma 
rius Mou tel. 


lie intégrante des intérêts de la col¬ 
lectivité I 
Autre spécimen. 

L’ouvrier annamite na pas ce* « é- 
lémenls individueia • nécessaires 
opcx^oi poser l'srmatqr e des g rou- 
a toîïjoars^besoi-i d’un chïfT,. .-il 
qaitte un chef, c’eaV pour se confier 
à un autre». Or jusqu'ici aon chef, 
l'autorité « légitime » a été le patron ; 
l'introduction des syndicats risque¬ 
rait de la ruiner.de luisubsliluerl’aii 
torilé illégitime sans doute dr 
ces organismes nouveaux ,de nuire 
à « ce caractère familial des rel ■- 
lions qui vivifient et rendent plui 
• ompréhensif», vo ; re cordiaux. le» 


—■ de chercher à ré- ; 

duire les concessions déjà faites. I 
Ce n'est pas tout. 

L« contr e-offensive n«y I6ylA-.P**a 

voi* ir»wk<*Q» i- --- -- nu l W fl ûVi^ref l lf t g fcTV'mafériel» de 

(!e sont, pour ne citer que les cas l’onvrier. Elle s'organise en même 
récents, les renvois et exputaiona en temps daDS ia haute sphère de t’é- 
misee aux mines de Hongay-Mond- tat-major intellectuel du patronat, 
znong — Campha. dirigée par dea demi-intellectuels 

Ce sont les renvois- d'onvrières plus on moins teintés de fascisme, 
dea bonneteries de Hanoi, après la Alors, elle »e distingue par sa 
signature da contrat collectif, clairvoyance, sa profondeur de vui(l) 

S uaire d'entre elles n'ont été réin- Pratiquement, elle sc concrétise 
grées qu’à la auite de détnonslra- • dans ta lutte contre l'octroi éven- 
tiona de solidarité de leurs cama- 1 tue), imminent de la liberté syndt- 
rades. Deux ont été définitivement | cale, 
mises sur le pavé. 

Ce *od! les renvois dea 72 navi¬ 
gateurs des 8 chaloupe* de la Mai¬ 
son Sauvage de Haipbong. Leur 
faute ? lia ont osé réclamer à h> 
demandent direction- leur arriéré de 2 moi» dt 
solde, lia ont été sommés de quitter 
immédiatement et définitivement 
les cbatnnpes On ne lenr ac¬ 
cordait même pas le temps ni U 
permission -u'emporter leura effets. 

Ce sont tes renvois de 220 coolies 
déjà Cimenterie de Haiptwog. Les 
430 coolies'qni ÿ étaient-employés 
ont réclamé une augmentation de 
solde qni leura été déjà accordée. 

La moitié d’entre eux se virent 
frappés de proscription parles deax 
est enlrepreneurs- au moment où 
ils revenaient au cbantier. Les uds 
avaient tritvailllé à la Cimenterie 
depuis 20 ans,- les antres depuis 10 
ans. Etait-ce parce qu’ils avaient 
commis l'Inloléïabledrime de a’élre 
omei és avec tous lenra coma- 


La défaite douloureuse des 

8000 GREVISftS DE INAMDIIMIt 


Après un mots de lutte, de »ouffr*nee» et de mlsèree Inimaginable», le* 8.000 
grévistes ont repris le travail deput» le 1er mars malgré les minces aatlsr»c- 
tions qu'il»ont obtenues. ... . ... . ' 

Oea certaine* d'ouvrier» soupçonné» d ttre les meneur» de grève» ont ét* “ru- 
tatement renvoyé» D*autre» ont été arrêté», poursuivis pour entrave à la liberté 
du travail t . 

L - Administration a donné main-forte au patronat pour écraser le mouvement 
revendicatif dea ouvriers dont la deminde a été trouvée très raisonnable par le 
délégué du gouvérnement métropolitain. ..... . 

Noua réclamons énergiquement la llbéfatlén Itnmédiate de ceux qui sont arbi¬ 
trairement arrêté» et la réintégration dé ceux qui sont renvoyé», victime» de la 
vengeance patronale. Noua publierons prochainement une brochure aur le» cause» 
et effet» de cttte grève englobant plus da 8.000 ouvriers et se déroulant dan» 
l'ordre et le calme. Noua mettrons à nu le rèU néfaste de la police et de ln sûre¬ 
té de Nam-DInh dan» la répression déclenchée par la direction de La Cotonnière 
.et de la SfBte dont la trlate et meurtrière réputation ost universellement connue 


Avis aux aboDüés 
A ceux qui ne nous ont 
pas encore envoyé le mon¬ 
tant de leur abonnement, 
nous demandons de le fai¬ 
re d'urgence. Nous en a- 
vons besoin pour soutenir 
la vaste offensive que la 
réaction vient deüéclen- 
i-l er contre nous 


Voici, selon les condamnés, comment 
la provocation a eu lieu. Nous ne croyons 
pas inutile de la relater. 


A IA COUR D'APPEL DE HANOI 


Vers mi - novembre les ouvriers 
adressaient au patron une liste de reven¬ 
dications parmi lesquelles nous remar¬ 
quons. 


* 1 ) Le retour au barème de payement 
de 1933 

J:) Un jour de repos par semaine, le 
congé aux jours fériés. 

3 •) De l'eau chaude comme boisson 
pour les ouvr.ers travaillant la nuit. 

4- )La suppression de la limitation des 
besoins naturels. 

5 ) La suppression des amendes. 

Le travail à la fabrique était fait à la 
lâche. Les lâcherons au nombre de 260 
se divisaient en deux équipes travaillant 
chacune 11 heures et demie par jour. 
Voici, comment on les payait. Pour 2 
mètres carrés de lapis on recevait 0*30 
t3f) én 1933 En 1936 ce prix tomba à 
0>l94 (lf9l) Les amendes naturelle¬ 
ment rognaient sur les satires. ~— 

La rationalisation consistait justement 
en la mesure limitant le nombre et la du¬ 
rée des besoins naturels desouvriers.Ces 
derniers ne pouvaient, avant jeur grève, 
se servir des cabinetsque 3 fois par jour 
I et pendant 5 minutes chaque fois- 


On se rappelle la grève que déclen¬ 
chaient en Novembre dernier les ouvriers 
de la fabrique de Tapis à Nam-Dinb. 

Au même moment où les mineurs de 
Hongay el de Cam-pha partaient pour le 
vaste mouvement revendicatif pour l'a¬ 
mélioration de leurs conditions d'exis¬ 
tence et j>our la conquête des lois soci¬ 
ales et la liberté syndicale, les ouvriers 
de la fabrique des tapis s'accordaient 
aussi de remettre à leur patron des re- 
vendirations sur plus d'un point justifiées 

Au mime moment aussi nous avons 
alerté les grévistes des provocations pos¬ 
sibles dont le but est de saboter l'una¬ 
nimité et le caractère pacifique de leur 
mouvement. Nous avons tiré des grèves 
de Cam-nba et de Hongay des enseigne¬ 
ments nécessaires et nous avons, insisté 
particuliérementsur les manœuvres pro¬ 
vocatrices qui ne manqueraient paàole se 
produire. Hélas, nous n’avions pas tort 
car les ouvriers de la fabrique des Ta¬ 
pis furent les premiers à en être victimes 
Le résolut, on le sait, la condamnation 
de 11 d’entre eux à la jours d'emprison¬ 
nement. 


Le Tri-hoyén de Dông-tjuan aollfle »nx chefs et sous-chef» de canton.»ux maire» et 
adjoint» da vllliga que, luivaat l'ordre de la Hésldeoce Supérieure transmis par le* 
autorité» provinciale»,la circulation de I» brochure : Le Front populaire de Fraoce 
el le» revendications de la population Indochlooise de Ngoyên-ven l ao est interdi¬ 
te dans la circonscription . 

SI vos» trouves de* détenteur* ou de» lecltar» de celte brochure, von* deves u en 


« endani 5 minutes chaque rots- 
i comprend aisément leur indigna- 
OQ. 

Le 25 novembre, après avoir essuyé 
(Suite en 2e page) 














La parole est à M. Brévié 


Les grévistes de 
Nam-Dinh 


Le Travail ’ Partout. 


Les prix n'ont ce»*é de monter.La clins son discours lora de la visite W allI ~ UU IU uaiphona 

SËdanânièr“oieSi «Mièni I Le palrooal ne eeol »» ">»>* “ tÉ g»"'q“ de |> P«" de leur A compym' Saimgr. «pré. je 

*«ertiuiueûiê U. Tnolen. rien y enleodre. Cotubellre lïofln- P*'™" ■<* “ »■«« •» 8*'- C î” , "“ 1 * '» ”?»'»« ’’ “ ,cld ‘ I 

une beurie «erUpneuee I J popnl.lre, dénigrer reiu.l encore de I ergenl impeyé lie el- d„ récanitltn 7rdjl ’i h | 

ce as, ,!e ind frérenl a celle , e B „„,eri,emenl de Lient Ions le 2! le récamer a leur pa- Le 2W au eolr, la ebalonpe .Ver- 

non generale _... r.m.a#. ffee p-ront noonlaire. . déinonlrer nue mon . . . don ■ de la Compagnie Sanvage 


I C’est à n’y rien 
comprendre 


* aAnArale ! Ia politique du gouvernement de 

Qnllunee reunion, de façade, ïeé Front populaire, . démontrer que 
diacueaion. oisenaei. deux ou Iroia celle politique menu à la ruine, a la 
circulaires comme aigues de * ir. misère . ro là ea ligue publique. 
VoiU tout ce qu'on «tait pour en- i « U patronat ne comprend pas (a 


MrrnU rea comme .igaes de vie.* | misère . vo là sa ligne politique. ment d être-payés de leur yo.ome 

Voilà tout ce qu'on a lait pour en- > « Le patronat ne comprend pas la Lommo tous parlaient à la fois il y a e 

V ° “ I», hausses illicites. Les mas- nécessité de l'adapter aux circons- un peu de bruit. 
sm laborieuses sont durement frap- lances, c'est sur lui que retombe tou- J . us '° au moment ou on ' * l ‘* nda l . 

nar ïe nouveau coût de la vie. te la responsabilité des récentes moins un cr. s éleva : . Btnh tfi ! 

î.fof.riers en nurlioulier, ruieifl" grèves a. u déelurè M Gudarl à un (Frappe* le) Personne ne rural do _ 

Les ouvriers, en rÂ _ I 5. venait celle voix. Aucun ouvrier ne Haipboi 


uaiphona i L’inimaginable s’eat réalisé. ■__ 

un refus catégorique de la part de leur 4 /„ compagnie Sauvage, après le : Aussitôt aprèa . ,e £?.„ v Après ia parufion de l'entre- 

patron ils se mirent en grève. Comme il renvoi de 18 navigaeurs, le suicide d “ “H^A'onf'été miSacéi filet a Ne pas confondre » dans 

restait encore de I argent impayé ils al- du rricanicien Trân-’vh [reprises de H ié ont été menac no . rp numéro 99 nue nns Ipr 

laienl tous le 27 le réc amer à leur pa- Le 23-2 au soir, la chaloupe .Ver- d expulsion.Des grévistes du marché notre numéro K que nos lec- 
tron dun 1 de .la Compagnie Sauvage de Dô-g Ba ont assisté impuia-anies leurs nous permeUentde repro- 

II était 1 lh Ils attendaient impatiem- appareillait pour Ben fhuy. Quand , val . lon . arb !* rai " .5ÎÏ duire Cl-dessU8 : 

Doiitiauê. I ment d'être-payés de leur volonté, elle arr.va à U.nn Vu. près de Do dé |à trop lourdea.Dea directeurs des Ne pot .confondre 

nrend nas la Comme tous parlaient à la fois il y a eu s on | e c h e f mécanicien Tran-Tich institutions privées ont été av ®[tis de 4 exitte une idtllon intitulée 
prend pas | ^ ^ JJ», se donna la mort en >“ fermeture éventuelle de leur» éla- , ùn g. lho , W , a d/rec- 

liict.a an mnnwnt nfi nn l'ailemia I le i»i>ni i.'lVan • bhssemenls. /ion w, ü Krùionahuu-Tài. Cette 


Ne pot,confondre 

A Hué, exitte une édition intitulée 
Lno dônq lùng-tho » tous la direc- 
on de Ai. Knnong-huü-TàL Celle 


u„r capacité* de consommation ré- de nos confrères. 

Çu'rrjÆ Æïrœrfflr 

” ""Jf" Ponrne pas crever de les luttes ouvrières qui viennent de so trouvaient la des.agents de la police porle de remonter un peu loin. Le «José 

r".. ïrÆtoX*: sst s: AÆnasÆ.ÆÆS;i 


un peu de bruil. dit Tran-Yem se donna la mort en {• fermeture éventuelle de leur» eta- € i /to .d6na lùng-tho » tous la direc- 

Juste au moment où on l'altenda : l le ietml à’-M'eau. blissemenls. lion de Ai. KÀaonghuu-Tàii Celle 

moins un cri s'éleva :« Bânh dl I » -Ce suie de subit et obscur a mis Psr arrêté du Résident Sopèrieur tdition n‘a ritn de commun avec une 
(Frappez le) Personne ne savait d’où en émoi la populal on ouvrière de Nguyêo-hau-Phuoc a été exclu ae- atl , r< . édition ayant le même litre el 

venait celte voix. Aucun ouvrier ne Hainhnno. Dnitivement de lE-ole pratique, d(fJ - Q(e p, jr nolre cama rade Aini- 


C f>ite C °déclamation conclusion pouvait l’affirmer d'une façon précise. Pour comi rendre les bruits qui pour un prétexte insignifiant, 
d'one enquête sur place, légitime Toujours est il que comme par hasard co orenl sur la raorl de Tich, il im- J* *![**' dea Percutions eat lo 

les lutlea ouvrières qui visaneat de se IrouaLienl L des.sgoets de Is police porlede remonler on pen loin. Le gV Dsmoclè, esl soeoeo- 

«P dérouler et clouer au Dilori toas el ceux de la Sûrote. Ceux ci se mirent 23, les équipages de 8 chaloupes de Lépee de uaraoctès est aospen 

K.1S3SÎL“i, bslsmenl il, besogne si srrèlèreslssns fa nomnsnnie Ssovsae. ooi sïaienl la «le de plusieurs ouvriers 


des 2 000 ouvriers u u - -ue. u . rénarer Sang, Vu ngoc Quy, Nguyên viêt Plia, du patron. Intervention des autori- r-— -y 7- quement que nous n avo s aucun 

«, WiïïSsssfô'.-ïLïsî:! ^tT ,ep, °° D " t j sttjbszittssr * 

condmons.^qw le»|0;vrier. dem,n- «We«n majorant Jeun a PP««‘*; j ^AnnsTructiîi comme à la comparu- ÿ y aïï%ï“^£IS« l i! e Si»*78 lé“éirS2hié n «a b GSu ^^uonq-uTde^ulotr 


des autori- prétextes varieront suivant les cas, \ quemen , 


dirigée par noire camarade Atoi- 
ngoc-Th’êu, 

De nombreux lecteurs nons ont 
demandé si le Tuong Lai, journal en 
quôc-ngu, publié à Hanoi est encore 
û nous. 

Nous tenons à leur répondre publi¬ 


ant la cause profonde sera toujours | 
la même. 

Les masses laborieuses et les jeu¬ 
nesses scolaires s'attendaient bien à 


rapport ni avec l'administration ni 
avec la rédaction de ce journal. 

Nous prions par conséquent let 


il provoque les grèves. C'est ce qu 
xplique la vague de grèves qui dé 


I des cadres subilteroes du mandari¬ 
nat et des journaliers dans les ser- 


ferleduNqrdlu Sudde l'Indochine 1 vices publics. Ce faisant, il a re do la sûreté co r n, P ris .)- no P u . r (( en '.^ 1 •« nouvelles recrues. 
lerieau«o_ j...... connu la nécessité d’u 1 réajuste- I dIus les accuser formellement de voie de , cê d'sorès les on-d.t. 


cri Les témoins (agent de la police e, Seul j, es. expérimenté parmi j ^“^p^sTon'etTou?soflici^rT'in* | L f 5 d'* 'geanls du l uoDg-Lai 


D'aucuns cherchent à assimiler le ment de salaire posée par l'augmen 
ouvement à l'effet d'une contagion talion du coût de U vie. 


de la sûreté compris) no purent non | nouvelles recrues. Il serait for- | , Prven ,, tion en ffl ^ eur de Ngnyên . sont venus nous sommer de 

d “ d l ! huo-ISnaoe 01 des «olres vieillie;. | leur dooner la signilicotion du 

mot encore. Nous les avons 


La co îfagion est impossible sans Qu’attend - il donc encore pour 
une b^se matériçjle. De même on f a i re quelque chose dans ce sens en 
ne peut mettre artificiellement en f aveu r des masses ouvrières ’ 

branle des dizaines et des dizaines .. _. 

de milliers d'hommes. La misère des Ponrqaol a est-il born 
ms”«s. l’inlransigeance broi.le e, 
insolente du patronat, voilà la vé- devant le capllal 
rilable cause. La e population déihérile 


L’altitude des magnats du capital particulier les ouvriers, 


ment de salaire posée par l'augmen- fait sur la personne d'autrui. tasituatiou. d'engager sa responsa- 

tation du coût de U vie. Le Tribunal les condamna quand mè- b lité pour lous les accidents aurve- 

.... __ mo à 15 jours do prison cnacun. nus au cours du voyage. 

Qu attend - il donc encore pour La provocation, car il ne peut s'agir Quand la cbaloupe arriva à. 

faire quelque chose dans ce sens en ( d i une p roV ocalion. quoique ne dé DinbVo, T.cb se serait senli perdu 

faveur des masses ouvrières t sorganisanl pas lolalemenl la g eve jeta j devant une panne imminente. 

Pourquoi s'esl-il borné an cadre quand même le désarroi dans lo rang des j El ce serait par désespoir, qu’il 
administratif V Se sent-il impu'ssanl grévistes P nliiaot -le sotte occasion le; $e serait suicidé, 
devant le capital ? patron décréta alors le lock-out général ] Toujours est-il que les circonstan- 

Ij. . nnnulalion déshéritée », en Les condamnés firent immédiatement ccs ionl obscures qui entourent 
- • 1, ost en droit appel contre ce jugement. Ils n avaient, 1 celtèniorl. 


attendu en ovin M. Godarl Larousse. Lui, non plus, ne 
Thi-Lai. <lc la province de Quang- i„_ „„„„ ' 

Nam, est le plus grand centre de l'in- pouvait les convaincre. Leur 
dustrieartisanali-delaLSoicenlndochi- intransigeance nous obligeait 
ne. La localité englobe 7 villages, pos- à i cur laisser toute la latitude 
sède 5.000 métiers avec 10.000 travail* ... 


■'exDlique par deux raisons. D'abord d'attendre quelque chose de lui en * v >n iffi Même I .r' 

le ar P ra q pnci;é sans bornes- Ensuite ,«□, W "MaVnfKi 1 >0 “ 0UVer ' C 

leur tentative de !* nemenl de Front popu a . d'avocat non plus. La raison en est fort 

Front populaire la res P°"*f b j Comme chef de la Colonie, il a j , j|, n Vaicnt pas d'argent el ils 

la misère des masses laborieuse* et dù rPinarquer i, s licenciements élai ^ nl c rève 

d'enlraver I expérience économique aboa ,f s qui vien nent de se produire | Mardj i!s son , a || é5 ains i cn appel. La 


gréviste* . . uevs.,.-.. se serait suiciuc. I , 0 ,| C ;,.uuu métiers avec îu.uuu travail- , , • , 

patron decré'a alors le lock-out général ; Toujours est-il que les circonstan- j leurs et mérite bien une visite de la j u y- la|re * a recillicaiioil a noire 

Les condamnés firent immédiatement cea aon ( obscures qui entourent 1 part de l'cnvové du Gouvernement place, 

appel contre ce jugement. Ils n’avaient, 1 celle «or 1. j de Front Populaire. .... Voici l'article qu’ils nous oril 

soulignons-le, aucun avocat pour les as- | Nous demandons qu'une enquête j Le 28 Février M. üodart a déclaré | rnmmnnimié pf nn« ../..sc 


..K4sr“ d ““ ,a '' , ' ,e .^'«ÎK'^s-qr^: comKUDiqué et que nous 

sou ouverte. ! rent le voi à Tourane, que le lemle- publions aujourd hui sans 

Hadong , main, il irait à Thi-Lat. Aussi, le y changer une virgule : 

ix , , 0 f; b 4 rie cbH : heures, en vain t - relation n existe entre la rédaction 


Voici l'article qu’ils nous oril 


simple : ils n'avaient pas d'argent el ils I 


et «ociale du gouvernement de Front j el qui mena cent de se généraliser. Cou î r s in,plèmen?confirmi lo jugement ÜTfcrrein Sâ à À kïde chu 1 he?ref.' 


populaire. „„ an uipoitnn» ou- Nhus avons relaté le renvoi scanda- do Nam-Dinh 

En effet, les rewndiMUon* ou |eux d . ut)e cenIain e de mineurs de Do ccPe fa 
vrières W» 1 , JlPj? 0 i? u c bJ r fé différentes régions et d'une aotxan- l'héroïque gré 
pleinement |u fié p ■ taine d'ouvriers delà SociétéSauva- furent condar 

de la vie “ r «P rl “ e î° ge à Haipho-ig Le crime de ceux-ci Nous étonr 

nomtque d autre P „ r #«iUpni est d'avoir osé réclamer les salaires prise contre ( 


Un exploit de la douane 


pleinement justmees p a I mine d'ouvriers delà SociétêSsuva- furent condamnés. 

de la vie aciueuo. i-a ^P" 5 ^ e J o . | at à Haipho-'g. Le crime de ceux-ci Nous étonnons-nous de celte mesure 

nomique d autre par» est un. ta» , ^ , eiialaire , prjsa contre cux ? non , 

reronnu P ar L ne au, P , 6 é on demandé quelques sons Non ! Parce que chez nous tout est 

de la Chambre de commerce de Ha-- ; Je p|us Lt même chose chez M possible. 


le Nam-Dinh. |„j l.c 5 mars 10311. des agents de la I Surin route locale de Tbi-Lai à et I administration du t Travail» 

De cette façon les 11 combattants de douane découvrirent dans ce terrain, VinhTrinli. au barrage Dai Uàn, des et du « I uo.ig-Lat » 

'héroïque grève de la fabrique des Tapis nui est tout proche du village de Tu- centaines de coolies organisaient eux Uaacuns peuvent mal interpréter 
urenl condamnés. San, une certaine quantité d'alcool de au*»i m e réception manquée. noire avis et croire à une a scission t 

Nous étonnons-nous de cette mesure contrebande. La déduction Tut faite L est quil s est passé la «bosi .1 entre les deux organes. 
irisa cnnlre eux ? non 1 promptement, logiquement —oh! moins attendue pour les masses, et la £n réalité, le a Travail » el le 

V^n ' Parce nue cher nous loul est combien !- cl Liéu. le propriétaire J»lu* né « Tuong-Lai » ont toujours été indi- 


r enragé des I »»» sociales, 


truandé quelques sons Non ! Parce que chez nous tout esl lcv itcondamné * l«$20 , Godnrt n bien pris la roule locale de ,,, tl î tn . ae ' 

, . _ „ même chose chez M possible. Lècnsn'esl i.as"soî""a ce^égie Tbil.i à Vinhtrinb. a bien visité un d * Vautre. 

. CHENU, lui qui a majoré le prix di Dans un pays où pour un article sur (nen , douanier, arbitraire, inique dé- , barrage et des ateliers de tissage, mais Sans doute, dans lambre du relève- 
J 1 .««i» .i« .on ciment depuis janvier la représentation ouvrière « LeTravail » raisonnable a la 1 jusqu'ici d'ionom- il ne voit m Dai Ban ni Thilai.Nntu- ment économique et moral du pays. 


| |«\ '» PROCES Dl; TU A VAIL ! enVveûr de ses ouvriers. Il vient dû à l'aulorilé'française ; où pour avoir gnards innocents. ‘ SÏ~? ,t n. U r X a*amî 

LLÙ 1) inUULD_ÜL IIIAIAILH Jé jetersur le pavé 2J10 d’entre eux voulu saluer en M. Jus.in GoJart le dé II n'est pas exagéré de dire que la A;mi. par cxem f 

carte (le colportage après a voir p arc e qu'ils lui oui réclamé l’aug légué spécial du Gouvernement de Front douane est-le fléau du paysan anna- ^ U yg n „j n *£tâit 

rolusè (le nous l« délivrer meolatioo de leursalaireet le salaire populaire on esl accuse de* faire ">"<?• talions’arbitrnirc: 

Fn nnrlnnl de la lié -cssilé (le 1 dea cinq jours de congé pendant le du communisme» . où pour avoir voulu Hué Hoâi venu |»our d 

. *, i „„„riàrp rl-inx Té , salaire que leur accordent les recevoir le délégué dignement on est Le conqrès des journalistes la grâce de son fr 

la représentation ouvrier^ U. n règ | emBn | a en vigueur. La. Société dispersé sans ménagement ; où mal- Un congrès des journalistes du yanc et celle d'ui 

ce pays ou ru-classe ouvrière j s auva g e p0 usse L'insolence et la pro- gré le caractère orJonné et paci- Ce n t re a en lieu le 23 — 2 37. Après une jourr 

est inorganisée et dispersée, on • VO cat on jusqu'à reavoyer tous les fiq Ue delà lutte des ouvriers affamés don( |- ordre du jour fut fixé corn- [es travailleurs d( 

nnn o noursilît pour « alleinte arév.sles ei à payer aux jaunes le sa- par les bas salaires et les lourdes amen me suit : '/Waw'VJT.Laü 


j et qui refuse de desserrer sa bourse est poursuivi pour atteinte au respect brab 


I lusquici U lonom- une 1,1 , J s — - 

i parmi tes campa- rcllcmenl.il n'y a trouvé que ce quil les deux organes cherch j nt à contri- 

j. plaisait aux autorités de lui faire voir. huer, chacun, pour sa part, de son 

agéré de dire que la Aussi, par exemple, il n'a pas vu les possible. Mais, chacun use de ses 

au du paysan anna- brima les de M. le tri-phu de Duy- moyens respectifs et n'obêil qu'à soi, 

^S£SSSiSS&iSSSi «“V“ 


Le congrès des journalistes la griiee de son frère détenu à la Gu- 

Un congrès des journalistes du yane cl celle d'une enfant de 15 «ins. 


tâtions arbitraires,dont celle de-Luong personnelles des km™.. .1 î 
Ho:ïi venu )>our demander à M.Godart hommes et des 

la gri.ee de son Trère détenu û la Gu- 1 

yane cl celle d'une enfant delà nns. Ndus espérons que cet précisions 
Après une journée • e vainc attente, necessaires dissiperont totalement 


nous poursuit pour 


au respect dû à l’autorité fratl- la.re demande p r ces grévistes, des. uses par un travail de 10 ou 1- 1 , Formation d un syndical des liaille urs iLs attentaient vainement hi- Aulrc chose était ce démenti. 

au . 1 Dinsces exécutions en masse et ccs heures et par des peines corporelles, on j our nalisles du centre. er pendant S heures Thitai prévu itini- Aulrc chose était la signifi; flliotl 

* .._, „„v mon. provocations, la police prêle main entend encore des hommes tels que M . 2 ) Etude des questions intérea- ra lre vous expriment sympathie regret, du mol encore 

I£n nous atloquanl aux man forleau patronal. C Al elle qui le Yirgilti prononcer : «/. n g a chez nous sa nt la ccrporal on, stnp.Trouverez journal travail nos man¬ 
darins tortionnaires el conçus guide dans le choix de sa proie. Après je vous /' ■ f firme, aucune faiblesse» 3-) Relation avec les joui 1 alites dicalians slop Protestons contre Triphu Nous avons cru de notre 

sionnaircs. on nous fait pour- quoi, il se déclare cyniquement -minmo si ici la répression n'. st pas de la Cochinchine et *Ju Tonkin en Duy-Xuyen arrestations arbitraires bri- devoir, nous qui préconisons le 

eniirpp #»n > diflamalion. » «neulre » dans les conflits du Ira- encore suffisante elqu'il faut une politique vue d'un congrès national des jour- modes. Rassemblement Ponulaire în- 

suivre en « amamauuu. va ||. Le commissaire Delamolhe autrement plus ferme ; où le congrès na i isles Travailleurs Quaug-Sam 1 ,inZ d' «h- V ■ 

En dénonçant, les brulaliies JJ n| aux coolies des Cimenteries par lequel la population fera en-endre comité provisoire : Us revendications nous ont été dochlDOM. dÿvertir les din¬ 

des patrons européens qui con- qai 80 i| ic it eu i sou iulerventio I au ! sa voix, rosie toujours interdit par un M y Nguvê.i-qui-Huong, Phatn- C °nXwndiVa/ion* dw *travailleurs du 8 ean,s loong-La», de leur 
Sidèrent çomme Ull droit nattl SQ j el du C0D gé payé à l'occasion du , simple arrêté dont la légalité peut ba-Nguyên, Nguyén-xnûn-Lu. nù„„ e 1ailleurs menuisiers 1 applica- Soumcllre le texte suivant qui 

rcl celui de frapper leurs boys Tét ce langage: * (I faut vous adre*- ôl o mise en doute ; où la population Ecrire à M. Nguyên-qu'-Huong tion des lois sociale», loi syndicale. n'élait qu'une refonte de leur 

.i laiirspmnlovés indigènes, on serà votre patron. Je liai pas le a besoin de dire ce qu'elle pense de ses riéag-Dàn Hué. 2) Hevendicalions des paysans: Abo- communiqué • 

I -I nmiKiiivrc nn droit de m’immiscer dans ses affai• ! m sères, de ses souLrances, do sa Après le départ de M. Godait, la lition de l'impôt personnel; remède _ , . 

IIOUS lait encore pouiauiv c cea » Mais où en est sa * neutralité », volonté dans l'espoir quon mette répression sévit contre l'oppression mandarioale. rour préciser 

■ diffamation ». lorsqu’il fait arrêter 10 de ces gré- lin à lous ces cauchemars: la fa Au cours de l'entretien de notre 3) Revendications de toute la populati- Dans noire dernier numéro, nous 

En dévoilant l'exploitation vistea ? De quel droit s'arroge-t-il mine la vente des enfants, la conçus- correspondant à Hué avec M.J. » n du plu de Duy xiiyen : PmlcsUU- avons déclaré que nous n avons aucun 

honteuse des patrons annami- de «s'immiscer» dans les affaires sion mandarinale. tous les maux dont Qodart. le Ministre a'eat étonné de "ÏSîîtmlfndo a^°/a / . ad T' n,slr . a, ‘ on nl 

M de leurs ouvriers, ou de ce, coolie. ? El où e,. donc M ; élis at .«1- 4 -1 es que d.u. roula le, requèld,.11 (s «deeUou de ,uer„«l J„,„ 9 

r -i nniiMiiivr» tmrirmrs Iholanceavec sa circulaire sur le nous disons, nous, que I Impatience y eût un vœu qui se renouvelait tés démocratiques F il . . ' 

nous fait poursuivre touiours con ee annuel payé ? Où est-il doue | do, masses «st proronds. t»« a jrasoin îoojoar,. C’est le suivanl : 4) «eoend/eorfon, des poisons * m«i- J’ÆT.'u.' 1 ”' ???,* 

«en diflamalion». M. P« Inspecleur du travail » 7 Sait- de guides, de bons guides désintéressés « Contre toule répression, après le rr : Libertés d'organisation de nos co- ne l u 9 eon */ a iparlàlalignepoltti- 

On a-suscité cinq procès COn- il q ue presque toutes les entreprises 'car el e risque de prendre une tournure départ du Minisire I » opératives, conformes aux directives qutaen°irc con/rçre. Notre intention 


1 » Formation d’un syndicat des ua j(i turs 


heures et par des peines corporelles, on journalistes du centre. 


le télégramme suivant à M.Godart : 

<iodarl passage Quinhon— iOOO tra¬ 
vailleurs vous attendaient vainement hi- 


tous comprendron '. 

Aulrc chose élait ce démenti. 


miend encore des hommes tels que M. 


Virgitli prononcer : « Il n'y a chez nous \ saol j a ccrp0 ral 


du centre. er pendant fi heures Thilai prévu itini- Aulrcchosc était la signification 

2 ) Etude des questions intéres- raire vous expriment sympathie regret, du mol encore. 
at on, slnp.Trouverez journal travail nosreven- 

avec les jouii alilfS dications stop Protestons contre Triphu NOUS avons CTll de llOtrc 


s Ua..iai;iAe vail. Le commissaire Delamolhe autrement plus ferme ; où le congres nalisles 

En dénonçant, les bru j ljen , aux CO olies des Cimentcrips par lequel la population fora entendre Le comité provisoire : 

des patrons européens qui con- ; solliciteut son iulerventio ■ au ; sa voix, rosie toujours interdit par un ,\j M Nguvén-qui-Huong, l’nam. 


nous lait encore poursuivre cn 
«diffamation ». 

En dévoilant l'exploitation 
lionlcusc des patrons annami¬ 
tes de leurs ouvriers, on 
nous fait poursuivre toujours 
« en diflamalion». 


res ». Mais où en est sa «neutralité », [ volonté dans l'espoir qu'on mette répression sic 

lorsqu’il fait arrêter 10 de ces gré- lin à lous ces cauchemars : la fa Au cours Je l'entretic 
vistea ? De quel droit s'orrcic^-il mine la vente des enfants, la conçus- correspondant à Hué 
de « s’immiscer » dans les affaires ‘ sion mandarinale. tous les maux dont Godart. le Ministre s'e! 
de ces coolies ? Et où est. donc M ; elle est toujours victime,^ eh bien I ce que d ans toutes les 


nn.irc.iivr» tniiinurs ' Iholanceavec sa circulaire sur le ' nous disons, nous, que l’Impalience 
poursuivre loujour COD 0é annuel payé ? Où est-il donc des masses est profonde, elle a besoin 
nation». iy Pt Inspecteur du travail » 1 Sait- 1 de guides, de bons guides désintéressés 

s-. ilA ninrr rirnCPC rnn- I '__ i.nla, lao anlranriaa* 1 «I a ricana Ho nronHro nno tournure 


Oïl a- suscité cinq procès con- il que presque toutes les entreprises car el e risque de prondreune tournure départ du Miniaire I 


Après te départ de AI. Godait, la lition de l'impôt personnel; remède 
répression sévit contre l'oppression mandarinale. 

Au cour, de l’cnlreticn de uolrè 3).Br«rr*raKoris de (ouïr/uhululé 

? r d r 'rr, d *M"iuisir, ,i ,’L,‘c , ,o c uu'e , i ru/;'.s*.e d ,%ssLoiïïff<;;: 

Godart. le Ministre seat étonné de res r (cs frais ,i c cçnstruciion du 
ce que dans toutes les requêtes, il phù; lonsiruction d'un hôpital, libcr- 
y tût un vœu qui se renouvelait tés démocratiques, 
toujours. C'est le suivant : 4) Itevendications des patrons de miti 

« Contre toute répression, après le rr : Libertés d'organisation de nos co- 


En réalité, nous n'en avons ! de leurs cinq jours de repos pen- pas. avec des provocations, d 
. L ' . -A-oiîan liant le ! èl ? Sait il que dans quel- ; nations de toutes sortes qu 

i un. contre la réaction colo- lp r a D „^ r a h. u solia.* ! i •m,. n ira PS t là nnur 


ouvriers le montant, inattendue dangereuse el ce ne -sont 
jours de repos pen- pas avec des provocations, des condam- 


STT-Godart s'est étonné, parce ,lc M. Moulet et non pas nux intérêts ne doit pas être déformée ou mai 
,'il ignorait le régime singulier du crédit agricole. comprise. Nous avions voulu simple- 


qu-u», contre la réaction colo- ^ ^. ncs , e regl ^ c de „ So 4 cié , é | 
niale et féodale. jJ orle pour le rongé annuel la ( 

El, nous uc le perdrons pas men tion « Payé » sans.aue l'ouvrier , 
tant que celle-ci,n'aura pas dé- ait touché un seul sou ? Sait-il qui?. 
montré qu'en Indochine elle te cooiie de la Cotonnière de Haï- 
H pas institué un ré B im.e des Jj"»« SSÏLSlr* 

plus honteux d oppression et ^ didionl 10u! ! 

d exploitalion. f chef de la Colonie Nons attirons j 

Au moment de mettre notre tournai sous tout particulièrement son attention ; 
presse, noire camarade Trlnh-van-l'ha sa r les renvois scandaleux d OU- ^ 


L'Histoire est là pour fustiger le? 
spon sables. 


I ”” 'ïïî'SiïéTouï pràslon de, pateatei. " ’ r,,,,’,,,, du’ Tuo^U, 

France d'oulremer. il soit interdit Un „ ouveau confrère K” 4 

au peuple de revendiquer quoi que uu uvutmu uimm» , , , .. 

ce soit, que ce soit un crime qoe Nous apprenons la parution pro- . . '.j S . a . n \ nous . uruon *à 1° fou 

d'aller manifester sa confiance au cbaine de l’hebdomadaire littéraire ,f \.“ e notre confrère et les 


5) Hevendicalions des ciffeurs : Sup- ment foire cesser i 


renseigner les lecteurs du Tuong-Lai 
qui se sonI trom/ is en s'adressant à 
nous. 

Ce faisant, nous seruons à la fois 


»Ue le coolie delà Cotonnière de Hai-i DciDiSSiODS d'aller manifester sa confiance au cbaine de l’hebdomadaire littéraire noire confrère elles 

Hpc phong n'a reçu à ce sujet que 23 nonuitloB.InnviPP IDT7 Représentant du Gouvernement de et artistique Tinb-Hoa fondé par M 1 : .. , , . , 

““ sons nu lieu rie 27. salaire actuel ? Depuis le S dan nier 1IU7 ^ tol „_ et , po „ „ ci- Ngujlo c,o-Lu,«o. dirigé pïr M. Mais il esl de ces humeurs 
1 »... HAHinns tous ces faits au i nos co R a fi 0rateupa Pnan me des élèves soient exclus de leurs Doàn phu Tù et administré par M. qu on ne saurait définir. Cette 

ahof°de la Colonie Nons attirons ru N 9 h,a » Nguyén thê écoles, des ouvriers chassés de leurs VO dluh-Liên. refonte, n’avait pas l'heur de 

, 0U1 f ou particulièrement son attention ’ Vlnh, Vu dlnh Huvnh, usines des paysans privés de leur Le 1er numéro paraîtra le 13 cou- plaire à nos confrères Ils nous 


vriers qui viennent de ae produire [ on t adressé une demande 


e; 1 ui ” e * ont T” ï p îî , ,: d ' ! de démission du personnel - 

compromettre la sicartii publique Délit d autres renvois plus scandaleux j,, .iniinnal i*™" 

priouet réprimé par l'Article 9lt3 du code encore; ; OU «journal ■ 

pi ru!S*t u Th t m du Qu’attend-il donc encore pour ! Tout en regrettant leur I 


I y t, eltre un terme ? 

Médecine Générale 
Maladies Vénérienm 
Maladies oculaires 

s ou chronique 


agio algue ou chronlqu 
typklfiS : TOuîes les périodes 

Réaultati «ftlwce* «t ni Idn P»r le ' r«ll«m«nt nouvt» 
Faell* «t R»dlc»l 

CAB1NKT MÉDICAL 

llr Ti-ftn-Vnn-Snng 

78 Ru* du Papier - HANOI 


Draperies—Lainages 
f ournisseur en gros pour tailleurs 


TAN - MY 

G r an d Tailleur 

g, place* UégneT' — Hanoi 


départ, la Direction du 
Journal ayant examiné les 
: raisons invoquées a pris 
la décision de leur donner 
satisfaction. 

Leurdémisslon est comp¬ 
tée comme définitive à la 
I date du 15 Février 1037. 


Anh, chi em nén dçc : 

MUÔN THÀNH 

Chiên - Si Xâ - Hôi 

Mÿt lâc phàm cùa Thü-Tuùmg 
Nùi Càc Dân Boàn Phàp 

LÉON BLUN 

Giô.0$15 

Cô bàn lè à càc hi$u sàch 

kbâp Bông - Duong 


THLAN-IHANH-LONti 

dit Thân Chemise 

15 Rue du Riz Hanoi 
(pris du Grond Marché) 


SPÉCIALITÉ 

Chemises — Pyjamas - 
Robe de chambre - 
Sous-vêtements. 


Le Huy * Phach 

Pharmacien sino-annamit© 

Spécialiste des maladies vénériennes, des maladies 
des reins et du cœur 
LE HUY - PHACH 
s4p. Rue Ju Colon —Hanoi 


ne rien publier. 

Et voilà que, dans le Tuong- 
Lai du- 4 mars dernier, ils nous 
racoDlent quelques petites his¬ 
toires el nous sommeqt enco¬ 
re de leur donner la signitica- 
lion du mot encore, j 
C’est àp’y rien comprendre! 

Nguyèn>v&n~T18n 


Mu&n rô càch tbtre li)p nghiép-doàn 
ANH EM CHI Eirt HAY BÔN COI : 

NGHlÊP-BOÂN 
LAO - BÔNG 

16 Mars sê in xoDg 

Xâ-HOi Tùog-Tltir 

cùa nhôm « LE TRAVAIL» xuàt bàn 
thu tù và Mandat gùi cho 

TRINH - VÀN - PHÛ 
21, Rn« qitadcllc — Hanoi 












M. Bach-Tha i-Tong nous écrit 

N D L R *- Las salariés des. Von» n’avez pés nié, (ont de même Di 

Messageries Bach-Uui-Buoi nous que U pétition ne vient pas de la 
avaient prié de publier une lettre part de vos aalariés. Vous recon- 

K 'ils ont communiquée à M. naissez qu'elle < doit provenir 

tin Godart. M. Bach tbal Tong I excluaivement de quelques individus L’Espagne r 
le directeur de cea messageries a I qui avalent refusé de travailler *. tuellement uni 
cru devoir nous faire celle mise au Donc cça « individus » faisaient son évolution, 
peint. Quoique sa lettre dépasse de partie de votre.persoonel. de la rébelll 


Discipline et organisation 

(par HUGH SLATER) j 

L'Espagne républicaine subit ac- . routes dépende des forces locales, ei ! oernement de I'ronl populaire lors\le 
tuellement une phase nouvelle de que l'on désire éviter le renouvelle- son avènement an mots de Février ! 
son évolution. Les premiers jours ments d'incidents pareils, le décret \ de 1938. 


-ncoup en longueur celle de ses An fait wnna lo nulrinle frnmmr - -O.. 

q " n ' 1 -à iz simstmsba — 

BAIPBÔSO. U 14«aria-1*J7 ] ^ Mggmg. J-J, 

OX m. Nnnnin.Trni Vnm n'avez naa démenti non _a_!.. _i^o.oill.r A l'i n .iii.,iinn d\m 


28 rue Nguyin-Trai 

Hanoi 


Vous n avez pas démenti non eux-mftmes les initiatives nécessai- 
plus que le coolie Chi «recevaitune rea> iani attendra les ordres du gou- 
gratification mensuelle de 3JOO ». Terne ment Dana certaines villes, 


Le n ' du 5 Février de votre jour- Vous le traitez de voleur. Comme pour défendre aa vie contre les gar- fondée sar le service militaire obli- 

nal ayant, cru devoir publier la tra- c'est facile. Vous avez peut-être n isoDs et organisations fascistes lo- g»toira. Dans l'armée du peuple, on 

duel ion d'une lettre visant mon en- pensé que ce coolie n’a pas d’argent cales, le peuple était sans armes, trouve toujours de nombreuses peli- 

treprise. je pense que vouspermettrez pour Intenter contre vous un procès sans même un conseil de la part tes compagnies et colonnes presque 

à un « capitaliste annamite» avant en diffamation. Qui, n'est ce pas? do gouvernement. Seule ta réaction entièrement indépendantes, formées 


à un « capitaliste annamite » ayant _ o __ 

encore le droit de vivre • en pleine Et puis, H. Tong, vos équipages spontanée de U population et des d'hommes qui se' sentent responsa- 
o lie de Haiphonjj » de faire la mise na travaillent « au grand maximum organisations de masses telles que blés avant tont vis-à-vis de leur syn- 

aupoint nécessaire. que 6h par 24b » dites-vous. Vous le parti communiste et les syndicats dical, et non pas vis-à-vis de l'aulo- 

La pétition qui prétend émaner de „’ aTez pas dit que pour le reste du anarchistes rendit celte lutte hérol- rilé militaire centrale. C’est là un é- 

InlUÂ dv mu éauinnnrs doit oro- i._:i. _1_. _ _. I» nninii In loi >t'»nril nni Alant donné» In ton- 


4. 1. rébellion f.id.le, l'.rmée, pré.oit I. création d'on ,erviçe de Jojé Al[1 , n Costloinjo. l’on des 
l'Eglise et la bnreaocratle avaient sorrallaoce S orgaotsouon centrale, déni fils de l'ancien président Al- 
été les prlnctpaoi centres de 1. ré- de. routes et des cbentins cala Zamora, n adressé lo lettre sot 

action. Comme 1 Organisation cen- Ce qo, montre le mieux la tendon- , , , 0Ji üiaz , ocrtlalr n g6 „é 
traie de 1 Etat était en déroule, la ce actuelle, en Espavne républicaine ra i du P. C. E. • 
seule possibilité qui se soit offerte sa vue de la centralisation et d'une „ ! . . 

aux gens des ville» et des campagnes discipline de plus en plus ferme, ,, P *‘\ on l co ! ,a , ' jcm adresse au j 
d'abattre l’émaute, était de prendre c'est la décision qui a été prise, de bonai.c central du parti communiste 
eux-mtmes les initiatives nécessai- travailler à l'institution d’an com- pour le prier de ra admettre comme 
res, sans attendre les ordres du gou- mandemect supérieur absolument membre du parti. Uiiïi rentes rai- j 
vernement Dana certaines ville», unique et centralisé, dans une armée sons m ont poussé a prendre cette | 
pour défendre aa vie contre les gar- fonaée sur le service militaire obli- décision. Depuis longtemps déjà, ^ 
nisons et organisations fascistes lo- g*toira. Dans l’armée du peuple, on |e suis famil arsé avec les pio.ilè- 
cales, le peuple était sans armes, trouve toujours de nombreuses peti- mes du marx sme léninisme ei ascc 
sans même un conseil de la part teB compagnies et colonnes presque les revendications iévolutionnaires 
du gouvernement. Seule ta réaction entièrement indépendantes, formées de la classe ouvrière. J ai suivi avec 
spontanée de la population et des d'hommes qui se sentent responsa- “ ne vive sympathie volic lutte poli- 
I organisations de misses telles que blés avant tout vis-à-vis de leur syn- ‘'q“* J toujours considère com- 
le parti communiste et les syndicats dical, et non pas vis-à vis de l'auto- i me miens les mu.s d ordre-et vo 


combats. Muis l'instant présent e 


de mes équipages doit pro- lenjpSt n» peuvent, par exemple, que. victorieuses sur les points les tat d'esprit qui, étant donnée la Ion- B« impéfieusement el 

nt nernent des auelaucs Ifl- ......II». A ..— Ci 1„ for- mm Pt HifTirilp Inlir A ..réunir. ne de moi une prise de 


s'en aller de vos bateaux D'ailleurs, 


dividus qui avaient refusé de travail- qu 'enlendez-vous par e effective- 
1 er et tenté de déclancher une arive | ^ eQ( 0 q 
sur mes chaloupes le 2 janvier derni- i „ 


I plus importants. Si le peuple for- I gue et difficile lutte à prévoir, ne 
mant bloc n'avait réagi de celte fa- mènera certainement pas au succès 


de moi une prise de position plus I 
claire: mou enrôlement dans les 


çon magnifique et spontanée au pur | Or.joW que Je parti communiste | JSg'eïïndr?'ù^iausÆ peuple I 


ci ci vue / us cié oblige de remercier | . -, . réussi 

% £ '« mim ' \ ££ dS î*oUu°". VousTv/z iï P»8»»' 

En ce qui concerne le e camarade ta léUn de «s sslarlés to.«, Dur, 


Mnn. »nn.ff nr ;. n .rh'.„i'd. n As. sens du mot. les fascistes auraient vieot de prendre l’initiative de sup- P“ 
réussi à imposer leur volonté à l'Es- primer prochainement le fameux de 


plus utiles services. 


Durant ces premiers jours, il fal* 


Yùichauffeurdela chaloupe Giao I noua. n'est-ce-pas M. Tong ? lis se lut que chaque ville, chaque village 
CM renuaué xour avoir oerdusa car- plaignent du retard apporté dans le arrêtât sous sa propre responsabili- 
, éi^iZne de payement de leur solde. C'était leer té I» «tares.qui esse,aient de non- 

“Sïesffi . <5 eue, mSre de 1 froil. C'élait.a.,1 le seul point su, 


cinquième régiment qu’il avait re- Les heures que traverse actuelle- 
crulé et qui compte déjà plus de ment l'humanité,la lutte dramatique 
70 000 hommes. qu’elle mène contre le fascisme pour 

Dana une interview très signi lica- sa libération, ont prouvé, à mon 
tive, Carlos, commissaire politique avis la justesse de la ligne de la po- 
du cinquième régiment, a déclare litique internationale du parti com¬ 


me* équipwjesne porte ce nom et fa | lequel uuu lumsiuua. tuuana 
voue ignorer camplilemenl Cexislen P» répondu e, cé rel.rd exlslad. 

ce d'un tel individu qui me paràll I Don---- 

avoir été inventé pour les besoins de I mr cet 
la cause. Quand au n camarade Chi• j paie p 


' orcanisations formèrent chacune leur le encore, il disparaîtra dans l» 
Donnez-vous votre opinion plutôt dVnauête 1 réclama-l mesure où les hommes et le maté 

sur cette question : de celui qui ne J J . . mème i- H? 0 it d'arrestation riel en provenant seront incorporé» 

paie pas régulièrement ses salarié, ‘’r" détSiSn Chaaue or fl inÙa dans la nouvelle armée. D'ores e. 

et celui oui réclame so i dû. lenucl a « dWwtlOB. LOiqoe organisa rf-,-rT-eiifs du récimeot 


coolie du quai, rabatteur d* voya■ e l celui qui réclame so i dû, lequel -f.; 
repart nui louchait une commission ««l vnlenr et fauteur de désordre. 1 


geurs qui touchait une commission est.voleur et fauteur de désordre. 
journalière polir es lravail.il recevail y 0 idéeJ „ do cla ,„ ? 

une gratification mensuelle de S* - 


miliciens avec ses membres 
ùsans et les envoya au front, 


colonne de déjà, 70-/. des effectifs du régiment l'unité du peuple qui nous conduit 


— »—»... _ , Mais M. Tong vous avez fait de la commencement, ces colonnes ne 

pour surve™ latte de classe sans le savoir. Vous f ure nt pas reconnues officiellement. 

ments. ^t^illometi.eeact quf ré>i|lez aox réclamations de vos sa Socialistes, anarchistes, communia- 
je me suis aperçu que bien\ « au il ne | ariés> y 0 us les traitez de «fauteurs tes. tous possédaient leur colonne 

gagnait que 3p. par mois sut était. de désordre.» et de-voleurs'. Vous de miliciens " - s — 

propriélatre aun P^Ç a çharbon l con c'evez ainsi pour eux une haine, d’hommes, d'a 
que son charbon provenait de vols r ..... 

commis à mon préjudice. Vous avez fait de la lutte de classe, n était impo 


et Dar- ont été répartis sur des brigades au libre el heureux avenir pour le- 
I où au mixtes et le commandement du ré- quel nous combattons, C’est le paru 
' ’ ciment a décidé que tous les batail- communiste qui a -u forger l'u strt- 


propriétaire d'un parc a charbon et 
que son charbon provenait de vols 
commis à mon préjudice. 


1838 gui a encore derrière lui a mois 
de solde à recevoir » il s'agit d'un 
subalterne personnel de mon patron 
de jonque Lai Du qui Cavait engagé 
20 jours plus tôt et...qui dut dèbour 
ser une dizaine de piastres pour son 
décès- 


Votre patriotisme ? M. Tong. Sa¬ 
vourez donc votre propre littérature 
«.. .lorsque mes affaires menaçaient 


menaçaient base d'u 


centralisation et d’une jjoni pQur cr 'éer el développer la prou veut que sa politique don con- 


Enfin mes équipages ne travaillent de sombrer, ce fut uniquement au- | discipline très fortes, devient plus nou J etle ar mée du peuple, 


pas 12/i par jour, en fait ils ne font près de certains Français que j’aj 
effectivement au grand maximum trouvé le concours le plus efficace et 


effectivement au grand maximum 

que Ch de travail par 24h passant le le plus oe.iuteresse n est regrettante j . 'I ' Toutefois, s'il est vrai que l'.m- 

Lie de la iounil'àst reposer. D'ail- : qol ««oconrin.ll pu niélré toor- SKSÏeon.i.l.^ïn I.taUtoÛn porl.nce ...énliéllé .cco.ié, . 

leurs des slajul, spteiaux régissent ni P», aoenn cpmpalrlolé, lé. Anna- La pram.ér çon.l.leeni lapub lien lion : f d ,, cisp „ oe „ à |, nenlralnabon, 

la navigation où T application stricte «ila. rietaa en général aa éonlnn- J an ordre de la jonlé dé défanie . J poinl que l'on .. 

detajLniedeSù^nerai, far- Ê.'-K'ïïSilS ' ïa'iSïliï,."?^r".”n,;."é.'li dééo.ragi r.nii^^n ba.Tçnn 


mpérieuse. centralisée et soumise à un*- dises- 

Ces derniers temps, deux pas très P '° e de fer. 

rtt ,i aia faim «•-. n. «n, foutefois. s il eslvrai que l im 


rit de toute espèce de trafic. »? cran de risquer leurs capitaux 

Si j'ai cru nécessaire de faire cette ! dans les affaires.» 
mise au point c’est pour souligner que Votre patriotisme ? Gardtz-le j 
votre journal a pris parti en l'espèce M. Tong I Nous préférons vous le ! 


ites riches' en général se cooten- d'un ordre de la junte de défense 
ut de faire de l'usure, n'ayant pas j de Madrid, de mettre fin à In su:- 
cran de risqaer leurs capitaux veillance locale des routes et des 
ins les affaires.» ! chemins. Le combat énergique mené 

Voire pnlrioliaœe ! Oardrx-lé «« derniers six mois eonlre les fs,- 
. Tong I Nous préférons vous le cistes de l'inléneor a rendu moins 
nrover. Non. ne sommes oas oa- I nécessaire ce conlrOlc sérére .le 


cela ne signifie point que l'on vu 
décourager l'iniliatived en bas.Toui 
au contraire. On veut, non pas dé¬ 
velopper l'un plutôt que l'autre, 
mais réaliser une synthèse de la di¬ 
rection centralisée et de l'initiative 


pour des fauteurs de désordre et pour renvoyer. Nous ne sommes paspa- «J»"* 1 “JJ? 1 ^ ou q? caracl6 j des masses. Union invincible qu. 
Ses voleurs. trioles comme roos. lont no mo n-, I " 2£JEÏ*n£. 1 2 do ? ton! ! !■'”> «I tait Cire rapidement créée 1 

En Indochine où Hndustne et le de la même façon que vous. Noua 'J“" “en eerlainearé- 1 l ...n PiU d'Alcala Zh- 

commerce sont ù peine naissants, faisons l'écho de ceux qui souffrent Lu outre. I existait en cerames ré L un des Fils d Alcaia L a 

nZs âvon. besoin faire ataure et qui oeioent - d. ro, .al.rié. par «!»"■«■« >SjdmSSèb «! m °™ ? dhère P ° Pt ' 

constructive ail lieu de chercher à di- cse^Je.-Noa, roolon, qo. noire g 1 Communiste. 


truire comme vous vous obstine: ù peuple, composé de plus de90./ . , d . . d Sarac0SSl . 

le faire, sans grand résultat heureu travailleurs manuels et intellectuels, tattendtat de 1 1 *.,™ , j*. 

sèment L'Annam est un pays hiérar- puisse avoir des conditions morales J-°? ,rc Yagae. délégué commaniaec 
Msé depuis des siècles et le respect de et matérielle, de vie meilleure, n cst oluî' tré 

ràuloriU qui engendre l'ordre, sans qu'elles ce sont. Noos voulons un possible. Conme :'! n és plus très 
lequel rien de solide ne peut se faire, ordre normal et non pas la "hiérar- nécessaire que la s r 
demeure au fond de tout Annamite, chie”, comme vous dites, d'exploi- 
Votre organe et d'autres similaires leurs et d'exploités. 

sont en train d'inculquer Ici la haine c e qui est solide et ce qui "de- -- — 


de des incidents graves, à tel point que 
e j 3 l'attentat de la route de Saragossi- 


Communiste. ‘ 

Echange de correspondance avec pich.icu 
losè l)ia: -lu peupl< 


nécessaire que la surveillance dev 


.'n République espagnol* partisan de 
Droite. Il a été destitué par le Con¬ 


viait Président de I cœur et ü'ùroe a ses côtes. 


des classes qui n existait pas chez nous meure au fond de tout Annamite" * 
et c’est pour cela que / estime votre C’est ce sentiment de révolte contre 
travail néfaste. l'oppression, M. Toog. Relisez un 

Je prétends être patriote autant que eu ^histoire de notre pays, vous 
vous et connaissant les pays voisins. verrez s j ce n’est pas exact. 

SœSs-tTïsj 

K'ifcs.W! 

,,e 


nettement je déclare hautement que **oul. 
lorsque mes affaires menaçaient de l eue e 
sombrer, ce fut uniquement auprès de • • 


concours n’ait pu m’être fourni par 
aucun compalriAte.lcs Annamites ri- 


patriotes,...» 

Non I laissrz-nous rire, M. Tong ! 
Contentez-vous seulement de don- 


ches en général se contentant de faire De i la vie à votre fils, c'est déjà 
de fusure, n’ayant pas le cran de beaucoup. C’est déjà bien. 
risquer leurs capitaux dans les af Antrement.allez prôner aux côtés I 
de Jésus, de Mahomet, de Brahma j 


f estime que des capitalistes tomme at de Bouddha, car votre royaume I 


moi qui mettent toutes leurs dispo n’est plus sur terre. 

Milité,dam 1“,5,f"Vous n'aurez ,1ns ainsi à wnaoé- 
entreprises donnent du travail et de er de v0 . aa ] ar j^ s qn j VO us ré- 
la vie à leurs compatriotes, et mon- da p meQ , , U8 d e salaires, moins 
trent aux étrangers que les Annami- , “ J travail. 

’ZSr’éTv fi Vna's n'.nrez pin. , «n. /..ignée 

vuc arlain, mdivSm aigrù d, n'n- ..inensenl les méninge. P”"' "i" 
li'rw lu p/nee d laquelle leur or- la Inite de classe, a ««“"f derrière 
oùe/eT leufialoum leur /oui croire eçe. xolenrs . el ee. "UoU"è de 
Vdlll ont droit et qui dont leur dé- desordre . qm von. harrélenl de 
ception liment des germes de discor leur, imprécatioos. 

' de et de haine dont ils ne mesurent c'est pour votre bi 
pas üelfet malheureusement. voua le disons 1 

Veuillez agréer, Monsieur, mes sa Croyez nous. 

lutations distinguées. -— 

Bach-thai-Tong. 

. Comme vous y «liez bien M. Démlssl 

X Tong I Pour des raisons p 


C’est pour votre bien que nous 
vous le disons I 
Croyez nous. 


UK MILLION IÏE 

“’CIHl IE VlROtLETT’ 

ont été vendues en 1936 
par la 

Général Motor Company 

Demandez à essayer les nouvelles CHEVROLET 
ou 

GARAGE AVtAT 


Démission 

Pour des raisons personnelles nos 


Le ton pl les termes de votre lettre collaborateurs Khufit-duy-Tién et Vo- 
reflètent déjà si bien le genre nguyén-Giàp ont donné leur démission 
d'éducation qne voua avez dû é partir du 1er Mars 198 7. Désormais 
,.CJ0lr poor qoe ooo. , reveoloo. iUn. , 


CÙNG ANH EPI LAO-BQNC Xl> BCNG-DUCNG 

Sau khi Chinh phû blnli «lân Phôp lèn ciim quyën. anh cm 
lao-dông Bông dirong dirqc htrông quyen Igi gi ? Quan Tông- 
trirùrng bi> tliuôc dja Moule! dà tlino sâc l^nh bâo-vÿ anh cm 
loo dûng thé nào ? 

XIN XEM CUÔN : CHË DQ LAO-DQNG DÔNG-DiraNG 

(tic là dao sic l^nh ciia ùng Moutct) 

cô câ nguyôn vân bon chir Phâp 11G Irang Op.17._ 

do Tam-Thanh djeb lliuûl 

Nhà in Mai • lînli xuâl hàn. cô Lan khfip xû Dông - phâp 
CHÛ Ÿ cô lhe gùi 0p ’JO h m (Huit cà cuôc. cho nhà suai bàn. Ai gàp maa 
chung nhny lir 5 cuon, khùng phàl tiïn cuôc. 

THIT VA MANDAT : Imprimerie MAI-LÏNH 
00 (32 AV. Paul Doumer (Haiphong) 
hay 7. Vieux Marché (Hanoi) _ 


LY - SENG - BAO I 


Bijouterie • Horlogerie - Lunetterie 

47, Rus ds» Ponlar» — HANOI 

Foire de Soigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d’honneqr-Médaille d'argent 


| «Teinture — Détachage 


Phamïa 


23, Boulevar.l Françis- 
Gjrnicr — Hanoi 
54, Avenue Clémenccau 
Nam-Dinh 


dé ' droil. C'èlsil saisi le ïeul poinl sur U.tae ie.r .bê-l u- û ,.. mp. men. « "f'que^.'.e..»o" 'füjSw p„£s”.il-7» 

j- a j lequel nous insistons. Vous n avez #i ^ifnnnro!ionM ment'le cinquième régiment subsis exprimer les revendications vilatcs 

psTépuodueiee retord exl.to, “«i!!Z.?ormér!at!b.ea« i.m 1 .dm» I. du peuple el il s'a conduit sur lu -Pie 


de sa libération.Préciséuu-nl en Es 
pagoe,avaat-poslcde la lutte pour 
l'aneanlisscmcut du fascisme, c'esi 


ElasH-SEiai 


Ions du cinquième régiment seront ment effectif nécessaire a l'œsvrc «le 
responsables direc'ement vis-à-vis (n révolution. C'est la l'une des rai- 
du commandement gouvernemental sons les plus importantes qui me 


roleurs". Vous de’ miliciens qu'ils pourvoyaient des milices. Carjos souligna que la pous.eul u ad.iccr au imtuommu- 

soi une boiuc. dtammua, d'armes cl dèqutpemeuts dieeelioo du rCgimeul fera loul ce u.slu Je soi. persuade que a es a 

. „ . , , .. . , qui est en son pouvoir pour aider le lui que revient lu missiou-d achever 

4vii.ii.id « sssvss f-- —j _ I lutte de classe, 1 II était impossible que ce caractère g 0Uve rnement à former la nouvelle ceue œuvre. Lucomprelicosion avec 

Pçurce qui est du t camarade Vu monsieur ! de haute spontanéité qu'avait rêvé- arin £ e e i faire fusionuer toutes les laquelle il aborde toutes les tâches, 

van Thiép, matelot du chaland n- Vous ne l'avez pas faite en tant | In si évidemmenl.lemouvement per- un jtés militaires existantes, à quel- son organisation révolutionnaire, 

1838 qui a encore derrière lui 8 mois que salarié. sislftt indéfiniment. Au fur et à mesu c p ar |j 0 u organisation qu'elles son influence décisive sur les mas- 

... re que la goerre civile se développe ap p ar ijeonent. Toutes les brigades ses travailleuses rii.éhranlaole re- 

H - et accuse de plus en plus toutes les du c j n q U ième régiment qui ont eu à solution avec laquelle il mène lu 

caractéristiques d'une guerre d indé- changer de résidence, ont évacué guerre de hui.>ec dans noire pays 

M-To?g. 5»a pendance nationale, la nécessité de | enrs casern es, con inueCarlos.il , ar la réuuion. la securi-.e avec lu- 

»pre littérature l'organisation du peuple armé sur la f ai , ( tou( f a j re , dit Carlos en conclu queue il maiitre au peuple sa voie, 

res menaçaient k.s. ^Vssa e-mnlrmlianlinn Pt rt'lllll- ..... .._■__i- _ __ 


ique, duire a la victoire. 

»' scl ’ José D.nz u répondu : . 

Nous usons reçu aujourd'hui la 
* ,n, ‘ teille dans laquelle lu dc.nandea 
8 iou udbés.o-s «u parti. Ceite tel re 
* ,ODi .e nous a pus soi pris, car nous con 
.L va aissous depins un cérium temps 
»° ul aeja la mau ère do l tu cous dèics 
1 de " .a tuile qui ensangtaïue noire pays, 
dire, ua camarade l'asionaria.s sou retour 
1 dt- ne ('ans. nous u transm.s le vœu 
aS,ve que tu as exprime a diverses repri- 
*l u j >cs ueja u'enirer dans les milices 

éée qui, avec u. héroïsme inouï, défen I 
Za- lent sur tous les fronts la Imerte du I 
peuple. Depuis ie nionnmi, nous 


N 302 bis Routo Khôm - T*ên 
L À W t I 

c/ic tlnr hôp Imng kim khi dë 
di.rng st/n, .xâp. iliiu itlu'rn. mû 
câc llitr nu p 1«.> brillantine, j 
nûl_chni vân vân. 
riêng Uni tlu'r rlèn «long mj 1 ' 
tliu^t h i'ip ilail lây vù.i sâllg, ! 
«lçp và bën. 

Jiào bnnh nâm 


Verrerie Lampisterie 

rHANH-DUC 


1 R|NH - DlNH - KlNH 


6 - Rue dei Paniers, Hanoi I 


peuple. Depuis ic nionrcni, nous 
.'avons considère connue un mil - 
cien qui, si les Circonstances t'em 
ptch .icui de prendre pari a la luiie 
lu peuple, n'en cla.t pas mnins de 


C'esi avec joie que nous t'acceuil 
ions comme camarade, peisuades 
jue tu accompliras les lâches don 
lu te chsiges c» entrant au parti.Tu 
es un hom.nc de plus dans la masse 
des adultes et des jeunes qui, ayaut 
mûrement étudié lu situation et les 
forces politiques de nolie pays, sont 
arrivés a la meme conclusion que 
toi : la justesse de la ligne politique 
du paru communiste dans toutes 
les questions mises a l'ordre du jour 
par la révolution et pur la guerre. 
Ton adhesion ou parti avant ton dé¬ 
part pour le froui nous réjouii d'au- 
lam plus qu'elle a lieu piécisément 
a l’instant où lu t'apprêtes a com¬ 
battre à . ôte des milices et des for¬ 
ces armees loyales coutre la reaction 
el le fascisme qui traîne notre pays 
dans la boue eu appelant à leur aide 
des puissances étrangères afin d'é 
craser dans le sang noire peuple qui 
vent une Espagne grande ci libre 
libérée des castes et des privilèges. 

Sois le bienvenu dai-s nos rangs 
A l'occagion de ion entrée daus-l'ui 
ruée de la révolution, nous le satu 
ons de tout cœur, ainsi que Ion 
frère qui va avec toi connaiire les 
souffrances de lu guerre. 


| AN-THAI 


(i. m de fabrication de pousse 
potsc.-ic- moderne — Peinture 
eu pistolet - Modèle 1936-37. 


I Pour cause *+***+0 } 

j d agrandissements { 

7. Iss magasins 

\ DUONG-QUANG \ 


{■ sont transférés : S 

Angle Rue du Colon et 5 
^ Avenue Puginier. Tél. 479 J 

V IIWOI i 

XisPLUS BEAUX 
PORTRAITS" SONT 


NCUYÉN - VAN-QUYÊN t 
Mécanicien dentiste I 
Prothèse: Dentaire | 
46 , Rut Jet Cuirs—Hanoi | 
De nombreux certificats déll- I 
vrcs par des Européens el des | 
Docteurs prouvent notre savoir t 
faire el noire consciênce I 
professionnelle I 


SIGNES 


J 










*aZw5&'-eE£>*4E>2**5Z>^ 

Bu Mlf-OUE SCPUIU »ES CH4U«#«-' 

|G'tân - Long] 


SPÉCIALITÉ : 

de sa ci à mains, de chaussures ( 
de luxe et de / aligut I 
pour hommes, da- I 
mes, et en/ants j 

Q if*ütés — Fantaisie 
Prix — nvnr.tageux 



Travaux de vitrerie 
Slaces d'installation et pour 

Pare-Brise d’auto | 
Etalages et vitrines 
Machine pour biseauta¬ 
ge chanfreinage Y 

18 Ferblantiers — Hanoi * 

T/Irp. nJ 858 { 

090 tC«M 0 ».N-N-. 

Employez la peinture 

Gecko 

•Place Je la Citadelle - Hanoi 

Propriétaire : PHÛNB-NHlT-CinrNG 

gXOKv<v, - ) OA'N' *'*.'«J*0*< C 

lissaye/ Ioh j 

| Chaussures 

de lo , | 

Maison CU-TAI i 

(74 Rue du Chanvre, Hanoi) a 

•t vous tarez ravit do leur I 
élégance la maint coûteuse ). 
| oIn t• pourtant à , 
la plut parfallo iollci'i4, * 


aigus gu cbroBique 

traitement antiphlogistique 
traitement suppressif. 


BUCTHO BUaNG 

241 Roule de Hué HANOI 


DE LA PRISOJi DE Qllï- 
MION, LES COMITÉS PO¬ 
LITIQUES J«_ ÉCRIVENT 

' Monsieur le Directeur , 

Nous, condamnés politiques de lo 
prison de Qurnhon, soussignés, 
Avons l'honneur de venir vous prier 
de bien vouloir insérer dans votre 
journal ce qui suit : 

Depuis l'avènement du Front popu¬ 
laire nom niions espéré ilre délivrés 
dun jour à l’autre. Nous avons sup¬ 
porté avec résignation toutes sortes 
1 de brimades dans l'attente de noire 
I libération. Hélas ! les mesures d'dm- 
nislie ont été appliquées, nous restons 
toujours en prison. 

Encore, on u jugé nécessaire de 
serrer l'étau qui nous lient. Le régi¬ 
me devient plus rigoureux, plus in¬ 
supportable, les coups tombent plus 
drus, plus /réqiients. 

Le ri; qu’on nous donne à manger 
est d’une noiceur inimaginable et U 
plus souvent mélangé de grains de 
sable et de fiante de cancrelat, de 
j sorte que nous n’osons jamais mâches 
Nous avalons comme nous pouvons 
I pour remplir nos estomacs. Les mets 
! sont indifféremment composés de pois- 
j sons secs pourris cuits avec de l’eau 
et du sel. 

Chacun de nous n'a qu’un seul et 
unique complet en étoffe bleue. Tous 
effets, couvertures, vêtements, serviet¬ 
tes sont impitoyablement confisqués 
! La nuit nous grelottons de froid, nous 
devons nous serrer les uns les autres 
I pour avoir moins froid. Il faut vous 

I dire que lorsque nous lavons noire 
compte', nous sommes obligés de pas 
ser la nuit en or ai s fils d'Adam - 
Naturellement nous lavons notre 
j complet le moins possible. 

/I loul cela s'ajoutent des brimades 
des coups de poing, de pied, de cros- 
I se de fusil qui nous cognent n'mi 
porte où. Malheur à celui qui lente 
d'éviter les coups : il sera indubita¬ 
blement l'objet d'un redoublement de 
violence Récemment <inq de nos ca¬ 
marades venus de D’nh-dmh ont été 
sauvagement maltraités par un mili¬ 
cien, une vraie brute. Après avoir 
fait pleuvoir des coups de bâton el de 
crosse sur nos malheureux camara¬ 
des il a menacé de les fusiller sans 
l'intervention du coi pour le calmer 
la brute aurait consommé son crime. 

Voilà Monsieur pour vous donna 
une idée de notre malheur indescrip¬ 
tible. 

Non* vous prions de /aire in ten¬ 
dre nos cris de douleur el de désespoii 
au Gouverneur Général el au minis¬ 
tre des colonies puisqu' ils s'intéressent 
à notre, sort, ouils nous délivrent de 
., lie vie denier el des griffes pies gar- 
.1rs el des miliciens ou qu’ils nous 
lu'sei-t bénéficier dn régime politique. 
Ci, groupe île il'tenus politiques. 


LA VIE AU PENITENCIER DE KONTOUM 


Fleurs fraîches Création 
et restauration de Jardin 

FLORA 

|V- 18 Itonlevard Gia-Long 

porticulteur Fleuriste 
Vanneries Gerbes Bouquets 
Entretien des lombes 

Expédition dont l'Intérieur 


DU i3 AU 17 SEPTEMBRE 1931 

MANIFESTATION et grève de 
FAIM A LA_ PRISON 

mSSi . 1 !",?™ 7 Septeoobre 1031. r do p>r 

la oriann p,nH n n l | „ V ?. de ' ! beurensemeot sauvé par les aoins 
des du ‘tÜ-f ,!- q l es caraara- . médicaux de l'ambulance médicale. 

P J 5 n Q J leq . C ' er PW 1 Ce ÎP ur ‘à. il n'était pas encor». 
Konlnnm 1rs°nh vuïîî*r ' - Af«iit remis mais il complait parmi 

SnSïïJÏ! l I . an I e '«• pin» farouches des maniles 
ceinte à coup de révolver. les autres . 
prisonniers raquaient toujours à 
leurs corvées. Les délonalions qui 
parvenaient à l’oreille de chacun 
suffisaient cependaul pour faire 
comprendre qu’une répression 
sanglante a eu lieu. 

Mais voici venir, sur son auto un 
sergent européen qui donna l'ordre 
de ramener tous les prisonniers et 
de les incarcérer .dans la prison 
intérieure. Par cette mesure, le 
Résident de Koutoum et le com¬ 
mandant de la Garde lodigèoe 
croyaient pouvoir cacher aux 
détenus ce qui s’étail passé. Ils ne 
savaient pas que celte proies alion 
avait ô é préparée depuis des mois 
dans le silence le plus absolu et que 
tous les prisonniers étaient décidés 
de lutter jusqu'au bout. Donc, sitôt 
qu’ils étaient ensemble dans l'cn- ] 


ants. 

Le Quan Dao de Konlum et le 
Résident S'efforcèrent par tous les 
moyens d'apaiser les prisonniers 
mais ils n'y parvinrent pas. Après 
celle première tentative, ils vidèrent 
la place et s'en retournèrent avec 
tous les miliciens. 

Dans la prison commença la 
grève de la faim. Au cours de celte 
grève, deux foa par jour, ils mani¬ 
festèrent bruyamment. Ils cessèrent 
de boire cl de manger maia sitôt 
qu'ils virent venir les anlorités, 
tous se mirent à crier les mots 
d'ordre. Les misères subies pour les 
détenus pendant ces jours dépas- 
lèreot ce que l'imagination pût 
imaginer de plus atruce. Cette en¬ 
ceinte étroite logeait ordinairement 


Messieurs, 

Si vous voulez changer votre menu, 
ne manquez pas de venir chez 




TE MY 

Le plus connu et le plus 
ancien restaurant anna¬ 
mite de la ville. 
Spécialité de Nem 
47. Rue des Eventails Hnnol 


prisonniers ; durant cea jours, 
ceinte de la prison "ou, tadiluM ' Pl ïïa£ B S° n^v 

applaudissaient et criaient leurs mots (lrn „jii a j, n „ ,'v pniAssnit ' °Î.J 

ï "rx 1 D t TaTi a u îa.°.v. , 0 ;““ , L ...r 

« Contre I envoi des prisonniers , „ ... ,, 

i, «-u . , a L. . u 1 l.( moindre mouvement d un dé. 

«rr t t 1 rjssf.n -2 'Zs&k 

Ans.dût, ojanl achevé icar Iri.lè j p * M ffirÇ 0 V É. Æ ÆS.» 
besogne ou péoilencler. le Ile,,déni. f„ ltc , 0 l „ nlci || nlli S i 

les commandants el les e arde. d |é du , ; b d b 

principaux vinrenl avec Ions leurs bll.nl.. Timon,..bllilé de renouveler 
anbeieo, pour inlnriider les mon,. r<jr d ,„, Mlte „igS°. celle I 
leslaots .tenaces aaiaes Le* atmosphère devenue de plus en i 
prisonniers sénnirenl é la nouvelle I , nauséabonde avec le pro I 
da ma.s.ere de leurs can.arsdes dp r o „ sc „ e „, de |. e , É P ctl , I 

pem encrer Cl leur eoo.eieecc se , . Jon k n , ud e rague idée des soûl- I 
révolta devant des mesurés de endurées par les grévisles 1 

répression aussi inhumaines. Ils ,, .-t ni„_L„ 

étaient décidés h pro ester jusqu'au • ' - - • 


Cours spéciaux cl gratuits pour les améresV 1 * 

par professeur _ Homme de Lettres 

I* .—Français commercial. Conversation 

Phonétique, Correction, d’accents. 
Aiinnillitc.-Slyie, Composition, Architecture de 
phrase, Rénovation de l'art annamite. 
Conseil et directives pour candidats aux examens. 
Technique sûre, rapide, agréable et pratique donnant 
résultats inespérés. 

Utile aux Annamites -Indispensable! aux Etrangers. 
Ecrire é m. omit mon. Ameublement 26 Rue Reinach Hanoi, qui transmettra. 

tl). Travaux pratiques : 0*30. l'heure. Etrangers :0*50. 

Une réduction de I. sera accordée oux premiers inscrits. 
Monsieur le Professeur se rend volontiers à domicile. 


Bijouterie Argenterie 


ou 


Fabrique sur eom- 

Lion D'ARGENT 

- 1936 % 

Propriétaire : BUI-HUNC-GIA - 56 Rue Jules Ferry - Hanoi 

Ateliers des Arts Hadong 


terrible de 1931. A bout de 


‘’cè que vouant, le lUaidea, adouci, , ^ KTptt.’dï.r; 
un peu 1« ion et leur demanda : ' ,-A s : ï( » r ' . •# 


• ne pouvant résis'er contre la soif 
•aient leur propre urine dans 


fois. 

— Mais il 
vivants. 

Celte réponse 


un peu 

- Pourquoi niaiiifestcz-vuus au- 

jonrdnui / » | B q Ue || e ils faisaient diluer un peu 1 

- Parce que vo», vouléx encore 

non, envoyer a une morl eerlame, Uc „ ,- , oi , „„ Jon H , oloti | is I 
lIlaKI.oAoe, .avez quedeux net, I prls0 „ [ai.aiem pré.enler Ion- I 
de, adiré, sont mo.l, la dernière j , allrl aox p n . 0n0lefs de , paniers 

„i..„ .t„ ,nn ! de riz et demander ù chacun : «Vous ' 
re.le plu, de 100 „ u Mais „„ 

...» i. I no n'a cédé. Tous n'avaicul qu'un 

.eue repense- dont le mom, , , , |, bouche :n El d'abord on i 

r—*i" "•<-'*-wos a b.ko.. ..o« —— i 

cynisme effronté - souleva comme , deœa ^ der si aprèl loul en 5^ nant 
de josle rrndljoalioq générale el le | „, ilf „, ion dil ,a US de K on- 
camarade Hoong n d qui ne pouvait j Padialoi.lrMion Iode n’eol 

plu, m,briser sa colérr, ,éena de paJ évi ,j bl[1| d „ d .„„ e 

toute sa lorce. .. . maladresse immense qui gravait 

- Barbare I aonez-vou, 1 audace , „ p , „ core è lc ,? res J e „ ng 

de nous prendre pour de, bêle. ? | , l r , P p ril dc pri.onnieï 

Le Bésideol leva ses jeux.obsrrva h , toe l ' do régime. Au lol.l, d.n, 
longuement celui qui venait delà. ; ., dortnl 

dire ce. injure,. Pour avo, pro- jo „ p lre ,„ c ; 

nonce ce. mou. Hoèng hl ni le ^ dc [clle ,,4,,. „„ g, tde 
Igpdemaip, d pn coup de révo ver ! in cipal vijl nn jour à I, pri.on 
dans i enceinte même. Le camarade . . ‘ anda * 

lloàng èlail un tnlhvalenr Iré. 1 Xc 10 ufî r ,?.voo,'pa, d.nr cel 

&'ï..T.. ,, « r âL , "SïSîiîi l'vr ’ 0 " , *"• 

aux travaux forcé,, ilI avait connu _ d v p u , | 0 „g| cl ap, 

'zk, 1 :..”:!?:;!»!;* - «*»*- *•«» 


•létenus,’— c. vous savez sans dou- 
e le sort qui nous fut fait au der¬ 
nier convoi. Vous connaissez le 
nombre des morts de Dalc-Pao — 
Vous voyez l étal de ceux qui en 
reviennent ; à princ vous donneqt- 
:1s encore une vague idée de corps 
humain, s'ils ne sont pas morts, ils 
sont tous mourants. Nous ne som¬ 
mes pas des vers; noos n'entendons 
i)-«s qu'on nous foule au pied. Nous 
rés sterous jusqu'au bout. Si vous 
étiez 6 notre place, que feriez-vous 
Jonc ? 

Sur cette réponse, le garde prin¬ 
cipal haussa les épaules, Di un va- 

B“ V *'----.— a- 


L'aspect vraiment tragique de 
celte grève c'est que parmi ces 
manifestants, beaucoup n'avaient 
été condamnés qu'à un ou deuxaos 
el attendaient le jour de leur libé¬ 
ration. Cependant ils participaient 
à ta grève simplemeni pour affir¬ 
mer la solidarité commune. Pour 
cette cause, quelques uns d'entre 
eux se virent appliquer la sanction 
et leur peine fut portée de 1 de 2 
de 3 ans jusqu'à la perpétuité. 
Quelques uns gémissent encore au¬ 
jourd'hui aox bagnes de Banmelbout 
cl de Lno Bao . 


AI.MLON BÀN BUQC GIÀ CAO I 
lliit or liir min i Un c6 cie Ihi'r hAng son 

"ûy : 

Du Iniii, /><• üo/ij dura limée, virng den 
ede liai cà gilin ntur virng. Inc, hbt, gu?du, 
ning hü lié,,, enté, bùny gno, Miu.i ta. tint 
bàtuj, diiij gai lui aie Ihi'r i/ugng sut, chl, 
thi?e, antimoine, manganèse,amiante . v.v, . 
xtn nuit ngmj lui nliù. 

. S. E X. P. I. » 

Anh-Y Công-tv 

nhil vtin glàm dtc bùn si i dirérng Gia- 
Long tiî 18 hay v phàng gtSg à phi 
Xyuytn Trâi si 48. 

('Jfn cic dai-lÿ ciic tînh cr Dông Ph4p 
bùn eùc hànu sait ninj : 

l/ni-vf, thnrh. lulnh, khoai, I lin tdy, da 
•long giiiy hùng sût nhtr dinh, gidy thip, 
lém, thon, philm, giiiy. ta, tdm, eàc chût 
hàa lige, v v . 

Ilùn sù bmin h)n goc bân liin ngçn nrn 
yiii bao giir cilng hif htm h?l. _ 
llûi hun yl xin eho biet itiu ch! si phài 
mû den thirong lirgmj, tin xtn vl?t lai h<)p 
tha si 54-Hanoi. 


V 


C'est par l'elude, c'csl par l'obsei- 
vation de la nature des choses ci 
deséires, que l'homme conscient dc 
leurs effets, peut se rendre de plus 
en plus maître de son propre mou¬ 
vement. 

Avant de coordonner des Jdées 
et de saisir leurs rapporla divers, 
l'homme a agi; cela est vrai, que Ion 
considère l'enfance de l'individu, ou 
de l’espèce. Mais ce n’est qu'à partir 
du moment où elle est subordon¬ 
née à la pensée réfléchie, que l'ac¬ 
tion cesse d'être incohérente pour 
devenir réellement et rapidement 
efficace. Et n eu est de l'action ré¬ 
volutionnaire comme de tout autre 
genre u'actfon : elle doit avoir pour 
guide la science, si on ne veut pas 
qu’elle se stérilise en elfoila puérils. 

En quelque matière que ce sort, 
soutenir que U science est inutile 
ou que l'étude a fait son temps, ne 
saurait être qu'un mauvais prétexte 
pour se dlspeoser d'étudier ou pour 
lâcher d'excuser une ignorance per¬ 
sistante. 

L'étude de la vie sociale ne mo¬ 
difiera ev.ueromenl pus à elle seule 
la forme socihle-el ne louimra pas, 
élabonsdaus les moindres détails 
lea plans, coupe et élévation d’one 
société nouvelle, mais nous dévoue¬ 
ra les éléments constitutifs de la so¬ 
ciété précédente, leurs comb.naisoni 
intime» 'el , avec leurs tenaances, 
la loi qui préside à leur évolution. 
Celle lonDbisssnce meurs à meme, 
non pss "d'abolii par des deirtis les 
phases du développement naluiel 
delà société nodeue, mais d'abié- 
ger la pu.uct et la gestion el a'a- 
acuin lea mtix ut Uni enlan- 
tement. 

En minant s bitn l’élude' de la 


société, Karl Maix n’a pas prétendu 
être le créateur d'une science incon¬ 
nue avant lui. Ainsique le prouvent 
les nombreuses notes de son ou¬ 
vrage, il s'est, au Contran e, appuyé 
sur lea travaux des économistes qui 
lout précédé, et a eu à cœur de 
rappeler pour chaque constatation 
celui qui le piemier l’a formulée. 
Seulement, Tiut plus que lui D'a con¬ 
tribué à dégager de leur analyse la 
véritable signification des pbéno 
mènes sociaux; nul, par coihequeut, 
n'a plus lait pour l'emancipauou 
ouvrière, pour l'emaucipatiou hu¬ 
maine. ,, . 

Eh I sans doute, d autres avant 
lui, avaient senti les injustices soci¬ 
ales el s'eu étaient indignes ; nom¬ 
breux sont ceux qui, rêvant de por- 
ler remède a ces iniquités, ontjele 
sur te papier des objets de retor- 
mes aamirabUs. Mue par uue géné¬ 
rosité louable, ayant presque tou¬ 
jours une perlecuou très uette des 
soullrauces de la masse, ils criti¬ 
quaient, avec autaut ue justesse que 
a'eloqueuce, l'ordre existant. Man, 
n'ayant pas une notion précisé de 
ses causes el de sun devenir, ils bâ¬ 
tissaient dea sociétés modèles dont 
le caractèie cbtmetique u était en 
rien atténué par quelques rares in¬ 
tuitions exactes, b'ils avaient le bop- 
beur universel pour mobile, iis n'a¬ 
vaient pas la réalité pom guiue. 

Dans leuis piojets de renovation 
sociale, ils ne itnaient pins compte 
ues laits, preienaant avoir recours 
aux senrmurnierea de ta raison, 
comme si la raison, qui n'est que la 
cooidioatton et la geneiabsanou 
des mets louintea pai iexpeitei.ee, 
pouvait êue pai etle-meme une 
souicede connaissante exteneuie» 


Aperçu sur le socialisme 
■scientifique 


I 


par ’ Gabriel Deville 3 


et supérieures aux modifications cé¬ 
rébrales des impressions luiernes. 

Eu uu moi, c'etaient des méta¬ 
physiciens, ainsi que le sont ù celle 
heure les anarchistes. Au lieude 
raisouuci en partant de la îéalité, 
ils prêtent tous la réalité ai x lic- 
tious nées de leur idéal particulier 
de jusiice aosoiuc- 
’liouvanlau point de vue spécu¬ 
lant que le plus agréable de tous 
les régimes sociaux serait celui où 
s'epauouiiait U üilfuston sans limi¬ 
tes des volontés individuelles étant 
a elles-mêmes ,eur unique loi les 
anarchistes partent delà réaliser, 
sans s'inquiéter de savoir si les né¬ 
cessites economiques permelleut de 
l'etabur. Ils ue se doutent pas au 
caractère réirograuede l'individua- 
iisme a oulrauce, de l'autonomie 
illimitée qui est le lond de l'anar¬ 
chisme. 

Dans les divers ordres de faits. 
l’evoiui.ou s'opéie invatiablemeut 
pai le passage d'une loi me lucobé- 
rtnie a une lOimede plus en plus 
cobeienie, d'un elai dillus a un eiat 
concret ; ei, à mesuie que devient 
plus gianüe la concentration des 
parues, leui uépindance lécipioque 
augmente, c'esi a oiie que, ue plus 
en pius, elles ne p'ajD.ent éiendie 
leur activité propre san» le secours 


des aulreï. C'est ià uue véiitê gé¬ 
nérale que les ai.arcbistes ne soup¬ 
çonnent pa». l’auvres gens qui ont 
la préteniioo de voir plus loin que 
loua, mais qui ne s'aperçoivent pas 
qu'ils tnartüeni à reculons. 

A toutes ccs conceptions fantai¬ 
sistes, quoique plus ou moins bien 
intentionnées; Marx a. le premier, 
substitué l'elude des phéuomènes* 
sociaux bisée sur la seule concep¬ 
tion téelle, sur la conception maté¬ 
rialiste. lt u'a pas pré-onisé le sys¬ 
tème plus ou moins parfait au point 
de vue subjectif il a scrupuleuse¬ 
ment examiné les faits, groupé les 
icsultats de ses recbercues et lire 
la conclusion, qui a êlé I explica- < 
lion scient üque de la marche 
historique del'numantlé el, eu par¬ 
ticulier de la période capitaliste 
que nous traversons. 

L'nistoire a-t-il exposé, n’est que 
l'histoire de la guerte des classes. 
La division de la soc.eté en classes, 
qui apparaît avec la vie de l'homme, 
icpose sur les rappor a économi¬ 
ques, maintenus par la force, d'apiès 
lesquels les uns réussissent a se 
décOarger sur les autres de la 
nécessi é naturelle du travail. 

Ce soûl les intérêts matériels qui 
odI toujours motivé la tulle mees- 
ranie des classes privilégiées, toit 


entre elles, su.t contre les classes 
inférieures aux dépens ue qui elles 
vivent, ce sont les conditions de 
la vie matérielle qui dominent 
l'homme,cesout ces coudiuons.et par 
suite le mode de production, qui 
ont déterminé et détermineront 
les mœurs et les institutions sociales, 
économiques, politiques, juridiques, 
etc. 

Dès qu'une partie de la société a 
accaparé les moyens de production, 
l'autre partie, a qui incombe le 
fardeau du travail, est obligée 
d'ajouter au temps de travail, 
destiné à entretenir et a enrichir 
les possesseurs des moyens de 
production. Comme souliteur de 
travail non payé qai par la 
plus-value croissante août il est la 
source, accumule tous les jours 
davantage dans les mains de la 
classe propriétaire les instruments 
de pomioution, le régime capita¬ 
liste dépassé en puissance tous les 
régimes anterieurs deiravauxforcea. 

Seulement, aujourd'nui, les con¬ 
ditions économiques que ce régime 
engendre, entravées dans leur 
'évolution naturelle par ce régime 
même, tendant fatalement a briser 
le moule capitaliste qui ne peut 
plus les contenir, et ces principes 
destructeurs sont les éléments de 
la société nouvelle. 

La miesion historique de la clas¬ 
se actuellement exploitée, qu organi¬ 
se el disciphuele mécanisme meme 
de la production capitaliste» est d'a- 
cuever l'œuvre de aeauuciiou com¬ 
mencée par le développement des 
antagonismes sociaux. Il tui faut 
tout d'abord ücUumvemeni arra¬ 
cher a ses adveisairee de classe avec 

pouvoir publique, la force par 


eux consacrée à conserver intacs 
leurs monopoles économiques. 

Mai're du pouvoir politique, il 
pourra, procédant à la socialisation 
des moyens de produclion par l'ex- 
propriatiod des usurpateurs du tra¬ 
vail d autrui, supprimer la contra¬ 
diction présente entre la production 
collective et l'appropriation privée 
capitaliste, réaliser l'universalisati¬ 
on du travailet l’abolition dea classes. 

Telle est l'esquisse sommaire de la 
théorie irréfutablement enseignée 
par Marx, et dont chacun est ton- 
jours soigneusement mis par luj à 
même d'apprécier le bien-fondé. ' 

La pensée n'élant que le reflet in¬ 
tellectuel du mouvement réel dea 
choses, il ue s'esl pas un instant 
écarté de la base matérielle, da phé¬ 
nomène extérieur : il pas séparé 
l'homme des conditions de son exis¬ 
tence. Il a observé, il a constaté et 
la profondeur seule de son analyse 
a complété aa conception poaitive 
de l’ordre actuel par l'intelligence 
de la dissolution futile de cet ordre. 

J'ai tenté de meilije à la portée de 
tous en la résumant, cette œuvre 
magistrale, malheureusement trop 
iguorée jusqu'à ce jour en France on 
aeligurecl Et le punücfrançais étant 
comme il écrb Marx, a toujours 
impatient de conclure, avide da con- 
ualire le rapport dea principes gé¬ 
néraux avec les questions îmmédi- 
i les qui le paasionneni » j'ai cm 
utile de faire précéder mon résumé 
d'un aperçu sur le socialisme scien¬ 
tifique. 

(a suivre) 
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La promeneur qui pisse devint U 
N il ne de Hinoi remirque ficilement la 
drculiirede M. Tholince où ce derni¬ 
er, pour combittre 11 hausse vertigineu¬ 
se des prix, invite ses lieutenants des | 
villes et des provinces à faire afficher | 
dans les magasins le tarif des marchan¬ 
dises. On sait l'efficacité de ses mesu¬ 
res c rigoureuses rr 

Qu’a-t-il fiait de sérieux en effet le 
chef du Tonkin pour f> eioer tant soit 
peu les spéculations criminelles ? quel¬ 
ques réunions de façade, des diacua- 
noos oiseuses. — Voilà tout. Pendant 
ce temps, les prix montent, montent.La 
famine fait rage dans les foyers ouvri¬ 
ers. On se préoccupe plutôt d'assassiner 
le petit commerce, les charges fiscales 
qui deviennent de plus en plus lourdes 
tendent à priver les petits commer- 
çantade leur seul moyen d'existence et les 
mettent face à face avec la faim. Le 
maire de llaiphong, par exemple, impo¬ 
se un prix maximum aux petites mar¬ 
chandes de légumes, alors qu'il laisse 
les mains libres aux magnats du com¬ 
merce et augmente les taxes dans le 
marché. Une centaine de ces gagne pe 
lits doivent de ce fait cesser leur ac 
tivité. On comprendra aisément le ges¬ 
te de M. Vinay si on peuse que c’est la 
denrée essentiellement destinée à la 
clientèle européenne, c'est-à-dire aux 
privilégiés du régime.Que n’a-t-il fait de 
même pour le ni qui compose presque 
toute la nourriture des pauvres 1 
On se rappelle la grève 
des mineurs de Campha qui par 
leur prodigieux mouvement ont arra¬ 
ché la victoire. M. Tbolance. pour en 
diminuer la portéei-nhorche. à voler 
ce produit de là lutte ouvrière et à 
s’en attribuer tout"le mérite II dépê¬ 
che, dans ce but, son Delsalle et fait 
proclamer par ce porte-parole une 
c nouvelle réglementation du travail > 
dans les mines. Où est-il donc main- 
tenant ctt inspecteur des affaires po¬ 
litiques et administratives ? Voilà qu'on 
vient d'assassiner à Campba le mineur 
Tbanh ? Pourquoi n'accourl-il pas là- 
bas? Où est-il?Où sont M. Amoux. 
M.Vinay. M.Massimi . ,.? Où sont-ils 
tous ces gens qui volaient à Campha 
quand les intérêts do patronat étaient 
menacées ? 

Ce n'est pas le surveillant bourreau 
qu'il faut arrêter. C'est le roi de la 
bouille de Campba-port qu'il faut je¬ 
ter en prison car c’est lui le vrai 
coupable 

Le sang a trop coulé. Chaque jours 
chaque semaine, la mort emporte son 
butin. Voici quelques cas relevés au 
hasard dans la presse quotidienne. 

Le 27-12^36, Nguyên-van-Cu coolie' 
.aux Docks de Haiphoog tombe dans 
le Cua-Càm en transportant les mar¬ 
chandises sur le e Forbin » et y trou¬ 
ve la mort. 

Le 12 Janvier, Lè-van Vi N' 3242 
travaillant sur la ligne Hanoi - Lao- 
Kay est écrasé par ua train. Son corps 
est coupé en plusieurs tronçons. 

Le même jour, la chaloupe « Tày- 
An a appartenant à la SACRIC Vient do 
Hongay remorquant un chaland bon 
dée de charbon. Arrivée à llaiphong, 
le chaland trop chargé fan balancer 
la petite chaloupe qui sombre. Le 
mécanicien Tràn-van-Up y trouva la 
mort ainsi que sa ferafne et son fils. 

Et le 20, un surveillant de Carapha- 
port assomme lo mineur Tbanh pour 
obtenir un meilleur rendement. Le 
malheureux à le crâne frauuré et suc- 

^Ainsi du 27-12-35 au 20 1-37, c’est- 
à-dire en l'espace de 24 jours, six vies 
humaines fauchées dans des cond lions 
les pins atroces I 

Six morts en 24 jours : Un tous les 4 

^E^êncore ce ne sont là que quelques 
cas relatés par la presse- 

Combien d'autre» encore commis dans 
les régions éloigoéesdes principaux cen¬ 
tres et connus seulement de ceux -là qui 
en supportent tout le poids ? 

Bien entendu, on attribue tout le mal 
à l’Itaprudence des victimes. C'est le 
tbémikplassique de l’Administrauon.Non. 

Cest le manque de mesures de sécuri¬ 
té qui tue ; C’est le patronal qui assas¬ 
sine ; C’est tout le régime qui en est 

^îijsex de sang coulé : Il faut cet état 
(Satie en 2é page) 
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NOS PROCÈS 


lis sont au nombre de cinq — Le 18 

Poursuivis en vertu du 
nos camarades TRINH VAN 
sont condamnés en vertu dij 


. LES VENDREDIS 

Adresser correspondances et 
mandats à M. Trinh Van-Phu 
il Rue de la Citadelle — HANOI 


Nous sommes con- 
damués, d’accord, mais 
la représentation ou¬ 
vrière devra avoir lieu. 


AttQIII Ml 


1937 ouvre le premier de la série 

lécret du 10 avril 1935 
pHI) et NGUYEN VAN TIEN 
décret du 4 octobre 1927 


Ma Trait van Chuong estime que le Tribunal 

ra pas ma eaiaMemem saisi « en suie de proiesiaiian 

déclare aban doane r la défense 


Nos lecteurs se rappellent encore 
qne, noos sommes poursuivis pour 
« atteinte au respect dû è l’autorité 
française dans les colonies > é la 
suite de l’article c La représentation 
ouvrière » publié dans le n* 12 
de notre journal. La poursuite in¬ 
voque le décret da 10 Avril 1935 
promulgué ea Indochine par arrêté 
dn 3 Jnin 1935. 

Voici le texte intégral dudit 
décret : 

Art. I. — Dans lea colonies et les 
territoires sous mandats relevant 
de l’aotorité da Ministre des Colo¬ 
nies, et à l’exception de la Marti¬ 
nique, de la Guadeloupe et de la 
Réunion, quiconque aura, par quel- 
qnem^de publicité qu ccc x o i t 
provoq u é A résister • nppnesttuu 
des lois, décrets, règlements ou 
ordres de l'autorité publique, aéra 
pnni d’un emprisonnement de 3 
mois à 2 ans et d'nne amende de 
500 à 5,000r on de l'une de ces 
deux peines seulement. 

Art. II. — Dans les colonies et 
territoires visés par l'article I dn 
présent décret, cenx qui, par quel¬ 
que moyen que ce soit, auront 
porté atteinte au respect dû à l’au¬ 
torité française dans la métropole 
et les colonies on territoires sous 
mandats seront punis d'un empri¬ 
sonnement de S mois à un an et 
d’one amende de 100 A 3.000f oa 
de l’nne de ces deax peines seu¬ 
lement. sans préjudice, s’il y a 
lien, de l'application des peines 
pins fortes prévues par les lois et 
décrets en vigueur. 

Art. 111. — SI l'antenr de l’infrac¬ 
tion est fonctionnaire, agent ou 
employé d'un service public, les 
peines pourront êtrs portées au 
double. L’interdiction d'exercer des 
fonctions pnbliqnes pendant une 
durée de 5 à 10 ans pourra en 
outre être proooncéeT 

Art. IV. — Les infractions prévues 
aux articles I. Il & Ul dn présent 
décret «ont déférées au trionoal de 
Police correctionnelle aur la plainte 
dn cbef de la Colonie ou du ter¬ 
ritoire. aprèa agrément du Minis¬ 
tre des Colonies. Lea dispositions 
de l’article 463 da code pénal leur 
sont applicables. 

Art, V. — Le Ministre des Colo¬ 
nies est chargé de l’exécution dn 
présent décret, qoi sera publié au 
journal Officiel de la République 
Française et an 8nlletin officiel 
dn Miniatère de* Colonie*. 

fait à Pari» le 10 avril 1935. 

L’article 2 qualifia le délit et 
prévoit le* peines applicables, 
tandis que fart. 4 en règle la 
procédure. L’agrément du Ministre 
des Colonies est la condiüon 
essentielle de la validité de la 
ponranite. 

Notre défenseur soutient in lime 
lill» qne le Tribunal n’a pas été vsla- 
blementsaisi pnisqu’ancnne pièce dn 
dossier ne révèle d'une manière ta¬ 
cite on expresse l’agrément dn Mi¬ 
nistre des Colonies .-^exception sou¬ 
levée par la défense est formelle on 
pourrait même dire d’ordre public. 
M. S (aller qui occupe le siège dn 
Miniatère pnblic reconnaît avec une 
certaine bonhomie qu’ « on a eat 
trompé de texte » « On n'a paa be¬ 
soin, dit-il, d’aller si loin. Le décret 
du 4 octobre 1927 suffit en la matiè 
re. Le paragraphe 1 de l’article 13 de 


ce décret a prévu le même délit 
d'atteinte an respect dû à l'autorité 
française en Indocbine » et exacte¬ 
ment les mêmes peines (emprison¬ 
nement de 3 mois à 1 an et one a- 
mende de lOOf à 3.000f on l'une de 
ces deux peines seulement*. 

Or le Tribunal peut toujours chan- 
gerla qualification dn délit par con- 


Jquent à plus forte raison invoquer 
n textes applicables an délit cons- 
lté. 

M' Chnong demande un renvoi 

quinzaine. Le ministère public dé¬ 
lare s’y opposer énergiquement, ce 
mi oblige Me CbuoDg à déposer 
tes conclusions écrites snr l’excep- 
lon qu’il a soulevée et à faire re- 
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marquer une dernière foia au Tri¬ 
bunal qu’en admettant même le 
point de vue du miniaière oublie, 
l'article IV du décret du 10 avril 
1935 reste encore applicable en la 
matière comme ayant ajouté une 
condition nouvelle de la poursu te 
du délit «d'atteinte au respect dû è 
, l'autorité «française,délit prévu déjà 
I par le décret de 1927. Si le délit 
, n'eat paa nouveau, la règle de la 
' procédure prévue par l’art 4 du 
| décret de 1935 est incontestablement 
j nouvelle. 
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Requête de Lé vau Thân, 
la principale victime qui a 
ét é torturé e 

Le 19ème jour du 1er mois de 
I la douzième année d e Bao-Dai. 

! « Je, soussigné Lé van-Thàn. âgé 

*de trente ans originaire du village 
de Xuân-Phuong, huyén de Kim- 
Anh, province de Phuc-Yên. ai 
l'honneur de porter à la connais¬ 
sance de Monsieur le Procureur de 
la République l'affa ire suivante : 

« Le 12ème jour de ce mois, le 
Tuàn Phu de ma province m'a fait 
venir et m'a demandé des rensei¬ 
gnements sur la réception de Mon¬ 
sieur le Ministre Godart. lors de 
l'arrivée de ce dernier à Hanoi. Le 
Tuàn Pbu ayant tenu à connaître 
le nom de celpi qui selon lui-m’au- 
rait « entraîné dans ce mouvement » 
Je lui ai répondu en tonte sincérité 
que c'était par un pur hasard que 
j'ai participé à cette réception : en 
effet, le jour de l’arrivée du Minis¬ 
tre je me trouvai à Hanoi pour faire 
quelques emplettes, et je n'ai été 
entraîné par personne. Mais le 
Tuâ i Pbu n’a pas voulu me croire., 
Il me passa du papier et exigea une 
déclaratiou écrite. Dans ma décla¬ 
ration, je redis par écrit ce que je 
lui ai déclaré verbalement. Mais il 
n’a pas voulu accepter ma déclara¬ 
tion, déchira le papier et me dit : 

— « Tous ceux qui ont participé 
à cette réception ont été des ci m- 
munistes. Si tu ne dis pas la vérité, 
dans quelques jours on va bbmbar- 
der ton village. » 

Comme je maintenais ma déposi¬ 
tion, le Tuàn Phu reprit. 
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■ Là-dessus. il prit un tronçon de 
hois et me frappa à la main et au 
bras. Ainsi brutalisé, je revins a la 
maison avec des meurtrissures. J'ai 
, dù m'aliter plusieurs jours durant et 
me soigner avec des feuilles médi¬ 
camentâtes. Le 18ème jour seule¬ 
ment, je fus soulagé. Le docteur de 
l'assistance médicale qui m'examina 
n pu constater et mesurer mes 
blessures. Celte constatation a été 
faite à la Résidcnee de Pliuc Yen. 
Le 19ème jour, le Tuàn Phu me 
convoqua de nouveau à son bureau 
j et me dit : 

— « Si on t'inlerroge sur cette 
' affaire, garde-toi de dire que je t'ai 
! frappé. » 

| Puis il me fil conduire à la Résiden- 
te.Le Résident m'interrogea Je lui dis 
la vérité malgré la défense expresse 
du Tuàn Pliu.Aprèsquoi.le Résident 
me passa quelques feuilles de papier 
à signer. J'ignore totalement le 
contenu de ces feuilles, ne sachant 
mémë’-pas si c'était rédigé en QuAc 
lijgu ou en français. Ne comprenan- 
Tpas au juste, ni la signification, ni 
la portée de cette affaire, je me pert 
1 mets de vous faire cette délaration 
pour que vous puissiez savoir ce qui 
s'est passé. 

Ce dont je vous serais très recon¬ 
naissant. 

P.S.— Si j'osais porter à votre con¬ 
naissance cet incident, c'est que. 
par le temps qui court je crains 
que des gens mai intentionnés ne 
cherchent a me nuire par des pro¬ 
pos calomnieux. 

tigni : Lé vân T b An 


L'agrément du Ministre des Colo¬ 
nies o'exisie pas encore dinq le 
décret de 1927. Il est exigé pour la 
validité de loote poursuite conire 

IB BAUt il* i. 

l’autorité française. 

Le Tribuoal ae retire pour 
délibérer. 

Un quart d'heure après, il revient 
se déclarant valablement saisi et 
passe outre aux débats. 

En s : gne de protestation, Me 
Trfln-van-Chiiong déclare aban¬ 
donner la défense. Nos camarades 
Trinh-van-Pbu et Nguyên-van- Tién 
quittent immédiatement la aille. 

Le procureur Stalter se lève et 
pronoi ce un réquisitoire sévère. 
Citant les passages incriminés, il 
interprète la première partie comme 
un appel au soulèvement « pour 
jeter dehors lea autorités françaises* 
et instituter dans ce pays un régime 
d-anarebie où des scènes semblables 
ô celles de Yénbay revivront. Il 
réclame enfin une condamnation de 
nos camarades aux peines les pins 
sévères, emprisonnement et amende 
à la fois. 

Le Tribunal a rendu aor le siège 
on jugement condamnant Pbn et 
Tién, l'un comme gérant, l'antre 
comme directeur politique à une 
amende de 1000 francs et à un 
emprisonnement de 15 jour* et 
leor a accordé le bénéfice an sursis 
pour ces deux peines. 

Le pnblic qui a assisté aux débats 
n'a rien compris La foule qui nous 
attendait dehors était anxieuse. 

Les ouvriers de différentes cor¬ 
porations qui sont venus au nombre 
d'on millier étaient très inquiéta. Ils 
savent p|rfaitement que «LeTravail* 
est le seul journal qui les défend 
contre lea exactions et l'intransi¬ 
geance de leurs patrons; le seul 
Journal qui n'bésite pas à ae pencher 
sur leurs petites misères quotidien¬ 
nes, qui s’occupe sans contre-partie 
d'améliorer leur niveau d’existence. 
« Le Travail > est pour eux plus 
qti'nn jouroal. C’est un ami, nn 
confident, nn consolateur. Il faut 
qu'il vive. Il faut lutter pour qu’il 
vive et ila aont alléa au Tribu- 
nal malgré le régime d'intimidation 

S ai n'a pas cessé depuis le départ de 
[. Justin Godart. 

Nonaauasi, noua voulons qne «Le 
Travail » vive pour faire l'écho des 
plainte! dea multitudes laborieuses 
qui souffrent et qui n’osent pas 
parier, pour aider le Gonvemement 
de France à connaître les plus dures 
vérités qu’on lui a cachées jusqu'ici, 
pour créer un courant favorable aux 
réformea en laveur de l'immense 
masse des paysans et dea ouvne'ra 
de ce paya. 

Noua n'avons paa besoin de nous 
(Soi/e en 2e page) 


Quand on prê¬ 
che pour sa 
pa roiss e... 

Voyant les jeunes se détourner d'elle et 
rire de ses sornettes, la Patrie Anna¬ 
mite en nient maintenant aux pelions. 
Procédé usé qui est, comme chacun 
sait, de médiocre effet. A l'instar de Pas¬ 
cal qui inuenta son provincial pour pren¬ 
dre fait et cause pour les messieurs de 
Port-Royal, notre confrère imaoine ingé¬ 
nieusement qu'un jeune bachelier est ve¬ 
nu lui demander d'éclairer sa religion . 

Je prie mes lecteurs de me passer tout % 
ce qu'il y a de grolesaue dans un tel rap¬ 
prochement.Ce bachelier est un •éplrèbeo 
de vingt ans. « intelligent et doué des 
meilleures intentions, n Disons tout de 
suite que la P. A . pèche par irwraisem 
blance et qu’en fuit de fiction elle est loin 
de passer mailre : cor qui donc croirait 
quun jeune homme, surtout s’il est in¬ 
telligent. perde son temps à demander 
quoi que ce soit a la Patrie Annamite ? 
Toute autre occupation parait de beau¬ 
coup préfèrable'.a moins de retirer l'épi¬ 
thète intelligent à notre bachelier 

Après celte remarque dont i>ersornc 
ne contestera le bien-fondé, voyons ce 
que notre confrère a dit pour prêcher 
•on interlocuteur imaginaire. Oh ! 
rien d'autre que celte chansqn connue, a 
savoir que la monarchie annamite qui 
a fait ses preuves d ns le temps et dans 
l'espace !sans doute parce que Sa Majes¬ 
té liao-D' t a reçu une éducation.en va¬ 
se clos ri Pansj est la seule forme de 

Ï ouvernemeiil qui convienne a ce pays. 

"I pour u-payer su thèse, la P. A. cite 
avec une mine avantageuse l'exemple 

du Japo . . 

Le jeune bac'-etier s est-it laisse con- 
■ rrrt rrrr- p ir te bfwnn ge de crAnr? S»>re 
confrère a cru devoir se taire sur ce point. 

On peut toutefois être silr, puisqu'il est 
intelligent.qu il a répondu oa moins ce- 
ci.aMonsie r. je m'attendais a des argu¬ 
ments moins pauvres et je m'aperçois 
que fao iis tort, car. excuses mon franc 
parler, vous raisonne: comme une pan¬ 
toufle La monarchie annamite a fait ses 
! preuves? Je serais heureux que vous vous 
! expliquiez. Ce que je vois.et avec moi tous 
‘ les jeunes (sauf bien entendu ceux qui. 

I élevant la flatterie a la hauteur d’un idé¬ 
al préfèrent ne pas penser par enx-mê- 
mesi.ee que je vois c'est qu'après tant 
(fan nées deregimemonarchique l'Aunam 
I est tombé, en moins de rien, entre les 
mains da premier pays agresseur venu 
en l'espèce la France. Il s'est vu imposer 
le honteux truité de 1881, celui-là même 
' dont vous faites le leitmotiv de vos thé»- 
' ries. Et après queles canons se sont lus. 

| quêta conquête est devenue chose faite,les 
F.ancais trouvent une cour en décompo¬ 
sition ei un peuple en tous points arriére 
de sorte qne tout reste à faire, tous ave: 

1 cité l'exemple du Japon. Exemple mal- 
1 heureux à mon sens, à moins que 
vous lie vouliez vous payer ma tète, car , 
qu'est ce qu'il prouve si non l'incurie to¬ 
tale de la monarch e annamite dont le 
peuple supporte aujourd'hui les lourdes 
conséquences ? Voire exemple du Japon 
n'est donc pas 'habile ni surtout flat¬ 
teur pour la monarchie annamite, 
et en le citant, vous faites honte 
sans te savoir à ceux que vous êtes 
charger de prôner. Une monarchie comme 
la japannaise du moins se dè/endrait .. 
Mais, si vous me le permette:, je vais 
plus loin. A supposer que par impos¬ 
sible. la royauté annamite, qui n a ac¬ 
tuellement qu'une valeur de parade, 
atteigne un jour au prestige dont jouit 
la monarchie nippone.en quoi cela noua 
avancerait-il ? Rien ne sert de me dire 
que le Japon est fort et qu'il est passé 
au rang de grande puissance. En dépil 
de l'armée et de la flotte du mikado, les 
masses japonaises végètent dans la mi¬ 
sère, dans It chômage, dans laprostitu 
lion parce que pressurées sans vergogne 
par une poignée de possédants. Cela/vous 
étonne. Cest et pourtant cela esthu'un 
gouvernement monarchique, tout comme 
un gouvernement fasciste ne peut résou¬ 
dre ces contradictions qui révoltent l'es¬ 
prit humain. Il les engendre au^oontrai- 
re. Vous reprendre: ironiquement : « Le 
Japon pourtant est fokt avec son roi. » 
Mais cest prècisèmêbcette force qu'il 
2S vouloir. ■' ’■ ‘ 


faut pas vouloiK Elle s'acauierl 
_j prix de la misère des peuples, elle les 
dresse tes uns contre les autres, elle 
détruit périodiquement ce que l'Humani¬ 
té a mis tant ae peine à créer, elle est 
meurtrière, elle est absurde. Vous vous 
êtes peiné tout à l'heure à soutenir le 
principe d'autorité. Mais pourquoi vous 
évertuer a enfoncer une porte ouverte ? Où 
voues-vous que nous mettions en cause le 
principe d'autorité? Nous ne voulons pas 
seulement qu'on tienne pour deTautorité 
le vainfasteprétéimpudiquementaux cré¬ 
atures de tel personnage puissant, absent 
oumort.Que peut-elle celle pseudo-autori- 
(Suite en 2e page) 





Assez de provocations ! 

Il s'agit de la grève du charcutières du) ayant bit remarquer que le règle- 
au Grand marché de Haiphong. Le Maire ment doit êlre le même pour tout le 


LE TRAVAIL EST HITERDIT 
en Annam 


Un Télégramme Ouma a »*«m ««- 

w ■ ctcyi wiim ser les paysans on ne 

BEST recule devanl aucune 


Décidément l'offenaive eat snr K, j{ e pranea au courant des ogiuements da patronat 


injustice 


versé chacune 4> pour lu garde-manger ne. Tout le tort ut donc de leur côté» progrès, à tonte idée de progréa. 
qui couvrent les tables servant d'âtaTs. Pour appuyer ses propos mensongers Le Travail eat interdit «snr je 
Mais lu bureaucratu de l'Administration le journal précité a soigneusement mu- territoire de l'Annam » parce qn’il 
appliquent les mesures d'hygiène avec lilé les revendications des grévistes. dénonce nn régime d'exactions et 
un tel sèle qu’ils entravent ces gagne- « Enlèvement du garde-manger qui de concnuiona qui pèse lourde- 
petits dans l'exercice de leur métier.Une couvrent lu tablu, autorisation de met- ment sur les paysans de fAnnam 
labié de dimension trop petite couverte ire leur viande en dehors des garde* et dn Tonkio, parce qu’il s'attaque 
«Tud garde-manger. Pas môme assez de manger, suppreuion du amendes» courageusement aux mandarins qni 
place pour mettre un porc, à plus forte voilà tout ce qu’il donne comme raven- ont trahi leprmiaaion « de père et 

raison le dépecer. Lu charcutières sont dications. Il en a « om s » le point es- mère du peuple » pour en devenir 

obligées de faire cette dernière opération senliel à savoir des tables avec garde- de vérilablea bourreaux,parce ou'il 
sur une petite uble à côté. Elles se manger plus grandes. Il est vrai qu'il a vent enfin combattre les privilèges 
voient alors infligées de lourdes amendes eu soin de laire suivre son énumération séculaires qui entravent toutes les 
L’agent de police, chargé du contrôle, du mot etc. mais uniquement pour s'as- réformes proposées par le Gouver- 

oousse son zèle jusqu'à leur exiger des surer d'avance une retraite. nement populaire en 'faveur des 

...__i...»..! J.. h,n.c Fnrl ain.i H. l'annni rtn nnhlir. intrn- maasps Inhnripnap* dp l'Annam et 


Monsieur le Direeleur 
Nous sommes les notables du ha- 


nement populaire en faveur des 


tabourets en remplacement des bancs | Fort ainsi de l'appui du public intro- masses laborieuses de l'Annam et 


nui leur servent de siège. Pourquoi cette duit en erreur par la «presse immonde». 
1 _« » i.sni imita la dira In chef dn nnrtnui ne sait nue se mettre 


mesure T Personne ne peut vous le dire 


le chef du port qui ne sait que se mettre 

Les bancs sont derrière les étals et n'en- à plat ventre devant le patronat et qui »■ SSSrt’JnMdTa déclart'ën 
combrent «nsi en aucune manière les répond infailliblement aux délégations i^rnnn '! ® e ° 

Mais c'est la volonté d. la po- des grévistes qui viennent lui solliciter 6 EFÏ$SÏS&f qùind noui 

lice.Gare aux récalcitrants : les amendes son intervention -. «rCest l affaire de alJon j Ho6 ^ £ visiter un 

les atlend-nl. Dans ces condiUons. les votre patron, je n y peux rien » le chef musée dç f 08S j| e , dépourvu de tout 

marchandes demandent : . du . porl ? dlsons * 6 “ ™ on .^f. 60,16 sen s et de tout intérêt. Entre le Nord 

<1*1 labletplui grandis autc des . en.rg.qb. .il fui rtqu.mioan.r ,. M |e Cocbincbide bl 

garde -manger corres/mndanls ou marchandes de Mon an. Il ira peut être Tol . jQ où se i rouve nt des élé- 
eiilè.entent de, garde-manger plu, loin ; priver te iWimo de la bu- ,„ ifl et progrcaslla. Il y a ce 

b) Inlerdicllon de, amende, art,- reaucralio de son idm,nuirai,on de leur ”“'““ ,. C elle cour préhislorlque 

traire,. 3 . moyen deintenee en te empêchant de snbaiale que grâce a la 

nn i« voit leurs revendications ! commuer à 1 avenir leur nieller. Le Cour- 9. U1 ne H p 


M. Nguyen-van-Vinb n’a nulle- 


marcliandes demandent : du port, disons-le se montre celle lois 

al des tables plus grandes avec des «énergique » : il fan réquisitionner Us 
, Iar de -manger correspondants ou marchandes de Kien an. Il ira peut être 

enlèvement des garde-manger. plus loin : priver les victimes de la bu- 

b) interdiction des amendes arbi - reaucratie de son Administration de leur 
trairas. 3 ' moyen d'existence en les empêchant de 

Comme on le voit leurs revendications j continuer à l'avenir leur métier. Le Cour- 
sont des plus légitimes Les grévistes ne rier d'ilaiphong est ferme à ce sujet : 
demandent pas rimpossible.Elles ne font «Inutile d'ajouter, écrit il. quoies 


commentant le coup d'Etat du 2 mai 
1033: «Nous autres, quand nous 
allons à Huê c'est pour visiter nn 
musée de fossiles dépourvu de tout 
sens et de tout intérêt. Entre le Nord 
et le Midi, entre la Cocbinchine et 
le Tonkin où se trouvent des élé¬ 
ments actifs et progressifs, il y a ce 


K.' Nonn rmarqnoni -nie ngnl gu, rade,.,, dn U,ni,Ire tte Cotante 1— ’ 

Président Conseil P.Hs-CégéU P.rl, - dt^'d 

fejffiotanîte- S.rT.T.jTXamdinh taîtatdj g^'sannSgl‘n- Mmt.fedc le menteur 

image, Hongag renvoie onorler, en mime ilop - Uni,on Saunage Non, «mmi, te, notable, ,le ha- 

menterie Haiphong 220 stop. .. . j n i iora le i 0 i s sund,cales meau de Xuàn-na, village de Cô bai. 

Vous prions intervenir application immédiate et in egraie lois y tôngde Cô-bal. Huyên de kim-Anh. 

[so'iales Tnavallleura d Hanoi province de Phuc-Ÿén. Nous vous de- 

T *ôwVn i Î-ï « K? mandons de nous défendre contre 1 in- 

12nlO, le 17-B-o / ustice criante dont nous sommes vie- 

_ _ P====^Sm jimes. 

È - 5) Une ecchymose violacée, Ir'an- p .. a quelques années deux ou trois 

ÉlAue de pinioaiphie gnœsüxttirc 
line d’uni mm -jrssîsas ....n» -.. : 

mjl 'a i e - «ffiK WW ESS;« 

TPIllS SfllllfllS BUP0DBBI1S Térieure de cet œil. .'est engagé à assumer la (responsabi- 

ll Ulo ÛUIUUIO UUl U|i I L’examendes viscères neme révèle mé pour tout ce qui pourrait s y pro- 

- ; rien d'anormal. duirc. Le 5 novembre lpSfl. des agents 

En raison des contusions don t le ^^‘{“"rouîrtrent enfoui dons la 
! malade a été atteint j estime qn il est j erre en question, du riz d'alcool qui 
1 atteint d’une incapacité de travail... aV nit été déposé par cerlainsennemisdc 
ete.. etc.. Docteur Ngô truc-Tuân Nguyen - van - Ba. Quelques jours 


jcilme dune, ■flBÇ.-EKSSss 
liislde de le pari de, -a—sy-55 
irois soldats européens 


confions la c ulture] de ’cette terre, il 
s'est engagé à assumer la '.responsabi¬ 
lité pour tout ce qui pourrait s'y pro¬ 
duire. Le 5 novembre lp36. des agents 
de la douane sont venus faire une 
fouille ; ils trouvèrent enfoui dans la 
terre en question, du riz d'alcool qui 


r du 15 Mars, M. Trûo Tûo. 


lève de philosophie ’aii^lycée Albert Décembre 1936, 


Nguyen - van - Ba. Quelques jours 
après, les notables de noire village é- 
taient contraints de signer un proces- 
verbal dressé par la Douane. U: 23 


que proposer un remède à i 


d. j marchandes gréviste, d, Haiphong nob • I 
ratio tiendront plus 1 autorisation du vitén- u, J!rr. .. : * j-u__ 


■ mbrt 1936, sur l'ordre de la doua- 
le Quùn-huyên de Kim Anh est 
i sur les lieux dresser un antre 


administrative Mais M. Vinay ne veut I naire d'abattre leurs animaux à l'abattoir 
rien y entendre. 11 continue à ratiociner et de continuer leur commerce. » Vu le «Do» N- 40 du 23 Mai 

sur l’hvgiène et cherche à briser le mou- C'est là une provocation inadmissible L1933 portant fixation dea attributions 1 

me arme qui lui avait qui pourrait avoir de sérieuses consé- • de*-- différents organismes du Gou- | 

:bor : son « hygiène ». quences. Nous nous demandons si M. vernement Annamite ; 

re. la presse vénale gen- ; Brévié va permettre ces mesures révol- . 


Officier de la Légion d'honneur. 


sur I hygiène et cherche à briser le raou- 
vemont par la m'me arme qui lui avait 
servi à le déclencher : son « hygiène ». 
Dans celte œuvre, la presse vénale gen- 


i Ta Lv, boulevard Henri d'OiIéans N- venu sur les lieux dresser u “ * a,re 
I 47 bis pour lui Vemettre un manuel procès-verbal auquel a tle joint le pa- 
de philosophie. A dix heures et quart, pier concernant la mise en cul urear- 
■ t sortait de chez soa camarade. Ion- cordée 4 Ngoyèn yati-Ba. I n long si- 
i lieu il le boulevard Heori d'Orléans et lence s'ensuivit. Nous avons cru que 
se disposait à gngner le square du l'atTaire était classée. A notre grand e- 
1 Château d'eau quaod 3 soldats se rué- toonement.le2mars 1937.il a élétgotifie 
' rent sur lui et le brutalisèrent pour 4 tous les habitants du hameau, qui s 

leur» défense légitime » disaient-ils. sont condamnés a une amende de A«p 
I Us étaient, nous le savons après en- sans compter les frais du procès, voua 


' rent sur lui et le brutalisèrent pour 
leur» défense légitime » disaient-ils. | 
i Ils étaient, nous le savons après en- 


re Coorrier’iT Haiphong lui apporta “son ' tantes. f.n r tout cas nous disons aux bou- ! Vu le« Du > N- 103 du 13féTner \ 
concours dévoué. Voici comment cette chères :« Du sang froid. La légitimité , 1934 portant modificationdel arti- 

fa.,iti« r«latn la arève dans son No du 5- de votre cause vaincra malgré les pro- . cle 133 du Code Pénal et vu 


I IIS étaient, nous le savon» wj!ri s vu- saiistetugtt.. , j 

«U. nuu.u,..» . M.lriln-Tân apri s T agression. j quête poursuivis par des jeunes geus l'injustice révqllaule dont1 --- 

» «T-» Ht " , "‘ l "'\„elcn r °"nnt d ' K™'STA SApbiffL",^. Sîte- 

orlaut modification de 1 arli- sur son visage. ' défense, ils dicidercut, saos s'informer somme reclnmee. 

13 du Code Pénal et vu Hauoi. le 16 Mari 1937 I davantage, d'apaiser à ses dépens leur _ ’ 

e 134 de ce code ; Je soussigné Docteur eo Médecine rage inassouvie. Ils emmenèrent en- ^ 

Arrestaiiins mm a 

t„ ^Led,. .a. mm 

itoire de l'Annam l'inlrodnc- f P arl de ,roia ,ndloidn f , ^ u, J ,n, t °°* au commissariat, déposèrent, à la r—=-: 


feuille relate la grève dans son No du 5- 1 de votre cause vaincra malgré les pro- ' 
3-37: « M le Maire leur (aux marchan- vocations d’où qu’elles viennent ». 

Carence «dntlnistra.lve | yj flÉfl AUX TRAVAILLEURS ! 

et patron at Intr ansigeant j - 


(suite de la 1ère page) 


l'article 134 de ce code ; 


Article 1er.— Sont interdites s 


tu Lycée. 

I II me déclare qn'il a été victime 
nier vers 22bl 4 d'une agression de 


Arrestations arbitraire a 
Tham-Hoa 


concussions aidant, vit dans un étalage (a circulation, la mise en I l° nné des coups de poing, de pied. I grande satisfaction du commissaire, 

,1. 1 ..-nn tvt.nti Jn mir-r. elpi I 1 . ....... . , I t l'ahHnmen et nn visnae I hiiM. .ni brrèli'. un rnmnmnistc no!oi- 


de choses cesse : Il faut pour cela que niasses laborieuses. Pas un Tri-huyin 
le prolétariat soit doté de leurs organi- qui n'ait son auto. M Tholance va ri- 
. _j. .i..,. . n r..,, n,.. ilim rhs. I clamer encore pour ut iO’l. dauqmcn- 


sations de classe : Il faut que dans cha- clamer encore uour lui 4 0-1. d augmen. 

....no ehumifl fahrinue chaaue laiton de solde el des suppléments de 

Zntiee. te ouvri.r, âli,.n, ùn contité 

qui surveille leur propre sécurité ma „dent quelques sons de plus. 

Celte orgamnitaiion desraasses s impo l e Dong-P/m/) relate que le 27-2-37. 
se d’autant plus que l’Administration 3 heures du malin toutes les proues 

s'est avérée incapable 'levant te patronat lé les de Nam-Dlnh font la patrouille 
ou complice.de ses agissements. dans les quartiers ouvriers ou habitent 

ce sens. C est ce qui a fait entrer les croire au.r habitudes matinales de 
ouvriers en danse pour arracher quelques ff g ran( j, Messieurs ». Les intérêts du 
améliorations à leur sort. Les patrons patronat sont menacés el ils suent sang 
opi osent une résistance farouche, mais e t eau pour les défendre. Saus aimerions 
lâchement. Les uns se disent « malades » à voir cette a activité • che: nos gouver- 


insolenl de luxe parmi la misère des la distribution èt de détention » l'abdomen et visage. 

niasse» laborieuses. Pas un 7 ri-huytn , hph.inm»H»irp « IF A 1 examen, j al noté: 

qni n'ait son auto■ M Tholance va ré- I T p * I.*. n »r»i««nni nu Tonkin 1) ^ue plaie linéaire de la mu- 

clame eaeoe. va,,, lai «■/. f aagmen. TRAVAIL . p.ratu.ol aa Tttnbtn. I e j/,, |Svre sopétieore , , i4 . 

laiton de solde el des *•« ART. 2 — Le Thi-Lang du Minia- géant à la moitié droite de celte lè- 

ffü ! le?Zè!,lZ , " P Sl. «r. d, ITntérienr « lu M.od.tln. U pte, tab.hu 2=m d, lott. 


F.'!rtal';S,' , ’l^^lte'“,‘"™îi .ÏÏiKtabta’S fiutelbhl cb««sÆ. 

pSiCMbr Æ'nVÎ'u L,r.» B.« Jl IU U-Nblâ. tod^ 

Le commissaire lui demanda de rela- ‘ ^ . ... *ji*. e , détenus 

ter l'incident ; Tàn retraça les faits dans van -Tbaag, ont été arrêtés et détenus 
leur stricte vérité. Le commissaire le s 


Provinciaux de l'Annam .ont cbar- gneor et a dû être auturée aux crins. couVuisit'alors', lui cl ses agresseur». de f « r i.^ s ;L* e ^ e TriDhu m à i coî. , i ! t d'âc- 

(7. gé», chacun en ce qui le concerne. ,2) Une érosion de la muqueuse de chc . HD camarade Hà tô-LV, pour fai- Nhk'u le cri- 

ie» de l'exécution du présent arrêté J iltnoilié droite dans le ie*r« mfe- re nue enquête sur place. Ly afllrma cusalion. a relevé contre . na a lec 

te» de i execution au p esen , XS- érosion ovalaire de 2cml/2 la présence deTAn cher lui à 10bl5. me f?) d avoir fondé une société de se- 




Vu: 

Hué, le 10 Mars J937. 

Le Résident Supérieur p. i. en 
Annam 

Signé : Guillemain. 

Hué, le 9 mars 1937. 

Le Miuistre de l'Intérieur 
Signé : Thai-Van-Toan. 

N• 670- 

Copie conforme transmise, pour 


de long sur 2cm de large. I 

3) Une boursouflure assez mar- r 
quée delà joue droite, de la moitié 
droite dea lèvres supérieure et In¬ 
férieure. 

4) Une peliteplaie linéaire de 1cm I 
de longueur, siégeant à la paupière | 
inférieure droite, à l’angle externe j 


me (?) d'avoir fondé une société de se¬ 
cours mutuel I Nous réclamons la libé¬ 
ration des victimes innocentes de l'ar- 


Sur cc le commissaire remonta le bou- cours mutuel iNous 
levard Henri d'Orléans jusqu'au dan- ™ ,lo “ dcs vlclln ? es 1 
cing aCbillv Hall», congédia les agrès- bilraire mandarinat, 
seurs et la victime, puis ramassa dans 
les parages un petit enfant haut comme 

une botte pour témoin, un enfant que , . , . 

l'.jtiuâleur rlTntyt. fort Rli S SC IT) Dl ClTl C 11 t I 

Nous attendons les suites de lalTai- 
rc ; nous cous abstenons de tout com- ' 1 ^ 


de l'œil droit, laquelle plaie a dû . mentaire, les faits étant suffisamment 
être suturée avec,une agrafe. éloquents. 


dre I ordre de Paris ou d Europe. Leur . ouvriers les 5 jours d 
lactique est d'affamer les grévistes. du Tel. 

L'Administration prête bonne oreille J 
A tousces propos mensongers et fantai- ^ 
sistes pour mieux étoufier le réveil des lVnQ ni 

messes. , . . . lvlK pi 

Les travailleurs apprennent ainsi a - 

leurs dépens qu'ils ne doivent el ne peu • ... . . 

vent compter que sur leurs propres for- ' 


Nos procès... 

(suite de la lire page) 
justifier ni de répoudreaux accusa- 


Le cas typique est fourni par la « Co- j lions porléea contre nous. Tous Annam. 

' il -_I_ • i nnn I .nnfTr.nl Hp Ipnra nrnnrp» 


tonnière» de Haiphong. 2.000 coolies ceux qui souffrent de leur, propre. Hoé , e u marj 1937 

hommes,femmes, enfants travaillent dans maux ou dea maux d aulrui et qui Le chef de> Services de Police en 
cebagne.il y a des ramilles qui y suent travaillent pour le changement ne . 

sang et eau pendant plusieurs généra- | »e aont-ils pas vua lâchement accu- Sioné 

lions consécutives. Nombreuses sont ser par leurs adversaires? Nous L _ Sognv 

celles dont le père, la mère, les gosses avons fait ce que nous croyons être 
y cherchent leur riz quotidien. Un sa- juste. Nous feron» ce que nous 
lairede famine. Il y a des ouvriers qui , avons à faire. £t c est avec le plua 

travaillent depuis une trentaine d’années , grand calme ÿfla parfaite conscien- ■ ro Q| lin DpAklV 

et qui ne gagnent actuellement que 30 1 ce de nos responsabilité» que noua LL. O iLUw DlHUA 

sous par jour. Pour la majorité des qoo- I acceptoD» aujourd'hui la lulte. v _____ rv/aaiT 

lies, le riz quotidien est mélangé de j Lnlte con i re toutes force» réac- PORTnftlTo SONT 

mais. I tionnaires qui étouffent les aspira- 

Devant cette misère noire, ils deman- , ,j ons légitimes de l’immense masse — —- 

dent donc quelques sous de plus. C'était , de8 travailleurs profondément mal- ï 

avant 1937. Comme réponse, le patron | henreax de ce pays. Lutte contre le | 

leur promit l'application dès lois socia- , patronat de droit divin qui prétend 

les à partir de 1937. Fin janvier 1937, ; |j ae j enrs privilèges doivent être 1,1 . 

rien. Us réclament. De nouveau des pro-1 éternels. Lutte contre l'exploitation ÇlfiNFÇ ■ 

messes pour le nouvel an annamite . de l’hoamé par l'homme, contre UIUI1L.U . 

Les ouvrière ne veulent plus être dupes j l'oppression sous quelque forme | 

et se mettent en grève pour faire abou- , q a * e ii e se manifeste. . I: 


des Affaires Politiques et de la 

Sûreté Générale, d Hanoi, les Chers Choses vues } 

des Service, de Police, Hacot. . (Stttte il, la lire page, 

Saigon. Phnompenh, Vientiane ! y 

Le Soai-Dtrecleor de, Doo.oe. ^.^'e^X'üiSZ ’ , 
et Régies de I Annam, Tourane a n,,è et qui est devenu un se- I 

le Sous-directeur dea Poste» et trt i de Polichinelle.il en dit long sur les ' 
Télégiaphes à Toarane —et les ter lus de notre cour. Vous rite: à tout ( 
Commissaires de la Sûreté en tenant les paroles île M M ltréviéelGo-\ 
Annam. iarlau sujet des traités. Permelte:-moi 

te rire de voire ingénuité. Que ooulez- 
Hué, le 11 mars 1937 tous qu'ils fassent e 1 passant par la ca- 

Le chef des Services de Police en silale sinon de prodiguer quelaues pro- j 
ADnam * l ’ (os aimables à droite.à gauche?.\h!-excu- f 


. A LA COTONNIÈRE DE NAM DINH 

I 

' Après l'affaire de Thi 


Notre camarade Phan lu Nghia, en 
collaboration avec quelque* autres ca- 
marades.vient de lancer un journal heb 
domadaire politique économique, et so 
cial intitulé Rassemblement. 

Il fait appel à toutes les forces jeunes 
etdèmocratiques en vue de la formation 


preuve gué certain conciliabule tenu ré- h A^. . . , n ûr-ifnnt rlp IA • d ’° r ' ', ar ®°. ,.?* d ? ^°.®* >al pour la 
temmenl a Hué et quirst devenu un se- IViaU, Ufl enTailT Oe IO conquête des libertés élémentaires et 


ilisé par un Caï 


Hué, le 11 mars 1937 


I contre la réaction coloniale qui tente de 
transformer l'Indochine en un immense 
réservoir du fascisme français. 

Vous lisez dan* son premier numéro 
paru le 16 Mars, les articles suivants: 


siiaiesinon aepro«iigii*r guniiua çt«- ; Aprn u terrible exploit du Suroeil- Pourquoi rassemblement T 

ftMa'mabfMdaror/f.agauc/ir. Aô.-rxeu- /of / jVa/< ^ici qu'un exploit non Pour la liberté de la pensée 

J'- entore ? lon h { ranc ~P a , r ,. t L2 l , r J n » r , ,„ r moins terrible, de la par! d'un cai, est H faut y mettre un terme (Ré- 

a.aapapp.eaa.afaa^e.eaa., PÇn.e à fThin,) 

mités. Voas m'avez dit enfin, avec Rui-oan-Vàn la victime, est orphelin Ce que: la population ndoehl- 
tel te conviction af/eclée qui vous est de père et de mire. Le 2â Février, fors du noise-attend de F». Brévié. 
ciulumière. {que la monarchie répond recrutement de nouveaux' coolies, en Arrestation» a Tbal Blnh. 

aux aspirations profondes de noire J remplacement des grévistes, il a dit etc., etc... 

peuple. Je voudrais que nous puissiez ( affronter les coups de rotin, de pied et 
arrêter pour une semaine le débit de vos de poing, el les jets d'eau froide pour — 

panégyriques el parcourir un peu le 1 parvenir à se faire admettre dans la WT ,. . ..n 

pays. Les paysans, les agriculteurs, les , Cotonnière » sous le n iôl9. Depuis i V T ra livre SCieiltlîMIUe 
mûriers, es instituteurs vous diront ,, H, la nn, il nefnnit VJ *» " ‘ 1 


LES PLUS BEAUX 
PORTRAITS SONT 


SIGNÉS 


Pour la liberté de la pensée 
Il faut y mettre un terme (Ré¬ 
ponse à Lê-Tbàng) 

Ce que la population Indochl- 
noise attend de M. Brévié. 
Arrestations b Thaï Blnh. 
etc., etc... 


panégyriques el parcourir un peu le 1 , 
pays. Les paysans, les agriculteurs, les . , 
1 ouvriers, les instituteurs vous diront I £ 


' ouvriers, les instituteurs vous diront ce jour, quoiqu'âgé de 16 ans. il peinait 
des choses édifiantes à plus d’un titre, de 9 heures du soir à ô heures du matin. 
Ions verrez notamment comment ilsap- Comme il était nouvellement venu de la 
Itécient cette scandaleuse sinécure qu esi campagne, le dur travail de l'usine te 

/j ministère de l'Economie rurale, chef- fatiguait, l'exténuait. Le 2 mars, se 


t\ ministère de T Economie rurale, chef- fatiguait, l'exténuait. Le 2 mars.se . L imprimerie d '^ 

.Liwre de fex-ifuu ver neurRobm.Quand triant mata aise.il ne put mettre decme de Paris*«X e " r V 

.h a été blanchi devant Dame Thémis toute sa force à la besogne. Le cai Nghi, de ./ ,,re ^ fivre 

mr un acolyte uuss, Me ligenl. quand furieux de ce manqneZe zèle, lui atïénà I 0 ?"”' KÏSJUSm^ vénéneuses 

mr ses dépositions, celui-ci a vala 0 f lan c un coup de poing si violent ^^ r^neJu^î eû 

îs légionnaires assassins f acquittement qu ' ü rinvoga le pauvre enfant à demi î u ^ e E-^i*rf„n| ê VïulIn?n"èst autre 

Lr et simple, que ne crée-t-on pas Lrf sur le plancher. De retour chez lui. ladoebi ne . dont au eur n est aotre 

Tour le gratifier |? Et voila gui // èlaij obligé de s'aliter et refusait toute ff'é" Le '^ «T pÀïr/Tiacie. 

keplique l'existence de ce ministère, nourriture. Quelques jours après, il , alirial de A a Faculté de 


tir jour revendications. Lutte pour un régime plua humain I 

M. Vmjy applique alors la tactique P « nr , e prolé iariat 

de leurs confrères de partout : traîner P‘“. . T' . K 

les négociations en longueur elatfamer mdocbinois et du monde, 
ainsi les grévistes. — 

Lenr position ne nous étonne guère. .... . • ,__ 1 

On nous assure môme qu'un des chefs me il le déclaré « spécialementjour 
de la Colonie est leader des croix de feu. la masse » : épurer les cadres «d raims- j 
Deux tâches urgentes se posent devant iralifs et doter les travailleurs de leur» 
M. Brévié s'il veutéire réellement com- 1 orgsmsa'ions déclassé. 


r plique Texistènce de ce min 
, Robin traitait bien ses 
ais il oubliait que le contribuai 


gens raconta le [ait à la personne qui l'avait p ouloute _ U Docteur 
ible du acce li en pension. Sans retard, celle-ci 1 , -«venu de 


I susceptibles d'ètre rencontrées en 
Indochine» dont l'auteur n'est antre 
que notre compatriote Truong-công- 
I Quyén, Le Docteur en. Pharmacie, 
médaillé el lauréat de/ta Faculté de 
'Tnutniitr. I je Docteur Oovôn est 


récemment revenu de Paris après un 


pouvait plus. Vous ver- l'amena a rusine pour signaler au I ,; OIir d . _i u(t de 10 nnk en 
irnl le peuple accueille le contremaître la brutalité dont souffrait 1*1 P T 


b.z encore comment le peuple accueille te contremi 
iouveau code pénal, le fameux Hoàng- r en faut. 
liçt-Htnli-Lual. digne des temps [éo- % t rUA 


paraîtront prochainement 

THIT CON-LÔN 

( Lettre» de Poolo-Condore ) 

DE NGUYÊN DUC - CHINH 

^«présentées par Nguyên Duc-Kinh^« 


Pour coûte • »•••— 
d'agrandlafemefit» 


DUONG-QUANG 


Angle Rue du Coton et 

Avenue Puginier. Tél. 479 


lUx. qui ne tend à 
1 lever les quelque 
u 'il doit à la Fra 


r fameux Hoàng- renfant. Ce livre, acecssibleju grand public 

■ des temps féo- et que tout le monde doit lire et 

n moins qu'à lui A Fhôpital , le docteur, après examen, relire est ei vente chez fl. D. E. O, 
petites libertés certifia qu'il était grièvement bleui par Tau pin et Xam-Ky à Hanoi au prix 
/_i- U.i. suite, rte cauns L'état de Vân saaaraoe A.. 1 n rji » 


rance d'avoir... Mais suite de coups. L'état de Vàn s'aggrave de lp üO. 
1 sieur, ie vois nue mon de jour en jour. Sa vie est même en 


- "““y - ir ffe-’y-rf. dVnâée le ^ -* Ab... v™l<nt donn,r bb, 

note Turin, V la-lu. S“t “‘"'^‘btatel P dbp"““ 

h peine». Les autorités responsables intervien- d'alcool institué en Indochine, nous 

1 A cette harangue de n riphibe » qui dront-elles pou/ : signalons le chapitre des a Parave- 

I dû certainement produire sur notre ■ racées » où la question est traitée avec 

bn frire l'effet dune douche froide, on M* Ire le tortionnaire Nahi en prison ■ ou qu ” uü 

bnore ce que ce dernier a répondu, lui infliger une peine_ sivire afin que 

fous inoitons nos lecteurs a attendre tout acte de brutalité de ce genre ne se «Nous ne pouvons pas, dit le . 

Mil le dise un jour. Mais le dira-t-il? renouvelle plus 7 Docteur Quyêo, terminer la question 

| _ _ Obligee lu bruiI à pugee d Ta.,uni lopium «..dire bb mot d. Tâltjttoj 

ASIE STUDIO une somme suffisante pour lui permettre de . En . efre,> . ' fi 66 ®!. 6 ! 

.... . - . . , de se procurer des médicaments el d'avoir 1 opium, ces deux inséparables 

Hioto artistique et Industrielle le m ^ yen de gagner M 0 ie après la poisons, ont soulevé et soulèveron 

[ Nouvellement installé au guérison si l'enfant sortirait sain et «ocore d Importants évènements poli 

E- 56, Avenue Clémeneeau \amdinh Ïq U [ de cette cruelle épreuve ! Iques an Indochine. » 


jurait mieux valu ne pas vous faire de avec runne et la selle. 

b peine», ~ _ Les autorités responsables intei 

I A cette harangue de « T iphibe » qui dront-elles pour : 
l dû certainement produire sur notre ...... .. 

b nfrire l'effet dune douche froide, on Mettre Je tortionnaire Nahi en p 

bnore ce que ce dernier a répondu, lui Infliger une peine sivire afi, 
tous inoitons nos lecteurs a attendre tout acte de brutalité de ce genre 
ai il le dise un jour. Mais le dira-t-il ? renouvelle plus ? 


l'enfant sortirait sain et «core d importants é\ 
ruelle épreuve ! J Iques en Indochine. » 


encore d'importants évènements poli 


i 








La prochaine Chambre de 
! Annam sera -t- elle 
anfi - front populaire ? 


Les ficelions generales îles représen- 
lanls du peuple de l'Annam s'annon¬ 
cent pour Juin 1937. 

Je ne dis pas : les élections légis¬ 
latives générales. Car la Cameusti 
chambré des Représentants de l'An- 
nam. comme celle du Tonkio, mai¬ 
gre sa pompeuse et iusidiense éti¬ 
quette. n'est pas un organisme légis¬ 
latif, elle n'est que l'ancienne cbam- 
ble consultative, déguisée, dissimulée 
sous une façade plus'populaire ! 

Et on a vue des représentants du 
peuple parler oontre les intérêts du 
peuple. Pham-van-Quang, Nguyên- 
Quôc-Tuy et Lê-Thanh-Canh. le t-’* 
de la commission Permanente ont 
dressé dernièrement au Gouverneur 
Brévié un cahier des vaux désespéré- 
mentvide illogique, inepte,dans lequel 
ils veulent justement ce qu’ils n au¬ 
raient pas dû, vu lenr qualité) vouloir, 
ce nue le peuple d'Annam jamais ne 
voudrait. 

I.c régime électoral, organisé 
cette fin de faire de la chambre 
instrument docile entre les mains de 
la Réaction coloniale, est essentiel¬ 
lement aristocratique. Dans chaque 
village, sont électeurs; d'office, le ly 
truong en fonction ; d'office, les cer¬ 
tifiés ayant 21 ans révolus ; par voie 
u'élection, I habitant ayant 2à ans 
révolus sur 50 têtes d'inscrits. Dans 
la pratique, l'élection du 1* degré n'a 
jamais, eu lieu. E* : i la listé est éta¬ 
blie unilatéralement par un ou des 
notables influents du village. Elle 
comprend, par voie de conséquence, 
et dans In majorité des cas, exclu¬ 
sivement des i niables, anciens ou 
no veaux en tout casi pas des moins 
réactionnaires. 

Il est doue tout naturel qu'un tel 
collège électoral ait produit des re¬ 
présentantsdont le moins qu'on pais¬ 
se dire, est que leurs actes ne concor¬ 
dent en .rien avec leur qualité. Le 
peuple aura l'air de participer â la 
gestion politique du pays, tout en 
en étant complètement évincé. Et 
Ijon espère que do ce simulacre de 
chambre, de ce hochet destiné aux 
grands enfants que sont tes admi 
nislrés,ceux-ci seront les dupes im¬ 
béciles I 


Dupe, le peuple (l'Annam ne l'a 
pas été. Heureusement ou malheu¬ 
reusement ! 

Toujours, il a réclamé des droits 
moins creux, plus effectifs. Les in- 
surreclions de 1929 — 31 qui ont 
soulevé des provinces entières signi¬ 
fient onepre : les masses en ont as¬ 
sez de ^exploitation économique; elles 
signifient encore : les masses en oat 
assez de l'oppression politique. 

Le Gouvernement aurait dû prendre 
conscience des vices du système poli¬ 
tique cji vigueur, préconiser les réfor¬ 
mes i éccssaires, i e pas attendre. 


Il ne fa pas fait.ll préfère prolonger 
l’existence de cette enarabre fantôme, 
perpétuer la tension politique dans le 
pays. Il a voulu exploiter toutes les 
possibilités qoe lui permettait une 
répression qui a usé de « tous les 
moy. ns s fl). 

Puis l’histoire marche. De nouvelles 

nnfnmU *î5? le ? en, r* n ‘ en J? 0 ' .*■* I commandé 
p olonde transformation qui s est 1 
produite en France, la lutte tenace et 
la victoire décisive de nos frères les 
travailleurs de France contre le fascis¬ 
me ont eu leurs échos dans l’. tmos- 
phère lourde de l’Annam encore 
épouvanté. Et ce fut la renaissance, la 
recrudescence d'un vaste mouvement 
revendicatif qui tous les jours gagne 
en étendue et en profondeur. Les 
masses s'or anisent pour le Congrès 
indochinois ; des manifestations 
eurent lieu lors du passage de M. 

Godart. envoyé du Gouvernement de 
Front Populaire. Tout cela s'est 
ascompli, en dépit des mesures de 
répression qui persisteot et se multi¬ 
plient. 

Un des mots d'ordre qui a mis en 
branle ce mouvement de revendica¬ 
tions populaire a été : Pour un gou¬ 
vernement unique, responsable 
devant une chambre élue au suf¬ 
frage universel.'transformée en 
organisme législatif. 

Encore une fois, les tuasses alTir- 
ineut qu'elles en ont assez des appa¬ 
rences. des caricatures, des trompe- 
l'œil/ Il leur faut une participation* 
effective à la vie politique. Elle 
réclament le bulletin de vote, pour 
tous, sans distinciioi de classe, de | •} 


UN MÉCANICIEN ÉTANT MORT! 
D ACCID ENT DE TRAVAIL 

On n'indemnise pas! 


terreur règne dans le 
bagn e de Sonia 


„ 1 Vers le milieu du mois de janvier 

Sw VCUVC Jl s'est produit au] ba -ne de Soûla 

une grève de protestation déclan¬ 
chée par les prisonniers de droit 
O.» parlait de l'application de*F 0,n,nu . n conlre ,e . ré 8 ime d eefer 
lois sociales en Indochine. Les ouï nt l ue * *** 80nl soumit. > 
vriers de ce pays ne demandent paJ SonU comme on tait est une pro- 
miecx que de voir leurs con.iilionaS v,nce de Han,e r *6«°n du Tonkin, 
de travail tant soit peu sméliorées.r é P n,ée P our ,on cll ® al “ eor,n * r 
jet sea miasmes délétères. Les pri- 
*-e courrier de cette semaine nousisonniers y tout à au régime mortel, 
apporte une lettre.Elleé.-toane d'une? Tous sont plus ou moins atteint» de 
veuve, rr ère de deux petites üllnfpaludisme chronique, 
dont le père est mort eo service) Chaque matin des dizaines de ma 


Mme Tr&n-lhi-Nbon nous relata 
dans sa lettre émouvante que son 
mari travaillait à la conpagimd 
d'achalandage. S.AC.R.l.C à Haï/ 
phong. M.Trân-lrung-Lap (le mari 
le 12 Janvier dernier élait en comJ 
pagoie de son flls Tràu-trung-QuôcI 
eide 2aides quand le cbal-md sa] 
lequel ils se trouvaient, chavira.Lcii 
qnatre occupants furent noyés. n 

Quand Mme Tiâ >-lhi-Ahon apprit 
la terrible, nouvelle, elle couru 1 
irouver le directeur de la Société. 


« Ils îles 4 occupants du chaland 
coururent ainsi tristement d’iiil 
même accident. Alors'je suis allé/ 
voir M le D.recleur de la S.A.C.K. 

I C. Celui ci me fit payer un moi;, 
le solde retenue et un mois de sold( 
mpuyée >. au total 5|$J0 

oEa dehors de cette somme la S. 
A.C. R.l.C ne m'a encore rien don¬ 
né. pour les frais des obsèques 
4e ces 4 victimes du trava 1 et je 
n’ai rien reçu non plus comme in¬ 
demnité pour moi et pour mes 
enfants ». 


Mme Tran-tbi-Nhon i 


i précise 


politique le 
de l'Annan 


; profond des masses 


se détourne, fait la sourde oreille, ne 
répond pas I 

La liste électorale (la 1937 s'est 
établie sur le même principe que peur 
les années précédentes t On ne souffle 
mot de l'élargissement des attributions 
de la chambre des Représentants ! 

Le Gouvernement local a voulu 
gagner du temps ! C'est qu'il ne son vie 
pas aux difficultés politiques (lui 
attendent le pays, quand pendant des 
années, devant des masses conscientes 
de leurs droits, se dresse, impertinen¬ 
te, incapable, impopulaire une cham¬ 
bre réactionnaire. 

Une chambre anti-Front Populaire ! 

Nous reviendrons à la question I 


» /Cahier 
m permanenie 
à il. Ilron). 


l<'ii4*oi*o une 
■<:m4*oi* 4* une vieil 


pulMion ! 

me* 4lo M. Pngt’N 


lioavernemrnl 
de U 

coalisaii.NK . 

Cabinet du Gouverneur 


M. Vo-lu-Thua*. (uisinier. vient d'être victime dca mesures (1rsio¬ 
niennes du Geuveneor de la Cochincbiné. Ayant habité pendant plus 
• le vingt nna la Cochincbiné et y ayant fondé une famille, il a'eat vu 
■ ■upirayablenient expulser avec qoatre autres annamites ei tonkinois 
Vo-quan-câii (Qnarg-Ngai) Lê-von-Triên (Tbanh-Hoa) Nguyêr-'ôn Nang 
(lia dont?) Nguyén-dinh-Cu (l’buc-Yéa). 

On les a tous arrêtés lors de la réceplion de M. Le Gouverneur 
Générale Hrévé. On les a détenos dans les hangars du service de l'im¬ 
migration pendant 20 jours avant de les diriger hors du territoire de 
M Pagès. 

Nous avons, à maintes reprises, prolesié énergiquement conlre ces 
ncles administratifs qui sont de véritables persécutions coatre les- 
quelles aucune voe de recours n'est possible. 

Les citoyens ainsi exposés à l’arbitraire administratif vivent data 
nue consnnte insécurité qui esl loin de favoriser la paix publique 
dans cc pays- 

J.K UOUVFRiVF.l : K DE LA COCHINCHINE 

Ofllcier de la Légioir d'Ilonotur. 

Vu le déerel du 20 Octobre 1911 fiianl les pou 
voirs du'Gouverneur de la l'ochinchine et de lté- ! 
sidenls Supérieurs en Indochine. 

Vu la noie N< 297-3 du 16 Janvier 11*37 du I 
Chef local des’ Services de Polise. ] 

ARRÊTE : 

ARTICLE PREMIER. - Les i.ommis: 

3</'— Vo Tu-Tliuâi, cuisin er.’ né en 1900 o 
riginaire de Nom Dinli (Tonkin) ; titulaire du T. I. 

N- C. A 13.765, délivré à l'Imom Phenb le 16 
Avril 1*126 . 


seront renvoyés dans leur pays d’origine par mesure 
de police. 

ARTICLE. Le Chef local des Services de 
Police esl chargé de lexécution du présent 
arrêté ./■ 

Pour ampliation Saigon, le 21 Janvier 1937 

Le Chef de eatiim : adjoint Signé ; PACKS 

Signé ; BMI VAIS 

Le Commis-aire Chef de a 2ème Section d'Ar 
chivcs et de Recherches, soussigné, certifie, an 
notifié ce jour à Vo-Tu-Thuâi, parlant à 
personne, te présent arrêté dont cop'e lui a 
' laissée 

Saigon. le 23 Janvier 1937 

Moi bubon 
l'omnihiaiC* de l'olico 


encore que pour tontes ressources 
elle n’avait que la solde de son ma¬ 
ri. La mort de ce dernier les jelle, 
elle et ses enfants brutalement dans 
la misère. 

La société S. A. C. R. 1. C. à. 
Haïphong est une des plus vieilles 
sociétés d’achalandage du Tonkin. 
Elle possède actuellement nne flotte 
de 15 remorqoeurs et plus de 100 
chalands de 150 à 200 tonnes de 1 
rapacité. 

La direction de chaque chaland 
a est confiée qu'à un seul homme. 
Ponr manœuvrer toute celte mass» 
flot lootv l'employé—il «'agit ici dsü. 
fran-trong-Lap.un mécanicien— dd 
s'adjoindre les membres de sa famil¬ 
le. Ce qni explique pourquoi après 
la mort do fils, M. Tran-Irung-Quoc, 
la mère ne reçoit aucun payement. 

Noua présentons ce cas à l'attention 
dea Pouvoirs publics chargés d'ap¬ 
pliquer lea lois sociales dans ce pays. 

V côté do cas de cette malheureuse 
femme qui n'a plus aucun soutien 
depnis la mort de soo mari et de 
son fils et qui a à sa charge on viens 
père et deux petites filles, combien 
'le semblablescasdemeurent encore 
méconnus ? Combien sont ceci 
qni, faute de moyens matériels ei 
insuffisamment protégés par la lo : , 
doivent encaisser la misère et U 
souffrance sans pouvoir élever leur 
voix ? 


lades se présentent à la consultation 
laquelle est assurée par un infirmier 
civil venu de l'hôpital de la ville. 
Ceux qui « ont la température » 
c'est-à-dire sont en plein accès de 
üèvre sont exempts de corvéa tandis 

3 ne ceux qui sont sortis de la veille 
e la crise ont la « consultation mo¬ 
tivée a (c. m.) ou astreints à la « pe¬ 
tite corvée » lP. c.), malgré leur 
état de faiblesse évidente. Ces der¬ 
niers sont alors obligés de tra¬ 
vailler lonte la journée, excepté le 
temps minimum nécessaire au man¬ 
ger et au boire. Le repas, apporté 
par quelques prisonniers réservés 
pour cette besogne, est pris 
à ciel ouvert, sur place. Après 
le repas, le travail continue 
sous la surveillance des miliciens 
Thaïs, et le soir jusqu'à la nuit 
tombante. 

Eo janvier dernier, ne pouvant 
plus supporter ce régime de travail 
jorcé un certain nombre de prison¬ 
niers se mirent en grève sor le lieu 
même du travail. Il» refusè-enl de 
manger et de travailler. 

Alerté, l'inspecteur, commandant 
la Brigade de Son-la accourut. Il 
donna l'ordre aux miliciens^ de diri¬ 
ger les grévistes vers la Gai de in 
digèue où les pauvres prisonniers, 
accusés de rébellion, furent gardés 
i v^c. 

Le lendemain, tous les autres con- 
laninés de droit commun entrèrent 
>n grève pour réclamer la libération 
le leurs camarades et manifestèrent 
leur solidarité envers eux 
Aussitôt le gardien chef de la pii- 
ion, M. Leborgne, et l’Inspecteur 
ie la Garde indigène pénétrèrent au 
quartier de droit commun et donné 
renl .l’ordre de lancer lea bom¬ 
bes à gaz lacrymogène sur les 
grévistes. Enfermés dans les bâ¬ 
timents mat aérés, désarmés et 
presque tous malade*, ceux-ci sont 
abattu*, stterréa. Au contact du gaz 
malTiiisant ils furent Llléralemeui 
stpby xiéi,ayant les larmes aux yeux 
et perdant la vue pour un long mo¬ 
ment. 

Trois d'entre eux furent encore 
passés à la trique. Ceux qni étaient 
■ mi» à l’œil » furent descendus aux 
cachots souterrains où] il» durent 
suppor'er le régime sec. Une bon 
le de riz gluant mélangé à du sel ci 
quelques gorgées d'eau claire cons¬ 
tituèrent leur maigre repas. 

Les autres qui curent la chance 
de n'êlre pas jeté» aux « oubliettes » 
furent mis à la barre. Tous leurs 
effets fureal enlevés et déposés au 
magasin du pénitencier. 

La grève fut ainsi réprimée. 
Heureusement plie porta quelques 
fruits, car. peu de temps après les 
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ont été vendues en 1936 
par là 

Général Motor Company 

Demandez à essayer les nouvelles CHEVROLET 
au 

GARAGE AVIAT 


Salon de Coiffure Trac 
86 — Rue du Chèvre 
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A partir du 20 Mars 1937 

Tarifs 

1 ctudlanti et élèves o$iS 
R ( usager» de nos ticket! 0S18 

( urif «»«... i!4.. 


e c.m. o et les c P.c. > (comme on a 
l'habitude de les désigner) peuvent 
reposer le matin à 11b et le soir à 
5b comme les antres. Sent le di¬ 
manche. on les oblige à travailler 
jusqu'à llbdu matin, alors que leurs 
copains les « forts », se reposent 
dès 8b. 

Le gardien Leborgne qui se pique 
d'èlre socialiste est Penneini déclaré 
Je tout libéralisme. Il mor-tre une 
baine avouée contre ses prisonniers 
qu'il cherche à faite travailler le 
plus qu'il peut. Sur son initiative, le 
nombre de consultants ne peut dé¬ 
passer 25 par jour. En matière d'as¬ 
sistance médicale dans le pénitencier, 
le rôle de nos méde. ina car il y 
en a deux à Son la - esl relégué au 
second plan. 

C'est triste de no'er que ces faits 
se produisent juste nu moment où 
M. Godart est arrivé en Indochine 
pour inspecter sur l'hygiène et le 
travail. On se demande'avec inqui¬ 
étude si les questions de l'assistance 
médicale au bagne et de la main 
d'œuvre pénitencière sortent elles 
du cadre de son inspection ou bien 
si le fascisme colonial se moque-t- 
il du délégué du Front populaire ? 

L'attituJe de M. Leborg e est en¬ 
core pire envers 1rs 7 détenus poli- 
t ques restant. M'étant pas de son 
droit de les forcer à travailler il pro¬ 
file de la moindre occasion pour 
chercher à « régler le compte o en¬ 
vers eux. Il pousse sa persécution 
jusqu’à les empêcher de porter des 
sabots qu'ils fabriquent eux-mêmes 
avec quelques morceaux de dois de 
chauffage et qu'ils perteot pour évi¬ 
ter l'humidité qui est très favorable 
au rhumatisme à Son-la. 

En Septembre 1936. Leborgne 
profitant de la fouille, ordonna qu'- 
oo défit le plafond en bambous tres¬ 
sés du bâtiment des prisonniers po¬ 
litiques. Il confisqua même les pro¬ 
duits pharmaceutiques envoyés par 
leur famille tou! en les accusant 
d'avoir volé dea médicament» à l'hô¬ 
pital de la ville. En réalité il n'en 
est rien ; car tous les prisonniers 
malades passeot la viaile à l'infir¬ 
merie même du pénitencier ; corn 
ment peuvent-ils voler àt’bôpilal s'ils 
ne a'y rendent pas ? 

D'ailleurs, tons ces produits phar¬ 
maceutiques envoyés par colis pos¬ 
taux, ont été manipulés, examinés 
le jour de leur arrivée en priio i. 
avant de les passer à leurs posses- 
a eura. 

Devant l'incessante provocal.on 
de Leborgne, les coodamtrés polili 
quea ont dù à plusieurs reprises 
faire la grève de In faim. Celle de 
Septembre de I* innée dernière dura 
6 jours. Le 28 Février encore, une 
nouvelle grève protestataire éclata 

Leborgne e*' flagorneur vis-à-vis 
de ses supérieurs et inique envers 
se« subordonnés. Il suffit qu'il «fis- 
se quelques parole» mielleuses dans 
l'oreille de M. lionamy, le Résident 
Je la province.puur que les détenus 
politiques aient beaucoup a souffrir 
Je scs basses persécutions. 

Il esl temps que cet état de chose 
cesse. Que l'amnistie soit accordée 
aux 7 détenus politiques avant qu'ils 
uc meurent dans le bagne de Son 
La, sous l'œil intrigant de Lebor¬ 
gne qui s’en f.. pas mal de la politi¬ 
que libérale et des réformes socia¬ 
les du Gouvernement de Front po¬ 
pulaire français. 

La leçon des évène ne,ils de Thaï- 
Nguyên est encore récente à toutes 
le; mémoires. Il esl souhaitable 
que les persécuteurs des faibles, 
les provocateurs, les vrais fauteurs 
de désordres soient châtiés. 

Le régime politique pour les dé¬ 
tenus politiques s'impose d'urgence 
dans les prisons et au bagne. Que 
la politique de M. Urévié tende à la 
suppression des bagnes dans les 
endroits où le climat esl malsain 
*•» en premier lieu, du bagne de 
Sdn-La qui est un véritable enfer I 
pour les prisonniers tonkinois. 
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Foire de Saigon 1927 
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Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneur 
. Foire de' Hanoi 1929 Diplôme 
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Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 

4 ^, Rut'Jet Cuirs — Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


Employez la peinture 
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Résultats efficaces et rapide» par le Traitement nouveao. 

Facile et Radical | 
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Dr Trân-Van-Saiig 

78 Rue du Papier — HANOI 
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au 

LION D’ARGENT 


Fabrique sur rom- 
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Après la maniftstation 


filaces d'installation et pour t 
| Pare-Brise d’auto j 
i Etalages et vitrines j 
1 Machine pour biseauta- j 
ge chanfreinage j 

1 8 Ferblantiers — Hanoi J 
T/ltp. n- 858 I 


f U ailOUE RtrUTEl OES CHIUSSORU ( 

|chân - Long] 


-y de sacs à mains, de chaussures U 

; de luxe el de fatigue f 

A pour hommes, da - R 

« mes, el enfonts » 

A Q lalités — Fantaisie l 
K Prix — avantageux £ 

montant aigue ou cDronitue ! 


Dans I esprit des détenus de Dak feuille comportant le questionnair 
l’ao la manifestation des joarnées 13 ainsi conçu : 
el 17 Décembre aurait au moins L» Noms des meneurs de 1 
pour effet d'alerter l'opinion publi- manifestation, 
que et de faire comprendre .aux 2 ) Noms des meneurs de la orè* 
aulori'.és supérieurea le sort qui leur de faim. 

eu réservé au pénitencier. De fait. 8 ) Noms de ceux qui ont barad 
ils ne se trompaient pas dans leurs gué ou crié les mots d'ordre, 
prévisions, mais nos lecteurs ve- 4*) Noms de ceux qui ont ap 

naient de voir ce qu'avait coûté de plaudi. • 

LC TÎÎF*.^ uma * n ® s I® réalisation de ce A ces questions, chaque prison 
f flfypque projet. nier était tenu de répondre pai 

Après ces deux massacres, le Ré- * crit - La majorité des détenus re 
sident supérieur et le Gouvernear ! foMteot.d'y répondre. Malbeuren 
Général vinrent en effet successive- i ie ment, quelques malheureux qu 
ment faire leur tour d'inspection, j espéraient recouvrer des faveurs ni 
Vous pensez les promesses de bon- I Prieures dénonçaient l&chemeo 
heur que faisait miroiter aux yeux ! * eurs camarades de la veille, pai 
des malheureux condamnés la nou- > erreur : P*r malice, sans une ombri 
velle de ces visites officielles. | de vérité. Et c'était sur leur rapport 

Jr M 

faits que chacun, depuis longtemps, » _ d ,-°* d 5°. nd *mnés.ljj 


jour l Ah 1 les vœux qu’on présen- 


2. 3 ans virent leur peine porté» 


, «t furent euvoyes à Uanmethouj 
, ou à LaoBao A l’heure actuelle] 


Sypnilis : tomes les périodes j 

l traitement symptur.iuliqiie el I 


DITCTHO BUO’NGil 

241 Honte de Hué HANOI I 
A i MUÔN BÀN BUQC GIÀ CAO ! 

liât tir lût nùn sim rô nie Ihir hàng tau 

/(a triln, ho s ung chira thuge, t'irng i/m 
nie hui cà gitin nhievirng, tue, litii.gn/chi, 
rùng ho tiin, café, bùng yuo, bùng tu. hgl 
Ixing, dtiy gai eé nir Ihir giinng sut, elü, 
Ihi/c, antimoine, manganèse,amiante, r. v, . 
xin mût ngag lut nhà. 

. S. E. X. P. 1. )) 

Anh-y Công-ty 

Huile postale ir 54 - Hanoi, liuy mùi lai 
nhà l’I/n gitim tlffc hùn sù à dtrong (iia- 
I.ong si! tu Img ù phùng giiig à plto 
Sguytn Trài su 4 S. 

(ïin câc (tiii-lÿ ciic linli ô lliinu l'tiûp 
bàn câe hàng mu nàg : 

ttài-vi, thnch, liùnh.khoai, tûo lùij, lin 
tling giiig. hàng s'il nhtr dinh, giiig thrp, 
kèm, thun, phtlm, giiig, la, sdnt, càe ehht 
tt&a hçc, o.o... 

Ilàn sù bttôn lt)n goc bt in tàn nggn n/n 
gui ban giit cùng hit lion bel. 

Ilôt han gl xin eho bi/l tlfa eh! si pliât 
mô d/n Ihtrong Itriing, l/n xin pi/l lui h(>p 
ho sii 54— Hanoi. 


lerait à qui de droit !... Illusion ! non nombre de ces Infortunés res-i 

grossière I Celle fois encore, ils sonl ■ cnc0 „ eo prijon . 

déçus! Le Gouverneur elle Rêsideo ] Aï .„, do elof - „ „ disons! 

Supérieur arrivent. Pois Ils sonl ; „„ do 2e convoi 5e DakP.oJ 

reparus comme il. étaient venus. ,:„ m ,„e pr ,,„ nod J 

Ils vinrent accompagnés do Rési- , |,„ dc prisonniers qui n'étaient 
déni chef de la province, et du • | ai „ é immoler pendant lu min fes- 
commandant de la caserne, de toutes i,Uon.« Le sort des survivants và 
les autorités locales qui commun- ,'améliorer après celle tulle ,.£u 
laienl. expliquaient dans des dis- effet le régime inlérieur fui modi. 
cours luxuriants, dans des confi- né ; le séjour de DakPao m»me 
deoces romantiques leurs crimes de devint beaucoup plus supportable, 
naguère. A les entendre, Réjidcnti j.es prisonnier, furent «parti, en 
Supérieur el Gouverneur Généra! deux équipea.Ccuif d'entre eux qui 
soûl convaincus .' il fallait immoler ! étaient condamnés à deux ou trois 
tous ces maudits fauteurs du désor- ! ad s de peine ou eeux qui n'étaient 
éiÇ' mules cea brebis galeuses, d i pas bien robustes pouvaient rester 
fallait les envoyer à la boucherie 1 a Kontoum 

On charge la tête des prisonniers de seuls les plus robustes devaiem 
| tous les crimes dont ils étaient a || er j, DakPao. Le régime alimen- 
: coupables et de tous ceux dont ils , aire fu , aussi de beaucoup amélio-' 
n étaient pas coupables : tentative ré ; Une ralion » u ffi ian , e . des légu- 
d évasion ! exhortation à la désobé- nies, des poissons plus Trais, plus 1 
issance, propagande malsaine, ne c propres. Chaque semaine, les pri- 
de rébellion... révolte armée mé- jonniers recevaient un porc ou uni 
me et palau et patata f ht ces gros bœa f. Le lhé , oa jours bouilli nef 


ce régime se montraient aussi très 
disciplinés. Ils apprenaient à régler 
entre eux leur discordé s'il yen 
avait. Gardes principaux et miliciens 
Moi ne pouvaient que se féliciter de 
la manière dont chaque détenu se 
comportait en prison et au chantier. 
Durant les G mois du second séjour 
la vie à DakPao,DakPek était relati¬ 
vement douce. Au bout de ces six 
mois, on enregistrait seulement deux > 
cas de mort de maladie. 

Notre t&che est terminée. Nous 
nous sommes proposé de donner & 
nos lecteurs une idée aussi précise, 
aussi fidèle que possible du régime 
pénitencier de cette terre d'Annam. 
Noos croyons l'avoir fait avec tonte 
la conscience d'un bommelqni a vécu 
ions le régime, qni a souffert, qui 
a lutté et qni, aux heures les plus 
sombres de la vie, n'a jamais cessé 
de croire à la nécessité du sacriDce 
et à la fécondité des efforts géné¬ 
reux. Par oné ironie douloureuse, 
la moindre parcelle de bonheur se 
paye à prix de sang, de vies humai¬ 
nes dans un monde où la morale et 
la loi se mettent résolument au 
service d'un droit londé sur la force. 
Contre cet état de chose, nous 
luttions et nous lutterons longtemps 
encore. Qu'il nous soit permis de I 
poser une question avant de nous I 
arrêter * Etait-ce de leur faute si 
des centaines dc prisonniers mou- t 
raient ainsi dans nos bagnes indo- 
chinois, à Kontoum et ailleurs ? 

Un nouveau confrère. 

Nous apprenons avec plaisir qne I 
le journal t'hoi-Thê paral'ia le 22 \ 
Mars 1937 au n- 80 Rue Maréchal 
Pétain Hanoi 

Nos saluts confraternels ! 


Cours spéciaux cl gratuits pour les arriérés (1) 

par professeur — Homme de Lettres 

nÇ’U if>4. - Français commercial Conversation 
Phonétique, Correction, d'accents. 
Annamilt'. -Style, Composition, Architecture de 
phrase, Rénovation de l'art annamite. 
Conseils et directives pour candidats aux examens. 
Technique sûre, rapide, agréable et pratique donnant 
résultats inespérés. 

Utile aux Annamites —Indispensable aux Etrangers. 
Ewlffl t (I.H-MMII IB TâR-HiHB «ill! 

|l|. travaux pratiques : 0>30, l'heure. Etrangers :0.60. 

Une réduction ae 501. sera occordee aux premiers inscrits. 
Monsieur le Professeur ss rei.a volontiers 6 domicile. 


ÎIUJA.VIIUNÏÏ-IONÜ 

dit Thân Chemisa 

15 Roc du Ri.r Hanoi 
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Chemises - Pyjamas — 
Robe de chambre — 
Sous vêtements 


bonnets écoulaient dociles, aimi- 


manquait jamais au chantier. Bref, j 


blés, gesticulant, branlant la tête. [ou , élait poor le mienx . 
haussant les épaules, regardant, i Désormais, les pr.sonniers pouvai- 
observant. . . à travers la porte de e nt entrer directement en relation 
Ienceinte bien close. Puis ils repar- avec | es g a rdes principaux europé- 
tent... puis... c est tout. j ens. Ils avaient toutes libertés pour 

L'auto corne, derrière laquelle | demander des instructions sommai- 
on devine une traicée dc poussière ! res sur les travaux é exécuter et 1 
et de fumée 1 lia n'ont pas interrogé ; pour s'entendre entre eux. sur Im. 
un seul prisonnier, ilfc n’ont pas fait | moyens d-'exécàtion.Les traiteménflr 
la moindre enquête. ! brutaux ont cessé. Les malades 

Puis de nouveau, le convoi s'or- ' pouvaient se faire hospitaliser. Aux | 
gnnisa pour DakPao. A mesure que ' heures des corvées, les miliciens ' 
les prisonniers recouvraient leur \ étaient tenus dc rester a une distan- 
santé, on tes évacuait dc Kontoum. I ce de lU m des prisonniers, il leur 
La main-d'œuvre pénale comptait j ôiait expressément défendu de 
au total plus de 200 prisonniers malmener les détenus. S'il se pro¬ 


dans ce 2e convoi. 


| duisait des cas de désobéissance o 


Cependant, l'Administration loca- | de mauvaise volonté, ils avaient 
le de Kontoum n’était pas satisfaite : ! scu cincnt le droit ne signaler les 
après ce massacre où 30 des adirés noms des prisonniers fautifs aux 
trouvaient la mort, elle poursuivait i gardes principaux Aux heures des ; 
encore parmi les survivants ceux corvées, il y avait toujours un garde 
qui étaient dénoncés comme dc> J principal qui surveillait les gestes 
meneurs O” soupçonnés d'être tels i des miliciens en même temps que' 
Elle convoque bientôt les détenus | le travail des orisonniers. 
de Dakl'nc. icvn't à chacun une De leur côté les prisonniers avec • 


|j| AN-THAI 


Cru de fnbiicalion de poulie 
pouslc moderne Pclntorr 
au pistolet Modèle 1906-37. 


Nairng ngâi nghi^n thuÔc phiÇn i 
muÔn chùn thira thièt dé : j 

kliông v;il va. 

Uiônginél nhne. 
li n viêc obv thuiVng, 
x n piri lai 

Shà lhuile mA-lâp PHironc ) 

Hf llonle Khùm-Thirn 
film gin mon cal Ihtliic-phi/n. Où chira dtroc I 


le Huy - Phach 

Fharmacien sino-annamite 

Spécfol sfo dos n-.aladios vénériennes, des maladies 
des reins et du cœur « 

Li HUY - PHACH 

,4.,. Rue Ju CoMn-ff-noi - 


MeNHicui'N, 

Si vous voulu: cluiiiyt'/ volra menti, 
ne manque/, pas de veiîtr chez 

TÊ MY 

♦ Le plus connu et /<• plus 

unciei restaurait/ rnm:- 
mite de In nille. 

^ Spécialité de Nem 
47. Rue des Eventails Hanul 


CÙNG ANH EM LAO-DÔNG XÛ’ DÔjNG-DU'O'NG 

Sau khi Cliinh phii lilnti dùn t’iiûp lèn cnm' i|*.iydn aiili ni 
lao-dông Dông din»ng iLn.rc Imàng quyun Içri gi '.’ Qiiiin l inig- 
truâiig bô tliuyc dju Moutet dû tliùo siic l^nli bûu-vÿ .-mil 'cm 
jao dÿiig UlC iiûo 

XIN XEM CUÔN : CHË DÔ LAO-DÔNG DÔNG-DU'ONG 

(lire là dao -sac lÿnli cûa ôiig Moiilcl) 
cô câ nguvén vfin liàu cliîr l*littp IK» Irung Op 17. 
do Tani-Ilianh dicli ltiit:;l 

Nhà in Mai - lîiih xuiit Iiùu, cô bùn khàp xir Hong phàp 

CHÔ Ÿ : co lhe gin üjïTO (cm (liait cà neue. cho iilni s mit bùn Al gùp mua 
chtiii'i nhaa tir 5 ci.-rii. Ichinig pliai lien arùc. ’ 

THl" VÂ MANDAT luipnnicric MAI-LÏMI 
GIMi2 AV. Paul Doumer (Haipbongj 
hav 7. Vieux Marché (Hanoi) 


Collectivisme ou commu 
nisme 

Il y a six ans, la classe ouvri¬ 
ère qni n'était pas encore remise 
de l'épouvantable saignée de 1871, 
avait abandonné la tradition ré¬ 
volutionnaire et u'atténdalt pins 
snn affranchissement que des as¬ 
sociations coopératives générali¬ 
sées- Les mots parti ouvrier et col- 
Itclivizme, aujourd'hui passés dans 
notre langue politique, étaient, 
pept-on dire, inconnus ; les idées 
qu'ils représentent ne comptaient 
plus en France que de rares par¬ 
tisans, sans lien, sans possibilité 
d'action comnynne. 

C’est le journal l’Egalité, fondé, 
à la fin de 1877, sur l’initiative 
de Jules Guesde et dirigé par lui, 
qui a seul donné l'impnlsion au 
mouvement socialiste révolution¬ 
naire actuel. Tel est le fait que 
ne réussiront pas à effacer les per¬ 
sonnalités envieuses,empressées & le 
masquer, ou tout au moins à l'a¬ 
moindrir, ayant bien soin, dans 
leurs prélendnes histoires, de cacher 
les dates qni ne laissent aucun doute 
. à cet égard. 

A ce moment, il y avait utilité 
à distinguer le communisme scien¬ 
tifique sorti de la savante critique 
de Marx, du vienx communisme 
utopique et sentimental français. 
La même dénomination ponr deux 
théories différentes aurait favorisé 
nne confusion d'idées qn’il était 
essentiel d'éviter ; aussi avons-nous 
alors exclnsivement employé le 
\ mot collectivisme. 

^ Maintenant, noos écrivons col¬ 
lectivisme et communisme indif¬ 
féremment. Au point de vne de lenr 
dérivation, cea deux termes sont 
également exacts ; an point de vne 


IBP' spécial, . L, Tr.,,11 s 


osuel, ils ont les mêmes inconvé¬ 
nients. S'il y a eu an communisme 
dont nous devions nous distinguer, 
il y a des formes de collectivisme, 
les diverses contrefaçons belges 
par exempté, que nous répudions. 
L'important est de connaître uon 
pas l'étiquette qae chacun prend, 
mais ce que chacun met sous sod 
étiquette. r- 

La transformation sociale 
et ses éléments *" 

A la suite d'une aventure galante 
qni s'est, paralt-il. passée quelques 
jours après la création du monde, 
l’homme a été condamné par Dien 
à gagner son pain à ta sueur de 
son front. Aujourd'hui que Dieu 
est en train de mourir sans pos¬ 
térité, n'ayânt jamais su assurer 
l’exécution de son ordonnance, le 
socialisme se propose de ramener 
à l’observation de l'arrêt divin cenx 
qui, depuis trop longtemps, gagnent 
leur pain, avec beaocoup de beur¬ 
re dessus à la sueur du front des 
autres. Ce bat peut-il être atteint ? 
Oui, par la socialisation des mo¬ 
yens de production à laquelle tend 
notre milieu économique. 

Là où le travail fournil & peine 
ce qui est indispensable à la vie 
de tons, là où, dès lors, il absorbe 
presque tout le temps de chacun, 
la division de la société en classes 
pins on moins subdivisées, est 
fatale. Une minorité parvient par 
la violence fL-la. fraude à s'exemp¬ 
ter da travail directement produc¬ 
tif, pour ae consacrer à la direc¬ 
tion des affaires, c'est à dire à 
l’exploitation de la majorité vouée 
au travail. Grâce à l'habitude, à 
la tradition cette majorité en arrive 
à subir, sans résistance nne or¬ 
ganisation qu'elle a fini par regarder 


Aperçu sur le socialisme 
scientifique 

" (H tle) pat? Gabriel DevilleX 

comme naturelle, jusqu'au jour otf’ œenl . éléments oouvenx ont à 
cette organisation ne répondant r é a gir violemment contre l'état des 
P us aux besoins de la société, est cbose , qui a é i abo ré3 et qne, 
éliminée par une combinaison plus ; oar poU voir continuer leur évo- 
en rapport avec la nouvelle manière f n , ioDi iIs doiven , brjsert de mCme 
dôlre delà prodnctioo matérielle. ! jpeiepousain doit briser la coquille 
L'esclavage et le servage ont étét,' ° ans l’inWrienr de laquelle il vient 
conformes à la natnre de la produc- se * orm ® r - 
lion. Ils ont disparu lorsque le de- | , ... 

gré de développement de la oroduc- : Sl « avènement de la bourgeoisie 
tion a rendu le travail de l'homme ' a en P° ur conséquence la destrne- 
libre pins utile que le travail de J ,ion des privilèges nobiliaires et , 
l'esclave ou le serf; la justice ou la l’abolition du régime corporatif. ' 
fraternité n'ont été pour rien dans c esl 9 u ’ é ,a production capiialiste 
cette disparition. >1 fallait te travail libre : la liberté 

du travail à instituer a entraîné 
Quelle que puisse être la valeur l'afirancbissemeat du travailleur 
subjective de là morale, du progrès, de la dépendance féodale et delà 
et autres grands principes mirobo- t hiérarchie corporative. 11 fallait en 
lants, cette belle phraséologie n’in- ' outre à la bourgeoise, la pcfssi- 
flue pas sur les fluctuations des bilité d'accaparer les sources des ri- 
sociétés humaines, elle est par elle- cbeises ; l'anéantissement des pré- 
môme impuissante à amener le rogatives surannées des nobles l'a 
moindre changement. Les évoluiiocalnise en possession de la terre qn'ils 
sociales sont déterminées par des détenaient et du pouvoir qu'ils 
considérations raoiossentimentales monopolisaient. 

Leurs causes se trouvent dans la 

structure économique, dans le mode Le travailleur libre, pouvant en 
de production et d’échaoge qui pré-i droit disposer de sa personne, a 
aide à la distribution des richesses! été en fait obligé d'en-disposer 
et par conséquent, à la formation-^ pour vivre, n’ayant pas antre chose 
des classes el à leur hiérarchie. à vendre. II n été condamné, dès 
Lorsqu’elles s'opèrent, ce n'est lors au rôle de salarié & vie. 
pas parce qu’elles correspondent à 

un idéal supérieur de justice, c'est Le renversement de t’ordre féodal 
parce qu’elles s'accordent avec l’or- n ’* P ai élé marqué par la sup- 
dre économique du moment. pression des classes, mais par la 

substitution d’nne nouvelle opprés- 
toutefoia, ces mouvements soci- sion à l’ancienne, par l'établis- 
aax ne ■ effectuent jamais pacifique- sement de conditions restreignant 


j 8 latte entre deux camps opposés 
qui peu à peu englobent toate la ! 
société ; la bourgeoisie capitaliste ! 
i et le prolétariat. 

j En somme, ce qni, de différentes 
t façons conformes exclusivement à 
j la situation économique différente 
1 des milieux et des époques, a été 
1 ■ organisé jusqo'à présent, c’est la 
1 • satisfaction des besoins d'une partie 
1 ; de la collectivité à l'aide du travail 
' ' d’une antre partie. Les ans 
! consomment avec superflu ce que 
: i les autres sont astreints à produire 
j en recevant à peine pour eux-mê- 
, mes le nécessaire. 

] Substitné aux autres formes de 
; travaux forcés, le salariat a avanta- 
1 g-'isemcnt déchargé le capitaliste 
a». ï ntretien des prodncleurs.Qu'on 
le fit on non travailler, l'esclave j 
était assuré de sa pitance quoti¬ 
dienne ; le salarié ne peut acheter I 
la sienne qu'à la condition que le i 
capitaliste ait besoin de son trevail; 
et l'insécurité pour le producteur 
réel est telle que la cbisrité publi- | 
que doit nourrir certains de ceux 
à qui incombe, de par le mode 
d'organisation sociale, la tâche de 
1 nourrir la société, et qni, «le par le 
1 même mode d'organisation, sont 
plus ou moins fréquemment exclus 
de la possibilité a'accomplir leur 
i tâche. 

Le socialisme combat pour la 
disparition du salariat. Certes, no- 
, tre théorie est adéquate à l'idée de 
justice, comme l’engendrent dans 
notre état économique lus intérêts 
I humains à satisfaire égaleinent;mais 
ce n’est point parce qu'elle est juste 
i que nous poursuivons sa mise en 
pratique, noua savons ' trop, en 
. effet,, qne les pins généreuses re- 
V vendicaliona formulées par la rai¬ 


son pore ne peuvent suppléer les 
données de l’expérience. 

Pour qu’une théorie soit applica¬ 
ble, si légitime qu'elle paroisse, son 
fondement dpit se trouver dans les 
faits avant de se trouver dans te 
cerveau. Aussi les premiers théo¬ 
riciens socialistes n'ont-ils pu faire 
sortir le socialisme du domaioe de 
l'utopie, à une époque où n’exis¬ 
taient pas encore les conditions éco¬ 
nomiques qui permettent, ç(ui impo 
sent sa réalisation.L'expérience ac¬ 
quise n’étant pas telle qn'ils pussent 
douner une base matérielle à leurs 
intnitions, malgré leur génie, mal¬ 
gré leurs aspirations philanthropi¬ 
ques, malgré leurs récriminations 
indignées, malgré l'acuité des souf¬ 
frances auxquelles ils voulaient 
porter remède,ils ne pouvaient ren¬ 
dre le socialisme praticable. S'il est 
à 1'benre actuelle, c’est qne, deve¬ 
nue adéquate à la manière d'être 
des forces productives, ta solution 
communiste n’est que le terme na¬ 
turel de la phase sociale que nous 
traversons- 


Reposanl sur l'insuffisance de la 
production, la division en classes 
n’a plus en effet de raison d'Atre. 
L'industriel mécanique a prodigieu¬ 
sement développé la puissance pro¬ 
ductive dej'homme, tout en dimi¬ 
nuant le temps de travail nécessai¬ 
re la satisfaction des besoins gé¬ 
néraux. Pour la première fois, ap¬ 
paraît la possibilité de procurer à 
chacun, moyennant nn léger temps 
de travail de larges facilités d'exis¬ 
tence matérielle oui iront en s'é¬ 
largissant. L'esclavage des nos s 
été la condition du bien-être des 
antres ; avec les machines, ces es¬ 
claves de fer, le bien-être de tons 
est possible. 

(A suivre) 
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a Parmi les droits fondamentaux de la liberté t se 
place au premier rang la liberté, de pensée el de cons¬ 
cience * (Discours dèM. Léon Blum du 18-9-36) 

Que le chef du Gouvernement français veille 
à ce que sa solennelle déclaration ne soit cons¬ 
tamment démentie par les actes arbitraires des 
hommes qui le représentent devant les peuples 


) ffâM 


QUE NOUS DISENT 
les incid ents de Clichy 7 

Les regrettables bagarres de Clichy 
ont fait beaucoup de bruit en France 
et dans le inonde. Les milieux réaction¬ 
naires. fascistes, les marchands de ca¬ 
nons, les magnats du capital, ceux qui, 
dans les circonstances critiques provo¬ 
quées par la crise actuelle, ont intérêt 
à instaurer jn France un régime de 
terreur et d'oppression atroce, crient 
au désordre, à la violence, à la guerre 
civile. Ils profitent do l'occasion pour 
incriminer 1rs communistes sur lesquels 
ils rejettent toute la respon abilité Ils 
incriminent le gouvernement auquel ils 
reprochent d’avoir suivi une politique 
d'indulgence et de capitulation & l'égard 
des « provocateurs do guerre civile d. 

Toutes ces calomnies malsaines et 
d’autres propos de ce genre no sont pas 
nouveaux. L'assassin trouve toujours 
quelque moyen pour cacher son crime. 

En effet, relatons les faits. 

Le 10 Mars au soir, une réun on des_ 
Ex-Croix de-feu camouflés sous l’éti-' 

S uette de Social-français eut lieu à 
lichy dans une salle de cinéma. D x 
milleouvriers communistes et socialistes 
sont venus faire une contre-manifestati¬ 
on. Une bagarre s'ensuivit. Dès le début, 
la police renfo cée de gendarmes et do 
gardes républicains ténia, à coups de 
crosse, do refouler les manifosiants Ce 
fut en vain. Elle dut recourir aux armes. 
Des coups de feu furent tirés, cinq 
manifestants et 2 gendarmes trouvèrent 
la mort et plus do trois cents furent 
blessés. 

En signe de protestation, les ouvriers 
de l'Exposition cessèrent le travail pen- 
- dabt une demi-heure Cet exemple fdt 
suivi le lendemain par tous les ouvriers 
qui déclenchèrent la grève générale sur 
l’ordre de l’Union »ynd : cale de la région 
parisienne. Les obsèques des victimes 
auxquelles participèrent 300.000 per 
sonnes eurent lieu daus un calme par 
fait. M Jouhaux, secrétaire général de 
la C. G. T., dans un discours émouvant, 
a adressé un suprême hommage aux 
victimes. Entre autre, il a dit : < Lo 
sang de ceux qui sont tombés deman¬ 
de que la liberté pour tous soit sau¬ 
vegardée.Nous nous adressons au 

Gouvernement en lui demandant de 
prendre des mesures qui mettent un 
terme aux provocationscontinuelles, afin 
d’établir un tégime de liberté pour tous 
et de sauvegarde de la nation. » 

Que nous disent tous ces f.iits? 
Premièrement, les bandes fascistes ; 
loin d’être écrasées, continuent leurs 
provocations, leurs crimes. Elles tra¬ 
vaillent dans la p nombre, sous un 
masque changeant, à instaurer en 
France le spectacle abominable de la 
guerre civile que nous offre l'Espagne 
et dont les incidents de Clichy no sont 
qu’un épisode préparatoire. 

Deuxièmement, leurs actions crimi¬ 
nelles restent favorisées par les forces 
policières qui conservent encore à leur 
tête et parmi leurs rangs des merce¬ 
naires dévoués au colonel de la Hocque. 
La preuve, c’est que la police a t>ré 
sur la foule des ouvriers qui sont venus 
répondre k la provocation fasciste et 
défendre la liberté. 

Troisièmement, bien qu'il soit arrive 
an pouvoir sous 4e drapeau do la « li¬ 
berté ». bien que la dissolution des li¬ 
gues fascistes soit une de ses missions 
importantes, le Gouvernement Blum 
n'est pas résolu à exterminer tous les 
ennemis déclarés des classes laborieuses. 

Il ne les a pas chassés complètement 
des cadres du gouvernement. Les fore s 
policières et militaires sont encore en 
grande partie dans leurs mains Le'xem- 
ple de l'Allemagne et de l’Autriche 
n’est pourtant pas tombé dans l'oubli ; 
l’expérience de l'Espagne, moins encore. 

• Si Hitler et Mussolini ont pu accéder au 
pouvoir, si Franco et Mola ont réussi k 
utiliser les légionnaires marocains dans 
le massacre du peuple espagnol, tout 
cela a été engendré, préparé, favorise 
par la veulerie "do Gouvernement. 

Quatrièmement, devant le danger fas¬ 
ciste, le peuple de France avec le pro¬ 
létariat et son parti communiste en tête, 

reste toujours vigilant. En dépit de la 
, carence gouvernementale, déftant^toutes 
\ les provocations des fascistes, il veille à 
^ chacun de leurs mouvements, il déjoue 
toutes lsura manœuvres pour leui barrer 
la route et briser leurs organisations. 
Tout en reconnaissant la nécessité de 1 u- i 
nité contre le fascisme et la guerre, tout 
an soutenant le Gouvernement de Fron j 


Les 2ô et 3ô procès d u « TRAVAIL • 

Poursuivi en diffamation par les gérant et contremaître 
de n.D.E.O. notre camarade Trinii van Phu soutient 
â la barre l’absence toiale de l’intention de nuire 

Les témoins reconnaissent 

l’exactitude complète des faits publiés dans notre journal 

Sur la demande de Me Lambert 
le Tribunal renvoie a quinzaine pour plaidoirie 


Le 2t Mars, notre camarade . 
Triuh - van - Phu, a été cité ' 
railrc devant le tribunal correction 1 
nel de Hanoi pour les 2c et 3e- 
procès intentés contre notre jour¬ 
nal le Travail. Nos lecteurs se rap- i 
pcllcnt que dans le n- 21 du Travail. [ 
paru le Vendredi 5 Février, nous 
avons public un article intitulé j 
c Le sabotage des lois sociales. 
Partout des brutalités patro- 1 
nalcs et desrenvois injustifiés » 1 
dans lequel il était question 1 
du renvoi de quatre ouvriers ' 
typographes employés à l’Im- [ 
pri incric d'Extrémc Orient et 
des insultes, menaces et coups com- J 
mis par le gérant de ladite impri- 1 
mcric, avec l'aide du contre maître 1 
Dailly sur la personne de l'ouvri¬ 
er Trait trong-Chu. 

M. Humbert,le gérant visé dans 1 
l'article ainsi que M. Dailly. pré¬ 
tendant que aies (ails allégués sont | 
totalement faux » et que l'intcnlion 
de nuire chez leur auteur est ma- 1 
nifeste «.nous a cité en Correction- J 
ncllc pour diffamation. 

Au commencement de la séance, 
Mc Duringer. avocat constitué de 
la partie civile, demande au Tribu¬ 
nal d'entendre en tant que témoins 
des employés de 1TBEO français el 
annamites., non régulièrement cités 
Me Lambert, avocat de noire cama¬ 
rade Trinb-van-P.in, de la manière 
la plus affable, s'oppose à celle 
audition irrégulière Le tribunal 
décide d'éntendre les personnes 
susdites, mais seulement è litre 
de simples renseignements, et 
non en tant que témoins propre¬ 
ment dits. 

Après avoir considéré l'identité 
des fails allégués dans les deux 

f irocès et ordonné en conséquence 
a jonction des affaires 939 et 940. 
le tribunal passe à l'audition des 
deux parties. ' 

A la barre, notre camarade 
Trinh-van-Pjiu reconnaît avoir pu¬ 
blié dans le Travail l'article en 
question, il affirme l’exactitude des 
faits allégués et l'absence complète 
de l’intention de nuire. Commenr 
aurait il cette intention de porte 
atteinte à l'honneur et à la considé- 

Populaire actuel, son parti d'avant-garde, 
le parti communiste ne cesse de travail¬ 
ler k rendre celte utilité efficace, k ori¬ 
enter ce gouvernement dans une direc¬ 
tion anti-fasciste plus nette. La dissolu - 
lion des ligues camouflées et l'épuration 
des cadres restent les deox principaux 
ses mots d'ordre de lutte. 

Certains radicaux et même socialistes 
de droite ont voulu déverser toute la res¬ 
ponsabilité de la bagarre sur les ouvri¬ 
ers communistes. Saas la contre-manifes¬ 
tation, le sang a'aurait pas coulé. Ce 
raisonnement est digne des esprits timo¬ 
rés qui ne voient pas plus loin que le 
bout de leur nez Ils ont oublié ou vou¬ 
lu oublier que c’est cette même politi¬ 
que « du moindre mil » pratiquée par 
les partis soci al-dém ocrates allemand et 
autrichien qufa préparé le terrain à l'a¬ 
vènement du fascisme Le prolétariat 
français, fort de l'expérience internatio¬ 
nale, ne s’engagera pas dans le même 
chemin. Il écrasera impitoyablement le 
fascisme à chacune de ses manifestations 
et les faibles sacrifices qu'il fait aujour- 
td'hui lui épargneront des flots de sang 
qu’il pourrait verser k l’avenir. 


ration des requérants, quand‘les 
derniers lui sont personnellement 
inconnus ? Il a publié les faits sm- 1 
plcment à titre d'infi rmnlion. j 

M. M. Humbert et Dailly préten¬ 
dent au contraire que l'article oun 
caractère diffamatoire. Ils avancent 
en outre et en substance qu'ils ajnt 
connus pour leur bonté envers les 
ouvriers, qu'ils s’occupent des iité- 
rêts de la Société cl à la -bis j 
ceux des salariés, que des tu- ( 
gmcnlations de salaire ont eu )«eu, 
qu'enlin il se trouverait « même ici » | 
des gens pour reconnaître l'exacti- 
tude de ses dires. Me JLambcrt fcjric _ 
M. Humbert de lui dire si 17 D.È O. | 
n’a pas été l'objet d'un certain juge¬ 
ment de la Justice de -Paix con- 
damnant la Société A payer !5 jours 
d'indimnité à un ouvrier renvoyé 
sans préavis. Sur la réponse 
affirmative de l'interpellé Me 
Lambert conclut : « Puisqu'il y a con 
damnation, c'est qu’au moins il y a 
renvoi injustifié*. 

Au moment des dépositions des 
ciuelques particuliers parlant û litre 
de simple renseignement, un incident 
se produit. L’un d'eux, parce que 
le Tribunal un moment a perdu de 
vue la qualité de ceux qui conipn 
raitssent. prête serment, jure de 
dire la vérité, alors que n'élant pas 
un véritable témoin, il n'en a pas le 


«Iroit. Un aulrc s'apprête à réitérer 
le geslc irrégulier quand Mc Lam¬ 
bert proteste- Tous ils déclarent 
n'avoir pas été témoins de la scène 
de violence le 2t au malin Mais ces 
« simples renseignements »n auront 
une certaine valeur que si leurs au¬ 
teurs travaillent dans les lieux nié 
mes où s'est déroulée la scène do 
violence. Un point à éclaircir. 

Puis, c’est le tour des trois ou 
vriers renvoyés que nous avons ci¬ 
tés comme témoins Nous avons 
affaire maintenant non plus a de 
sim des renseignements mais à de 
..véritables Jéoioianpgcs. 

Iran trong Chu, In principale 
victime dépose qu'il a été renvoyé 
le 22 pour la raison qu'il est allé se 
laver es inains dix minutes avant la 
sortie. Or -'il allait au lavabo ce 
n'était point par paresse mais par 
ce qu il avait des besoins pressants. 
Il rcconnaii avoir été menacé «mal 
mené avant d'ètrc congédie l.e leu 
demain il revenait pour réel mer 
ses salaires il fut savonné gifle par 
Mr. Humbert tandis que M. Dailly 
lui saisit le bras il reçut alors tin 
coup dans l'épaule el devina «pu 
l'auteur en dut être Mr. Dailly Eu 
tout cas il était éberlué, il s'efforça 
de sed'-gagerloul en criant pour rap 
peler au secoiirs.Conimc M.Duringci 
s'étonne qu’après une pareille nié 


Jetons les bases d’un 

comité de rassemblement populaire 


Parallèlement au mouvement des 
masses qui gagne en étendue et en 
profondeur, la réaction féodalc-coloni- 
alislc-faseiste s'accentue. 

Sur le plan économique, une vaste 
contre-offensive a été déclenchée con¬ 
tre les travailleurs inorganisés, dépour¬ 
vus de moyens de défense. Partout 
des renvois en masse, des renvois 
sans motif, sans préavis, sans même 
indemnité. Partout, application sur 
une vaste échelle de la politique des 
■ briseurs de grève «. ca cas de lutte 
ouvrière. . . . ... 

Sur le plan politique, un travail de 
répression intempestive el injustifiée 
a été organisé en beaucoup de locali¬ 
tés dans tous les pays de l'Union. Ar¬ 
restations à Cao-Bang. à Phuc-Yèn, à 
Ha-Tinh, à Quang-Tri, à Qaang-Ntm, 
à la suite des réceptions populaires de 
rf. J. Godart. Arrestations des habi¬ 
tants de Thai-Uinb, accusés calomni- 
casement d'avoir formé des sociétés 
secrètes Arrestations plus récente» et 
plus scandaleuses d'une vingtaine 
d'habitants île la campagne cochiKhi 
noise, des innocents qu on a soumis a 
la torture el obligé à saluer a la 
fasciste I ... . 

En même temps, la liberté de pen¬ 
sée, continue de subir aUemtes sur 
atteintes. Notre journal Le Travail, qui 
a toujours soutenu la cause du Front 
Populaire, s'est vu assailli de proc« et 
Interdit en Annam. La lecture du livre 
n Pour être socialiste » de Léon Blum 
I a valu à 15 habitants du Tnêu-Phong, 
des incarcérations arbitraires. 

La lecture d'un tract légaldCon¬ 
grès Indochinois a valu k un babiUn 
ïu Binh-D.nh 3 ans de prison ferme I 
Enfin, l’hebdomadaire soutenant la 
politique du FrontPppulaire en quôc- 
ngu.le Nhènh-Luavient d être interdit, 
par mesure administrative I 


L'attaque générale du fascisme colo' 
niai prend des formes toujours plu" 
caractérisées cl se resserre de plus en 
plus autour des masses déshéritées. 

L'heure n'est plus aux protestations 
platoniques, aux récriminations sans 
effet. 

A tous les éléments de gauche de 
l'Indocbinc cl en particulier de Ha¬ 
noi, a tous, camarades de l'cxtrê- 
mc-ganchc. camarades socialistes, ca¬ 
marades nationalistes, militants de la 
Ligne des Droits de l'homme, camara¬ 
des du Front-Social, à tons ceux qui 
font partie du Cercle d'Union Répu¬ 
blicaine, en un mot à tous ceux. 
Français ou Annamites en qui vivent 
encore la dignité républicaine et l'idé¬ 
al de ta démocratie, 

Nous lançons un appel ardent et 
pressant à 1union devant) ce danger. 

Nous leur demandons de se regrou¬ 
per,de se concerter sur la base d'un 
programme minimum, en vue de for¬ 
mer immédiatement un Comité de Ras¬ 
semblement Populaire. 

Le comité de Rassemblement Popu¬ 
laire prend à cœur la tâche de dif¬ 
fuser l'idéologie du Front Populaire 
en ce pays. Il mène, dans l'ordre cl 
la discipline, une lutte systématique 
et tcuacc,contre tontes les forces réacli- 
oanaires,rétrogrades et obscurantistes, 
ennemies du progrès et de l'équité. 

Il soutient le mouvement reven¬ 
dicatif des masses, travaillera k la 
formation d'on véritable Front Popu¬ 
laire dans la colonie, pour faire face 
aux dangers de guerre suscités par les 
Etats fascistes en vue d’un nouveau 
partage du monde. 

Sa devise est ; 

Pain I Liberté I Paix ! 


savenlure la victime n’aït porté I 
plainte, Me. I.ambcrl intervient : 

« Mais il a été au Commissariat de 
police qui exigea un certifient mé¬ 
dical cl le renvoya n l'Inspection 
du Travail. Puis il n élé voir 1 Ins 
pcctcur du Travail qui lui disait que 
c'était plutôt l'affaire de la juslicc 
Il avait donc au moins l'intention 
•le se plni"<lrc» 'font le monde com¬ 
prend d’ailleurs que ces faits étant 
donnés, si Chu n'a pas porté l'af¬ 
faire devant la justice, c’était faute, 
de moyens ! 

Le 2c témoin est I.è nhal Khonn 
un magasinier congédié. Pourquoi ? 
Un jour il était encore ai travail 
quand ou le fil venir et lu 
fit snvo r qu’on ne voulait plus 
de lui. Avec indemnité ? Non sm 
la detinnde de Me Lambert, M. 
Humbert fourni des éclaircissements 
L -tlnn-K ioa i était renvoyé poui 

cause, parce qu'il avait fait circu 
lcr ans l’atelier de mauvaises rc- ' 
incms disant A tout I” momie que si 
la société augmentait la-solde des ' 
ouvriers inférieurs, * ce serait 
après avoir diminué celle des ou 
vriers supérieurs Mc Lambert pré¬ 
cise. toujours «le la manière la plus 
avenante el la plus spirituelle, qu’- i 
alors Khoau a été renvoyé « po r 
I une rumeur qui aura t circulé dans 
1 l'atelier « Sur une question de Me 
I Duringer, Khoau déposa qu il n é- 
tait point témoin de la scène de vi- 
1 olcnce que cependant, il a entendu 
| le tapage el a remarqué par la 
; suite des traces sur le visage de son 
camnrade. « Voilà donc une répou 
' se intéressante, fit remarquer M* i 
' Lambert, provoquée par l’intcrvcn 
lion de mon confrère ». 

Le 3c, Dio Quan. toujours sur 
une question posée par M. Duringer 
déclare avoir élé au bureau le 23 
, et avoir vu M. Humbert malmener 
; Chu qu’il retenait par le bras. 

i L'atmosphère générale de la salle 

■ est ncllc. Tout le monde sent et 

■ reconnaît que les faits allégués sont 
• exacts, que les mesures de renvois 

sont injustifiées, que les témoins 
déposent avec conscience, car par¬ 
fois ils n affirment des vérités favo¬ 
rables pour nous qu'accidenlellc- 
ment qijc grâce aux interventions ! 
, de In partie adverse. 

j Le tribunal, après l’audition des 
parties et des témoins, déclara lu 
, séance suspenduevpour 5 minutes. 

A la reprise. Me Lambert, s’aper¬ 
cevant de l’heure avancée — il es! 

| llh moins 20 — et considérant qu’il 
, lui faudra au moins 3 quarts d’heu- 
> re pour exposer son augmentation, 
i demande un renvoi. Le tribunal, 
d’accord avec les parties et le mi- 
; nistère public, ordonne le renvoi à 
! quinzaine pour plaidoirie. 


LIRE EN 4e PAGE 

L'article sur le Congrès 
Indochinois de Duong 


La Cour d’Annam 

retranchement du tasclsme 
en Indochine 


| La fascisme, par définition, est 
, un pouvoir dictatorial du capital 
' financier, période critique de la 
I Grande Crise structurale. Par l’es- 
' sence réactionnaire qui le pénètre; 

, il s'apparente â l’oligarchie féodale. 

. Par les procédés éhontés -qu'il pré- 
| conise et érige à la hauteur d une 
doctrine, il rappelle les méthodes 
• d’exploitation des polentats monar¬ 
chistes et féodaux. Par l'absence 
j de toute pensée, de toute valeur 
i intellectuelle qui le caractérise, il 
i est la fleur sinistre qui s’épanouit 
1 A merveille sur le fumier des co 
lonies, fumier formé de corruption 
d'obscurantisme et d'oppression 
odieuse. 

Et pour toutes ces raisons le fas¬ 
cisme, qfen Ind oebine, a manifesté 
jusqu'ici plus que des velléités et 
1 élit son foyer piircipal dans le 
vieil Annam’décrépit d'esclavage et 
de misère. La cour d'Annam, ar¬ 
ticle préhistorique dans le musée 
des institutions politiques et soci¬ 
ales, a pu en effet réaliser les con¬ 
ditions nécessaires et suffisantes 
pour l'éclosion d'un régime dicta¬ 
torial a la Franco. 

N'éloblit elle pas. jusqn’ici, en 
partie son autorité aur l'étal d’i- 
i gnornnee diins lequel elle msin- 
’ tient par tous les moyens nos Irères 
I lu centre ? 

Ne base-» elle pas sa alabilité 
îpparente sur l'état de résignation 
mquel la terreur accule les ou¬ 
vriers et les paysans ? 

N'cst-ellc pas constituée par des 
satrapes, grands el petits, conscients 
| le leur rôlo d'oppresseur et d'ex- 
i nloiieur. et pratiquant une politi- 
’ que que de scandaleuses concussions 
i illustrent de temps à antre ? 


La Cour d'Annam, sous ces rap¬ 
ports, est virillotc et vermoulue 
comme les murs branlauls des mi¬ 
nistère de la Guerre tutli quanti, 
indolente et hostile à tout 
effort comme l’atmosphère 
dans laquelle les fameuses c gon¬ 
doles* de Hué, le aoir, sur la ri¬ 
vière langoureuse, évoluent. D'elle 
seule, elle n'aurait pu tenir aur aes 
pieds d'argile. D'elle seule, elle 
aurait vu, depuis bien longtemps, 
son corps pâlot et exangue s’af¬ 
faisser! D’elle seule, elle n'anrait 
pu survivre à la ruine complète 
de son autorité, an lendemain des 
faillites accumulées de sa politiqoe 
intérieure et extérieure. 

La cour d'Annam ne pent tenir 
jusqu’à nos jours que parce qn’une 
force extrinsèque loi a insufflé la 
vie et l’baleine qui lai manquaient 
Et on comprend pourquoi elle 
n’est pins qu’une façade qui cache 
une réalité nouvelle, celle-ci étant 
aussi par elle-même un facteur de 
misère et d'oppression. Disons car¬ 
rément la vérité : la cour d’Annam 
est comme l’a courageusement pro¬ 
clamé Daniel Guérin, • la façade 
vermoulue qu’utilise le colonialis¬ 
me » Pour préciser, dans l’élape 
historique actuelle, cet appareil de 
gouvernement moyen âgeux est le 
masque dont se camopfle la dic¬ 
tature du capital financier qui 
prétend en faire son retranchement 
inexpugnable contre -les forces dé¬ 
mocratiques d’Indochine et de 
France. | 

Car le Irai’ d’union eat tout forgé, 
qui est en même temps un moyeo 
juridique de lutte II s'agit en •l'es¬ 
pèce des clauses fameuse! du traité 
de 1884, qui garantissent, sauf 
restrictions, sa souveraineté intéri¬ 
eure au roi, à la cour d’Annam. 
Alors, quand le capital financier 
sentant sea intérêts menacés, a 
besoin de mesures de coercition et 
derépression contre les mouvement* 

(suite en '21 page) 
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UNE PROTESTATION DE L'A¬ 
MICALE DES JOURNALISTES 
ANNAMITES DE SAIGON 


Nous recevons la résolution sui 
vante votée par le comité de l’Ami¬ 
cale des Journalistes Annamites de 
Cochinchine, le là mars 1937, et la 
pubhons m-extenso. 

Le vendredi U mars, à 11 heures Al. 
Nguyên van Sim, président de TA. J. 
A. u, esi allé trouver M. Justin Godart 
pour lui demander d'assister à un 
champagne d'honneur qui lui serait 
offert par le comité de TA. J. A. C. 

A celte manifestation de sympathie 
en l'honneur du délégué du Gouverne 
ment de Front Populaire, seraient 
invités tous les journalistes français et 
annamites de la colonie. Ella devait 
permettre au président de l'A: aA.G 
d'exprimer à Al. Justin Godart les 
revendications de la presse indigène qui 
étouffe sous le régime de l'autorisation 
préalable. 

M. Justin Godart accepta sans hésita¬ 
tion. Une des raisons qui dut le déter¬ 
miner, c'était le caractère unique de 
l’invitation, laquelle était faite par un 
groupement annamite autorisé. 

l’eu après, M. Nguyên van Sâm se 
rendit au Gouvernement local pour 
inviter le Gouverneur de la Cochinchine 
au lunch. Il fut reçu par le chef de 
Cabinet qui lui présenta plusieurs objec¬ 
tions quant à l'organisation do ce lunch 
Quel étonnement pour le comité de 
l'A. J. A. C. de recevoir le soir du même 


jour, vers 7 heures et dente, alors que 
le luncÔ avait été commande et les 


invitations envoyées aux journaux fran¬ 
çais et aux personnalités officielles, la 
lettre suivante du Gouvernement local. 


Gouvernement 
Général 
de l'Indochine 


Saigon, 12 mars 1937 
A1 Jean Grange admi¬ 
nistrateur-adjoint des 


M. CENDRIEUX EST ACQUITTÉ 


NOUS AVONS LA LIBERTÉ 
DE LA PRESSE 


La Cour d’Annam 


Ce n'est pas là nne afBrmatioi 
gratui'.e I La cour d'appel de Sai 
gon vient de proclamer — dans l’af 
faire du Dan Quyén que le régime 
de la Presse en Indochine est nien 
assujetti à la loi de 1881. 

Nous avons la liberté de la Presse 
pour les journaux de langne anna¬ 
mite comme pour les journaux de 
langue français : c’est ce que nous 
avons toujours soutenn. 

Le décret de 1898 instituant l'au¬ 
torisation préalable pour les jour¬ 
naux indigènes est illégal et la 
saisie — manu militari — du Dân 
Quyén est un abus de pouvoir de 
la part du gouvernement colonial. 

Qu’attend Monsieur Monte! pour 
faire cesser cette situation équivo¬ 
que? Nous ne voulons pas croire 
que la justice colooiale est plus 
« avancée » que le socialiste Moutet 
Alors ? 


(salle de la lire, page) 

, populaires démocratiques, la Conr 
d'Annam, admirable de condes¬ 
cendance et de loyalisme, prendra 

- ; sur lui de décréter ces mesures, au 

! f n er„i r . „„„„„ nom de«la souveraineté intérieure», 

i Laffaire est venue mardi dernier .. . ... 

d.n. r«f- : ïl* b S. d D', d .*“™lïSS 

de publier saaa eutori..lion prîala-; ju.quii el .Qrto’l de- 

| puis ' ces derniers temps, a fonc- 
Le décret de 1898 promulgué enj ijonné. 

Içdochme porte attei nte â I. )oi„ de} Arml „ ioM , rh n„ire. décrélée. 

“7 boni™ de, gen, qui oui pârlioipé 
d 8 . d® P lè » o« de loin .n mouvemenl 

irmr I congressiste. A Bioh-diuh, on habi- 

n.L?Re S n';„'ont‘ q if SLÎU'’£( '“'V r “•*!.!!" 

raltre sans autorisation un journal 
de langue malgache au Madagascar 
a été condamné pay le tribunal de 
1ère instance mais acquitté ensuite 
par la Courd’Appel puis par la Cour 
de Cassation 


On i 


le la Coi-hincbin* 
Cabinet du 


rappelle encore l’affaire 
du Dân Quyér. ce journal de lan¬ 
gue annamite, propriété de M. Cen- 
drieux, s'est vu retirer l’autorisa¬ 
tion de paraître pour avoir soutenu 
l'idée d'un Congrès Indochinois. 

M. Cendrieux n'est pas un ré¬ 
volutionnaire, loin de là ; il est 
même aussi conformiste et réaction¬ 
naire que possible. 

Mais, il s'est tout de même ré- 
volré contre l'abus da gouverne- 

__ ment colonial. Après avoir reçu 

Services Civils détaché | nolillcalion de l'interdiction de son 
à la mission do AI. le journal, il n'en continua pas moins 
ministre Justin Godari. ! :i sortir le Dd n Quyén. D'où raobi- 
à Al. Nguyèn-van Sim. J lisation de toute la Sûreié de Sai 
président du Syndicat gon, saisie mouvementée des nu- 
dus journalistes Anna i méros parus. 

Saigon. 


La Cour d'Appel de Saigon a don¬ 
né droit à l'argumentation de la dé¬ 
fense et acquitté purement et sim¬ 
plement M. Cendrieux. 


Nous pouvons dire maintenant 
que l'affaire du Dân Quyén n’est pas 
fini mais qu’elle commence seule¬ 
ment 1 


Car le jugement de la Cour d'Ap¬ 
pel constitue, après, l’affaire Renai- 
tour, une jurisprudence oui admet 
tacitement la liberté de la Presse 
dans les Colonies. 

C'est ce qu’on compris nos confrè 
res de langue annamite de Saigon. 
Ils ont crié leur joie et ils ont de¬ 
mandé : « Qu'allons-nous faire après 
ça ? » Nous leur disons, quant à 
nous : n Nous avons la liberté de la 
Presse I » Il faut saisir l'occasion 
pour imposer au gouvernement cette 
liberté à laquelle nous avons droit. 

Nous ne connaissons pas le décret 
de 1898 car c’est un décret illégal. 

Désormais, il faut se dire, l’auto¬ 
risation préalable pour les journaux 
de langue indigène a vécu. 


mites Saigon. I Depuis M. Cendrieux s'est assagi 
Vous avec bien voulu demander ce ! mais il n'en fut pas moins traîné 
malin A AI. le .Ministre Justin Godart ! devant le tribunal correctionnel et 
d'assister à un vin d'honneur offert par ' condamné à ‘iôfra d'amende pour 
In presse de langue annamite. AI. le * «mise en vente et distribution 
Ministre me prie do vous faire connaître 1 des journaux malgré l’interdiction.» 

' qu'il ne pourra, à son grand regret, j Du coup l'affaire du Dân Qnyin 
assister à la réunion à laque le vous 1 e2lre dans j e domaine public, car 
l'aveli convié pour les raisons suivantes : pisgue du procès intéresse beau- 
Uepuis son entrevue avec vous, il a été 1 coup moins M. Cendrieux que la dès demain 
sollicité par différents journaux pour j i 0 i a )it6 d«-s jour -alis'es indochinois. ! en Indochine. 

donner des interviews ou des déclara- j_^» 

rations concernant des questions d'orüres j -— j] 

TSïL'd. aï”'”™ «Ü ! La fermeture du Mbanh Lua, jB.ODO IMtlilItltt «6 Mm 


En attendant, leûdn Quyén peut 
dès demain reparaître légalement 


départ une déclaration générale qu 


V 


bien de langue annamite que de langi 
française, et qui résumera avec précision 
sa penqrâ 

Aussi bien AI le Alinistre me prie 
de vous demander do no pas donner 
suite i la proposilion de réunion i 
laquelle vous l'aviez invité. 

Veuillez agréer. .Monsieur, l'assurance 
de (fies sentiments les plus distingués 
Signé: GRANGE. 

Remarquons: I* que la lettre est 
signée de AI. Jean Grange ; - qu’elle 
porte dans l'entête : Cabinet du Couver 
neurde la Cochinchine. n 152-C. 

On a beau la lire el la relire, elle ne 
contient aucuno raison vraiment valable 
do rofus. La a déclaration générale » 
qui sert d'argument à M. Jean Grange 
et que nous attendons encore aujour¬ 
d'hui. M. Godart aurait pu la faire à 
ce vin d'honneur de la Presse indigène. 
Celui-ci lui en offrait présisément une 
fort belle occasion. 

Avant l’invitation du président de l’A. 

J. A. C , le délégué du Gouvernement 
do Front Populaire avait accepté celles 
dos sections cochinchinoises du parti 
radical et de la ligue des Droits de 
l'homme. Il est difficilement com¬ 
préhensible que, sollicité pour la 
première fois par une association 
annamite moralement des plus qualifiées. 

M. Godart ail relusé. Il est mèins 
compréhensible encore qu'il l'ait fait 
quelques heures après avoir accepté 
cordialement et. nous l'avions dit, sans 
la moindre hésitation. Nous ne nous 
expliquons celte attitude que par une 
intervention du gouvernement local de 
qui, cependant nous avons le droit 
d’attendre /bne démarche exactement 
contraire. 

Car les journalistes indigènes ont tou¬ 
jours répondu à l'appel de M. Pagès cha¬ 
que fois qu'il leur avait demandé leer 
concours.Avec beaucoup de complaisance 
la presse annamite s'est mise à la disposi 
lion de AI l’agès, soit en insérant ses 
communiqués, soit en relatant ses tour¬ 
nées. Elle n’a pas peu contribué, nous 
pouvons l'affirmer, à l'action gouver- 
mentale M Nguyên Van Sam, président 
de l'A J. A.G., loin d'étre un opposant, 
a manifesté au cours de sa carrière des 
idées politiques et sociales plutôt modé¬ 
rées. 

Le comité de I' A. J. A. C. ne mérite 
pas le coup qu'on vient de lui porter. 

Il proteste contre l’altitude du gouverne¬ 
ment de M. Pagès et prend la résolution 
de lui retirer désormais son concours de 
la manière suivante : 

Ne plus désigner de délégués pour 
accompagner le Gouverneur dans ses 
tournées. 

Pour la sauvegarde de la dignité de la 
presse, le comité de 1' A. J. A. C. prie 
-tous les journalistes Annamites de se con¬ 
former à cette résolution. 

Résolution votée à l'unanimité des 
nombres présents du comité. 


7 organe de Front populaire 


Le Nhành Lus, organe de Front 
populaire, vient d'être supprimé 
par mesure administrative. 

Ce n’est pas seulement une at¬ 
teinte à la liberté d’opinion et de 
la presse que les masses indochi¬ 
nois sont en droit d’attendre du 
gouvernement pe Front populaire 
C'est encore, c’est surtout une 
atteinte à l’idéologie même du 
Front populaire, un défi à tous les 


saol alita recevoir N. Brévié 


On nous communique Haipbong 
le 24 Mars 1937 an moment de 
l'arrivée de M. Brévié dans cette 
ville 3.000 travailleur» sont allés le 
recevoir. Etaient présenss les tail 
leurs, lés ouvrière des établisse¬ 
ments Sauvage, Srcric, Cotonnière. 
Tous avaient de2 insignes diatinlii- 
Après l'arrivée de M. Brévié oui 
fut acceuill} avec entoosiasme, les 
délégués ouvriers qui se présentaient 
à la mairie pour demander nne 
audience auprès du gouverneur 


_ pour _ 

Congrès indochinois s’est vu gratifie 
er de 3 ans de prison ferme. 

Arreslations préventives etrépres- 
,lves lors de l’arrivte de MM. Brévié 
et Godart. Le maçon Dang-Ba-Van 
est encore écroué et soumis à l'in¬ 
terrogatoire, dans la prison de Ha- 
tinh, r.en que pour avo r assisté à 
la receptiou de M. Godart à Vinh. 

Arrestations el condamnationsde 
15 habitants du Trieu PhODg dont 
le seul crime est d’avoir lu le livre 
«Pour être Socialiste» de Léon Blum. 

Harangues officielles par ci, par là, 


Ba ippd da JUltauds psrtians it h liberté 


Pour lo Front Populaire allemand 
pour la Paix la Liberté et la Pain 


Noos comman'qaom ci-dtuoas an appel 
ligné par lu représentants des partis 1 1op¬ 
position allemands, ds la bourgeoisie libé¬ 
rale. des sciences et des arts pour la for¬ 
mation d'an Front populaire allemand con¬ 
tre rhlUirlsms : 


et intimidations aussi, ayant pour bat 
de démontrer à la population qui 
commence à bouger que le fait da- 
dresser directement des revendica¬ 
tions au Gouvernement de Front 
Populaire peut être considéré com¬ 
me un crime de lèse-majesté I 
Interdiction récente.sur le territoi¬ 
re de l'Annam, de mettre en vente 
et en circulation notre journal, la 
seule feuille qui, daustoat l'Annam 
Tonkin, défend résolument les 
intérêts des masses. 


| éléments démocratiques de Francc j n(?uren( un re fus systématique de 
: et d Indochine. | | a p art j a ierv j ce d’ordre Bizarre, 

Nous avouons ne plus compren - a ucup incident regrettable heureu- 
j jre l’attitude de M. Brévié I sentent. 
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Amenuisement oulraacier des 
rteemes mesures d'amnistie par la 
surveillance administrative tracas- 
sière ; création d’un camp de 
concentration ; conlinnation du 
régime des atrocités sanguinaires 
dans les bagnes. 

Nous ne disons pas que les autres 
pays de l'union ne connaissent pas 
de'pareillea mesures de répression : 
Les masses, dans toute l'Indochine 
sont actuellement, sous le coup 
d'une ofleosive générale du fascisme 
colonial. Nous disons seulement 

3 u'en Annam cette offensive a pris 
es formes plos hardies tout eo 
épargnant en apparence toute lourde 
responsabili'é aux représentants du 
Capital financier en Indochine. 

L'expérience des luttes du prolé¬ 
tariat mondial nous dit que seuls 
les opportunistes, partisans toujours 
du moindre effon, prêts à accepter 
des consolations passagères, ne 
veulent pas voir le danger biea en 
face et dans toute soo étendue. 
Ceux qui sont résolus à servir la 
cause du prolétariat et de la démo¬ 
cratie fout exscteme.it le contraire. 

Prenons donc conscience de 
toute l'amplpur de l'offensive qui 
s'organise en Annam. Prenons en 
même temps conscience de la 
physionomie réelle de cette offen¬ 
sive féodal—fasciste, qui puise ia 
force moins dans l'oligarchie désor¬ 
ganisée de l’Annam que dans le 
Capital financier plus puissant et 
plus vivace. 

Et notre devoir à nous tous est 
maintenant d'adopter une attitude 
conséquente avec notre point de 
vue, corollaire de ce point de vue 
même. 


Draperies—Lainages 
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Rassemblement, Le Travail, T. T. Thix NSm. 

Cbiên - ST Xà - Hçi. Nghitp - Boàn Lao - Bçng. 
Vitt - Nam Chinh - Tà tir vj, Bàc phô 995. 
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___ Cer quan cua Vin hoc lao-dông 

T.TTN. nô *e 14m lléu-diêt nhfing mè licu-tbuyél dâm-ô, mo-mông, Idém-hiêp 
thïn-tiên nô <13 dïu-dOc bi«t bao ntaiêu tâm-bôn. j 

T.T.T.N. se di-khôi nh&ng nguyèn-vçng tha-thiét, bt-în cùa cic gtat-cSp nghè» 

T N. s6 mû m^t ky nguyên mW trong nïn vin-hçc xir ta. 

Anh, cbj em la^ngl anh. cbj em hçc-sinb t anb chj “«*»*« 1 

dçc T.T.T.N., cô-dông cho nô và ùng-hô nô vè mçi phucrng-dièn de nô cô th6 U» 
rôn sir mang cùa nô. 


Bientôt quatre aua ae seront écou¬ 
lés depuis ravinement •“ pou¬ 
voir de Hitler En aaaumant le 
pouvoir, le « Fflhrer Chancelier » 
promit aux ouvriers, aux paysans 
et aux classes moyennes de I Alle¬ 
magne dn travail, la paix et la 
prospérité. 

Hitler n'a pu tenu ik promesse. 
f.a délreue et la misère dans les 
villes et à la campagne, dans les 
usines et daus les bureaux, dans 
l'artisanat, dans le commerce et 
chez les paysans n'out cessé d’ac- 
crolire. La suppression de toute 
individualité devient de plus eu 
plus brutale. 

Les intérêts populaires sont sa¬ 
crifiés à la préparation d'une guerre 
qui sera plus horrible que toutes 
les guerres que l'humanité a vaes 
jusqu’ici. 

A Nuremberg, les chef* des na- 
ionaux-socialistes ont prêché la 
cro sade contre l’U.R S.S. et contre 
les démocraties. Ils proclamèrent 
une guerre d’exterminaiion contre 
tous les mouvements de liberté au 
monde entier. C'est en Espague que 
cette guerre a éclaté. Ce sont des 
bombes incendiaires allemandes qui 
détruisent Madrid el d'autres villes 


espagnoles ; ce sont les divisions 
allemandes munies de lous les 


moyens les plus perfectionnés pour 
tuer qui attaquent le peuple espa¬ 
gnol qui. avec un héroïsme sans 
précédent, défend sa liberté. 


Mais le peuple allemand veut la 
paix. Il he veut pas risquer l'exis¬ 
tence de l'Allemagne pour protéger 
la fortune et les privilèges des clas¬ 
ses régnantes. On ne pent garantir 
la paix mondiale et assurer le bon¬ 
heur de notre patrie que par la 
chute du tégime nazi en Allemagne 


Convaincus que la tTraiml* 
brune ne pourra être brisée 
qOe par l'union de tous les Alle¬ 
mands pré s à lutter pour le 
Droit et la Liberté, nous adres¬ 
sons un appel à nos camarades 


Elle expropriera les hobereau, 
mais le paysan sers libre sursâ 
propriété. 


L’sbolilion de la législation rela¬ 
tive aux fermes héréditaires 
(<r Erbbofgesetzgebu n g s) lui rendra 
la libre disposition de son bien et 
de sou crédit. Des mesures de gran¬ 
de envergure seront prisés pour 
amortir les dettes qui grèvent la 
propriété paysanne. 


L'économie de guerre sera.abolla 
et remplacée par une économie an 
service des besoins de la population 
Du moment qu'il y aura du beurre 
au lieu de canons ; les classes moy¬ 
ennes verront leur existence assu¬ 
rée. 


Tons les hommes, toutes les fem¬ 
mes et tous les jeunes qui travaille¬ 
ront toucheront des salaires d'après 
des tarifs établis. La durée de tra¬ 
vail sera adaptée aux progrès tech¬ 
niques de la production et tiendra 
compte des besoins de la consom¬ 
mation. L’Etat donnera une assis- 
cance suffisante aux malades, aux 
invalides, aux chômeurs et à loua 
iceux qui ne sont pas capables de 
travailler. La méthode du régime 
actuel de saigrer à blanc les com¬ 
merçants, les fonctionnaires, les 
employés et les ouvriers en lenr 
imposant des cotisations el des re¬ 
tenues obligatoires de tontes aortes 
sera abolie- 


Le peuple décl<fer* t 


La politique du Front populaire 
allemand donnera au peuple alle¬ 
mand tout entier, le pain et la liber¬ 
té. Et dès que cet objectif sera at¬ 
teint et que la liberté sera assurée, 
le peuple, au moyen d’un vrai scru¬ 
tin démocratique, élira ses repré¬ 
sentants qui seront responsables 
dèvant lui et rien que devant lui. 
L'Allemagne libre, les communes et 
toutes les institutions de la vie pu¬ 
blique retourneront à une autono¬ 
mie complète. 


Contre la guerre et l’au- 
tarehle I Pour la paix et 
coopération 1 


Hitler a besoin de la guerre pour 
maintenir son régime et pour réa- 


à I intérieur du R.let» et à l£ 

tranfler an vue de se rasaemb er | >>a manHan „ ljt nouve |i e Allema- 
dans un Front Populaire alle¬ 


mand . 


Le Front populaire ne veut pas 
onstiluer un nouveau parii. 11 veut 
devon r le' lieu de rassemblement 
de lous ceux qui sont décidés à 
employer toute leur énergie pour 
do> ne’r la liberté et la prospérilé an 
peuple allemand. Tous les parllset 
tous les groupe* qui adhèrent au 
Front populaire resteront fidèles 
aux autres points de leur program¬ 
me individuel. _ 


du* idreuei à la 


Ma-Lap-Phuong 

126 Route Khâm-Thün 


Rmèdc uni réaction 
ne fitipiu tpaa 


ae* mandanls. La nouvelle Allema-' 
gne aura beaoin de la paix pour 
consolider sa jeune liberté at pour 
organiser aon redressement écono¬ 
mique et social. Elle abandonnera 
la politique de l'iramixion dans les 
affaires intérieures de» autres pays, 
politique qoi engendre la guerre. 
Elle en finira avec les meoées con¬ 
tre l'ü R. S.S. Au lieu de la violen¬ 
ce, le droit qui dominera la vie 
officielle et privée inspirera anaai 
des relations entre les peuples. Une 
coopération économique interna¬ 
tionale remplacera l’autarcbie qni 
détruit l'ensemble de la vie écono¬ 
mique des nations. 


Nous revendiquons : 

La liberté pour le peuple I 

Nous demandons la libération de 
toutes les victimes du régime, lan¬ 
guissant dans les pénitenciers, dans 
tics prisons et dans les camps de 
concentration I 

La liberté de la presse I La liberté 
de réunion I 

La liberté de conscience, de 
pensée et de religion 1 

Noua demandons : 

La fia de l'agitation raciste qui 
est une bonté pour la civilisation 
allemande I -_ 

La fia de la propagande de guer 
re sous toutes ses formes I 

Le droit de coalition pour toutes -ïîC.Vr~...«i«.u n r H. n « 

'“J ZT’ [ b °”“" , “ i "* Hrr““bId5r : M«B;l°î’'M D .i "h»” 

* ,,,e 1 1 rnann, prof Denicke, Bruno Sueas, 


C’es pour réaliser cela que noua 
nous sommes unis ; nous sommes 
certains que dans notre patrie, nos 
camarades nous approuvent. Et 
nous en appelons à lous les adver¬ 
saires du régime ensanglanté qni ta* 
une honte pour l'Allemagne, 

Unissez-vous et venez nous rejoin¬ 
dre I 

Serrons les rangs pour vaincre ce¬ 
lui qui est notre ennemi à tons! 

Pour la liberté, la paix et le pain I 
Cet appel porteles signatures sui¬ 
vantes 


Rudolf Breitscbeld, Emil Kirsch- 


LY - SENG - BAO 


Bijouterie • Horlogerie - Lunetterie 

42, «ue de* Fmlers - HANOI 

Foire de Saigon 1927 
Diplôme Médaille bronze 

Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d’honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d’honneur-MédalIle d'argent 


Que les sciences soient libérées de 
toute entrave / 


Que l'individu -soit garanti, au 
moyen d'une législation constitution¬ 
nelle contre les décisions arbitrai¬ 
res I 


Nous demandons la réorganisa¬ 
tion de reoseignemenl dans nn es¬ 
prit libéral et moderne / 


Le Pain par la liberté. 


L'histoire de l'après-guerre a dé¬ 
montré de quelle manière des pelils 
groupes de privilégiés dominant la 


Toni Sender, Siegfried Anfhaeaacr, 
prof Siegfried Marck, Karl Roechel, 
Dr . Drucker, Alexander Schifrin, 
prof Alfred Meusel, Richard Kirn. 
Alfred Branntbal, Bernard Mennc, 
prof Julius lips. D r Otto Friedlaen- 
der, Social-dimocrates. 


Wilhelm Pieck, Ackermann, Wilbam 
Florin, Weber, Walter Ulibricht, 
Bertz, Franz Dablem, Wllhem Koa 
□en, Kurt Funk, Philipp Daube, Panl 
Merker, Hugo Gra/f, Willi Muenzen 
berg Pbilipp Dengel, Communistes. 

Willi Brandi,|J , Èwa*. H Die 
sel, M. Koch K.jFranz, K. Sachs, J. 


grande propriété lea grands Irnsls frey. J. Schwab^Dr Fried, Th. Vogt. 
industriel* et les banques, sont de- ! 


riels et les banques, sont ae- . . 

les fossoyeurs de la liberté. | Pot% le paru ouvrier socialiate fS 
tvelle Allemagne.pour assurer A.P.j.Lion Fenchlwatuer D'Wolfg 
rté, priva de leur pouvoir ces I Hallgsrrten.ArnoldZweig.BodoUhse 


venus 
La nouvelle 

la liberté, priva de leur pouvoir 
ennemis dn peuple. Les induslries 
de l’armement et lea grandes ban¬ 
ques deviendront des entreprises de 
l'Etat. La nouvelle Allemagne saura 
empêcher, par l'application des 
mesures lea plus rigoureuses, mut 
sabotage tenté par le grand capital- 


L'armée et l'administration seront 
épurée» de tous les adversaires de 
l'Etat et deviendront ainsi des pi¬ 
liers solides de 1a nonvelle Allema- 


Hallgarten.A— _ 

Heinrich Mann, Theodor Fanla, D* 
Geors Bernhnrd. Wolf Frank, Ernea 
Tôlier, D’ Fèbx Boenbeim, prof EJ. 
Gutnbel Johannes, R. Becker,Ru¬ 
dolf Oldcn, prof l) r .J. Scbaxel. Egon 
Ei wm K'sch, prof Fritz Lieb, Rudolf 
Léonbard, Klaus Mann, prof AlfGold- 
schmidt, D r Budzislaw ki.KurtRoaen 
feld, Kurt Kerstex prof Anna Siens 
aen, Ernal IMorh. Ofo LebmannRua 
sbuelJ. Max Seydwitz. 
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des travailleurs de Hanoi 
aux travailleurs de France 


Hunot’l^ 17 Mars 1937. 

Camarades, 

Les ^prolétaires d’Indochine, 
surtout depuis l:i crise, ont été et 
sont soumis à une exploitation 
féodale et réduits à des'coûditions 
de misère inénarrable, de plus ils 
sont coadamnés A un mutisme 
complet, leurs moindres revendica¬ 
tions étant considérées comme des 
tentatives de désordre et sévèrement 
réprimées comme telles. 

Avec l’avènen ent du FRONT 
POPULAIRE en France, avènement 
qni est le résultat des années de 
lutte tenace et coûteuse, du prolé¬ 
tariat français, l'atmosphère de la 
Colonie naguère lourde et chargée 
s’est clarifiée dans une certaine 
mesure. Un mouvement de masse 
est né, fait tous les jours de 
nouveaux progrès, s’étend, grandit, 
s’approfondit, embrassant des cou* 
ches de prolétaires de plus en plus 
larges. 

Oui, nous, travailleurs Indochi¬ 
nois. nous engageons nos premières 
luttes pour l’amélioration de nos 
trop misérables conditions d’exis- 
teàce. Noua voulons vous dire & 
vous, nos frères d'oulre-mer. à 
quelles difficultés, à quels obstacles, 
nous nous sommes heurtés dans 
nos pas de dtbot. 

Nous sommes inorganisés et 
sommes en lrain.de supporter les 
effets douloureux de cet état 
d’inorganisation. l.e droit syndical, 
en effet, nous est complètement 
refusé. Les rudiments de législa¬ 
tion ouvr.ère existante sont nette¬ 
ment insuffiisauis pour assurer 
notre protection d'autant plus que 
leur portée est neutralisée presque 
complètement par la bureaucratie 
réactionnaire qui les manipule. 
Nous souffrons enfin de l'absence 
des libertés démocratiques qui, en 
Indochine, n’ont jamais vu le jour. 

En face de notre inorganisation 
se dresse un patronat tout puissant ; 
Il use et abuse des latitudes de 
répression que le droit local lui 
réserve ; il use et abuse de la 
puissance économique que lui 
confère l'accaparement des moyens 
de production. La conséquence de 
tout cela est ce fait navrant que la 
suite naturelle de toute velléité de 
lutte, de la part des ouvriers, est un 
falMMB de mesures de représailles 
patronales.. L* 4 contre-offensive du 


patronat [local a pris la forme la 
plus caractéristique : le renvoi. 
Renvoi sans préavis, ni indemnité, 
renvoi sans motif plausible. Plus 
d’une centaine de nos frères dans 
les mines de Hongay, Mong-üzuong, 
220 & la Cimenterie d'Haipbong, 72 
à la maison Sauvage d'Haipbong, 2 
aux ateliers de boutonnerie de 
Hanoi, des centaines à la Sfate et à 
la Société Cotonnière de Nam-dinb 
pour ne citer que les cas récents 
ont été ainsi frappés injustement, 
mis sur le pavé, voués au chdmage 
et aux misères qu'il engendre. Dans 
la ville de Hanoi même, des confé¬ 
rences de patrons ont eu lieu dont 
le but est de consolider leurs 
positions et d'accentuer l'attaque 
générale. 

Placés dans cette situation criti¬ 
que, éclairée par nos luttes de tous 
les jours nous avons pris conscience 
de la nécessité de nous organiser 
de la nécessité plus urgente encore 
de renforcer l’union entre les 
travailleurs des Colonies et ceux de 
France. Seule une pareille union 
pourra nous soutenir efficacement 
dans nos luttes revendicatives. Seule 
elle pourra nous doter des libertés 
élémentaires qui nous permettent 
de serrer nos rangs, de lutter pour 
le riz et la démocratie, contre le 
fascisme et la guerre. 

Seule elle pourra^ en aidant 
le prolétariat Indochinois à s'or¬ 
ganiser, soutenir efficacement dans 
les colonies, la politique libérale 
du Gouvernement de Front Po¬ 
pulaire, 

Aujourd'hui réunis dans une de 
nos premières conférences, nous, 
délégués des ouvriers et artisans 
de Hanoi nous avons senti plus 
que jamais que l'heure est venue 
l'établir des relations plus régu¬ 
lières avec les organisations ouvri¬ 
ères de France, avec la C.G.T. 
réunifiée en particulier. Nous voi s 
adressons donc, camarades, cet 
appel à l'union, certains que ce 
faisant nous avons exprimé un des 
vœux les plus ardents du prolé¬ 
tariat indoebinois tout entier, et 
espérant que cet appel sera suivi 
bientôt d’une union plus effective 
. et plus concrète. 

Camarades de France : 
Soulenez-aous dans notre lutte pour 
l'application sincère de la législation 
ouvrière et pour l'octroi do droit 
syndical. 

Les travailleurs de Hanoi 


Comment les paysan? 

sont exploites par leur 
proprietaire foncier 

Rente foncière 

1®/ En nature.— D’ordinaire, line 
famille composée de di ur é. oux el 
de quelques enfants, prend à ferme 
10 mau de rizière qui rapportent 
après la moisson 125 marmites, (nôr, 
de riz.Bien que dans le contrat,la ren¬ 
te est fixée à 50 marmites, le seigneur 
terrien réussit toujours, grâce à des 
procédés malhonnêtes dans la mesu¬ 
re, à se réserver 80 marmites■ Sur les 
S5 marmites qui restent, te paysan 
doit payer 1 5 marmites pour !e loua, 
ge d'un buffle, et au moins 20 mar¬ 
mites aux repiqueurs ou moisson¬ 
neurs. De sorte que, pour f entretien 
de toute sa famille durant l'année en¬ 
tière. il ne lui reste que 10 marmites. 
La faim et le froid t'obligent à s’en¬ 
detter 

2') En argent— Percevant la ren¬ 
te en argent, le propriétaire foncier 
n'éoalue jamais le riz que devrait lui 
verser le là dien au prix du marché. 
Pour chaque marmite, il exige une 
majoration de 0j2(X Le paysan, pas¬ 
sible dune rente de 50 marmites dont 
le prix au marché s’élève à 50$ (f$00 
la marmite, doit lui payer 60 $ c'est 
à-dire 1*2 0 la marmite. 

Cependant, quand le seigneur spé¬ 
culateur, achète le riz au paysan, il 


lui paie 0^00 la marmite, c'est-à-dire 
à un prix inférieur .de 0$10 à celui 
du marché. 

Usure 

Saigné par une rente ex 
orbitûnte, le paysan qui ne réussit 
guère à joindre les deux bouts, est 
forcé d'emprunter de l’argent à son 
seigneur. Sans avoir besoin de fixer 
un pourcentage dinlérét, ce dernier 
roblige à payer 7f 50 pour une dette 
de 5*00 el cela au bout a’un espace 
de 8 mois, da 2e au 10e mois. Si c'est 
une dette en nature. 10 marmites rap¬ 
porteront au seigneur 5 marmites 
d’intérêt. 

Après la moisson, le seigneur ter¬ 
rien rie perçoit la rente foncière qu'a- 
près la liquidation des deltes.Et tl ar¬ 
rive souvent que le paysan est forcé 
de vendre les quelques biens qui lui 
restent et même ses enfants pour régler 
son compte avec le propriétaire.Dans 
le cas contraire, celui-ci envoie ses 
domestiques chez s6n serf pour con¬ 
fisquer tout ce qu’fis trouvent : buffle, 
bœuf, porc, volaille, mobilier. Aji 
paysan qui ne possède rien, ni bien, 
nt enfant, le maître retire toutes les 
terres fertiles pour ne lui donner à 
ferme que des parties arides. Ce n’est 
pas tout, il le contraint encore à ; tra¬ 
vailler sur sa propre terre sans lui 
donner ni nourriture, ni salaire, sous 
le simple prétexte de le punir. 

Ce régime semi-esclavagiste a sans 
doute attiré l'attention du nouveau 
Gouverneur Général, lors de ses voy¬ 
ages. Songera-t-il à y mettre un ter¬ 
me? 


Salon de Coiffure Trac 
86 — Rue du Chanvre 

hanoï 


A partir du 20 Mars-1937 


Tarifs 

I étudiant* et élèras 
de no. rioiets 
tarif courante 


o)if 

i;! 


Sous le Gouverneme nt Blum- Moutet-Brévié- Paqés 

La soretc p rouoqu e a l’émeute 

Une vingtaine d’arrestations. 

Le tortionnaire Bazin oblige ses victimes 
a faire le salut fasciste 


Des nouvelles d'une particulière 
gravité nous parviennent de Cto- 
Moi (Long-xuyfin). Le Hic Ba;ln 
dont ooos avons à maintea repriiès 
dénoncé les exploita sanguinairta, 
ce tortionnaire qui ne parle de Ma¬ 
rins Monte! qu’en ricanant, vitnt 
de se signaler de nouveau par me 
expédition guerrière contre les àa- 
bitantsde la paisible délégation de 
Cbo-Moi. 

Les témoins de cet acte de guerre, 
encore sous le coup d'une profon¬ 
de émotion, nous assurent quds 
ont revu Iss scènes révoltantes des 
années 1930-1931. 

Cette invasion de quatre vidâtes 
par une troupe de miliciens sr- 
mes jusqu'aux dents et conduits par 
des policiers français, cette perqai- 
sition des demeures en pleine nuit 
suivie d'arrestation, les cris et les 
pleurs des femmes et des enfants, 
i'étal de siège qui a duré tout le 
lendemain : voilà qui nous ramène 
subitement à six ans cn'arrière, à 
une époque des plus tragiques de 
l’hiaioire politique de ce pays. 

L'expédition guerrière 

Le samedi 13 mars, vers quatre 
beuresdu matin, alors que les villa¬ 
geois dormaient d'un profond som¬ 
meil, une chaloupe de l'adminislrà- 
•eurde Long-xuyën accosta à My- 
luông. 

Le commissaire Uazin et plusieurs 
policiers français probablement 
appelés de Vinblong et de CbAu-dôc 
débarquèrent suivis d'une troupe de 
miliefeos. 

Ces gens en armes envahirent les 
villages de Tdu-Duc, My Cbana, 
My-bung, Kiên-au et vinrent enton- j 
rer les demeures des personnes sui¬ 
vantes ; 

Kiét. Sac, Xu, Doan, Hay, Trong. ' 
Tai, Chinh (village de Kièn-an). 

Uinb, Pbai, Hoành, Lûm Cvillage 
de TAe-duc). 

Trân-van-Long (My-cbanb). 

Noua n'avons pas la liste entière 
des noms. 

Les maisons sont fouillées de 
fond en comble. Les autels des 
ancêtres comme les autels de Jésus : 
(car il y avait des catholiques) ne 
furent pas épargnés. La moiodre ! 
jarre de poisson salé devait se vV- j 
dersous les regards inquisiteurs. 

Peine perdue : les llics ne dé¬ 
couvrirent rien de suspect. 

Cela n’empêcba pas flics el mili¬ 
ciens de menotter les occupants de 
ces demeures (cités ci-dessus). 

Ils se dirigèrent ensuite vers la 
délégation de Cbomoi, convoquèrent 
Lè-triéu-Kièt qui est un des bahi. 
lanls les plus aisés de i\i£n-an, ain¬ 
si que plusieurs autres. 

Ceux-ci eurent le tort de venir. 
Arrêtés sans aucune explication 
tous furent transportés au poste de 
My-Luông. 


Pendant tonte la journée du 11 
les conquérants firent rrgner une 
profonde terreur dans les villages 
envahis S'inspirant sans doute de 
ils exemple des fascistes en Ethiopie, 
ils pénétraient chez qui ils voulaiem 
bouleversaient malles et armoires 
et se répardnient en menaces con¬ 
tre le pays. 

Des femmes et des enfants cri¬ 
aient, pleuraient, jetant un én oi 
indicible dans les rues. 
Retournement du gésier 
autres tortures 

A bord de la chaloupe, t 
qu'ils étaient menottés, les nommes 
arrêtés sont frappés avec la derni¬ 
ère violence par les flics qui s'a¬ 
charnent surtout sur la personne de 
Lé-triêu-Kièl. 

L’Interrogation commence au 
poste de My-I.uôi g. Il consiste pour 
les policiers à bourrer leurs victi¬ 
mes de coups. Quund ils ont les 
muscles fatigués, ils sautent sur les 
nerfs de bœuf dont ils cinglent les 
crânes. 

Pour sa part, Xù a reçu une soi¬ 
xantaine de coups de neifde bœuf. 
Comme ce n'était pas suffisant, Ba¬ 
zin et un policier noir lui Infligèrent 
le retournement du gésier. Uinli vi 
sé surtout à l'abdomen, souffre alto- 
cement aujourd'hui encore des en¬ 
trailles. 

Bazin et ses hommes frappent 
comme des brutes, défigurant les vi¬ 
sages, paralysant les jambes. 

Celui qu’ils ■ soignent » particu¬ 
lièrement. c’est Le-lriéu-Kiêt qui 
perd connaissance à plusieurs re¬ 
prises. Vers 5 heures de l'après-mi¬ 
di, Bazin le misérable oblige encore 
sa victime è sauter sur des cailloux 
les bras levés en lui disant : « Au¬ 
jourd'hui, üodart part ! Salue, mon 
cochon I » Comme Kiêt perd con¬ 
naissance une nouvelle fois, Bazin 
le ranime en lui appliquant le bout 
de sa cigarette allumée sur le nez. 

Ces messieurs, las de frapper se 
font servir à boire. Ils sont quatre 
Bazin et' trois autres Français, qui 
rigolent franchement eu interrom¬ 
pant de temps à autre leur apéri¬ 
tif par un passage à tabac. Les vic¬ 
times reçoivent l'ordre de se haus¬ 
ser sur la pointe des pieds et de sa¬ 
luer à la fasciste pour la plus grande 
joie des tortionnaires. 

A trois heures du matin, le lundi, 1 
Bazin transporta Kiêt à l'hôpital. 
Les autres arrêtés furent embar- 

3 ués dans un panier à salade cr. 
ireclion de Sadec. 

La population de,Cbomoi. littéra¬ 
lement provoquée par ILzin cor 
tient mal sa colère Un lelegrainnu 
a été envoyé à M. Justin lîodarl c. 
au Gouverneur de la Cochincbun- 
pour leur demander d'intervenir. 

Protestons contre vingtaine arres 
talions abritraires de part sûreu 


istop) Panique générale toute région 
Chomoi (stop) Vous prions intervenir 
pour leur libération immédiate (stop) 
Respects. 

Un groupe habitants Chomoi. 
Pourquoi cet exploit de 
guerre ? 

Celte affaire s'est déclenchée h la 
suite d'une histoire... d'épée I 
Le huong-quan Linb, un notable 
décoré' provocateur ailit'é, exhorta 
son neveu Meo à dénoucer plusieurs 
habitants de Chomoi comme lor. 
mant une société secrète détentri¬ 
ce d'une arme terrible : une épée- 

Cette épee doit être magique 
puisque, malgré tout leur zèle, po¬ 
liciers et miliciens ne sont pas ar¬ 
rivés à la découvrir chez les «com¬ 
ploteurs s apres des heures et des 
heures de fouille. 

Une expédition guerrière de cet¬ 
te envergure aurait dû se justifier 
par des crimes en sérié, des actes 
de piraterie sanglants, une organi¬ 
sation île caractère insurrectionnel. 

Or, il n'y a rien, absolument rien 
si l’on n'accorde aucune importan¬ 
ce à cette histoire idiote, d’epee ou 
de sabre, inveutée par un provoca¬ 
teur à l'imagination bornée. 

Il a suffi de l'intervention d'un 
avocat réclamant la lumière pour 
que soient relâchés tous les tortu¬ 
rés, sauf un. 

Mais ces hommes paisibles ont 
été pendant deux jours entre les 
griffes de Bazin et de ses hommes 
Ils ont subi des tortures saus nom, 
reçu des coups en nombre tel qu'ils 
vont souffrir de maladies pendant 
des années. Le « retournement du 
gésier b est un de ces supplices qui 
lonl cracher du sang aux poitrines 
les plus robustes. 

Nous réclamons en vaiu réputa¬ 
tion de l'Administration et de la 
Folice indochinoise. Baziu est uu 
flic notoirement fasciste qui ne se 
gène pas le moins üu monde pour 
se payer la tête de leurs Excellen¬ 
ces les Ministres socialistes devaul 
ceux qu'il brutalise. 

Chaque fois que nous dénonçons 
les agissements odieux d'un de ses 
subordonnes, M. l'agès s’empresse 
de le défeudie. 

Nul doute que la brute Baziu se¬ 
rait récompensée sous peu ! 

Neanmoins, nous sommes déci¬ 
dés à défendre les victimes de lin- 
zin jusqu'au bout. 

Nous demandons à tous ceux 
qui ont etc lortuies par ce comniis- 
sanc de nous écrire. 

Qu'ils nous iacoutcui en quel 
moment et dans quelles circons¬ 
tances ils ont ete arièiCsr-tufnyn- 
scs pour que nous puissions cons¬ 
tituer un dossier pour nos camara¬ 
des des organisai.ous ouvrières de 
France, . 

La Lullc du 18-11-37 
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Général Motor Company 
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GARAGE AVEAT 


Le Huy - Phach 

Pharmacien sino-annamite 

Spécialiste des maladies vénériennes, des malcdies 
des reins et du cœur 
LE HUY - PHACH 
Rue Js Colon — Hanoi 


THLAN-1 MANH-l ONU 

dit Thân Chemise 


SPECIALITE 

Chemises — Pyjamas - 
Robe de chambro - 
Sous vêtemenis. 
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già bao già cüny ho hah hrt 


llii han gl xin cho bift dj 

ch! si pliai . 
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!ho so 54— Hanoi. 




Dâ in xong lân thir hai 

Chiên - Si Xâ Hôi 

Mût tâc phàm cùn Thù-Tirông 
NQi-CAc DAn* Boàn PhAp 

LÉON BLUM 

Gié.0$15 

Cô bân lè b c&c hi$u sâch 
kh8p Bông - Dtrang 
Bôc già Sam-kg xin vi(t tho cho 
Hoàng - vàn - TIÉp Agence des 
journaux et des livres 109 Bd. de 
■ la Somme Saigon 


j Teinture — Détachage 

! ï~"~ Dégraissage . 

1 PhcmTa 

1 23, Boulevard Françis- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clémence.iu 
i Nam-Dinh 
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A SPÉCIALITÉ : 

*3 de suri à mains, de etiattssur 

de luxe et de langue J 
pour homme t. dit- t 
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« Prix avantageux fj 
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> Chez Khôi-Ky 

t Travaux de vitrerie 
« Glaces dins'allation et pour 
5 Pare-Brise d’auto 
^ Etalages et vitrines 
\ Machine pour btseuula-' 
V Ht* t liait freinage 

L Ferblantiers - Hanoi 
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I M Brévié nous impose le respect de 
Tordre. Mais depuis quand l’ordre est-il 
(compromis dans ce pays ? Il ne le sera 


Parvenus au point où nous sommes 
après nos démarches infructueuses pour 
obtenir la légalisaiiori «lu Congrès indo 
chinois je ine demande si M. Marius 
Moutet no prend pas plaisir à son jeu de 
cache cache avec les populal ons d'Indo 
chine. 

A Par s je fus très bien reçu par le 
Ministre des Colonies cl je l’en retn rcie 
^publiquement. Au -cours d’un repas, 
après m'avoir iMijptrment qucslioiiné, il 
rédigea lui-rrjèilio Xm iiij^^tianf 
précises pour .’fii'n^ru ■ ' 


• J’ai l’honneur do vous faire connaître 
que cette demande a été transmise à M. 

Gouverneur Général à toutes lins 
utiles. 

Veuillez agréer, etc... 


stop. Respectueusement I). H Mai 
conseiller Municipal Saigon. 

Ce 21, M. Pagès m’adressa ces lignes. 

Saigon le 24-2-1937. 

Le Gouvcneur de la Cochincbine. 

Officier de la Légion d’honneur. 

A monsieur I) Il -Mai. 

Conseiller mun cipal Saigon 

(S le. de Monsieur le Maire de la ville 
de Saigon) 

Monsieur lo Conseiller. 

Je suis chargé par le Gouverneur Gé¬ 
néral de l’Indochine de vous confirmer 
sa Irttredu 30 Janvier 1037. 

En conséquence, je sefai dans l'obli¬ 
gation de vous tenir pour responsable 
si scs instructions réitérées no sont pas 
suivies d’effet. 

Veuillez agréer etc.. 

Pagès 

Le 26. sur convocation du Gouverneur 
de la Cocliinchinc je me rendis au Palais 
rue Lagrandièrc où je fus reçu par son 
chef de cabinet qui me communiqua h 
télégramme suivant du Gouverneur Gé¬ 
néral: 

« Toute agitation ne peut aller qu’à 
l’encontre do ceux qui la provoquent. Au 
moment où la France vient de décider 
la création d’une commission parlemen¬ 
taire chargée d'étudier les besoins de la 
colonie, le gouvernement français ne 
saurait tolérer que cette enquête se 
poursuive dans l’agitation La France 
v eut de donner la preuve de son libéra¬ 
lisme et du désir d'ameüorer le sort de 
la population protégée qui vient de lui- 


i Quand à *r l’agitation ■ elle n’a jamais 
Vxisté que dans les rapports de police qui 
bnl la vertu d'afloler les crédules. 

| L’ «agitation ■ n’existe que dans le 
«erveau de ceux pour qui le moindre 
•jnouvement revendicatif des masses 
'Lignifie désordre, trouble voire insurrec¬ 
tion. 

J'ai déclaré à M. Brévié —je me je 
rappelle,— que je m'associerais à l’acü- 


Saigon le 30-1 -1937 
Le Gouverneur Général de l'Indochine 
Commandeur de la Légion d'honneur 
à Monsieur!), b. M 
Conseiller municipal 
95—E Rue Lagrandière 
Saigon 

a/c de M. le Gouverneur de la Co- 
chinchinc, 

Monsieur le Conseiller. 

En réponse à votre lettre du 30 Janvi¬ 
er courant j’ai l’honneur de vous faire 
connaître que. par avion, j’ai sa si M. le 
Ministre des Colonies de la question 
qui fait l’objet de la correspondance 
précitée. 

Il importe .donc d’attendre la décision 
qui ne saurait larder du chef du Dépar¬ 
tement. Je vous prie en conséquence 
de n entreprendre pour le momenl 
aucune action. 

Veuillez agréer elc.. 

Signé : Brévié 

Je conseillai à tous qu'il .serait dans 

ce cas d'une excellente poliliqued attendre 

j la décision du chef du Département, 
décision qui ne saurait larder. 

\ Entre temps, nous avons aménagé un 
local au N- 133 rue Lagrandière qui 
! servira de siège central pour nos futurs 
J travaux. Nous avons m s une enseigne où 
, l'on pouvait lire : « Rédaction du çg; 

! hier des vœux populaires. Groupement 
1 central ». 

, Dans les provinces limitrophes de 
i Saigon, la population ■ ntboila le pas au 
' groupement central. Un aménagea des 
1 sièges de comités,*on tendit des bande- 
| ro'es du genre de celles-ci : « Soutenez 
ie Front Populaire Comité des travaux 
en vue du cahier des vœux populaires 
| du village... » 


pulaire 

parlé dans un de ses 
«l’Etat ». 

M Victor Basch pn -u 
des droits de I homme 
Comité du Rasseiiililein. nl populaire de j 
France présent au repas me feûcila du . 
résultat obtenu. 

En regagnant sa voiture pour se rendre ! 
à l'Ecole co’unialc qui l invitait ce jour- 
là. M. Moutel médit textuellement : «Uui, ’ 
vous pouvez exped er ce lelegramiuo à 
Saigon ». t 

•c. Voici le texte déco message dù a la , 
(plume du minisire : 

] « Ministre déclare pleinement accord 
Irccueihr vœux et revendications tous ! 
cléments jjppulation iiidocliinc présenter 
commission enquête stop admet groupe¬ 
ment central compose tous éléments 
pour centraliser et dresser cahier slop 
pourriez consulter habitants ville village 
province par petites réunions comités 
temporaires destinés uniquement re¬ 
cueillir et discuter vœux stop faites large 
publicité toule 1 Indochine présent 
télégramme ». 

Au retour, à bord de l’Aramis, j'ai 
montré le tcxle du télégramme à M. le 
Gouverneur Général Brévié. Il nie 
dit: « M. lo ministre m'en a parlé. 
Evidemment c’est mieux qu'un Congrès. 
Je no vois pas d'inconvénients à ce que 
vous travailliez de celte façon ». 

Lo 19 Janvier au cours d’une entrevu : 
avec M. Brévié, par déférence pour le 
Gouverneur Général je lui demandai de 
flous autoriser à appliquer les uislruc 
lions m nisléricllcs, u'aulaut plus que 
les crédits pour une Commission d'en 
quête venaient d'être volés par le sénat. 

M. Brévié ne-répondit qu'il allait se 
munir télégraphiquement des dernières 
directives du M mslre. 

Dix jours après, voyant que le télé 
giamine donnait en Indochine. je m’en 
fus trouver M. Rickcnbach directeur des 
Burgaux. Celui-ci me conseilla d’écrire 
au Gouverneur Général et au Gouver¬ 
neur de la Cocliinchine. 

Je reçus peu de jours aptes la réponse 
de l'un cl de fautro ; 

Saigon le fi—2—i 9i 7 
Le Gouverneur de la Cm-h ncliiuu 
üflicicr de la Légion d'Ilonneur 
' à Monsieur il. h. Mji 


légramm. 


Cours spéciaux et gratuits pour les arriérés (1) 

par professeur — Homme de Lettres 
. — Français commercial, Conversation 
Phonétique, Correction d'accents. 
A.nnamitO.— Style,Composition, Architecture de la 
phrase, Rénovation de l'art annamite. 
Conseils et directives pour candidats aux examens. 
Technique sûre, rapide, agréable et pratique, donnant 
résultats inespérés. 

Utile aux Annamites —Indispensable aux Etrangers. 
O'fre extrêmement sérieuse 

Ecrire i RI. VU DdlH HAI io TGb Hong Hanoi 

II).—Travaux pratiques : 0$30, l'heure. Etrangers : 0$50. 

Une réduction de 50/. sera accordée aux premiers inscrits.% 
Monsieur le Professeur se rend volontiers à domicile. 


r« je nu vois de salut qu en ce dernier. 
Nous le. soutenons de toutes nos forces. 
Mais nous «oulons que sur le plan indo- 
chinois disparaisse cet immonde régime 
d'oppres>ion 

Que faut il dire de plus pour qu'on 
'nouscomprenne ? 

j Puisque je suis personnellement rendu 
' responsable do la soi - disante agitation 
dont l'origine réside dans la fameuse 
! «large consultation» populaire projetée 
par M. Moutet et dans les récentes ins¬ 
tructions de ce dernier, que j'ai rappor¬ 
tas de FrarTo. je suis prêt à endosser 
celle roponsabliié. 

Je dis aux populations d'Indochine : 
• Mettez-vous au travail. Basez vous sur 
les directives de M.le Ministre des Colo¬ 
nies pour formuler nos revendications. 


prenant que la population indoctunoise 
qui a une inclination naturelle à la cor¬ 
rection anticipe sur la deci ion du mi¬ 
nistre La commission décidera quand et 

comment mener son < enquête. Très 
sérieusement j'attire votre attention sur 
ie caractère intolérable que prendrait 
aux yeux de cette commission parlemen- 
laire toute agitation publique. S’il était 
pa<sè outre P ces considérations il 
appartiendrait aux autorités locales do 
faire respecter l’ordre et de déterminer 
le» responsabilités *1 de les sanctionner 
au besoin. Vous aviez déclaré que vous 
vou iez vous associer à l’action réformis¬ 
te du gouvernement, vous ne pouvez y 
participer que sur ce terrain. 


Messieurs, 

Si vous voulez chatiger votre menu, 
ne manquez pas de vffiir chez 


..j village... » i 

Bref tout le monde se préparait pour ( 
la prochaine consultation. 

Il était impossiblo do larder davan- I 
lage. Bes sous-commissions d'enquête 
étaient parties pour l'Afrique. Le j 
départ d'autres sous-commissions pour | 
l'Extrême-Orient est imminent. 

Celle fois encore, le Gouvernement | 
fait comme les singes japonais : ne rien 
voir, ne rien entendre. Par contre, il 
parle assez abondamment il donne dos . 
ordres pour qu'on enlève enseignes et J 
banderoles. 

L- 23 - Février j’expédiai à M le | 
Gouverneur Général en tournée au J 
Laos le télégramme suivant .• 

Gougal Vicnliane. 

t.uinmission enquête désignée stop j 
population imiatiente prépare cahier 
vœux stop partout comités tendent j 
banderoles devant locaux demandant | 
rassemblement vœux populaires stop 
sommes seulement période piéparalion 
stop attendons vos nouvelles stop I 
autorités locales font enlever brutalement ; 
banderoles prétextant n'avoir aucun 


Le plus connu et le plus 
ancien restaurant anna¬ 
mite de la,aille. 

Spécialité de Nem 
47. Rue dee Eventails Hanoi 


HueDon 


Verrerie Lampisterie 


NGUYÊN - VAN-QUYÊN 

Mécanicien dentUte 
Prothèse Dentaire 

46, Rue Jet Cuin —Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
4 professionnelle 


THANH-DUC 


TR|NH - BlNH - KlNH 


65— Rue des Paniers, Hanoi 


ansformè en groupement c«ntn 
4 ) Rédiger le cahier des vœui 


Rentré de touiini: 
de prendre comui" 
mande du 30-1 -1937 
ration « d’un caliit 
populations imloclniu 


haut fonctionnaire après 
vie coloniale. 


Du-crng-bçchMal 


générale. pourvue des aptitudes nécessaires a 

N’est ce-pas une application quo- la mise en œuvre des forces produc- 
lidienne du régime communiste,que tives. La suppression des acjion- 
lorganisation du travail dans les naires. ceat-à-dire du propriétaire 
uieliers importants et les fabriques? devenu rouage inutile, n occasion- 
En même temps que l'aggloméra- nerait donc aucun trouble dans la 

lion de producteurs régulièrement production. , 

organisés a concordé avec la mise St le capitalisé n intervient plus 
en commun des choses, les capaci- dans l’acte de produclion quune 
lés directrices el administratives que fois le bénéfice obtenu pour se 
réclame toule production sur une l’approprier, il ne voit que ce bénô- 
Inroe échelle, se sont constituées en fice à obtenir. De par sa volonté, 
dehors de la minorilé privilégiée, son entreprise n’« qu'un but, qu une 
A mesure que l instrumenl de Ira- orientation, la réalisation du plus 
vnil prenait des proportions gigan- graud bénéfice possibje. .... 
lesquos qu’il n atteintes, il échappait Four cefaire, ou exténue, d abord, 
au contrôle à l’impulsion de son on épuise le producteur, ensuite on 
possesseur qui,graduellement a reje- allère le produit. Les produits n ont 
té sur des géranls.sur des employés, plus que l’apparence; en tout et 
la surveillance el l'administration, partout la falsification est de règle. 

Aulrefoia. de l'activité du patron. Feu importe que des économies 
de son intelligence, de son économie, sordides provoquent la dégénéres- 
dépendait le sort de sa petite entre- cence de la race par l’étiolement du 
prise ? Le succès était attaché à la producteur, l’empoisonnement du 
personne du malire qui remplissait consommateur par sophistication 
ainsi une fonction sociale- des matières, la morl ou la mutila- 

Auiourd'hui avec le patronal lion par accidents sur les votes fer- 
ind-viduel détrôné par la forme réea. etc...., avantloul il faut rem- 
sociéla re, le posseseur de capitaux plir la caisse. Le règne grossier de 
ne se préoccupe que de loucher ou. la bourgeoisie a efttontément fait 
plus exactement de manger ses de tout une question d argent, nn 
revenus. Il n a nullement besoin de article de commercé. et dn com- 
connaisiances spéciales. Quel rôle merce une escroquerie légalisée, 
joue Factionnaire, le propriétaire D on autre côté, comme plus on 
actuel? Qu’il soit idiot ou dépeniier, vend plus bu gagne, chaque entre- 
ou’il meure ou qn’il se ruine qu’irn- prise rève|de monopoliser loutesles 
porte à la prospérité de l'entreprise ventes de aa partie, et, à cet effet, 
dont il accapare «oua forme d’acti- produit faut qu elle peut. Du reste, 
one une Dart plus on moins conai- elle est ponssteà produire sans cea- 
dérable de propriété ? « P« l'intérêt qu’il y a à ne pas 

Ce sont des aalariés, ingénieurs laisser dormir les coûteux iustro- 
ou administrateurs plus ou moios ment* de production. Aussi le mar- 
bien rétribués, msis en définitive ché s encombre, les marchandises 
des salariés qui remplissent, à l’heu- s’entassent abondantes el invendu- 
re nrésente. les anciennes fonctions blés, des crises qui se renouvellent 
du P propriétaire là où la forme périodiauemenl éclatent; les ou- 
collective de la propriété a remplacé Triera afors chôment et meurent de 
la forme Individuelle. C’est eu de- faim parce qu on leur a fait créer 
hors de ia féodalité capitaliste que trop de moyens de consommation I 
a’eat élaborée fl'élite inleUectuelle (A suivre) 


Qui dit. machinisme, qui dit va¬ 
peur, dit nécessairement concentra¬ 
tion économique, et le collectivi- 
me n'est que le couronnement de 
celle concentration sortant, non de 
notre imagination, mais de l'ordre 
des choses. 

Au point do vue agricole, il est 
vrai, la concuntrutioû est fort peu 
avancée en France. Notre sol est 
morcelé et notre r'ég.me de petits 
propriétaires cultivateurs empôcjie 
la division du travail, le machinis¬ 
me. l'exploitation méthodique. Seu¬ 
lement ce régime renferme les élé¬ 
ments d'une dissolution plus rap¬ 
prochée qu'ou ne pense. 

Le paysan ne doit se contenter 
de produire (jour son usage person¬ 
nel : afin d'acheter le peu dont il a 
besoin, de payer ses impôts, d'ac¬ 
quitter les intérêts de ses dettes, il 
doit produire pour échanger, c'est- 
à-dire entrer en concurrence avec 
d'aulres producteurs. Dès lors que 
la concentration s'effectue quelque 
part, el nos petits propriétaires en 
ressentiront les effets. 

Or la concurrence américaine, 
encore à ses débuts, apporte déjà 
sur notre marché des produits a 
plus bas prix que ceux de nos agri¬ 
culteurs. Pour lutter contre les 
produits américains, il faudrait rapi¬ 
dement diminuer les frais de pro¬ 
duction, et recourir à l'outillage mé¬ 
canique incompatible avec ia petite 
propriété el la petite culture. Cepen¬ 
dant, ai ou ne modifie pas ce qui 
est, la lutte sera bientôt impossible: 
nos propriétaires eu sont à recher¬ 
cher des expédients de salut. 

Uenlionnons que celte petite pro¬ 
priété rurale ai vantée étal peu ré¬ 
munératrice, est une dea principales 
causes, par la atérililé préméditée 
de gêna ne vonlant pas que leur 
petit domaine a’émielle, de l'affai- 
plissement de la natalité en France : 
a’eat dana les départements où le 


breux, qu’on a le moins d'enfauls. 
i La petite propriété rurale est 
vouée a la disparition 1 mais sa Un 
inévitable sera d'autant moins rui¬ 
neuse pour les intéressés directs et 
pour la natioo, qu’on préviendra 
plus lôl ce qui ne saurait être esqui¬ 
vé 

Au point dC vue commercial, la 
concentration est commencée et en 
bonne voie ; les . avantages qui en 
résultent sous le rapport du'clioix 
.du meilleur marché, assurent au 
grand commerce une prompte ex¬ 
tension. 

Au point de vue indus riel, qui 
touche spécialement la classe ou¬ 
vrière la concentration est en gran¬ 
de partie opérée. La propriété indus 
triellerevël de ,>lus en plus la forme 
sociétaire et obligataire, t oute idée 
de retour à la forme individuelle 
primitive est chimérique, étant don¬ 
né le développement de la produc¬ 
tion.. 

Au point de vue financier, la con¬ 
centration est faite, el le crédit est 
le plus puissant moteur de la cen¬ 
tralisation économique ; c’esl la 
finance qui régit la production et 
l'échange en drainant l’argent des 
petits capitalistes, en agglomérant 
les capitaux, en les manoeuvrant 
souverainement ; c’est elle qui pré¬ 
side à la politique intérieure et 
extérieure, aux divers mouvements 
de la société moderne. 

A tous les points de vue, la grande 
appropriations-colle clive succède 
progressivement à la petite appro¬ 
priation privée. Les ponls, les ca¬ 
naux qui ont été propriété indivi¬ 
duelle, sont aujourd'hui, presque 
sans exception, propriété nationale 
ou collective. Propriété nationale 
aussi les postes et les télégraphes ; 
’ nationalisés en partie les chemins 
d e 1er. 
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«La maladie la plus Indécente dont 
puisse être atteint un chei, c’est la peur 
des masses. Le cbel a besoin d’elles 
plus qu'elles n‘ont besoin de lui. Il 
apprend par elles plus qu'elles n’ap¬ 
prennent par lui. Dès qu’un chef com¬ 
mence à cuisiner sa petite atfaire en 
dehors des masses, il .est fichu, et 
pour la victoire, et pour la cause ». 


DU MIIITII 1 I! 


Après les années de terreur dont 
le souvenir fait encore tressaillir 
d’horreur et d'indignation, l’avène¬ 
ment du Front populaire est accueil¬ 
li comme une lueur dans les ténè¬ 
bres. L’annonce d’une nouvelle po 
lilique coloniale ranime les cœurs. 
Les espérances renaissent. L’amnis¬ 
tie, quoiquftJpartielle, accordée aux 
victimes de la réaction, donne de 
l’encouragement cl les conquêtes 
ouvrières sous le gouvernement de 
Front populaire dans la Métropole 
soulèvent de l’enthousiasme. Un vent 
nouveau souffle du Nord au Sud de 
la presqu’île. Les aspirations Se for¬ 
ment, se précisent et se traduisent 
en actes. On a soif des réformes. Les 
masses laborieuses qui les attendent 
dans ln souffrance depuis liait mois 
s’impatientent. La dévaluation du 
franc qui porte un coup terrible à 
leur vie et le sabotage des lois soci¬ 
ales qui l’aggrave encore, aùgmeiv 
tent nmpauence. 

La réaction coloniale cherche à 
exploiter la situation et tâche de 
transformer cette impatience géné¬ 
rale en exaspération. Exaspérer les 
masses, Us acculer à la révolte, en I 
réjeter ensuite la responsabilité au 
gouvernement de Front populaire, 
voilà la tactique qu’elle adopte de¬ 
vant le renforcement du Front po 
pulaire, son influence grandissante 
parmi les masses coloniales et leur 
sympathie agissante à son égard. 

La provocation est un point essen¬ 
tiel de cette tactique. Les deux 
mois qui viennent de s’écouler nous 
1 ~ appmie t A~ -jteA -témoignage* pwJ 
convaincants à ce sujet. 

Commençons d’abord par le pa¬ 
tronat. 

Nous avons signalé les renvois en 
masse qui ne sont justifiés par au¬ 
cun motif que ce soit. Aux mines, 
à Haipbong.à Namdinh. des centai¬ 
nes d'ouvriers sont jetés sur le payé 
sans autre explication que celle ci : 
« le patron le veut ainsi o. 

La Cie de Navigation Sauvage à 
Haiphcng renvoie les grévistes et em¬ 
bauche les briseurs de grève, au ta¬ 
rif demandé par ces mêmes grévis 
tes. 

La Cimenterie chasse ceux de ses 
salariés qui lui réclament leur salai¬ 
re pendant le congé du Têt et une 
augmentation de salaire. 

La Société Cotonnière reprend à 
son service le secrétaire Cu qui s est 
distingué par ses brutalités et son 
insolence à l’égard des ouvriers et 
dont ces derniers ont exigé le ren¬ 
voi il y a à peine deux mois. 

La labrique de tapis à.Hàng-Kênh 
exécute l’ouvrier N. V. Lé qui de 
mande humblement la permission 
• à la direction d’aller à la réception 
deM. Bréviéà soft arrivée à Hai- 
phong. 

Voici ensuite les exploits de nos 
gouvernants. Nous passons sur les 
provocations policières à l'occasion 
de la réception de M. Godart et pen¬ 
dant les grèves. Nous passons en¬ 
core sur l’appel à la répressiou de M. 
Virgitti pendant que le gouvernement 
de la Métropole tâcbe'de réparer 
les injustices et les crimes commis 
pendant les années de troubles. 

Le tortionnaire Bazin de Chomoi 
(Long-xuyén) provoque à l’émeute 
et oblige ses victimes à faire le sa¬ 
lut fasciste. 

Coutentons-nous des quelques 
faits du mois de Mars : 

Le journal « Nhành-Lua » jour¬ 
nal de Front populaire a été inter¬ 
dit sans motif plausible. 

La carence administrative de M. 
Vinay, Maire de Haiphong. provoque 
la grève des charcutières que nous 
avons relatée. Pour briser lear légi 
lime mouvement, le chef du port ré- 

Î risitionne leurs collègues de Kién- 
n en leur accordant des faveurs 
exceptionnelles. Grâce & leur calme 
, et leur sang froid, les charcutières 
\ de Haiphong ont. malgré tout, rem- 
x porté la victoire. 

M. Tholance fait frapper impitoy¬ 
ablement les ouvriers qui deman¬ 
dent quelques sous de plus en raison 
[suite en 2é page) 


Au quatrième procès 


PHU est condamné à 15 jo urs de pri son et I.OOOfr. d’amende J 

il Mnlllcle du sur sis pour l'emprisonnement 
Me ChifonS déclare à la séance : 

‘ C’est un problème de psychologie qui 
se pose IqL Pour inspirer le respect de 
l’autorité française, la force est inutile » 


Quatrième procès ponr Phu I 

Quatrième comparution devant le 
tribunal correctionnel de Hanoi. 
Cette fois-ci, le plus curieux des pro¬ 
cès politiques et l'inculpé, un repré¬ 
sentant du peuple, élu par les petits 
commerçants et appuyé par les tra¬ 
vailleurs de Hanoi. 

Les derniers échos de la campagne 
électorale mémorable qui a pour 
résultat l’envoi de notre camarade 
Trinh-van-Pho à la Chambre des Re¬ 
présentants du peuple ne se sont pas 
«teinta qne déjà l’élu du petit com¬ 
merce et des travailleurs de Hanoi 
comparait devant la justice pour 
répondre à l'accusation de manœu¬ 
vres de nature à compromettre la 
sécorité publique et à occasionner 
des troubles politiques graves. 

Ce chef d’accasation. cet objet du 
délit reposa idut simplement sur 
nn passage du ^act de propagande 
portant la profession de foi de no¬ 
tre camarade Phu, en tant que can¬ 
didat. 

Comme an procès du 18 Mars, 
nous remarquons à l'audience du 
1er Avril les mêmes personnages 
officiels. Une différence : la présen¬ 
ce de M. Faogère, commissaire de la 
Sûreté comme témoin. 

Du côté du public, c'est la même 
foule qui envahit le prétoire et une 
bonne partie des couloirs et de la 
salle des Pas perdus. Le service d’or¬ 
dre pour celte fois est presque cons¬ 
titué uniquement de gendarmes. 
D'ailleurs on n’a rien à redouter de 
la part des assistants. Ils ne sont 
venus qne pour voir et écouter com¬ 
ment on juge celui à qui ils ont 
donné leurs voix en Janvier, celui à 
qui ils renouvelleront leur confiance 
Tannée prochaine. Le sentiment de 
discipline et d’ordre que nous leur 
avons inspiré se traduit si nettement 
dans les gestes de chacun, qu'on peut 
dire que jamais démeDti n est plus 
cinglant pour ceux qui prennent 
l’habitude de crier partout à la ré¬ 
volte, à la révolution, au chambar¬ 
dement général. 

La réalité, on l’a vue. La foule, le 
1er Avril est calme plus qu’on ne 
pouvait souhaiter. 

Quoiqu’il tarde pour chacun de 
voir se dérouler les péripéties de 
l'a fiai re de Phu, le Tribunal com¬ 
mence par juger une foule «le petits 
procès dont les coupables reçoivent 
des peines d'ameode on d'emprison¬ 
nement sans importance. 

A 9 b 30 senlement le président 
Clermont aborde le procès princi¬ 
pal de la matinée : celui de Pbu. 

Après un interrogatoire de pure 
forme sur l'indentité de notre ca¬ 
marade — car Pbu est maintenant 
tellement connu des personnages 
officiels — on entre directement 
dans le fond des débats. 

Le président donne leclore du 
passage incriminé dn tract et cite 
les conclusions déposées par le 
ministère public. Il demande à Phu 
de donner des explications sur les 
mots qu’il avait employés. 

Sans une senle fols se départir 
de son calmorPhu avec ses gestes 
lents habituels, reconnaît d’abord 
qne le tract a été bien rédigé par 
lui-méme. Comme il ne la pas 
affiché sur le panneau électo¬ 
ral (le tract était imprimé anr pa¬ 
pier blanc) il recevait déjà en ion 
temps nne amende de 1*20 infligée 
par la Police municipale. Le pas. 


sage ponr lequel on le poursuit ' 
fait partie do texte d’un tract lancé ! 
an conrs de sa campagne électo- 1 
raie. Dans nn passage précédent ! 
il a analysé la situation dn pays, 
il a touché à la question de la 
dévaluation de la piastre, de la 
misère des masses travailleuses, dn 
petit commerce, de l'absence de la 
liberté de la presse et à la suite 
de ces constatations, il a déclaré 
en conclusion à cette profession 
de foi électorale « que nous ne 
pouvons pas dire que nous souf¬ 
frons, qne nous voulons parler et 
qu'ea votant pour lui les commer¬ 
çants démontrent qu'ils ne veulent 
plos de la politique du bâillon, 
de tromperie publique qae soutien 
nent certains représentants du 
peuple. 

Pbu prédise même, à • t demande 
-du préside n U Rj a* tr? « njlke ’►*&»- 
dence, tromperie publique, batltJ»: 
n’ont été employés par lui qne pour 
démontrer la nécessité de la liberté 
de parole et qu’on ne peut en consé¬ 
quence » T accuser d'avoir tail des 
manœuvres de nature à compromet¬ 
tre la sécurité publique et à occasi¬ 
onner des troubles politiques graves 

M. Faugère est appelé ensuite pour 
témoigner sur l'antbenticitédu tract. 
Après loi le procureur M.Sialter.re 
présentant le Ministère public avec 
un réquisitoire pins calme de ton 
mais sévère quaot à ses conclusions 
démontre que le passage incriminé 
justifie parfaitement l'accusation. Il 
répète ce qn'il avait prononcé le 18 
Mars à savoir qae le prévenu n'a pa« ; 
moins Tintentioc de vouloir jeter 
dehors les autorités françaises. Tout 
en reconnaissant la modération de 
la première partie dn tract il récla¬ 
me que pour ce délit le Tribunal ap¬ 
plique sévèrement l'article 91 modi¬ 
fié dn code pénal avec des peines 
d'amende et d'emprisonnement tout 
ensemble. Bref à quelques phrases 
près ce réquisitoire ressemble com¬ 
me nne image à celni qu'il avait pro¬ 
noncé an premier procès. 

Me Tran van-Cbnong alors se lève. 
Il attire l’attention du Tribunal sur 
le danger de l’interprétation des pas¬ 
sages tronqués. Une telle pratique 
risque de fausser la signification 
générale du texte entier. Re¬ 
mettant le passage visé par b 
poursuite daoa le texte du tract il 
en fait une lecture d’ensemble et 
réussit à dégager la bonne fois, de 
notre camarade. Pour expliquer 
la situation du paya dea termes 
imagés ont été employés. Le tract 
s'adressait à la foule et la foule 
avait bèsoin des images pour mi¬ 
eux comprendre. 11 n’y avaii donc 

! as de matière à poursuite là- 
esans. 

— D'ailleurs, dit M. Chuong, 


quel candidat en [période électorale ( 
ne dit pas la même chose et tient le 
même langage ? 

Pour appuyer son argument, 
l'avocat cite le cas des députés de 
Franee qu’ils soient socialistes, roy¬ 
alistes on antres... tous pour mon¬ 
trer la justesse de leur point devne 
doivent démontrer ce qn'il y a de 
mauvais dans le régime. Prenant 
en exemple les idées de M. Tardieu 
qni démontre mathématiquement 
que la régime actuel ne convient 
pins et la proposition de M. Jean- 
neney l'actuel président du Sénat, 
qui réclame la réforme de la Cons¬ 
titution, il s’écrie : « M. Tardieu 
commet-il alors le crime de lèse- 
patrie ? u Malgré les termes imagéa 
qu'emploie Pnn, le fond reste le 
même. Si Pbu est citoyen français 
M. Blum lui-même l'aura approuvé. 

y»> mn présenta è uns 
élection ne doit-il pas démontrer 
— ne fût-ce qo'en termes imagés 
- les imperfections du régime ? 

L'avocat s'étonne que M. le Pro¬ 
cureur puisse requérir contre son 
client le maximum de peine pour 
ce fait. Il prévoit la iépouse du 
ministère public qui ne manquera 
pasde lui répliquer en lui parlant du 
principe d'autorité. 

Manœuvre de nature à compro¬ 
mettre la sécurité publique et à 
occasionner des troubles politiques 
graves ? En fait de manœuvre, 
l'avocat n'en voit aucune. Le pas¬ 
sage incriminé par le ministère 
public ne peut pas être regardé 
comme une manœuvre. 11 n'est 
qu’nne critique des vices de ce ré¬ 
gime mais on ne peut pas le con 
sidérer comme une manœuvre. Au 
contraire certains passages, surtou' 
le dernier, démontrent que Pbu 
demande plutôt au peuple anna¬ 
mite d’avoir confiance au peuple 
français et à aon gouvernement. 

La plaidoirie devient alors pathéti¬ 
que. Me Chuong qui juaqu’alora par¬ 
lait en avocat redevient un homme, 
tout simplement celui qui parle avec 
son cœur et avec sa foi Envisageant 
la problème politique, en as double 
qualitéd'Annamile et decitoyen fran¬ 
çais, il émet aon opinion qn'en ce 
pays on ne doit et ne peut pas ooser 
la question de la Force. ■ La Force, 
dit il. est inutile pour inspirer le res¬ 
pect à l’antorité française » La for¬ 
ce en tant qoe moyen de répression 
est plus que suffisante. Ce qu'il faut 
craindre en tant que force c’eat plu¬ 
tôt l'agression venue du debora. Ce 
qu'il faut c’est s'assurer du loyal con¬ 
cours de la populatian d'ici contre 
celte agression ou la menace de cet 
te agression. Anx Indes Gandhi a 
suffisamment démontré ce tjue vaut 
la force en face de la non-violence - 
Il ne faut pas que la Fran'e soit pour 


AVIS TRÈS IMPORTANT 


Il nous revient que certains Individus se sont présentés au 
domicile de nos lecteurs et prétendent y être envoyés par notre 
Journal sous un prétexte quelconque. 

Nous tenons à déclarer que nos collaborateurs sont toujours 
munis de cartes délivrées par le Journal. 

En conséquence nous prions nos lecteurs de nous donner le 
signalement de tous ceux qui se présentent chez eux sans être 
envoyés par nous et qui veulent utiliser notre nom pour des 
fins personnelles. 

Le Travail 


l'Indochine une marâtre mais un> 
mère. 

— Ce qui se pose ici — déclare-1- 
il — c'est un problème de psycholo¬ 
gie et non de force. 

Dans cette affaire tout ce qu'or 
peut reprocher â notre .camaradr 
c'est on pen d'excès de langage mai; 
il faut reconnaître qne cet excès nr 
constitue pas une manœuvre, cr 
n'est ao'une critique. 

Et d’après la rallonge de l'articlr 
91, toute critique ne constitue pa> 
une manœavre. 

Comme conclusion. Me Cbuonf 
demande que le Tribunal renvoie 
Phu des Dns de la poursuite. Il pré¬ 
cise que dans le cas où notre cama¬ 
rade sara tout de même condamné 
qn'il ait le bénéfice du tumnl de; 
peinea prononcées le 18 mars avec 
celles qu'on proooncera en vertu dr 
l'application de l'article 305 du 
code pénal. 

Toutefois il estime que le Tribu- 
oal n'a pas de motif valable pour 
condamner l’bu, il demande pure¬ 
ment et simplement que noire cama¬ 
rade soit acquitté. 

La fonle prête une grande atten¬ 
tion à la plaidoirie de l’avocat.Quant 
celui-ci a terminé ses dernières 
phrases les yeux de loua se dirigent 
vers le président Clermont. 

Après une longue série « de con¬ 
sidérants * sacramentels motivant 
le jugement, le Tribunal condamne 
Phu, non plus en vertu de article 91 
du code pénal modifié mais en ver¬ 
tu de l'article 13 du décret du 4 
Octobre 1927 c pour atteinte au res¬ 
pect dû à l'autorité jfrançaise » 
a 15 jours de prison et l.OOOfra 
d'ameode. Notre camarade n'obtient 
le bénéfice du sursis que pour la 

peine d'emprisonnement. 

Enfin le procès est terminé. La 
foule mécontente, naturellement, 
évacue la salle et les couloirs. Dans 
la rue lonl en marchant, on com¬ 
mente sévèrement les débals. Ce que 
le mioisière public trouvait de sub¬ 
versif duos le tract n'était pas pa¬ 
reillement regardé par la population 
baiiOîenne. La preuve ? Les petits 
commerçants avaieui voté en masse 
pour le camarade Pbu. S'ils avaient 
voté c'est qu’ils trouvaient que Phu 
avait raison, ils ne s'emballaient 
pas pour cela jusqu'à créer des 
troubles dans ce pays.Us étaient par 
contre très contents de voir que Pbu 
devienne représentant du peuple 
selon leur désir. 

Le proi èa qui s’est déroulé le 1er 
Avril aura des répercussions pro¬ 
fondes ! 

Il ne faut pas faire la c politique 
de l'aulrucbe a qui ne croit pas au 
danger parce qu'elle ne veut pas le 
voir de face. 

La sécurité publique est elle trou¬ 
blée par ce passage du tract électo¬ 
ral?!^ population tookinoiae le dira. 

Les troubles politiques graves ont 
ils éclaté à cause de ce tract ? La 
conscience politique et morale de 
chacun le dira. 

Mais ce qu'on ne dira pas c'est 
jaïqu’où devra s’arrêter le droit du 
candidat d’exposer aon programme. 

Pbu est poanuivi et condamné 

f iour nn passage de la profession de 
oi à ses électears. Premier point. 

Deuxième point. Avec cette pro¬ 
fession de foi et d’autres qui l'ont 
complétée et précisée, il a été élu. 

A côté du jugement prononcé par 
le Tribunal il y a un autre jugement 
non moina valable, celui de la maa- 
e. D comptç «oui. Croyona-le. 


M. VIRGITTI 
EXAGÈRE 


Décidément M. Virgitti est un homme 
d'action. Cesl avec une énergie opiniâtre 
qu’il travaille à bouclier le trou budgé¬ 
taire que M. La vigne lui a laisse. 
Tout d'abord, il s'acharnait sur les 
jeunesses scolaires et sur les travail¬ 
leurs de Hanoi. Maintenant c'est le 
tour des patentés. 

Il vient de faire, ftar tes agents des 
contributions directes de la municipalité, 
une véritable descente de police chez 
les commerçants de la ville soi-disant 
pour vérifier l'exactitude de legrs dé¬ 
clarations. Enrèal.ti, il a voulu se créer 
des fonds supplémentaires. 

Prétextant que les commerçants ont 
fait de /misses déclarations, il les frappe 
de lourdes amendes. Ainsi, M. Ng.- 
kliac-Phuc dit Phuc-S'gitijen cordon¬ 
nier, 61 Itue du Chanvre qui doit 
payer : - 

Droit fixe . tO.OO 

Valeur locative 100 - 4•/. — 4, 00 
■i l. àfla chambre de commerce. 0. W 
101. centimes additionnels. . 1, 40 


M. Sgnyèn-van-Tàn dit Tan-flung 
qui doit payer .W&IX) s'est vu frappei 
, d'une amende de 4 0*00 . 

ce qui fait donc en tout itip.00 etc. etc 

CarM. Virgitti distribue à tour de 
bras de larges amendes à un grand 
nombre de patentés de sa munici¬ 
palité. I.e motif invoqué par M. Vir- 
gdti n’est qu'un simple prétexte fi¬ 
nancier. U. a reproché anx commer¬ 
çants d'n voir fait de fausses déclarations 
sur le nombre d ouvriers employés, sur 
le nombre , de* machines et , sur la 
quantité des marchandises en stock. 

Démarquons que ces déclarations ont 
été /ailes aux mois de janvier —février : 
Cal précisément la période après Tél oit 
les commandes sont rares. D'autre part, 
la récente application de la loi sociale 
oblige ces petits patrons à embaucher 
de nouveaux ouvriers par conséquent n 
| augmenter le nombre de machines (chez 
les couturiers et tailleurs par exemple). 
De plus, en ce moment, les coir- 
n a ides augmentent. 

Par conséquent, il serait illogique de 
se baser sur le nombre actuel d'ouvriers 
employés et de machines pour les accuser 
de fausses déclarations. 

Enfin, c'est toujours le seivice des 
Patentes qui, en dernier lieu, vérifie et 
fixe le m niant des taxes que les paten¬ 
tés doivent payer. 

Les amendes à ceux-ci distribués sont 
arbitrairesxttes sont infligées dans U seul 
but d'augmenter les recettes de la 
| municipalité. 

| Les mesures inopportunes et injustes 
de M. Virgitti ont fortement mécontentés 
* les petits commerçants de Hanoi dont la 
; situation est devenue de plus en plus . 
| difficile. Jusqu'ici le Gouvernement n'a 
encore rien fait pour eux qui sont pris 
comme dans lin était entre les réclama¬ 
tions de leurs ouvriers et les charges 
fiscales et autres provoquées par l'Intran¬ 
sigeance d'un maire qui les pressure et 
j l'application des lois sociales auxquelles 
ils ne sont pas encore habitués Que M. 
Virgitti fasse attention! 

En voulant trop tirer du petit com¬ 
merce. il risque de Fécrasrr complè¬ 
tement. 

Tr|nh-vftn-Phû 


La Sûreté convoque.. 

13 délégués des I travailleurs 
d’Hanoi ont été convoqués le 31 


Est-ce pour la raison qu’ils ont 
adressé une demande aollicilant 
une audience à Monsieur Le Gou¬ 
verneur Général? 


Liai et faites lire : 

LE TRAVAIL 


i 
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POLITICARDS ! 


Du sang-froid 


U.ie « grande u revue de la place 
dirigée par un homme qui se targue 
d'clre le plus expérimenté en matière 
de politique vient de publier un ar¬ 
ticle dont la lecture, pour le moins 
qu'on puisse dire, donne l'impression 
que son auteur a encore besoin d'être 
renvoyé essuyer les bancs de l'école 
avant d'attaqaer un problème aussi 
important et aussi vaste que le pro¬ 
blème de la conquête des masses. Cet 
. écrivassier, hélas, avec un téméraire 
digne de pitié n'a pas moins qualifié 
l’activ téfies militants de manœuvre 
cherchant à * flatter-- les m asses ». 

« Flatter les masses », le malheu¬ 
reux qui, avec sa plume mal taillée, 
écrit sans réfléchir, a oublié tout sim¬ 
plement que c'est l'arme même dont 
se servent lui et son patron. Depuis 
des années que leur revue existe ils ne 
cessent de nous faire promener dans 
les nues et dans la lune. Jamais, au 
grand jamais, ils ne sont capables de 
dire aux masses qui soufTrent de pren¬ 
dre conscience de leur situation et de 
chercher les moyens pour améliorer 
leurs conditions misérables. Au con¬ 
traire par ignorance crasse de la poli¬ 
tique ou peut-être par manœuvre 
hypocrite, avec leurs petites idées qu'¬ 
ils prétendent « socialistes ». ils veu¬ 
lent faire croire aux gens qu’eux seuls 
les défendent et qo'eux seuls peuvent 
avoir une opinion vraiment intéres¬ 
sante. 3 

Reprenant leurs argumeols pour les 
combattre sur leur propre terrain, nous 
voulons à l'inlcntio.i ue nos lecteurs 
leur montrer où réside la démagogie 
destinée ù tromper « les masses « où 
celles-ci doive t. concentrer leur at¬ 
tention pour 11 reconnaissance légale 
d'un parti politiquc.discipliné, sévère 
cl capable, appelé ii les diriger vers 
la conquête de la li crié et du bien- 
être, conditions minima de l'épanouis¬ 
sement de leur évoluliou. 

Dès le début de l'article l'auteur 
commence par une affirmation gratuite 
qui est grave, en ce sens quelle fausse 
1 appréciation de la situation exacte 
du pays. Il estime que dernièrement 
c'est « à cause » de la tendance sociale 
du Gouvernement de Fra ec « que a 
chez nous quelques mouvements popu¬ 
laires ont eu lieu. Il précise même que 
c'est là une conséquence évidente. Il 
reconnaît toutefois que n l'extrême 
misère » et « l'injustice sociale u des 
classes du peuple d'Anoam sont en¬ 
core un facteur très puissant. Tout en 
nflirmant (toujours gratuitement) qu'- 
ovèc les lois ouvrières et leur mise en 
application le sort des travailleurs 
sera amélioré, il ose déclarer que si 
l'ouvrier n'aperçoive que son sort ne 
s'améliore pas, « naturellement u il doit 
rr rappeler u au patron son « devoir 
social u Et pour compléter sa pensée il 
envisage comme moyen de rappel in 
extremis : la grève. Ces notions si 
importances - quant à l'existence de 
chacun, cuncun le sait d'après lui. 
Les catégories populaires ( hnog btnh 
dànj, celles qui n'ont même pas de 
culture (oo-noc) sont poussées par 
leur conscience à recourir à de tels 
moyens d'action. 

Ayant exposé aiosi la situation des 
masses et reconnu le droit de grève de 
l'ouvrier, l'auteur remarque que « cer¬ 
taines gens» se targuent d’avoir beau¬ 
coup œuvré dans les mouvements 
de masses de ces derniers temps. Il 
juge que le temps des n intermédiai¬ 
res » (moi gioi) est terminé- Comme 
constatation il cite l'exemple des ré¬ 
ceptions de M. Godart qui lui, est 
entré directement en relation avec les 
ouvriers. Rappelant l'opinion du dé¬ 
légué spécial du gouvernement mé- 
- tropolitain. estimant que le mouve¬ 
ment des travailleurs ne doit pas être 
imprégné de politique, il conclut que 
les confédérations nationales et inter¬ 
nationales du travail ont toujours 
cherché à éviter aux mouvements ou¬ 
vriers, tout caractère politique. De 
cette façon, dit-il, on peut espérer 
(mong) avoir des résultats et les mas¬ 
ses ne se. ont plus les pantins (bung- 
xung) des « i: terraédiaires intéressés» 
fdnu-coj. 

L'auteur brosse une parodie de l'ac¬ 
tivité de ceux qu'il vise dans son ar¬ 
ticle. Il dresse un tableau de la vie 
d'un de ces intermédiaires intéressés. 
Voici comment il le représente : 

Drapé dans un chaud et soyeux py-' 
jama, une cigarette Craoen *A » au bout 
des Dores, il s'acharne à écrire i « Ca¬ 
marades prolétaires, nous devons éner¬ 
giquement dénutsquer tel et tel bourgeois 

pour qu'il sache qui nous sommes .« 

Comme conclusion, car toute chose 
Unit par se conclure, l'auteur qui sem- 
blc'pcut-étre comprendre le caractère 
peu plaisant de sa plaisanterie citée 
pour renforcer sa thèse fragile l'opi¬ 
nion de Julien Benda qui déclare que 
son amour du peup e est né de sa vo¬ 
lonté de voir régner ta justice et qu'il 
ne se laisse entraîner par aucune sol¬ 
licitation. 

Comme si cette citation a le don 
de le rendre plus arrogant, il traite 
ceux qu'il vise de gens qui « ne se 
connaissent pas eux-mêmes u. En 
a flattant les masses » consciemment 
ou inconsciemment dans les journaux 
ces derniers nuisent beaucoup aux 
intérêts des masses. En conséquence 
les revendications légitimes des tra¬ 
vailleurs risqueraient d'être considé¬ 
rées comme poussées par quelqu'un. 

Ainsi, comme nous l'avons dit, si 
nous avons repris ces arguments au 
risque d’abuser de la patience ;de nos 
lecteurs c'est tout juste pour montrer 
commentcertaiqes gens qui prétendent 
faire de la politique et diriger l'op - 
nion, sont plus dangereux qu'ils ne le 

K missent. Nos lecteurs verront que 
çUux choses l'une, on si ces gens 
exposent sincèrement leurs idées ils 
■ont dignes de commisération parce 
qu'ils ne comprennent rien à la politi¬ 


que, ou s'ils y comprennent quelque socialiste et communiste. Et Lénine, ' 
chose il faut se méfier d'eux en tant celai qui fit triompher la révolution 111 
que faux-amis et les traiter comme prolétarienne russe et instaurer lepre- f°. 
tels. mier Eut prolétarien ne fol pas. non lui 

Dès le débat, l'auteur commence par plntprolétairc. Ces exemples peuvent lia 

une fausse analyse de lr situation des être multipliés indéfiniment. Par con- foi 

masses de ce pays. Consciemment ou Ire. a l'ouvrier u Doriot n'est pas moins q U 

inconsciemment, il présente les mou- l'animateur du mouvement fasciste de , 

vements ouvriers de ces derniers France et l'ennemi juré dn mouvement . 1 

temps comme une conséquence fatale prolétarien français. ' ai 

de la tendance sociale du gouverne- Ce que l'anteur oublie, lui, c'est que for 
ment de la métropole. Présenter la le directeur de sa revue n'est pas non joi 
situation de cette façon est tout à fait plus un prolétaire, ni même un trou- re 
simpliste. vrier ob / loin de là, bien qu'il se dise qu 

Larrivée uu pouvoir du gouverne- socialiste et défenseur des intérêts des 

ment de Front Populaire de France, masses travailleuses. C'est peut-être 

si elle est un des facteurs importants l'image de son directeur que l'auteur ou 

du mouvement populaire de l'Indo- aurait tracée en voulant nous montrer un 

chine n'en est pas pourtant la cause les dessous de la vie des eintermédiai- qu 

principale comme le prétend l'auteur, res ■ qu'il combat avec tant de « mor- fi c . 

Les masses ouvrières et paysannes, dant u Là, nous sommes obligés de s j D 

les coucbes moyennes et même une tempérer sonardeur, car à avancer trop Dn 

partie de la bourgeoisie nationale de loin, il risquera de « porter atteinte au *. 

ce pays souffrent des conditions respect» dû & son patron et, quipisest, co 

économiques et politiques lameo- à sa sécurité personnelle précisons, sa 1 

tables. Les manifestations ouvrières place. Un conseil d'ami, entre paren- « s 

et paysannes des années 1930 — thèses .- il ne faut pas être plus roya- f ra 

1931, la lutte des couches liste que le roil f as 

moyennes pour les libertés démocra- Ce que l'auteur doit comprendre et p n 
tiques, la guerre des industriels et doit envisager c'est le problème de la „„„ 


’- I des propriétaires fonciers co 
i- I stabilisation de la piastre et contre chant malicieusement à ridiculiser les 

'- l'emprise du capital financier dans a intermédiaires », il a posé, sans s'en 

l'agriculture et dans l'industrie etc... rendre compte, la nécessité pour les 

datentbien longtemps avant l'arrivée masses d'avoir des partis politiques 

du gouvernement de FRONT POPU- pour les diriger. M Brévié n'a pas re- 

LAIRE. Cctlc dynamique sociale qui nié celte nécessité à ce qu'on sache, il 

anime presque toutes les coucbes de a reconnu outre le réle important des 

la population indochinoise et en par- masses de ce pays, le droit pour elles 

iLulier la grande masse des travail- de se constituer en partis politiques, 

leurs en taut qu'élémcnts les plus Un parti potitiqne est|un organisme 
exploités et les plus opprimés puise conscient d'une classe sociale déter- 
sa force profonde non pas dans l'avè- minée. Il concentre toutes les reveudi- 


„a force profonde non pas dans l'ai. 
nement du FRON1' POPULAIRE qui cations de celte classe, la dir.ge et la 
est tout récent mais dans les conditi-, conduit par In vole la plus appropriée j 
lions politiques et économiques du a la victoire finale. Il a sa méthode, sa 
pays, c'est-a-dirc dans les tares du doctrine et ses moyens d'action. Les 
régime d'ici. Elle est née des vices de partis socialistes et communistes sont 
ce régime et de ses contradictions inter- des partis de la classe ou vr.ère. La né- 
nés poussées à leur paroxysme. Elle cessité de former un large front de com- 


ncs poussées à leur paroxysme. Elle cessité de former un large front de com- i 
pose constamment devant le gouver- bat contre les forces fascistes, contre 
nement le proolèmc de l'adaptation la misère et contre la guerre amène | 
du régime politique et économique ces deux partis à adopter la tactique 
du pays aux besoins sans cesse crois- commune de la constitutiood'un Front 
sans lie la population.Prenant l'auteur Populaire dans lequel entre égale- 
inèmc de l'article en exemple nous ment le , a li radicale» radical-socialiste 
voyons que scs besoios varient sui- représeulaat les classes moyennes, la 
vant les époques. Eu 1920 l'auteur petite bourgeoisie urbaine,rurale et la 
pouvait bien se contenter d'un salaire paysannerie. 

plus bas que celui qu’il a en ce rao- ai. Justin Godart que l'auteur 
nent. Celle année là, la vie était moins rappelle dans son article est un 

chère. Avec ce qu'il gagnait et avec le membre du parti radical. Il fait 

revenu (lu commerce que rapportait sa partie du Front Populaire de France, 
femme (je suppose que sa femme fai- Scs idées politiques ne sortent pas 
sait alors du commerce), il pouvait du cadre des idées politiques de 

vivre à peu prés et exercer sa plume à son parti. Rien d'étoonant que sa 

produire des articles plus ou moins conception du syndicalisme ne soit 

mdigestes qu'il vend maintenant à son pas la mémo que celle des partis 
directeur. Ea 1937 avec la dévaluation ouvriers. Elle ne doit pas par con- 
de la piastre, avec la hausse verligi- .tre être utilisée par les « spéculateurs » 
neusc des produits de première néces- pour nier tout rôle politique qucl- 

sité, avec la crise qui porte uu coup conque à la classe ouvrière. Les 

très rude aux affaires de sa femme, il confédérations nationales et inicrna- 
ne peut plus vivre comme auparavant (ionnlcs du Travail dans les pays 
Il eal forcé alors de demander à son occidentaux, au contraire, jouent un 
patron une augmentation de salaire, rôle politique très important. En 

La condition économique n'est-elle Espagne par exemple elles consti¬ 
pas là la cause déterminante de ce ges- tuent les meilleurs défenseurs de là 
te ? Tout son bonheur ne dérive-t-il démocratie contre la barbarie fasciste 
pas de là ? Peut-il dire que c'est à déchaînée par les Franco et les 
cause du gouvernement de France qui Mola. Même dans les pays fascistes, 
le pousse a demander l'augmentation les dictateurs utilisent le rôle poli- 
dc soa salaire 7 Son cas, multiplié des tique de la classe ouvrière. Les 


milliers de fois, devient alors un mou- syndicats fascistes d'Italie ou d'Aile- 
vemeot de masse. Les mouvements de magne, parce qu'ils sont dirigés par 
ce genre existent en tout temps. Ils les fascistes, forment le pilier du 
concourent au but d'adapter lasituati- fascisme aujourd'hui. Ils deviendront 
on matérielle et morale des intéressés inévitablement ses ennemis demain, 
aux conditions nouvelles créées dans le jour où les ouvriers d'Italie ei 
le pays par un ensemble de circonstan- d’Allemagne se rendront assez forts 
ces natiohales et internationales. pour appuyer leurs partis réduits 

L'avènement du Front Populaire et actuellement à l’illégalité, 
de son gouvernement en France est Sans être provoqué par les succès 
un évènement déterminé par un autre du Front Populaire de France, com- 
concours de circonstances : crise éco- me on est tenté de le croire co 
nomique. radicalisat ou des masses, lisant l'article en question, le mou- 
tendance fasciste des 200 familles et de vement revendicatif des ouvriers 
leurs valets, dangers de guerre d'ici, grâce à cette circonstance 
impérialiste... Cet évènement in- favorable, a pu se développer avec 
fine sur les conditions politiques et un peu pins de rapidité! En faus- 
économiqucs de l'Indochine, considé- sanl l'analyse de la situation du 
rée en tant que colonie française. Il pays l'auteur rejette simplement la 
devient un facteur qui, s'ajoutant aux nécessité de la formation des partis 
facteurs principaux d'origine purement 1 politiques et tombe naturellement 
locale et naturelle, prépare le terrain I dans l'erreur, en regardant las 
au développement des mouvements de ! militants comme des « spéculateurs u 
masses d'ici. Remarquons d'ailleurs j qui flattent les masses plutôt qu'ils 
que le même phénomène se produit i ne les dirigent. Chose curieuse, 
non pas seulement en Indochine mais pour cacher son ignorance sous des 
.dans toutes les autres colonies. < dehors de ((faux pontife» il recourt à 

Deuxième remarque. L'auteur qui des procédés de mauvais romancier. 


(Suile de la lire pnge) 
de la hausse des prix pendant que 
M. Brévié a cru nécessaire d'aug¬ 
menter les traitements de certaines 
catégories de fonctionnaires et que 
lui-même a proposé une augmenta 
tidn de solde et des suppléments de 
fonction en faveur de ces « poux » 
que sont les mandarins. 

Il nous fait condamner pour dé¬ 
faut de colportage alors que cette 
formalité n'a été appliquée à aucun 
journal et après que le commissai¬ 
re de police Fabiani nous a déclaré 
qu'eus" n!exiale pas dans le pays. 

En relatant ce fait, nous n’avons 
nullement l’intention de faire payer 
un droit de colportage aux bé-cons 

Î ui gagnent leur vie en vendant 
es Journaux. Nous voulons tout 
simplement souligner le caractère 
provocateur de la mesure prise 
contre nous. 

De même on nous poursuit pour 
< atteinte au respect dû à l'autorité 
française u pendant que les feuilles 
fascistes insultent inumnément le 
Président du Conseil Blum et le re¬ 
gretté ministre de l'Intérieur Salen- 
gro. 

M. Pagès, le dictateur du Sud, 
multiplie ses attaques contre les 
bagnards de Poulo-Condore, procè¬ 
de & l'expulsion des journalistes 
Diêp-van-Ky et Bui-thê-My et au 
refoulement en masse de la Cochin- 
ebine des Annamites du Centre et 
des Tonkinois. Entre temps S. 
M. Bao - Dai et S .E. Guillemain, 
non contents de concentrer 
les prisphniers politiques dans 
les IgSBbs meurtriers et d'interdire 
notreTournal, jettent en prison on 
ze de leurs ressortissants dont tout 
le crime est d'avoir lu la brochure 
c Pour être socialiste u de Léon 
Blum. Un de ces malheureux se 
voit condamner jusqu'à 3 ans d'em¬ 
prisonnement. 

Nous attirons l'attention des tra¬ 
vailleurs et en premier lieu de leurs ! 
militants sur le caractère provoca¬ 
teur de ces faits. Nous faisons ap¬ 
pel à leur vigilance, à leur sang- 
rroid. Ces provocations peuvent sc 
renouveler. Filles se renouvellent, 
sous d'autres formes. Qu'ils se gar¬ 
dent d’y tomber. 

Les incidents de Clicby sont 
pleins d'enseignement à ce sujet. 

La France, qui a pourtant, à la 
direction de sa destinée, un gou¬ 
vernement de Front populaire, ap¬ 
puyée par de fortes et puissantes 
organisations de masses ayant des 
guides.sûrs et éclairés, n'est pas en¬ 
core parvenue i prévenir toutes les 
provocations telles que les inci¬ 
dents sanglants qui viennent de se 
dérouler, ohms la banlieue rouge de 
Paris. Les agissements de la réac¬ 
tion coloniale sont donc compré¬ 
hensibles. surtout dans un' pays 
comme l'Indoclîinc où les travail¬ 
leurs sont dispersés et inorganisés, 
où les fascistes pullulent dans les 
cadres administratifs, où tout est 
permis excepté le droit des masses 
à la vie. où le moindre souille est 
étouflé dans le sang et le feu. Nos 
camarades feront un devoir d'en 
avertir les masses, les éclairer sur 
la nouvelle tactique de la réaction 
pour les aider à déjouer scs ma¬ 
noeuvres et renforcer en eux la 
conGancc en le gouvernement de 
Front populaire. 


Après la incidents de Clicby 

Dissolution des 
organisa tions fascistes ! 

Epuration des cadres ! 


Enfin la lumière est faite sur les 
bagarres sanglantes de Clichg, 

Malgré les interpellations violentes, 
basées sur des mensonges de M. 
Ybarnéaareg, représentant le parti 
Social Français à la Chambre,disant: 
e les organisateurs de la contre ma¬ 
nifestation portent la responsabilité 
de ces troubles, alors que le parti 
Social Français avait organisé une 
simple séance récréative.. Le parti 
Social Français qui ne s'est livré à 
Clichg à aucune manifestation n'est 
pas responsable. Pourquoi les com¬ 
munistes peuvent-ils déclencher les 
émeutes impunément ? L’Allemagne 
ne tolérera pas à ses frontières, qu’un 
pays se livre au communisme... > ; 

Malgré les barbouillages insigni¬ 
fiants, grotesques dans rAction fran¬ 
çaise écrivant : c Le Gouvernement 
de Front Populaire vient de porter 
ses premiers fruits sanglants.ils 
étaient inscrits dans sa destinée..,» ; 

Maigri la cris de haine poussé s 
contre les leaders du parti commu- 
n-sle dans l'Echo de Paris : a que 
les forces rouges du Mari g. des T ho- 
rez et des Vaillant Couturier,décidées 
à renouveler à Clichg la nuit de la 
rue Damrémont, n'aillent pas dire 
qu'elles ont été provoquées...Laparole 
est maintenant au Chef du Gouver¬ 
nement qui, par ses faiblesses et ses 
compromissions à l’égard des réoo- 
lutionnaira, a permis tant d'hor¬ 
reur... » ; 

Malgré touta ea calomnia, tous 
ces mensonges, la La Rocque, la 
Doriot et leurs émules ont essuyé une 
honteuse défaite. 

Ils ont été voués aux gémonies par 
le peuple travailleur de Paris qui a 
déclenché la grive générale pour 
protester contre leurs provocations 
cyniqua, leurs tentatives batiales 
d'instaurer un régime de terreur et 
d'oppression atroce sur la terre fran¬ 
çaise, théâtre de tant de révolutions 
et de combats héroïques. 

Ils ont été condamnés ouvertement 
par le Chef de rEtat Léon Blum. qui 
a prononcé dans la Chambre, contre 
eux et malgré leurs cris de protesta¬ 
tion, un cinglant réquisitoire dont 
voici les principaux points : « Le 
Gouvernement aurait pu dissoudre 
le parti Social Français comme il a 
prononcé la dissolution des Croix- 
dt-Feu, mais c'était reconnaître ce 
parti comme une association nouvel¬ 
le, tandis que le parti foetal Français 
n'est autre chose que le groupe¬ 
ment des Croix-de-Feu reconstitué... 
Pourquoi à Çlichg, pourquoi cette 
nervosité du peuple ? Parce que de¬ 
puis 3 ans, soit depuis le 6 Février, 
les républicains vivent en état d aler¬ 
te. . .La République aMé défendue 
par les fortes réactions populaires. 
Il se peut que c-s forces de réaction 
populaires soient encore nécessaires 
dans le pays.. .La grève du 18 Mars 
n'a pas eu le caractère factieux que 

certains cherchent à lui donner . 

On a constaté que pour la première 
fois le sang versé na pas séparé les 
masses ouvrières du Gouvernement 
et du Parlement. » 

Le Chef de rEtat a dit vrai. Les 
masses ouvrières sont plus que jamais 
unies pour dresser une barrière in¬ 
franchissable sur le chemin du fas- 


Elles continuent de soutenir le 
Gouvernement tant que celui-ci reste 
dans leur camp, défend leur cause 
en réalisant intégralement le pro- 

Î iramme du Rassemblement Popu- 
aire qui à pris naissance et s'est for¬ 
tifié sous le signe de la "guerre contre 
•e fascisme, « l'ennemi le plus mal¬ 
faisant de la classe ouvrière». 

Il n'est pas sans justesse, comme 
Léon Blum Ta fait avec esprit, de 
comparer le Gouvernement à Anté■ 
qui, dans sa latte avec Hercule, tou¬ 
chait de temps en temps la Terre pour 
puiser de nouvelles forces. L’Hercule 
fasciste, pour renverser le Gouverne¬ 
ment actuel et y substituer sa dicta- 
turc,s'efforce de le séparer des masses, 
de le discréditer, de rejeter sur son 
dos tous les méfaits qu'il a lui-même 
provoqués. Ainsi il est écrit dans r Ac¬ 
tion Française : a Cesl,à celle échaf- 
fourèe tragique, ù ces agents et à ces 
gardes mobiles lapidés et fusillés, à 
ces manifestants tombant sous des bal¬ 
les parties on ne sait d'où que devait 
aboutir la politique de démagogie et 
de faiblese pratiquée depuis neuf 
mois par le Ministère Blum u 
Pour pouvoir soutenir une latte 
efficace contre cet ennemi féroce, 
pour le vaincre, pour l’écraser, le 
Gouvernement ne doit jamair s’éloi¬ 
gner de la masse, sa mère qui lui 
insuffle à chaque instant, une vigueur 
nouvelle. Sans la masse, il ne se dis¬ 
tinguerait en rien des autres gouver¬ 
nements de cartel de gauche, ses pré¬ 
décesseurs. Il serait en proie à des 
divergences, à des tractations qui le 
diviseraient, raffaibliraient et ouvrl 
raient.le chemin au fascisme et à 
la gafcrre civile. 

La preuve en est donnée par le vo¬ 
te de confiance qui a donné au mi¬ 
nistère '362 voix contre 215. vole 
qui s'est opéré au cours des débats 
sur les sinistres incidents de Clichy 
dans lequel te gouvernement prit 
la défense des ouvriers de la contre- 
manifestation. 

Mais pour garder cette confiance 
et cet appui, pour les élargir et les 
renforcer, le gouvernement nfsaurait 
se borner à quelques paroles gratuites 
prononcées dans la Chambre. Un tra¬ 
vail effectif est nécessaire. 

Bien que le fascisme ait fait son 
temps, bien qu'il soit condamné par 
ühistoire, il ne disparaîtra de la scè ■ 
ne qu'à la suite des actions énergi¬ 
ques, conséquentes, coordonnées des 
masses et du Gouvernement. 

Vaillant Couturier a su définir, 
d'une façon fort heureuse, cette lâ¬ 
che que, sans tarder. Lion Blum doit 
prendre en moins : 

t... Le Front Populaire paie cruel 
lemenl de n'avoir pas brisé définiti¬ 
vement les organisations fascistes et 
de la haute administration. 

« Maintenant il faut agir impitoya¬ 
blement. 

« Qu'on n'oublie pas le terrible 
exemple de l'Espagne ! Qu'on n’ou¬ 
blie pas le G Février 1 
« L'unité a vaincu une première fois 
le fascisme. Elle doit le vaincre en¬ 
core demain. 

« Toute faiblesse serait un crime I » 
Donc, encore une fois, dissolution 
des organisations fascistes I épura¬ 
tion des cadres 1 tant en France que 
dans les colonies. 


e au bien renseigné ignore tout de 


forçant son imagination débile à 1 


j ce qu'est le Front Populaire et de son créer de tonte pièce une scène 
I gouvernement. Le Front Populaire est funambulesque décorée de toutes 
' formé d'un rassemblement de partis de les broderies .fantaisistes issues plu- 
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masses représentant presque toutes les 


de son a invidia » que du dé- I 


classes opprimées du peuple français, sir de défendre les intérêts des 
Les masses françaises par l'intermidi- I masses. ] 


aire de leurs partis (radical, socialiste. 


en soit, ces coups 


communiste...) poussent au pouvoir, d'épingle n’effraient personne. L'au- 
de toute la force de leur volonté, ce leur en est pour ses frais, car ils 
qu'on appelle actuellement le Gouver- dénotent de sa part une méconnais- 
nement de Front Populaire dont la sance totale du rôle des partis 
mission est de défendre leurs intérêts politiques, du rôle des militants 
en tant que peuple travailleur. qu'il appelle « spéculateurs » < petits 

Considérés sur le plan social ces élé- bourgeois ». a intermédiaires u, 

ments politiques intermédiaires peu- en un mot. 

vent ne pas être des prolétaires dans Le temps des intermédiaires in> 
le sens strict du mot. Les intermédiai- téressés, ceux qui sc faufilent entre 
res, dont l'auteur parle et que nous les patrons et les ouvriers, entre le 
appelons dirigeants viennent souvent gouvernement et le peuple, pour 
de toutes les classes sociales. Il y a trahir les uns et les autres, ce 
longtemps que la théorie de t'oaoriéris- temps là est révolu. Là-dessus nous 
me a vécu. Dans son esprit trop court, sommes bien d'accord. Avec un 
l'auteur croit que pour s’occuper du parti politique et des militants 
sort de la classe ouvrière, le militant expérimentés, les masses travailleuses 
doit être ouvrier. Techniquement par- peuvent parfaitement démasquer ces 
tant Léon Blum à ce qu'on sache n’est intermédiaires, 
pas prolétatFFpïr exemple. Remontons Ce temps est révolu oui, mais un autre 
même plus loin : ni Karl Marx, ni En- temps arrive. Nous sommes a l'épo- 
gels, les fondateurs du so.-ialisme sci- que des môuvements de-masse.Le sys- 
entiflque, n’étaient prolétiires. On ne terne capitaliste dont nous subissons 
peut pas dire qu'ils n’ont pas donné en notre pays les efféta-pernicieux, 
leur vie et leurs idées à la cause du tire à sa fin. Le fascisme, son 
prolétariat et que ce sont eux qui ont, excroissance brutale, trouve en notre 
depuis uq demi siècle, élabore la doc- pays des adeptes, des alliés, des 


depuis uq demi siècle, élabore la doc- pays 
trine qui inspire les deux grands par- valets, 
tis animateurs dn Front Populaire, Le i 


rôle des militanU de la causa I d’hypocrisie et lears larl 


des travailleurs en ce pays ne con¬ 
siste pas seulement à éclairer la 
conscience des masses. Il porte 
aussi contre les manœuvres tendant 
à semer la méfiance dans leurs 
rangs. 

Avec le développement de la situ¬ 
ation sociale de notre pays nous 
verrons encore bien des tenUtives 
de saboUge. Plus le mouvement 
populaire s'approfondit plus les I 
saboteurs rivalisent d'astuce. A 
Hongay ils étaient des provocaleuis, | 
dans la presse aujounfbui ils sont , 
et demeurent calomniateurs Demain 
nous verrons sans doute de faux- 
militants, de faux partis et combien 
d'autres manœuvres. j 

Os masàes peuvent parfaitement 
déjouer l'action de leura-ennemia 
quelle que soit la forme sous laquel¬ 
le elle se traduise. Elles le peuvent 
grâce à un parti fort, discipliné, 
né, nous l'avons dit dans la lutte 
sociale et non par la bonne grâce 
d'un personnage < tabou u. 

Elles marcheront alors avec le 
maximu n de garantie dans la ba- j 
taille pour la liberté et le bien-être. 
Elles démasqueront les professeurs 
d'hypocrisie et lears larbins. 


Un nouveau journal 

Nous portons à la connaissance 
de nos aimables lecteurs que notre 
camarade NGUYEN-DUC-K1NH le 
journaliste bien connu sssumera 
la direction politiqueduHA-THANH 
THOI-BAO, journal hebdomadaire 
poliliqne et social, 
a Le 1er numéro paraîtra le 6 
Avril 1937, 


1er livre» 

Nous avons reçu : 

Thl-sl Kt-Phong paru dans 
le No 1 du Khuyèn-Hoc (nouvel¬ 
le série) 

Tlêng dean-truong, traduction 
dn « Passage étroit ». d’André Gide 
par Dô-dinh-Thach. 

Lanh-Lung de Nhât-linh 

Canh-dông-Ma de Ng-van-Nam. 

Nos remerciements aux auteurs et 
éditeur. 


Corretpondancc 

Le camarade Hiên est invité à se 
rendre à Hanoi avant le 6 courant 
pour affaire le concernant 
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QUAND CESSE-T- 

des dlieiiu 

um - II? 

A li üa do mois de Février, qnel- 
qaes condamnés politiques, jusque 
U détenus à la Maison centrale, ont 
été convoyés vers Son-la. 

Comme la terreur et le paludisme 
régnent dans la prison de cette ville 
plus que parfont ailleurs au Tonkin, 
le nom soûl de Son-la suffit pour 
évoqaar dans l'esprit des prisonni¬ 
ers de Hanoï l'image de la Mort 
tonte poissante. 

Etre convoyé vers Son-la signifie 
ponr-eox, être condamné sournoi¬ 
sement et indirectement é la peine 
capitale. 

C’est pourquoi tout convoi vers 
la fameuse ville Thai doit être pré¬ 
paré minutieusement dans l’ombre, 
à l’insu des prisonniers, pourériter 
des protestations désespérées qui 
pourraient se produire le jour fatal 
au départ. 

Cette fois-ci comme toujours, le 
convoi fut organisé dans le pins 
grand secret possible Nos camara¬ 
des détenus politiques furent pris 
an dépourvu. Le matin, après 
l’heure du réveil, on eo appela sept 
an greffe :Dông, Tu, Dy, Dô, Trich, 
Ngftn, Kboa-Vat.— le dernier, un 
vieillard de soixante ans, a été na¬ 
guère atteint d'arthritisme. 

Tout d'abord, ils crurent à quel 
que bonne nouvelle, à la grâce, à 
1 amnistie qui Tes renverrait à leur 
foyer paternel où attendent impa¬ 
tiemment les leurs. Mais, quel fut 
leur étonnement quand, devaat le 
Greffe, ils se trouvèrent en présence 
de leur sac de bagages des rations 
servant de viatique, des menottes, 
du chef d’escorte, des miliciens, en 
ou mot, toas les préparatifs d'un 
convoi I 

Où furent-ils convoyés ? Pris de 
panique, ils se consultèrent des 
yeux ? 

A Son-la, leur dit-on. 

Et vile menottes aux poignets, ils 
furent amenés à l’auto qui l'atten¬ 
dait de bonne heure devant In mai 
son centrale pour les recueillir afin 
de filer à toute vitesse vers Cho-bo 
d’où ils furent ensuite dirigés vers 
Son-la. 

AiDsi, avec un effort de résigna¬ 
tion devant l'impossible nos sept 
camarades s'en allèrent vers In terre 
de mort, par une matinée lourde Je 
crachin. Ainsi ils s'en allèrent en 
laissant à la Maison centrale leurs 
quatre co-détenus dans le vide de 
l'adieu manqué et dans la tristesse 
de la terrible séparation. 

Encore, un convoi vers Son-ts... 
Cette nouvelle ne nous étonne 
,guère, surtout-eu oe temps où. l’on 

assiste à la recrudescence de la 
réaction coloniale, recrudescence 
marquée déjà' par des poursuites 
Injustifiées et des arrestations arbi¬ 
traires. 

L’amnistie intégrale et la sup- 

£ resalon des bagnes réclamées par 
i population indochinoise lôut 
entière sont loin d’étre accordées 
qne déjà un nouveau convoi de 
condamnés politiques vers Sou-la 
se réalise. 

Qu’en pense M. Urévié ? 

Devant les revendications légiti¬ 
mes des masses, et après la décla¬ 
ration à la Chambre de Marius 
Monte! an sujet des condamnés po¬ 
litiques, victimes du fascisme colo¬ 
nial,, on se bâte de les envoyer à 
Son-la où la mort va peut-être les 
libérer des persécutions, des chaînes 
de la cadouille, des menottes. 

N’est-ce pas là une manière bien 
simple d’sppliquer i’amnislie 
intégrale ? 
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Dans l’Aonam nouveau, organe 
de la bobrgeoiiie nationale para 
en date du 25 Mars 1937, un certain 
Fac (né confondez paa avec flac ou 
fUc) vient de faire à grand tapage 
nne leçon sur l'opportunisme et le 
réformisme. 

Il commence tout d’abor 1 par fai¬ 
re part au lecteur de la pensée que 
lui a inspirée la lettre de M. J. Go- 
dart an Gouverneur Général et finit 
par s’acharner contre ceux qa’il ac¬ 
cuse d'être les fomentateura dégrève, 
lésa fauteurs.de trouble s. 

a...Ces petits Messieurs, dit-il, 
qai se faisaient nne gloire d'avoir 
fomenté des grèves dsns le pays....» 

Le mouvement de grève qui se 
déroule depuis des mois en Indochi¬ 
ne est-il l'œuvre de quelques fomen- 
ta leurs ? Non, nous ne le croyons 
pas le moins du monde. Les ouvri¬ 
ers Indochinois se mettent en grève 
parce que premièrement ils se trou¬ 
vent eo présence d'one hausse du 
coût delà vie, hausse provoquée par 
la dévaluation et poassée è nn ryth¬ 
me accéléré et inattendu par les 
spéculateurs illicites; deuxièmement 
dans les années de crise leur salaire 
a été amenuisé si bien qu'il leur est 
impossible de joindre les deux bouts, 
face à la vie chère; troisièmement 
devant l'intransigeance du patronat 
qui cherche à tergiverser afin de 
retarder ou de fausser systématique¬ 
ment l'application des lois sociales, 
ils ont compris, à l’instar de leurs 
camarades de France, la nécessité 
d'une pression de masse. 

Voila la véritable cause du mou¬ 
vement de grève actuel. Il faut être 
vraiment eynlqae comme Fac pour 
dire que a c'est le droit et le devoir 
de chacun de chercher la vérité dans 
tons les domaines et d'eaaayer de la 
faire triompher s tout en niant la 
vérité la plus éclatante et en détour¬ 
nant l'opinion de l’évidence des faits 
Bien convaincus de la légitimité de 
leurs revendicatioos,les ouvriers in- 
dochinois sont entrés en grève. Eo 
défendant leurs intérêts vitaux ils 
ont conscience de leur lutte. Ils ne 
sont pas des fantoches et ne se lais¬ 
sent pas tirer par le bout du nez. 
C'est se plonger dans l'ignorance 
complète de croire qu'il y a des fo- 
mentateurs assez capables de les 
pousser è faire la grève quand ils ne 
le veulent pas. 

c Si le droit de grève, dit Fac. est . 
légal, on ne doit cependant eo user 
que lorsque tous les autres moyens 
ont été employés en vain a Maia est ! 
on anssi aveugle pour ne pas cons- j 
tater que dans nombre de cas, les 
ouvriers avant d'entrer en grève ont | 
commencé par Jposer leur cahier de | 
revendication* /-au patronat et qae - 
s'ils ont dû quitter l’entrepriae c est | 
qu’ils ont été dans l'impossibilité de i 
trouver des moyens plus efficaces. | 
Les tramioots de HaDoi par exemple : 
ont adressé une requête à leur pa- I 
tron puis une autre è M le Maire 

S ionr solliciter sod intervention, cette I 
orme bien banale de la defeuse ' 
passive, avant d'utiliser la grève. j 
a El encore la grève, poursuit Fac : 
ne doit-elle pas être une manifesta¬ 
tion de colère et de haioe, au coo- | 
traire la grève doit symboliser l'op¬ 
position calme et réfléchie d’une 
force contre nne autre force, l'oppo¬ 
sition du travail rationnel contre le 
capitalisme exagéré». 

Renvoyons Fac aux fails, rien qu'¬ 
aux faits.Les grèves de Campbamme 
de Ba-Soa, des chemins de fer du 
Sud, pour ne citer que des plus re¬ 
marquables, ne sont-elles pas des 
exemples de la lutte calme, discipli¬ 
née et Téfiécbie 7 Les mineurs de 
Campha n'ont-ils pas su déjouer les 
manœuvres des provocateurs qui les 
excitèrent â la c colère > pour avoir 
le prétexte de les réprimer ensuite. 
Fac parle de c bagarre ». Mais qui 
l'a créée à Hongay.l'an dernier 7 La 
foule contenue et passive des gré¬ 
vistes ou la police 7 a L'homme a le 
droit de refuser son travail ou d’exè- 
ger un salaire convenable; il n'a pas 
le droit de se dresser contre l’bom- 
me, les armes à la main.» Pauvre 
Fac I il a perdu sa cervelle si bien 
qu'il oublie que les ouvriers grévis¬ 
tes n'oot rien que leurs coups de 
poings levés en signe de fraternisa¬ 
tion, tandis que ceux qui ont « les 
armes à la main » sont justement 
les policiers et les miliciens accou¬ 
rus è Hongay an secours du patro¬ 
nat I 

On parle de « travail rationnel » 
et de a capitalisme exagéré ». Drôle 
de façon de choisir des épithètes I 
Peut-être, dans l’t esprit » de Fac, le 
travail irrationnel ne devrait-il pas 
s'oppoaer an capitalisme tout court I 
« Croyez-moi, laissez travailler en 
paix le peuple Indochinois, sncoura- 
gex-le an travail, montrez-Ini ce qai 
a été fait de bien, vivez près de lai 
pour soutenir ses justes revendica¬ 
tions. Elevez son esprit vers l’amoor 
an lien de l'abaisser vers la haine ». 
Digue parole d'un spoliateur qui sai- 

( ine à blanc le peuple en osant par¬ 
er de paix et d'amour 1 Eh bien Fac ! 
f.,. noua la paix I nous, travailleurs 
iodochinois, nous en avons assez de 
ces démtgognes qni font semblant 
de se pencher vêts nos msltieurs 
pour mieux nons sucer le sang. Vous 
voulex nous conseiller de «Travail- j 
1er eh paix » c'est-à-dire de nons| 


courber éternellement sous l'exploi¬ 
tation et i'oppression semi-esclava¬ 
gistes auxquelles nous sommes 
soumis*? Vous parlez c d’élever no¬ 
tre esprit à l'amour » ? Croyez-vous 
que nos* employeurs nous aiment 
quand ils roulent en anto, tandis 
qu'ils refusent d'augmenter notre sa¬ 
laire de quelques sons pour priver 
dos gosses même de la soape ? Vous 
voulez noas encourager au travail 7 
Mais nous travaillons toujours beau¬ 
coup plus que les autres. Nous tra¬ 
vaillons même nnit et jonr-jpir 
avoir le bol de riz quoildieo, pour 
fournir à la société tout ce dont el¬ 
le a besoin. Ce n'est pas nons qu'il 
fant encourager au travail, mais ce 
sont les cossus, les gavés, les pa¬ 
rasites qai vous exploitent et qui 
vivent è nos dépens. 

c La vérité, dites-vous, est dans 
les principes énoncés dans le calme 
et votés'par des assemblées intelli¬ 
gentes; elle n’est, n’en déplaise è 
beaucoup, nullement dans l'issue 
incertaine des sanglants combats de 
rue ». Et pourtant l'histoire nous a 
enseigné durement que la vérité est 
née parfois de la violeace et votée 
par des assemblées issues d'un 
grand cbsngemenl d'ordre social. 
Vous avez formé, ce nous semble, 
votre « jeune cervelle au creusot de 
l'Etude » et vous ne savez pas que 
les principes de U liberté, de la fra¬ 
ternité et de l'égalité ont é'é énoncés 
dans l'orage de la Révolution fran¬ 
çaise ? Où e i êtes-vous arrivé pour 
ne pas comprendre que la suppres¬ 
sion de l'exploita'ion de l'homme 
par l'oomme et l'édification-êtef la 
société aaas classes, ces principes 

E rofondément humains, ont été le 
ut de la révolution prolétarienne 
russe dé 1917 ? La société humaine, 
comme toute chose,évolue par boods. 
« L'émancipation progressive » et 
lente, quel bluff I 

Ce n'tst pas le moment de discu¬ 
ter — et U est presque inutile de le 
faire — sur la théorie de la révolu¬ 
tion avec les conservateurs qui se 
sentent assez heureux de se cram 
sonner à l'ordre de choses actuel, 


mais il est clair que le réformisme 
tout prix est complètement faux à 
la lumière de l'histoire des peuples. 

« Et toi peuple, je le l’ai déjà dit : 
écoute les 'gens calmes et réfléchis 
qui te dirigent vers le bien 
qui ont obtenu, qui obtiennent 
et obtiendront toujours des 
pouvoirs publics l'amélioration de 
ton sort. Fais leur confiance, parce 
qu’ils ont travaillé, parce qu'ils ont 
cherché les meilleures solutions aux 
problèmes sociaux. Fais lenr con¬ 
fiance . » Voilà la façon dont Fac con¬ 
clut sa leçoo. 

Parole nauséabonde, stupide, lou¬ 
che I 

Comment ! Ils osent lancer on pa¬ 
reil apoel au peuple, eux qui vivent 
éloignés du peuple, dans 1 opulence 
et qni l’exploiteut sans vergogne ? 

O ji, le peuple est loin d'avoir bé- 
niflcié des libertés démocratiques ; 
les ouvriers réclament, d'un zèle 
soateno. le droit syndical ; les pay¬ 
sans * qui travaillent, qui souffrent 
et qui ont faim » parce qu’.ls sont 
écrasés parle fisc, pressurés par l'u¬ 
sure, tracassés par les abus de pou¬ 
voir. Qui a « obtenu des pouvoirs 
publics l'amélioration de leur sort » 
sinon la force plus ou moins coali¬ 
sée delà lutte de masse 7 Où sont 
donc a les meilleures solutions aux 
problèmes sociaux» de Messieurs 
les nationaux-réformistes ? Ils exhor¬ 
tent le peuple à faire confiance en 
eux et ils oublient qu’il était un 
temos <‘.ù le peuple a fait confiance 
en M. M. Pham Huy-Lac et Pham- 
r«. l’un le saboteur du coogrès in- 
dochinois, l'autre le briseur de grè- 
ve ? 

Eux-mêmes qui veulent faire « un 
retour eo arrière », qu'ils se taisent 
au lieu de faire leçon à « ceux qui 
veulent aller trop vile » I Eo faisant 
figure d'éducateur, ils font bien de 
se dépouiller de leur masque d’op¬ 
portuniste. 

Que le peuple réveillé lenr donne 
plutôt la leçon pour leur apprendre 
à mieux penser et à mieux agir avant 
qu'un large souffle de liberté ne 
vienne les balayer au coin du carre¬ 
four social. 


ttJK MILLION 1ÎK 

‘CIHIlEVIRtfôlLlETP 

ont é!é vendues en 1936 
••pàbr ftà —:— 

Général Motor Company 

Demandez à essayer les nouvelles CHEVROLET 
au 

GARAGE AVI AT 


- 00*90 


Messieurs, 

Si vous voulez cltaftger voire menu, 
ne manquez pas de venir riiez 

TÊ MY 

♦ Le plus connu el le plus 

* ancie i rrslaiiranl • nna- 
. . mile de la aille. 

Spécialité de Nem 
47. Rue des E.enlsils Hanoi 


• Médecine Générale 

Maladies Vénériennes 
Maladies oculaires 
Blennorrhagie algue ou chronique 
syphilis : Toutes les périodes 

Résultats efficace» et rapides par le Traitement nouveau. 

Facile et Radical 

CABINET MÉDICAL 

Dr Trân-Van-Niang 

78 Ru* du Popler - HANOI 


Salon de Coiffure Trac 
86 — Rue du Chanvre 
HANOI 


A partir du 20 Mars 1937 


Tarifi 

1 étudiants et élèves 
uisgcra Je no« ticket» 
tarif courante 


o)i£ 

i 8 . 


LA DÉFENSE ! 

de la démocratie française 

par J. BERLIOZ (Paria.) [ 

Il y a qaelques semaine." la j 
Chambre occupée par un grand 
débat snr la défense nationale et j 
l'organisation de l'armée trançaise, 
an cours duquel tous les partis | 
ont fait entendre leur voix, et qui I 
s’eat terminé avec l'adoption, par 
413 voix contre 124 d'extrême 
droite, d'un ordre du jour faisant 
confiance au gouvernement * afin 
d'assurer par le renforcement de 
notre sécurité le maintien de la 
paix ». Tons les partis da Front 
populaire, y compris les commu¬ 
nistes, ont approuvé les déclarations 
gouvernementales sur la nécessité 
de « mettre notre pays à l'abri 
de tonte agression ». 


La discussion a eu un aspect 1 
technique et un aspect politique. 1 
Des conceptions militaires diffé- • 
rentes ont été exposées »ur le j 
rôle de l'aviation, la composition ! 
de la flotte, la mobilité et la j 
mission stratégique de l'armée de 
terre, la composition de la direc¬ 
tion des opérations, etc. Tenant 
compte de circonstances démogra- 
phiques très favorables à la Fran- j 
ce, on s'est attaché surtout à 
rechercher les moyens d'améliorer 
la qualité des forces militaires. 
Certains ont préconisé la consti¬ 
tution d'one armée de choc jux¬ 
taposée à l'armée nationale de 
mobilisation, la plupart des orateurs 
ont souligaé l'importance des 
formations de spécialistes de mé¬ 
tier et l'urgence d'une motorisation 
plus complète ainsi que la mise 
sur pied d'une sérieuse préparation 
préliminaire de la jeunesse. 

Le ministre de la guerre a déclaré 
en conclusion qu'il a voulu, dans 
toute la mesure du possible, béné¬ 
ficier des techniques modernes qui 
permetient une économie de forces. 
11 a annoncé .la « création d'un 
corps de maistrance de 15.000 
spécialistes. l’augmentation de 
plusieurs milliers du nombre des 
militaires de carrière, une prépa¬ 
ration effective et obligatoire de la 
jeunesse, une meilleure formation 
des officiers et sous-officiers de 
réserve, une organisalion rationnelle 
de la mobilisation industrielle ». 
11 a rappelé le dépôt d'un pro¬ 
gramme supplémentaire d'arme¬ 
ments de 19 milliards en quatre 
ans. Il n'a pas formulé de doc¬ 
trine bien claire de l'emploi de 
l'armée de l'air, qui ne parait 
toujours conçue que comme uoe 
force auxiliaire à la disposition 
de l'armée de terre ; les capacité» 
de bombardement seront considé¬ 
rablement augmentées et le para¬ 
chutisme enseigné aux pilotes. La 
flotte sera rapidement rajeunie. 

Toutes les interventions ont été 
dominées par le senlimenl d'un 
danger extérieur pressant et pres¬ 
que tous les participants au débat 
en ont indiqué sans ambiguité la 
source : le fascisme international 
ci Tbillérisnie en lout pre mier 
lieu. Les discours commençaient 
ainsi : le Reich nous distance à 
grande allure... nous n- sommes 
pas au diapason de l'Allemagne. . 
l'Allemagne n'a qu'une pensee : la 
préparation à la guerre. « En 
présence des armements de l'Alle¬ 
magne hitlérienne, a exposé le 
radical Arcbimbaud, tout le monde 
a enfin compris cbez nous qu'il 
fallait que la France fùi forte. 

« Le calbolique Przel a dressé un 
tableau impressionnant de l'orga¬ 
nisation de l'économie allemande 
en fonction de la guerre. Four 
justifier ('intensification des cous- 
tractions navales, le ministre de 
la Marine a basé sescalculs sur 
une coalition de l'Allemagne et 
de l'Italie contre la France. 

Nous nous réjouissons de voir 
aiDSi bien des yeux s'ouvrir sur 
la réalité ? Le dernier discours 
d'Hitler, répudiant la notion de 
paix indivisible et de sécurité 
collective el menaçant insolem¬ 
ment les démocraties sous couleur 
de lutte contre le bolchevisme, y 
a certainement aidé. Nous ne 
pouvons pas en même temps ne 
pas regretter que l'orateur délégué 
par le groupe socialiste ait été un 
des rares a ne pas dire nettement 
où était la menace de guerre, 
b’en tenifr à des considérations 
générales, d'allure un peu acadé¬ 
mique, sur la course aux arme- 
meois et l'affaiblissement du sys¬ 
tème de sécurité collective sans 
en dénoncer les responsables, 
nous semble faire preuve d’un 
dangereux aveuglement. Nous, 
nous avons cité MEIN KAMFT : 

« II faut anéantir la France » : et 
mis en accnsation sans ménsge- 
ment nos prétendus nationaux 
qui fournissent du fer à Hitler et 
de» fausses nouvelles à sa presse. 

L'aspect politique du débat o'a 
pas été celuiqn’cspéraieot les adver¬ 
saires du Front popolaire. Ils 
avaient déposé leurs interpellati¬ 
ons à un moment, avoue le 
Quotidien du Comité des Forges, où 
il a'agisfeait de faire dn ministre de 

(suite en té page) 


i 

; Teinture — Détachage 

1 Dégraissage «zm 

PhamTa 

23, Boulevard Françis— 
Garnier — Hanoi 

54, Avenue Cléraenceau 
Nam-Dioh 


Psr Us tsmpétss en térlti 

Sartlr «t une chose mslsisés. 

Va pousse An-Thal moéils de eetis 

Vous mise psrtout en toute sécurité. 

m 

|| I! 1! AN-THAI 

f | * 2, Nguyfn-Trong-Hlép, 2 

| HANOI ! 

Grande fabrication de pousse 
pousse moderne — Peinturo 
au pistolet — Modèle 1936*37. 1 


1 Hue Dan I 

j XCUYf.N - VAN-QUYÊN | 
j Mécanicien dentiste ^ i 

î Prothèse Dentaire 1 

j <£. Ru, J., Cuir—H....- [ 

] De nombreux certificats déli- | 
] vrés par des Eutopéens et des | 
] Docteurs prouvent notre savoir £ 
j faire et notre conscience | 
J professionnelle 4 

* 

BlBDDorrnagie algue ou cnroDlque 

Il traitement antiphlogistique 

ij traitement suppresstf. 

I Drogue» très efficaces, taris- 

|| sent l'éboutement en 3 Jours. 

Sgpnilis : toutes tes périodes 

I traitement symptomatique et 

5 causal. 

II 

BUT THO BUffNG 

'JII Route «te Hué HANOI 1 

LES PLUS BEAUX 
PORTRAITS SONT 

II 

SIGNES : 

1 

Dira-fit Diioto 


0 0 

0 b 

S Nouvelle clinique | 

médico-chirurgicale 

1 La clinique du Dr DANG J 
VU LAC à la rue Duvillier a■ | 
été transférée depuis le 1er ; 
Avril 1937 au 

j N° 92 B d Gambetta J 

|i (Clinique Henry Coppin) j 

| Téléphone 586 j 


aa0*0*0a0a0a0e0e<«a0e^*0*0e<0 

Essayer les* < 

ChauwNpii’es* \ 

de la | 

Maison CU-TAI « 

74 Rue du Chanvre—Hanoi X 

et vous serez ravis de leur été- • 
gance la main coûteuse surtou 1 Z 
à la plus parfaite solidité. j[ 


t 










'V. 


LY - SENG - BAO 

Bijouterie • Horlogerie * Lunetterie 

42, Rue dat Ponlari — HANOI 

Foire de Soigoq 1927 
Diplôme Médaille bronze 
Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d'honneu' 

Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d honneur-Médaille d'orgen' 


? 




Pour cause eeoeeee f 
d'agrandissements /. 


l.’s magasins 


DUONG-QUANG 


sont transférés 
Angle Rue du Coton et 
Avenue Puginier. Tel. 

HAXoa 

j> 


' " J 

4/ -9 } 


Verrerie Lampisterie | 

THANH-DUCi 

oit 

TRjNH - DlNH KlNH I 

65 —Rue des Paniers, Hanoi [ 


BIBLITHEOlIt SCOLAIRE 
FRANCO - ANNAMITE 

MÎUYl'.N HOÀI-nîXII 
l.r français par xnl-minic .— Tif hoc thï 
MiAng phM thky. Son»* clio nR'rOt 
nliiüutuîii hoc chtr l’hàp khùng |»linl lli:*v. 
in dén H nqliln. (Ilà bùn Up.8n — l'.aùc 
phi Op. 20. 

hôm-tày tiPa: TilUYtir 

HI-SINH 

VÛa PHôM NOQC-KHrtl 
Cliuycn mùi, vin miri. «t<ic-j*i« «ton xciii 
xuiil biin le 1er avril 1937. 

SÀCH MÔ*I 

Tifmj ftiQit- Tnritmj — André (iiile — 
1)8 Dlnh-Thnch «l|eh. «là Op 35. 

Thl-Sî Ky l'hong tüu cô I.Ê-CHI. «iA Up.r. 
Hanoi. Escale Un Coeur pur Christiane 
Fournier Riii lp.00 


U DEFENSE K II DEMIE FMIPSE 


la Défense nationale, défensenr de 
l'armée contre les menées commu¬ 
nistes, te pivot d'an renversement 
de la majorité». En novembre dernier, 
nos représentants à la rommission 
de l’armée s’étaient abstenus sur 
an ordre du jour de confiance an 
ministre parce que celui • ci ne 
paraissait pas assez soucieux de 
lier la défense de la République 
à la défense du pava, c'est-à-dire 
de protéger l'armée des agissements 
des factieux ? On comptait donc 
pouvoir opposer le radical Dala¬ 
dier et son parti aux communis¬ 
tes «antimilitaristes» et même aux 
ministres socialistes et ainsi pro¬ 
voquer la dislocation tant désirée 
du Front populaire. 

Aussi, les déclsratioia de nos 
camarades Gitlon et Dewez et 
notre vole de confiance ont-ils été 
accueillis avec une grande colère 
et un dépit ragbur. que l'on couvre 
avec toutes aortes de considérations 
fantaisistes sur notre but ■ de faire 
servir la France aux fins de cette 
politique de conservation et de 
sauvegarde soviétiques ». Nous 
avons au contraire expliqué avec 
force que notre parti n’élait mû 
que par la préoccupation de 
défendre la paix du monde et la 
sécurité de notre pays directement 
menacée par l'Allemagne hitlérien¬ 
ne qui en est une des conditions. 

Nous ne nous sommes pas laissés 
émouvoir par les soi-disant rappels 
à la pure doctrine. Nous avons au 
contraire démontré la'continuité de 
notre lutte pour la paix depuis les 
mots d'ordre de Lénine contre la 
guerre impérialiste et l’union sacrée 
jusqu'à ceux de l'intégrité et de la 
sécurité de la France du Front 
Populaire de 1937. Le» situations 
ne sont pas les mêm^s : il y a 
aujourd'hui une Union soviétique 
rempart de la paix, des Etats fascis¬ 
tes organisateurs de la guerre - et 
qui l'ont même déjà commencée 
sur le sol espagnol ; et en France 
un gouvernement, le nôtre, oui dit 
par la bouche de son ministre de la 
Guerre entre autres : <i Nous sommes | 
attachés à la liberté et nous voulons ’ 
être en mesure d'empêcher qui- j 
conque d'y toucher et d'éloigner la 
guerre. » C'est selon cette réalité j 
que nous agissons. 

Nous n'avons pas voulu voir le 
problème de la sauvegarde de la I 
paix seulement sous l'angle des [ 
rapports entre les forces militaires ' 
el de la technique. On oo peut I 
Isoler ce côte de la question de celui 
des relations internationales ni de 1 
celui de la qualité morale de l'ar- ' 
mée. Aussi-Gitlon a-t-il développé 1 
la politique de paix du Front 
populaire opposée a la tentative des 
Etats fascistes tendant à la consti- ' 
tulion de deux blocs hostiles en ‘ 
Europe, è la croisade contre les 
pays de démocratie, politique de ' 
paix indivisible et de sécurité [ 
collective, d’attachement à la Société 
des Nations, de conclusion de pactes 
d'assistance muiuelle ouverts à tous 
sur le modèle du pacte franco- 
soviétique, d'entente avec tous les 
pays et tous les gouvernements 


(suite de ta 3e page) 
dana le respect dea droits de chaqne 
nation el le respec' des lois interna¬ 
tionales. 

Pais, ainsi que Dewez, il a insisté 
pour qne soit substituée c à la 
conception étroite qni ne voit la 
défense nationale que aoua l'aspect 
d'une armée isolée de la vie 
nationale, éloignée de tout contact 
avec la population civile, une antre 
conception vraiment nationale qui 
déterminera la coopération de 
toutes les forces vives du paya pour 
la défense nationale, en sachant 
donner an soldat le aentiment qu'il 
ne se bat pas pour quelques uus, 
mais pour défendre son pain, aon 
travail, sa liberté ». Nous avona 
donc demandé qu'on aille beaucoup 

P lus loin dans la démocratisation de 
armée, l'amélioration du sort des 
soldats, fils du peuple; le soutien 
matériel et moral des sous-officiers 
et officiera fidèles & la Répnblique, 
l'éloignement des chefs liés anx 
factieux et qui introduisent la 
politique fasciste dans l'armée pour 
la démoraliser et la diviser, la 
réduction du temps de présence 
dans les casernes, U mise à la 
charge des riches des écrasantes 
dépenses militaires. 

La véritable armée forle est celle 
où la république est respectée, où 
les soldais et les cadres sont liés 
avec les travailleurs, oji existe la 
plus grande cohésion morale contre 
la politique d'esclayage et d'asser¬ 
vissement du fascisme international 
et de ses complices de l'intérieur. 
C'est celle que ta jeune République de 
1792 sut se donner, sous l'impulsion 
des Jacobins, qui fut victorieuse à 
Valmy et repoussa l'assaut des 
tyrans de l'Europe entière soutenus 
par les émigrés de Cobleotz. 

Ses soldats étaient autorisés à 
assister aux séances dea clubs 
populaires et aux (êtes civiques ; ils 
pouvaient constituer leur club à 
eux. Le ministre de la Guerre 
abonnai: les unités anx journaux 
révolutionnaires, et il faisait parti¬ 
ciper les soldais au plébiscite sur 
la Constitution de 1793. Le Comité 
de Salut Public donnait aux repré¬ 
sentants aux armées des instructions 
de ce genre : « S'il se trouve encore 
parmi les gradés des Français 
indignes de porter ce nom, qui ne 
se dévouent pas sans réserve au 
maintien de l’égalité et de la Répu¬ 
blique, ils les suspendront et les 
éloigneront... Us entendront les 
soldais, recevront laura plaints». la» 
éclaireront, les entretiendront dea 
travaux de la Convention nationale, 
enflammeront leur zèle. « Lorsque 
dans une telle armée, le général 
Dumouriez, Franco d'alors, voulut 
passer à l'ennemi et marcher sur 
Paris, il ne pot entraîner aucun des 
; volontaires dont le loyalisme répu¬ 
blicain était ai heureusement forgé. 

| Seule, l'armée soviétique a repris j 
celte tradition, avec l’armée popu- ! 
laire espagnole. Nous en sommes 
' encore loin en France. Le gouver- 
‘ nement ne voit pas toujours le 
1 dangereux noyautage de l'armée 
1 par les fascistes en vue de sa 


décomposition, il isole toujours les 
soldats de la vie politique el tour 
interdit la lecture de THUMANITE ; 
iljne fait pas assez pour l’améliora¬ 
tion des conditions matérielles de 
l’armée. Mais nous avons le ferme 
espoir d’one liaison pins intime 
entre l’organisation militaire dn 
paya et dn peuple républicain, qui 
asurera mieux la sécurité des foyers 
Français. Nous avens fait tbutes ces 
observaiions, mais malgré qu’il 
reste tant à faire dans la voie de la 
création d'une armée vraiment 
nationale, nous avons volé l'ordre du 
jour de confiance pour servir l’union J 
de la nation contre ses diviseurs et 
ses agresseurs. 

L’exlréme-droite ne s'est pas 1 
mépiise sur la signification de notre ! 
attitude. Noua l'avons vne dénigrer 1 
systématiquement l'œuvre militaire 
du Front populaire, ae livrer à une i 
baise polémique en jouant avec le 
moral de l’armée, livrer une fois de 
pins des mancbetles sensationnelles 
aux journaux hitlériens, ne songer 
qu'à la rupture du Front populaire, j 
A tel point que le nationaliste Boré 1 
s'esl vu obligé de lui donner cet ' 
avertissement : « La droite crie : 
Vive la France ; et Franco lui 
répond : Heil Hitler 1 II est temps 
qu'elle se retrouve si elle 
ne veut point qu'on l'incrimine 
de défaitisme ou de traitrise. 

« Quand elle a prétendu que le 
maintien de la discipline morale de 
IRMtdfce était incompatible avec la 
présence des marxistes dans la 
majorité, tout le monde a compris 
qu'elle entendait par là une disci¬ 
pline morale dirigée par des 
Franco ou des delà Roque. Notre 
discipline morale, c'est celle de la 
défense d’une démocratie toujours 
plus large qui tend à rendre la pairie 
au peuple. 
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De tout ce qui précède, il suit que 
les exigences de la production en¬ 
traînent tous les jours une plus 
large application de la division du 
travail et du machinisme ; le pro¬ 
duit est de moins en moins une œu¬ 
vre individuelle ; l'instrument de 
travail, colossal, demande, pour en¬ 
trer en mouvement, une collectivité 
d'oavriers ; le propriétaire, non seu¬ 
lement perd tout rôle utile, mais 
devient nuisible ; son élimination 
est donc nécessaire : les forces pro¬ 
ductives doivent fatalement marcher 
vers la destruction des obstacles qni 
entravent leor évolution normale, 
obstacles provenant du mode d'ap¬ 
propriation. 

Comme pour la Révolution du siè¬ 
cle dernier, la préparation prélimi- 
laire de toute transformation socia¬ 
le est accomplit pour le collectivis¬ 
me ; les éléments matériels et intel¬ 
lectuels de la rénovation par nous 
poursuivie qu'a engendrés le milieu 
actuel, «ont suffisamment dévelop¬ 
pés. 

Les progrès de l'industrie méca¬ 
nique permettent de réduire consi¬ 
dérablement le temps de travail In¬ 
dispensable, tout en accroissant la 
production dans des proportions é- 
normes, le mode d'appropriation fi¬ 
nissant par ae conformer au mode 
de production, et celui-ci 'étant col¬ 
lectif, l'appropriation strictement in¬ 
dividuelle va sans cesse diminuant ; 
l’organisation dn travail correspon- 
dant à cet état de choses a écarlé 
la caste propriétaire en dehors de 
laquelle ac reerntent les capacités 
directrices ; la possession par la 
bonraeotsie a abouti au plus funeste 
gaspillage des producteurs, des mo¬ 
yens de production et des produits. 

Voilà les faits déjà déterminés par 
la force des évènements el ces faits 
cofcdulaem à une organisation éco- 
---La production, réglée 


socialeiuJii, le sera eu vue «les be¬ 
soins d’une société qui n'envisagera 
les produits que sous le rapport de 
leur utilité respective ; où le gou¬ 
vernement désordonné des hommes 
sera remplacé par l’administration 
consciente des choses soumises au 
contrôle de l'homme au lieu de po¬ 
ser tyranniquement sur lui ; où, 

' avec le propriétaire privé, aura dis¬ 
paru le travail pour d'autres, le aala- 
riat. 

' Cette suppression de la propriété 
I individuelle, tC par suite du salariat 
1 et des maux «Té toute espèce qu'elle 
' entraine n’est pas une fatalité parce 
; que la justice la prescrit, mais parce 
| que l'évolution de l'organisme pro- 
! ducleur l’impose impérieusement. 
« Le socialisme, ainsi que l'a écrit 
Engels, n’est qae le reflet dans la 
I pensée du conflit qui existe dans les 
l faits entre forces productives et 
; forme de production a. 

Théorie scientifiquement déduite, 
1 notre collectivisme ou communia- 
! me repose sur l'observation, il cons¬ 
tate les tendances et conctue à ce 
. que les moyens de production, 
achevant leur évolution actuelle, 
soient socialisés. 

Socialisés, disons-nous, el non 
pas communalisés comme le vou¬ 
draient quelquea-uns. Car les in¬ 
convénients de la propriété indivi¬ 
duelle ae retrouveraient dans la 
propriété communale, et aussi dans 
la propriété corporative, à cause, 
notamment des partages inégaux qui 
en seraient la conséquence, de la 
productivité différente dea moyens 
de production, etc... Que la lotte 
s’engage eqlre-^ommones et com¬ 
munes. corporations et corporati¬ 
ons, ou patrons et patrons, il y 
aura inégalité entre travailleurs 
fournissant une même somme de 
travail et concurrence mineuse ; ce 
serait aoua "nhé antre formé, la 


Aperçu sur le socialisme 
scientifique 

paf' Gabriel Deville? 

(Suite) 

continuation de la société présente. ( sommation des autres, pourquoi 
S'en tenant aux faits, .le socia- , ne pas dire: à chacun suivant aa 
lisme scientifique ne peut préciser volonté 7 Si les produits sont en 
expérimentalement que le mode ' quantité insufTsanle pour satisfaire 
d'appropriation vers lequel mar- j complètement tous les besoins de 
chent les forces productives. C'est tous, comment proclamer le droit 
le mode d'appropriation qui régit de chacun à consommer propor- 
le mode de répartition des produits, tionnellement à des besoins par 
Il est évident qu'une fois les mo- lui-même appréciés ? On ne peut 
yens de production socialisés c’est- nier que dans cette dernière by- 
à-dire ayant revêtu comme appro- j potbése, s’imposerait une limitation 
priation la forme com munisle qu'ils [de la consommation individuelle, 
ont déjà comme action, une distri- ; basée ,sur les conditions d'exislen- 
bution communiste des produits ' ce matérielle réalisées ; et quelle 
suivra. Seulement elle ne s'opérera j limitation concordant mieux avec 
pas d'après le vienx cliché si cher * le nouveau mode économique, que 
aux dévots de l'anarchisme et du I celle dout la mesure serait noo 


possibilisme : « cbacun selon 


la prodoctivilé individuelle, laquelle 


forces, recevra suivant ses besoins», i favoriserait les individus doués d’a 
De chacun selon ses forces, mais | vantages naturels au détriment des 


qui mesureraient la force de cha 
cun ? Qne ce fut un individu lui- 
même ou un étranger, on se heur¬ 
terait toujours à l'arbitraire. Du 
reste, notre tendance n'est pas, ce 
peut pas être de tirer de l'homme 
le maximun d’efforts dont il est 
capable ; noua devons chercher, au 
contraire, à diminuer l'effort hu¬ 
main, à raccourcir le plus possible 
le temps de travail, afin d'aug- 
menler le temps consacré aux jouis¬ 
sances physiques et intellectuelles, 
au plaisir. 

A chacun mirant aes besoins, 
mais ici encore, qni mesurerait les 
besoins de chacnn 7 Si l'organisme 
producteur est tel, qaé les produits 
soient en quantité suffisante pour 
que cbacun paisse consommer à 
sa ‘ guise saiia restreindre la con- 


moins bien pourvus, mais le temps 
de travail qui; égal pour tous ga¬ 
rantirait à tous les travailleurs 
une possib lité de consommation 
égale 7 

Le parti ouvrier et la 
guerre des classes 

Si le salariat tonebe déjà à son 
terme, si sa période est ainsi des¬ 
tinée à ère beaucoup pins courte 
que celles de l’esclavage et du ser¬ 
vage, c’est que les conditions ex¬ 
térieures qui rendent son éi mina- 
tion inévitable, se sont-produiies 

[ lias rapidement. Cela n'étonne pae 
orsqu on songe que les combi¬ 
naisons sociales de l'époque bour¬ 
geoise, troublées à chaque instant 
par des modifications fondamenta¬ 
les des forces productives, sont 
loin d’avoir le caractère éminem¬ 


ment conservateur des modes de 
production précédents, et sont, 
par conséquent, plus aptes que ces 
derniers à créer rapidement une 
situation révolutionnaire. 

Un prolétariat, assemblage de 
misérables sans volonté d'indépen¬ 
dance, sans conscience de la pos- 
siblilê de s'émanciper, serait inca¬ 
pable de profiter de cette situation: 
c'est pour obvier à ce mal que 
s’est formé le parti ouvrier 

Pour une classe ne devant être 
affianchie que par son action pro¬ 
pre, son premiet pas vers l'affran¬ 
chissement est en effet, sa forma¬ 
tion en parti sciemment hostile à 
ses oppresseurs. Organisalion en 
debors de tous les partis bourgeois, 
quelle que soit leur cocarde, de 
loua les condamnés an salariat, de 
tous ceux qui voient leur activité 
subordonnée dans son exercice à 
fcn capital monopolisé par la mi¬ 
norité bourgeoise ; organisation de 
la force intéressée à briser la soci¬ 
été capitaliste, séparation des classes 
sur tous les terrains et guerre dea 
classes pour arriver à leur suppres¬ 
sion voilà la raison d'étre du parti 
ouvrier. 

A ceux qui entreprennent une 
guerre de classe, il faut un même 
signe de ralliement, un drapeau 
identique faisant l’nnion autour de 
l'idée commune ; il faut un pro¬ 
gramme de classe, tableau de re¬ 
vendications qui, étant collectives, 
doivent êtr- a l'abri des fantaisies 
individuelles. La latitude laissée à 
chaque groupe de rédiger son pro¬ 
gramma, engendre des programmes 
contradicloires, source de divisions; 
elle ouvre la porte à loutes les 
compromissions, à toutes les basses 
spéculations personnelles ? .. Aussi 
les congrès nationaux du Havre et 
de Roanne ont-ils donné au parli 
son programme unique de combat. 


Constilué et armé, le parti ouvrier 
ne vise pas à recruter exclusive¬ 
ment ses adhérents parmi les pro¬ 
létaires des villes ; si ces derniers 
sont « la force motrice historique 
de la société », il n’écarte paa dé¬ 
daigneusement les paysans el les 
petit» bourgeois. 11 s'efforce de 
rendre conscients de leur position 
de classe inférieure, tous ceux dont 
les intérêts sont diamétralement 
opposés à ceux de la bourgeoisie 
capitaliste, aux intérêts de la classe 
vivant de l'exploitation dn travail 
d’anlroi. 

Or, il n'es» pss niable que le 
même autagonisme qui existe entre 
le prolétariat des villes et cette 
bourgeois e, exisle aussi c--tre cette 
bourgeoisie et les paysans, les pe¬ 
tits propriétaires, les petits bouti¬ 
quiers. les petits patrons. Cet an 
lagbniaiie qni, da..a le premier cas. 
provient de l'acraparemenl déjà 
effectué de moyens de production, 
sort, pour le second, de la menace 
d'-nn accaparement prochain. 

Petits boutiquiers et pel’ls patrons 
ae consument en vains efforts 
dans leur lutte avec les grands ma¬ 
gasins et les grandesnsu.es, contre 
lesquels la concurrente est tous les 
jours plus pénible, de même que la 
concurrence signalée! plus haut des 
produi's de nos paysans contre les 
produits agricoles étrangers. Ils 
tentent de lompenser par la dépré¬ 
ciation notamment du tar-f de la 
main-d'œuvre, les charges oui 
leur incombent Eussent-ils les 
meilleures intentions en faveur de 
leurs collaborateurs salariés, la né¬ 
cessité de vivre les contraint à 
l'exploitation de leur travail ; notre 
organisme économique n'autorise 
pss. en effet, a cesser d'étre ex¬ 
ploiteur sans devenir immédiate¬ 
ment exploite, il unnibile les bon¬ 
nes volontés individuelles. 

(A suivre ) 
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“ Enfants du pays de la révo¬ 
lution et de la liberté, nous 
n’avons pas à renoncer à 
notre idéal et nous avons 
au contraire la volonté de 
l’appliquer pleinement et 
partout ” 

( Déclaration de Marius Moutet ri Marseille) 


Madrid depuis la révolte de 
la clique fasciste est sur toutes 
les lèvres et dans tous les 
cœurs prolétariens. 

Les travailleurs du monde 
entier suivent avec une fié¬ 
vreuse anxiété lés nouvelles 
d'Espagne Cnaque avance de 
Franco est une menace de guer¬ 
re ; chaque succès des rou¬ 
ges, un message de paix. La 
victoire de l’armée républicai¬ 
ne, qui sera la victoire de la 
démocratie, conduira à l’éman¬ 
cipation des travailleurs et la 
libération des peuples oppri¬ 
més, pendant que l’écrasement 
du fascisme mettra fin à la Hei¬ 
ne des races et l’asservisse¬ 
ment des minorités nationales, 
chaque jourapporle plus de lu¬ 
mière sur cette vérité qui gagne 
de plus en plus les larges mas- 
* ses et décide les hésitants sur 
la voie à prendre. 

Le prolétariat international 
sous le guide de leur avant-gar¬ 
de monte jour et nuit une gar¬ 
de vigilante autour de l’Espagne 
républicaine et démocratique. 
11 livre une lutte acharnée con* 
tré le fascisme dans leur pro¬ 
pre pays et miné par là l'arrié 
re-front de Franco, il s'impose 
rnttle privations pour app'rovK 
sionner les cortibatlnnts rouges 
de Madrid, dOviédo.. Mieux, 
il envoie en Espagne ses nieil 
leurs fils qui forment de leurs 
poitrines ardentes un rempart 
, infranchissable autour de Ma¬ 
drid. nous voulons parler de la 
Brigade Internationale. Sym¬ 
bole vivant de la solidarité 
prolétarienne Image émouvan¬ 
te de la fraternité des peuples. 
Ecueil de granit où viennent 
se briser toutes les vagues fus 
cistes. 

Cet embryon de l'armée 
rouge de demain en Occident 
groupe dans son sein des Alle¬ 
mands, des Anglais, des Fran¬ 
çais, des Italiens, des Hollan¬ 
dais, des Autrichiens, des Rou¬ 
mains, des Polonais.. L’Indo¬ 
chine tient lui aussi à apporter 
sa modeste part: une dizaine 
de camarades combattent dans 
ses rangs. 

Le moral de la Brigade, l'en¬ 
thousiasme de ses unités, leur 
dévouement à la cause proléta¬ 
rienne, leur héroïsme sans pré • 
cèdent ont forcé l’admiration 
de ses pires ennemis. Nous 
avons relaté ici y la Centurie 
Thaelmaun. La présence de 
ces combattants allemands 
communistes, social-démocra- 
tes, sans parti, catholiques, à 
côté des travailleurs d’Espagne 
est une gifle cinglante à l’hitlé¬ 
risme et montre au monde en¬ 
tier le vrai visage de l’Allema¬ 
gne prolétarienne. De même, le 
bataillon des anti-fascistes Ita¬ 
liens foule à ses pieds la poli¬ 
tique sanguinaire de Mussolini 
et incarne l’âme du peuple ita¬ 
lien. 

Tous ces combattants, jaunes 
et blancs, hommes el femmes, 
vieux et jeunes mènent UDe lut¬ 
te implacable contre l’ennemi 
commun: le fascisme.Un même 
souffle les anime : la liberté. 

\Jn même coeur les unit: le 
cœur prolétarien. 

Les mercenaires d’Afrique se 
plient devant leur conscience 
de classe. Les bandes fascistes 
allemandes se brisent contre 


M.le G. GENERAL BREVIE 

a reçu avant - hier 

notre camarade TRINH - VAN - PHU 


erôt/e des scieurs 

de long i Halphong 


' 400 scieurs de long se sont mis en 

notre camarade TRINH - VAN - PHU présentés^ la Mairie, présentant les 

revendications suivantes ; 

■ !•) Augmentation de salaires. Cette 

La convocation a été adressée à[ parlons paa dea bienfaits de la Fran- de Léon Blom. M. Brévié loi 
notre camarade Pbu seul, le 6 avril ce, si non» sommes de bonne foi. a répondu que notre journal est C, Bojsordinairc blanc Op.08 le métré 


19 heures du même jour. res du peuple, ce qui pourrait pro- réunion illégale que ces peraon- 

Pbo a été reçu d'abord par le * 8 haine du Gouvernemenl nés ont été arrêtée» et condamnées. jjoj* °«*> oaire 8° >. 0 '» 

Chef de cahinpt de Monsieur le français. Il a même touché d on mot 1 affaire *r î. u . ilit 

oonverneur Général â auill a fait un Notre camarade Pbu lui a répon- de torture» de Phuc-Yên en préten- S® 1 * *}* 'Ji 1 *. 0 îo 

«posé" sommaire’ dfh ' ritatte <■ >“ »»•'?» 1» ! J-JW» »• p.a gg S.!! 

malbenreoeê des Irayailleurs do people. le. .boa de. mlndanos- o» p.artee comme non. .70». cro. Boi.degi.0l.ee 0 10 
Tonkin durant I. «te. ^.S U ".iïï ! <“”■ «» O""' 1 ?'. pour .. » g. je de » g » 

La dSealualioo monétaire aggr.ee contte-le goueetnement trençaU. | “et déni .on cabinet de Travail, 
cette situation en posant en même D’aillenra dans notre journal la Monsieur le Gouverneur Général lui 2 ) Le paiement des salaire 

tempe le problème du rejo.lement qn „, io „ de fiodipeiKhrace n'e.l , entendre nin.l, que toot ee Mrc «»« 

de» salaire» au coûl de la vie qui a, même nas uoiée Nous voulons des P»«e ici dune façon régulière,! J J Lavance d une certaine 

depuis cea derniers tempa, angmen- liberléaVmocraiiques et des réfor- 1 ae ' avé . ri,é *- e , ,r0 “ TC . . , ( ou - Cère inV™eVêt^Ms'obligé*i 

té dans dea proportions inquiétantes. Œe » immédiate» pour donner un jour» dans les rapports admint.lra- Iré^er det prtt.™^Aires. 8 

L'origine des dernières grèves vient :oura décisif à l'évolution de l'indo- ! ,lfa 9° 11 8 rfçna- I 

délè.Ces grèves sont purement éco- chine. | Nous nous proposons de tepren- 1 i“îî“ r . e . ..“.f. i*. s . - 


immédiate» pour donner un j our8 l ? 8na ,e3 ra 
a décisif à l’évolution de l'indo- ! l,fa 9° “ 8 «CM. 


jours dans les rapports administra- 


Bols ordinaire go . 
Bois de tau 
Bois delim 
Bois de Muông 
Bois de gie ronge 
Bois de gie blanc 
Bois de su 
Bois de lat 


3-) L'avance d'une certaine somme 
pour les fra s de subsislaoce journa¬ 
lière a lin de n'étre pas obligé de con¬ 
tracter des prêts usuraires. 


Nous nous proposons de tepren- 


nomiquea. L ampleur do mouvement Pbu lui a parlé des arrcslalions dre et de disculer une à une les i- doivent être enregistrés non seulement 
en est nue preuve suffisante, elle et condamnations A (Juang-lri des Jées émises par Monsieur le Gou- dans le carnet des patrons mais aussi 
pose en même temps le problème personnes sur qui les autorités man- verneor Général au cours del’au dans nos carnets drouvriers afin d'é- 
ouvrier en ce pbya. Les ouvriers dariuales ont saisi la traduction de dience qu'il a bien vouIn accorder viter les erreurs ou omissions qui nous 


manquent d’organisation par consé¬ 
quent n'ont pas de délégués qualifiés 
pour entrer en pourparlers avec les 

E «Irons afin d'arriver, dans le plus 
refdélai.à une entente satisfaisante 
Oe là, la nécessité urgente de 
donner aux ouvriers la liberté syn¬ 
dicale.. 

Monsieur le Gouverneur Géné¬ 
ral qui avait éle probablement retenu 
au début de la conversation, entra 
»■ éiwB l-q o t - hr d es.-* 
nières grèves août légitimes mais 
que si la liberté syndicale doit être 
accordée.elle devra étreatiliaée pour 
dea fias parement professionnelles. 
En attendant, les Inspecteur du 
Travail s’occuperont désormais de 
toutes les revendications ouvrières. 


la brochure «Pour être Socialiste» à notre camarade Pbu. 


LETTRE DES TRAVAILLEURS DE HANOI 

a M. le Gouverneur General nreuie 

..Monsieur le -T-'P-rrn-o» $?> Stv le montant dn. satairya et la »«on. U •mU^biqi» »<*>•■>•sommrs 

Nous soussignés délégués des travad- durée de la journée de travail. | pas considérés comme des hommes 

leurs de Hanoi, (cheminots traminols. 3*) Sur les conditions d’bygiène et sur Ceci n'est pas un cliché a îpru par cœur, 

typographes, tisserands, coiffeurs blan- les traitements subis par les ouvriers, c'est un sentiment intime et pro- 
chisseurs. tailleurs, co-donniers, cha 4") Sur les pourcentages des accidents | fond que nous éprouvons ma s que 
peiers. brodeurs, boys, cuisiniers et de travail dans chaque métier. «... ».mi timan «nnnu muni ici 

couturières), demeurant tous à Hanoi, Cette commission d'enquête i 
Avons l'honneur de vous exposer rcs- portera d'usine à usino d'aleliei 


Notre camarade Pho, profitant dé P«clueusemenl ce qui suit : 
l’occasion pour lui parler de la façon C'est la première fois que nous pre 
dont l'Inspecteur du Travail de Ha- nons la liberté de nous adresser ainsi i 
noi a jusqu'ici accueilli les requêtes un Gouverneur Général de l'Indochine 


des ouvriers. Il les a laissés attendre Jusqu'ici r 
dea heures et des heures psr fois taisons. V 


de travail dans chaque métier. i nous na- ons jamais exprimé jusqu ici 

Cette commission d'enquête ae trans- parce que nous avons eu peur dune 
portera d'usine à usino d'atelier à atelier : répression inévitable Nous le procia- 
interrogeant avec bienveillance les ou- mon» hautement au|Ourd hui parce que 
vriers sur leurs conditions de travail nous estimons que M Moutet qui nous 
et de vie, vérifiant surtplace leurs dé- i ava l defeodus même quand il n élan 
clarations, allant jusqu'à chez eux les ’ pas encore ministre ne sau rait nous 


taire dire par le planton de revenir demando émanant d rei 
un autre jour ou d'aller à la Justice vriers ne se irouve dans les archives du 
de Paix on an Tribunal civil. Le Gouvernemenl Général, 
plua souvent* il ne donne aucune Aujourd'hui, les lemn 


suite aux requêtes qui lui sont parait que le Gouvemem nt français 
remues par lea ouvriers. El veut bien s’intéresser au sort des hum 
chaque fois que ceux-ci faisaient blcs et des faibles comme nous. Et vous 
appel à notre intervention, M. lins- mém0 . Monsieur le Gouverneur Général, 
pecteur du Travail, noua déclarai! vous avez déclaré que les déshérités au 
quil ne voolail pas d intermédiaire. ron t toute votre sollicitude, que vous 


souffrons el rnus nous voir vivre au milieu des leurs. I frapper aujourd'hui parce que nous 

muvez Mons cur lo Goù <* ‘™P demander? Nous ne le venons i lui avec confiance. 

p»°d..t toute I. journée pour leur I .eru.er Genè'ïï »uïïer Ju^eu.r «J» P*A *te*« '« Couv.ru.ur | » "»■ «g 

feire dire per te pl.ulou de re.eui, | d.m.nde ÜTlS^îüteKî.'îu «»•«Mtedu peuple ' SpfciU.MM pouï nue, ,u2 ,ou, è... 

mv. d.n. !.. arcl.ue.du . venu en Induehin. 

Paiia ! Depuis quelques mois nous n’avons 

les temps ont changé. Il JJ 8 “ ê ! a " eat P*?,-, - , rien compris aux réformes apportées 
Gouvemem nt français l'mpalience. Car nos misères ne sont , e g 0UVerneroent de Front Popu- 
iresser au sort des hum P aa ^ 5*®“* P® u l[®" a encore atten- i | aire Q n n0UJ djl qu0 | es lois social» 

..._ c.__ dre : mais attendre dans lesioir d une . _, z 1 . ... .. 


Aujourd'hui, les temps ont ciiangé. Il I Lutte, requête n'e.t pu dictée par 
irait pue le Godveiu.u. nt rr,nç,„ I.mp.Ueno.. Lar nos misère, no soûl 


veut bien s'intéresser au sort des hum R** ? ^®“* P® 0 !®"* encore allen- . f aire y n n()UJ djl , es j ois sociales 

blés el des faibles comme nous. Et vous *'«J"®" f d sonl «PP 1 '9^5. que » liberté syn- 

même. Monsieur le Gouverneur: Général, «nielioration réelle el certaine. dicale va être accordée et quand nous 

vous avez déclaré que les déshérités au- Elle est dictée. Monsieur le Gouverneur ; avons une réclamation à faire à pra- 
ront toute voire sollicitude, que vous Général, par une profonde inquiétude, pos de la non-application par nos 
vouiez connaître, oar vous mùmei les Nous sentons aue denuis votre arrivée, niimni lnî< «nrlile. nmmuliriiÂes 


Monsieur le Gouverneur général a voulez connaître, par vous mêmes les .Nous sentons que depuis votre arrivée, patrons des lois sociales promulguées, 

promis que désormais lea requêtes conditions de vie des masses laborieuses partout on cherche i vous détourner de nous ne savons i qui nous adresser, 

des ouvriers seront prises plus de ee pays avant de prendre des mesures votre point de vue premier, pat tout on L'Inspecteur du Travail de Hanoi 

sérieusement en considération. En susceptibles d'améliorer le niveau de nous calomnie, on nous prése'-K comme nous ec ueille comme des chiens, 


parlant de notre ionrnal, il a dit notre existence profondément misérable. * des éléments peu dignes d'intérét, par- nous renvoie le plus souvent au Tri- 
qu’il est ponr la liberté de la presse Monsieur le Ministro Justin Godart | tout on vous dit que si nous demandons bunal de l’aix qui laisse dormir l'af 
mais il à demaodé-pourquoi nous ne qui a bien voulu nous accorder une au- quelque chose c'est parce que le Gou- faire. Pendant ce temps la sûreté 
dience, nous a demandé do ne pas vous j vernement de Front Populaire de France , nous convoque, nous menace de pires 
déranger de vous laisser travailler Iran- a trop promis, que les déclarations libé- représailles. Nos camarades grévistes 


déranger de vous laisser travailler Iran- a trop promis, que les déclarations libé- représailles. Nos camarades grévistes 
, ... . . - , - ,, quillement. d'avoir confiance en vous, raies de Monsieur le Ministre des L'o- s e voient condamner à des peines 

leurfOl inébranlable enil avenir en votre libéralisme. Mais, Monsieur le lonies Moutet ont susc té chez nous des variant de 3 mois à 3 ans. Et si nous 

et les troupes régulières de Gouverneur Général, c'est ce que nous passions malsaines, «des prétentions nous adressons au seul journal « Le 

Mussolini viennent d’essuyêr avons toujours fait. Nous avons laissé inadmissibles» des « velléités ridicules». Travail » qui s'occupe réellemant et 
un échec tellement retenlisssanl travailler tranquillement tous les Gou- Déjà, on a voulu détourner l'attention d'une façon désintéressée de hos pe- 
nn’jl jpiip lp désarroi dans 1 p neura qui vous ont précédé. Avoir con- deMonsieurJustinGodartdenous.ua- tites misères, on nous accuse d'être 

M U .1 jcnc .L uLtu.iut uaua IC liane* en vous ? Celte confiance, nous bilement. sournoisement, on lui parlait commànistes. La sûreté nous signale 

camp tascisie. vous Pavons manifestée dès votre ar- des misères profondes des paysans non à nos patrons qui nous renvoient sans 

Les agences d'informations rivée. Jamais jusqu'ici, les masses la- pas pour l'intéresser sincèrement au préavis ni indemnité. Si nous protes- 

atl service du canital ont beau borieuses n'ont participé d’une façon sort de ces millions de nos frères qui ions on nous emprisonne ou nous refou- 
l i t raTOrc |„ mhn 4„ i.. aussi enthousiaste, aussi chaleureuse à souffrent réellement plus que nous,mais le à nos villages d’origine, 

taucer a travers le monae tes une rtapttan officielle réservée à un ; simplement pour retarder l'application Tout ceci n'est pas de l'invention; 

nouvelles les plus fantaisistes Gouverneur. Et c’est encore avec confi- ! des mesures prises par le Gouvernement nousvousifiteronsdrscasconcreis.de 

sur la Brigade Internationale : ance qu'aujourd'hui nous faisons appel - en noire faveur, pour barrer la route pécisions s'il le faut. Tant que vous 

désagrégation, mutineries, ré- à volra haute autorité pour que des I à d'aulres réformes. U manœuvre a . ne nous donnerez pas le droit de nous 

vnllp l a Rriffndp Tnfprnntin- améliorations réelles soient apportées à I plus d'une fois réussi. C'est ainsi que organiser en syndicats professionnels. 

-,olo * racla do nttiolio «ci «t «« ,I0S «Huilions de vie et de travail. la Chambre de Commerce a retardé d’avoir des représentants des délégués 

“ Si® iS? Nous savons qu'il vous est dificlle de & 883 l’«Ppli«üon en Indochine Umte en 2e page) 


nale reste ce qu’elle est et ce 

3 u’elle doit être, l’avant-garde 
e l'Armée républicaine d'Es¬ 
pagne, le fossoyeur du fascis- 


Nous savons qu'il vous est dificile de j® , ans , l'application en Indochine 
. . .... siisir à traveaies affirmaiions contra- “e ta loi sur les accidents du travsil. Et, 

de l'Armée républicaine d Es- dj cl0 jres, à travers les rapports des in»- de P u,s 35 883 on n'a presque neo fait Le TRAVAIL 

pagne, le fossoyeur du fascis- pecteurs du travail, des patrons, de la Ponr ces paysans qui sont minés par le en correctionnelle 

me. Sûreté ou des hommes politiques qui ,r «pbbra« «t la sous-alimanution et à On se rappeUe les 2è et 3è procès 

r a «AttuIp o hoon in™ prétendent parler en notre nom, la vé- qo J ° n r '“P° 5a 1 ,lc ®° 1 P our l ° al do Travail intenlé par lea gérant et 

La presse vénale a beau mon- r j t é sur notre situation Pou riant vous Le Gouvernement nous a demande le entremaltre de l'IDEO pour difTama- 
der le monde de nouvelles alar- avu besoin de la connaître pour doser “^ l "® 8 » , ) ou ? d ®mandons au gouver- Uon _ 0n se rappelle également que 
mantes sur la prise a immi- les réformes à prendre et aussi pour “®“ent ta sincérité de reconnaître Tjue, l'tffalre a été renvoyée, à l'issue de 
neote » de Maürid. Madrid contrôler implication de celles déjà ®“^"®” ®‘ PfJ 38 "*- toua> D0U * sommes u séance du 24 Mtrv, * quinzaine 
!... “L-.n* "r «te» (temmi, AwteMMteioE P»te<te»«t ntltuur,»!. non „„„ „l,idolri«. 


depuis 35 ans on n'a presque rien fait Le TRAVAIL 

pour ces paysans qui sont minés par le en correctionnelle 

trachôme et la soos-alimantation et à 0n M ^ppeUe les 2è et 3è procès 
qui on impose I alcool pour toul remède. dn Travail intenlé par lea gérant et 
Le Gouvernement nous a demande le entremaltre de l’IDEO ponr diffama- 


reste et restera ce nh’eîle êât prises. Pourra vous donner saü'»faction. P”«on®emMi malheureux, non seule- p0 nr plaidoiries. 

H«7'K«n«onpnroU Mule une commission d’enquête qui La séance dn 7 Avril qui n’a pas 

le cœur de I Espagne prolé- d - on inpecleur du travail, tu point de vue humain.etquà nqspeti- duré phu d’une heure a été remplie 

tarienne, la grande forteresse d’un représentant des patrons et^Tun tes misères de tous le* jours ajoutent par les plaidoiries de Me Dnrlogrr 

du prolétariat espagnol. représentant des ouvriers sera chargée es maavais traitemeoUd» pos patrons. e t de Me Lambert, avocats respectifs 

umI ___ de dresser une sUüsfique générale : ^ exaçüons de nos mandanos. 1 mdiffé de U partie civile et de noire coma- 

Madrid vaincrai i-> Sor le nombre des ouvrière em- rence desautontés publ.qoeeJhi nous ar. rade Trinb van Phu. 

L’Esp'acne républicaine et plovw dans chaque usine, entreprise rète.on nous emprisonne,on nous frapp* L’affaire eat de nonvean renvoyée 

démocratique Taincra ! ^ ÜTSliS ,«.t.,™t,tb,i,.'«^j(„ 1 àbnluin, potr jnfUMnt. 


et de Me Lambert, avocata reapeclifs 
de la partie civile et de notre cama¬ 
rade Trinh van Phu. 


A propos d’un livre 


/.e pauve el malencontreux n Helonr 
Je CL. Il- S. S. o Je GiJe n'aura pas 
cessé avant longtemps Je faire larter 
de lui. Les suppôts du fascisme de tout 
poil ont saule dessus avec au empresse¬ 
ment qui fa I pitié s'il ne fait pus rire. 
Ils pensent qu'étant donné la person¬ 
nalité de Gide el sa sym/ialhir déchirée 
pour In doctrine communiste, ce livre ne 
manquera \'<as de porter un coup mortel 
au régime soviétique. La vérité est qu’ils 
en sonl. une fois de plus, /mur leurs 
frais d’imnginutwn. 

Ceux qui de bonne foi ont taxi Gide 
de trahison ou de défection ont commis 
eux-mêmes un abus de terme. Ignou- 
I on que G de est communiste de Ta 
même manière que* Vida Hugo est 
partisan du progrès universel, je veux 
dire sur le seul terrain du pur idéalisa et 
Pour sincère que soit son désir de voir 
l'humanité sortir de la misère et de la 
dégradation, ce désir n'en rst /ras moins 
entaché d'une certaine sensiblerie propre 
uux écrivains et plus particuliérement 
aux poètes. On sait du reste que c"est IA 
la ligne de démarcation entre le rêveur 
et l'hommi traction L'Histo re of/re, 
sous te rapport, plus d'un exempte 
taraclérisliqiie. .Yen citons que celui 
d'André Chéjiier. ce poète etègiaaue 
d'abord partisan enflammé des idées 
libérales puis criant êperdùme I A la 
persécution dès que furent déclanchées 
tes premières oscillations nécessaires tle 
la guillotine. 

Quoi (Tétonliant que Gide oui rêvait 
d’un monde idéal issu de la liévolution 
fût défit de ne pas trouver en U. II. S S. 
autant de liberté el de tolérance qu’il 
eût son' nilé ? Ses songes de visionnaire 
n'ont pu être entièrement indcnlifiés 
avec les réalisations du pays du Socia¬ 
lisme encore que celles ci. selon ses 
dires, f-vrnf sim bien du prd"ls 
grandioses el dignes ifadmiration. 
Qu'est-ce a dire sinon que t'éirivain 
l'aitisle n'est jamais A même de saisir 
et dr souffrir es dures et multiples 
nécessités i le toute réalisation ? De 
IA cri accent d'amertume, ce juge¬ 
ment incohérent et désabusé que tCau¬ 
cuns ont interprété comme une ca¬ 
tégorique condamnation. L'écrivain 
socialiste allemand Lion Feti'hlwan- 
ger est on ne pt t plus judicieux 

Î ui dit.dans une réplique d Gitlt, ou 'en 
Il S. S. on doit travailler, à l’ins¬ 
tar dr Juifs bibliques, la truelle dans 
une mnin el le glaive dans Vautre. L’ar¬ 
deur de lu réaction, le fléau fasciste qui 
surgit de huiles parts exigent une disci¬ 
pline sévère. Tout relâchement pourrait 
compromettre une entrepr se 'dont les 
heureux effets te constatent déjà partout 
mais qui n'en demeure pas moins 
ardue de par son caractère nouveau 
et hardi. 

Il rst peut cire bon de faire. A celte oc¬ 
casion justice de certaines assertions au 
sujet du procès de Moscou. Ce procès qui 
s'est terminé, comme on sait, par la jus¬ 
te condamnation des saboteurs du régi¬ 
me. a ru le don de réjouir certains es- 
pi iis bien connus pour leurs tendances 
rctrogades et leur opiniAtrelè n défendre 
un état de choses dont ils sont comme de 
juste les premiers profiteurs. Ils s'en sont 
saisis incontinent pour corroborer leur 
dénigrement. « Ainsi, écrit le Temps, 
après vingt années, la lllc Internationale 
emploie, en tes aggravant peut-être, les 
méthodes et les procédés tsarisles*. Que 
voilà un bien piètre argument ! Nous 
sommes tenté de renvoyer notre éminent 
confrère à son manuel d'histoire ; il y 
trouvera de quoi faire tomber son indi¬ 
gnation. H verra que le peuple français, 
pour venir A bout de Tancieu régime, a 
mis quelque chose comme un siècle. Il te 
rendra compte que pour abolir la Féoda¬ 
lité la France a JA. de tîXI A HtHi.dale 
de l'établissement définitif de la Troisiè¬ 
me Itépiïblinue. recourir touvenlefois à 
des moyens bien peu tendres pour enray¬ 
er Topposition au - dedans comme au 
dehors. L’U.It.S S. en moins de vingt 
ans, a pu triompher de celle féodalité 
autrement redoutable qu'est U régime 
capitaliste, elle a bâti sur tf autres bases 
une société nouvelle. S"est-ce pak un pro¬ 
dige tout d l’honneur des arliams de la 
République soviétique ? CerltCune justice 
sévère el vigilante reste nécessaire.Lénine 
l'a prévu qui disem quelque part : « Il 
faut frapper durernent. bien que dans 
l'idéal nous soyons Apposés à toute vio¬ 
lence*. Les hommes de 03 n’auraient 
pas pensé autrement. 

Ceux qui s'élèvent contre les rigueurs 
enll.R.o.S ne peuvent au moins dis¬ 
convenir de cette vér.té que ces rigueurs, 
qui sont forcément temporaires, sont de 
beaucoup préférables à certaine prétendue 
liberté d’apparence attrayante mais qui 
dissimule en les perpétuant trop de ml- 
sires silencieuses et de souffrances muettes 
Mais il est des gens qui se refusent à 
se rendre à l’évidence, incapables qu'ils 
sont de se départir d'un mesquin souci 
d’intérét ou de s’élever d des conceptions 
généreuses. 
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COMMENT AGISSENT LES 
CAI TACHERONS ? 


La n“"* victime 
de M. Pa gès 

M. Pagès vient d'ajouter une 
nouvelle mesure d'expulsion à la 
lu'te déjà respectable de ses persé- 1 
cutions politiques. 

La victime est - notre camarade J 
Dô Hong Cu. 

Cu est un libéré politique grâcié 
en 1934. De retour à Hanoi, il a 1 
fo' dé une maison de commerce. 
Mais il fut embêté continuellement 
par des perquisitions des tracasse I 
ries de la part de lu Sûreté. Ainsi, I 
les clients qui fréquentèrent sa mai- I 
son se virent exiger ou même con¬ 
fisquer leur carte d impôt. 

On comprend pourquoi Cu dut 
quitter Hanoi pour aller s'établir 
dans le Sud. En novembre 1936. il 
réussit à se faire embaucher com¬ 
me dessinateur dans l'entreprise de 
construction générale Dubois Le 
18 mars 1937, pour cause de mala¬ 
die, il obtint un congé et compta 
revenir pour quelque temps au 
Tonkin. Il fut déjà à la gare, s'ap¬ 
prêta à prendre le direct quand 
trois minutes avant le départ, un 
commis aire de police l'aborda, lui 
intimant l’or Jre de se rendre à la 
Sûreté de Tûn-Dao. 

L'ordre vint du Gouverneur de la 
Cochinchinc. Il ne comporta d'nu- 
cun mo'.il. 

Cu fut retenu à Tûn-Dao pendant 
12 jours Ce 31 Mars, il fut refoulé 
au Tonkin en vertu d'un arrêté 
d’expulsion pris contre lui par le 
Gouverneur Pagès le 23 mars L'ar- 
rélé d'expulsion nous le répétons 
encore une fois est une simple me¬ 
sure administrative ; il fut pris en 
considération du » décret -lu 20 
Octobre 1911 fixant les pouvoirs du 
Gouverneur de la Cochinchinc et 
des Résidents Supérieurs en Indo¬ 
chine • et « la note n u 1718- S du 20 
mors 1937 du chef local des servi¬ 
ces de police. » Aucun motif n'est 
nécessaire ni n est mentionné. C'est 
le régime des mesures administrû- 
tives du tzar de l'ancienne Russie, 
ou encore des lettres de cachet sous 
l'ancien régime en France. 

i.'arbitnire administratif ne con¬ 
naît décidément pas de limites en ce 
pays Car non seulement Cu fut 
refoulé purement et simplement, 
c'est-à-dire qu'il fut arraché û son 
métier, qu'il est condamné à végé¬ 
ter dans l'oisiveté et la misère mais 
encore au cours de son ■ rapatri¬ 
ement » il subit les menottes et 
les fers Arrivé a la sûreté de Hanoi, 
il y fut retcuu du 3 jusqu'au 5, pen¬ 
dant, cette durée naturellement il 
continua de garder les fers et les 
menottes, 

Nous, ne-répétons plus ici notre 
indignation eh présence de pareils 
actes de tyrannie, de cette politique 
qui consiste à diviser pour régner, i 
cloisonner artificiellement le pays 
d'Annam en compartiments étan¬ 
ches, afin de pouvoir le cas échéant, 
refouler, réduire, affamer les c in¬ 
désirables. > 


Lettre de* Travailleurs de Hanpi 


nas dfflmis la Mue de persMon sisnsm- 
tioue gMrfce de Mm et de dfsurdre 

I A i issue aune contetxace tenue 
II nous parait et il se confirme de laires deviennent des embryons de tacite du ministre msl informé, le» dernièrement à Hanoi pour examiner 
plus en ptos que le gouvernement soviets. La moindre voie de fait ( autorités locales se mettent pins la situation imposée depuis quelques 


m. le ministre 
des colonies 


colonial s'ingénie à appliquer, pour commise par un particulier sur la 
les masses coloniales, non point personne d'un Européen ou d’une 
une politique de co flince et Européenne devient agression sau- 
d’apaisement, mais une politique de va, e contre la population euro- 
provocation systématique. péenne. Le moindre acte de 

Cela s'est vu du reste, à de trop ' «abotrge incoos lent et sans portée 
fréquentes reprises, an cours de la auc " ne deweni tentative de déaor-, 
douloureuse épopée de la libération griser I économie du pays. ' “ 


Un nouveau renfort à 
l'armée des chômeurs 


Le Résident Supérieur du Tonkin 
vient de déverser dans « l'armée de 
réserve » un groupe de 21 Tông-su 
et agents journaliers par l'arrêté 
n* 82 du 2<1 mars 1937. 

Ce renvoi est seulement justiGé 
par le fait qu'il s'agit là des agents 
journaliers Parmi les victimes, il y 
en a qui ont fait plus d'une dizaine 
d'années de service. Et pendant ces 
dizaines d'années, que île souffran¬ 
ces, que de privations ils ont dû 
endurer! Ceux qui sont les mieux 
rétribués ont gagné 30p. par mois, 
les autres pas plus d'une quinzaine. 
Ce modeste salaire ne suffisait nul 
lement à l'entretien de leur famille 
souvent très nombreuse. Mainte¬ 
nant ils sont impitoyablement jetés 
sans préavis sur le pavé, ne sachant 
plus que faire pour gagner leur vie. 

Auparnyant^ceux qui étaient victi¬ 
mes d'un pareil renvoi,avaient droit 
à une indemnité de 3 mois de salaire 
avec une certaine somme variable 
suivant la durée du temps de leur 
service Cette mesure est mainte 
nant supprimée. Nous demandons en 
conséquence qu'elle soit de nouveau 
mise en application afin de permet¬ 
tre aux malheureux intellectuels 
d avoir des moyens pour attendre 
un nouveau gagne - pain. 


V 


wl>0 o~ uouooç 

Nouvelle Clinique 
médico-chirurgicale 

La clinique du Dr DANG 
VU LAC à la rue Duvillier a 
été transférée depuis lev ier 
Avril 1937 au 

N. 0 92 B d Gambetta 

(Clinique Henry Coppin) 


des masses opprimées, pour que 
nous ne voyions pas clair dans le 
jen double de nos dirigeants. Toutes 
les fois qu'an mouvement populaire 
se lait jour et menace de s'étendre, 
les a responsables s, par tous les 
moyeus, cherchent à l'enrayer, et la 
provocation est un moyen aussi 
odieux qn’apparemment efficace, 
dont ils font le plus souvent usage. 

Que s'est-il passé en Indochine 
française, ces mois derniers 7 

La misère profonde dans laquelle 
dépérissentles travailleurs du pays,et 
la répercussion des luttes ouvrières 
de France ont fait éclore, sur celte 
terre crasseuse d'oppression et 
d’obs:urantisme, un mouvement 
revendicatif qui tour les jours gagne 
en étendue et en profondeur. Les 
grèves, les demandes, les manifes¬ 
tations déferlent par la campagne et 
la ville ; et toujours - c'est le point 
à préciser elles pilotent autour de 
légitimes et modestes revendica¬ 
tions, pour la plupart économiques ; 
et toujours aussi, elles soot carac 


grèves pacifiques sont présenties 
comme des émeutes. Les manifes¬ 
tations d'enthousiasme et de con¬ 
fiance envers le Front Populaire 
sont présentées comme des com¬ 
mencements d'insnrreçtlon 1 
Tout récemment, l'amnistie de 
15 condamnés politiques victimes 
d’une justice sommaire et considérés 
comme un acte de natnre à mettre le 
pays de nouveau A feu et A sang 1 
Certains colonialistes se plaisent 
même à faire courir, en France, le 
bruit impudent qu'à l'arrivée des 
libérés d'iuini, Saigon a connu un 
sursaut d'émeute I Le tout, mouve¬ 
ment revendicatif légitime, est 
condamné d’ane accusation glo¬ 
bale, bureaucratique, du reste assez 
familière, assez banale : Agitation 1 
Agitation ? Nous voudrions bien 
savoir de quel cô é est l'agitation, 
du côté des mss-es qui formulent 
des vœux de liberté et de bien-être 
ou du côté des dirigeants qui dé¬ 
forment les faits pour semer la 
panique dans tous Its milieux 7 
Agitation ? Nous voudrions bien 
qu'on nous dit lequel ries denx 


térisées par un respect parfait de 
l'ordre el de la discipline, comne le l ''d"' 1 ,»» 

reconnaissent ena memss des Fran- P** 1 ! 1 .* déclenché lagllatlon. de 
çais modérés, rien moins , ue j celui des nn.rlers qn. pour ne nas 
révolutionnaires. “»" rlr d 'faim demandant une lé- 

Logiquement. le Gouvernement, «ère augmentation de salaire, des 
qui doit être le défenseur impartis 1 masses, qm confiantest en le Front 
détona les inléréls lègllimïs, se 1 < "*“*“ t * organiser 

doit d’.ppujer les revendications j *.® Congrès Indochinois - — 
populaires et de travailler à les ! 
satisfaire dans la mesure des possi- | 
bilités que lui réserve le régime , 
féodal-capitaliste impérialiste actuel. ; 

Mais, les Gouvernements, les . 
états dirigés par les fasciste*, aux 


d'uoe vaste consultation populaire, 
- et de celui des patrons qui 
renvoient eu masse, sans motif, 
sans Indemnité, les ouvriers ; des 
autorités qui arrêtent, emprisonnent 
pour des crimes imaginaires : lec- 
faite Sociaux,' ne comtale,eut' pae | • P »“Ç Socisli.lc ». 

de logique ou plutôt Ile ont lier ! Participation h la réception de M. 
6 n v Godart etc... 


depaL 

résolument à l'œuvie. Elles'ira- temps à la classe ouvrière parle . 
vaillent à provoquer des réactions * r ?" at tant français qu •rxn.mste.nous 
populaires, en vue de justifier une délégués des travailleurs .des divers 
uiitnaalnn _t . , , groupements professionnels de Hanoi, 

répression plus énergique I , nv0 ns adressé * M. le Président du 

Arrestations, emprisonnements Conseil un télégramme pour çrier Je 


de logique ou plutôt 
logique propre, la logique des 
intérêts I Et alors la signification des ' 
évènements, aux yeux des classes ! 
dirigeantes, prend une autre mena¬ 
ce : revendications populaires — 
même légitimes, même modestes — 
signifient atteintes aux intérêts des 
féodaux, capitalistes, impérialistes, 
et consorts. L'attitude qui découle 
d'au pareil - raisonnement, d'une 
pareille mentalité, est nette > il faut 
à tout prix réprimer le mouvement 
des masses opprimées. 

Et d'abord, on met en œuvre 
la grande presse, à qui l'on coofle 

la tâche de dénaturer la vérité. ~ 

Poil rapports, procè.-verb.m. récent qol unit prc.cril de. me. 
télégrammes le chergetrl d'entretenir . ,ue ? e ? vue de meure hn an. 
l'opinion métropolitaine d.ne du ■■giftion. n el qoe Oolre, «mil 
.'erreurs* voulues.Les comité.d'ac- ' '• d *“» un “eetlng. é Perl.! 
lion pour recueillir les vœux popu- ! Fortes de l'assentiment au moins 


A bon entendeur, salut I 
Marins Moutet, à qui ces camouf- 
flages et mensonges sont destinés 
principalement, ne semble pas avoir 
montré des qualités de bon enten¬ 
deur. Avec son consentement ulté¬ 
rieur, le Congrès Indochinois a été 
1 étouffé, un télégramme de félifeitll- 
' lion à été adressé par lui ani 
1 autorités locales, qui ont non pas 
| réglé les grèves des mine* dans les 
1 meilleures conditions, mais ont fait 
1 matraquer les grévistes. Enfia, qoe 
; signifierait encore ce télégramme 


condamnations se multiplient d'on 
bout à Paatre du pays, frappant 
des habituais connus pour être de 
fervents partisans du Front Popu¬ 
laire. La provocation est manifeste 
surtout dans les récentes arresta¬ 
tions dans le Quang Ngai, Nguyên 
Tuyên.dans le huyên de Doc Pho, a 
été arrêté parce que le 12 mars nu 
rapport mentionna la présence de 
2 bicyclettes à proximité de sa 
maison (on soupçonnait une réu¬ 
nion de société secrète) Les libérés 
politiques Trân Khny, Lé Kinh, 
Soong, Lé Cu, Lê Dô, Lê Cbuoc, 
Lé Diên, Lê Duong. Bùi Rinb, Lê 
Binb, Bù Huân, da s le huyên de 
Mô Duc, ont été arrêtés le 16 Mars, 
soumis à la question, frappés 
(Trân Kauy a dû s'bospitahser). 
parce que, étant placés sous la 
surveillance administrative, ils ont 
été au chef lieu, sans autorisation, 
assister à la réception de M. Godart 
On leur posa en outre des questions 
saugrenues du genre de celles-ci : 
« Il y a beaucoup de forgerons 
qui partent pour la région mon¬ 
tagneuse de Ba To ; est-ce pour 
y forger des armes à feu ?» — 

• Lors de la réception ie M. Godart. 
est-il vrai que les manifestants ont 
été porteurs de bâtons et de pieux, 
instruments qu’ils ont déposés par 
la suite derrière le Mont Hum ? » 
Et les patjents étaient fustigés 
parce qu’ils ne fournissaient pas 
des réponses satisfaisantes. 

Le Gouvernement féodal impé¬ 
rialiste de la colonie est en 
train de mener une politique 
aussi machiavélique que dangereu¬ 
se ! La provocation, qui est la vé¬ 
ritable * agitation », se retournera 
toujours contre ceux qui la dé¬ 
clenchent. D'ailleurs si elle est 
odieuse, de* par son but inavoué 
de persécution intense, nous savons 
qu'elle est le mal inévitable dans 
les périodes de crise de croissance 
du mouvement des mssses. Dans 
ces drconslances, le devoir qui 
incombe .aux ouvriers et paysans 
en lutte pour leurs revendications 

Ë médiates c’est de garder tout 
r sang-froid, toute leur maîtrise, 
et de poursuivre leurs luttes dans 
l’ordre et la descipllne. Et tout en 
faisant aux masses indochinoises, 
ua appel dar.s ce sens, nous som¬ 
mes certains qu’en dépit de la 
Réaction, elles finiront par affermir 
leurs positions et qu’en définitive, 
la politique de provocation systé¬ 
matique ne féra que précipiter 
l'anion effective des ouvriers et 
paysans de l’Indochine. 


Gouvernement Métropolitain de nous 
protéger contre l'offensive patronale 
par I application intégrale et immé¬ 
diate des lois «ociales et syndicales. 

Ce télégramme doit vous être déjà 
remis. 

Nous nous permettons aujourd'hui 
de vous expliquer plus longuement 
pour vous renseigner le plus possible 
sur notre sort menacé. 

M. le Ministre, les prolétaires indo- 
chinois que nous sommes n‘ont ja¬ 
mais connu le bien-être. La misère, 
toujours la misère. Avec la crise notre 
situation devenait critique. Nous nous 
demandions avec a- goisse comment 
cela pourrait être changé quand sur¬ 
vint l'avènement du Gouvernement 
du Front Populaire qui nous emplit 
de joie et d'espoir. Nous étions sûrs 
qu'avec vous comme Ministre des 
Colonies, nous serions moins mal¬ 
heureux, moins misérables. Hélas / 
non. Voici la dévaluation, les hausses, 
la vie chère. Nos salaires, par plu¬ 
sieurs fo : s réduits, ne suffisent plus à 
notre entretien. C'était la famine, 

Pour vivre,pour ne pas laisser mou¬ 
rir toute la famille, les personnels des 
il fférenlcs entreprises adressaient A 
leurs patrons ainsi qu'à l'Administra- 
locatcs, des lettres demandant 


I mm VEUT-IL RÉÉDI¬ 
TER SES EXPLOITS DE 1935 

Les habitants de Haiduong se rap¬ 
pellent encore les arrestations et 
détentions ordonnées par .Monsieur 
Massimi à la veille d'un procès qu'il 
avait engagé contre les nolables, du 
village de Hôi-Xuyên. Pour intimi¬ 
der les témoins et les forcer d'accuser 
les coupables désignés par lui, il 
n’avait pas hésité à faire arrêter 
sans aucune formalité de justice et 
emprisonnecles témoins qu'il jugeait 
trop favorables pour l’ex Chanh- 
Hoi Bui Huy Liêu qu'il voulait per¬ 
dre A tout prix. Il faisait mieux. 

II leur fit tondre la tète et 
les soumettre à des corvées de 
prisonniers. Ces faits étaient telle¬ 
ment scandaleux que le Procureur 
Général et la Cour devaient inter¬ 
venir pour faire mettre en liberté 
provisoire ces notables qui étaient 
par la suite acquittés à la Cour. 

On voit que Massimi savait 
largement user des pouvoirs admi¬ 
nistratifs et judiciaires réunis dans 
ses mains. 

Aujourd'hui.les temps ont changé, 
mais M. Massimi n’a pas changé de 
méthode.Pour lui,gouverner c’est sé- 
vir.La manière fortedoit être comme 
un procédé efficace d'administration. 
C'est ainsi qu'il vient de faire met¬ 
tre en prison sans autre forme de 
procès le journaliste Lê Ba Chûn 
auquel il reproche le crime d'avoir 
des accointances avec Le Travail et 
de n’être pas suffisamment respectu¬ 
eux à son égarJ. Bien que M Chàn 
ne soit pas offici ellement un reporter 
de notre journal,nous avons reçu de 
lui d'utiles renseignements sur cer¬ 
tains agissements du Résident de 
Haiduong. Pourquoi M. Lé Ba Chàn 
a t-il été arrêté. Le motif allégué est 
ridicule et injustifiable On l'a accusé 
de détournement de mineure en l’es 
.pèce de Mademoiselle Luoc qui a 
déjà 26 ans et qui a fait au Chanh 
An et à la sûreté de Haiduong une 
{ déclaration écrite qu'elle quittait sa 


famille de son propre gré pour aller 
s'établirà Hanoi comme commerçante 
Celte déclaration fut confirmée, le 3 
Avril, par elle qui s'est présentée en 
personne devant le cher de la sûreté 
et le président suppléant de Hai- 
duong. On courrait nous rétorquer 
qu'il y a la plaiu e déposée par 
M Trân dinh Cliuc le père de la 
jeune fille soi disant détournée. 
Mais tout le nio de peût déposer 
une i lainle contre quelqu'un 
et si à chaque plainte on-arrête, on 
emprisonne, personne d'entre nous 
ne sera sûr de ce qui lui arrivera le 
lendemain. Nous vivons alors dans 
une perpétuelle insécurité. D'ailleurs 
une plainte suscitée n'est pas chose 
rare en ce pays Monsieur Massimi 
lui-même a dû assister vers le début 
du mois d'Août 1935 à une affaire 
rocambolesque de pirateries montée 
de toutes pièces par de misérables 
individus contre un représentant du 
peuple et un Conseiller provincial 
dans l'intention de les perdre. 

Nous demandons aujourd'hui au 
président nu tribunal de Haidnong 
pour quel motif il maintient M. 
Chàn en état de dêtention.Nous atti¬ 
rons l'attention des autorités judiciai¬ 
res sur ces arrestations et détentions 
illégales qui. désormais, ne devront 
plus être des faits courants dans la 
tustice mandarinale. 


Lettre à gouga 

(tuile de ta 1ère page) 
qualifiés pour parler efficacement aux 
patrons, toutes les réformés que vous 
pourrez nous accorder demeureront vai- 
nés et encombrantes. 

Ces réformes dépourvues de sanctions 
so retourneront même contre nous ou 
liais tout le nio de peût déposer i seront arrangées de telle façon qu'elles 
m» . Ii.inln rnntrr miotnn'un 1 jerOnl Contre D0US. 

La force d'un gouvernement repose 
sur la confiance du peuple. Vous avez 
actuellement la confiance du peuple an. 
namite, profitez en. Monsieur le Gouver¬ 
neur Général, pour inaugurer en ce pays 
par des réformes décisives, une ère de 
confiance. 

Nous vous avons adressé une deman¬ 
de d'audience afin de vous présenter 
un cahier de vœux portant sur nos 
ditions de travail et de vie. 

Celte demande est restée sans répon¬ 
se depuis deux semaines. Par contre, 
nous venons d’être convoqués par la 
Sûreté, un par un, depuis le 31 Mars 
pour répondre à un certain nombre de 
questions qu'on nous a posées. 

En arrivant vous avez fait un commu¬ 
niqué à la presse déclarant que les de¬ 
mande» d'audience ne sont pas transmi¬ 
ses à la Sûreté. Mis en confiance par 
cette déclaration, nous vous avons 
adressé le 19 mars 1937 une demande 
d'audience. Cette demande est connue 
de la Sûreté. Nous vous supplions donc 
de vouIot bien intervenir auprès de 
Monsieur le Chef de la Sûreté afin 
qbsneune suite défavorable ne nous 
soit réservée. 

Veuillez agréer. Monsieur le Gouver¬ 
neur Général l’assurance de nos pro¬ 
fonds respects 

Les délégués des trtvailleurs 
de HANOI 

Suivent les signatures 


LES PLUS BEAUX 
PORTRAITS SONT 


SIGNÉS : 

I 

H»0M PH 


Contre leur exploita¬ 
tion plus de 100 tailleurs 
du village de Cô-Nhuè 
ont élevé la voix 

Chez nous, entre ouvriers et patrons, 
le plus souvent une catégorie de cai-tâ- 
cherons s'interpose. Ces intermédiaires 
jouent assez bien leur rôle là où la lé¬ 
gislation du travail n'est pas encore de 
rigueur. Ils maintiennent à qui mieux 
mieux leurs salariés à un niveau maté¬ 
riel excessivement bas, sans tenir compte 
de la vie chère. Leur seul but est d'aug¬ 
menter au'ant que possible la part de 
plus-value que lui réservent les patrons 

Aux ouvriers qui leur réc'ament une 
certaine majoration de salaire, ils répon¬ 
dent invariablement. « Comment voulez- 
vous que je vous paye, moi-méme qui 
ne suis pas suffisamment rémunéré? Le 
contrat que j ai signé avec le patron 
pour celte année ne me permet pas de 
vous accorder une augmentation de sa¬ 
laire. Soyez patients, attendez que le 
contrat se renouvelle et nous verrons >. 

Yoilà leur prétexte et leur bouclier 
d'airain devant toutes critiques. 

Le patronat doublé du tâcheronat 
pèse lourdement sur le dos de la plu¬ 
part des ouvriers indochinois La régle¬ 
mentation du travail de .M. Marius Mou¬ 
tet est loin d'avoir remédié aux consé¬ 
quences que peut entraîner cette com¬ 
plication de régime. 

Dernièrement, plus d'une centaine de 
tailleurs du village de Co N'huè, phu 
de lloai Duc, province de lladông. sa 
plaignent contre l'intransigeance de 
leurs cai-tàcberoos. > 

a tlcli 


une majoration de solde.— Réponse : ! Ces tailleurs travaillent à la llche. Ils 
Rien. Que faire? Forcément, des confectionnent des vêtements militaires 
gré es furent déclanchée s. Vo là. M. pour la caserno. N’étant pas en con- 
Ic Ministre, la vraie cause, la prctni- tact direct avec les autorités, ils ceçoi- 
de notre mouvement. vent du travail des mains de quelques 

-a seconde, celait In' " 0 "-«PP i »«- intermédiaires de la ville de Hanoi. 

ix d ;U°dr o&brtr ^- 


_prouvaient que no» conditions 

d'existence ont mérité la sollicitude 
mstéricllc : elles nous montraient 
même temps quels étaient désor- 
... jîs nos droits A la vie. Or. elles res¬ 
taient, toujours lettre morte. I.'iniran- 


ses leurs salaires depuis la crise et re¬ 
fusent de prendre au sérieux leur de¬ 
mande de majoration de salaire, laquelle 
est sflégitime d’ailleurs devant la tiaus; 
so du coût de la vie. 

La statistique suivante qui nous a été 


sieeance palronn'c s'y opposait et communiquée par les tailleurs de Co- 
I Administration au hou d m «venir Ilhua Mt édifiants en la matière : 
pour exuerl application de la loi, gar- ..... 

doit une neutralité complice et crimi- Tableau comparatif des aalairea 
nette. | par pièce depuis 1082 

Poumons-cous. M. le Ministre,, »u-o» 

supporter celo. nous résigner toujours 
à la faim à la servitude quand vous- 
méine nous avez dit de vivre et de vi¬ 
vre comment ? 

Telle était la 2ème cause de notre 
mouvement nécessaire, légitime d'au- 
(xuile en iepage) 
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Accusé de réception 


Noos «tons reço on* lellre de 11 pari 
d'on lecteur qn> noos » demandé de lu» 
expliquer du» notre joornsl la plonaloe 
abto'oe el la ptoi-valoe relative. Noos le 
prions de lire noire réponse dans le proc'.aio 
noméro dn Travail L'abondance des a-tides 
ne noos permet pas de le faire passer dans le 
présent nnmiro. 

Le Travail 


Veste en toile de lin 
l'aotalon en toile de Ih 
Veste en kaki 
Pantalon en kaki 
Capote 
Nanteao 

Il ressort de ce qui précède que les 
vœux des tailleurs de Cô N’huè sont bien 
modérés. Qu'ils s'adressent à M. le Maire 
el à M. l'Inspecteur du travail pour leur 
solliciter une intervention auprès des 
Cai tâcherons en leur faveur. Mais son¬ 
gent-ils à s’attaquer au régime du là- 
cheronal lui-même par une organisa¬ 
tion appropriée de coopérative qui éli¬ 
mine systématiquement le rôle néfaste 
dea Cai tâcherons ? 


• Médecine Générale 

Maladies Vénériennes 
Maladies oculaire» 

CABINET MÉDICAL 

Dr Trftn-Van-Sang 

78 Rue du Papier — HANOI_ 


reltement nouvea*. 


Messieurs, 

Si vous voulez c ha figer voire menu, 
ne manquez pas de venir chez 

TÉ MY 

♦ Le plus connu el le plus 

ancien restaurant anna¬ 
mite de la pille. 

Spécialité de Nom 
47, Rue des Eventails Hanoi 


A meilleur prix 

Les chaussures 

HOA - DAING 

48 RuO Ju ChanvnJ 48 

vous donnent 

de l’élégance 

et de la solidité 


La fée brune ne voue tente 
plu(,ti voua voua adressez à la 


Ma-Lap-Phuong 

126 l^oute Khâm - Thiên 

Remède un» réaction 
ne fat iguant p»J 


FUITES VOUS HABILLER Fil “ U LIBRE 

70 ter Rue JULES FERRY - H A N O I 


>R I 


COURS DE COUPE EN 4 


OO 








M. LC MINISTRE DES COLONIES 


> Je page) 

Avec tant de mauvaise foi, de cru- ^ 
auté de 1» part des employeurs, de¬ 
vant qui l'Administration se coüihp. 
comment pouvons nous ne pas lutter. 
Nous y sommes contraints par ceux-là 
même' qui nous oppriment nous ré¬ 
priment. 

Il faut croire que telle situation no¬ 
tait pas méconnue en France puisque 
vous avez senti la nécessité de nous 
envoyer M. Godart pour cnquélcr sur 
la situation des travailleurs et sur l’ap¬ 
plication des lois sociales. 

Les masses indochinoiscs ont tout 
de suite compris qu’une occasion leur 
était ainsi offerte pour crier leur mi¬ 
sère et leur volonté de vivre. Du Nord 
| au Sud, partout, on se préparait à re¬ 
cevoir M. Godart.* le renseigner, à 
l’aider dans sa mission. 

Hélas 1 les réceptions étaient pour 
la plupart interdites et ceux qui avai¬ 
ent le bonheur de toucher le sénateur 
en avaient pour leur compte, car, aus¬ 
sitôt après le départ de M. Godart, les 
répressions recommençaient ; 

I Aux mines de Mongd/.uong 7 ouvri¬ 
ers furent congédiés ; à Cnmphnport 
le nombre des victimes atteint 75 | à 
Campba-mine. 15 ; à llongay. Union, 


(Suite de !n 

tant plus qu’il s'était déroulé dans 
l’ordre et la discipline. En effet, on 
n’a pu relever contre nous, nulle part, 
un acte regrettable de la part des ou¬ 
vriers grévistes. 

Mais, les patrons ne voulaient pas 
comprendre, ela. Il n’ont pas toujours 
et tout de suite cédé à nos justes re¬ 
vendications. 

Dans le meilleur des cas, ils ne cé¬ 
dèrent qu’aprés une résistance achar¬ 
née. une répression féroce. Voici, M. 
le Ministre, quelques exemples : aux 
Mines de Hongay, du 24 au 27 no¬ 
vembre. une répression sanglante a 
été déclanchée contre les grévistes 
pacifiques pour les disperser ; à Mon- 
dznong. 22 ouvriers ont été arrêtés ; à 
Namduili le 2/12/36, 270 ouvriers 
de la Fabrique des Tapis ont été ren¬ 
voyés. 11 de leurs camarades condam¬ 
nés à 15 jours de prison chacun. Il 
faut que nous vous expliquions sur 
les motifs de cette condainnation-1*. 
la grève fut déclanchée le 25/11/36 
Comme il restait encore de 1 ar„cnl 
impayé, les ouvriers allaient tous le ■ 
27 le réclamer a leur patron. Ils | 
étale .1 en train d’attendre, quand 
tout à coup un cri s’éleva : « Frappc- 
le ». Personne ne savait d’où venait 
cette voix. Aucun ouvrier ne pouvait 
l’aff-rmcr d‘. ne façon précise. Tou¬ 
jours était-il que. par hasard, se trou¬ 
vaient la des agents de police, qui ar¬ 
rêtèrent brutalement, sans autre for¬ 
me de procès, 11 grévistes, ceux-là mê¬ 
me qui furent après condamnés— 
Qu’était-cc, M. le Ministre, sinon une 

( irovocatio i des agents? Qu’importe, 
c jugement vient d’étre confirmé par 
la cour (l’Appel de Hanoi. 

Ce n’est pas tout : à llaiphong 820 
ouvriers furent renvoyés des Cimen¬ 
teries. 50 autres locki.utvs par les 
Ateliers des transports maritimes A 
Hanoi, vers le début de Févr er 1037. 
quand les typos de l’Imprimerie d'Ex- 
tr. mc-Orient demandaient l'annulati¬ 
on de la réduction de HK. (décret Lu- 
val), quatre d’entre eux furent mis :1 
la porte. Le 23 du même mois tous les 
78 ouvriers formant le personnel de la 
Compagnie Sauyngc de llaiphong fu- 
I rent chassés parce qu’ils osaient ré- 
i damer les mois de salaire impayés. 

| Tout récemment encore, la Cotonnière 
! de Namdiob congédiait des ccntai. es 
de grévistes. Beaucoup d’autres étaient 
arrêtés. Leurs 8000 camarades lockou- 
lésà bout de force durent encaisser en 
! néfaste et recommencer le travail : 

| La liste serait sans An. Nous esti- 
i mons q c cela suffit pour vous mon- 
1 Ircr comment le patronat et l’Admmis- 
, tralionont Irai é ceux qui avaient fau- 
j dace de réclamer uue vie moins dure 
; une vie que leur accordait la loi. 
i Mais il y avait plus que la répression. 

Il y avait encore la falsification des 
[ lois sociales. Croyc: vous jamais, M. 

le Ministre, que les congés humanita - 
1 res que vous avez décidés sont eu fa I 
1 autant de congés non payés, autre- 
I ment d<t de jours de enômage ? que 
. la protection des femmes et des en- 
| fants risque d’étre la pratique de mise 
, à la porte des milliers d’ouvrières. 

comme cela va être vrai dans la Co 
I tonnière de Namdiob? que la fixation 
d’un salaire minimum, c est la légalisa¬ 
tion et la justification des salaires de 
1 famine? que la limitât on de la jour- 
| née de travail à g heures est appliquée 
1 par M. Albert Lutan (Mines de Dang- 
] Triêuj comme suit : 

Ses ouvriers tr..v Allaient avant plus 
! de 9 heures : maintenant, comme il 
• doit ramener la journée à 9 heures, il 
[ refuse de la payer à raison de 0$70 
comme par le passé. Il proposait un 


par V1CENTE URIBE, Ministre de l’A¬ 
griculture de la République espagnole 


Bijouterie - Horlogerie - Lunetterie 

42, Rue de» Rouler» — HANOI 


ulioD, pour cueillir les oranges 
et qo’on revend ensuite. Le paysan 
ne sait pas où sont passés cesoranges 
encore moins où a disparu Tardent 
de leur-vente. Parfois, certaines 
gens se postent sur les routes et vo¬ 
lent le chargement d’oranges des voi- 
tares des petits payssds. Ils les ven- 


I. article qui tait est an extrait da 
grand discourt prononcé cet Jean 
dernlcrt par te ministre de CAgrl- 
colline de ta Rip.ibtlqae espagnole. 
Vteentê Vribe, an coart (tant as- 
•emblée organiste A Valence par te 


le fermage, qae les paysans n’ont 
plus à acquitter. 

Mais je voudrais poser ici tout 
d’abord on principe : le produit du 
travail du paysan doit être sacré 
pour tous. Si je fais ici celle décla¬ 
ration c’est que, malheureusement, 
le produit du travail du paysan ne 
représente rien de sacré pour cer¬ 
taines gens, et cependant, il doit être 
aussi sacré que le salaire que l’ou¬ 
vrier reçoit pour son travail Je me 
pose souvent cette question, en pré¬ 
sence des excès commis dans certai¬ 
nes régions I ai des bandits postés à 


Foire de Soigon 1927 
Diolôme Médaille bronze 


Foire de Hanoi 1928 
Diplôme d’honneur 


Je veux 1.1 exposer aussi cla're- 
mmt que possible la façon dont I* 
parti communiste envisage aujour¬ 
d'hui la solution du problème 
agraire, en corrélation directe avec 
le problème essentiel qui se pose à 
nous : comment gagner la gnerre ? 
Résoudre aujourd'hui le problème 
agraire, poser les bases de l’avenir 
de noire pays à la campsgae s’>g >ifle 
augmenter de 50*/. notre force dans 
la guerre, augmenter de 50’/’ réflec¬ 
tivité de cette guerre. 

Avant la proclamation de la Répu¬ 
blique, nous disons déjà qu'elle 
aurait à accomplir une tâche pri¬ 
mordiale : la libération des paysans 
la suppression des caciques (1), la 
suppression des grands propriétaires 
fonclers.Noua savons tous avec quel¬ 
le leuteur la république a travaillé * 
la campagne : On n'avait pas attaqué 
le problème à la racine, c est-à-dire: 
arracher le sol aux grands proprié¬ 
taires fonciers, anx gros spéculateurs 
et aux gros caciques pour le donner 
aux psysanret aux ouvriers agrico¬ 
les. Voilà la solution du problème, 
voilà ce q'ie nous, communistes, 
nous avons toujours réclamé et ce 
que nous avons réalisé dans la me¬ 
sure de nos forces. 

Les mouvements révolutionnaires 
et démocratiques n'ont pas pn dire 
jusqu’ici au paysan : Maintenant, tu 
es libre, maintenant, tn n'es plas 
exploité, maintenant, le sol que tu 
travailles est sous la protection de 
l'Etat et c’en est Uni avec les caci¬ 
ques et lés gros propriétaires fonci- 
-ra f> n* put nii’auinurd’tiui OUC 


Foire de Hanoi 1929 Diplôme 
d'honneur-Médoille d'orgem 


talions de riz. Et on interdit aax 
victimes de pro'ester. Il y a en des 
cas où ceux qui avaient protesté 
contre ces violences ont été trouvé» 
morts sur la roule. 

Où noua conduisent de tels actes ? 
Quelqu’un veut-il que les paysans se 
sonlèvent conlre la république 7 
Quelqu'un veut-il séparer les pay- 


l'angle d'un bois, volaient syalémati- ' 
qnementaux ouvriers rentrant le sa¬ 
medi de leur usine,le salaire qui re¬ 
présente pour eux leur pain et celui 
de leur famille, tous,et à bon droit se 
soulèveraient pour battre ces bandits. 
Mais pouvons-nous donner un au¬ 
tre nom & ceux qui arrachent aux 
paysans le fruit de tonte une année 
de travail qu'à ceux qai volent à 
l'ouvrier son salaire f Non I Tous 
ils méritent de noire part la même 
condamnation, sur tous doit s'abattre 
le poids de notre justice afin d’en 
finir avec eux. 

Nons déclarons que le paysan, 
tout comme l'ouvrier, doit posséder 
la même liberté absolue de dispo¬ 
ser du produit de son travail. Per¬ 
sonne ne vient dire aux ouvriers : 
vous devez dépenser votre salairi- 
de telle ou telle manière déterminée 

Ce n’est pas là la liberté pour la¬ 
quelle nons versons noire sang. 
C'est là la pins affreuse et la pins 
odieuse dictature qui paisse exister 
dans notre pays? Nous ne sommes 
pas partisans d’une liberté indivi¬ 
duelle illimitée. Nous ne sommes 
pas de 'ceux qui proclament qu'il 
n'y a rien au delà de l'individu. An- 
dessus du droit individuel de cha¬ 
cun se place l'intérêt collectif de 
tous. Mais lorsque l’intérêt collectif 
de tous n'en décide pas autrement 
alors la liberté inlividuelle est in¬ 
tangible pour quiconque. 

Le Gouvernement u'exige pas ces 
sacrifices économiques individuels. 
Il ne demande qu’une partie du frnli 
dn travail des indivldas pour la col¬ 
lectivité, aûn de pouvoir faire face 
anx exigences de la guerre et de l’é¬ 
dification économique da pays. Et 
tant que le gouvernement n'expri¬ 
mera pas d'autres exigences pour 
remporter la gaerre, personne n’a 
le droit de faire usage de la violen- 


Teinture — Détachage 
Dégraissage a 


Phamla 


duong. les mcn.iccs et l'intimidation 
sont largement répandues par M. I 
Quesmon. Chef de la Sûreté, tandis 
que le Tuàn-phu de Phuc-Yên a arrêté 
cttoriuiéles paysans pour les forcer 
de dénoncer les «meneurs». Tous 
ceux qui sont allés assister — même 
par simple coïncidence — à la récep¬ 
tion sont accusés de communistes et 
traltéscommc tels. Vous savez ce que 
cela veut dire. M.' le Mm stre 
Des nrrcslalio s aussi à Cao Bang. 
à Quang-Ngai et à Hué ; des renvois 
à l'atelier Truong-Thi à Vinbctc.... 

La liste est loin d’être complète, 
pour celte raison que les représailles 
ne font que recommencer. Telle, elle 
est déjà oien longue. 

Voilà, M. le Ministre, dans quelles 
conditions nous vivons. 

Nous vous prions de ne pas nous 
soupçonner de mauvaise foi.de men¬ 
songe. Nous n'en avons nullement be¬ 
soin puisque notre situation objective 
est déjà trop éloquente par cllc-métnc 
Les faits exacts et précis nous suffisent 
largement. 

Au contraire, nous croyons devoir 
nous cxcus. r d'étre incomplets. Nous 
regrettons de ne pouvoir vous rensei¬ 
gner sur toute la vérité. Elle vous 
montrera comment, 9 mois après l'a- 
vènement du Gouvernement de Front 
Populaire et 5 mois après la prontul- • 
galion des lois sociales, la situation ; 
des travailleurs indoebinois reste la . 
même, sinon qu’elle empire. 

Entcndcz-nous bien, M. le Ministre: 
Votre bonne volonté n’est jamais mise 
en cause, encore moins votre politique 
généreuse dont le but est d'élever le 
niveau matériel et culturel des masses. 
Nous savons bien que vous êtes tou¬ 
jours pour nous comme nous devons 
toujours être avec vous. 

Et c'est précisément pour cette rai¬ 
son que nous nous faisons un devoir 
de vous dire la vérité amère, cruelle, 
sans doute, mais que nous ne pourri¬ 
ons taire. C’est notre vie, celle des 
aôtres qui est en jeu. 

M. le Ministre, ici, on nous répète 
journellement que c Moule!, c'est loin, 
Godart ne peut rien. C'est nous, l'Ad- 
min.stration. la Sûreté, les mandarins 
qui faisons la besogne!» u u'il ne faut 
pas s'attendre aux léforincs, puisque 
le cabinet démagogique des Blum- 
Moutct sera bientôt renversé et ce sera 
De La Itocque qui remettra tout en or¬ 
dre ; etc. etc... 

Nous nous excusons de vous répéter 
de tels propos. Mais ils montrent com¬ 
ment une épuration des cadres est 
plus que jamais nécessaire. 

Jusqu'ici, vous n'avez pensé qu’aux 
réformes par « en haut ». Or, comment 
pouvez-vous attendre des employeurs 
un peu d'bumanité ? des inspecteurs ' 
du travail un |icu de justice?? Les 
premiers ont trop exploité pour en être 
capables, les seconds « des anciens 
gendarmes » sont dévoués à autre cho¬ 
se qu'aux intérêts de la classe ouvri- 
src. Du moins jusqu'ici ils ont tou- 
èours agi à l'encontre dé nos inléiéts. 

Nous avons acquis cette dure expé¬ 
rience que seuls les travailleurs peu¬ 
vent être dévoués à la cause de la 
classe ouvrière, et c’est pourquoi, d'ac- 
cordon cela avec les masses de France, 
nous vous prions ce nous accorder la 
liberté syndicale pour nous organiser, 
la liberté de la presse pour vous faire 
entendre. 

Seuls, les syndicatsouvriors, la nrcs- 
se ouvrière peuvent être les gardiens 
visitants des lois sociales, les parti¬ 
sans fidèles du Front Populaire et de 
son Ministre socialiste, 
i Plus que jamais, ces libertés, ces or¬ 
ganisations nous sont nécessaires, in¬ 
dispensables, et c'est en nous les ac¬ 
cordant que vous iravaillercz réelle¬ 
ment dans nos intérêts et dans les 
vôtres. 

En attendant, M. le M nistre, nous 
vous serions très reconnaissants d'in¬ 
tervenir pour faire cesser toutes ces 
représailles et répressions qui nous 
menacent de toutes parts 
Veuillez agréer, Af. te Ministre 
des Colonies, avec notre profonde 
gratitude, l’expression de nos senti¬ 
ments dévoués et respectueux. 

Les délégués des travailleurs de 
Hanoi. 

Le délégué des cheminots .- Bàn 
« a « Trominots /N.d.Kboa 

< « « Typos ; N. D. Tu 

« « « Chauffeurs : H. V. Lé 

rr « c Cordonniers: N.V.Tàn 

a c « Chapeliers; T. V. Duc 

« a «Tailleurs ; B. Kbnnh 

« « < Coiffeurs ; N.'D. Soan 

« « « Boys et cuisiniers : 

Vu. minh Quynh 
La déléguée des Tisserands ; T. Nga 
« « n Couturières;D.T.Thuc 

Le délégué des Blanchisseurs ; 

Nguyên-Tri-Tram 


23, Boulevard Fraoçis- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clemenceau 
Nani-Dinh 


traitement antiphlogistique 
traitement snppressif. 
Drogues très efficaces, taris¬ 
sant l'éboutetnent en 3 Jours. 


traitement symptomatique et 


ers. Ce n'est qu'aujourd'üui que 
nous pouvons le dire. 

Je ne prétends pas que ce soit là 
l'œuvre seulement du Parti com 
muniste, c'est l'œuvre de tout le 
Front populaire. Et nous qui par 
Ions tadt de révolution, nous devons 
nous souvenir de ce que la révoluti¬ 
on s'goifle, en particulier, pour les 
campagnes : plus d'oppresseurs, 
plus de caciques, de apéculaieurs. 
plus de voleura vivant aux dépens 
du travail dea paysans. 

La libération des paysans, la libé¬ 
ration de cea masses, qui furent 
toujours opprimées psr la réaction 
doit être le fruit de la,collaboration 
de loua’. 

Qu'on ne .vienne pas dire, pour 
justifier une fàhsse position, que tes 
paysans soql une cssle réaction nsi 
re. Ce n'est pu vrai. Nous, com¬ 
munistes, avoua pleine confiance 
nous savons que nous gagnerons les 
paysans à la cause de la vraie 
révolution ? Lénine nous a enseigné 
à avoir confiance dans les paysans. 

Lénine nous a enseigeé à combattre 
et à détruire les plus solides baali- 
ons de la réaction parmi les payuns. 

Et de même qae nos msllres da 
aocialisme ont été en mesure d'édu¬ 
quer la fiasse ouvrière, de l’organi¬ 
ser eu syndicats et en partis politi¬ 
ques,comment serait-il poasib'e qu'- 
aujourd'boi. alors que les force» 
antifascistes tiennent en mains le 
pouvoir, noua ne fuirions pas en 
mesure de gagner la majorité du 

S suple à la lutte contre le faaciame7 
ni nous en empêche. C’eal pour¬ 
quoi le prolétariat doit s’opposer à 
toute aventure, s'opposer à toute 
politique de suicide oui provoque¬ 
rait la rupture entre lui et les tra¬ 
vailleurs paysans. 

Il eri indéniable que la seule po¬ 
litique qui puisse être appliquée 
dans notre pays à l’égard des pay¬ 
sans est une politique d'alliance, 
d’amitié, d'union fraternelle dans 
une lotie commune pour un but 
commun. Le nombre des victimes 
qui tombent sur les champs de ba¬ 
taille de la République est déjà as¬ 
sez élevé saDS qu'une politique in¬ 
sensée vienne epeore provoquer à 
l'arrière une effroyable gaerre civile 
à laquelle nous n'aurions rien à 
gagner. 

La aolulion du problème ne peut, 
ainsi que déjà dit, être l'œuvre d'un 
seul parti. Tout comme la victoire 
sur fa réaction doit être l’œuvre de 
collaboration antifasciste du Front 
populaire, la libération dea paysans 
est également la lâche de loua, et 
l’nne dea tâches antifascistes les 
plu Importante*. 

Le Front populaire et la politique 
de collaboration antifasciste seraient 
vides de aena ai nons ne mettions 
paa an preiqier plan dé nos préoc¬ 
cupations la possibilité de donner 
;aux paysan* une forma d’existence 
meilleure que celle qui élalt la leur 
avant le soulèvement faaciate. Nous 
’àvons atteint les racines do problè¬ 
me-*» réaUaaaLnn point essentiel. 

Nous avons, par mesure gouvçroe- - 

V mental*, exproprié les rebelles ùi rtprtseï 
'•dates eu aol qu'ils possédaient et millions 
uoua l'avons donné aux paysans et vie, le 
aux ouvrier* agricoles. Maintenant bien de 


BITCTHO BUCTNG 

211 Route de Hué — HANOI 


An-fhal moJils lie 


| AN-TH Al 

2. Nfiuy?n-Trong-Hlèp, 2 


ce. Kl cependant, dea attentai* sont 
commis aujourd'hui dans certains 


cas contré la liberté individuelle. 
Mes fonctions font de moi le récep¬ 
tacle d'ionombrables protestations 
justifiés. Certain* se voient arracher 
leur bétail, d’autres le blé, d'autres 
leurs inilrumeula de travail, de 
nombreux autres encore le produit 
de leur travail. 

Au nom de qui soûl commis ces 


>lct — Modèle igôô- 


Hue Dan 


NCliVÈN - VAN-QUYÊN 
Mécanicien dentiste 
Prothèse Dentaire 
46 , Rue des Cuirs—Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens et des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


UIV MILLION IME 

‘ClHIIEVIROILlETr 

ont été vendues en 1936 
par la 

Général Motor Company 

Demandez à essayer les nouvelles CHEVROLET 


LA MARQUE RÊI’UTÊE OKS CHAUSSURES 


Chân-Long 

rue Paul - Bert II A Al H I 
— des Pannicrs lIAIlUI 


AI ML'ÔN BÀN BüÇTC GIÀ C\0 ! 

llîil ar lue ni lo sùn eà câc thû hîmg tau 
này : 

Da tritu, bd snng chira Ihuge, vitng den 
càc but cd giiiu nhu virng, lue, liai, qutf chl, 
cùng ho liiu, cu/i, bông gno, bông la, hal 
bông, ddg gai và câc Ihir quung sût, chl, 
thife, antimoine, manganèse.(ynianle, V .»... 
i/n mât ngag lui nhù. ( 

a S. E. X. PJl.» 

Ü 

Anh-y Công-tY 

Boite poslale b 54 - llanol, hag mirl tql 
nhù oién glâm 13c bàn si à duirng Gla- 
Long jo 18. hay 6 phàng giaij à pho 
Hguyln Trâl t 8 W. 

Cân càc dal-lÿ càc tînh à Bông Phàp 
bàn càc hàng tau này : 

Hàl-vj, Ihqch, hành, khoui, Ido Idy, da 
dông g idg. hàng sâl nhir dlnh, y idy thfp, 
klm, lhan, plu un, giSy, lo, sdm, eàc chSt 

Bàn si baôn lân g 8 c bàn Idn ngçn n tn 
•jli bao glà cUng ha hon hïl. 

liât han gt xln cho bltl dja chi si phàl 
«é din Uurong htçng. Un xln vlïl Igl h(p 
ho tS 54— Hanoi. 


GARAGE AVIAT 


Salon de Coiffure Trac 
86 — Rue du Chanvre 
HANOI 


A partir du 20 Mars 1937 









Essayez le® 

Chaussure* 


Maison CU-TAI 

'Tf 

(74 Rue du Chanvre, Hanoil 

•t vou* «erox ravit de leur 
élégance la molnt coOteute 
lolnte pourtant A 
la plut parfaite solidité, 


Verrerie Lampisterie 

THANH-DUC 

dit 

TR|NH DlNH ■ KfNH 


65 —Rue des Paniers, Hanoi 


La solldarlfti du peuple italien 
envers le peuple espagnol 


Les paysans espagnols 
et la Republiée 

(suite de la 3e page) 


| Automobiliste* / I I 

Dont voire intérêt, essayer I 

les accumulateur* HUITRIC !| 

La grande mot que françaiie 
De réputation mondiale 

j Aaonco oxcluslvo 

CYCLOTO 

DUONG QUANG 

» ,t 4 nv. Piismîcr—Hano* .j 

! Tri. 

Accessoires pour 

; cycles et autos 

O L - -r ._ — =gg O 

BIBLIÏHEûLJE SCOLAIRE 
FRANCO- ANIN A*M I L E 

KtiUYÊN IIOAI-DÎNK 

| Lt Français par sot-même.— T\f liw chÔ 
l’IiAp không pliûl lll&y. Soan chn n«irfn 
nlilÿiitubi hoc ch A l’Iuip kliônp pliûl Ihiiy 
in dÉo' U ngliln. Uià hûn up 80 - Cuôc 
«uii A. » t i 

DÔSfielÀY TIÈV rilL YP. r 
HI-SINH 

cfm l‘ll.\.M M.OC-Klini 
Cliuyvii miri \ùn mûri, ilôo-jjiii «Ion xcm 
xiiiil bûn' le lir avril 'OU". 

' SACH MÔ 1 ! 

Tffny flaan• Trin'ing — André liiilc — 
Di Illnh-Thnch dicli. (lié I«p35. 

Thi-M Kg l'Imilu cfia cû IJvCIII jpù iip.Ti 
Hanoi Escale dif Orur par Christiane 
•lonrnicr ci A Ip.liU 


Le peuple italien, qui ne s’est 
pas encore relevé de la guerre de 
rapine et de brigandage organisée 
par le gouvernement fasciste con- 
. Ire l’Abyssinie, commence à te ren- 
’ dre compte au’avec la politique de 
soutien et d'intervention en Espa¬ 
gne, Mussolini mène l’Italie à la 
catastrophe, l’entraîne vers une 
nouvelle et épouvantable boucherie. 

La vérilé sur les évènements 
d’Espagne, malgré les mystifica¬ 
tions et les mensonges de la presse, 
de la radio et des discours des 
hauts chefs fascistes, passe les 
Pyrénées et les Alpes, pénètre dans 
la classe ouvrière et dans le peuple 
italien, elle apporte un souffle de 
vie nouvelle, la volonté de ne pas 
! subir passivement l’humiliation et 
la honte de la politique mussoli- 
nienne. 

L’esprit sommeillant de liberté 
et de solidarité humaines se ré¬ 
veille dans le peuple de Garibaldi 
qui toujours et partout fut au c6té 
des peuples combattants pour la 
cause du progrès, de la liberté el 
de la paix. 

Des discussions animées ont lieu 
dans les fabriques el dans les or¬ 
ganisations fascistes, stimulant l'ini¬ 
tiative et l’esprit de solidarité à 
l'égard de l'héroïque peuple d'Es- 

> pagne pour les « rouges b ou pour 
I t les f noirs b, c’est là le thème des 

| discussions d’aujourd’hui en Italie. 

> La conviction que la lutte du 
peuple espagnol contre les forces 
conjuguées de la réaction et du 

j fascisme, qui a lieu au delà des 
1 Pyrénées, n’intéresse pas seulc- 
| ment le peuple espagnol mais bien 
les peupler de tous les pays, l'hu- 
! mamté éprise de progrès tout enti¬ 
ère qu'une telle victoire ouvrira au 
| peuple italien de nouvelles et gran- 
j des possibilités pour mener la lutte 
i I victorieuse pour sa libération aoci- 
! ale et politique de l'opprimante 
j dictature lasciste. cette conviction, 

| disons-nous, pénètre chaque jour 
0 ' davantage dans la classe ouvrière el 
! dans le peuple italien. 

Il est intéressant de constater que 
la solidarité envers le ptupl» espa¬ 
gnol commence à se manifester d'u- 
ne façon active entre les diverses 
couches de la population, y compris 
: les fascistes et les cadres mêmes 
Ir ! de base et intermédiaires du fascis- 
" me. 

Qu'il me soit permis de citer 
c quelques faits qui confirment notre 
■ affirmation *. * ■ 

A Pcsaro: Dans le 2e régiment 
d'artillerie lourde, les soldats ont 
refusé de partir comme volontaires 
„ pour l'Espagne, le commandant dut 
tirer au sort et les obliger à partir. 

A Nola (envirpns de Naulesj : 
Les officiers ont fait cause commu¬ 
ne avec les soldats et ont refusé de 
partir pour l'Espagne. Ce sont les 
' officiels qui ont incité les soldats à 
e refuser de partir. A la suiie de ce 
.refus de nombreuses arrestations 


ont été opéréifi p..»! lu ,old.„ f» de 'L? 11 *, d 

•i t». «rnT.;»,. travail, ne devrait pas être la tâche 

' . . du nw, uni,. Non. lou. «on. 

A Milan: 500 volontaires ont , p0 nr devoir d’aider les paysans, 
mamfes é à la gare centrale aux , Nous, communistes, l’avons dit. 
cris : » Nous ne voulons pas partir noas continuons à dire que sans 
pour l'Espagne .b l’unité de tous, nous nou» heurte- 

Trois mille cinq cents volontaires rons à d'innombrables difficultés 
parlent pour l’Afrique. Arrivés en dans la réalisation de notre lâche, 
liante mer, les officiers leur ont Aussi bien pourgagner la guerre que 
annoncé qu’ils n'allaient pas eu pour apporter une solution à des 
Afrique, mais bien en Espagne. A problèmes de l'importance de celui 
l’annonce d’une telle nouvelle, les que nous évoquions tout à l’heure, 
volontaires se sont mutinés obli- l'unité, l’unité totale nous semble 
géant les officiers d’équipage du indispensable. Nous ne pouvons 
navire â faire volte-face el à les ra- "Ous permettre d’user entre nous de 
mener en Italie au port de Barletta. | la violence. Contre l'ennemi toute 
h.. . ..j. notre violence, toute notre force, 

Péaaîn 8 :.^ t X in !rand U n a viM S miliÊ cl fralernité, aüa^u'unis.noiis 

l l poursuivions notre but" Non. pou- 

""P” von, el non, devons venir # hou! 

, P eVK aS'cem’re,'pXV.a'dMM™ 'Z' or°i’ 

l’énuméntion Pour donner une • °* 

po iwg’es "d'u ne 'lettre q7’e ïSS . 

de titane septentrionale . I Nous sommes prêts à faire tout ce 

Lu ce qui concerne l Fspaqne, une q U j est possible pour que l’unité soit 
I Iris large action s’est développée pour j efficace et pour que, tous unis, ou- 
mobiliser les grandes masses en vriers et paysans antifascistes dt 
loueur du peuple espagnol et contre ' mutes tendances, nous terminions 
la politique d’intervention du Gou- |„ guerre et puissions créer une Ea- 
rernement de Mussolini. U mani/esle j pn gne heureuse et florissante et à 
a iti rédigé el distribué à des quoi, par ses sacrifices l'Espagne 
centaines d'exemplaires parmi les' cnière peut prétendre. 

mosses traurillenses. Le manifeste -1 y. _ 

attaquait le goucernement fasciste el j . i .en i;.|.-itc jn>. «n h-iu^ia- letnoialiln 
incitait les travailleurs à venir en dt» ,|üi, avant 1rs «tènrmeois acierb. 1 
-aide par tons les moyens au peuple „*| U .imu» 

espagnol. Il y était question égale - [„ P „ d „‘ oamen^ri- 

ment de la brigade internationale ra i » 
et du rôle de celle-ci rappelant - . 

comme exemple les traditions des i , , 

légions gsrihtldienne, et Its héros' htmbetut on! rlr ceux ,111 , nog- 
dü K'sorgiménlo. | ™' !>“■ «" *"• “ t”" V 1 '” P" 

, r>1 ... . .. .. leurs compagnons de travail 5 ou 10 

Le Résultat de celle action est j ; ( y 4 pour pO’ivo'r npDor cr également 
que dans tous les établissements des Uur al(ie à ltJ ca „ sr dn peupU fspn . 
souscriptions en faveur du Front po- | noL Sombreux ont été ceux qui ! 
polaire et contre le fascisme oit op- doiini j usq „-à Uur denier sou. j 
paru, et nombreuses ont été les sous- (!n , i,U ouvrier père d'une nombreu- 
c ripl.ons faites en tous l eux. I ^ famille, dét qu’il sul que la sous 
Des centaines d ouvrier* ont muni- ; criplion avait lieu, s'empressa de ver- I 
lés é le désir a aller combattre aux Jfr au cnm arade tout ce qu'il possé- 
à'és de* héroïques miliciens rspa- lloil , g , ire el 7 ;, centimes, el il lui I 
qiioIs el nombreux ont été ceux qui dll . 

ton! pnrlis. Qoa éé millé c o, cent, , >„„* /o ul té nne Coi, oottr 
; Uré on éle recurtlliét P.o, dé 700 ,, po.stroi Jé la 

, Irnonlilrnr, de doté,,, tondante. „, r ,i.d, f,(ré la partie h .'maint 
ont parft,pi a cr ie rou.vrlplion t j , „ donnerai .!■! lire el n 

, communiste., to tai lle. anarchiste.. noar- 

• ralho'iqurs. fascistes, sans parti tir.. r n ure . 

et appartenant a divers m.betix -., d.ffiusion. d» manife-te^ei 

\ .ouvriers, employés anissni, effô- .ré. a en faveur de l’Espagne dé- 
menr». intellectuels, ctç. Il en est m0 cralique ont lieu un peu par:oul ! 
qm ont donné tusqiià C,0l) et 1000 , D „ mi „atives nombreuses, ie pro- 
l.re, alors qui! en est d antres qui ont | paRe nt el se répandent, augmentant 
: peu d argent qn il leur restait j f, haine conlr. le fascisme et exal- ' 

encore pour arriver jusqu a la fin de i , an , respri , dc solidarité à l’égard du : 

| de la quiazaine | penp ie espagnol. Le peuple ' italien 

| Celle souscrlplios a pris la forme j est fier de >es fila qu'. dans la briga- 
d'un véritable p'ébiicite. Avec les . de internationale, font revivre l'im- 
! seules sousrriptioas reru illtes (il en 1 mortelle épopéetgaribaldienne, la- 
j esl encore d'autres qui sonI en circu- 1 vanl avec leur héroïsme el avec leur • 

! talion), le nombre des souscripteurs sang la honte de l'infâme politique 
dépasse les .7000. de Mussolini. 


Draperies — Lainages 
Fournisseur en gros pourtoilleurs 

TAN-MY 

Gr»n d Tailleur 

Ni grief — Hait oT 

w mmn . . - 

Le Huy - Phach 

Pharmacien sino-annamite 

Spécioliste des maladies vénériennes, dos moladios 
des reins et du cœur. 

^ LC KUY - PHACH 

Rut Ju Colon — Hanoi 


Bijouterie Argenterie 

au Fabrique sur roni- 

I ifin m mande des bijoux. 

U0n U clKwtni Médaille d'or au salon 
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Piopriélaire : BUI-HUNG-GIA — 56 Rue Jules Ferry — Hanoi 
Ateliers des Arts H&dong 


THUAN-IhANH-LONG 

dit Thân Chemise 


SPÉCIALITÉ % 

Chemises — Pyjamas — 
Robe de chambre — 
Sous vêtements. 


Employez la peinture 


GECKO 

I „ place Je la CitaJclle- Hanoi 
j Propriétaire: Ph. Nhu-Cuong 


catholiques, fasas'es, sans parti etc., 
el apparieront, a divers m,heux 
ouvriers, employés artisans, citô- 


Cours spéciaux el gratuits pour les arriérés (I> 

par professeur — Homme de Lettres 
■ '■•a*• — Français commercial, Conversation 
. Phonétique, Correction d'accents. 
A.tt lias m itc.—Style,Composition, Architecture de la 
phrase. Rénovation de l'art arlnamite. 
Con.ei.s et directives pour candidats aux examens. 
Technique sûre, rapide, agréable et pratique, donnant 
'résultats inespérés. 

Utile aux Annamites — Indispensable aux Etrangers. 
Offre extrêmement sérieuse 

Ecrire t m. vu OfflH H«l » Tfln-Hong Hanoi 

ll|. Travoux pratiques : 0>30, l'heure. Etrangers :0J50. 

Une réduction de 50i sero accordée aux premiers inscrits. 
Monsieur le Professeur se rend volontiers à domicile. 


Que ceux dont l'expropriation est J 
imminente, fassent cause commune . 
avec ceux dont elle est achevée. En 
régime capitaliste, celle expropria- I 
lion inévitable les laissera sans res- j 
sources, tandis que en régime com¬ 
muniste, ils continueront à disposer 
librement de leurs moyens de tra¬ 
vail. Si les prolétaires ont à com¬ 
battre afin d'acquérir la libre dis¬ 
position de ces moyens, les' petits 
bourgeois ont à combattre afin de 
les conserver. De la pari des pre¬ 
miers c’est une guerre offensive, de 
la part des seconds ce doit être une 
luerre défensive, mais toujours 
contre le même adversaire qui a 
enfermé les uns dons l’enfer du ! 
prolétariatet qui peu à peu y pousse 
les autres. 

Celle guerre franche el consciente 
des classes, nous la prêchons con¬ 
formément auj/enseigoements four¬ 
nis par l’élude du mode d’évolution 
del'bumanité. 

C’est sons forme de guerre dea 
classes entre elles et de guerre des 
individus entre eux dans le sein de 
la cla*se régnante, guerres suscitées 
par les intérêts matériel*, qu'appa- 
raitdai'Sla société humaine la lutte 
pour l'existence. C'est la guerre 
dea classes créées par les relations 
économiques dea diverses époques 
qui domine tout le mouvement his¬ 
torique, qui explique les différentes 
phases delà civilisation. Guerre de 
classe, il n’y a pas eu autre chose 
sous les sentiments à panache, les 
formules pompeqsea les majestueu 
ses apparences - et les immortels 
principes des Constituants et des 
Conventionnels. En la préconisant, 
loiu d'élre ingorants de l'bisloire. 
nous sommes fidèles à ses leçons. 

On a essayé de légitimer scien¬ 
tifiquement l'existence des classes 
s. et de justifier les inégalités sociales 
en se basant sur la conception ori¬ 
ginale de Darwin, snr la sélection 
naturelle résultant de. la concur¬ 


rence vitale, du combat pour la vie. ] 

Comment celte manière d'élre de 
la matière qu’on appelle la vie, est- j 
elle passée de l'humble cellule aux 
formes compliquées dis organismes J 
supérieurs, à quelle causa mécanique 
rapporter la Ira isformalion gradu¬ 
elle des organismes el leur dévelop¬ 
pement progressif, voilà ce qu’a 
recherché l'illustre savant ; la théorie 
darwinienne esl l'indication d'un 
procédé de la constitution des espè¬ 
ces. Mais à côté de la sélection na¬ 
turelle. et plus puissantes et plus 
générales qu’elTe, il peut exister 
d'autres causés de la prodect on des 
espèces : il en est que l’on çom- 
mence à soupçonner, il peut en 
être d’autres encore entièrement à 
découvrir. 

En tout cas, loin d'ètre une source 
constante de progrès, la concurren¬ 
ce vilale eal, en particulier lorsqu'¬ 
elle s’exerce entre les hommes, cause 
d’affaiblissement. 

Ce qu’il faut entre les hommes, 
c’est 1 action commune, la solidari¬ 
té, dans la lutte contre le reste de 
la nature, celte lutte devant être 
d'autant plus féconde que tous les 
efforts seront concentrés aur ce 
point, qo'une part d'activité ne se 
dépensera pas en nne latte intestine. 

En admettant que la latte entre 
organismes semblables s'impose aux 
animaux autres.que l'homme, on en 
trouve la raison que dans ce fait que 
l’animal consommant saos produire, 
la part consommée par les uns pent 
réduire la possibilité de consomma¬ 
tion des autres. Tandis que l'hom¬ 
me, capable de produire et produi¬ 
sant pins qu'il ne consomme peut 
vivre et développer sans restreindre 
pour, cela la^coosommalion de ses 
semblables. 

D'autre part, le travail humain 
est d'autant plus productif, qu'il 
repose sur une plus large combi¬ 
naison de Iravailieura fonctionnant 
ensemble dans an bot commun ; 


Aperçu sur le socialisme 
scientifique 


futilité d'un tel mode d exécution 
du iravail tend à exclure la lutte, 
la divison, entre les hommes. 

De plus, la lutte entre les hom¬ 
mes civilisés, la guerre, entraîne 
uon la suppression, mais la persis¬ 
tance des plua faibles ; le» plus 
robustes, Its mieux bâtis, étant pris 
par le service militaire. 

En outre, 11 sélect d i sexuel e. 
favorable ehez les animaux aux plus 
beaux, aux plus vigoureux ou aux 
plus intelligents, a chez l'homme un 
effet contraire: hommes.el femmes 
sont généralement attirés par la 
richesse seule, et la richesse s'allie 
souvent à l'infériorité intellectuelle 
et physique. 

Enfin, s'il est vrai que le progrès 
nuit parfois de D lutte pour l’exis¬ 
tence, c'est que les êtres en lutte 
oppoiant leurs qualités intrinsèques, 
la victoire appartient incontestable¬ 
ment à celui qui est supérieur. 
Dans les sociétés humaines, les 
combattants pour la vie août dans 
des conditions d'inégalité étrangères 
à leur nature, les uns reçoivent une 
instruction dont les autres sool 
privés, les uns profitent des capi¬ 
taux dont les autres sont dépourvus 
Dès lors, le résultat de la lutte 
n’iodique pas celui qui est réelle¬ 
ment le meilleur, mais celui qai est 
socialement le mieux armé. 

Et non seulement, de par notre 
civiiisatioo. l'homme réduit à aes 
forces organiques à pen près incul¬ 
tes. l'homme sans armes, a dans la 
vie pour adversaire armé de toutes 
pièces, qui a en lea moyens de se 
développer et qai a les moyens 


psil' (isibrirl l)rvillç> 


d'agir mais encore il n'est permis à 
ce pana d'user des seules forces 
qu'il posiè le, ses forces naturelles, 
que dans les limites étroites où 
l'enferme une législation unique 
ment destinée à protéger les forts 
contre les fs.hles. Non contente de 
ne pas armer ses adversaires, de les 
placer dans dea conditioua d’inéga¬ 
lité artificielle, la loi bourgeoise les 
garrotte et lea jette ainsi liés dans le 
combat pour la vie. 

La lutte, d'ailleurs, a perdu son 
caractère individuel en passant des 
sociétés animales dans les sociétés 
humaines. Les animaux luttent avec 
leurs armes naturelles incorporées 
à leur organisme, tandis que l’hom¬ 
me lotie avec des armes artificiel¬ 
lement adjoinies à son être ; or, les 
possesseurs de ces armes n'en sont 
qu'exccptionnellement les créateurs. 

- En conséquence de celte par¬ 
ticularité. la lutte prend, dans .les 
sociétés humaines, e caractère de 
lutte de classes, lutte que, loiD de 
la consolider, l'évolution humaine 
viae â éliminer avec la contradic¬ 
tion qui lui sert de base. 

Pour offrir un dérivatif aux 
passions populaires meoaçantes les 
Napoléon III, les UiamarcK et les 
Alexandre de Rassie ont songé à 
substituer les guerres de caçes anx 
lattes nationales intérieures. Ces 
diversions qui peuvent avoir pour 
leurs auteurs nne utilité momen¬ 
tanée, août désormais impuissantes 
â ressusciter le chauvinisme, â 
donner l’étranger comme aliment 
anx haines intestines détournées de 
leur bnt. 


Le capital n'a paa de patrie, il va 
lâ où il trouve de boni pl icemunls. 
Si l’exploilation bourgeoise est ré- 
cessairemeot devenue, par le fait 
des développements économiques, 
uné exploitation internationale s< 
elle ne connaît ni r*crs ni frontiè¬ 
res. s'exerçant indifféremment par¬ 
tout où il y a à voler et l'imerven- 
lion gouvernementale se produisant 
en sa faveur partout où elle s'exerce 
en face de ce cosmopol'tis.-ne finan¬ 
cier de l'Internationale jaune, l'in¬ 
ternationalisme ouvrier se dresse, 
correspondant au véritable antago¬ 
nisme dea intérêts enjeu. 

"Aujourd’hui les forces économi¬ 
ques, en se concentrant, accentuent, 
sans distinction de frontières, la 
séparation de la sociélé en deux 
clasaea, obligeant lea un^, la majori¬ 
té tous les jours plus nombreuse, à 
vendre sa puissance dé Iravail pour 
^vre, el permettant aux autres, la 
minorité de plus en plue restreinte, 
de l'acheter pour s’enrichir. Ce qui 
oblige,^n effet, 1a classe ouvrière a 
vendre sa puissance de travail, c'est 
que ^a possibilité directe dc 1< 
mettre en activité, c'est que les 
moyens de travail loi manquent. 
Plus elle la vend pins vile enrichit 
les capitalistes et plus, par suite, 
elle les met i même de monopoliser 
les moyens de Iravail qoi, lui fai¬ 
sant toujours défaut, perpétuent sa 
subalternisation. 

La classe moyenne, guidés par 
ses ioalincls conservateurs mais pen 
clairvoyants, s'interposait entre la 
bourgeoisie capitaliste et le proléta¬ 
riat, an bénéfice de la première elle 
lend à disparaître, car la centra¬ 
lisation économique s’accrût', â ses 
dépens, par l'absorption constante 
des moyens de production appar¬ 
tenant anx petits détenteurs dans 
l'impossibilité de soutenir la con- 
c nrreoce des gros capitaux. 


La suppression des classes 
et le moyen de la réaliser 

Celle distinction en classes et ta 
lutte dont elle es: l'origine ne dis- 
paral ronl qu’avec fil suppression 
des inégalités art flciellcs. que par 
la recon laissnnce de l'égalité soci¬ 
ale de loua devant les rao»ens de 
développement'et d’actions des facili¬ 
tés musculaire* el cérébrables. 

L'égalité devant les moyens d'nc- 
tion découlera de la socialisation 
des forces productive^ que prépare, 
nous l'avons vu, la centralisation 
économique actuelle. 

L’égalité devant les moyens de 
développement résultera de l'ad¬ 
mission de tous, je ne dirai paa, en 
employant la formule usitée qui ne 
pouvant évidemment pas être prise 
au pied de la lettre est mauvaise, 
â l'instruction intégrale, mais à l'ins¬ 
truction scientifique, et lechnolrgi- 
que, générale et professionnelle- 

Çe qu'il faut assurer à tous, c'est 
ce que réclame le mode moderne de 
production, une instruction qui, par 
des vues d'ensemble, mel'e les indi¬ 
vidus à même dc tout ^Iinrdcr. de 
comprendre las relations générales 
dérivant des résuliulà empiriques 
des sciences pariicul ores, en leur 
faisant néanmoins açtfuérir des ca¬ 
psulés spéciales concordant avec 
ieara aptcuâes et leurs goû a. nne 
instruction.len an mot. qui adar- 
te le travailleur aux ex gencea mul¬ 
tiples du travail 

Ce n'est que par cet e égala é de¬ 
vant les moyens dc développement 
et d'ac'ion, dont la garantie sociale 
assurée â tout être humain sans dis¬ 
tinction de aéxe est conforme anx 
nécessités si variées de la produc¬ 
tion moderne, que sortira l'affran- 
ci issement de la femme comme 
celui de l'homme. 
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André Malraux a écrit qu'il élait 
difficile de concevoir qu‘un Annamite 
courageux soit autre chose que ré¬ 
volutionnaire. Simplement parce qu’il 
veut vivre, travailler, aimer, s’éle'er. 
Parce qu'en dépit des promesses ol- 
ficielles, tout lui est refusé. Parce 
que sur le moindre de ses actes 
pèsent des menaces dont la mort 
11‘est pas toujours la plus redoutable. 

(EUGÈNE DAB1T) 

Nouvelle Berne française 1er Juin IBH 
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AUX LECTEURS 
ET AMIS 


i h cuit 

D'INDOCHINE 



Noire journal qui s pris une position 
net’e dans les conflits sociaux et qui 
a uo programme d'aclioo défini, gène 
les requins dsns leur basse besogne. Ils 
ne nous pardonnent pas d'avoir dénoncé 
l'exploitation honteuse des masses,dévoi¬ 
lé les dessous hideux du régime. Ils ont 
juré noire perle Aussi ne s'étonnerait-on 
pas que parallèlement à l’offensive con¬ 
tre le prolétariat, une vaste offensive 
est déclenchée contre notre journal. 


Nos camarades Trinh-van-Phu et 
Nguyên-san-Tiên reçoivent assignation 
sur assignation à comparaître devant le 
tribunal. Des pressions, des menaces 
sont faites à nos abonnés pendant que 
no lie journal est interdit en Annam. 
Les deux offensives n'en font en réalité 
qu’une. Ce sont deux aspects d'un 
même plan, garder le statu quo, main¬ 
tenir le régime d'asservissement et 
d'exploitation des masses laborieuses, 
voilà ce à quoi tendent les efforts des 
ennemis du prolétariat. 


l’oppression et l'exploitation de ces 
masses. La 18 mars dernier, il a jeté la 
base de l'éçbâfaud où montera « Le 
Travail ». Il privera par là les travail¬ 
leurs d’un de leurs défenseurs les plus 
vaillants et les plus dévoués. 




On peut noua persécuter. On peut 
faucher notre journal Mais on n'arri¬ 
vera jamais à étouffer la voix des masses. 
D'autres feuilles reprendront noire 
cause. D’autres militants nous rempli 
ceront comme nous avons pris la place 
des camarades tombés à leur poste.Les 
persécutions dont nous sommes l'objet 
aideront les Irava Meurs à discerner plus 
facilement leurs amis Ils se serreront 
plus nombreux, plus compacts el plus 
fermes autour de leurs militants. 

Dans leurs dernières grèves, les ou¬ 
vriers onta’Taché quelques-una de leurs 
droits Si des conquêtes sont im- 
.'Sortantes au point de vue révolution- 
VJjÿj. elles sont bien minimes en tant 
qtnÜMlioralions à la situation ntalér el¬ 
le des ouvriers Les augmentai ons de 
salaire, notamment sont insignifiantes 
par rapport au. niveau du coût de vie ac* 
tuel.II faut souligner aussi qu'elles sont 
loind'étregénérales. Le patronat n'a cédé 
que là où la grève a été déclenchée ri 
qu'après l’échec de ses agissements.Quel- 
ques usines ont augmenté comme elles 
le proclament de plein gré le salaire de 
leurs ouvriers. La vérité est que.menacées 
d'étra englouties par le mouvement el¬ 
les oui préféré le prévenir. Les naifs se 
rafbsent à y voir une manœuvre el en 
déduisent s la bonté s du patron. Mais 
comment expliqueraient-ils celte offen¬ 
sive patronale qui sê déroule sous nos 
yeux el par laquelle les magnats du ce. 

f ilial tendent à reprendre leurs < libéra, 
itéss. En fait, dans une sér e d'entrepri¬ 
ses, ils ont enlevé an prolétariat les con- 

Î uétes qu'il a Requises au prix de mil- 
> souffrances et sacrifices. Nous avons 
stigmatisé ici les exécutions en masso 
qui permirent an patronat d'< épurer > 
ses usines et d’avoir en même temps 
une main-d'œuvre à meilleur marché, 
avec l'application de la journée de 8 ou 
9 heures. Le travail à la tâche teud 
d’autre part é devenir ia régie générale, 
de aorte aue l'ouvrier, pour un travail 
quasi égal, ne gagne plus qoe la moitié 
ou les 2/3 de ce qu'il gagnait. 

Tous ces faits se.passenl sous les yeux 
indifférents de nos gouvernants. 


Et quand nous les signalons à l'at¬ 
tention du public, on nous accuse 
d’cJfilaÜOD intolérables, on nous pour¬ 
suit poar c diffamation >. 


V 


Camarades, 

En frappant é mort notre journal on 
croit nous avoir vaincus. Il tic dépend 
que de vois, Camarades, que notre 
déAite d'aujourd'hui soit le commen- 
çsmsnt de notre victoire de demain. 


éé 


DEVANT L'OFFENSIVE DU GRAND PATRONAT 

SIMM el mm w le souwrnenieni colonial 

LE TRAVAIL ” A SUCCOMBÉ 


Noire camarale Triah-vaa- Phu ] 
est déjà titulaire de trois condamna- 
tinta dont la Jeri.ièrc s'ulève » deux 
mois de prison, à mille francs d'n- I 
mende et à cinquante piastres de 
dommages et intérêts envers l'Im¬ 
primerie d'Extrême - Orient, par¬ 
tie civile, avec publication du juge¬ 
ment dans les journaux : Courrier 
de Hiiphong, France - Indochine, 
Avenir du ronkin.Eten vertu du dé¬ 
cret du 4 Octobre 1927 régissant la 
presse au Tonkin,nous devons consi¬ 
gner au trésor dans nn délai de trois 
jou^s francs une somme égale au 
montant des frais, amendes et ré¬ 
parations civiles. A défaut de con¬ 
signation dans les délais impartis, 
notre publication cessera. 

Il nous reste encore trois procès 
en cours. Et nous sommes certains 
d'avance de notre sort, ta réaction 
coloniale, comme nous lavons 
maintes fois dit, est en ore toute 
puissante en Indochine. Elle dispo 
se non seulement d'une grande par¬ 
tie de l'opinion publique française 
mais aussi de l'appareil gouverne 
menlaJ. Elle a sa presse Tci et e< 
îique ponT GjhÜi.1 (iriv*l3ges 
économiques dans la colonie. Ce 
fait est une vérité incontestable. 
hUis. le gouvernement préfère ca¬ 
pituler. E 1 , nous pouvons dire que 
c'est le grand cap,la! qui gouverne 
l'Indochine. Au début de la conquê 
te, le Gouvernement colooial avai 
besoin des capitaux pour couvrir 
ses frais de premier - établissement 
Quelques temps après, c'é'ait po>* 
étendre la colonisation. En 1928-29 
en période de prospérité où il c fa! 
lait voir grand», et < faire vile » 
le Gouvernement avait encore bc 
soin des capitaux et des capitalistes 
pour * la mise en valeur de la colo¬ 
nie». En cédant au désir spéculatif 
d’un développement accéléré des 
entreprises capitalistes, le Gouverne 
ment aggravait ringolièremenl l.i 
aituat'on delà classe ouvrière de c- 
pays. 

La main-d q-uvre avait été recru 
tée de force, dans les conditions 
scandaleuses qu'on connaît. 

Dss troubler graves en furent ré 
sultés qui ont ensanglanté le Ton 
kin. Ils commencèrent par le meur 
tre du recruteur Bazin pour termi¬ 
ner tragiquement par le» mutineries 
de Yên-Bay et les années sombres 
de répression. 

Nui n’ignore qoç tout Gouverneur 
Général doit sa nomination au poste 
suprême de l'Indoebine non seule;- 
ment an Président dn Conseil et du 
Ministre des Colonies mais encore 
an « Comité de ITndnstrie et du 
Commerce de l'Indochine » qui est 
appelé, en la circonstance, à don¬ 
ner son agrément. 

Nul n’ignore non plus que ce Co. 
mité représente un capital de plu¬ 
sieurs milliardsi qu’il groupe les 
principales firmes de l'Union indo- 
emuoise, qu'il tient en main les 
journaux coloniaux de la métropole 
et dicte ses volontés au Gouverne¬ 
ment et parfois même au Parlement 
Par conséquent, le Gouverneur G£ 
néra) de l'Indochine n'est pas libre 
et ne saurait l’être, fl ne peut avoir 
nne politique personnelle ni appli¬ 
quer la politique généreuse à l'égard 
des «déshérités » même si celTe-ci 
est conforme an désir dn Gouver¬ 
nement métropolitain. Il doit avant 
font accorder aux puissances finan¬ 
cières les satisfactions qn’ellea sont 
•n droit d'attendre de lui qu'elles 
considèrent comme leur mandataire 
Et jnsqn'ici elles ont toujours agi sur 
lui dans le sensTé~pR» favorable à 
leur prospérité immédiate. 

Or prospérité pour lea capitalistes 
signifie tonjonra pauvreté et misère 
pour les travailleur» et paysans. 

Donc, nn Gouvernenr Général qui' 
représente lea capitaliste! pl-’qùi 
travaille spécialement poux Ms < mas¬ 
ses déshéritées » estante chose assez 


d.fficile à concevoir. Mais, si réel¬ 
lement il était sincère, il devrait 
chercher l'appui des masses: t-s 
capitalistes ne feront dcsconrcstf osv 
que dans la mesure où ils se ren¬ 
dront compte que leur in'ransigean- 
ce leur portera préjudice. Too'e 
concession patronale do t être arra¬ 
chée par la classe ouvrière en lutte. 
Ceux qui ignorent cette vérité pro¬ 
voquent toujours des catastrophes 
dans lesquelles ils sombreront eux 
mêmes. 


c Mais les temps ont changé, nous 
dit-on. L'avènement du Front Popu¬ 
laire est un grand tournant dans I» 
politique française et dans la vie Je» 
peuples placés sous la protection de¬ 
là France. Le ministre des Colonies 
M. Marius Moutet est un socialiste 
qui a toujours ^mbaltu l'oppression 
coloniile.lt est\jncère, il veut des 
réformes tendaniîpdftialeraent à 
élever le niveau matériel 
coloniales-M. Brévié est 
qui a réalise de grandes cho?| 
Afrique et c'est ua homme de 
fiance de M. Moutet dont il paritg! 


au moins les aspirations généreuses 
Laissez-les travailler lranqn>llemeot 
uu bonheur du peuple. Ne f a 'es pas 
de l'agitation qui servira de prétexte 
aox capitalistes pour attaquer le 
Gouvernement ». 


Raisonoer ainsi c'est ne rien com¬ 
prendre à la politique. Les dernières 
grèves groupant pins de cinquante 
mille ouvriers du Nord ou Sud ne 
furent pas seulement déterminées 
par «des activités, occultes» qui vou¬ 
laient créer une agitation dans le 
pays pour des a fins inavouables » 
Les masses laborieuses de ce pay- 
sont profondément malheureuses 
Après avoir souffert de la surex¬ 
ploitation pendant les années de 
prospértté. ils souffrent depuis sept 
ans dn chômage, de la sous-alimen 
talion, du régime de bas-salaires. 
Leur situation vient d'être aggravée, 
par la dévaluation monéta re qu 
réduit e .core leur pouvoir d'acha' 
presque de 40 /„ sans compter I, 
hausse spéculative du coût de la vit 
provoquée par les capitalistes eux 
mêmes, 


s üernieres déd&^/^^iTrif^loutei 
el le maôchinois 


Dans nn récent discoupe^qu'il a pro 
noncé avant son départ'pour l’A 0 K. 
le Ministre Moutet à émis quelques idee- 
que nous, peuple colonial, nous n 
pouvons pas ne pas retenir • « Il n'y a 
pas d'œuvre co'oniale qui ne soit basé 
sur la sympathie En matière coloniale, 
si vous n'y mettez pas I accent humain 
votre œuvre ost vouée à l'echcc >> K 
plus loin : « L'humanité est on perpè 
tu*• I mouvement. Il ne faut pas avoi.- 
peur de certaines manifestations si en 
fin de compte elles doivent profiler an 
peuple. C'est ainsi que les mouvements 
sociaux on Indochine, ont. sans causer 
un seul dommage, contribué à l'élé 
vation du niveau de cette masse jusqu'à 
ce jour négligée.. . • 

L’opinion du Ministre est claire, pré 
cise. sans malentendu possible. 

Malheureusement, si nous comparais 
ces paroles à la réalité, une Cadrante 
contradiction é late à nos yeux et cola 
au grand préjudic-du peuple travail¬ 
leur d'Indochine. 

Il y a contradiction entre ces paroles 
et le télégramme que le Ministre soci- - 
aliste vient d'envoyer au Gouverneur 
Général Brévié l'invitant à mettre un 
terme à toute agitation en vérité inexis 
tante (1) L'indocbine est calme, calme 
commo il n’a jamais été. 

Il y a contradiction entre ces piroles 
et la pression qui a sévi et continue de 
sévir sur tout le territoire de f Union 
à la suite du mouvement de réception de 
M. Godart et du mouvement de reven 
dications qui se sont déroulés, il y a 
quelque mois, dans l'ordre et la disci- 
plmo. Arrestations, condamnations, em¬ 
prisonnements continuent à plonger le 
peuple dans un état d'inquiétude au¬ 
quel personne ne songe à le soustraire 
par un « accent humain ». 

Nous nous plaisons à croire que le 
télégramme cité plus haut est l’effet 
des bruits tendancieux lancés par 
les milieux réactionnaires qui tien¬ 
nent à donner au Gouverneraeat-mé- 
tiopolitam une fausse opinion sur la 
situation de la colonie, qui répètent à 
cor et à cri que l'agitation, le trouble 
régnent en Indochine. 

Nous nous plaisons à croire que la 
répress on actuelle est due à la grande 
distance qui sépare la France et sa co¬ 
lonie d'Extrême orient et qui permet au 
Gouvernement local, encore fidèle aux 
intérêts capitalistes, de cacher la vérité, 
de dénaturer les lois et décretsjninisté- 
, rieie en vue du renforcement de répres¬ 
sion et de l'asservissement des masses 
laborieuses. 

Mais nous insistons, poar que !o mi¬ 
nistre socialiste en finisse avec les fla¬ 


grantes contradictions que toute I. 
presse de gauche in to binoise a s gna 
lées 

Nous sommes d avis que pour qu'uni 
œuvra coloniale soit post ble, il laut I. 
sympathie des masses, il fau que I, 
Gouvernement soit appuyé par un larg. 
mouvement populaire. Le niouvcnten 
ne doit pas être const icré comme d 
nature à provoquer le trouble et la ré 
voile, car loin d'entraver l'œuvro di 
Gouvernement dj Front Populaire, i 
contribue d une part à « élever le niveau 
des masses » comme l'a du justement 
te ministre Moutet. de 1 au tre. a mtiir. 
obstacle aux agitations des forces réac 
lionnaires. à briser leurs provocation- 
et à faciliter la réalisation du progyam 
me que lo peuple do France s est'libre 
ment donné.M .Ulum n'a-t-il pas décla-ê, 
après les accidents de Cltçhy que « I., 
République a été défendue par de forte 
réactions populaires ? 

En Indochme où les mas<es sont 
« jusqu'à ce jour • egligees » la >ymp. 
tbie utile au Gouvernement nu peu: 
s'acquérir sans le Congrès indocbmoi* 
Les t availleurs qui sont l'objet depui. 
des dizaines d'années d'une exploitation 
sans merci, ont beso n d'une occasion 
pour manifester leur mécontentement 

2 u'ils ne peuvent plus contenir, pour 
élendre leurs revendications les plus 
sincères et les plus ardentes. 

Ce mouvement n'ést pas à craindre 
Le peuple laborieux qui attend des ré¬ 
formes. n'est en aucune façon, intéressé 
à créer des troubles 11 aspire à ce que 
ces réformes soient réatiséesavec la plus 
grande facilité et rapidité possible. Il 
ne veut pas qu'elles soient acquises aux 
prix des eftu'ions de sang et de centai¬ 
nes do vies humaines-. 

Ce n’est que grâce au Congrès indo- 
chinois que le Gouvernement de Front 
Populaire pourra se rapprocher des 
masses acquérir leur sympathie et leur 
confiance en leur octroyant les libertés 
et droits les plus élémoutaires. les plus 
indispensables à I évolution d'un peu¬ 
ple 

Ce n'est que par le Congrès Indochi¬ 
nois que pourra se réaliser la collabo¬ 
ration des deux peuples de France el 
d Indochine qui travailleront de concert 
pour mettre fin aux agissements de la 
réaction et pour l'inauguration d'une 
vie nouvelle. 

Le Congrès indochinois se fera t-il 7 
La réponse ne peut-être négative ai le 
ministre socialiste poursuit uns politi¬ 
que conséquente, conforme i ses déda- 


Daos ces co iditio :s, l'.nstinct de 
conservation e.,trè enjeu et la ré¬ 
action devient inévtab’e 

1929. Ici ouvriers réigi^ent par 
des meurtres, des «ssassui.ils, des 
révoltes. Voici dans quelle atmos¬ 
phère on vivait, «La révolte couv.nl 
dans l'air. Chacun le sentait. Des 
troubles s'etnient même déjà dessi¬ 
nés en plusieurs ponds du delta 
dont les plus graves avaient eu pour 
théâtre la ville de Bar. N,nh. Inquiè¬ 
te à juste titre, l'administration avait 
dù se résoudre depuis quelques mois 
à des démonstrations de force armée 
de toutes sortes : grandes manœu¬ 
vres guerrières, parades de troupes, 
défilé de matériel de combat tanks, 
autocanons, sections de mitrailleu¬ 
ses etc...» 

Mais le résultat de cei man.festa- 
tions n’eut pas. hélas, le succès es¬ 
compté. ( Argus Indochinois du 23 
février 1929;. 

Et il n'y avait pas de Front-Popj 
laire en 1929 I 

Des milliers d'êtres malheureux 
qui luttent désespérément pour de 
fendre leur vie menacée d'uqe façon 
garmaiy^te naMfts.dÿrrs cond. lions 
par le constant souci de la maladie 
et de ia faim n'avaient pas attendu 
l'avènement du From-Populairi 
pour IVxpto ter et créer une agita¬ 
tion pour des fins inavouables. 

Jusqu'ici le mouvement ouvriet 
de i'indoch ne a été systématique 
ment réprimé avec la dernière vio¬ 
lence. Alafiveurde la erse, le: 
compagnies e. les sociétés attaquen 
Impunément les conditions d’exis 
tencede leurs sulariés Elle s re nden 
leur vie intenable. 

Four ne pas mourir de faim et de 
misère, les ouvriers Indochinois 
n'out plus qu'une perspective ; lut¬ 
ter. 

Et voici comment ils engagent 
celte lutte vers la fin de 1936. 

«Après 10 jours de lutte tenace 
10 000 mineurs de Campbamine ont 
vaincu la résistance patronale. A 
aucun moment tes forces gouverne¬ 
mentales n’ont eu à inter venir con¬ 
tre leur mouvement héroïque e 
calme. Toutes les manœuvres patio- 
nales oui éeboué. La discipline pro¬ 
létarienne a été l'élément principal 
de la vicoire ». 

(Le travail du 27 novembre 1936) 

M Brévié ne peut, par conséquent. 
, dire que ces vastes mouvemen s po- 
j pulaires sont simplement l'œuvre dr 
quelques agitateurs professonntls. 
—■" (suite en 2e pog ) 


1 U'aprés une déclaration de M, Omlrey 


à Paris. 


Noire camarade 
PHAIÏI UAN-DONG 
est refoule en 
Annam 


Par arrêté du 12 Avril du Résideat 
Supérieur, .notre camarade Phnn-vnn- 
Ddng vient d'être refoulé en Annam. 

Dorg est un libéré politique, récem¬ 
ment de retour de Pnulo-Condore. 
Ayant reçu une lettre de convocation 
de la pari du directeur d'une école pri¬ 
vée de Hanoi, il a obtenu 1 autorisa¬ 
tion de su rendre à Hanoi en vue de 
faire des classes d’essai. D'ailleurs, 
dès son arrivée dans la capitale tonki¬ 
noise, il t’est même apprêté à monter 
une maison de commerce avec le 
concours de quelques amis. 

Quand il ne s'attendait nullement à 
une pareille mesure d'arbitraire 
administratif,le 15 mars, Bông. convo- 

3 né à la Sûreté, reçut la notification 
‘un arrêté d'expulsion. 

Sans motif, comme toujours. 

Dông était professeur avant son ar¬ 
restation. Rivé à son village natal, il 
sera privé de tout moyen de subsista o- 


Mais ces intérêts vitaux d'un libéré 
politique ne sont point de nature à 
retenir l'attention dn Gouvernement 
colonial. 


. v« * 
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Les ' sentiments 
de vifs regrets" 
de S. E. Hoàng-T-Phu 


M. Tiiolunce esl parti. 

l'avons-nous nullement l'inten¬ 


tion d écrire 1rs quelques liijnes qui 
nent à son adresse .Vous avons d I notre 
mot sur la poli tique de l'ex-ltésident Su¬ 
périeur, du temps où celui ci était enco¬ 
re à la tète du ijiiuvernement tonkinois. 
Les coups de pied de l'dne. Us flécha du 
I',utile ne sont pas dans nos habitudes. 

Les lignes qui suitie.il sont donc écri¬ 
tes a l'adresse non pas de relui qui p&l, 
mais de ceux qui restent. 

Particuliérement, n l'adresse de cer¬ 
tains officiels qui ont la pernicieuse ha- 
blinde île prêter leurs propres sentiments, 
leurs propres idées, aux masses ouvriè¬ 
res et paysannes du pays, de parler an 
nom de ces masses alors nue . réalité ils 
ne sont nullement qualifiés pour être leur 
porte-parole. 


P'us particulièrement i 
•sse de S(E. le Vo-llièn 


encore, à t'a- 

i-.- •••*' lloana Irmiij- 

Phii. nn personnage en vedette dans 
tontes les réceptions an banquets d adieu 
officiels qui pienl de lire, le Ht mars, a 
toccasion du champagne d'adieu offert 
par l'Afimi à Mme et M lia,lame, un 
discours passablement long qui esl un 
chef d’œuvre de contradictions et peut 
être d'ironie. 


S /:. le Vo-Hirn s'est ftosè certaine¬ 
ment. a priori, comme but. de glorifier 
le chef aimé qui va partir L'oeuvi, 
bienfaitrice de ,\l. Tliolance lui parais 
sanUeilainement un axiome il s'en va 
échafaudant, de p rases en phrases, ira 
lilicqf en alinéas i(H^idmirahU.raiy>v 


" est vrai que. , 0 nr rire un raisoi 
neaienl de grand mandarin, te raisonne 
t enl constructif de S E. pèche part,, 
trucHf" U " S fS raUonnemen l* cons 

Je consens que M. Tliolance soit entré 
amis les i nities Indochinois t par la 
•''près de brillantes élu 
'es a I Ecole Coloniale — celle pépinière 
chefs S ". nl f"™' 1 "' 3 1,11:1 •! éminents 

Je consens que les séjours successifs en 
l c " ■ '-"C >' chine el au Tonkin 

' aieni permis a M. t huionce d'à acqué¬ 
rir n e connaissance complète de la 
Cour et des différentes administrations 
locales u. 

Je consens encore quen Mme Tholance 
k résidé a un liant degré, l'incarnation 
des vertus de la femme française ». 

Mais il es t d'uatres affirmations qui, 
parce que trop hardies, dépassent tes 
punies de ma concession. 

Ainsi. Son Excellence parle des préoc¬ 
cupations de M Tholance, en ce qui con¬ 
cerner l'amélioration d i sort de la po¬ 
pulation rurale ». quand le trait mar¬ 
quant du règne de notre ex-Iiésident Su¬ 
périeur esl l'aggravation plus ou moins 
relative des çhnrgts fiscales pour ladite 
population rurale. 


Ainsi, elle parle bravement, courageu- 
semed des u travaux d'irrigation, du 
renforcement el de l'entretien des digueso 
quand un des évènements marquants du 
règne de M. Tholance a été la cataslro- 

{ inique inondation qui a détruit des "li¬ 
ages entiers. Je passe sous silence les 
famines qu’appellent des sécheresses lon¬ 
gues et meurtrières. 


Ains .Son Excellence parle de la 


bililé spontanée polir le peuple 
nnnunute • de M. Tholance, quand la 
politique de ce dernier, de l'aveu de tous, 
respire une révoltante tyrannie et s'est à 
mainte » reprises illustrée d’intimidations 
mjusl fiées, d'arrestations, de mesures de 
répression pour tout dire. 

Ainsi encore, elle parte dua bon na¬ 
turel avec lequel vous vous êtes[penché— 


entendez M. Tholance __ ^ lH[ 

humbles, ouvriers et paysaniu. quand 
précisément, sous le règne de M Tholan¬ 
ce. des ouvriers grévistes ont été matra¬ 
qués. urrêlés. condamnés, des paysans 
persécutés sans justification aucune. 

En présence d'une pareille argumenta¬ 
tion. il est légitimé el naturel que je me 
sois demande si Soh Excellence na pat 
voulu tout simplement commettre des 
« erreurs u nécessaires à la cause qu'il a 
mission de défendre, ou si. au contraire 
elle n a pat voulu faire de rironie. Car 
la rhétorique nous dit que Tironte repose 
sur le contrait* t 


bn posiage bien venu me lin d'em¬ 
barras et fixe mon opinion sur la vérita¬ 
ble intention du Vo-Hitn. a Qu'il t'agis¬ 
se des travaux de rédaction du diction¬ 
naire, est-il écrit dans le fameux discourt 


(«i Ile en 2e page ) 


C'est BOBS qui ST0Q1 loulijué, 
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Comment on exploite le paysan ? 


K. 


La rente foncière 


Chez nous uombre de paysans 
sont dépoorvus de terre ou n'en 
possèdent qu’insafTisamment. Les 
prolélsires de là campagne vivent 
de leor force de travail. Ce sont 
des salsriés agricolea. D'autres qui 
possèdent quelque» instruments de 
travail on quelques bfiies de somme, 
se font métayers ou fermiers. Ils 
louent la terre aux propriétaires 
fonciers qui prélèvent sur eux 
''certaines redevances dont la prin¬ 
cipale s'appelle rente foncière. 

Prenons un exemple concret et 
calculons le montant de cette rente, 
ainsi que le profit qui revient an 
métayer - 

Dans le Phu de Thuong-Tin, 
province de Hà-dông, un m&u de 
rzièré rapporte en moyenne au 
paysan qui le cultive 35 paniers de 
paddy, l’année dernière. Chaque 
panier se vend à 1$00 ; le prix du 
produit de la récolte d'un mâu 
s'élève donc à 35*00- 

Puisque le taux de la rente 
foncière est. en général, de 100./.. le 
métayer ne reçoit que la moitié de 
sa récolte, soit, dans notre exemple. 


: valeur un mâu de riz ère 

seraient 

| comptés de la façon snivanle : 

semence 

lp.20 

engrais 

Op CO 

labourage et hersage 

»p.60 

repiquage 

lp 20 

irrigation 

Op 70 

sarclage 

O...70 

moissonnage 

0p.80 

total 

9p. 80 

Le propriétaire foncier qui ne fait 

r:en quant à la production, reçojt 
la moitié de la récolte, c'est à-dire 


= n»50 

L'autre” moitié il la verse au 
propriétaire fonder comme rente 
foncière. 

Seulement pour avoir ces 17$50. 
il a dû déborrser une certane 
somme pour acheter des semences, 
des engra s, réparer des instruments 
aratoires, et embaucher quelques 
salariés qui lui tiennent compagnie 
- sa force de travail lui étant 
insuffisante pour accomplir de 
multiples besognes depuis le labou¬ 
rage jusqu'à la moisson. 

Les frais généraux qu'il devrait 
alors couvrir afin de mettre .en 


DEVANT L'OFFEliSlUE.. 

(su le de la tire page) 


Tant que leurs conditions de vie et 
detraval demeureront misérables, 
les ouvriers lutteront encore contre 
le patronat. Et personne au monde 
ne pourra arrêter le mouvement ou¬ 
vrier qui ne cesse de grandir. On 
ne pourra l'arrêter que si on réus¬ 
sit a supprimer sa cause fondamen¬ 
tale : l'exploitation de l'homme par 
l'homme 

A propos de ces mouvement» re¬ 
vendicatif» que M. Brévié a consi¬ 
déré comme une agitation intoléra¬ 
ble, noua avons dit dans le Travail 
do 27 novembre 1!)36> < Et comme 
le mouvement ouvrier u’est encon 
qu'à ces débuts, le devoir du Gou¬ 
vernement de Front Populaire est 
d'aider les ouvriers à s'organiser e< 
à lutter à ses côtés avec plus d'effi 
cacité ». 

Deson CÔ'é, M. Muu'el a déclar. 
que le gouvernement ne doit pas 
avoir peur des mouvements sociaux 
qu'en < Indochine,ces mouvements 
sanr causer un seul dommage onl 
élevé, en (lit «le compte, le niveau 
culturel des masses populaires». 

Mais ce qui nous donne c'esl plu¬ 
tôt les actei du gouvernement local, 
lesquels démentent constamment 
les déclarations libérales du ministre 
des colonies. 

Quinze mill ons d'êtres rélégué. 
au rang de sujets et d’esclaves sont 
jusqu'à ce jour, sans droit et sans 
voix. 

Quand ils demandent des augmen 
talions de salaires ou quand ils pro¬ 
testent contre les impôts trop lourds 
le gouvernement avec sa presse 
crie A 1a révolte, envoie la police et 
les troupes pour les réprimer. 

De nouveau, ils sont réduits au 
silence qui doit ô re pour eux le 
seul régime légal. 

Le» patrons, au contraire peuvent 
parler. Ils peuvent, calomnier, les 
malheureux qu'ils exploitent, dans 
leurs journaux qui ont toutes les 
faveurs du Gouvernement. 

Ils peuvent librementse liguer con¬ 
tre la clas<e ouvrière par leurs syn¬ 
dicats, par leurs chambres, leurs as¬ 
semblées. 

Ils penvent,enfin légalement Irom 
per le peuple en prenant son nom. 

Ils ont leurs < représentants du 
peuple». Ils ont leur député. Ils od! 
leur Gouvernement. 

Pour ces quinze millions <r d’hom¬ 
mes de l'hévéa et de la rizière » rien 

Pour Ces raas-es déshéritées dont 
a parlé M Brévié, rien. 

U existe pour l'Indochine deux 
journaux de langié française i La 
Lutte et le Travail qui parlent des 
misères de ces masses et qui récla¬ 
ment pour elles des conditions de 


17p.50. tandis que le métayer qui 
sue sang et eau ne touche que 
17p.50—9p80=7p.70. 

Avec cette modique somme, il lui 
est manifestement insuffisant de 
subvenir à ses besoins et d'entre¬ 
tenir sa famille durant des mois. 
Aussi est-il obligé de préndre & fer¬ 
me 2 ou 3 mâu qui lui rapportent 
un peu plus. Mais en ce cas il faut 
quM ait assez de l'argent pour se 
procurer des matériaux et de» ins¬ 
truments nécessaire» à l'exploitation 
de la terre qu'il loue. 

A la rente foncière proprement 
dite, absolue, viennent s'ajouter des 
redevances accessoires. Dans beau¬ 
coup de régions du Tonkin, le 
œélayer, â l'approche de la mois- 
sou, doit payer au propriétaire 
une cerlaioe somme comme droit 
de moissonnage ». (tién trinh gat) 
qui s'élève paifoisT) Op 50 par mâu. 
En outre, il est de l'usage de chez 
nous que le métayer ou fermier se 
présente chez son propriétaire avec 
des offrandes, les jours de Tani>i v 
vcrsaire et de fête Ainsi quelques 
bouteilles d'alcool, un régime de 
noix d'arec, des papiers votifs, tout 
cela ronge plus ou moins la bourse 
du paysan et amincit d.ms une 
large mesure son revenu. 

On comprend maintenant pour¬ 
quoi les paysans ne mangent pas à 
leur faim pour une bonne pailie de 
l'année et tombent désespérés sous 
les griffes des propriétaires-usuriers. 

Pour la paysannerie nous deman¬ 
dons qu'uue loi soit promulguée en 
vue de régler le droit de fermage. 
Que celle loi tende nécessairement 
à diminuer le taux de la rente 
foncière et à supprimer tous les 
redevances accessoires qui pèsent 
sur 1rs paysans. 


vie plus supportables, plus humai 
ne»; on les persécute, les poursuii, 
les condamne. On leur fait uneguer- 
re sans merci au nom de la psix, et 
de l'ordre. Mais enfin, de quel côté 
sont venus les désordres ? Du côté 
des patrons arrogants qui frappent, 
qui renvoient, qui affament ou du 
côté des ouvriers malheureux qui 
travaillent, qui souffrent, qui meu¬ 
rent ? 

Nous ne suspectons jamais les in¬ 
tentions généreuses et la bonne foi 
de M. Maiius Moutet mais nous lui 
disons loyalement que pour appor¬ 
ter des réformes dans ce pays en 
faveur des masses, il faut une poli¬ 
tique de hardiesse et de confiance. 
En hésitant d'accorder aux travail¬ 
leurs Indochinois le droit syndical 
et les /libertés démocratiques, il 
laissera réchapper l’unique occasion 
dans Thisloirede la colonisation, de 
réaliser la collaboration entre le 
gouvernement métropolitain et les 
masses coloniales. 

Déjà M. Brévié a parlé de vastes 
projets économiques qu'il a conçu- 
en vue d'augmenter 1s production 
de ce pays. 

Les profits qu'on pourrait en tirer 
seraient destn.es à créer un peu plu» 
de bien-être pour les masses labo¬ 
rieuses L'idee est séduisante .-nais 
il convient jle voir si elle esl réal • 
sable D : »botd pour l'exécution de 
ces vas'es projets, il faudra des ca¬ 
pitaux énoimes. Il faut cap'er la 
confiance des cspiialisles. Cette con¬ 
fiance, Ils ne la donneront pas à M 
Brévié sans contre-pariie. 

En-uiie ils ne donneront pas leur 
argent s’ils sont surs d'avance que 
les profi s iron' ailleurs que dans 
leurs coffres-forts. M. Itrévie devra 
alors ou renoncer à ses vastes pro¬ 
jets ou renoncer à sa politique des 
< masses déshéritées » 

M. Brév é ne pourra s'occuper de 
la masse sans la masse. Il ne pour¬ 
ra non plus faire appel aux senti¬ 
ments humanitaires des patrons 
pour qu'ils renoncent à l'exploita- 


L’Affaire L$-Ba-Chân 


lion de leurs salariés. 

Seule la pression irrésistible de 
ces millions d'êtres qui demandent 
à vivre, pourra arracher à l’égoisme 
des cspiialisles les améliorations 
nécessaires â leurs conditions de vie 
et de travail. 

L'émancipation dn prolétariat ne 
sera que l'œuvre du prolétariat I 


Les journalistes réclament 
la libération immédiate de 
M. Lé ba-Chân et envoient 
une commission d'enquête 
à 


A la date du 12 avril 1937. aux 
bureaux du journal Tuong-Lai. 

Les journalistes, au nombre de 
18. représentant 18 journaux, tant 
en langue française qu'en Quôc-Ngu 
paraissant ft Hanoi, dont suivent 
les noms : 

L’Effort, la Patrie Annamite, le 
Travail, Rassemblement. Trung- 
Bac Tân-van Viêt bao, Thoi-Thé, 
fhoi Bao. Ngày-Nay, Tinh-Hoa, 
Bac-Hà Ich-Huu. Tiêu-Tbuyôt Thu- 
Bay Tiéu-thuyét Tbu-N'am, Tin- 
Van. Ban Dân, CâuAm, Tuong-Lai. 

Après avoir entendu divers ora¬ 
teurs. exposant les molifs de 
l'arrestation de M. Lé Ba-Chân 
journaliste, par le Juge d'instruction 
de Hai-duong, 

Considèrent que le molif invoqué 
par les autorités locales de détour¬ 
nement de mineure, en l'espèce de 
Melle Trân-thj-Luôc, n’est pas sé 
rieux ni fondé, pouvant justifier 
l'incarcération de M. Lé-Ba Chân, 
ou'en effet, Melle Luôc âgée déjà 
de 20 ans a tant par lettres que 
par protestations verbales, affirmé 
quelle avait quitté In maison de 
son plein gré, ' 

Que par conséquent, la plainte 
déposée par M. Trân-dinb-Chuc. 
père de Nielle Luôc, n'a plus raison 
d'être 

Que, dans ccs conditions, In 
détent'on pto'ongée de Chan esl 
arbitraire et illégale. 

.-‘Que. pour protester contre cette 
brimade Chan a fait la grève de In 
Inim depuis le 5 Avril 1937, 

Que l'obstination «les autorités 
provinciales â maintenir Chan en 
prison, pourrait uu-ltre sa vie en 
danger. 

Protestent contre celle détention 
que rien ne justifie, ni en droit ni 
en fait. 

Demandent aux autorités judici¬ 
aires de Hanoi d'examiner a'urgen 
ce les griefs formulés contre Chan 
et de le faire relâcher immédiatement 
au cas où elles l'auront reconnu 
non coupable ou tout au moins de 
lui accorder la liberté provisoire. 

Sc proposent d'envoyer à Hai 
duong, dès maintenant ii'-c com 
mission d enquête formée de jour¬ 
nalistes pour sc renseigner sur 
l'affaire aux fins de situer les res 
ponsnhililés et d'informer imparlia 
Icnicnl le-pull 1 ic. 

l'ait â Hanoi le 12 Avril 1937. 

S i vmt les signatures. 

Ils demandent audience à 
M. le Procureur Général 
Monsieur le Procureur Général. 

Sous soussignés, l)onn phu-Tu, 
Sgugén duc Phonq. Sguijên-vnii- 
Chiii. Duo d g Kg délégués de IR 
tournant tan! en langue française, 
qu'en quàc Ngu paraissant à Hanoi. 
Aoons dion eur de vous exposer 
respectueusement ce qui uni! : 

l’n de nos confrères M. IsBa-Chiw 
a été arrêté par les autorités prou n- 
dates de Haiduong à ta suite d'une 
plainte déposée contre lui par M Trûn 
dinh Truc pour détournement de mi¬ 
neure. D'après notre enquête, celle 
plainte n'est ni fondée ni juste. En 
effet.Mademoiselle ITûn thi Luoc s’est 
présentée dws nos bureaux pour af¬ 
firmer qu elle a quitté le toit pater- 
i et de so i plein gré pour s'établir 
comme commerçante à Hanoi quel¬ 
le est ùyt déjà de '26 ans et qu'elle 
comprend mal le revirement des sen 
tiiwids de son pire qui • pourtant, 
avait promis sa main à M. Lt-Ba 
Chai. 

Sous craignons que l'arrestation et 
la détention prolongée de Chan -ne 
soit qu'un brimade livrée contre lui 
par I- Résident de Haiduong qui a 
été visé par Chan dans sa dernière 
campagne de presse dans le luong- 
l.ai à propos d une affaire des bou 
chers 

Mais nous nous garderons de nous 
prononcer (Tune façon décisive tant 
que nous n'aurons pas connu ofiici- 
cliement le motif rTinculpation qu’on 
a pris contre Chan. 

Sous vous serions bien reconnais¬ 
sants de voulo-r bien si vous n'y 
voyiez aucun inconvénient,nous faire 
connaître le véritable motif pour 
lequel, Chan a été arrêté et détenu 
depuis plus de deux semaines. 

Sous vous soumettons le procès- 
verbal qui a été voté le i2 Avril et 
vous prions de bien vouloir nous 
accorder une audience le plutôt que 
vous pourrez car Chan est actuelle¬ 
ment à sa huitième journée de grève 
de la faim. 

Veuillez agréer. Monsieur le Prcr- 
cureur Général. T assurance de nos 
sentiments très respectueux 


UNE REPONSE A M. BREVIE 


L’arrestation et la condamnation 
de» 15 paysans de Trièu Pbong 
soulèvent l'indignation générale des 
parlisans de la démocratie dans la 
colonie, car c’est u i geste insolent 
et provocateur de la réaction, les 
fantoches féodaux n’étant que ses 
instruments. 

Les travailleurs de la Métropole 
ne manqueront pas aussi de le re¬ 
lover. 

Lea victimes sont accusés : 1-/ 
d’avoir lu ou entendu lire la traduc¬ 
tion en annamite de la brochure 
■ Pour être socialiste » de Léoo 
Blum | 2 j d'avoir tenu une réunion 
sans autorisation. 

Or, la traduction est légale. Per¬ 
sonne ne peut le nier à moins qu’on 
renie ses propres lois ou ou ne pos¬ 
sède pas toute sa responsabilité 
mentale.Quant à la réunion elle esl 
imaginaire C'est le prétexie classi¬ 
que de nos gouvernants et en même 
temps leur malad e. 

Ce ne sont donc pas les paysans 
de Triéu-Phong qu'il fallait condam¬ 
ner. Ce sont leurs juge» qu'il fan 
drail jeter en prison car ce sont eux 
qui ont violé la loi avec cette cir¬ 
constance aggravante qu'ils ont la 


charge de faire respecter laquelle loif 
Il y a ensuite celle question dè pres¬ 
tige. L’auteur delà brochure incri¬ 
minée esl Léon Blum, l'actuel chef 
du gouvernement français. La réac- 
lion anrait dû. par moindre cour¬ 
toisie. renoncer à son exploit. Et 
puis s'il y a « atteinte à l'autorité 
française » en voilà une de grave. 
Mais MM Guillemain, Tbolance et 
Pagès ont peut-être leur façon «le 
comprendre a l’autorité française >. 

Il y a aussi et avant tont nne ques¬ 
tion pollliaue. C'est la latte entre 
les forces ae conservation et l'eaprii 
démocratique. 

Le coup de Triôu Phong c'est le 
coup de la réaction coloniale. Elle 
vise à travers lea paysans de Triêu 
Phong le Front Populaire, la démo¬ 
cratie. C'est sa riposte publique, 
officielle, légale à la politique du 
Gouvernement F. P. 

I-a vie dément ainsi les affirmati¬ 
ons de M. Brévié quand il déclara 
qu'il vient ici peur « administrer et 
non faire de la politiqoe » 

Poursuivre notre journal, organe 
de la dé nocratié, pour colportage I 
alors que cette formalité n'a jamai s 1 


été exigée des feuilles réactionnai¬ 
res, n'est pas administrer, c’eat 
faire de la politique. C'eal servir la 
réaction. 


Poursuivre notre journal pour c at¬ 
teinte au respect dû à l'autorité 
française» pendant que les fascistes 
et pro-facisles insultent impunément 
par la plume, la parole, lea aelea 
ceux-là mêmes qui incarnent celte 
autorité, ce n'eat pas administrer 
c'est faire de la politique. C’est agir 
contre la démocratie. 

Autrement, pourquoi deux poids, 
deux mesures? 

L'exploit du tortionnaire Bazin 
désille encore lea yeux aux moins 
prévenus. Est-ce administrer que 
d’obliger ses victimes à faire le 
saint fasciste ? 

Non, c'est la lutte entre le fsaciime 
on ses agences et la démocratie qui 
se déroule ici comme ailleurs 

Toua les parlisans du F. P, de ia 
démocratie, tous ceux qui veulent 
un avenir meilleur.exigent du repré¬ 
sentant du Gouvernement F. P. en 
Indochine le geste qui s'impose : la 
libération des 15 paysans de Triéu- 
Phong. 


LE «DES DES J00RRALISTES ED MIDI 


Le congrès des journalistes anna¬ 
mites de l'Annam, réuni le 27 mars 
1937 à 20 heures à l'hôtél Dong- 
Pbap. 7 Quai Dong ba Hué. 

Considérant que lea décrets et ar¬ 
rêtés qui réglementent le régime ac¬ 
tuel de la presse en langue françai¬ 
se et eu langue annamite, en Indo¬ 
chine en générai et en Annam en 
particulier, constituent autant d'at- 
teintes â la -liberté d'opinion et de 
la presse, «I autant d’entraves à la 
pensée l.bre et indépendant ; 

Qu'm application de ces dits de¬ 
crets et arrêtés, des mesures admi- 
ii atrativea ont frappé arbitrairement 
îles dz.ines de journaux avant et 
même nprès l'avènement du Gou¬ 
vernement de Front popula re : fer¬ 
meture du Hanoi oao, Dan Quê 
Phorg Hoa, Xgo bao, Phu nu tân 
van... en parti uler'«es hebdoma¬ 
daires difemlqnt '«a politique du Gou- 
vernemenj^tfe Front populaire lion 
lie* ‘M'iuf Vang lang bao, liên bô, 
Bahoi, Tieng tre, Niiành Lus ; 
diction «Ici» vente, de la déten¬ 
tion et I • mise en c rculation du jour¬ 
nal Jle. * Travail » en Annam ; 

e 1rs Journalistes sont souvent 
«vés dans Tex-rcice de leur pro- 
an d'u e minière arbitraire : 
liston <ler jour.* «listes B ù The 
L D en Von Kv. arrestation «l'un 
reporter*élu journal * Le Trava Is a 
C-mpl.amiiw* • 

Que le peuple'vumamite esl en 
droit dVtendre u lè'J.éforme da-s 
le sens litiérnl «lu gouvernement de l 
Front populaire qui esi un Gouver¬ 
nement pariiaan «les libérés iérno* 
craliques, « n par. ici lier de 1a liber¬ 
té de la presse ; 

Proeste à l'Unanimité contre le 
régime administratif et préventif 
actuel ; 

Emet le voeu que le Gouverne¬ 
ment de Front populaire accorde 
aux Indochinois ( colonies et pro¬ 
tectorats) par la promulgation de la 
loi de 1881 la liberté de la presse en 
langue française comme ça langue 
annamite. 

Suivent 28 signatures 

Le congrès des journalistes de 
TAnnam, réuni le 27 mars 1937. à 
20 heares, à Tiiôpital Dong Phap, 7 
quai Dong ba Hué. 

Sur l'intervemion d'un délégué 
des paysans de la province de Qoang 
Tri (Annam) lelutant la répression 
. qui s'abat sur les paysans du Pbu 
( de Triêu Phong, 


vailler ù Tobtenlion de la liberté de 
presse : 

a) Réalisation d'un front Indochi¬ 
nois de la presse en vue de mener 
une campagne en faveur de la liberté 
de la presse | 

b) Envoi des lettres de revendica¬ 
tion aux gouvernements locaux, au 
Gouvernement Général, au Ministre 
ei aux organes de gauche de France; 

c) Rédaction, et diffusion d'une 
oroebure eh français et en annamite 
sur la nécess.té de la liberté de la 
presse en Indo hine en vue d’in- 
léreaser plus efficacement à notre 
ompagne l'opinion locale et l’opi¬ 
nion métropolitaine ; 

d) Organisation d'on congrès In¬ 

dochinois de la presse en vue d’ex¬ 
aminer les revendications de la 
presse indoebinoise el les moyenade 
réalisation d'un syndicat ; « 

e) En attendant formation d'une 
A-itatede la presse annamite de 
TAnnam ; 


... S. E. Hoàng-T-PHU 


Vote à l'Unanimité le texte du lé- 
i légramme suivant à l'adresse, dn 
Gouverneur Général de l'Indochine : 
! Gougal Hanoi. 

c Journali-tes Annam réunis Con¬ 
grès Hué, honneur solliciter votre 
! haute bienveillance intervention ur¬ 
gente condamnation arbitraire Ng. 
Phu et quatorze paysans QuangTri 
motifs lecture brochure Quoc Ngu 
légale et réunion illicite inexistante. 
Congrès Journalistes Annam. 


Le congrès des journalistes de 
TAnnam, réoni le 27 Mars 1937_ à 20 
benrea à l’hôlel Dông-Pbap 7 quai 
Dong ba Hne. 

Après avoir entendu le rapport 
du comité d'organisation sur le ré 
gimr actuel de la presse en Indo¬ 
chine, en particulier en Annam. 

Après un échange de vues entre 
lea assistants. 

Vole à l'unanimité le program¬ 
me d'action suivant en vue de Ira- 


(suile de ta 1ère page) 
d adieu, de V organisation des concours 
artistiques et littéraires, des kermesses, 
tombants, leuures d'assistance sociale, 
des fêtes et autres manifestations en ce 
cercle qui aura hél.isl'bonncur de vous 
recevoir aujourd'hui pour la dernière 
fois, elle — l'A.F.I.M.A. — n'a jamais 
compté en vain sur votre appui moral 
et sur l aide financière que vous lui 
avez fait oblcn.r» (1) L ironie décidé¬ 
ment est étrangère à l'auteur de tels pas¬ 
sages. Et on comprend combien, après 
cet t appui moral » el celte « aide finan¬ 
cière » l'mlmir dion el la reconnaissance 
qui ont faussé le jugement d notre res¬ 
pectable personnage, sont légitimes et 
naturels ! 

En ce soir où. « hè'.as u. rA.F.I M.A. 
•pour ta dernière fois ». a eu u Thon- 
neur » de recevoir Mme et M. 1 holance. 
où dans « une atmosphère de franche et 
cordiale sympathieo. S.E Hoang-trong- 
Phu. en proie n n des sentiments de vifs 
regrets ■ retrace l'amitié « vieille et so¬ 
lide » dont l'ancien Résident supérieur 
l'a honoré et qui lui a laissé a un souve¬ 
nir reconnaissant et ému u comme on 
auraitmieux aimé le voir plus objectif 
dans ses éloges, comme Son Excellence 
aurait mieux fait de ne pas croire que 
dans •la paix» et nlrbonheurude l'Afima 
se sont réalisés la pa x et le bonheur du 
peuple lonkino s de ne pas déduire du 
n libéralisme généreux » dont M. Tho- 
lancè a comblé l'Afima. un libéralisme 
général, inexistant en faveur de la mas¬ 
se des humbles ! 


f) Acheminement vers un Con¬ 
grès Indochinois pour l’élaboration 
d’un cahier de voeux, dont les 
voeux sur la liberté de Is pftsse ; 

5 ) Envoi d'un délégué de la presse 
ozhiooise en France en vue d'y 
mener une campagne en faveur de 
U liberté de la presse pour les colo¬ 
nies el pays de prote« torat ; 

h) Election d‘un comité de 9 
membres â Hué dont deuxsuppléants 
et de 4 membres correspondants ; 
ce comité se chargera, en ae mettant 
en liaison étroite avec tous les 
journalistes el écrivains de l'Union, 
d'étudier la réalisation du program¬ 
me d'acllon ci-dessus. 

Suivent 28 signatures 


CÙNG CÂC QAI-LŸ 

Chiên-sï Xà-hôi 


Nb&ng dai-lÿ nào dura giri man¬ 
dat vè, xiu giri ngay cho dô tiÇn 
vi$c sô sàch trirérc khi ra cuSn khâc 


Mal-Ngçc- ThlÇu 

-1 Citadelle Hanoi 


ANH CH|. EM OÔN COI 

“Ngày cita Lao B^ag” 


(Ljch-Sür ngày 1er Mal) 

Giû 0*05 

DSn 25 Avril sü cô bàn é câc 
hùng sâcli khSp Bông-Duong. 

Tlur tir và mandat xin giri cho 
Trjnh vân-Phü. 

21. Citadelle Hanoi 


Teinture - Détachage 

ga... Dégraissage ; ~- 


PhamTa 


23, Boulevard Fraoçis- 
Garnier — Hanoi 
54, Avenue Clémencean 
Nam-Din h 


Salon de Coiffure Trac 
86 — Rue du Chanvre 
HANOI 


A partir du 20 Mars 1,937 


Tarifs 

étudiait* el élire* 
[crade no* ticket* 


4.5 

uujertde no* ticket* 4i8 
tarif courante 4** 


V 


FAITES - VOUS HABILLER PAR “LA LIGNE” 

70 ter Rue JULES FERR? - HANOI 

- = COURS PRATIQUE DÇ COUPE EN 4 MOISEEE— 


i 








Réponse à un lecteu r inconnu 

PLUS - VALUE ABSOLUE ET 
PLUS - VALUE RELATIVE 


La situation des 
libérés politiques 


, , .... I Franco à llaiduong le Tri-Huyên do Chi- 

joart.il eit Incontestable qae Tâlue au seul compte du capitaliste. | y n h s ’est rendu. le 27-3 au village de 
le marxisme tend de plus en plus à Celle plus-value est de : 1 Phao-Son, chez M. Vu-van-ltiên un 

> KH,r op4r,r u ” 

tonii de la majorité de V humanité. Nousi voyons par là que ,a P lüa ‘ I perquisiUon. . 


Au Quang-Ngai, on continue de sévir 

55 arrestations arbitraires dans 
l’espace de 10 jours 


malt encore parce qu'il eit partout value donne naissance au profit Quelle en est la cause ? — Cest fort 
coaflrmi par le% laid. (1$50). Le capitaliste qui empoche 8 i mp | 8 . Saus emploi depuis son retour 

SS^&iïStSililBSS " iin »“"* 


jtwu génération. , 1 ? cugcuui 

Un de no* lecteun vient de nom Le taux ae 1 t 
demander : quelle diliérencc y- plus-value s'élève 
a - t - il entre plut - value absolue 0 5 

et plat - 00/ne relative ? Il est de - _ — 

noire deyolr de lui répondre. Nom n 5 

•—. le foison 1 même dans let colonnes „ , , , 

de noire journal et p-lons nos lec- E “ «I“ o1 la P ,u 

leurs de croire que nous n'avons nul- SO distingue te 
lement la prétention de fair* ici un value relative ? 
exposé adéquat sur la théorie de la «pi^Utte est d< 
plus-value telle qu'elle a eli conçue . , 

par Marx, mais Ioat simplement de possible de plu»- 
répondre à an leetear Inconnu lur augmenter le facl 


vrier qui l'engendre. Résident de sa province pour lui 

Le taux de 1 exploitation de 1a demander la permission d’ouvrir un 
plus-value s'élève alors à : cours particulier dans son villags. 

0 • __, Voici quelques bribes de sa requête : 


Décidément on ne veut point se 
laisser instruire par l'expérience. 
Après avoir vécu les sanglants 
événements de 1929 - 31 , fruit 


victimes sont détenues a 
litaire de Cau chay. 


iCi/Vu" 7e JL - 4-- ,00 ./ Voici quelques bribes de sa reouêle : 

•épondre. Nom n ~ 5 “ luu '• Monsieur le Résident. 

u les colonnes _ . . , . hc .i„, I . Depuis que le Front Populaire 

P’tons nos lec- "551®* a P. i.’ V j î absolue • dofJ j lH)ut i a (i a partie, m'à gràcie. ie 
>at n'avons nul- se distingue t elle de. la plus - nie trouve dans un grand embarras; ma 

de faire tel un value relative ? - Tout le rêve du famille qui s'est ruinée pendant la 

la théorie de la capitalise est de dévorer te plus crise, ne peut plus me nourrir, 

^totalement de posaible de plus-value. Il cherche à I Cest pourquoi je me permets de venir 
ir inconnu lur augmenter le facteur 0 du grapbi- vous prier de bien vouloir m'autoriser à 


événements de 1929 - 31, fruit Le 16 mars. Tnin-Khuy. Ls-lunb- 
d'une politique d’intolérable provoca- Suong Le-Cu. Le^/ Lu Chu^. Le- 
lion, on ut décidé, encore on. fois. Dion, Lo Dooog Boi-Omf. l.o-Bmh Bol- 


cours particulier uaus sou »u.« e = . . • f 0 j s Bien, Le üuong. üui-Uinn, ue-umu oui; 

Voici quelques bribes de sa requête : à renouveler ses jeux quitte à essayer Thuan, originaires de Mo Duc, ont été 

..ifflïœ iSSSESi 2SSS 

me trouve dans un grand embarras; ma à la fois et un but de toute politique question. Le 2d.in er r ogatoire par UO 
famille qui se,I ruinée pendant la «bonne et utile » V «nvoyé de la Sûrelé. devine trop | 

crise, ne peut plus me nournr. , . . ... bien ce qui se passa, au cours de celte 


n point bien précis du marxisme, I que précédent 


vous prier dé bien vouloir m'autoriser à ci-dessous se sont passés au Quang-Ngai 
ouvrir, dans mon village, une petite I . .. , 

• • • ■ ---- -- — I Le la mars, arrestaüon de Npnvto 


Les évènements inimaginables relatés détention arbitraire, car certains 

.i^lacen.ia «a «nnt nseeSe s« n.ianff.Vffai. un. TranKIlllV Psi eni 


Pour cela, deux amena lui sont \ icoje privée pour une quinzaine ,Mé™ 
oui commencent a apprendre le Ouoc- 


possiblea et réalisables : 
Premièrement, augmenter la jour- 


i rresuuon ae isguyen- |# , ’ , des j ibérés 

deThanh-LAm, buyên . . H acc K usé , DOUr s - èlr 


vomi du sang. Tran-Khuy est encore 
i l'hôpital. Ces pauvres paysans, pour 
la plupart des libérés politiques ont 
été accusés pour s'èlre rendus à la | 
réception de M Godart, sans autorisaliQn 


moyens de production. Pour vivre I née de fravail de l'ouvrier, sans 
il se voit dans l’obligation de vendre I augmenter son salaire, la journée 


r« nu'««t d'shnrd la olui va- noasibles et' réalisables • l 11 ' commencent à apprendre te Quôc- Tuyên, du village de Thanh-Lâm, üuyôn £té accusés pour s'être rendus à la 

Ce qu est d abord la plus va posaibles et réalisables . Nq U et à épeler les mots français. Lest de Duc Pbô. Motif : un rapport secret \i ijnHart «ans autorisation 

lue.— Louvrier eet dépourvu de Pnménmuil, «oguieuler la jour- JuwAmCSo /, pui,S, aine, daié du 12 inara n, dont l'aotnnrosl 3“^!. îdSslra”».) 

moyens de production. Pour vivre née de fravail de louvrier, sans . aaoner ma vie... • i* annt To-Vu du villaee d'An Loi f ma, 8 ré surveillance admimsimi e;, 

il se voit dans l'obligation de vendre augmenter son salaire, la journée ^Lec?ure faite. Monsieur le Résident de m8 g nli onne une réunionnez Tuyên , ^"^voTrTu Toùraiî d^riprose 

aa force de travail. Gdla-rl est de- de travail se ra longe par exemple || aiduon g dit à H.én de lui apporter la «ue réunion d'ailleurs n'est que la S,:" * te à des aoûtons nomora 

venue une marchandise que le capi- d une heure et devient * y et le conforme de son brevet du Certi- déduction de ce fait que 2 personnes iwnto â des quesuons saug 

taliale achète pour une certaine facteur p se change en v : ficat d’études élémentaires franco-indi- son i venues chez I'«accusé» après dtml ' 0ICI ûes spécimens,, 

somme appelée salaire. L’acheteur gènes. Iliôn exécute strictement l'ordre avo j r déposé leurs bicyclettes i la II v a beaucouo de forgerons qui s'en 

s’efforce de paver la marchandise donné. Quelques jours après, . reçut de ma ison du garde communal Hoan. Ces , 0 „. ^î.^ws P |i région monSmeuse 

force de travail & un prix per- V , . . | V la part .le M le Résident de llaiduong bicyclettes, en réalité, apparlienn.nl !,° nlré *'®" r Lfr des 

mettant à louvrier d entretenir son ■ ■ ' 1 ‘ ri 1 1 1 1 M une lettre lui annonçant que la permis- non à quolques « moscontaires i>, mais ,® . ,'V M t x P°ur' or B 

organisme. Pour une journée de « J •. sion d'ouvrir une école privée ne lui est au blanchisseur de Duc-Pho eli un armes . ( n i j 

travail de 10 heures, il lui paie 0$40 V* P as accordéa Au , . ieu d r e l ' ai , derè vivre nommé Moi, rien moins que suspects. . . d , réception de M. Godart 

''L'^uoni que l’oa.riBr qol gagne .. * ^J^^STjSSTi AjZ tfSZ 


s’efforce de payer la marchandise , donné. Quelques jours après, il reçut de 

force de travail à un prix per- *. I | <7 | a part de M. le Résident de llaiduong 

mettant & l'ouvrier d'entretenir son |—1—«—<—>——•—*— 1 — 1 ri - ^ une lettre lui annonçant que la permis- 

organisme. Pour une journée de I —■. sion d'ouvrir uno école privée ne lui est 

travail de 10 heures, il lui paie ü$40 ' , accordée Au lieu de l'aider à vivre 

par exemple'. TV [’Administraiion lui a refusé les moyens _ _____ a..p „ 

Supposons que l'ouvrier qui gagne t ah ,olue ■ d'existence. Oéseipéré. Ilién ne donne Malgré cela. Tuyén est incarcéré à la , p " ' v’ 1 ‘ 

cei quarante soua e«t un tisserand. y «appelle plua value absolue. ^ , ui das |eçons s8 , frères , provinciale et soumis i la ques- a f l,,ent i® 

Il produit loi d étoffe en lo. Après /) eu */éntemen(,diu»lnuer le temps si ns et neveux. Et oilâ que te samedi lion | Six autres habitants arrêtes lo Arrière le Nui Rum ? 
I. ]Ournée, I, reodemenl d, ,on , |, prodocli- 27 3. il . Irouvé a m.i.on via.inî „ toe jour p00r de , „, iri imaginai. dtmir ' " ■'*' 

travail est de 10m, dont le prix de OQ . danl C e cas la journée de travail d'une fouille minutieuse. Ou a confisque res n'ont été libérés qu'après un sé i, „„ m ,i«tiAn vit Ha 

vente s élève a 0J30 chacun! Si le • rejle y m eme, mais si n ee ses quelques livr-s dVnseignement ele- 

coût de la production (aalai{e de » . d . u devient menüire. on a dressé procès-verbal con 

l'ouvrier, prix des matière, prem.è- cbîj?eu n" : tre sps six élèves (c à d ses frères, cou - 

res elc.j est de 0$lo le mètre, le 8 sinsfneveux) contre ses parents, contre 

travail nécessaire a la production )ui Et j( do ; t encore se présenter le 

de cea 10m d’étoffe n’eat que 5h : { X- | , . . *1 mercredi 31-3 devant le tribunal pro- 

0.15 X 10 I 1 1 1 | 1 vincial de llaiduong pour subir un in 


sion d'ouvrir une école privée ne lui est au blanchisseur de Duc-Pho et à un 
pas accordée Au lieu de l'aider à vivre noro mé Moi, rien moins que suspects. 
l'Administration lui a refusé les moyens ^ g ar de lloan le déclare lui-même. 


mlalion vit dans les li anses.’ i 
onné l'instinct de la foule. 


rea elc.j est de 0$15 le mèlre. le 
travail nécessaire a la production 
de cea 10m d'étoffe n'eat que 5b : 

0.15 x 10 
0.30 “ 5h 

Marx appelle temps de travail né¬ 
cessaire (1; cea 5b, au bout deaquel- 
les l'ouvrier gagoe de quoi récu¬ 
pérer sa force de travail pour la 
journée. 


:LTjW,aï.T!i p'«<-»>“ «'»>-■ ; 

journée. Pour obleoir la plua-value abso- f 

Or, l’ouvrier Iravallle 10b par Ioe> ju£ q, de f orcer l’ouvrier à 
jour, au lieu de 5. La seconde moi- travailler plus loogtemps dans l'u- 
Ué de la journée de travail est donc |ine Pour BVO j r j a plus-value 
réservée & produire le bénifice nel re | a tive, il fant diminuer le temps 
pour le capitaliste. * Cet excédent de travail nécessaire en abaissant le 
de valeur produit par üouorier en c0de j a production, c'est-à-dire 
surplus de la valeur de sa force de rame ner le salaire de l'ouvrier à un 
travail est appelé plus-val te » (Lapi- nlTeau p i ul bas et perfectionner les 
dua). Le temp* pendant lequel l'ou- m0 y ena de production de manière à 
„vriet produit la plua-value s'appelle i n t en siller la force de travail tout en 
temp* de travail supplémentaire. économisant les matières premières; 

Représentons la journée de travail en un mo , t j| f au t rationaliser la 
par la ligue droite x y, le temps de production. 

travail nécessaire par N et le temps r aoo ,n. dit Marx dans Le Capi- 
de travail sdjjjtlémentaire ou la plus- « absolue la plus-value 

value par p, noua avons la 8 rll Phi- jjodolfa par la prolongation de la 
que suivante pour I exemple précé- JJJ^^irat >all; quant à la plus- 
denl : ' value qui résulte du raccourcissement 

du temps de travail nécessaire et de 
la modification correspondante dan « 

,* . .... .01 le rapport de grandeur des deux pj.- 

I i i i r ‘ ‘ ' I lies constitutives de la journée de 

L , - v _ ' iravoil, je l'appelle plus-value re 


Au conra de la période v. I ou¬ 
vrier ne fait que produire la pins- 


dune Touille minutieuse, un a comi=que ros n - ont libérés qu apres un se- i, Hans hanses’ 

ri, “-* |>J 

nre ses six élèves (c à (f ses frères, cou- Le 12Mars.au village de Chu Mo, comment voudrait on qu elle ne sou 
sinsfneveux) contre ses parents.contre phu de Binh-Son, 26 arrestations, mo exaspérée par ces manigances lyranm- 

lui El il doit encore se présenter le tif : lecture du journal légal de Iront ques, dignes de I inquisition. Il sem- 

mercredi 31-3 devant le tribunal pro- Populaire « Nhanh Lua ». Sept autres ble bien que tout ce a quoi on vise, 

vincial de llaiduong pour subir un in- arrestations le 22. pour le même cest do provoquer des réactions po 

terrontoire. ' crime et en plûs celui de reunion non polaires qui justifieront une systéma- 

0u'adviendra-t il ? 1 autorisée, accusation classique, genre tique et sanglante répression. Qu on 

Nous ne faisons ici que relater le fait réquisitoire du tri-phu de Triêu - sache que la provocation qui est la 

Nous nous abstenons de le commenter. Phong contre des lecteurs du livre véritable agnation se retournera contre 

Nous en attendons le résultat. « Pour être Socialiste ». Ces dermeres ceux qui la déclenchent ! 


Nouvelle Clinique 
médico-chirurgicale 

La clinique du Dr DANG 
VU LAC à la rue Duvillier a 
été transférée depuis le 1er 
Avril 1937 au 

N° 92 B d Gambetta 

' (Clinique Henry Coppin) 

; Téléphone 586 


A meilleur prix 

Les chaussures 

HOA - DAING 

4 S Rue J i/ii Chanvre? -f 1 

vous donnent 

de l’élégance 

et de la solidité 


| La fée brune ne vous (cille 
I plus,si vous vous adressez à la | 
pharmacie * j 

Ma-Lap-Phuong 

126 Route Khôm - Thiên i 


UN DE 

é/rtiîitruniB/nt 


’ceiE 


{ indues en 1936 
ar la 


Général Jjfotor Company 

Demandezr à "essayer les nouvelles CHEVROLET 
au 

GARAGE AViAT 


u HUM) si nuire M* 

uu UUUW » - par trois Iois raulorisation de se 

fl’lMM e 6 06 QPoCG déplacer-.3 lois il a essuyé des relus -, 

■ ullllllolltl Ul uu HI uuu finalement, comme ses a/faires exi- 
! genl qu’il quille son village, il le fait 

Une mesure émanant d'en haul et est jeté en prison. NgOhuu Ruo i, 
lieu est cenue récemment renforcer, Ngô Nguyén.du même 
cour les libérés politiques de. Thaï- qa ils ne sont pas en bons termes 
%nh la mesure de surveillance avec le lylraong, n ont jamais réussi 
administrative d laquelle la plupart à lui faire accepter leur demande 
d'entre eux vivent assujettis à leur d automation ; ut ont été au fjuyén 
sortie de la prison. Désormais, ces présenter la requête au tri-huyin 
derniers, pour toute absence, de qui lui non plus ne r accepta pas ;jls 
longue ou de courte durie.en vue d'un tenoogèrenl par lettre recommandée 
« vouage dans les autres provinces au résident oui ne répondit 'pas. 
ou dans le village voisin, doit se Alors, si talonnés par la faim, 
munir préalablement de l'autorisation appelés par leur profession, loin de 
résidentielle. Or en vertu de la voie leur village, ils se voient contraints 
hiérarchique qui, en roceurence doit de quitter leur localité d origine, ils 
être observée strictement,de la deman- seront, pour infraction i la surven¬ 
de d'autorisation doit être remise au lance administrative, mis en étal 
lytruong qui se charge de la d'arrestation et condamnés dé 
transmettre au trihuyên ou Iriphu nouoeau I 

t cha /9 e de la f u Ainsi, les autorités locales, par la 

résident. Cela manière Iracasslére dont elles 

la célérité ^s^ulorllês tjdm l appliquent les mesures de surveillance, 
tivet.au moins une , * d,a fne. ^* 9“' incitent, obligent les libérés à les 
fait que, même si enfreindre.Un moyen commode, pour 

de vous hypnotiser au cher heu pour dibarraner ïeux I Un moyen 

une maladie grave, mime si vous liquider tes incomplètes 

avez un parent ogontsanl àqntlquu a ° mnMu ^mesures de grdeequ'à 
kilomètres de chez vous, pour vous lon ao énementa décrété le Gouverne- 
rendre aa village voisin ou à r hôpital, {T]ef|( de Fron/ p opu iaire de France, 
il vous faut attendre / jours / Dans leur situation actuelle, beaucoup 

Encore si la filière administrative de libérés ne le sont aue nomlnnlc- 
ne connaissait pas de retards 1 Encore ment, ils sont en réalité transférés 
si avec des motifs plausibles vous fan bagne à un autre. Et au/our- 
élia sûr d'obtenir, avec 7 jours de d'hui comme auparavant, une misère 
délai, votre autorisation. Mais non f noire la poursuit et la harcèle. 


Bijouterie Argenterie 
au 

LION D'ARQEHT 


Fabrique sur com¬ 
mande des bijoux. 
Médaille d or au salon 
1936 


Propriétaire : BU1-HUNG-G1A - 56 Rue Jules Ferry 

Ateliers des Arts Hadong 


4l» UUQUC «PUttE Ots CHAUX 


Cliân 


Long; 

HANOI 


EmoloYoz la peinture 


SPÉCIALITÉ ; ft 

de sacs à mains, de ehaassares B 
de taxe et de /aligne l 
pour hommes.^aa- A 

Q lalitéa — Fantaisie k 
Prix — avantageux n 


iMur/mgle algue ou onrunkite 


Syphilis : I8UI63 les périodes 

ai traitement symptomatique et 


Ptr Ut ttmptus tn tinté 
Sortir tlt une chott mtltitit. 

Ua foui!« An-Thol moitié d» ci 


|| AN-THAI 


Grande fabrication de pousse- 
pousse moderne — Peinture 
au pistolet - Modèle 1936-37. 


LES PLUS BEAUX 
PORTRAITS SONT 


SIGNÉS 


ss place de la Citadelle— Hanoi 

Propriétaire 1 Ph. Nhu-Cuong 


BUCTHO BUGNG 

211 Roule de Hue - HANOI 


Les tortures au pénitencier 
de Banméthuût 


Au pénitencier de Uanmélbout, 
gémisseut encore 233 détenus. Le 
20 Janvier février, Tr«n*l)uc éloii 
en train de lire quand un soldat de 
/a garde indigène, le voyant, le 
giffla.Uuc protesta.Le soldat signala 
le fait au rbef du pénitencier, un 
sous lieutenant, qui sans prendre 
lu pe;ne de demander la nature de 
la faute fonça sur le détenu et le 
frappa A coups de crosse de révol- 
ver sur la figure. Le lendemain, Duc, 
malade 1 e peut pas travailler. Le 
gardien-chef, après l’avoir brutale¬ 
ment frappe, le prit a bras le-corps 
et le reuversa du bas-flanc aur la 
terre, en lui disant ; a L’aïïuiinislra- 
lion me paie pour,le tuer * Duc 
poussa des cris. Tous les autres 
tétenua l'imitèrent en signe de pro¬ 
testation. Les soldats de la garde- 
indigène furent mobilisés et une 
répression sanglante s'ensuivit. 
Chaque détenu était retenu à la tète 
et aux pieds par deux soldats, pen¬ 
dant que les deux autres la roué- 
dent de coups. Après le passage A 
tabac, loua les détenus étaient mis 
a la « barre ». Pour protester contre 
cette brutalité cynique, ils firent la 
grève de la faim |>endant 4 jouis. 
A la fin de la grève (dont la haine 
n'est pas encore assouvie),le gardien 
cbel renversa à terre toutes les 7 
touques à pétrole remplies de soupe 
que les cuisiniers avaient apportées 
aux détenus. 


1^ nuit du 28 février, un soldat 
vint vérifier les cadenas des barres 
qui retenaient les pieds des détenus. 
Il vit Tao, un détenu politique en 
Irain de causer avec ses camarades. 
Il^le gifila et signala le cas au gar- 
dien-cbef. Celui-ci fil venir Tao à 
son bureau, el là, il a ai bien rem¬ 
pli son rôle de bourreao que Tao 
eut la tête fracassée et le corps loul 
meurtri. Ne se aeutaat pas encore 
saliafatte, la brûle prit une tenaille, 
et arracha les cheveux el les dents à 
sa victime. Comme Tao s'efforça de 
fermer sa bouche, le gardien le frap¬ 
pa aux lèvres. Après la torture, Tao 
a élé mia en et Unie pour un moia 
avec uo jeûne forcé de 4 jours, Tao 
est actuellement dans un état grave. 


Le 5 mars, le gardien a trouvé au 
court d’une fouille un petit canif. 
Comme les mura de la prison sont 
en torchis, et préaentent certaines 
parties fendillées tous l'action de 
l'bumidilé, le gardien accusa les 36 
délenna de a’être servie du canif 
pour démolir les murs en vue d'une 
évasion. Il fit au Résident Supérieur 
un rapport sur lequel il demanda 
une augmentation de peine et le 
transfert dea détenua à Ponlo-Con- 
dore. 


-f 11c fatiguant |iai 


LY ■ SENG - BAO S 

1 

Bi/ouie.- •• ri-yhgerie • lune/ier-e 1 

47, Rua des Panier* - HANOI | 

Foire de Soigon 1927 I 

Diplôme Médaille bronze F 

Foire de Hanoi 1928 | 

Diplôme d'honneur 
Foire de Hanoi 1929 Diplôme » 
d honneur-Médoille d'argent s 


HuêOân 

NCUYÊN - VAN-QUYf.N 

Mécanicien dontlste 
Prothèse Dentaire 
46. Ru. le. Cuirs-Hanoi 
De nombreux certificats déli¬ 
vrés par des Européens el des 
Docteurs prouvent notre savoir 
faire et notre conscience 
professionnelle 


AI MUÔN BÀN DÜQC. GIÀ C\0 I 
Hat ctY hic nùo ifin co ciir Ihù hài.g taa 
này i 

Da trdu, bà sang chira thuçe, viniij den 
eàc hnl ci gi !lu nhtr irirng, lac, hui, qui chl, 
ciiqg hb ttéu, café, biag gqo, bông ta, hat 
bing, ddy gai uà ede thir quqng sut, chl, 
thife, antimoine, manganlse,amiante, 0 . 0 ,.. 
xln mai mjay lai nhi. j 

«SE X. PL I.» 


Anh-y Cônè-tY 

Boite postale n ■ 54 - lfanai, hag m>W lai 
nhd vieil gitirn doc bân »<> à diràng Gla- 
I.ong su tS l/iiiy b phong giaij b pho 
Nguyln Trâi *0 4S. 

Càn câc ilai-Iÿ cAc tinh cr Bông :’hâp 
bon eàc hàng sau này : 

llàl-vf, ihgch. hânh, khoai, lào Ida, da 
dàng gOiy. hàng sût nhir dinlt, yiàg ih : p, 
kèm, thon, phum, giSy. lcr. sdm. ede chût 
liia Apc. v.p . 

Bân sb budn Idn gac bàn tdn ngçu nén 
yiâ bao giù cüng ha hon hft . 

llil han gl xin eho blet dja chl si phàl 
. nd dln thirong lirçrng, Ifn xin uift lut h$p 
ha st U—Hanoi. 


I 











Verrerie Lampisterie 

THANH-DUC 

dit 

TRJNH - BlNH • KlNH 

65—Ru» def Paniers, Hanoi 


CONTRE LE F ASCISME 

TRISTE BILAN DE 4 ANNEES 
DE NATIONAL - SOCIALISME 


Messieurs, 

Si vous voulez chatigcr voire menu, 
ne manquez pas de venir chez 


3 my 

Le.plus connu et le plus 
ancien reslauranl cnna - 
mile de la ville. 

Spécialité de Nem 
«7, Rue dte Eventelle Haaol 


, par Hans Bertrand I 

nluu . KlNH 

" ' Lei industriels appelaient à 11 a fallu quatre ans de régime - la ne ressemble pas très fort & de 

grands cris le sauveur qui leur hitlérien pour que la carte de graisse l'assainissement. 

. p nnl > rî Hanoi passerait les commandes d’Etat, fit son entrée dans les ménéges | Tout cela pourtant n’est qu’un 

ae ' * maintiendrait les ouvriers d'une allemands. commencement. Le deuxième plan 

poigne de fer et présenterait à j| a f a || a q Qa tre ans de régime quadriennal, proclamé par Hitler 
. C0U P* de P oin * ,cr ,a lable le> i hitlérien pour que des milliards et œls e . n exécution par Goering, 

"* . exigences de l’impérialisme aile- f niient en circulation en chèques promet pis encore II ne connaîtra 

•o* 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 *? mand renaissant au reste du monde. IbDS couverture. un 8eu bu ‘ ’’ P r6 P 8rer ,c P*y* 

Les agrariens appelaient celui u a f a j| u qQa 


Essayez le® 
Chaussure® 


Maison CU-TAI \ 

(74 Rua du Chanvre, Hanoi) 8 

et vous serai ravis de tour t 
élégance la moins coOteuse f 
|oln,. pour,.ni i i 
la plus parfaite solidité, î 


A u to m o b i I i si et ! ' '■ 

Dans voire intérêt, essayez 
Les accumulateurs HUITRIC 
La grande marque française 
De réputation mondiale 

Agence exclusive 

CYCLOTO 

DUONG QUANG 

| . n | nv. Pujinier Hnno' 

TU. V, 

ccessoires pour 

cycles et autos 


BIBLIOTHEQUE SCOLAIRE 
FRANCO - ANNAMITE 

NGUYÈN hoài-dInh 
l.i Français par sol-mtme.— Tif hoc chO’ 
l’tiAp kliông pltùl tliûy. Sonn cho ngirâri 
nhltuludi hoc chfr l’hApkhông pliai thùy 


HIS1NH 

cftn PÏÏXM NGÇC-KHÔ1 
Chuyéfi nrtrl vin mW, dôc-già don xciu 
xii iit bàn. le 1er avril 1937. 

sàch mûri 

Tifng hoan■ Tnràng — André Gide — 
Dû rilnh-Thnch d|ch. CIA Op 35. 


Les agrariens appelaient celui ü , fa „ u qna i re ans de régime 
oui les sauverait du scandale de hitlérien pour faire du budjet d'E'at 
I « Osihilfe > (sommes fournies par un aecre j que ne connaissent même 
l’Etat pour l’aide aux paysans de pas i 0U s les ministres. 

SCSeTSIthôff."?- N. >-«■ ™*>™ d “ Reich 

r, / n v ne cessent de provoquer en vantant 

’ ’ *' force de l'Allemagne. ' Mais pour 

Les banquiers appelaient le obtenir celle-ci, Il a fallu affaiblir 


. couverture. qu’un seul bel: .préparer le piy, 

1 . f.Uu quaire .ns de régime pour le guene d .greulon ! 

Crie» pour faire du budjel dï.al D '* ftbnç.u.n, prévue 

secretque oe conuaixee.il même Pf >« P'™’JW *", d ‘ "T 

i... i.V«s.iai« a placemenl, coulera la triple ou le 

loua lea minialrea. Suadruple du prix du marché mon- 

es maîtres du Troisième Reich Jj a i t Donc. rentabilité nul e du 

cessent de provoquer en vantant point dc vuc de l'économie natio- 

orce de l'Allemagne. ' Mais pour oa | e . an contraire économie calas- 

enir celle-ci, Il a fallu affaiblir trophique. Mais lea considérations 


dilapidées par les hobereaux.—N. Les maîtres du Troisième Reich 3 ial> Donc, rentabilité note du 
n i r \ ne cessent de provoquer en vantant po j n t de vue de l'économie natio- 

j ’ , . , . la force de l’Allemagne.' Mais pour nale ; au contraire économie cataa- 

Lea banquiers appelaient le obtenir celle-ci, Il a fallu affaiblir t r0 phique. Mais lea considération! 

sauveur qui ferait dégeler les cré- affreusement le peuple. Celui qui est économiques ne joneoi guère là où 

dits congelés. ... . . vainqueur après ces quaire années, [ a guerre forme l'unique centre des 

Et le sauveur lui-même appelait ce paa l'Allemaane. mai* sa préoccupations, 
le salut i «on parti venait de per- p | 0 rtocratie. Depuial933, les bénéü- K „ * . ... .... 

dre deux million, de ,nx el dan, d „ , 0C iélé. par aclion, oui été iV.Û îeîfîS la 

aea propres rangs. Gregor Slrasser sextuplés. guerre de Hitler. Il est vrai que les 

fai! «a révolution de nalaia. . p . quatre années qm viennent de s'é- 


Le Huy - Phach 

Pharmacien slno-ahnamlte 

Spécialiste des maladies vénériennes, des maladies 
des reins et du cœur 
LE HUY - PHACH 

tjg. Rut Ju Colon — Hanoi 


Telle était la situation lorsque 11 ex ' 8le t0 f „ )0 .% 8 1,25 t mil,l0n de couler ont vu se réaliser une série 
les classes dominantes d’Allemagne chômeurs officiellement reconnns, deauC cès partiels de la politique de 
s’unirent à Adolphe Hitler pour contre 2 millions de chômeurs * in- gUerre fasciste. Mais il n'est pas 
inauourer le 30 Janvier 1933 une visibles», 1.5 millions environ ayant m0 ; ns vra i que ces colosses reposent 
nérïo R de d'h?st^re Xrnande qui. élé 8 |>Boibés par l’armée. Quoiqu’il sur , e ple .jl d’argile. Quatre ans de 
en l’esDace de 4 ans. fi' de l’Âlle- en soit, on peut estimer qu il y en a dictaiure fasciste hiilérienne ont 
manne une maison dé fous bondée * œillion. qn; se 'couvent occupé. daDRer eusement isolé l’Allemagne el 
“Hïï. ï de munitions et amena leX * n9, ° n de menacent de la jeter à l’abîme, 

le monde au bord de la guerre. tmauatne eg „*Peuà peu, les revenus conatam- 

Auionrd’hui le visaae de la soci- 0r * chose grotesque, auiourdbm menl en ma sse. | ea impôla de plus 
a,* Lu/mande «t Radicalement un nombre d’ouvriers plus Tort d un en pins , ourds (3 milliards soit 50 /. 
é A é .. allemande est rad caiemen travaille nour e même salaire „ n 4 «n.i d'une nari. 


• Médecine Générale 

Maladies Vénériennes 
Mala dies oculaires 

•ftnnomugie M®® ®® c®r®®j®i® 
mm S : remis lu jlrtUi t 

Itata iirfcteM et rapides per le TralUment aeuvaaa. 

Facile et Radleal 

CABINET MÉDICAL 

Dr Xr&n-Van-Sang 

78 Ru* du Papier — HANOI _ 


par l'édification de l’extension de menacent de la jeter à l’abtme. 


l'industrie de guerre. 


ie muuva au uwiu . . ,'Ptu A peu, les revenus conatam- 

Auiourd’hui le visaae de la soci- 0r * chose grotesque, auiourd bm menl en masaet | ea impôla de p | u » 
MA Lu/mande «t Radicalement un nombre d’ouvriers plus Tort d un en pins lourds (3 m iUiards «oit 50 /. 
dirent ““ celui qu’on ui voyait lier8 ' '«vaille pour le même salaire dc f lus qu .,, y a 4 aDs) d - une pari, 
il v « 4 ans le lier éd fice des global que le nombre ben plus ré- | h y pe rlropbie an réarmement et 
il y a 4 ans. I.e lier Cd uce aes » . d’ouvriers occuDés svant le nou- 1». d'«orr*«io n . 


Draperies — Loin âges 
Fournisseur en gros pour tailleurs 


“r,“S ïrîl'ttVÏÏÏSèS «■«rtgli»e- E" 1932. le chiffre lo- >,'m péri. eoOo le Ir.aird’Infor- 
2Æ5r l r..S 1 SÏ1ï;.ïïiïS; l.l<n.,„..ie m en 1 ,el ..l.res e’éle- „„ 110 / in «,.eole de l’opprailloo 
ÿi'ë oie ir : nf ... .o. e’i’en ” "i'.’ g". .«ItocW. fa. que le. I.rge, me.- 


duil d'ouvriers occupés avant le nou- dea fXC ès de menaces d’agression, 


du prolétariat international, est en 
ruines. L'ancienne diversiié de la 
vie, de l'esprit et des arts a élé 


T A N - M Y o 

Grand Tailleur 

t, pUttf Héfritf — Hanoi 


diversité “delà 'O 30, 00 |,e8lim#i '^ 33 ™ ,ll ' 8rd, ' r U8 ses populaires 
, . «i* I la différence de 7 milliards, il faut aue € l'ponnei 


ses populaires ae rendent compte 
que t l'honneur et la sécurité du 


Ip'rnonnione' dressa- retrancher 3,3 milliards de mark é- j* , , don i |ë gouvernement biilé- 
remp lacée par I e m o n o t o n e dressa- conorojsfs par , Eu , en fai , da || 0 . PT M cesje dô B parleri De lui im . 


punissable de mort. 

Dea milliers d'adversaires du 
régime ont élé a sassinés, des cen¬ 
taines de milliers jetés en prison. 


c u c e ° 1 a^c è n e° à °1 • i' ^îa c e ' d b o m a s «ÜoTd'e chômage. ■£nsui.e. il laot *8%' 

M„ P nn Parler l bremeni c'esf com ô’ er 1 ® i,li8rd de cb ? r 6 e8 8u PP lé ‘ quoi, an cours de ces 4 années, uo 

le’cHœe de "haute trahison meoloire. imposée, à la elaese oo- ’ 0albt e xMmporl.nl de p.rlisene 
?_ “Î.L.. î. Iraoieon vriè[e r.ogmenlalion des loi- dt ,, Ct61 , Gammée, e'e.l deiaché 


THUAN-IHANH-IONO 

dit Thân Chemise 


pôis sur les salsires et des co'isati- de Hitler, et pourquoi l'opposition 
ons pour les assurances sociales el idéologique continue de progresser, 
de chômage. Restent 2.7 milliards de j,j en qo » en raisop de l'éponvanlable 


ines de milliers jetés en prison. | „, ar k. n s sont plus que compensés I r p g i m ‘ e deJ*fFeur les actes de résis- | 
Autrefo's, il y a quatre ans, il y par |>iévalion du coût de la vie | t0C e^^îa traduisent pas encore 


ffeur les actes de résis- 


avait les cent mille hommes qui, depuis4 ans, a monté de 30 à cq gîÉfj ameQ |. 

de la Reichwebr. Aujourd'hui, 2 50 / e t plus encore. En déûoitive, . .. _„_fAr«nrP 

millions d'Allemands sontsous les a i H liera supprimé le chômage, c'est J'y 8 8,x “f 8 .. , . i 

armes I Autrefois, éducation bour- aux frais des ouvriers eux-mêmes 1 sgBtfdenlielle eut lien en re j --- - — u-**- -, t> — 

ceoise normale de la jeunesse; Voyons mainleaint la paysannerie. J^Bl avocats fsscisles et la dirtq^^ ; , «rr-y - - -_r, r -.F» a, l'nnppJp'- 

auiourd’hui. dès la classe élémenUùj c~~ lîciJrfeP.VitïWf ï^fomunisüF " ÉS. S il est vrai quS^fliéfnWlP 

re, lea ftWéW llïWCTWiWflTO que I endett^^||i|PP^ciLV^^Kânt à la Gestapo, déclare ceV»i Kon impossible de lés exlermi- Tonne partie de la .P ni,88 “«, d ® la 
fusil sur 1 épaule et on leur sérine moyenne paysannerie a^k^* vt\ nous avons sous les yeux le dispersion, alors il est temps de 

inlassablement les principes hitlé- de 3'/. sous le premier plan aS^vX .. . ’ renda de l’one des dernières tirer la leçon dea 4 année* qui 

riens : Il faut détruire la France, tre ans . Durant la première mOx>à\ inflP"/ le * * 'P 01 * n0U1 niellons a d’adminisirateurs (du viennent de s'écouler et qui ont vu 

conquérir la Russie, et celle mission de l’année dernière, plus de 100ù\j|WJViM organisations communistes conté .. . Haule-Silésie. sacrifier tant de victimes provenant 

icui rcv.ent de droit, à eux, jeunes eniretrises agricoles comprenant souterraines. Mais choque J,™ nrovonner la moindre objec- de toules les fractions de l'opposi- 

rr aryens ». 12.000 bcc|arr. B ont passé par la ven- “ JKE EZkéfSXiïBl »i««• - - 

Il y a quatre ans, le point moxi- le forcée. En même lemp», la prooé- remplacés P ar *™ ,rts - 

mum y de la crise économique venait dure de vente forcée était entamée /emmes_qui conlinu«j f* fi 

d’ètre dêpent e| l’Alleiosgne Ira. cool.e 2000 , aire, eoRepr,,.. agn- ÎV'îî'L.eiïr" ioer 

vallleuse ïe .i.ail pa, b.e... Aujoor- colas, compr.nanl 20.003 Oecl.re. mwd,. mal, t fan lu rntner 


gMliement. 

a six mois uie conférence 
Hdentielle eui lien entre les jo¬ 
li avocats fascistes et la direction 

fctisjJMfleM ■ltcîîasÆ'J.'iWtfr 1 

Rsant à la Gestapo, déclare ceAgui 

Roui les 4 mois nous mêlions à 
orgonisalions communistes 


SPÉCIALITÉ 

Chemises — Pyjamas - 
Robe de chambre - 
Sous-vêtements. 


côfii munist3r' 


d'être dépassé e} l'Allemagne Ira- 
vaiMeuse ne vivail pas bien. Aujour- 


77,1-57 Ay Phong cûa'cô LÈ-CI1I giA Op.23 d h ui. à l'apogée de la conjoncture Par conséquent, chaque jour dix- en raison de leurs 

—j£V— - I aar.i;.g& , taas. , s 1 sgk- ■ 

|Aperçu sur le socialisme 

ment aujourd'hui la ftinme. Entre- ! et d'action, c'est-à-dire du pomt de T* V # 

tenue par l’homme lorsqu'elle ne départ. Qr celte égalité n entraîne, ^riPntiflQU© 

travaille pas.elle est encore obligée en aucun cas ni I égalité d allure, bLICII'MKjQC 


femmes qui continuent le travail. U g déclare, «r ila /, de la pcpulaRon 
a parmi eux 1rs meilleurs types aile- I de Haule-Silésie « on ‘ do cô *l du 
mands. mais il faut les exterminer , national-socialisme, mais 80 /. 
en raison de leurs idées destructives, retient à gagi er 1 » 


Bêle de luxe ou béie de somme, .c O uo..a...^ c 7'. 

voilà ce qu’est presque exclusive- vant les moyens de développement 
mènl aujourd’hui la femme. Entre- et d’action, c’e.t-à-dire do pom de 
tenue par l’homme lorsqu'elle ne départ. Çr celte égalité n entraîne, 
travaille pas,elle est encore obligée en aucun cas ni I égaillé d allure, 
d'étre entretenue par lui lorsqu' ni l'égaillé au point d arrivée. En 


| on vit plus mal qu'alors. 


i le socialisme demande l'égalité de- i 


ion. uu aea cuei» uu j - . . , » , 

d ,Li*dS° P cï.*e't ForBiaÛoo da”t,n, pop.l.ir. 

a eaB1 er | » transformer le 3a Reich de guerre 

Tel est le résultat de 4 an» d’hitlé- en une Allemagne de paix et de 
isme I C’est une situation qui offre liberté t 


t galion de travail. 
La liberté sera 


t sonne en celle œaiière, ni obliga- 
matière de I 'ion directe émanant d'une législa- 


ce ane’lle peut être en tion spéciale, ni obligation indirecte 
_I_,:x__ I .An.inneorp fti> rimnnixibilité de 


n'imporle cjuelle auire matière : 


conséquence de l'impossibilité de 
trouver à vivre en faisant autre cho* 


elle se lue à tra.ailier. ’ a»»r.n, a ,ou. le. o.g.oi.me. Ou- 

A anantilé et à aoalité égales, le mains part égale devant les possi- 

Iravall de la femme est moins rétri- bilités d’éducation et d’exercice, loin v 7 „ . . .. I îê. gens, avec la température de nos jourd'bni sur leur misere msie-am^ 

b“é que celui de l’homme. Dune, de réaliser l’uniformité, le socialis- i a |j s i e d ’exploiter à sa guise le Ira- aolrea, en un mot l a " , ®J} d “!* ! hiver*, coniinueraieni à se vêtir, non ce déair très réel ^|} e8 baa "5°"P* 

nu’elle soit on non «ons la dépen- me fera germer et accentuera les vai |ieur et pour le travailleur lob- oSiïïhément glorifiée, si elle né ait I f conlrainle du f a it d anlrui, mais soit d un gain plus fort pow on mé- 

dance patronale, elle n’échappe pas inégalués naturelles, musculaires ou |i gal j on de se soumelire. . rendue irréalisable par 1 évolution I par néce|lilé provenant de leur me temps de travail, soit d^un loisir 

à la dépendance masculine et est, cérébrales.Ce sont là des différences Ces libertés prodigalement accor- économique qui domine toules les organisme Est libre l’homme dont plus grand pour on même^sin. Men¬ 
de tontes façons contrainte à cher- que, quand même ce serait possible, déea 4 quelques-uns, sont aussi relations bumamts, serait un retour | a volonté n'est d éterminée que par tionnona que l esprit de dévouement 

cher i.ns .on «xe. Iransfonné le so^alisme scientifique se garde ro C ndée . qSe le serait la l.berté pour en arrière. . «ne diminution de dea mobiles pria en lui-méme. qui qui 'f 8 'e chez l’hommecommecbe, 
d’une manière plut on moins appa rail bien d effacer, sachant que ce.le i' aigu jileur de manœuvrer les aigui- puissance, cesl à-dire de liberté, peu , à Ia gü j JC j accommoder aox le chien par exemple, PO u ™> 

renie en marchandise, le supplé- hétérogénéité eal one dea conditions gu j||es et d’opérer les changements pour I individu, au liea d en être CODditions nécessaires de sa vie: a exercer et s exercera d anUut plu» 

ment à des ressources insuffisantes, essentielles du perfectionnement de de voie au gré de ses caprices. un accroissement. sera donc libre l’homme dont la que I entraînement, I émulation. 

Si elle a été longtemps placée par l’espèce. _ La liberté est pour chacun, non le La liberté éiant d’autant plus volonté de travailler ne proviendra comprimés aujoara nni cne» «*ux 


le jeu de l'activité humaine, non Irouver à vivre en faisant auira cno- 
entravé socialement, et seulement | «e. Ceux qui accompl.ron ce. beso- 
limité par les fatalités organiques ’ goes seraient absolument libre* de 
ou extérieure». En supposant qu’il ; «e livrer & d antres' ,rava “' ® 
soit permis demain d’aller tout nu, ; ne •pécnlera donc point comm^M- 


ment à des ressources insuffisantes, essentielles dp perfectionnement 
Si elle a été longtemps placée par 1 ”P“ e - . .. . . . d 

sa nature même dans une ntnation Tant que légalité sociale aç 
fDférleure, a celle beare çxiel.e. le. B» d ,f'.LXaëe. 


de voie au gré de aes caprices. 

La liberté est pour chacun, non le I 


'*«• 9“ droil.qoi ne eigniBe rieo meie lé I „r.nd.,u>lle ... «nia, 

a moyens de développement et poavo jr moral et malér>el de salis- née dans son exercice à c 


1 subordon- comme sa volonté de manger, qne 
des circons- de aea besoins personnels à salis- 


3 ui savent qu’ils travaillent pour 
'autres, prendront eofin leur ea»or. 


dîeKdéd„».d., .endence. In- °.nee"éi™ “gère, à 1. Totonlé; « le. “eire. ne R...iUânl qnï ce qai !.. Den.ee. -»^»e. IW». ne 

genre, d’eclivi.e Le deve.nppement ..me» de 1» produclion moderne, ne de l'éwlUe de.ant les . obelecle, rdnlre le.qnel. se beur.e ennyiendra. eacbentqn d nelreead.e lr *™ 1 ■?' i.J?" 

3e l’induatrie née.niqne élargi, .a sera pa, 9;î'h,..m,,.îd,a mojeba de dè.elnppemenl el d’ap- la ynlnnlî élan, d’anlaol p.ae f.cl e. , 0 e pour loi, ayant conscience de conlr.inlee r .ngèreeçnnnrg.nm 

.— de I’boinine à être libre «quieandra . d f Dr g,„ iqa „, g vaincre qne le. force, qui >ea irevailler J -... me. le treveil. en.on lingeoieiun ex 


de l'industrie mécanique élargit 1* 
■phère étroite dans laquelle 1a fem¬ 
me était confirme. Il t’a débarrassée 


à accorder libéralement à un para- 


conviendra, sachant qu’il ne travaille travaillant plus pour obéir à une 
qne pour lui, ayant conacience de contrainte étrangère à ton orgama- 
Iravailler de son sent gré. me, le travail, sefon l’ingéniena* ex- 


de, encienne. tnnclinn, ménagère, ly.iqnb la permi»Ion de mereber. 
el.ensuppriment l’elfnrl mn.enl.irn, A.oe celle MlUM> 

!'*. "««»■ “."“'a”„' d :i'. l .m,enTen,olo,. 


niâmes humains suivant leur volou- 

ssesïft assrs.» « ■‘Æï^S^de 

:irt£Sl“W ^^,!^"b’e,u„n,«e ; .li i; . fd.» 9. I ‘'*2^ “SÆ? 2 


en d'autres terme, de t'universalisa- combattent aont moins éparpillée». Ce ne kera probablement paa par prnaioa■ d « ■ P»“ ^figni ne 

lion de l’inslroction et de la socia- la centralisation, grâce à laquelle «i aia i r qu on travaillera, étan ae ""“«*■ J.*®, 1 .'“ïïfflî"! 

lisation des forces productives, elle on peut atteindre au maximum des Sonnée la manière d être, cependant sera pour ton» que le e cû tnlinaeat 
inique l'action cîmmune. I. .nli- céeulb.,, ££5 -- -f-* SBfSJS IS/S^ISJSSSSJS^ 


darilé. 

Isolé, l'homme ne connallrail 


pin. qu à s’émanciper en tant qu’- pas qu’il y ait 0 équivoque i n e. 
ouvrière, pour être socialement son pas de mot plu» éUsliqne que le mot 
«gale en tous ordres, pour être mat- liberté, c est un P av,ll °“ h ^“' | ?®“' 
trraifb d’elle-même. vre tonte espèce de marchandises. 

Son infériorité légale n’étant qne Soua prétexie de libertéi des cul- 

le reflet de l’asservisiemenl écono- les, les champions du plus radical 
miqne particulier dont elle est vieil- des libéralismes toléreraient en ont 
LmIHA rivilr. ni civiooe ne état de chose* lea pratiques relui- 


pas de mot plus élastique que le mot trouverait du coup singul èremenl ia,el ‘“‘“ el l® ijberté^qai^ifrajt le 
liberté, c’est un pavillon qui cou- restreinte. C'est pourquoi, sou. caractère de liberté qui en UR ie 


l'homme, qui régit tous lea rapport! 
de l'mdividu avec le milieu ambiant 


aon travail terminé, { 


! ( individu avec le milieu amuiam. »«u 

C’est également en excitant l’inté- de sea déaira, les joui^snces ph^l- 
t au’on a*sorera l’exécution des qnes réanllant du complet exercice 


rté, c’est un pavillon qui cou- restreinte. Ce.t pourquoi, aona » » organit ? (ioo m «csni- rêt, qu’on essorera l’exécution de. ane. réanllant . 

tonte espèce de marchandise*. 1 empire de 1 intérêt personnel, ensr . I» l'essor travaux tout particulièrement dange- de ses organes, 

>u. prétexie de l.berté de. cul- l’action commune R de P»'"» 1 P” re0 x ou répugn.nU grâce à une ma intellectuelle. . 


Son infériorité léfltle n’élantque Soua prétexie de liberté aes cui- i acuon de » faculté» bumainea • reux ou répugnanU grâce à une ma intellectuelles que jiuuuio v«.- 

le ^reflet 0 dV'rasserviaseme'nt “écono- les, le. champion, du plu. radie. p\u, «n plu. à!faction K me Æ.I iîquïn ^vgedù jorttiondupnx de l’heure de travail lure de 1. science etdej/.r. Le 

miqne particulier dont elle est victi- des libéralisme, toléreraient enout pd'vidaelle. Lb °^“ e néc ‘ P “ e ■ machinisme, réduit à .'adapte* aux ordinaire On établira qneqn.tre plaislr.buldetout organiamevi- 

me, son égalité civile et civique ne état decbo.eslea fr 8 ^ 0 ""'^ 1 : b ° *,, “ u , Âd’ action v i sam oa r mouveme.-ls automatiques de heures par exemple, consacrée» à v *nt, sé Téllisera alors pour chacun 

Mor.it être efficacement ponrsm- enses, ceat-à-dire le danger avéré la communauié d 8 P!‘ 08 ' v ' 8an p . ,' eDlemb i e . Plus la machine sera une de ces spécialités ingrates équi- conformément à sa ° a,D «' , , 

vie en dehors de ce qai pent «mener du viol intellectuel des enfants, ris- des fonctions aiuérentes, mais f , . on iver»ali«ée, vaudront à six on sept heures de Mai» cette liberté est subordonnée 

FémanSibn économique, à la- qn»nt d’être mia par leur cerveau respectivement îodispenaablei. à la perfectionnée et nn • travail simple. Il n’y aura pas là da à le socialisation des moveni de 

anelle Jour elle comme pour l’bom- déformé dans l'impuissance morale réalisation dun but commun, e .. . _ 0 i ni aus »i pris reste de délerminalion arbitraire ; la production ; la collectivité n en Joui- 

me, c’et eobb,doutée le di.parilion d’exercer eciemn.ee. lear leeel.é de d ”„“S: eb meî.e'le l,ee..i sera le libre )ee diRérence. poo, en même gel», dire r. que lorequ’eUe cure 

de tontes lea servitude*. vouloir. pléter par la commnnauic l’inlHaiive' humaine et nlos il e temps employé à dea travaux or- économique* d en jouir. Ur lea a«. 

Parce que le socialisme parle D’autres-Trtféndent une liberté du ges. inC cesai sera ennoveox pour nn plna P gr« nd dinairea et celui employé à dea Ira- lenteur*, privilégié* de ce» moyens, 

d’éaelité, sans prendre la peine père de famille, qui nest souvent La solidarité qui * 8 c , nombre de travailleurs^ Avec la vaux pénible*, variera d’après l’of- condition «ne qua non de la bberié, 

4'namintr ce au'il BDiend par là, qn’nn attentat légitime contre len- vement familiale, communale, , , . i n diversiié fra e* La demande de ce* dernier! le* abandonneront lia, dèa 1 matant 

on?accnae de réver nn nivellement ?ant empêché de devenir normale- nationale tend * > n ' erDa * 0»”“»™ p*..T condim* “rZ l.bre. eux «n~>. Ub™ 


me, eet aobordoDDée le dliperilion d’exercer eelemmen. leur tacuUéde 

d V2r°e.“,ue‘ TÏÏSi-e per.e '"^eednépd,». eue liber,é du 
d’éaalité, aana prendre la peine père de famille, qui neat souvent 
\ d’examiner ce qu’il entend par là, on un attentat légitime contre l en- 

\ on l'accuse de réver nn nivellement fant empêché de devenir normale- 


'scciiee de rtèer an’nir.rîenmot Z*™*^*^^™?* r«V»"™rtïb.;r~!u IO» »’.ub 
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ira paa à condsm- qu'ils seroni uorea eux sbui, 
le de Irâvallleurs à I de ne pas lea abandonner 7 


'existera poor per- | 
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